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*Afî.  BOT.  MAN.  y.  Æs. 

* ASA-FOETIDA.  bot.  phan.  De 
quelques  livres  de  matière  médicale. 
Même  chose  qu’AssA-FoETiOA.  y.  ce 
mot.  ' (DR. .Z.) 

ASAHASAFKA.  bot.  pii.4N.(  Avi- 
cenne cité  par  Dalécliamp.l  Plante  à 
racine  tubéreuse  et  palmée  qui  pa- 
raît être  un  Orchis.  (b.) 

*AZAK.ANA.  BOT.  phan;  (Le Bre- 
ton. ) Syn.  caraïbe  de  Laurus  Bor- 
bonia,h.  y.hwRizv..  (b.). 

AS.APIIK.  Asaphus.  crust.  Genre 
d’Animaux  fossiles  de  la  famille  des 
Trilobilcs.établi  par  Alexandre  Bi  oii- 
gniart  ( Ilist.  Wat.  des  Trilobitcs, 
in-f".  Paris  , 1832  ) , et  ayant  selon 
lui  pour  caractères  ; corps  large  et 
assez  plat , lobe  moyen  saillant  et 
très-distinct  ; flancs  ou  lobes  latéraux, 
ayant  chacun  le  double  de  la  lar- 
geur du  lobe  moyen  ; des  expansions 
sub-membianeuses  dépassant  les  arcs 
des  lobes  latéraux  ; bouclier  demi- 
circulaire  portant  deux  tubercules 
oculiformes  réticulés  ; abdomen  di- 
visé en  huit  ou  douze  articles. — L'au- 
teur a hésité  quelque  temps  sur  la 
fondation  de  ce  genre  parce  qu'il  ne 
présente  pas,  à son  avis,  un  ensemble 
de  caractères  sufTisans  pour  le  cir- 
conscrire avec  netteté.  Eu  effet , il 
a de  très-grand.s  rapports  avec  les 
Calymènes  et  avec  les  Ogygies  , gen- 
res qui  difièrent  réellement  l'un  de 
l’autre,  et  qui,  si  l’on  n’eût  pas  dis- 
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tingué  l’intermédiaire  dont  il  est  ici 
Question,  se seraientavoisinés  au  point 
de  SC  confondre.  LesAsaphes,  de  même 
que  tous  les  Trilobitcs,  n’ont  encore 
été  vus  que  sur  le  dos  ; on  a même 
ignoré  long-temps  la  formed’une  très- 
grande  portion  de  leur  coiqis  ; et  on 
n’a  d’abord  connu  que  leur  post-ab- 
domen  qui  en  général  est  détaché  de 
l’abdomen.  Celui-ci  est  composé  de 
huit  à douze  articulations.  Le  nombre 
de  celles  du  post-abdomen  est  tiès- 
variablc. 

Brongniart  décrit  cinq  espèces  ap- 
partenantà  ce  genre.  Ccllcquilui  sert 
de  type  est  : L’Asapiie  Cor.moèue  , 
Atcomigerus,  Brong.,  ou  le  Trilobites 
cornigerus  de  Schlothcim  , et  VBiUo- 
mostracites  expansus  de  Walhenberg. 
Les  individus  que  Brongniart  possède 
viennent  de  Koschelewa  près  St.-l’é- 
tersbourg , et  sont  dans  u>.  calcaire 
compacte  grisâtre  rcippli  de  petites  la- 
melles cristallines  et  de  petits  grains 
noirs  verdâtres.  Il  le  suppose  inférieur 
à la  craie.  Le  Trilobites  cornigerus  de 
Schlotlieim  a été  trouvé  aux  environs 
de  Ucval  près  de  Mcmel. 

Les  autres  espèces  rapportées  à ce 
genre,  mais  assez  dill'érentes  de  la 
précédente  , îont  : • • 

L’AsAfiiE  DE  Debdch  , A.  Débu- 
cha, Brong.,  figurée  par  Parkinson 
{Org.  remains,  vol. 3,  pl.  17,  fig.  i3); 
elle  a été  principalement  rencontrée 
dans  un  psammite  calçaire  compictc 
noir  et  micacé  à Dyneyors-Park 
dans  le  pays  de  Galles. 
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L’AsArnE  de  Hai'smann,  â.  llaus- 
manni , Brong.  On  ne  possède  jus- 
qu’à présenl  que  des  post-abdomen 
(le  cette  espèce.  Un  des  (■eliantillons 
iloot  la  localité  est  inconnue  provient 
de  la  collection  du  marquis  (le  Drée  ; 
deux  autres  appartiennent  au  cabinet 
minéralogique  particulier  du  roi  ; ils 
sont  dans  un  calcaire  de  transition  des 
environs  de  Prague. 

L’ASaphe  Caiidigêre  , A.  cauda- 
/</£,  Brong. , ou  le  Trilobus  cauda- 
tua  de  Brunnich  ^ in,  Kioeb.  Selsk. 
Skrivt.  nye.,saml.  i,  1781,  p.  àga, 
n.  5).  Cette  espèce  est  surtout  re- 
marquable par  la  saillie  c»usidérablc 
de  scs  yeux  en  réseaux.  L’individu 
de  Brunnich  a été  rcncontié  à un 
mille  de  Coal-Brock-Dalc  en  Angle- 
terre ; Urdcrvood,  correspondant  de 
la  Société  d’Histoirc  Naturelle  de  Pa- 
ris, a généreusement  donné  à Bron- 
gniart  uu  échantillon  de  cette  meme 
espèce,  tiès-piécieux  à cause  du  vo- 
lume et  de  la  parfaite  conservation 
des  veux.  11  provient  de  Uudley  en 
Angleterre. 

Enfin  l’AsAPnE  EAECE-QTTEITE  , A. 
laticauda,  Brong.,  ou  les  Entomos- 
tracites  caudalus  et  laticauda  de 
Wahlenberg.  Cette  espèce  a été  trou- 
vée dans  un  calcaire  blanc  dans  l’Os- 
mundberg  en  Dalécarlie.  Brongnîart 
figure  les  cinq  espèces  précédentes  , 
soit  d’après  natuie,  soit  d’après  les 
dessins  les  plus  corrects  des  auteurs 
lorsqu’il  n'a  pu  voiries  individus  eux- 
mêmes.  Nous  renvoyons  nécessaire- 
ment à son  ouvrage”  pour  ces  objets 
ainsi  que  pour  leurs  descriptions. 
aussi  ÏRtLOBlTES.  (AUD.) 

* ASARANDOS.  ois.  Syn.  d’A’/n- 

berisa  Citrinella  , L.  Chez  les  Grecs 
modernes,  Bruant.  (b.) 

^ * ASARATH.  BOT.  phan.  Espèce 
Ae  Chanvre  chez  les  Turcs , le  même 
que  les  Arabes  nomment  Axis  ou  As- 
sis. (b.) 

* ASARERO  ou  AZARERO.  bot. 

PHAN.  Syn.  portugais  de  Pivniis  lu- 
sitanien. L.  r.  Cerisier.  (b.) 

ASARET.  Asarum.  bot.  phan. 
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L un  des  deux  genres  qui  jusqu’ici 
constituent  la  famille  des  Aristolo- 
ches , de  laquelle  il  a été  proposé  dans 
ce  Dictionnaire  d'extraire  le  genre 
Cy  tinus  ; il  appartient  à la  Décandi  ie 
Rlonogynie,L.  lies  caractères  sont  ; ca- 
lice cainpanulé,  profondément  trilidc, 
(coloré  surtout  intérieurement);  co- 
rolle nulle;  douze  étamines  disposées 
circulaircmciitsuirovaiie,ayant  leurs 
anlhèresobloiigucs,  adnées  au  milieu 
desfllamens;  ovaiie  inférieur?  sur- 
montéd'un  style  court  terminé  par  un 
stigmatedcsixàdixdivisiuiisdis|>oSées 
en  étoiles;  la  capsule  est  coriace  à six 
loges.  ' — Le  nom  d’ Asarum  tiré  du 
grec  signifie  gui  n’orne  point.  En  efl’ct 
les  Asarets  sont  des  Plantes  peu  re- 
marquables , mais  qui  cependant  ne  * 
sont  pas  sans  une  eertaine  singularité; 
l’odeur  assez  lorte  et  un  peu  résineuse 
qui  s’exhale  de  toutes  leurs  parties  , 
est  sans  doute  la  raison  qui  les  faisait 
proscrire  par  les  anciens  des  couronnes 
et  de  ces  autres  orneinens  tirés  del’em- 

Iiirc  de  Flore  dont  on  fai.sait  usagedans 
es  fêtes  des  Dieux  ou  dans  les  ban- 
quets. Cette  odeur  qui  néanmoins  n’est 
].as  désagréable,  surtout  dans  l'Asaret 
de  Virginie  ,dénotedcs propriétés  mé- 
dicinales. Ces  propriétés  résident  sur- 
tout dans  les  racinesqui  sont  succulen- 
tes, traçantes  prcsqii’àlasupcilicie  de 
la  terre, cl d’iincsaveuramcrc légère- 
ment aromatique.  On  les  administre 
en  poudre  ou  en  infusions  comme 
diurétiques  , purgatives  , émétiques 
et  éméiiagogues.  Les  feuilles  réduites 
en  poudre  sont  sternutatoires  ; le  vin 
dans  lequel  011  les  met  infuser  a passé 

fiour  un  assez  puissant  remède  daus 
es  affiîctions  des  hypocondres. 

Les  Asarets  sont  des  Plantes  hum- 
bles, rampant  à la  surface  du  sol  dans 
les  lieux  ombragés,  dont  les  feuilles  , 
d’un  verd  foncé  lufsant,  ont  une 
forme  arrondie  approchant  plus  ou 
moins  de  la  forme  d’une  oreille  hu- 
maine, et  pcrsistcnt'pendant  l’hiver 
dans  les  bois  taillis  dont  elles  parent 
alors  le  sol.  Quatre  espèces  compo- 
sent ce  genre,  u Asarum  europmum  , 
L.  ; Va.  canadense , L.  ; vi/ginicum , 
L.,  efVA.  arifolium  , Mich. 
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L’Asarct  d'Europe  {Flor.  D'an.  , 
6â3,  Bill,  hcrli.),  assez  commun  dans 
tous  nos  climats  ,’est  cmplojd  com- 
raunéincnt  en  poudre  dans  l’hip- 
piatique  contre  le  farcin  ; l’usage 
qu’on  en  fait  en  quelques  endroils 
pour  souRiger  les  gens  ivres  par  le  vo- 
missement lui  a valu  le  surnom  de 
Cabaret.  (b.) 

ASARTA-PALA.  bot.  ph.^n.  Même 
chose  qu’Adsaria-Pala.  ce  mot.* 

(B.) 

• ASARIFE  , ASELOURI  et 
ASFE.  BOT.  PHiN.  (Dioscoride.)  Syn. 
à’ jtlriple.v  Halimus,  L.  Arkôche. 

..  ‘ . < (_B.) 

ASARINE.  Asarina.  bot.  ph.vn. 
Genre  forme  par  Tournefort  pour  une 
PlanteqneLinnd  a depuis  réunie  à son 
genre  Anlirrliinum  sans  égarc^  à sa 
capsule  sphérique  et  non  ovale.  Ré- 
tabli par  iMoench  (.jHeV/i,  suppl.  lya), 
il  est  aujourd'hui  londu  par  Persoon 
dans  son  genre  Orunliuin.  Antir- 

RIIINÜM.  . (B.) 

ASAROIDES.  Asaroideas.  bot. 
PH.vtt.  JNom  donné  par  quelques  au- 
teurs, par  V’enlenatentre  autres  (Tab. 
du  Règne  Végét.  t.  a.  p.  aa6) , à la 
famille  des  Aristolothes.  A",  ce  mot. 

(B.) 

ASBECIIA.  MAM.  Sjn.  de  Cheval 
chez  les  Pei sans.  (.A.  D..KS.) 

ASBESTE.  MIN.  Espèce  de  la 
classe  des  substances  terreuses  que 
l’on  ne  peut  caractériser  dans  l’état 
actuel  de  la  science  que  d’après  son 
tissu  lilamenteux,  joint  à la  propriété 
d’être  réductible  par  la  trituration  .ep 
poussière  fibreuse  ou  piteuse.  On 
Ignore  même  encoie  si  l’Asbeste 
constitue  par  lui-même  une  espèce 
distinguée  de  toutes  les  autres,  ou 
si  ce  ne  serait  pas  une  variété'  lila- 
menlciise  de  quelque  aqlre  espèce 
déjà  classée  d iiis  la  méillode.  Sa  pe- 
santeur spécilique  est  de  a, 5 à o,68. 
il  estfusible  en  verre  noiràticj  ils’iiii- 
bibe  d’une  manière  plus  ou  moins 
sensible,  lorsqu’on  le  plonge  dans 
l’eau. 
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• Les  variétés  d’Asbeste  sont  le»  sui- 
vantes : 

Asbeste  fusxiBEE,  VVcm. 

C’était  aussi  l’Amiante  des  anciens 
minéralogistes.  Il  est  lilamenteux,.  en 
lilamcns  plus  ou  moins  souples,  sem- 
blables à la  plus  belle  soie  ; ou  co- 
tonneux,-eu  lilamens  déliés  comme 
ceux  du  coton  ; ou  membraneux  , 
composé  de  fibres  que  l’on  détache  et 
que  l’on  sépare  comme  celles  du 
linge.  — Chenevix  a trouvé  dans  l’As- 
beste flexible.  Silice  5g,  Magnésie  a!i , 
Chaux  9,  Alumine  5,  Fer  i à'  5. 

Asbeste  DUR , GemetnerAs6esf,W.^  . 
En  filamens  roides  et  cassaus  , droits 
ou  .•  contournés  , radiés  ou  conjoints. 
Dans  cette  variété  l'Asbeste  prend  de 
la  dureté  , et  quelquefois  un  aspect 
tout-à-fait  compacte. 

Asbeste  tressé,  Ber^lorl,W. Com- 
posé de  libres  tellement  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres  qu’elles  for- 
ment un  tissu  continu  ; il  est  mou  , à 
peu  près  comme  le  liège  ; ou  ligni- 
forme,  Berg/io/z,W.,  présentant  l’as- 
pect d'un  bois  desséché,  ou  coriacé  , 
vulgairement  Cuir  Jbssile. 

Les  couleurs  que  l'Asbeste  afifecte 
le  plus  ordinairement  sont  jelil-Tnc  , 
le  verdâtre  et  le  brunâtre.  U tapisse 
les  fissures  de  différentes  roches,  dans 
lesquelles  il  est  venu  se  loger  comme 
aprèicoup.  Il  est  mêlé  avec  les  cris- 
taux qui  s’y  sont  formés  en  même 
temps  que  lui.  11  adhère  à la  surface 
des  rocbcs,  qu’il  revêt  de  ses  filamens. 
Celles  dans  lesquelles  on  le  trouve  le 
plus  communément  sont  le  Talc  stéa- 
tite  et  la  Serpentine.  Le  plus  bel  • 
Amiante  que  l’on  connaisse  est  celui 
des  montagnes  di^la  Tarentaise  en 
Savoie.  L’Asbeste  a été  décrit  par  les 
anciens.  Ils  le  regardaient  comme  une 
espèce  de  Liu  incombustible  , produit 
par  une  Plan  le  des  liidci;  iL  le  filaient, 
et  en  faisaient  des  nippes,  des  serviet- 
tes , etc.  , que  I on  jetait  aa  feu  , 
quand  elles  étaient  sales,  et  qui  en 
SDiTaient  pl4s  blanches  que  si  ou  les 
eût  lavées.  Une  dame  italienne  sem- 
ble avoir  retrouvé  de  nos  jours  Ip 
secret  des  anciens.  Elle  est'parvenue 
à filer  l’Amiante  sans  le  mêler  au 
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clianvre,  ri  cllecn  a faitdes  toiles  plus 
üncs  que  crlles  qu’on  avait  o1)tcnucs 
jusqu  alors.  Uu  a tenté  aussi,  mais 
avec  plus  de  succès,  d’imiter  avec 
l’Asbcste  le  papier  à écrire,  (g.  dei..) 

ASBESTINITE.  min.  (Kirwan.) 
Variété  amorphe  de  l’Actinote  rayon- 
nante commune.  Amphibole. 

(g.  uel.) 

ASBESTOIDE.  min.  Même  chose 
qu’Amianllio'idc.  V.  cemot.  (o.  uel.) 

ASCAGNEott  blanc  NEZ.mam. 
Espèce  de  Singe«  Simia  Petaurista  , 
(^ui  appartient  maintenant  au  genre 
Guenon,  ce  mot.  (n.) 

* ASCAGNE.  iNs.  Espèce  de  Pa- 
pillon. (b.) 

* ASC ALABOTE  ou  ASK  AL ABOS. 
BEPT.  S.VUH.  Nom  de  pays  de  Lézards 
américains , qui  paraissent  être  des 
Agames  ou  des  Cordylcs.  Selon  quel- 
ques-uns, ce  serait  le  Lophyre  à Cas- 
que de  Duméril.  Agame  et  Con- 
UÏLE.  ,(b.) 

ASCALAPHE.  jiscalaphus.  ins. 
Genre  de  l’ordre,  des  Névroptères  , 
de  la  ramillc  des  Planipcniies  et  de  la 
section  dés  Fourmilions,  éLabli  par 
Fahricius,  cl  ayant  pour  caractères, 
suivant  Latreillc  : antennes  longues , 
et  terminées  brusquement  en  boqton  , 
avec  l’abdomen  ovale-oblong , et  guè- 
re plus  long  que  le  ihomx.  Ces  Insec- 
tes ressemblent  beaucoup  aux  Mvrmé- 
léons , et  en  diffèrent  cependant  par 
leurs  antennes  longues , droites  , ter- 
minées bru^uement  par  un  bouton; 
par  leurs  palpes  labiaux  à peine  plus 
longs  que  tes  maxillaires,  filiformes  et 
extérieurs,  ayantlc  demierarticle  cy- 
lindrique ; ifs  s’en  distinguent  encore 
par  une  tête  plus  grosse , supportant 
des  yeux  à facettes , que  divise  en  deux 
parties  un  sillon  étroit;  par  un  corps 
plus  velu , des  ailes  plus  courtes  et  un 
abdomen  ovale  oblong  de  la'longueur 
du  thorax  et  de  la  tête  réunis.  Pendant 
que  Schœffcr,  eniTfiî,  distinguait  les 
Âscalaphcs  des  Hémérobes  et  des 
Myrmâéons , de  Linné,  Scopoli  {En- 
tqmol.  CamioHca,  p.  i68)  en  rangeait 
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une  espèce  avec  les  Papillons , .sous  le 
nom  (le  Jllaca/Vfiius.  Les  Ascidapbes 
ont  en  effet  au  prcnitcr  as[iect  quel- 
que ressemblance  avec  les  Insectes  de 
<x:l  ordre,  mais  ils  s'on  éloignent  par 
un  grand  nombre  de  caractères  ti  ès- 
importans.  Leur  vol  est  rajiidc  et  lé- 
ger; ils  habitent  les  pays  méridionaux 
et  s’y  rencontrent  dans  des  lieux  secs 
et  sablonneux.  On  n’a  du  reste  au- 
cune observation  très-exacte  surleurs 
mœurs.  L’Insecte  parfait  se  pose  sou- 
vent sur  la  sommité  des  Plantes  gra- 
minées , et  s’accouple  , dit-on  , à la 
manière  des  Libellules  , l’abdomen 
du  mâle  étant  pourvu  de  pinces  à son 
extrémité.  laa  Nymphe  et  la  Lafvejie 
sont  point  connues,  à moins  qu|on  ne 
considère  comme  cette  dernière  , celle 
dont  parle  Réaumur,  et  qui  a été  ob- 
servée par  Bonnet , dans  les  environs 
de  Genève.  Quoi  qu’il  en  .soit , les  es- 
pèces d’Ascalapbes  ne  sont  pas  jusqu’à 
présent  très-nombreuses.  La  plupart 
proviennent  d’Afrique  et  d'Amérique. 
Celles  qui  se  rencontrent  en  France, 
sont  : 

L’Ascalamie  italique  , jiscala- 
phus  italicMs  de  Fahricius  , qu'il  ne 
faut  pas  confondre,  suivant  Latreillc , 
avec  l’Asc,  èa/éirri/s  du  même  auteur. 
On  le  trouve  dansie  midi  de  l’Europe. 

L’ascalaphe  C.  noir.  Asc.  C.  ni- 
grum  de  Latreille  {gêner.  Crus/,  et 
Jnsect.  T.  3,  p.  i()4  ) , ou  le  Myrme- 
leohlongicornis,  L.  Il  se  trouve  aux  en- 
virons de  Montpellier  , à Bordeaux  , 
même  à Orléans , et  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau.  (aud.) 

ASCAL.VPHOS.  OIS.  Oiseau  men- 
tionné par  les  Grecs , mais  qui  est  au- 
jourd’hui entièrement  inconnu.  La 
ressemblance  de  ce  nom , avec  celui 
d’Ascalaphe  qui  fut  métamorphosé 
en  Hibou  pour  avoir  dénoncé  un  lar- 
cin de  Proserpine , pourrait  faire  soup- 
çonner qu’Ascalaphos  désignait  un 
Oiseau  de  nqit.  (b.) 

ASCÀLERON.  bot.  phan.  l'Athé- 
née.) Même  chose  qu’Asealia.  (b.) 

* ASCALIA.  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
Partie  ducuilice  mangeable  dans  l’Ar- 
tichaut. (b.) 
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ASCAlX)PAS  pu  ASCALOPAX. 
OIS.  Espèce  dX)iseiUi  que  les  anciens 
noÿs  ont  dit  avoir  le  bec  long  et  la* 
grosseur  d'.une  Poule,  mais  cpii  ne’ 
peut  être  lècounu  sur  tic  telles  indi- 
cations. (b.) 

* ASCARICIDE.  Jscaiicidia.  bot. 
H.  Cassini  a fait  sous  ce  nùm  un 
Genre  ■ nouveau  du  Cunyza  anthel- 
minûùca , L. , qui  est  un  remonia  de 
Willdenow.  Semblable  au  Vernonia 

Ear  l’aigrette  double  <[ui  couronne  son 
•uit , il  en  dilR-re  par  son  port  et  par 
les  folioles  de  son  uivolucre|  qui 'sont 
longues,  lâches  et  toutes  égales  entre 
elles.  C’est  une  Herbe  de  lu  famiilcdes 
CorymbiCères  , à feuilles%lterncs  etü 
flcurspuqmrincs  ,6riginairedes  Indes 
orientales  , t>ù  on  l’emploie  en  méde- 
cine, princip.ajeincnt  comme  antbel- 
mintbique.'  (a.  d.  j.) 

• 

ASC.VR  I \iV,.ylscaris.  intest. Genre 
de  l’ordre ’des  Xéniatoïdesde  Rudol- 
plii,  ou  de  celui  des  Cavitaires  île  Cu- 
vier , ayant. [wur  caractères  le  corps 
cylindnquc  atténué  aux  deux  extré- 
mités , la  bnlicbc  fnviroqnée  ou  pré- 
cédée de  trois  tubercules  ; un  anus 
en  forme  de  fente , vers  l’extrémité 
de  Ip  queue  ; un  seul  sexe  sur  cba- 
que  individu;  l’organe  mâle  dou- 
ble sortant  jiar  la  même  fente  que 
l'anus  ; l'orilice.  de  l’organe  femelle 
se  U'ouve  au  tiers  antérieur  du  corps. 
Ce  genre  est  très-nombreux ,.  très- 
naturel  , et  les  Animaux  qui  le  com- 
posent se  distinguent  facilement  de 
tous  le^  autres  ; mais  il  n’est  pas 
rare  de  confondre  les  espèces  entje 
elles  , tjnt  elles  dilfèicnt  peu  ; 
beaucoup  sont  encore  douteuses  ou 
les  connues.  Zeder  a voulu  cbanger 
c nom  de  ce  genre  , et  le  remplacer 
par  celui  de  l'usaria  qui  n'a  point  été 
adopté;  parce  que  les  Strongles,  les 
Cucullans  , etc.  , ont  le  corps  fusi- 
forme comme  les  Ascarides  , et  méri- 
teraient la  même  dénomination. 

L’on  observe  à la  partie  antérieure 
de  presque  tous  les  Ascarides,  trois 
petits  corps  arrondis,  presque  régu- 
liers et  égaux  eutic  eux,  un  su- 
périeur et  deux  inférieurs  ; ils  sont 
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susceptibles  de  s’écarter  et  de  se  rap- 
procher ; ils  sont  distincts  dans  quel- 
ques csjièces  et  se  confondent  avec  le 
corps  dçns  les  autres  ; ce  sont  des  pa- 
jiilles  charnues  pour  Cuvier , des  val- 
vules pour  I>amarck  et  Rudolpbi , 
des  nodules  pour  Hlaiuville,  et  des 
tubercules  pour  la  majeui'epartiedes 
lielmintbologistes.  Leur  grandeur  va- 
rie suivant  les  espèces  et  l’âge  des  in- 
dividus. La  bouche , en  lorme  de 
petit  tube.,  est  située  au  centre  des. 
trois  tubercules , et  ne  peut  s’aper- 
cevoir que  par  leur  écartement.  Le 
corps  des  Ascarides , élastique  , cylin- 
drique, se  terminant  grjitfuellement 
en  deux  pointesplus  ou  moinsâiigucs, 
est  marqué  de  stries  circulaires  ou 
d’abneaux  et  de  deux  sillons  , ou  de 
deux  membranes  latérales  et  longitu- 
dinales. (Jiielquelbis  , la  surface  du 
corps  est  parfaitement  lisse,  ou  plis- 
sée,  oti  hérissée  de  piquans.  L’en- 
veloppe externe  , ou  la  peau,  est  une 
membrane  d'une  trans|iarence  pres- 
que piufaitc,  élastique , forte , épaisse, 
sans  organisation  distincte  : au  des- 
sous , 's’observent  des  libres  transver- 
sales et  régulières  , -rocou vjant  une 
couche  plus  épaisse  de  libres  longitu- 
dinafes,  d’ou-partent  intérieurement 
des  bbrillcs  , plus  ou  moins  nombreu- 
ses ,-  qui  n’aftectcnliaufcunc  direction 

fiarticulière  ,-et  dont  la  plupart  sont 
ibres  et  tlottai^es  : plusieurs  s’atta- 
chent aux  organps  contenus  dans  la 
cavitéducorps , ct.servent  à les  main- 
tenir en  placok  Ces  fibrilles  .sont  en 
plus  gi-audc*qiiantité  vers  IfS  deux  ex- 
trémités que  dans  la  partif  moyenne 
de  l’Animal.  .\  la  surface  interne  des 
enveloppes,  vis-à-vis  dts  sillons  ou 
des  lignes  blanches  que  l’bn  aperçoit 
à l’extérieur,  l’6n  trouve  quatre  cor- 
dous  qui  s’étendent  de  la  tête  à la 
queue  ; deux  sont  attachés  aux  extré- 
mités du  dig;uètre  transversal,  et  les 
deux  autres  à celles  du  diamètre  ver- 
tical. Les  premiers  seraient-ils  des 
vaisseaux  Jiour  une  sorte  de  circula- 
tion , et  les  seconds  des  nerfs  pour 
l’irritabilité  7 Le  tube  intestinal  n’est 
pas  tout-à-fail  semblable  dans  les 
grandes  et  dans  les  petites  espèces. 
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Dans  les  pi-eniièrcs,  l'iesophage  esl 
très-court  , à parois  plus  éjKiisscs  que 
le  reste  du  canal.  Il  eSt  d al>urd  lorl  * 

J>ctit,  il  augmente  peu  à peu  de  vo-  • 
unie , et  se  rétrécit  cnsnitt/  snliile- 
inent.  I.<c  canal  intestinal,  à parois 
plus  minces, à capacité  pins  grande  , 
coinnicnoc  immédiatement  après  l’o*- 
sopliagc;  il  se  prolonge  jusque  vers 
la  queue  .avecqr.elqueslégèiesflcxuo- 
sités,  cl  sans  augmenter  de  volume  ; 
là,  il  dcvieirl  plus* ample,  cl  ne  se 
rétrécit  qu'à  l’anus.  Il  c.sl  formé  de 
deux  iticmbranes  que.  l'on  peut  sépa- 
rer; J’eAéricure  esl  mince  , lisse  et 
transparente,  l'intérieure  est  épaisse, 
ridée  et  diversement  colorée.  Dans 
les  petites  espèces,,  l'oesopliagc  est 
propoitionneliement  pins  long  'que 
dans  les  grandes , et  s'olfrc  sous  la 
forme  d’un  pihm  , auquel  succèdent 
une  ou  deux  dilatations  globuleu.scs 
que  l’on  appelle  souvent  pn-niicr  et 
second  estomac.  Le  reste  du  tube  in- 
testinal est  . plus  étioit  cl  piéscntc 
quelques  légères  sinuosités;  en  géné- 
ral, .sa  forme  varie  suivant  les  espè- 
ces. Les  sexes  ^ont  dislincjs  et  Air  des 
individus  dUl'ériinï;  liÿ  femelles  sont 
bcancoil^  [dus  nomuicuses  et  plus 
grandes  que  les'àtiâles,  ' 

L'oiEane  mâle  sc'compçse  d'une 
verge  ooubic,-  susceptible  de  soriir  et 
de  rentrer  dans  je  corps.de  r.Vniuial-; 
celui  de  la  femelle  p|gsente  une  ou- 
verture e\lécicurç , fin  canal  qui  s’é- 
tend de.la  vu|vc  à l'ulcrus , unnitérus 
très-court  qui  sc  tei  mille  jiar  deux  ca- 
nauç  très-^ongs,formés  dtdnuxmem- 
branes  bien  distinclçs , et  rcinpijs 
d’une  pro*digieuse  quantité  d'œufs  , 
d’une  forme  «vale,àsurfacerugifeuse, 
cl  tachés  d'un  poiift  obscur  au  mi- 
lieu. L'ue  ou  deux  espèces  paraissent 
vivipares. 

On  n’a  point  observé  d’Ascarides 
accouplés-^  ce  que  dit  Goéxe  à cet 
égard  *st  trop  cxtiaordinairi;  et  sur- 
tout trop  peu  vraisemblable  pour  être 
regardé  comme  certain.  Il  esl  proba- 
ble que  l'accouplcnieiit  a lieu  de  la 
même  manière  que  dans  les  Strou- 
gles  du  Cheval  cl  du  Lièvre , cl  dans 
le  Phvsaloplèrc  du  Singe  Marinkiiia. 


' ’ .lise 

Ia;s  Ascarides  piuaissenf  acquérir 
leur  croissance  telaViciuicu  de  temps  ; 
les  uns  ontà  peine  une  denii-ligiic  de 
longueur  , tandis  que  (^'antres  5ar- 
vieiihent  quelquefois  à nu  pied  et 
demi.  .Ces  Vers  sont  très-eoinniuns 
dans  la  nature;  (|iielques  Animaux  en 
nourrissent  plusieurs  espèces , les  uns 
sont  en  ’ grand  noitihrc , les  autres 
sdht  presque  solitaires  ou  Irè.î-nircs  , 
et  ne  s’observent  que  dans  certaines 
saisoijs.'  lai  plus  grande  partie  de  ces 
Animaux  s«  trouvent  dans  le  canal  di- 
gc'sjif,  lÿuclqucs-uos  soiis  le  péii- 
toitu; , d autres  ;ffan*  1 intérieur  des 
popnions  ou  des  hraiiclncs,  .-liiisi  que 
clans  des  tubcrcidcs  et  dans  des  hycia- 
fide.i.  * , * 

Il  y a plus  de  cour  cinquante  os- 
jièces  d’Ascarides  connus;  les  deux 
tiers  sont  certaines,  los  cyi Ires  encore 
douteuses;  ïleii  reste saiis^oiitc  heau- 
epup  à découvrir,  pcut-4lreplusqu’il 
ii’y  en  a de  iqciitioiiiices  cRliis  les  au- 
teurs; ceux-ci  ont  décrit  quol<|uefüis  la 
iiièiiic  espèce  souS;plusieurs  noms,  à 
cause  des  caractères  q uc'cesjcnimaiix 
pi'éseiilciil  aux  diUérciiteS  époques  de 
leur  vie. 

Pour  simplifier  l’étude  des  Asca- 
rides , lUidolplii  en  a fait  trois  gran- 
des divisions  qu’il  ÿous-slivisc  eu 
deux  sections,  suivant  que  ces  Vers 
ont  la  (èlc  nue  ou  allée.  Dans  lu  pre- 
mière division  , _lc  corps  est  allénué 
aux  deux  cxtiéiiiilét;  dans  la  deuxiè- 
me , la  partie  aiitéi  ieurç  du  cijrps  est 
plus  grosse;  dans  la'troisième  , celle 
{lai  tic eslplus  mince.  Lcscsjtices  prin- 
cipales sont  : , 

'L’Asc.vnmr.  i.omdiiicoide  , Asca- 
ris lumbricuides , L.  ' Encyclopédie 
vers.  , lah.  âo.  fig.  l.  a.  5.  (Cette  li- 
gure ap[iarlient  à l’Asc,  lomhric.  dn 
Cheval).  Corps  c.lin  driciue  , pres- 
qu’égalcnient  aiiiinçi  aux  deux  extré- 
mités; tète  petite  et  distincte;  tuher- 
cnlcs  arrôiulis  cl  convergens  ; çiii  lace 
ihi  corps  couverte  de  suies  circulai- 
res très-nombreuses.  Deux  sillons  la- 
téraux cl  profonds  régnent  de  la  tête 
à la  queue.  Ce  Ver  jxn-vienl quelque- 
fois à une  longueur  de  plus  de  quinze 
pouces;  ordinairement  il  est  plus  pc- 
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lit.  Sa  couleur  est  d'uu  blanc  sale  ou 
rosâtre,  et  Jiîpcml  eu  général  des  ma- 
tières qui  remplissent  son  intestin.  Il 
habiteles  intestins  grêles  de  niomine, 
du  Bœuf,  du  Cochon,  du  Cheval  et  de, 
l’Ane.  Il  se  multiplie  quebmefois  à 
l’excès  et  cause  alors  des  maladies 
mortelles  chez  les  enfans. 

Asc.tniDE  A moustaches  , Asca- 
ris mysla.x  , Kudolphi,  lincyc.  vers, 
tah.  5ii  fig.  7.  13.  Corps- long  d’un  à 
quatre  }iouces  , grêle , blanc',  atténué 
aux  deux  extrémités  ; tête  garnie  de 
chaque  côté  de  deux  memhianes  de- 
mi-ovales , se  prolongeant  sur  les  deux 
côtés  du  corps , ef  s'élai-gissant  de 
nouveau  vers  la  queue,  principale- 
ment dans  les  mâles.  Il  habite  les  in- 
testins grêles  des  Chats  sauvages'  et 
domestiques,  ainsi  que  ceux  duLynx. 

Asc.x|UUE  tacheté.  Ascaris  macu- 
losa  , Kud.  Enqycl.  vers.  tah.  âo. 
fig.  10.  L un  remarque  , sons  la,  peau 
de  cct  Ascaride  , des  coi  pusculcs  or— 
hicnlaires  , transparens  , beaucoup 
plus  grands  qué  de?  œufs  ; ils  le  font 
paraître  comme  tacheté.  La  tête  est 
distincte  et  présentb  sur  ses  parties 
latérales  deux  membranes  sçmi-ellip- 
tiques  qui  viennent  se  perdre  sur  les 
côtés  du  corps.  La  queue,  dans  les 
deux  sexes  , est  obtuse , et  terminée 
par  une  pointe  courte  et  grêle.  Lo'" 
gane  mâle  est  visible  à l'extérieur.  Il 
se  tient  dans  les  intestins  grêles  du 
Pigeon  domestique  et  de  la  Tourte- 
relleà  collier. 

Ascabide  denté.  Ascaris  dentata, 
Rud.  Çorps  long  de  trois  à sept 
lignes,  blanc  et  très- grêle.  Tête 
tres-atténuée , sans  membrane  laté- 
rale; tubercule»  très-petits  et  oblongs; 
queue  dans  les  femelles  légèrement 
courbée  , celle  des  mâles  étant  roulée 
en  spirale  et  crénelée.  On  le  trouve 
dans  l'estomac  et  les  intestins  du  Bar- 
beau commun.  . 

Ascaiude  ÉriNEi'x , Ascaris  ec/ii- 
«nro,  Rud.  Espèce  fort  singulière, 
longue  à peu  près  d’une  ligne.  La 
tête  présente  trois  tubercules  grands 
et  un  i>eu  aigus.  Le  corps  est  atténué 
antérieurement  et  terminé  par-  une 
quenc  inucrouée , longue , très-grêle  , 
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courbée  à son  extrémité.'  Toute  la 
surface  présente  un  grand'noinbrcde 
petits  aiguyions  dirigés  en  -arrière  , 
situés  par  rangéps  transversales,  il 
vit  dans  l’IntcsUn  du  Gecko. 

Ascaride  uoeoptère,  Ascatis  /to- 
loptera,  Rud.  Espèce  longue  de  trois 
à cinq  pouces  , ayant  une  tête  dis- 
tincte , à trois  tubercules;  le  corps 
plus  mince  en  avant 'qu’en  arrière  ;-Ia 
queue  courbée  , terminée  par  un  ma- 
melon court  et  aigu.  La  rncmbranc 
latérale  est  mince  et-règne  sur  toute 
la  longueur  du  corps.  On.  le  trouve 
dans  les  iuteslinsdelaTortuc grecque. 

L’.Vscâridc  vermiculaire  , Ascaris 
vermicularis,\j.  nou^  paraît,  ainsi  qu’à 
Lamarck,  Blainville  et  Bremser,  de- 
voir être  rapporté  au  genre  Oxyure  , 
ce  mot,  quoique  11  iidolpbi  dise 
airirmativement  avoir  observé  les  trois 
tubercules  de  la  tête.  Nous  n’avons 
jamais  pu  les  voir  sur  les  individus 
que  nous  avons  examinés  avec  la  plus 
grande  attention.  Ainsi l’Animnlqui a 
donné  son  nom  au  genre  Ascaris  s’en 
trouverait  maintenant  exclus. 

(LAM..X.) 

ASCARINE.  Ascarina,  rot.  piiau. 
Forster  a décrit  sous  ce  nom  un  genre 
de  Plantes  dicotylédones,  apétales,- 
qui  paraît  assez  rapproché  des  Urti- 
cées , mais  que  l’on  n’a  ]>as  encore  pu 
classer.  Il  oüre  des  Heurs  didiques  ; les 
mâles  en  long;^cbatons  grêles.  Chaque 
fleur  se. composé  d’une  écaille , Sur  la- 
quelle est  attachée  une  seule  étamine. 
Dans  les  Heurs  femelles,  on  trouve  un 
ovaire  globuleux  , monoyicrme , sur- 
monté d’un  stigmate  sessileet  trilobé. 

Selon  .lussieu  , on  peut  rapporter  à 
ce  genre  un  Arbrisseau  de  la  Cochin- 
ebine , décrit  parLourciro  sous  le  nom 
de  Morclla  rubra.  (a.  R.) 

* ASC.ARIS.  iNS.  et  intest.  Nom 
donné  par  Aristote  à la  lai-ve  du 
Cousin , Culex  pipiens  , L. , et  qu’il 
ajipliqùait  également  à des  Vers  Intes- 
tinaux auxquels  l’usage  l’a  conservé. 
Cousin  et  Ascaride.  (b.) 

ASCAVIAS-VAK.E.  y,  Acc,v- 

VI.XC. 


' . ' "N 

L- 


« 


ASC 

* ASCEBRA.  BOT.  Pu.vN.  (Mésuc.  ) 

Syn.  arabe  A’HupàorbiaC'/iaracias,  L. 
/<  Eophohbe.  ^ 

* ASCHÉE  ou  LESCIIE  DE  MER. 
ANSEï^.  Nom  vulgaire  einployd  pour 
désigner  le  Lumbricus  mannus  de 
Llftné,  ou  IWrcnicola  des  Pécheurs 
de  Laraarck,  Bosc,  Cuvier  et  Sivigny. 

Abévicole.  , (aud.) 

* ASCIIER.  Pois.  Syn.  de  Sa/mo 

Tky mallus.  f.  Saumo.v.  (b.) 

* ASCIIGRANE-REIGÇR.  ois. 
(Frisch.  ) Sj'n.  A’uiniea  Nyclicora.r, 
E. , vulgairement  Bihoreau,  y.  IIÉ- 

(du. .Z.') 

ASCIIIL.  BOT.  PHAN.  l'.  Al.ACniL. 

* ASCHIE.\G.  OIS.  Espèce d’Oisea U 
de  rivage  ipii  habite , à certaines  épo- 
ques , les  rochers  de  S.-Kilda , mais 

u’on  ne  peut  reconnaître  par  les  in- 
ications  vagues  qu’en  ont  données 
ceux  qui  l’ont  mentionné.  (ün..z.) 

* ASClirON  ou  .ASKION.  bot. 
CRYPT.  Noms  antiques  de  la  Ti  ûlTe. 
Tuber  cibarium.  T''.  Truffe,  (ad.  b.) 

* ASCIIIRITE.  MIN.  Nom  donné 
par  les  minéralogistes  russes  au  Cui- 
vre dioptasc.  ce  mot.  (uuc.) 

ASCtÜIfc..  Àscidia  , Ascidium. 
MOLL.  Nom  donné  par  Baster  (Opusc. 
subsec.  Il  , X , 5)  à une  espèce  de  Thé- 
thyon  d’Aristote,  et  dérivé  d’un  mot 
grec  qui  signifie  outr^  ,-p;irce  que  les 
pécheurs  de  quelques  pays  ap'pellcnt 
ces  Animaux  Outres  dé  Mer.  l’allas 
ayant  proposé  {Miscell.  zool. , 74)'la 
réunioix  des  J.'héthyons  irrAscidiuin 
de  Baster,  Linné  l’etlActua  dans  la  i3' 
édition  du  Syste/na  Nafurte , .sous  le 
nom  générique  d’Ascidie , et  depuis 
lors  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
ce  nom  u’Ascidie  a été  reçu  , par  tous 
les  naturajistes  qui  plaçaient  les  Asci- 
dies parmi  les  Mollusques  acéphalés. 
Malgré  que  ces  Animaux  aient  été  bien 
décrits  par  Aristote, 'et  que  divers  na- 
turalistes modernes  aient  fait  à leur 
sujet  quelques  observations  exactes  , 
ces  Mollusques  n ont  été  bien  connus 
que  depuis  les  observations  de  Cuvier 
etdeSavigny.  Ces  observations , celles 
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de  ce  dernier  savant  sur  les  Ascidies 
composées  , celles  de  l.«sueur  et  Des- 
niarest  sur  les  BotrvUes  et  lesPyroso- 
incs,  en  jetant  un  jour  nouveau  sur 
tous  ces  Animaux  , ou  en  faisant  con- 
naître, p,/ur  la  première  fois,  l’organi- 
sation d'une  partie  d’entre  eux,  ont 
{lorlé  Savigny  et  Lamarck  5 les  réu- 
nir tous  en  classe  distincte;  le  pre- 
mier , sous  le  nom  d’Ascidies;  le  se- 
cond, sous  celui  de  Tuniciers;  tt  cette 
classe  a été  divisée  jiar  eux  en  un 
grand  nombre  de  genres  séparés.  Ce- 
pendant Cuvier  n’a  point  adopté  cette 
classe  dans  le  Règne  Animal,  quoiqu'il 
en  indique  la  séparation  comme  pou- 
vant s’effectuer  convenablement.  Il 
ne  fait , dans  cet  ouvrage,  avec  les  .As- 
cidies de  Savigny  ou  les  Tuniciers  de 
Lamarck,  qu’un  ordre  è part  dans 
les  Acéphalés , sous  le  nom  d’Acé- 
phalés  sans  coquille,  dans  lequel  il 
conserve  le  genre  Ascidie  A peu  près 
tel  que  Gmelin  l'avait  circonscrit. 
Nous  avons  suivi  l'exemple  de  Sa- 
vigny, e't  nous  l imitons  aussi , quant 
à la  place  qu’il  assigne  à cette  classe, 
dans  rcmbranchement  des  Mollus- 
ques. Laiparck  a cru  devoir  la  lappro-- 
cher  dos  Polypiers;  et  Lamouroux  va 
même  plus  loin,  en  plaçantavec ceux-ci 
une  par'ie  des  genres  de  celte  classe. 
Nous  conservons  intact  le  beau  travail 
de  Savigny  , justement  cité  comme  un 
modèle  d’observation.  Il  est  résulté  dos 
travaux  de  ce  naturaliste  que  le  uoii# 
d’Ascidic  n’appartient  plus  A un  gen- 
re , mais  à une  classe,  celle  des  Asci- 
dies , Ascidiœ  ( y.  pour  tout, ce  qui 
la  concerne,  le  mol  Tuniciers  ) ; il  la 
divise  en  deux  ordres  , les  Ascidies 
Théthydes,  Tiiêthyoes  , et  les 
Ascidies  Thalides,  /-'.TriALiUES.  (f.) 

' • ^IDIE.NS  bu  TUNICIERS  LI- 
BRES. MOLL.  Deuxième  ordre  de  la 
classe  des  Tuniciers  de  Lamarck,  qui 
comprend  les  Thélhics  simples  et  les 
Thalides  de  Savigny.  y.  Tuniciers, 
Tiiétiues  et  Tii.ilides.  (f.) 

* ASCIDIÜM  ou  ASCÜS.  bot. 
CRYPT.  Ce  nom  a été  employé  par  Nées 
d'Esenbeck,  pour  désigner  les  capsules 
des  Champignons  hyménothëques  ou 
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vrais  Champignons , tels  oue  les  Aga- 
rics , les  l’ezizes , etc.  Linlt  leur  avait 
donné  le  nom  de  TheccL.  Nées  a encore 
employé  ce  nom  dans  quelques  autres 
genres , tels  que  les  Sphérics , les  Hys- 
téries , pour  désigner  les  capsules  que 
renferme  l'involucre  coriace  de  ces 
Plantes,  et  qui  cllrs-môrhes  rénfer- 
iiicnt  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidéi  able  de  sporulcs.  V. Tukca  , Spo- 
RUi,E,  Champignons. 

Le  nom  d’AscimUM  a été  aussi  don- 
ne parTode  au  genre  qu’il  a décrit  de- 
puis sous  le  nom  d’Ascopliore.  V.  ce 
mot.  (ad.  B,) 

.ASCIE.  INS.  Nom  donné  par 

Scopoli  à certaines  espèces  de  Lépi- 
doptères du  genre  Polyommate  de  La- 
trcille , lesquelles  iWont  ni  queue  , ni 
taches  aux  ailes  postérieures.  K.  Po- 
LYOMMATE.  (aUD.) 

ASCITE,  jiscita.  pois.  Espèce  de 
Silure  de  Linné,  qui  rentre  dans  le 
genre  Piinelode.  y.  ce  mot.  (b.) 

ASCLÉPIAUE.  Asclipias.  Ce  gen- 
re forme  en  quelque  sorte  le  type  de 
la  famille  des  Asclépiadées;  aussi 
croyons  - nous  nécessaire  d'exposer 
avec  quelques  détails  la  structure  sin- 

fulière  de  ses  ddférentes  parties, 
autant  plus  que  cette  organisation 
compliquée  n’a  point  encore  été  dé- 
crite d'une  manière  détaillée. 

Les  Heurs  dans  le  genre  Asclépiade 
présentent  un  calice  monosépale  à 
cinq  divisions  profondes , Vabattues 
lorsque  la  fleur  est  entièrement  ou- 
verte ; une  corolle  inoiiopétale,  rota- 
cée  , à cinq  lobes  également  réflccbis. 
En  dedans  de  la  corolle  , on  trouve» 
cinq  appendices  dressés  qui  naissent 
de  la  partie  ex|^nedu  tulicanthéri- 
fbre  -,  ces  appendices  qui  alternent 
avec  les  divisions  de  lagprolle,  sont 
Conçoives;  leur  bord  externe  est  plus 
él<;,vé  que  l'interne  qui  est  fendu  et 
présente  une  espèce  de  «orne  com-. 
pâmée  et  falcil'orme.  Pin  dedans  et 
aU-<Iessus  de  ces  appendices;  lès  cinq 
anthères  sont  attachées  au  tube  dont 
ajous  venons  de  parler,  et  qmest  fofnié  • 
iwr  la  soudure  des  filets  stainiuaux. 
Elles  sont  opposées  aux  appcudifces , 
contiguës  les  unes  aux  autres,  ctseijle- 
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mentséperées  par  un  sillon  longitudi- 
nal ; elles  offrent  deux  loges  etse  pio- 
longeiità  leur  sommet  en  une  mem- 
brane mince  allongée,  qui  recouvre  le 
stigmate.  Au-dessus  des  anthères  , le 
tube  staminifère  forme  un  corps  char- 
nu, épais,  déprimé, .pentagone,  uni  in- 
timement et  confondu  avec  le  sommet 
des  deux  ovaires  et  constituant  les 
stigmates.  A chacun  des  angles  de  ce 
corps  charnu  et  à la  prtie  supérieure 
de  oliaque  sillon  qui  sépare  les  an- 
thères , on  aperçoit  une  petite  masse 
globuleuse  formée  de  deux  petits  cor- 
puscules glanduleux  intimement  ag- 
glutinés. De  chacun  de  ces  petits  cor- 
puscules , il  part  un  prolongement 
étroit  qui  va  plonger  dans  une  des  lo- 
ges de  chaque  anthère  : le  pollen  con- 
tenu dans  ces  loges  des  aiVthères  est 
en  masses  solides,  île  la-  même  forme 
que  Iq  cavité  dans  laquelle  elles  sont 
contenues.  Chaque  masse  polli- 
nique  se  coiftinue  à son  sommet  avec 
un  des  jirolongemcns  des  corpuscu- 
les glanduleux  , dont  chaciiti  donne 
ainsi  attache  à deux  lèasscs  pollini- 
qiics  appartenant  à deux  anthères  dif- 
férentes. Les  anthères  s’ouvrcnt  seu- 
lement par  leur  partie  supérieure  qui 
devient  béante , et  les  masses  polli- 
niques»resteiit  en  place  dans  chaque 
loge  qui  les  contient.  Les  éorpusculcs 
glilnirulcux  , auxquols  sont  a,ttachées 
lès  masses  polliniques , sont  entière- 
ment analogues  aux  rétinacles  des 
Orchidées, et  établissent,  parleurpol- 
Icu  en  masses  solides,  ‘une  grande 
analogie  entre  les  Plantes  de  cette  fair 
jiiillc  et  les  Asclépiadées.  Au  centre 
de  la  fleur  et  au  dedans'  du  tube  sta- 
minifère, on  trouve  deux  ovaires  al- 
longés, contigus  par  leur  face  interne, 
amincis  en  une  sorte  de  prolongement 
styliformeà  leur  partie  supérieure  qui 
se  confond  avec?  le  corps  charnti  stig- 
matifère.  Chacun  de  ces  ovaires  est  à 
une  seule  loge;  qui  contient  un  grand 
no^nbre  d'ovules  attàchés  à un  tro- 
pliospermclongiludinal  qui  règne  sur 
la  iiaroi  interne. . 

Le  fruit  est  un  follicule  double,  quel- 
quefois simple  par  l’avortement  d’un 
des  ovaires.  Les  graines  sont  un  peu 
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comprimées  , portant  une»,  aigrette 
soyeusç  et  séssile  qui  naît  de  leur 
base.  ' ' . . 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  Ce  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  sous-frulescentcs  ; à l'cuil- 
les  entières  et  optiosccs , à (leurs  dis- 
posées en  ombelles  simples.  Presque 
toutes  sont  lactescentes.  K.  Biown 
a retiré  du  genre  Âsclepias  de  Linné 

Î>lusieurs  espèces  qui  (ont  devenues 
es  types  de  genres  nouveaux  oiuque 
cet  illustre  botaniste  a placées  dans 
d’auti'cs  genres.  Tels  sont  le  Uompte- 
venin  Asclépios  f^inceto.xicum  , L.  ; 

V Asclépios  nigra,  L.;  /tscl.  siùirica, 
Ascl.  daourica.  L. , qu’il  a réunis  au 
genre  Cynonchum-,  V ylsctepias  ap/tyl- 
la  de  Tlumberg  , l’,'/sc/.  stipUocea 
de  Forskal , V Ascl.  viminalis  de  Lin- 
né , qui  appai  tiennpnt  à son  nouveau 
genre  Sarcustemma  , etc. , etc.  ^ 

Parmi  les  espèces  du  genre  Asclé- 
piadc,-'nous  citerons  les  suivantes 
comme  plus  intéressantes  ; 

L’Ascj.éi’Ijuie  UE  Syrie,  Asclépios 
syriaca,  L.  •Vulgairement  désigné 
sous  le  num  à' Herbe  à la  ouate,  à 
cause  des  longs  filamens  soyeux  que 
portent  ses  graines.  CcUc  espèce  est 
extrêmement  traçante;  sa  racine  est, 
vivace  , et  sa  tige  herbacée  , haute  de 
trois  è quatre  pieds  , pubesceute  , ren- 
fermani  un  suc  irlarichàtre  très-caus- 
tique.  Ses.  feuilles  sont  opposées , ova- 
les , pubescentes  ; ses  fleurs  sont  rou- 
geâtres, penchées,  en  ombelles  sim- 
ples. Elle  est  ol’iginaire  d’ürient;  on 
la  cultive  en  pleine  terre  à Paris. 

L’AscuépiADiiiMS  CüR.vç.eo,  Ascle-, 
pias  curassaôica,^.  Ses  tiges  sont 
simples  j hautes  d’environ  deux  pieds, 
[rortant  des louilles lancéolées,  aigues, 
glabres  ; ses  Heurs , d’un  rouge  au- 
rore, sont  en  ombelles  simples., 
L’AscEÉriAUE  TUflÉBEusE , Ascle- 
pias  luberosa,  Michx,  est  or^inab'e  , 
de  l’Amérique  septentrionale;  sa  ra-’ 
cine  est  tubérAise  et  charnife  ; Aes 
feuilles  sont  lancéolées  et  velues  ; ses 
fleurs,  d’une  couleuj  rougeâli'C  sal’ra-r  • 
née,  sont  ég'aleq^ent  en  oiiibellès  sim- 
ples. 

L’Asclépiade  incarnate  , Ascle- 
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pia0;mcaipala  , Michx  , égabe'meiit 
origmaire  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, se  distingue  par  ses  tiges  hautes 
de  cinq  à six  pieds,  par  ses  feuilles 
lancéolées,  velues  sur  leurs  deux  fa- 
ces; par  ses  fleurs  odorantes  d’un 
rouge  pourpre , constituant  de  pe- 
tites ombelles  simples'.  , 

Ces  quatre  espèces  et  plusieurs  au- 
tres sont  cultivées  en  pleine  terre  dans 
les  jardins  de  Paris.  (A.  R.) 

ASCLiîPIADÉES.  Asclepiadcœ. 
BOT.  RHAN.  En  parlant  de  la  famille 
des  Apocyiiées , nous  avons  dit  que 
l’on  pouvait  ranger  les  genres  nom- 
breux qu’elle  renferme  , en  deux  sec- 
tions , savoir;  les  .\pocynées  vraies  et 
les  Asclépiadécs;*  voici  les  caractères 
qui  distinguent  ce  dernier  groupe  ; 
le  calice  cl  la  corolle  sont  réguliers  , à 
cinq  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes; les  étamîVies  au  nombre  de 
cintp  ont  leurs  filets  .sotidés  en  fube 
et  monadcljilies;  leurs  anthères  sont 
hiloculaires  et  renfenTicn t dans  cha- 
que loge  une  masse  de  pollen  solide, 
attachée  par  sa  partie  supérieure  à un 
petit  coips  glanduleux  inséré  sur  le 
contour  du  corps  sligmatifère;  au- 
dessous  des  anthères  on  trouve  cinq 
appendices  ordinairement  concaves, 
dont  la  forme  varie  singulièrement 
dans  les  dilfércns  genres  ,♦  et  q«i  sont 
une  dépendance  des  étamines. 

Les  ovaires  sont  au  nombre  de 
deux,  soudés  par  leur  base  : le  fruit 
est  un  follicule  simpileou  double,  con- 
stellant un  grand  nombre  de  graines 
attachées  à. un  tioph^perme  uni  d’a- 
h'or(fà  la  .suture  , m|ts  qui  devient  li- 
brequand  le  fruit  swH'ie.  Ces  graines 
sont  imbrit^es,  pendantes  ,inséj'ées 
hatéplcmenFct  portant  souvent  Ame 
aigrette  soyeuse  qui  naît  de  leur'birsc. 
L'embry.or^est.droit , renfermé  tlîins 
’ un  endosperme  blanc  et  un  peu  corné. 

Les  îlfsclépijidées‘sontdes  AvbustCs 
bu  des  Hqrbes  volubilcs  et  lactescen- 
tes* portant  des  feuilles  opposée»  oir 
.verticillées,  munies  de  stipules.  Leurs 
fleùfrs  forment  des  bouquets  pu  om- 
belles simples.  Voyez  , poür  xle  plus 
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grands  détails  sur  la  structure  de  la 
lleur,  le  mut  AscLÉpiÀm:. 

Voici  les  genres  nombreux  qui  ap- 
partiennent à ce  groupe  : 

Cervpegia , L.  — Iluernia,  Brown. 

( Jt'  emem.  Traits.  ) — Piaranthus  , 
Brown.  /.  c.  Stapetia  , L.  — Ca- 
/no,, Brown.  /.  c.  — Micrustem- 
ma,  Brown.  /.  c.  — Hoya,  Brown,  l. 
c.  — Tytophora,  Brov^n.  /.  c.  — 
Mamienia,  Biown.  ~ Vcrguia- 
ria.  L.  — Disckidia,  Brown,  l.f. 
Gymnema,  Brow'if.  L c.  — TLeptade- 
nia,  Brown.'  /.  c.  — Sanofobu^, 
Brown,  l.  c.  — ' Gonoioèus,  Richard. 
‘•^fatciea,  Aublet.  ( Guy  an.)— Asclé- 
pios, L.  — Gompkocarpus,  Brown. 
/.  c.  — Xysmalobium,  Brown.  /.  c. — 
Caluttvphis,  Brown,  l.  c. — Kana/iia, 
Brown  . l.  c.  — O.ryslent/na , Brown. 
/.  c.  — O.xypelatuin,  Brown,  l.'c.  — 
iMchnosJoma.  Kunth.  (///  Humb.'nov. 
Gen.)—Slacivsccpis , Runlli.  [.  c. — 
Diplutepis , Brown.  /.  c.  — flolos- 
tenima,  Brown,  l.  c.  — Cynanchum, 
il.  — Metaplexis,  Brot^u.  /.  c.  — 
Oitassa,  IJrown.  l.  c.  — Vœmia, 
Brown,  l.'é.  — Sarcostemma,  Brown. 
l.  c.  — Pkilibertia,  Runlh.  /.  c.  — 
Guslegia,  Brown. /.c.  — Metastelma, 
Brown,  l.  c.  — jW/cno/omo , Brown. 
/.  c.  — As'tephanus , Brown.  /.  c.  — 
Secamone,  Brown.  /.  c.  — flemides- 
mus,  Brown,  l.  c.  — Periplocd.  L. 
— Gymnanthera,  Brown,  l.  c.- 
La  plupait  de  ces  genres  nouveaux 
établis  par  le  savantbolanisteauglais, 
sont  des  démembrcmens  des  genres 
anciens.  Voyez  chacun  de  ces  mots 
pour  en  jivoir  les  caractères,  (a.  R.)* 

ASCOBOLüt’  Ascobolus.  ^bot. 
ciiYPT.  (CbatiipigiivHS.)  Genre  séparé 
paç  l’ersoon  des  l'ezizes,  et  ayant  pour 
Wpe  la  Peziza  «/e/ro/aV/o  ( Bpll. 
Cbainp.,  P,  256', pl.  576.  lig.ib  II  dif- 
fère I CS  Pezizes  parses  onpstuesdisT 
tiuctestct  saillantes  hors  de  la  surface 
supérieure  du  réceptacle.  Persôon  ca- 
ractérise ainsi  ce  genre  : réceptacle 
hémisphéiiqne  ou  en  forme  decupule 
charnue,  présentant  à s.a  surface  su-r 
périeure  des  capsules  (/Aecœ)  proé- 
ininantcs , distinctes  les  unes  des 
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autres , qui  se  rompent  et  renferment 
ep  général  hait  sporulcs  mêlées  à un 
fluide  visqueux.' 

11  en  indique  quatre  especes  qui 
toutes  croissent  sur  le  fumier  ou  sur 
les  bouses  de  Vaches.  Ce  genre  a 
tout-à-fait  l’aspect  des  Pezizas  dopt 
il  diflère  très-peu.  (ad.  b,) 

ASCOLIMBROS  ou  ASKO- 
LOMBROS.  BOT.  PHAN.  (Bclon.) 
Svu.  de  Scolvuius  dans  Pile  de  Crète. 

(B.) 

ASGOPHORE.  Ascup/wra.  bot. 
CRYPT.  ^ Mucédinées.)  Ce  genre  d’a- 
bord afecrit  par  Tode  dans  les  Mé- 
moires des  c'urieux  dé  la  Nature  de 
Berlin  (vol.  3.  p.  247  )•,  sous  le  nom 
A’ Asçidium , fut  ensuite  nommé  par 
le  meme  auteur  Ascophorq,  (Fungi 
Mecklenbutgenses  selecli  , fasc.  i , 
p.  i3),  parce  que  ie  nom  d’Asoidid 
avait  déjà  été  donné  à un  genre  d'A- 
niniaux. 

Sous  ce  nom  Tode  avait  confondu 
trois  genres  dilfércns  , et  les  auteurs 
modernes  varient  encore  sur  celui  au- 
quel on  doit  conserver  le  nom  d!As- 
cophora.  Les  Ascophora  limbîjlora 
et  discijlora  par^sent  être  des  eS;- 
pèces  de  Puccinie-S , Y Ascophora  Ma- 
cedo  doit  selon  Link  et  Nées  d’Bsch- 
Beck  former  le  tyiie  du  genre  Asco- 
phora,tandis  que  Pefsoon  réunit  cette 
cy>èce  au  genre  Aft/cor , et  réservé  le 
Tiom  d’Ascophora  aV Ascophora  oya~ 
//«•de  Tode;  les  trois  auties  espèces 
décrites  par  Tode  sous  les  nomsd’..^*- 
cophota  fiagHis\  Stilbum  et  cylin- 
■ drica  , sont  -encorê  peu  connues. 

De  ces  deux  opinions  nous  Croyons 
devoir  adopter  pliitdt  celle  de  Per- 
soon.,  1°  parce  que  Y Ascophora  ova~ 
lis  est  l’espèce  décrite  la.  première 
par  Tode  ; 2°  parce  qu’elle  formé  un 
genre  Beaucoup  mieux  caractérisé 
que  Y Asc^hora  iHacedo  qui  diffère  à 
."peine  du  4;cnre  Mucor  ; 3"  pai'cc 
que  Persoon  est  le  «y/remier  qui  ail 
bien  déiini  ce  genre.  . ..  . 

.'  On  doit  ainsi  caractériser  le  genre 
Ascophora:  pédicell^fîliforme  soute- 
nant Une  sorte  de  vessie  de  forme  ir- 
régulière couverte  de  sporulcs. 
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Tode  dit'quë  celle  Plantea  d’abord 
l’aspect  d’ime  goutte  d’eau  à l’extré- 
hiitcdu  pddicelle;  qu'ensuite cette  v«!- 
^iculc  SC  colore  et  se  courre  d'une 
poussière  blanche  comme  de  l’aci'ent; 
elle  finit  par  se  rompre  et  se  Vider, 
mais  elle  peut  alors  se  conserver  long- 
temps dans  cet  état  sans  se  gâter.  Ce 
petit  Champignon  croit  sur  les  bran- 
ches et  Icstroncsdcsaulecnautorane. 

Ascopiioba  de  Link.  P'.  Mucor. 

(au.  b.) 

*ASCÜS.  BOT.  CHYPT.^.  ÀSCIDIUM. 

ikSCYRE.  Ascyrum.  bot.  phan. 
Tournufort  désignait  ainsi  une  sec- 
tion du  genre  Millepertuis , conte- 
nant lés  espèces  (jui  ofl'rent  cinq  sty- 
les au  lieu  de  trois,  et  dont  l’espèce 
la  plus  répandue  est  devenue 
pericum  Ascyron  de  Linné  ; mais 
la  plupart  des  auteurs  modernes 
appelleut  de  ce  nom  le  genre  Ily- 
pericuù/es  de  Plutbicr , dont  voici 
les  caractères  : son  calice  est  formé 
de  quatre  sépales  disposés  en  croix, 
dont  deux  cvtériturs  étroits  et  lan- 
céolés , et  deux  intérieurs  , beau- 
coup plus  larges  cl  obtus  : la  co- 
rolle est  télrapétale  : les  étamines 
sont  uombi-euses  et  réunies  en  qua- 
tre faisceaux  par  leur  partie  inferieu- 
re. L’ovaire  est  surmonté  d’un  à 
trois  styles.  Le  fruit  est  une  capsulé 
membraneuse  , ayanLautant  de  Val- 
veS'et  de  loges  que  de  styles. 

Ce  geoi  e renferme  environ  cintrés* 
pèces  qui  croissent  toutes  dans  l'A- 
inérique  scptentrioiiale.  Elles  sont 
herbacées  ou  sous-ffutesceutes , leurs 
feuilles  opppsées  «e  sopl  pas  perfo- 
rées de  points  glanduleux  et  transpa- 
rens  , leûrs  Uertrs  sont  terminares  ou 
axillaires.  Cliuisy  , à qui  ou  doi(  une 
très-lioiine  monographie  de  la  famille 
desJIypéricinées  , qu'il  vient  de  pu- 
blier a Genève  , pense  qu’il  “faut  re- 
trancher de  ce  genre  les  Ascyrum 
humifusum  c\._Ascyr.  uwotutum  dé- 
crits par  Labillvaière  , et  qui*  sont 
de  vérilablcsMillepeiTuis.  (a.  r.) 

iVSCYRON.  BOT.  PIIAN.  (Tour-r 
nefort.;  Asc'vbe;  elsyn.d’À'y'uen’- 
cum  moniaaum  ,’L. , dans  j^uebs. 
Miu.EP£BTt;is.  (b.) 
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AüE  ou  AZE.  MAM.  Syn.  d'Ane 
dans  les  parties  méridionales  de  la 
France  oii  l'on  parle  le  gascon,  (b.) 

ASÉBUïCHE.  bot.  pban.  P''.  AzÉ- 

BUCHE. 

* ASELLE,  ASILE  , ÆSTRE  UE 
POTSSÜIN  ou  POL  UE  MER.  crust. 
On  a désigné  vulgairement  sous  ces 
denomina  lions  des  Crustacés  du  genre 
Cymolhoé.. /<.  ce  mot.  (aud.) 
'•<  4-  ^ ^ ^ Asellus.  CREST. 

Genre  dte  l’ordre  des -Isopodes  et  de 
la  section  des  Ptérygibranches  ^ Rè- 
gne Animal  de  Cuvier  ) , (onde  par 
Geoffroy  (Hist.  des  Ins. , t.  a , p.  671) 
aux  dépens  du  genre  Oniscus  de 
Linné.  Les  caractères  assignés  par 
l’auteur  sont:  quatorze  pales  j qua- 
tre antennesiirisécs  , dont  deux  sont 
plus  longues.  Latrcillc  les  remplace 
parceux-ci  ; quatre  antennes  très-dis- 
tinctes, sétacées  et  composées  d’un 
grand  nombre  de  petits  articles  ; 
ueuc  formée  d’un  seul  segment  avec 
eux  styles  bifides  ; branchies  recou- 
vertes par  deux  écailles  extérieures  , 
arrondies  et  fixées  seulement  à leur 
base. 

Les  Aselles,  confondus  pendant 
long-temps  avec  les  Cloportes  , s’en 
rapprochent  sous  plusieurs  rapports  ; 
mais  en  dilfèrent  cependant  par  cer- 
fiiitS  caractères  dont  le  plus  impor- 
tant est  le  développement  des  quatre 
antennes.  Ils  ont  encore  quelque 
ressemblance  avec  les  Idolées,  Icx  Cy- 
niothocs  et  lés  Spliæromcs  ; mais 
l’examen  des  caractères  les  plus  im- 
^Kirtans  suffit  pour  les  faire  dtstinguer 
de  elyieun  de  ces  genres. 

Les  Aselles  ont  le  corps  ovale  , un 
peu  allongé  et  déprimé , composé  , 
1“  d’une  tete  distincte  supporlant.de 
jictits  yeu’x  , des  organes  pour  la 
inandu^tion  et  quatre  anlpnnes  , les 
unes  sunérieuresplus  courtes  de  qua- 
tre articles  principaux  ; les  autres  in- 
férieures , longues  et  de  cinq  pièces  ; 
2“  de  sept  anneaux  pourvus  chacun 
d’une  paifc  de. pâtes  munies  d un.crt^ 
cbei;  3°  d'une  sorte  de  queue  termi- 
nale , cYendue,  arrondie  , pourvue  de 
deux  appendices  bifides  , et  offrant 
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à la  face  inférieure  siv  plaques  ovales 
recouvrant  les  organes  de  la  respi- 
ration. 

t Ce  genre  compi'Cnd  plusieurs  es- 
peces ; une  d'elles  commune  dans  les 
Cauv  douces  est  la  seule  qui  ait  cid 
étudiée  avec  soin. 

Lcach  ( lÀnn.  Trans.  sdtiet.  ,J.X1) 
en  a décrit  quelques-unes  sous  les 
noms  Ae  Janim  vA  Jœra-,  le  premier 
lie  CCS  genres  sc  distingue  de  celui  des 
Ascllespar  les  crochets  bifides  des  tar- 
ses, par  les  antennes  intermédiaires 
plus  courtes  que  le  dernier  article  des 
extérieures,  cl  par  des  yeux  plus  gros 
et  moins  distans.  Le  second  genre  en 
. diflère  par  la  présence  de  deux  tuber- 
cules qui  remjdaçent  les  filets  bifides 
de  l’extrémité  du  coiq»  des  Ascllcs  et 
par  l'absence  de  renllcmens  ou  de 
mains  aux  pâtes  antéiieures.  Les  in- 
dividus qui  composent  ces  deux  gen- 
res se  rencontrent  dans  la  mer  sur 
les  pierres  ou  sur  les  fucusi  Latreillc 
les  réiinit  aux  Asellcs.  L’espece  ca- 
ractéristique et  que  nous  pouvons 
faire  connaître  est  l'Asellc  ordinaire  , 
Asellus  vulgçris  , ou  l'Asellc  d’eàu 
douce  de  Geoffroi  ( loc.  cit.  T.  j,  pl. 
23,  fig.  3) , qui  est  le  même  que  l’O- 
nùcus  aquaticus  de  Linné,  Vldotea 
aqualica  de  Fabricius  et  la  Squil)e 
d’eau  douce  de  Degéer.  Scbcelfer 
{Elçm.  Ins.,  tab,  22) , Frisch  (1ns.  lO  , 
tab.  5),  et  G.-R.  Treviranus  (Mélan- 
ges d’.Vnatoinie  , !'■'  vol.,  i''j>artie, 
6'  Mémoire),  l’ont  figurée.  Ce  der- 
nier a donné  plusieurs  observations 
qui,  jointes  à celles  de  Degéer,  com- 
plètent, à peu  de  chose  près,  l’nis- 
toire  anatomique  de  cette  espèce. 

L’Asclle  vulgaire  se  nourrit  d’ani- 
malcules qui  vivent  dans'  l’eau  il 
les  saisit  avec  les  crochets  renflés  de  la 
rcraière  paire  de  pâtes  , et  au  moyen 
c cette  sorte  de  maiu  les  porte  à sa 
bouche;  celle-ci  est  composée  suivant 
Tréviranus,  en  comptant  d'arrière  en 
avant,  d’une  lèvre  inférieure,  de  trois 
paires  de  mâchoires  et  d’une  paire  de 
mandibules  placée  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  jaaire  de  mâchoires  ; 
mais  la  position  qu’il  assigné  à ceS 
mandibules  doit  faire  douter  que  les 
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pièçcs  qu’il  regarde  comme  telles  , 
sdient  les  analogues  des  parties  aux- 
quelles nous  appliquons  ce  nom. 
ÿuoi  qu'il  en  soit  l'Asclle  aurait, selon 
I U i;  U ne  paire  de  mâchoi  rcs  de  pl  us  que 
les  Clopirtes,  opinion  sans  doute  erro- 
née et  qui  peut  être  facilement  recti- 
fiée en  considérant  telle  ou  telle  docc.s 
pièces  comme  une  portion  de  mâchoire 
développée  optre  mesure,  et  non  com- 
me une  mâchoire  entière  et  distincte. 
LacâvitébuCc.ilecommuniqueavecUn 
intestin  droit  sans  rctillcment  considé- 
rable et  brusque,  de  la  longueur  du 
corps  de  l’Animal  environ,  etaccoin- 
pagné  dansson  court  trajet  par  quatre 
cordons  graisseux  placés  par  paire  de 
chaque  coté. — Les  organes  de  la  respi- 
ration sont  situés  au-m^ssous  du  hui- 
tième anneau  du  corps  et  en  arrière 
des  pâtes;  ils  consistent  en  trois  pu- 
res de  vésicules  ( vessies  à air  de  Oè-  ' 
géer) , ou  branchies  placées  chacune 
sous'unè  plaque  cornée  qui  est  peut- 
être  elle-même  une  branchie.  Les 
pipqucs  cornées  et  les  branchies  s'ar- 
ticulent entre  elles  et  avec  le  corps 
par  une  extrémité  très-étroite  , et 
sont  par  conséquent  comme  pédicu- 
IWs  , libres  dans  le  reste  de  leur 
étendue  et  susceptibles  de  se  mouvoir 
avec  facilité.  L’.Animal  les  agite  sans 
ceÆn,'  ef-tout  porto  à croire  qu'elles 
servent  à la  respiration  branchiale. 
Cepen.lant  Degéer  .i  observé  que  les 
espèces  qu’il  avait  dans  l.’eau  grim- 
paient de  temps  en  tem|is  sur  les  pa- 
rois du  vase  qui  la  contenait,  comme 
si  elles  voulaient  respirer  l'air  , mais 
elles  rentraient  presque  aussitôt  dans 
le  liquide.  Quant  à l’appareil  de  cir- 
culation, Tréviranus  pense  que  les 
vaisseaux  latéraux  que  l'on  a remar- 
qués au  cœur  des  .Asellcs,  ainsi  que 
les  deux  canaux  minces  et  anté- 
rieurs , sont  des  veines  ; il  croit  aussi 
que  le  sang  qui  circule  dans  les  ex- 
trémités du  corps  n’est  renfermé  dans 
aucun  Conduit  ; ce  fait,  paraît  cer- 
tain pour  les  pales  dans  lesquelles  il  ' 
a distingué  des  courans  ascendaiis  et 
dcscendans  sans  la  moindre  appa- 
rence de  vaisseaux  pour  contenir  le 
fluide. — Les  organes  générateurs  con- 
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sistcnt  dans  le  sexe  mâle  rp  dçux 
verges  placées  sous  la  dernière  paire 
de  pâtes  et  accompngnécs  de  parties 
accessoires  qui, 3eini)lal)les  aux  pièces 
copulatrices  des  Insectes  , les  profè- 
cul  et  i'ucililent  leur  iniioduction. 
ans  les  vulves  de  la  femelle  ; les 
ôrgancs  de  celle-ci  sont  deux  petites 
valves  situées  au-dessous  du  septième 
anneau,  recouvrant  une  ycti  te  portion 
des  branchies  et  bouchàntroiiverfure 
de  deux  conduits  qui  aboutissent  aux 
ovaires. 

Les  elless’accouplent  et  se  repro- 
duisentplasieurs  fuis  pendant  ladurée 
de  leur  vieet  avaiit  d avoiratteint  Iciir 
entier  accroissement  ; à cet  elVet  le 
nulle,  toujours  plus  gros  que  la  fe- 
melle, s’empaÆ  de  celle-ci  et  la  place 
sous  sop  ventre  de  inanièie  à être  à 
cliewl  sur  son  dos;  il  la  ret'mnt  cap- 
tive dans  cette  position  pendant  slx 
ou  huit  jours,  au  moyen  de  sa  ;jua- 
trièinc  jiaire  de  pâtes.  Jbiis  èe  n'est 
là  qu’un  prélude  de  l’accouplement, 
et  non  l'accouplement  lui-mcine  ; cç- 
lui-ci  ne  saurait  s'eft'cctücr  dans  une 
telle  position,  et  tout  porte  à croire 
qu’il  arrive  un  momcnt-oii.la  femelle 
ou  bien  le  mâle  sc  retourne  pour  facifi* 
ter  le  contactdcs  organes.copulateurs.' 
Or,  cette  attitude  qui  constitue l’ac- 
coupleineut  pioprcineul  dit-,  n’a  (?lc 
encore  observée  par  personne.  Cepen- 
dant la  femelle  abandonnée  par  le' 
msHc  sc  tiQuvo  fécondée  ; les  oeufs 
contenus  dans  une  cavité  placée  en- 
tre lés  écailles  centrales  et  la  mem- 
brane des  intestins,  comme  dans  les 
Cloportes, mais  ilépourvus,  selon 'l’ré- 
viranus,  de  ‘cotylédons,  augmentent 
de  volume  et  deviennent  angulaires. 
Les  petits  en  naissent  avec  Ta  forme 
et  le  nombre  des  parties  qu’ils  au- 
ront toute  leur  vie.  Ils  n’acquièren.t 
en  effet  aucun  organe  nouveau  et 
changent  seulement  plusieurs  fois  de 

Ïteau.  Ces  crustacés  perdent  souvent 
eurs  antennes  et  les  appendices  de 
‘ leur  queue;  mais  ce*  parties  se  repro- 
duisent comme  dans  la  plupart  des- 
Animaux  de  la  même  classe.  — L’A- 
selle  vulgairp  se  trouve  en  grande 
abondance  dans  les  mares  dès  les'prc- 
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miers  jours  du  printemps  at  pendant 
toute  l’année,  il  ne  nage  pas , inqis 
marclic  au  fond  de  l'eau  sur  les  pier- 
res cl  sur  les  piaules  aqualiqucs-;  il  ■ 
se  caelie  dans  la  fange  ]>cndant  la  sai- 
son froide.  Les  Poissons  en  Idnt  leur" 
pâture.'  ■ (atjd.) 

* A^fEUdDES.  CBUsT.  Nom  sous 
lequel  Lainarck  (Ilist.  des  Animaux 
sans  vcrlèlj.  ,’T.  V.  p.  iSg  et  iri7)  dé- 
signe une  famdle  de  Crustacés  iso- 
podes,  calquée  sur  un  groupe  anlé- 
ricurenicnt  établi  par  Latrcille  j soiiS 
le  nom  d’Ascllolcs.  cc  mol.  (aud.) 

ASELLOTES.  Àselhtœ.  cucst. 
Famille  de  l’ordre  dcsTctraccrcs,éla- 
’blia  par  Latrcille  {Gener.  Crusl,  cl  7/j- 
sect.  et-  Considér.  gêner.  ) et  offrant 
pour  caractère  essentiel  ; les  quatic 
antennes  tres-appirentes  ou  point 
distinctes,;  elle  comprend  jes  genres 
Asclle-,  Idotée,  Cyiuothoé,  Spbæronie 
et  Bopyre.  Ces  genres .appii  ticuuent 
aujoiud'liui  ( llcgtic  Anim.  de  CuV.  ) 
aux  Crustacés  isopodi  s,  cl  se  rangent 
tous  dans  la  troisième  section  de  cct 
ordre,  celle  des  Ptérygibraiiclics. 
Jsorours.*  ' ' (acu.) 

•*  ASKLLIJS.  POIS.  (Pline.)  Syn. 
présumé  d’.F.glefin  ou  Aigrefin, 
G.abE. 

* ASELOUHL  bot.  piian.  P'.  Asa- 

HIFE.  • 

ASEPH.VnANTIIE^.  bot.  phan. 
C'csl-i'i-dire  J 'iettr  sans  vout'unne.  Gen- 
re proposé  par  Boi'y  de  St. -Vincent 
( Anii;  gén.  des  sciences  physiques. 
T.  h.  P’.  i38.  ) dans  la  lamillc  des 
Passiüorécs,  et  dont  les  caractères  Se- 
raient un  calice  cainjianulé , obtusé- 
ment  qriinquéfidc .'  corolle  nulle  , 
point  de  nectaire  Le  l‘assiJloia  bilo- 
ia/a  de  Jus.sieu  est  le  type  de  ce  gen- 
re. P\  PaSSIFLOIIE.  (a.  II.  J.) 

ASEllOE.  BOT.'cBYPT.  { C/tampi- 
•gnuns.)  Genre  éljibli  par  Labdiardière 
(.Voyage à la  rccberciicde  l.'S  Péiouse, 
vol.'i.  p.  i45.  lab.xit.  fig.  1.  2.  3 ) 

. pour  un  Champignon  qu  il  a décou- 
vert à la  terre  de  Uiemeii,  pires  la  baie 
' d’Enlrecasteaux,oùllpxnisst  dans  les 
bois  au  milieu  de  la  mousse.  II  pré- 
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scnlcà  sa  base  un  tubcrcuJcfffngueiiXj 
(l’oii  naissent  quelques  racines,  et  ^ui 
simportc  une  v61va  glohuleusc,  IJan- 
rliatrc,  gélatineuse  , marquée  en  de- 
liors  et  eu  dedans  de  sept  stries  ; du 
milieu  de  cette  vol  va  sort  un  pédicule 
rougeAlrc,  presque  cylindrique,  cfcux 
dans  toute  sa  longueur  et  onvert  il  son 
extrémité  supérieure.  Il  se  termine  en 
s'évasant  en  unc.sorte  de  chapeau  di- 
visé en  sept  rayons  hifurqués  à leur 
extrémité;  la  piartie  Supérieure  du  pé- 
diculccst  d'un  beau  rouge,  et  l’cxtré- 
mi(é  des  rayons  est  jaunâtre  ; toute  la 
surface  de  ce  Champignon  est  lisse. 
Liahillardièrc  pense  que  ce  genre  doit 
tire  placé  à côté  'du  Phallus  dont  il 
présente  en  eil'et  la  vol  va  ; mais  il  dif- 
fère de  l'ordre  qui  renferme  le  Phallus 
{LytothecH  Peisoon),  en  ce  que  scs 
raines  ne  paraissent  pas  renfermées 
ans  une  matière  gélatineuse  comme 
celles  dès  Phalluf  et  du  Clathriis  : du 
moins  la  ligure  que  Labillardière  on 
a donnée  dans  l’.Vtlas  du  Voyage  à la 
recherche  de  La  Pérouse  n'indique 
pas  cette  structure.  (ad.  b.'  . 

* ASJ'E.  BOT.  PHAN.  AèARIl'Ê.  • 

’ * ASFOS.  BOT.  PivtN.  Syn.  de  I5(il- 
lote  chez  les  Egyptiens , selon  A(fan- 
son.  ^B.) 

*ASFDll.  BOIS.  (Forsüalh.)  l^fom 
arabe  d'une  espèce  de  Chétodon  , 
rapporté  par  Lacépède  au  genre  l’o- 
macanthe.  ce  mot.  (b.) 

'‘ASHIL.AG.  OIS.  Même  chose 
qu’Aschilag.,  f'.  ce  mot. 

ASHK.OKO.  MAM.  (Bruce’.;  Mêine 
chose  que  Daman.  ce  nrot.  (b.) 

ASIDE'.  Asida.  Genre  de  l'or- 

dre des  Coléoptères,  section  des  Uété- 
roinèrcs,etdela  famille  des  .Mélasomei 
(Règne  Animal  de  Cfivier  ) , fondé 
par  Latreille  qui  lui  assigne  pOur  ca- 
ractères : étuis  Soudés  ; palpes  maxil-7 
laircs,  térfninés  par  un  article  Vensi-t 
blement  plus  grand,  triangulaire 
menton  large,  recoiArrant  la  hasfedes.’ 
mâchoires;  les  deux  derniers  articles, 
des  antennes  réunis  en  un  boutoif,? 
le  terminal  plus  petit. 
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Les  .Asidos  ou  lesiSlaehles  d'IIerhst 
ont  plusieurs  points  de  re.ssemblance 
avec  les  Opatres  , los  lllaps , les  Pedi- 
ncs,  etc.  Leur  corps  est  plus  ou  moins 
ovale;  lescdtésde  leurprothorax  sont 
arqués',  rebordés  , rétrécis  en  avant; 
ils  habitent  les  lieux  secs , chauds  et 
sablonneux.  Jj’espèce  qui  sert  de  type 
au  genre  est  l'.Aside  gris  , As.  grisea, 
ou  VOpalnim  griseum , et  le  Platy- 
notus  yariolosiis  de  Fabricius,  figuré 
par  Olivier  (Col. T.  in.  n“  56.  pl.  i. 
lig.  1 ).  Il  se  trouve  dans  le  midi  do 
la  France  et  aux  environs  de  Paris. 

On  peut  rapporter  aussi  a ce  genre 
les  Opatres  serteeu/n,  ntgusum  et  vil- 
/ojf//nd'ülivier;  les  Machlescar/tta/o.^ 
vi/lasa  , rioifuldsa  d'Hcrbst;  les  Platyy 
nolo8  morbi/losus,  sermtus,  lœvigatusf 
undatus  , i-ùgosus  de  Fabricius.  Le 
général  Dcjean  po.ssède  quatorze  cs- 
jreces  de  ce<  genre ’,  tant  indigènes 
qu’exotiques  (Catalogue  des  (ioléop- 
térh  ).  (.vru.) 

ASIGRUM.  BOT.  PiiAN.  (C.  Bau- 
hin.  ) d’I/ypericum  montaiiu/n , 
L.  Mu.I.F.PIiRTUIS.  (b.) 

. A.SILE.  pis.  ( Aristote.  ) Nom  sous 
lequel  plusieurs  ornithologistes,  d'a- 
près Aristote,  ont  décrit  le  Pouillot. 
Motacilla  Truchilus,  L.  Bec-pin. 

• (DR..Z.) 

• ASILE.  Asilus.  TNS.  Grand  genre 
•de  l'ordre  des _ Diptères , établi  par 
Linné  ; et  répondant  à la  famille  des 
Asiliques  (AT.  ce  mot).  I^e  genre  des 
Asiles  propres , c’est-à-dire  considé- 
rablement restreint  , est  rangé  par 
Latreille  ( (le/iera  Crust.  et  lus.)  dans 
la  famille  qui  lui  a empruntéson  nom, 
et  appartient  ailleurs  (Règne  Anim.de 
’Cuv.)  à cellc.des  Tanystoilies.  JJes  ca- 
ractères sont:  Aiitenncsdc  la  longueur 
de  la  tête , sépaixies  jusqu’à  leur  l>ase , 
dont  le.  premier  article  est  plus  long 
que  le  second , et  le  troisième  ou  der- 
nier en  cène  allongé,  avec  un  stylet  on 
forn|e  de  soie  au’ bout.  .Meigen  (Des- 
cription syst.  des  Dipl.  d’Europe)  ca- 
> raclérise  ainsi  ce  genre  : antennes 
^avancées , rapprochées  à leur  base  , 
/dirigées en  dehoi-s , à trois  articles  , Ip 
.premier  cylindriqi^  , le  second  en 
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conli'C , vers  la  lin  île  I tHé  et  en  au- 
tomne , tlans  les  bois  ; ilans  jes  lieux 
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cône  renversé , le  troisième  sans  an- 
neaux subulé,  comprimé,  avec  un  tomue , uaiis  les  ...... 

stylet  tei-minal  sétiforme  ; tiompc  ili-  sofs  , et  aussi  dans  îles  > 

risée  en  avant , droite  , lioi  ixOntale  et  iindes.  1 lusu-urs  esix-tcs  se 
couAe  : les  iainbes  plates  , droites  et  en  t rance;  une  des  plus  communts  , 
én  ncu^s  n iedsavec;ieuxéirerons.l>ar  et  qui  sert  de  tjpc  au  genre  , porte  le 
caractère  les  Asiles  s éloi-  nom  d'Asde-t  reion  , ^Uilus  crabiv- 

micnt  des  Leptogast^es.  On  les  a aussi  Hijhrmis  , L.  C’est  v (Yus 

.iL  1 lesnuc  s ont  tre  de  deux  cpulems  deOeoU  oy  (lus 
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iSTsv^bsoi.rqnro-’ffrcnt  ce  même  ar-  3.  tab.  8);  par  &luelle.yc<;«.  /ai.  i. 

d/Sue‘  cylindrique  , avec  un  /iff.  >6)  etprScbellenberg  (6e«r 
ni-titsl\le?cn  forme  d’grticlc:  du  reste  JUoucà.  tab.  aq.  bg.  i ).  U rtsscm- 

rnees“eAninésbrusquementp,ru  La/as  de  Idnné  ou.  est  la  meme  que 

r Mlles  Oîftes  allonsécs,  assez  1 yl.  ctHcivus  de  Degecr  ( Ins.  l.\i. 

Moeî.e\s  Cts  et  de  deux  grosSes-pe-  Sel.r.  ^ou  niger  de  Uegeer  {/oc 
lottes  l’abdomen  est  allongé,  et  se  <(/.  99.  g.  tab.  I4.  )ig.  la  | , 1 .y.  é/  . 
termine  ^001.^0  dans  les  femelles.  /«a«/cwdeLmne,etde  tid,r.Cius,qu. 

L’ôrsa^ationinternedês  Asiles  est  ( Eut.  Syst  T.  tv.  S8a.  a . àonne  ce 
counueVr  quelque. 

Marcel  L^Sres  (Mém.  sur  le  vaisseau  nbialis^  adleurs  (Ays/.  a/j/A) 

J lEl  .ts.is  les  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  il  rapporte  cette  espèce  au  genre  ü.i- 
* nal  T IV  p.’56i).Nousrcnvoyonsàcej  sypogon.  Elle  “ 
pïincS^  sources.  Friscl.  % l’an-  for  i/oC.  cU.  t.  48.  lig.  9 et  10).  (alu.) 

onî  'Iussr‘  übscîtf  les"^métamor'-.  ASlLIQUtkS.  ^s/Ac/.  iNS.  Famille 
ont  aussi  00s  ^.^es.  A’  l’é-  de  l’ordre,  des  Diptères,  section  des 

îalTk^ce  « Probo,scidés,étabL,«riatreillo(6;e-, 

forme  dV  apode,  à nera  Crust.  «/  M.  , et  Consider. 

^ ^ llnnèé  divisé  en  douze  an-  géuér.),  qui  lui  assigne  ywui  caiac- 

nelux-  la’tfte’est  écailleuse,  munie  tires  : aptennes  presque  cybndrKiues, 

’ cr^clipts  mobiles  au  moyen  de  trois  articles , dont  le  dernier  aans 

de.squels  el^  o^pere  sa  1 g bout  dans  la  plupart;  trompe  ecad- 

secrampO^ant.  on^F^  ^ »v,„cée  en 

fZatrf  Ces  larv^v^^^^^  dans  la.  fonne  d^  beî  , sans  livres  saillantes, 
Pt  s’v  transforment  en  nymphes  renfermant  un  siiço.r  de  quatre  so.es  > 

“'^Les  SuT Ibmille  ré^nd  Im^iSg^nœ 

n-mè?PS  et  lontmèZ  la  citasse  aux  . Asile  de  Linné , qui  a depuis  ete  sub- 

Hbui^'L3ientajsezfortî^O?^les.rem  .i>«ütiB,  Asile  proprement  dit,  Da- 
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svroooN,  dont  les  tarses  sont  termi- 
nt‘s  par  deux  crochets  et  deux  pcIoUes, 
et  les  antennes,  guère  plus  longues 
que  la  tète,  sans  pédicule  commun  ; 
UlocTRiE  qui  ont  les  antennes-beau- 
coup  plus  longues  que  la  tète  et  sup- 
imrtées  par  un  pédicule  commun  ; 
Gontpe  dans  lesquels  les  tarses  n'ont 
pas  de  pelotics  et  sont  terminés  par 
trois  crochets. ces  molsetcn  i>arti- 
culier  le  genre  Asile , dans  Icqucr nous 
avons  donné , sur  les  mœurs  et  les  mé- 
tamorphoses , des  indications  commu- 
nes, à peu  de  chose  près  , à tous  les 
individus  de  cette  r.imille.  Meigen 
( üescript.  syst.  des  1ns.  Diptèies  , 
i8ao,  T.  Il)  donne  à la  famdic  des 
Asiliques  les  memes  carac:èrcs  que 
Latredic,  et  elle  se  compose  pour  lui 
des  genres  Dioctria,  D<uypogon,  JLa- 
ptiria,  Asilus,  qui  ont  les  tarses  munis 
de  deux  éperons  , et  i^ptogaster  dont 
les  tarses  en  sont  privés.  (aud.) 

* .-V.StiMEN.A.  BOT.  PHA.v.  Syn.  ma- 
leg.nchc  de  V olkameria.  F',  ce  mot.  (b.) 

* ASIMINA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 

la  seconde  section  de  la  famille  des 
Anonacées  , formé  par  Adanson 
(i*ain.  des  Plaiit,  1/  , 36a)  , adopte  par 
Uunal  (Monog.  Auon.  8i),  et  par  Jus- 
sieu (Ann.  ftlii.  i6,  p.  âSg);  il 
n est  qu’un  déihembrement  du  genre 
Anona  de  Linné.  De  Candolle  ( Sysl. 
Feget.  I,  478  etsuiv.  ) en  mentionne 
quatre  espèces  qui  sont  toutes  fru- 
te.scenles  et  de  l’Amérique  septen- 
trionale , Asimina  parviflora  , tri— 
loba  , pygmœa  et  grandijlora.  F. 
AUffSK.  I (jj.) 

ASINA.  bot.  PfiAN.  Syn.  du  Peu- 
plier blanc,  alba.  L.  chez  les 

Russes.  (b.) 

A S I N D U L E.  Asindulum.  ins  . 
Genre  de  l’oixirc  des  Diptères  et  de  la 
grande  famille  des  Némocères  ( Règne 
AniraaldeGuv.')ouTipulaires(  Généra 
Crust.  et  Insect-,  et  Considér.  (iénér.), 
établi  par  Latreilic , qui  le  distingue 
par  les  caractères  suivons  : de  pe- 
tits yeux  lisses  ; trompe  en  fonne  de 
bec,  longue,  dirigée  en  arrière  sous 
la  poitrine,  et  tenniuée  par  deux  lè— 
TOME  II. 
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vres  allongées  qui  la  font  paraltrfe  bi- 
lide.  11  réunit  àce  genrel  Rogne. Anim. 
de  Ciiv.)  les  Rhypnes  qiÿen  diffèrent 
par  une  trom|>e  de  la  longueur  de  la 
tête  , et  avancée.  — Les  Asindules  ap- 
partiennent à la  section  dcs.Tipulai!e.s 
lungivores  ,ctont  des  caractères  com- 
muns avec  les  .Mycétophires  et  les  Cé- 
roplates;  mais  ils  diflcrciit  de  cesdeuv 
genres  par  la  forme  de  la  trompe.  La- 
treille  considère,  mais  avec  quelque 
doute,  comme  S)non\me  lUi  genre 
Asindule,  celui  dès  Platyiires  de  Mei- 
gen , caractérisé  ainsi  qu'il  suit  par 
cet  auteur  : antennes  étendues,  com- 
primées,de  seizeai  ticics  dont  lesdeux 
premiers  sont  distinct>(  par  leur  forme 
et  leur  volume);  yeux  à léseaiixarron- 
dis  ; trois  yeux  lisses  , rapprochés  , 
inégaux  , placés  en  triangle  sur  le 
fiont;  jambes  s.ans  épines stir  le  côté; 
abdomen  dépiimé  postérieurement. 
— Le  genre  Gnoristc  de  Meigen  paraît 
avoir  des  rapports  plusgranjs  avec  les 
Asindules.  L'entumologiste  français 
regarde  comme  type  de  oe  genre 
r.Asindule  fascié,  A.  fasciata  , ou  le 
Platyumfaaciata  de  Meigen.  Celui-ci 
rapporte  à son  genre  l'iàlyure  vingt 
especes , parmi  lesquelles  ou  en  re- 
marque plusieurs  appai'lcnant  aux 
genres  Ceroplatus , Hkagio  et  Sciara 
des  Auteurs.  Latrcille  ( Oenera  Crust. 
et  Insect.  1’.  i,  tab.  i5,  üg.  i,  et  T.  iv, 
p.  a6t  ) décrit  et  ligure  une  espèce  sou.s 
le  nom  d’A^indulc  noir  , Asindulum 
nigrum-,  il  l'a  trouvée  aux  environs  de 
Paris,  dans  les  beux  humides  : elle  y 
est  rare.  F.  Platyure  et  Gnoristk. 

(aitj.) 

ASINÜS.  ois.  byn.  de  Butor  , 
Ardea  steUaris , L.  F.  Héron 

(B-) 

ASIO.  OIS.  Syn.  de  Duc,  mal 
a propos  appliqué  anciennement  à 
1 A rdea  virgo  , L.  (b.j 

*ASION.  bot.  crypt.  Même  chose 
qu  Aschion.  F.  ce  mot.  (ad.  b.) 

ASfRAQDE.  Asiraca.  ins.  Genre, 
de  1 ordre  des  Hémiptères  et  de  1-î 
section  des  Homoptères,  fondé  par  La- 
treille  et  désigné  plus  tar.l  jwr  Fahri- 
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cius  lOQS-le  nom  de  Delphax.  Ses  ca- 
ractères distinctifs  sont  : antennes  de 
trois  articleg  insèréesdans  une  échan- 
crure de^  yeux  , aussi  longues  au 
moins  que  la  tête  et  le  corselet , le 
premier  article  n’étant  pas  plus  court 
que  le  second.  Latreillc  ayant  renaar- 
qué  que,  8ans  plusieurs  espèces  du 
genre  Delphax  de  Fabricius  , le  pre- 
mier article  était  notablement  plus 
court  que  le  second,  a cru  pouvoir  for- 
mer a«ec  ces  individus  une  coupe  gé- 
nérique distincte  ,*à  laquelle  on  con- 
servera le  nom  de  Delphax.  V.  ce 
mot. 

Lés  Asiraques  qui  appartiennent  à 
la  famille  des  Cic^daires  sont  des  In- 
sectes petits,  assez  semblables  aux 
Fulgores,  ayant  les  antennes  insérées 
imfitédiatement  au-dessous  des  yeux, 
deux  petits  yeux  lisses , et  étant  pri- 
ves d organes  sonores.  Us  vivent  sur 
les  Végétaux.  L'Asiraque  davicorne, 
A.  clavicomi»  ou  le  Delphax  clavi- 
coniis  de  Fabricius,  figuré  par  Co- 
quebert ( lllustr.  icon.  intect.  dec.  i , 
tab.  8,fig.  7),  sert  de  type  à ce  genre. 
On  le  rencontre  en  France , en  Alle- 
magne , etc.  (sud.) 

ASJAGAN  ou  ASJOGAM.  bot. 
PHAN.  (Rhéede,  tIort..Malab.  5,  tab. 
5g.  ] Arbre  de  l’Inde  qui  appartient 
probablement  è la  faindle  des  Légumi- 
neuses, et  dont  Roxburgaforméj  sous 
le  nom  de  Jonesia , un  genre  adopté 
par  Willdenow.  F'.  Jonesia.  (b.) 

ASK.  BEtT.  BATE.  Syn.  de  Sala- 
mandre aquatique  chez  les  Écossais. 

Triton.  (b.) 

ASKALABOS.  bbpt.  saub.  (Sé- 
hi.)  F'.  AscaIiAbote. 

* ASK.IDA.  BOT.  PHAN.  ( Diosco- 

ride.i  Syn.  de  F'eratmm  album , L. 
V.  ViRATBE.  (b.) 

* ASKOKAN.  BOT.  PHAN.  Syn. 

africain  de  Fastinaeà,  selon  Adnnson. 
F".  Panais.  (b.) 

* ASKOLAME.  bot.  phan.  Syn. 
arabe  d’ Asphodèle.  F~.  Ce  mot.  (b.) 

t ASMENl.  bot.  phan.  { Dalé- 

charap.  ) Syn.  aralte  d’iris.  (b.) 
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ASMODÉE.  BEPT.  SAUR.  Belle  es- 
pèce innocente  de  serpent  du  Japon  , 
encore  trop  peu  connue  pour  qu’on 
puisse  la  rapporter  à aucun  des  gen- 
res établis  jusqu’à  ce  jour.  (b.) 

ASMONICII.  BOT.  PHAN.  Syn.  pé- 
ruvien de  Chincona  rosea, RuizetPav. 
f'.  Chincona.  (b.) 

ASNE.  mam.  d’yési/ji/i  latin.  Vieux 
nom  français  del’Ane.  F".  Chevai.. 

(B.) 

■ ASONATOü.  bot.  -phan.  Même 
chose  qu’AsouATou.  F.  ce  mot.  (b.) 

ASOTAS.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Même  choscqucCouroudi.  F. ce  mot. 

• ••..(»•) 

ASOTE.  Aaotus.  POIS.  Espèce  du 
genre  Silure.  F.  ce  mot.  (b.) 

ASOUATOü.  bot.  phan.  Et  non 
Asonatou.  Syn.  indou  de  Ficus  indica, 
L.  F.  Figuier.  (b.) 

ASP  ou  ATT.  MAM.  Syn.  de  Che- 
val chez  les  Persans.  (b.) 

ASPALAT.  Aspalathus.  bot.  phan. 
Cé  nom  , d’abord  donné  au  Cytise 
par  Dioscoridc  , à des  Genets  ’ épi- 
neux , à des  Arbrisseaux  à bois  odo- 
rant, au  hignum  rhodium,  espèce  de 
Liseron  , est  maintenant  celui  d’un 
genre  établi  par  Linné, qui  estl’^cèy'- 
ronia  de  Vanroycn , \e  Scaligera  d’A- 
danson.  Il  appartient  à la  famille  des 
légumineuses , où  il  se  place  assez 
près  des  Genets  dont  il  djffère  plu- 
tôt par  le  port  que  par  ses-  ca- 
ractères botaniques , qui  sont  ; un 
calice  à cinq  divisions  aiguës , Ih  su- 
périeure plus  grande;  une  corolle pa- 
pillonacée  dont  l’étendard  est  réfléchi, 
les  ailes  plus  petites , la  carène  bifide  ; 
dix  étamines  monadelphes  ; une  gous- 
se eontenantdeuxà  trois  graines , sou- 
vent terminée  en  pointe.  — Quarante 
espèces  environ  se  trouvaient  décrites 
par  Lamarck  dans  l’Encyclopédie  mé- 
thodique ; ce  nombre  déjà  fort  grand 
est  porté  à soixante-neuf  dans  le  Sy- 
nopsis de  Persoon.  Ce  sont  des  Arbns- 
seaux  originaires , à très-peu  d’excep- 
tions près , du  cap  de  Èdnne-Espé- 
rance.  Leurs  feuillj^  sont  fasciculées 
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et  linéaires  dans  le  plus  grand  nqin- 
brc d’espèces , planes,  teiuéesdans  les 
antres  , dont  jSecker  a fait  son  genre 
Eriocjflax.  Les  fleurs  sont  tnntdt  scs- 
siles  cl  latérales , tautdt  portéesà  I’ct- 
tréinité  des  rameaux  Où  elles  forment 
un  épi  ou  une  tète.  Nous  n’entrerons 
pas  dans  le  détail  de  ces  espèces  , dont 
aucune  no  se  distingue  de  celles  gui 
sont  voisines  par  des  caractères  bien 
tranchés.  Les  principales  dilTérences 
tirées  de  l’inflorescence,  de  la  lon- 
ueur  et  de  la  disposition  des  feuilles , 
e l’état  de  la*  tige  inerme  ou  épi- 
neuse , etc. , se  trouvent  indignés  tab. 
6ao  des  Illustr.  de  LamarcH,  où  qua- 
tre espèces  sont  figurées..  Gaertner 
aussi  représente  danssa  tab.  i44 , 9a- 
nalyse  du  fruit  de  V Aspalathus  spino- 
sus.  — Lamarçk  rapportait  à ce  genre 
le  Dorycnium  de  'rourpeforé,  ‘Zai/i/i 
Dorycnium  deLinné,quifbrme  main- 
tenant un  genre  séparé,  h’ Aspalathua 
chenus,  L. , a été  placé  dans  les  Ame- 
rimnon,  V,  ccmol.  (a.d.j.) 

A&I’ALAX.  MAH.  Genre  de  Ron- 
eurs  de  la  première  division  ; c’est-à- 
ire  du  nombre  de  ceux  qui  sont  mu- 
nis de  clavicules  complètes.  Ce  genre, 
après  avoir  subi  divers  changeiuens 
sousdifférensnoms,a  été  récemment, 
et  selon  nous  fort  bien  circonscrit,  par 
Desmarest  au  motRAT-l’AtiPE  du  üic- 
tionnairedeUeterviileetdans  laMain- 
malogic  de  l’Encyclopédie,  par  ordre 
de  matières.  Scs  caractères  sont  • mo- 
laii-cs  simples , à tubercules  mousses 
au  nombre  de  trois  de  chaque  côté 
des  deux  mâchoires;  incisives  infé- 
rieures en  forme  de  coin  comme  les 
supérieures , et  non  subulées  ; coi  ps 
cylindrique;  pieds  courts,  les  anté- 
rieurs piopres  à fouir;  yéux  excessi- 
vement pelits^  et  entièiement  cachés 
sous  la  peau  ; queue  nulle  ou  presque 
nulle. 

Les  Aspala* furent  d’abord  placés 
avec  les  Rats  par  Pallas  et  par  Ijinné. 
Giddenstaedt  en  sépara  , sous  le  npm 

gnérique  de  6pa/a.r  adopté  par  Erx- 
len,  Illlger  et  Cuvier,  l’csjièce 
principale , S laquelle  plus  tard  Lacé- 
pède  réunit  d’autres  Rongeurs  pour 
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former  le  genre  Talpoüte.  Ce  dernier 
^enre  n’a  point  été  adopté;  llliger 
1 adémembré  pourenextraire  ionBa- 
thyergus  adopté  par  Cuvier , et  son 
L'eo/yc/ii/s  que  Cuvierconfondavec  les 
Lemmings. 

Les  Aspalax,  essentiellement  sou- 
terrains comme  la  Taupe , n’avaient 
guère  besoin  de  voir;  ^ussi  la  nature 
les  a-t-elle  privés  de  la  vue.  Ce  n’est 
ras  qu’elle  leur  ait  entièrement  re- 
fusé des  yeux.  Ces  organes  existent  ; 
et  même  Aristote,  qui  conniitfort  bien 
l’espèce  type  du  genre  , avait  remar- 
qué qu’ils  sont  parfaitement  consti- 
tues , quoique  dans.de  petites  propor- 
tions; il  n'ignoiait  pas  qu’eu  écor- 
chant la  tête",  on  trouve  sous  une  ex- 
pansion tendineuse  qui  couvre  lés 
orbites  et  que  revêt  encore  la  peau  , 
un  coips  glanduleux , oblong  , un 
peu  aplati,  au  centre  duquel  se  voit  un 
point  noir  qui  est  le  globe  de  l’oeil;  en 
coupant  transversalement  ce  globide' 
on  y reconnaît  la  choroïde , la  rétine  , 
et  le  cristallin;  mais  tout  cet  appareil 
ne  subsiste  que  corantc  une  preuve 
de  la  fidélité  avec  laquelle  la  nature, 
qui  ne  supprime  pas  brusquement  un 
organe  imrartant,  suit  les  lois  créa- 
trices qu’elle  s’est  tracées.  Profondé- 
ment caché,  ainsi  que  dans  le P/n/œi/a 
Anguinus , Animal  déjà  bien  éloigné 
de  [’Aspalax  dans  l’éciielle  des  êlies , 
mais  également  destiné  à fuir  la  lu- 
mière^ cet  œil  rudimentaire  et  sans 
emploi  ne  procure  aucune  perfection 
à des  créatures  de  ténèbres  qui  ne 
peuvent  deviner  quelle  vaste  sphèré 
d’idées  développerait  en  eux  un 
seul  rayon  du  jour.  Mais  comme  l’ap- 
pauvrisscm.ent  ou  la  privation  d’un 
sens  détermine  presque  youjouis 
dans  les  Animaux  d'une  certaine  com- 
plication, le  plus  grand  développe- 
ment de  quelque  autre, le  peifectionnc- 

menl  de  l’ouïe  dans  les  Aspalax  paraît 
les'dédommagcr  de  la  privation  de  la 
vue.  Encore  que  l’oreille  externe  soit 
peu  sénsible  chex  eux , on  s’aperçoit 
à leur  démarche  que  ' les  moindres 
bruits  attirent  leur  attention,  et  dé- 
terminent toutes  leurs  démarchés. 
Du  reste  , la  forme  de  leur  corps , des- 
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tiné  à se  glisser  dans  les  trous  qu'ils  haute  et  s'arrêtant  à chaque  instant 
creusent  a la  manière  des  Taupes, est  pour  écouter.  Son  poil  est  un  et  serré; 
cylindrique  et  allongée;  leur  tête  est  sa  couleur  d’un  gris  cendré  ou  fèrru- 
aplàtie;  leuniitcisivessont  puis.sante}  gineux.  La  femeire  lait  deux  ou  quatre 
et  tronquées  carrément,  tant  en  haut  petits  qu'elle  nourrit  à l'aide  de  deux 
qu'en  bas  ; les  pâtes  sont  courtes  , et  mamelles  ; le  temps  des  amours  est  le 
leurs  doigts  4U  nombre  de  ejnq  à printemps,  et  se  prolonge  jusqu’en 
••  tous  les  pieds.Tous  vivent  de  racines  été. 

et  en  font  uri  tel  dégât  que  la  végéta-  Aspalax  Zocon  , Mut  yfspalax, 
tion  est  bientôt  détruite  aux  envi-,  Gmel. /oc.  c</.  p.  i4o;  Pall.  G///'.  168. 
rons  de  leurs  demeures.  Les  espèces  T.  x ; le  Zokor , Kncyc.  nvam.  pl.  7a. 
que  Desmarest  renferme  dans  ce  j;en-  Cet  Animal  n’ayant  pas  été  connu  des 
re  sont  au  nombre  de  trois , dont  les  anciens , le  nom  spécifique  d'Aspalax 
deux  premièrement  Connues  ha-  ne  pouvait  lui  convenir.  Plus  petit 
bitentTancien  monde,  et  la  plus  ré-  que  le  précédent,  il  est  d'un  brun 
cemmeibt  découverte  l’Amérique  sep-  cendré  ert  dessus  , blanchâtre  en 
■'  tentrionale.  dessous.  Sa  nouriilure  de  piédilec- 

Aspauax  Zemni,  Mus  Typhjus , tio«  consiste  daqs  les  bulbes  du  Li- 
Lin.  Gmcl.  iSysA /Va/,  xiii.  i.  i4i  ; lium  Pomponium  Ery  throniwn 

Pall.  Glir.  i5i.  tab.  viii;  Spalax  mi-  Dens-CaniSf  L.  Il  aune  petite  queue, 
cmphthalmus , Guldenst.  ISov.  Com.  jette  un'cri  aigu  quand  il  est  pris  ou 
Petr.  XIV.  tab.  8-9;  Spalax  major,  menacé,  et  sc  trouve , plus  parliculiè- 
Erxleb.  Afa/n.  377?  grand  Spalax,  rement  dans  la  Daourie. 

Encycl.  m'am.  pl.  73,  en  dessus  et  Aspalax  de  RaffinEsqué;  .Sym/o» 
en  dessous.  Vûlgairement  SIepez , trivutala , Raifin.  An.  monlh.  mag. 
Zerami  ou  Zemni , 'Rat-Taupe  et  oct.  1818.  Petit  Quadrupède  décou- 
Taupe  aveugle.  ' vert  par  le  savant  dont  nous  propo- 

Cet  Animal  fut  connu  des  Grecs,  sons  de  lui  donner  le  nom,  long  de 
Olivier  qui,  dans  son  voyage  dans  sept  pouces,  muni  de  petites  oreilles, 
l’ethpirc  ottoman  , Ta  soigneusëmi^t  fauve  sur  le  dos  et  marqué  de  trois 
décrit,  a prouvé  ( Bullct.  Soc.  phil.  grandes  raies  brunes  ; blanchâtre  en 
n“  38  ) que  ce  fut  leur  Aspalax , nom  des'sous  , et  entièrement  dépourvu 
qu’on  a mal  .à  propos  regardé  comme  de  queue.  Il  a été  trouvé  dans -les 
^ célui  de  la  Taupe,  parce  que  les  La-  Etats  de  l’ouest  des  Etats-Unis  de 
tins  qui  De  connurent  pas  l’Animal  l’Amérique. 

qui  l’avait  porté,  et  induits  en  erreur  Le  Mus  talpinus.  Lin.  Gmel.  loc. 
par. une  sorte  de  ressemblance,  tra-  ci/.;  Pall.  Glir.  tab.  xi;  Spalax  mi- 
ouisirent  Aspalax  par  Palpa.  L’As-  nor,  Erxleb. , appartient  peut-être 
pàlax  Zemni  habite  la  Russie  aus-  aussi  au  genre  dont  il  vient  d'être 
traie  jusqu’au  nord  de  la  mer  Cas-  question.  Cet  Animal  qui  se  trouve 
pienne,  l'Asie  mineure  et  la  Perse.  Il  encore  dans  le  midi  delà  Russie  , a 
se  pbit  dans  la  terre  humide  où  cha-  les  habitudes  du  Zemni  et  du  Zokor. 
que  individu  de  son  espèce  se  creuse  Les  racines  qu’il  préfère  sont  celles 
imegalerêl^n  préfère  à toute  autre  Aa  Lathyruso.làyii  Phlomis  tuberosus, 
racine  celle  du  Chetvphyllum  bulbo-  avec  les  bulbes  des  Tulipes,  Il  a une 
fl  sum,  It.  On  ne  lui  trouve  pas  le  petite  queue , répand  une  odeur  musl' 
moindre  vestige,  de  queue.  Il  ac-  quée  au  temps  des  amours , et  h’at- 
quiert  jusqu’k  huit  pouces  de  Ion-  teint  guère  que  trois  pouces  de  lon- 
gueur et  un  poids  de  trois  livres;  se  gueur.  ^ (b.) 

défend  vaillamment  avec  ses  dents  • 

quend  il  est  attaqué;  marche  aussi  * ASPARAGINE,  bot.  fhan.  et 
facilement  à reculons  qù’en  avant , min.  Substance  découverte  dans  le 
toujours  avec  inquiétude  quand  il  suc  de  l’Asperge  par  Yauquelin  et  Ro- 
est  surpris  hors  de  terre;  la  tête  biquet,  qui  se  ciistallise  en  prisme» 
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droits  rhomboïdaux  , dont  le  grand 
anglodc  la  baSe  est  a’cnviron  17  de- 
grés. Les  bords  de  cette  base  et.  les 
(ieux*angles  situés  à l'extréinité  de  sa 
grande  cTiagunale  sont  remplacés  ^>ar 
des  facettes.  Cette  substance  est  inso- 
luble dans  l’Alcohol,  très-soluble  dans 
l’eau  chaude  , peu  dans  l'eau  froide; 
elle  est  convertte  par  l’Acide  nitrique 
en  Ainarine  ou  en  tanin  artiliciel  ; 
cbiiuilée , elle  donne  un  premier  pro- 
duit acide  et  un  second  ainmorriacal  ; 
savenr  fraîche  et  un  peu  nauséabonde. 
Selon  Vauc^uelin  et  Kobiquet , elle 
serait  formée  d’Hjdrogène , d’Oxy- 
gène,  de  Carbone  eld’Azate.  (b.) 

ASPAR  AGINÉES.  yisparitgÎHeœ. 
BOT.  PH.XN.  Cette 'faraillé  natuieHc 
appartient  au  groupe  des  Mono- 
cotylédonées  , dont  les  étamines 
sont  périgyniqres.  Les  botanistes 
modernes  n’ont  pas  tous  adopté  celle 
làmille  telle  qu’elle  avait  été  présen- 
tée par  l’illustre  auteur  du  Généra 
Plantarum.  Ainsi  Vcntcnal  (Tableau 
du  Règne  Véijétal  ) divise  les  Aspa- 
raginées  en  deux  familles,  savoir: 
les  qui  renferment  tous 

les  genres  dont  les  fleurs  sont  herma- 
phrodites , et  les  Smilatées  où  se 
trouvent  réunis  les  genres  à fleurs 
uuisexuées.  Cette  distinction,  uni- 
uement  fondée  sur  la  dillérence  des 
eurs  hermaphrodites  et  unisexuées, 
nous  paraît  trop  peu  iin portante  et 
trop  variable  pour  devoir  être  adop- 
tée. En  eflêt,dans  1 .Asperge  commune 
qni  forme  le  type  des  Asparago'tdes  de 
Ventenat,  lesfleurssontpresque  cons- 
tamment unisexuées  et  diotques.  Ro- 
bert Brown  ( Prodmmui  fiov.-IIuU.) 
distingue  d’abord  leS  Asparaginées 
en  deux  groupes,  sujvaiil  que  leur 
ovaire  est  libre  ou  infère.  Les  genres 
qui  sont  dans  ce  dernier  cas  consti- 
tuent sa  nouvelle  famille  des  Dioaco- 
rées , dont  nous  traiterons  à ce  mot. 
Quant  à ceux  qui  offrent  un  ovaire 
libre  et  supère,  d les  réunit  presque 
tous  aux  Asphodèles,  dont  il  sépare 
seulement  ceux  qui  ont  le  style  tri- 
fide  ou  trois  stigmates  , sous  le  nom 
de  SmUacéea.  Il  ne  faut  pas  con- 
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fondre  ce  dernier  groupe  avec  celui 
établi  précédemment  par  ycnten?t 
sous  le  même  nom  , qui  comprend  à 
la  fois  des  genres  à ovaire  libre  et 
à ovaire  adhérent  , mais  dont  les 
fleurs  sont  toujours  munies  d’un  seul 
sexe. 

Nous  adoptons  entièrement  d’opi- 
nion du  savant  botaniste  anglais  quant 
à la  sé|>aration  des  DioScorées  d avec 
les  véritables  Asparaginées,  inaisnous 
ne  saurions  nous  ranger  de  son  avis, 
lorsqu'il  idace,  jiarml  les  -Asphodèles, 
un  grand  nombre  de  genres  apparte- 
nant réellement  aux  Asparaginées; 
tout  en  convenant  cependant  que  la 
distinction  entre  ces  deux  familles  est 
extrêmement  difücile  à établir.  Nous 
comprendrons  donc  dans  cette  fa- 
mille colle  des  Smilacées  de  Robert 
Brown,  et  les  genres  à ovaire  supère 
que  de  Jussieu  y avait  d’abord  rap- 
portés. Voici  les  caractères  de  cette 
famille  1 

Les  fleurs  sont  hermaphrodites  ou 
unisexuées,  monoïques  ou  dioïques. 
l.edr  calice,  souvent  coloré  et  péta- 
lo'ide  , olfie  six  ou  huit  divisions  plus 
ou  moins  profondes  , étalées  on  tlies- 
sées  ; les  étamines  sont  en  nombre 
égal  à celui  des  divisions  du  calice 
auquel  elles  sont  attachées  ; leurs  li- 
lets  sont  libres  , très-rarement  soudés 
eh  un  urcéole  {Rusçusy.  L’ovaire  est 
supère,  à trois  loges,  contenant  clia- 
cunè  unoii  plusieurs  ovules, insérés  à 
l'angle  inteinc  ; le  style  estsimple  et 
termiué  par  un  stigmate  trilobé  , ou 
bien  il  est  profondément  divisé , ou 
enfin  il  en  existe  trois  ou  quatre,  ter- 
minés parautant  de  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  ou  une 
baie  globuleuse,  quelquefois  à une 
seule  loge  et  à une  seule  graine  par 
1 avorlemeul  des  autres.  La  capsule 
s’ouvre  en  trois  valves,  dont  chacune 
entraîne  avec  elle  une  ^sartie  des 
cloisons  appliquées  sur  sa  partie 
moyenne.  Le.s  graines  se  composent 
d’un  endosperme  charnu  ou  corné  , 
contenant  clans  une  cavité  quelquefois 
assez  CTande , placée  dans  le  voisi- 
nage oc  leur  hile,  un  embryon  mono- 
cotylédon  très-petit. 
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Les  Plantes  de  la  famille  des  Aspa- 
raginées  sont  herbacées,  vivaces  , 
ou  sous-frutesccntes.  Ijeurs  feuilles 
sont  altciTies  , quelquefois  opposées 
ou  verticiyées,  rarement  engainantes 
à leur  base.  Leur  racine  est  fibreuse 
et  vivace. 

Les  genres  contenus  dans  celle  fa- 
mille' sont  assez  nombreux.  On  peut 
les  disposer  Cn  deux  sections  , selon 
que  le  stigmate  est  siiiiplenienl  tri- 
lobé, pu  suivant  qu'il  existe  plu- 
sieurs stigmates  distincts. 

f Stigmaie. simple  pu  trilobé. 

A8P.i.R.\oiN*éES  Vraies. 

Vraéœna  , L.  — Conlylinc  , Corn- 
merson.  — Dianetla  , Laniarcb.  — 
Asparagus  , L.  — CatU.rcue  , Coin- 
mers.  — Pageria  , Uuiz  cl  Pavon. — 
Pkilesia  , (^oinniers.  — ('onvallaria, 
Tournef.  ■ — Polygouatum  ,'lLO\i\nci. 

— Smilaciua,  Uealbnlaincs. — Maiaty 
t/iemùm,  Uotli.  — Ophiopogon  , Al- 
ton. — Tupistra.  — Eostrep/iVs  , K. 
^rffwn. Streptopus  , Kicliard  (in 
Mich.r.  ).  — l lagetlai'ta , L — Sause- 
vlera,  Tbuiib.  — liuscus.  L.  — *S'/ni- 
la.x , L.  — Drymophila  . R,  Brown. 

— iiipugonum,  Forster. 

fV  Trois  ou  quatre  stigmates  dis^ 
tincts. 

PAKinÉES. 

Paris,  L.  — TrilUum  , L.  — Me- 
deola,  L.  — Demulowitû  HolTman. — 
Roxburgia?  Willd. — Stemona?  l^in- 
rciro.  (A.  H.) 

ASPARAGÜIDES.  bot.  PiiAii. 
(VentenaL;  P-  Asparaginées. 

ASPARAGOLITIIE.  min.  Vulgai- 
rement Pierre  d'Aspeige.  Abildgaard. 
üparglestein  , Werner.  y.  Chaux 
nlOSPHATÉB.  (O.DEU.) 

ASPE.  POIS.  Espèce  d’Able.  y.  ce 
mot.  (b.) 

ASPERCETTEou  ESPARCETTE. 
BOT.  pilAN.  Noms  vulgaircsde  VHedy- 
sarum  Onobryctûs , L.  , dans  quel- 
ques provinces  de  France.  P'.  Sain- 
JPOIN.  (B.) 

ASPERELE  ET  ASPERELLE. 
BOT.  y.  A,sPRèi.^  et  -Arprei.i.e. 
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ASPERGE,  bot.  pii.an. 

Ce  genre,  qui  a donné  son  nom  à la 
fainillc  des  Asparaginées  , est  caracté- 
risé par  un  calice  connivent  à I4  liaSe, 
partagé  supérieurement  cn  six  jiartics 
égales,  dont  trois  intérieures  réllé- 
cnies  au  sommet;  un  style;  un  stig- 
mate trigonc  ; pnè  capsule  trois 
loges  dispermes;  et,  suivant  Gaerl- 
ncr  , un  embryon  rctourbé  , allongé, 
éloigné  du  style  et  situé  sur  la  partie 
doisale  du  péilsperme.  ün  cn  compte 
plus  de  vingt  especes  originaires  de 
diverses  contrées,  quelques-unes 
d'Europe,  quelques-unes  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  d’autres  de  Ceylan' 
et  des  Indes-Orientales  , etc.  , etc. 
lAtur  ligo  est  rameuse  , bcrbacée  ou 
ligneuse  , dressée  , buiiiblc  ou  qucl- 
iicfois  grimpante  , iiicrme  ou  année 
'épines;  leis  léuilles  sont  cn  général 
réunies  cn  faisceaux,  sélacécs,  ou  Su- 
bulées,  ou  lancéolées,  ou  ciisiformcs, 
nulle;  dans  deux  cs)ièccs  épineuses; 
les  fleurs  sont  le-  plus  généralement 
solitaires  à l'aissellades  feuilles , qucl- 
uefois  • dioiques  , lici  maphrodites 
ans  le  plus  grand  nombre.^ 

L’e^cce  la  plus  connue,  V Aspara- 
gus ojj/icinalis , L. , qu'on  cultive  dans 
nos  potagers  pour  manger  ses  jeunes 
pousses,  est  originaire  de  1 Europe  ; 
elle  SC  distingue  par  une  tige  berba- 
céc , liante  de  deux  à trois  pieds,  à ra- 
meaux écartés;  par  des  feuilles  fines 
et  fasciculées  , enfermées  d abord  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  dans  trois 
stipules  dont  uneplus  grandc;_par  des 
fleure  tHoiques  , campanuliformes  , 
venlâtres  , pendantes  à rcxlréiuit^ 
de  pédoncules  articulés  à IcUr  milieu. 
Elle  a été  rcpiésentée  un  grand  nom- 
bre de  fois , particulièrement  dans  le 
Dict.  des  sc.  naturelles,  et  l’analyse 
de  son  fiTiit  est  figurée  tab.  16  de 
Gaerlner.  (a.D.  J.) 

L’Asperge  forme  l’un  des  princi- 
paux revenus  des  jardiniers  qui  ap- 
provisionnent les  inarcbés  de  Pans, 
où  l’on  en  consomme  considérable- 
ment. Elle  est  très-apéritive,  com- 
munique aux  urines  une  odeur  felide 
particulière,  qu’on  peut  métampr- 
pboser  en  odeur  de  violette  des  plus 
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suaves  > en  Y Jetant  quelques  gouttes 
de  Ter^ibcnilîine. 

Pour  cultiver  avantageusement 
cette  Plante,  onÜbinnose  un  mélange 
de  sable  ou  teiTe  calcaire  et  de  terre 
franche,  ou  d’un  fumier  consommé 
en  terreau;  on  plante  des  graines  qui 
produisent  des  racines  appelées  grif- 
fes ou  pâtes  ; on  relève  ces  griflêspour 
les  planter  dans  des  fosses  en  plan- 
ches séparées.  Celles  de  Hollande  sont 
estimées;  dans  ce  pays  on  veut  que 
les  Asperges  t;  ui  en  proviennent  soient 
entièrement  blanches.  Ailleurs  on  les 
préfère  un  peu  vertes,  parce  qu’elles 
ont  alors  un  goût  plus  décidé.  Entre 
les  Insectes  nuisibles  aux  Asperges, 
un  jardinier  soigneux  doit  faire  la 
guerre  aux  larves  de  Hanneton  , à la 
Courljllière  , à diverses  Clienilles  et 
aux  larves  du  Criocéris  asparagi. 

(t.  d.  b.) 

ASPERGILLCS.  bot.  cbypt.  [Mu- 
cédinées.  ) Ce  genre , d'abord  créé  par 
Miclicli(Ao(/aGe«era,p.  aia.  tab.91), 
avait  été  ensuite  réuni  aux  lUonilie. 

EarPersoon,et  a depuis  été  rétablipar 
ink  [Berlin.  Mag. , 1809.  p.  16),  qui 
lui  a donné  le  caractère  suivant  : fila- 
niens  droits  , réunis  en  touffes , ai'ti- 
culés,  simples  ou  rameux,  renflés 
au  sommet  et  présentant  à l’extré- 
mité de  chacun  d’eux  un  groupe  de 
sporulcs  globuleuses.  Hans  un  sup- 
plément à ce  Mémoire  {Berlin.  Mag. 
i8i5  p.  36  ),  il  y a réuni  avec  raison 
le  genre  Polyactisrpxi  en  diflcreà  pei- 
ne.Toutes  ces  Plantes  Sont  de  petits 
Champignons  byssoïdes  , trèsAléli- 
cats,  blanchâtres,  qui  croissent  sur 
les  corps  en  putréfaction  ; leui  s spo- 
rulcs sont  souvent  réunies  plusieurs 
à la  suite  les  unes  des  autres,  et  for- 
ment des  filamelts  inouiliformes  com- 
me dans  les  Monilia ,.  mais, qui  sont 
réunis  plusieurs  en  tètes  arrondies,  à 
l’extrémité  des  rameaux,  et  dont  la 
couleur  , diabord  blanche  , devient 
quelquefois  ensuite  jaune  ou  verdâ- 
tre. (a-D.  b.) 

ASPEROCOQUE.  Jsperococcus. 
BOT.  CRYPT.  {Hydrophytes.)GmreAc 
l’ordre  des  Ulvacées  pamii  les  Plan- 
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tes  marines;  il  se  rapproche  des 
Dictyotées  par  les  fructifications  , 
un  peu  plus  saillantes  que  dans  les 
Ulves,  et  présente  la  même  organisa- 
tion que  ces  dernières.  Ce  genre  a 
pour  caractères:  les  graines  isolées, 
éparses,  d’aboi  d innées  et  devenant 

Elus  ou  moins  saillantes  avec  l’âge. 
<es  tiges  ou  plutôt  les  frondes  sônl 
toujours  fistiilcuscs.  Leur  couleur  est 
moins  vive , moins  brillante  que  celle 
des  Clvés  ; elle  ne  change  presque 
point  par  la  dessication  , ni  jiar  l’in- 
fluence dé  l’air  ou  de  la  lumière.  Ces 
Plantes  ne  jouissent  pas  d’une  longue 
vie,  et  semblent  particulièresà  la  zone 
tempérée.  • Les  espèces  principales 
sont  ; 

Asperocoqub  BUGUErx , jlspero- 
coccus  rugosi/s.  Lamx.  C’est  \ Ulva 
rugosa  delà  Flore  française,  mais  non 
celle  de  Linné.  Celte  espèce  qile  l’on 
confond  quelquefois  avec  notre  Deles- 
seria  rugosa , est  simple , cylindrique, 

1 étrécie  à sa  base  , longue  d’un  à six 
pouces  , sur  une  à deux  lignés  de  dia- 
mètre, cl  couverte  de  grailles  nom- 
breuses, un  peu  saillantes.  Elle  est 
commune  sur  les  côtes  de  Normandie 
et  de  Bretagne  ; elle  est  rare  dans  le 
golfe  de  Gascogne , oii  Borÿ  de  Saint- 
Vincent  l’avait  cependant  rencontrée 
anciennement;  nous  ne  l’avons  point 
encore  reçue  de  la  Méditerranée. 

Asperocoque  buebeex  , Aspero- 
edeCus  bulèosus.  Ijamx.  Essai,  p.  63. 
tab.  6..fig.  5.  Se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée et  dans  l’Océan;  il  diflère 
du  précédent  par  son  jiédicelle  beau- 
coup plus  marqué  ; par  le  diamètre 
des  frondes  de  trois  à huit  lignes  et 
par  les  graines  toujours  moins  sail- 
lantes. 

Les  ylsperococcus  lanceolatus  et 
vermicularis  se  trouvent  sur  les  côtes 
de  France  : nous  n’en  connaissons 
point  encore  d’exotiques.  (i,am..X.) 

ÂSPEROPOllE.  POLYP.  Ce  genre 
de  Polypiers  foraminés  , proposé  jiar 
Lamarck  dans  son  Extrait  du  Cours 
de  zoologie  , ne  se  retrouve  plus  dans 
son  système  des  Animaux  sans  vertè- 
bres. ■ . (EAM..X.) 
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• ASPKKUGü.  BOT.  PiiAN.  y.  lU-  ASPHALTE  ou  BITDWE  UE  JU- 
PUfTE.  DÉE.  MIN.  UlTUME. 


ASPÉRÜLE.  POIS.  P'.  Aspbe, 

ASPÉKULE.  Jspeiula.  bot.  phan. 
Ce  gfiitc  appartient  à la  première  sec- 
tion (les  Ruhiacées  ; il  a pour  cara(5- 
tèi'ca:  une c9rolle en  enlounoir,à  trois 
ou  presque  toujouis  qiiatrc  (ÜTisions; 
quelquet'ois  trois, Te  plus souventqua- 
tre  dlaïuiues  i un  fruit  formé  [lar  la 
soudure  dç  dcu;c  baies  sèches , uOu 
couronnées  par  les  dcbns  du  calice. 

ün  en  compte  douze  espèces , pres- 
(]uc  toutes  0.1  iginail'es ’d^urope.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  , a tiges 
tétragoncs  , à feuilles  verlicillées  aux 
noeuds  de  la  tige,  à Ueurs  axillaires  ou 
terminales. 

On  cunnaîl , sous  le  nom  de  Muguet 
des  bois  , Vjsperula  odurala  , qui , 
verte  et  à denii-ftnéc , exhale  une 
odeur  agréable  ; scs  feuilles  , au  nom- 
bre de  huit  par  vcrticilles  , sont  lan- 
céolées; scs  ilcurs  en  faisceaux  pé- 
donculés  , .scs  fruits  bispides.  Elle 
croît  dans  nus  bois , à roiiibrc  et  sur 
les  pentes.  — \J Asperuta  aivensh  ci  oît 
dans  les  champs  , a des  feuilles  verti- 
cillécs  par  six  ,etdcs  lleuis  leMiiiiiales, 
sessiles  et  rapprochées.  — Asperula 
tincloria  à feuilles  linéaires,  vcrlicil- 
lécs  six  U six  dans  le  bas  de  la  Plante, 
quaternées  vers  le  milieu  et  opposées 
vers  le  .sommet , à Heurs  blanches  , 
presque  toutes  à trois  lobes,  doit  son 
nom  a la  teinture  lougc  ({uc  fuui'nit  sa 
racine,  propriété  au  reste  qui  lui  est 
commune,  non-sculeincnt  avec  plu- 
sieurs de  ses  congénères  , mais  avec 
beaucoup  de  Plautcs  de  la  f.iiiiillc.  — 
'L' Asperula  cyu  'anchica , à peine  dis- 
tincte de  la  piécédentc  }>ar  les  verti- 
cillcs  inféricui^s  de  quatre  feuilles , et 
ses  Ueurs  couleur  de  chair,  à quatre 
lobes,  estcounue  communément  sous 
le  nom  d'ilcrbc  à l'csqiiinaucic , à 
cause  des  prupriétésûnéilicalcs  qu’on 
lui  attribue.  — On  trouve  encore  en 
France  les  Asperulahirta,  hexaphylt)f , 
iaurina , laevigata.  (a.u.J'.) 

* ASPHAÎA.  POLYP.  /^.  AsprAe. 

(I.AM..X.) 
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*,ASPH  ALT10N.  ^T.  pii  an.  (Uios- 
coride.y  Syn.  de  Fsoralca  bituminosa. 
L.  F'.  PSOKAEE.  (b.) 

* ASPHENDANNOS.  bot.  piian. 
( Belou.  ) hispèce  d'Ki'ahle  indétermi- 
née des  montagnes  du  Levant,  (a.  n.) 

* -\SPIlETAMOS.  bot.  pii.cn.  (Poc- 
lioçlvc.}  l'ispèce  d'Krahlc  du  Levant, 
que  vussieu  soupeunuc  être  la  meme 
chose  qu'Aspheudaunns.  f'.  ce  mot. 

(B.) 

ASPHODELE.  Asphodelus.  bot 
PliAN.  (À!  genre,  de  laTamillo  des  As- 
phodèlécs  , qui  lui  doit  son  nom  , pré- 
sente : un  calice  à six  divisions  pro^ 
lundes  , étalées,  et  six  étuiiiiues  alter- 
nant avec  elles,  insérées  à leur  base 
par  un  filet  inférieurement  élargi;  un 
ovairelibrcavccun  scul  sty  leét  un  seul 
stigmate  , à buis  loges , éontenant  un 
petit  nombre  de  graines;  celles-clsont 
anguleuses,  et,  lors  de  la  gerntiua- 
tion  , leur  cotylédon  développé  se  pro- 
longe en  un  iilet  recourbé,  charnu  à 
son  exircmité  ; la  racine  est  iihrcusc 
ou  fisciculéc  ; les  Ueurs  suntdisposées 
en  épi.  — Cet  épi  est  rameux  dans 
y AspUoiletus  ramusus  qui  croît  dans 
lu  midi  du  l'Europe , et  est  cultivé  dans 
nos  jardins.  V.  , pour  son  analyse  , 
(laci  tu. , pag.  68.  tah.  17.  — On  cul- 
tive aussi  l',-/.  luteus  à racine  et  à ca- 
lice  ja unes ,àstipulesgrandes, à feuilles 
trigoues,  striées  , éparses  sur  la  tige, 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
\cige  (ie  Jacob.  — Dans  VA.Jistulo- 
sus , (jiii  forme  le  genre  Asphoüelotdua 
de  Mocnch , et  ijuicst  llguré  tab.  aoa 
des  Icônes  dé  Cavanilles',  les  fouilles 
sont  un  peu  listuleuses;  des  six  éta- 
mines, trois  sont  alternativement  piqs 
courtes;  le  stigmate  est  triparti,  et  les 
luges  uecuii  tiennent  que  deux  graines. 
— La  lige  manque  dans  VA.  acaulis  , 
figuré  tab.  89  de  la  Florcatlantiqnc  de 
Uesfoutaincs. — On  en  connaît  encore 
plusieurs  espèce#:  les  A.  creticus , al- 
bus  , tibarnicus , habitant  les  contrées 
inéridionaleéde  l’Europe;  VA.  altair 
cm , qui  croît  aux  pieds  des  monts  AI- 
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laïques;  VjJ.  inderceruis , espèce  Itès- 
volsine  , et  VA.  laurinus  de  Pallas , à 
longues  bractées  blanches , scarîeuses 
et  â feuilles  linéaires.  (A.  D.  J.) 

ASPHODÈLÉES.  Asphodcleœ.  bot. 
PHAN.  Famille  de  Plantes  qui  appar- 
tient au  gioupc  des  Monocotjlédo- 
nées  , dont  les  étamines  sont  insérées 
à un  calice  périgynii^ie;.  genre  As- 
phodèle , précédcininent  décrit’,  en 
ferme  le  type.  En  examinant  avec  soin 
dans  le  Généra  Plantarum  de  J ussieu  ,ct 
les  autres  ouvrages  qui  traitent  de  cette 
famille,  les  caractères  qu’on  lui  ali- 
gne , il  est  difficile  de  concevoir  qir’on 
ait  pu  séparer  les  Asphoilèles  dés  véri- 
tables Liliacées.  J’avoue  que  , malgré 
l’examen  le  plusattculil  delà  plupart 
des  genres  qui  appartiennent  à ces 
deux  groupes,  je  n’aipu  saisir  dans  la 
structure  de  leurs  divers  org.ines  des 
différences  meme  assez  légères  , qui 
puissent  autoriser  letir  séparation.  Je 
n’ignore  pascependant  que  pour  une 
personne  versée  dans  l'étude  des  fa- 
milles naturelles,  il  y a dans  le  port 
des  Plantes  qui  constituent  ces  deux 
ordres,  une  difl’ércnce  que  l’on  sent 
mieux  qu’on  ne  peut  1 exprimer;  mais 
celtediffcrence  ne  peut  être  appréciée 
.,que  par  un  homme  déjà  exercé.  Nous 
pensons  donc  que  la  lamille  des  As- 
phodèlées  devrait  être  réunie  à celle 

des  Liliacées,  famille quicomprendrait* 
également  une  partie  des  genres  de  la 
famille  des  Asparaginées.  NousrenT 
voyons  donc  au  mot  Liliacees  , où 
nous  traiterons  à la  fois  des  .^.sphotlô- 
lées  de  Jussieu  , qui  , selon  nous  , 
no  doivent  en  être  considérées  que 
comme  une  section. 

RobertUiovm, dans  son  Prodrome, 
a réuni  à sa  famille  des  Asphodèlées 
tous  les  genres  de  l’ordre  des  Asjiara- 
ginéeS  qui  ont  l’ovaire  libre,  le  .style 
simple  et  le  stigmate  trilobé,  f'’ . As— 

l-ARAGI.NÉES  , LlI.lACÉES.  (a.  H.)  . 

.ISPÏlOüELOIDËS.  BOT.  PHAN. 
Même  chose  qu’ Asphodèlées.  . ce 

mot.  (A-  R-) 

ASPIC;  BEPT.  opu.  Espèce  de  Ser- 
pent du  genre  Couleuvre.  Coluher 
Ilaje  de  For.-;kalh  et  d’Hassclquist , 
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mais  non , comme  l’ont  cru  les  mo- 
dernes , les  Coluber  f’ipera  et  Aspis 
de  Linné.  K.  Couleuvre. 

On  donne  improprement  ce  nom  à 
la  Vipère  conihiune,  dans  quelques 
parties  de  la  France. 

On  appelle  Aspio  cornu,  dafls  quel- 
ques apolhicaircries  d’Allemagne,  où 
cet  Animal  est  employé  avec  laVipcrc 
commune,  le  Coluber  Ammodytee,  L. 
dont  le  nez  est  terminé  par  une  ver- 
rue droite  qui  rap((*lle  l'idée  d’une 
corne.  (»•) 

ASPIC  ox:  SPIC.  bot.  phan.  Noms 
vulgaires  de  la  LA^ande , iMvandula 
Spica,  tirés  probablement  de  la  dis- 
position de  scs  ilcurs  en  épi,  car  on 
trouve  Eapic  dans  quelques  anciens 
manuscrits. 

On  appelle  aussi  Aspic,  le  Phalaris 
canarie/isis , L.  Peut-être  par  la  même 
raison , ou  par  corruption  ’d’Alpiste. 

Lavande  et  Puala.ris.  (b.) 

ASPICARPE.  Aspicarpa.  bot. 
PHAN.  Feu  Riebard  a décrit  et  figuré 
dans  les  Mémoires  du  Muséum,  a.  p. 
5g6.  t.  i3  , sous  le  nom  A' Aspicarpa 
////■/e/Zo , une  petite  Plante  qui  consti- 
tue un  genre  nouveau  de  la  famille 
des  Malpighiacécs,  dans  la  Monandrie 
Monogynie,  et  qui  piésente  pour’ ca- 
ractères : un  caliceàciiiqdivisions  rap- 
prochées et  couuiventcs  au  sommet  ; 
point.de  corolle;  une  seule  étamine 
incluse,  diessée,  attachée  au-dessus 
de  l’ovaire,  ayant  un  filet  subulé  et 
une  anthère  subcordifomie  à deux 
loges.  L’ovaire  est  libre,  fendu ’à  sa 
partie  supérieure  en  deux  moitiés  ob- 
tus;s  et  comme  tionquécs  oblique- 
ment ; le  style  est  court , il  {virt  d’un 
des  côtés  de  la  fente  qui  partage  l’o- 
vaire ; le  stigmate  est  bilobc.  L’ovaire 
offre  deux  loges,  et  dans  chacune 
d’elles  un  seul  ovule  fixé  du  côté  in- 
térieur. Le  fruit  est  uniloculaire  et 
monosperme  paravortement,  il  forme 
un  akène  i enfermant  une  graine , et 
composé  d’un  embryon  recourbe  en 
fer  à cheval. 

WAspicarjih  hirlelld  , Ricli.  offre 
une  tige  ^rmenteusc , des  feuilles  o^ 
posées  , sans  stipulés,  recouvertes  de 
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poils  en  form^  -de  navette  ; ses  fleun 
sont  axillaires  et  très-petites.  Cette 
Plante  a été  cultivée  daps  les  serres 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  On 
la  Ci  oit  originaire  du  Mexique,  (a.r.), 

ASPICARPON.  Mèraediosequ’As- 
picarpe.  V.  ce  mot. 

*•  ASPIDALIS.  BOT..PHAN./  Nom 
appliqué  au  genre  Cuspidia  de  Gaert- 
ner  dans  la  figure  même  qu'eû  donne 
cet  auteur.  ^ (a,d.i.) 

ASPIDIE.  Mpidiupi.  BOT.  CRYTT. 

Ce  genre  a été  sépare  par 
Svrartzdu  ^mrtPpljpodium  dé  Lm- 
né.  Cet  auteur,  et  ensuite  Willdeiiow, 

. javaienf  placé  toutes  les  espèces  de 
Rklj|>odes , dont  les  capsules  sont  en- 
tourées d’un  anneau  élastique , et  for- 
ment des  groupes  arrondis  recouverts 
par  un  tégument  de  forme  variable. 
Mais  depuis, _ Cavanilles,  Roth,  Ri- 
chard , Desvaav , et  Rob.  Brown  ont 
encore  subdivisé  ctf  genre  d'après  la 
forme  de  ce  tégumeht.  On  peut,  en 
adoptant  les  principales  divisions  de 
ces  auteurs , distinguer  dans  les  Aspi- 
dium  de  Swartz  quatre  genres  dont 
nous  allons  indiquer  ici  les  princi- 
paux caractères. 

1°.  Les  ATOrRiuMde  Roth,  dont  le 
tégument  naît  latéralement  d'une 
neivure  secondaire  et  s’ouvin  en  de- 
dans. I 

s'.'Les  Ctstopteris  de  Desvaux, 
on:  A«tiDiuif  de  De  Candolle , dont 
le  té^nrient  plu»  long  que  large  s'in- 
sère a la  partie  inférieure  du  groupe 
de  capsules  , et  s’étend  jusqu'au-delà 
de  ce  groupe  vers  le  sommet  de  la 
pinnule. 

3*.  LesNEPHRODTUM  de  Richard  et 
de  Rob.  Brown,  qui  présentent  un  té- 
gument réniforme , inséré  par  le  fond 
de  son  sinus  à la  base  des  groupes  de 
capsules. 

4®.  Les  Aspidiwm  de  Rob.  Brown  ou 
Htpoprltis  deRicbard,  dontle  tégu- 
ment est  arrondi , inséré  par  son  cen- 
tK  au  milieu  du  groupe  de  capsules,  et 
libre  dans  toute  sa  circonférence. 

Ces  denz  derniers  "genres  réunis 
formaient  le  genre  Polyatiphum  de 
Hqth  et  de  De  Candolle.  Peut-  être 
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devrait-on  aussi  réunir  en  un  seul  les 
Athyrium  et  les  Cyslopteris  dont  les 
caractères  diflèrent  très-peu  ; on  ob- 
tiendrait ainsi  deux  groupes  bien  ca- 
ractérisés et  très-faciles  à l'cconnaître, 
tandis  que  les  Ncplirodiuni  sont  sou- 
vent .très-difficiles  à distinguer  des 
Aspidiuiii , et  que  les  Atbyrium  dif- 
fèrent à peine  des  Cyslopteris  ; nous 
ne  ebereneruns  pourtant  pas  à déci- 
der ici  cette  question  ; ce  n’est  que 
dans  un  travail  général  sur  celte  îa- 
raille  qu’on  peut  évaluer  l’importance 
des  dinérens  caractères  qu’on  a em- 

es  pour  distinguer  les  genres  qui 
nposent. 

Les  Aspiilium  proprement  dits, tels 
que  Rob.  Brown  les  a définis,  sont 
donc  caractérisés  par  des  groupes  de 
capsules  arrondis  , recouverts  jiar  un 
tégument  circulaire  | pellé  , inséré 

Sar  son  centre  au  milieu  du  groupe 
e capsules;  mais  ce  tégiinieni pré- 
sente pourtant  deux  formes  assez  dif- 
férentes suivant  les  espèces,  et  in- 
dique deux  sections  également  carac- 
térisées par  leur'  port. 

Les  unes  oiTreut  des  groupes  de  cap- 
sules assez  gfos  ,'  recouverts  par  un 
large  tégument  plat  en  forme  de  dis- 
que , légèrement  ombiliqué  dans  son 
centre «tvenlier  sur  ses  bords.  * 

Tels  sont  les  Aapidium  rhizophyl- 
• lum  , Willd.  aemicordatum  , Willd. 
oôriaceum  , Rob.  Brown,  trifoliatum , 
Willd.  mac/vphjl/um  , Willd.  etc. 
Leur  fronde  est  trifoliée  ou  pinnée  , 
presque  toujours  entière , ou  ne  pré- 
sente. que  des  dents  obtuses  et  peu 
profonaes. 

Les  autres  ont  un  tégument  très-^ 
mince, presque  infundibuliforme,  qui 
ne  couvre  qu’en  partie  les  capsule.sau 
moins  dans  leur  développement  com- 
plet, et  dontle  bord  est  souvent  fran- 
gé/ou'Iacinié.  On  peut  donner  pour 
exemple  de  celte  scctiôn,  les  Aspi- 
dium  Lonchitis  , Willd.  aculea/um  , 
Willd.  truncatulum  , Willd.  proUfe- 
roro,  Rob.  Brovvn.  La  fronde  de  ces 
espèces  est  pinnée  ou  bipinnée  à pin- 
nules  souvmt  lunulées  , prôfondé- 
ment  dentaMesà  dents  aiguës,  et  pres- 
que toujours  terminées  par  un  poil. 
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A l’exception  de  quatre  ou  cinq  es- 
pèces, toutes  les  Plantes  qui  appar- 
tiennent à ce  genre  sont  exotiques  et 
liabitent  les  parties  chaudes  des  deux 
continens.  Il  serait  difficile  d'en  fixer 
le  nombre , aucun  auteur  ne  les  ayant 
énumérées,  après  en  avoir  séparé  les 
especes  qui  appartiennent  aux  autres 
genres  que  nous  en  avons  distingués, 
et  les  caractères  stir  lesquels  les  gen-r 
res  sont  fondés  n’éfant  pas  indiqués 
dans  la  plupart  de  ces  auteurs.  Mais 
il  paraît  que  ces  Plantes  be  fdrmcnt 
pas  la  moitié  du  genre  .\spidium  , tel 
que  Swartz  et  Willdenow  l’avaient 
établi , et  que  le  genre  Aspidiunx , 
ainsi  défini , comprendrait  au  plus 
une  soixantaine  d’espèces.  (AD.  B.) 

*ASPIDION.  BOT.  pintîJ.  (Dioscori- 
de:)Sy  n.  d’Alisson , selon  Adanson  .(b.) 

ASPIDTOTES.  Âspidiota.  carsT. 
Nom  appliqué  par  Latrcille  dans  ses 
premiers  ouvrages,  à un  groupe  de 
Crustacés,  comprenant  tous  les  indi- 
vidus dont  le  corps  mou  est  couvert 
d’un  test  en  forme  de  bouclier,  tels 
sont  les  Limules,  les  Aptis,  les  Ca- 
liges  , qui  appartiennent  i l’ordre  des 
EntomostracÂ)(Considér.  génér.),ouà 
ccluidesfiranchiopodcs(Règne  Anim. 
de  Cuv.)  y.  ces  mots.  (aud.) 

ASPIDOBRANCHIATA.  moli,. 
Dénomination  latine  employée  par 
Schweigger  {Uandb  der Natur^es,  p. 
730 ) pour  distinguer  la  section  de 
l'ordre  des  Gastéropodes  , qui  répond 
aux  Scutibi  anches  de  Cuvier,  dans  la- 
quelle il  fait  aussi  entrer  le  genre  Om- 
brelle de  Lamarak  , Gastroplax  de 
Blainvillc,  qui  dépend  de  l’ordre  des 
Inférobrancltes.  y.  Scutibbanckes. 

.(F.) 

ASPIDOPHQRE.  pois.  Genre  for- 
mé par  Lacépède , et  dont  X^  'Cottus 
caxaphractus , h.,  est  le  type.  C’est 
Vjlgonus  de  Schneider.  Cüvier  en  a 
formé  le  silpple  sous-genre  Cotte. 
ce  root.  . , fB.) 

ASPIDOPHOROIDÈ.  poi».  Genre 
formé  par  'Lacépède  aux  dépens  des 
Coltus  de  Linné , que  Cuvier  ( Règne 
Aniro.T,  n.  507)  n’a  pas  même  séparé. 
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corafne  sous-genre , panni  les  Cottes  , 
et  qu’il  a entièrement  confondu  avec 
les  Apidophores.  Les  Aspidophord’ides 
forment  cependant  une  telle  exception 
dans  la  faurille  dont  ils  font  partie , 
par  la  privation  absolue  d'une  dorsale 
antérieure  , qu’H  n’est  guère  possible  , 
màlgîé  leurs  grands  rapports  avec  les 
Aspidophores  , de  n’en  pas  former  un 
enre distinct.  Nous  proposerons  donc 
e conserver  leur  genre  parmi  lesTho- 
raciques  , à la  suite  des  Percoides  de 
Cuvier,  dans  sou  oi'dre  des  Acantbop- 
téry  giens.— Les  caractèresdes  .\spido- 
phoroïdes  sont , outre  ceux  de  la  plu- 
part des  Cgitos  : corps  et  queue  cou- 
verts d’une  sorte  de  cuirasse  écail- 
leuse ; {>eu  de  rayons  à toutes  les 
nageoires,  moins  de  quatre  aux  thora- 
ciques; une  seule  dorsale.  Une  seule 
espèce^rentre  encore  dans  le  genre 
dont  il  est  question. 

AspiDOFUonoïDE  DE  Tranquebaji. 
Lac.  m.  aaS.  Colttu  monopterygius, 
Blocli.  pl.  178.  f.  i-à.  Grael.  Sysi. 
aat.  XIII.  131 3.  Chabot  de  l’Inde. 
Eneje.  Pois.  pl.  87.  f.  367.  Coips long, 
étroit , cuirassé' de  plaques  dures  oc- 
togones , devenant  hexagones  vers  la 
queue  dont  la  nageoire  est  arrondie  , 
brun  en  dessus,  cendré  sur  les  cdtés , 
varié  de  blanc  en  dessous.  Cet  Ani- 
mal, qui  SC  trouve  sur  les  côtes  de  la 
presqu’île  de  l’Inde  et  que  nous  avons 
reli'rf uvé  sur  celles  de  l’Ile-de-F rance , 
vit  de  petits  Mollusques,  et  mésente 
un  peu  l’aspect  d’un  Syngnallie.  b.  6. 
D.  5.  P.  i4.  V.  3.  A.  .S.c.  fo  (bO 

ASPILIE.  Jspilta.  BOT.  rii.tîî. 
Genre  de  la  famille  des  Corymbifères , 
établi  par  Du  Petit-Tbouars,  d’après 
une  Plante  de  Madagascar,  L’iuvo- 
lucre  est  cylindrique  , composé,  de 
deux  rangs  de  bractées,  dont  l’exté- 
rieur de  cinq.  Lee  fleurs  sont  radiées  ; 
les  demi-flçurons,  au  nombre  de  cinq 
ou  six , terminés  par  deux  dents.  Le 
réceptacle  est  garni  de  paillettes  co- 
lorées au  sommet  ; les  akènes  sont 
comprimés,  élargis  et  Vflus  vers  le 
haut , «t  couronnés  par  dix  petites 
dents,  ce  qui  distinguc.ee  genre  de 
plusieurs  auU'es  avec  .lesquels  il  a 
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benucoup  d'affinité  , -le  SpiianAus  ^ 
i'Eclipla,  \c  B iiiens , etc.  C'est  une 
^tile  Plante  herbacée  , couchée , à 
leuilles  opposées  et  sessiles,  à fleurs 
solitaires  et  tenninales.  (a.  d.  j.) 

* ASPILION.'  BOT.  PUAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.d’ALYSsoN.  E.  ce  mol.  (B.) 

ASPINALSACU.  bot.  fhan.  ( Da- 
lécbaiiiç.)S^n.  de  Caçhrys  lUbanotU. 
L.  Cachhyse.  (b.) 

*•  ASPISTE.  Jspites.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères  , établi  par 
Hoflinaiiscçg , et  décrit  par  Mei^a 
(DescripL  Sjst.  des  Diptères  d’Eu- 
rope, 'r.  t,  p.  319),  qui  lui  assigne 
our  caractèies  : antennes-étendues, 
e huit  articles  , le  dernier  plus  gros, 
ovoïde  ; trois  yeux  lisses  ; jambès  an- 
térieures terminées  par  une  épine.  — 
Ce  nouveau  genre  est  surtout  remar- 
quable par  la  l'orme  de  ses  antennes , 
qui , écartées  à leur  base,  augmentent 
insensiblement  de  volume , et  finissent 
brusquement  en  une  sorte  de  bouton. 
Meigen  le  pince  entre  les  Bibions  et  les 
nhy  plies;  maisriuclividuquile  compo- 
se en  diflèi  e par  un  faciès  tout  particu- 
lier : il-n’a  qu’une  ligne  de  long , et  a 
été  nommé  fsp.  bervtinensis  par  Iloff- 
mansegg.  L’individu  observé  est  une 
i'cmelle.  Meigen  ( loc.  cit.  tab.  a. 
fig.  t6)  l’a  représenté  dans  une  très- 
grande  dimension.  Ce  Diptère  ne  pa- 
rait avoir  été  mentionné  antérieure- 
ment par  aucun  auteur.  (aud.) 

ASPISÜRES.  POISt{Duméril.)C’est- 

à-dire^/ô«/  les  côtés  de  ta  queue  éontinu- 
uis  de  boucliers,  A.CA.TiTavtcz.  (b.) 

* ASPITERIA.  BOT.  CRYPT.  {Li- 

chens.) Nom  donné  par  Achar  à une 
des  sections  qu’il  avait  établies  dans  le 
genre  Xitixo\ara(UcheHagraphia  uni- 
uersa/is , p.  33 1 ) , et  qui  renl'ertnait  les 
espèces  dont  les  scutelles  étaient  en- 
tourées par  un  rebord  formé  entière- 
mentparle  tballils,  tatidis  qu'il  avait 
formé  sous  le  nom  d'Amphiloma  une 
seconde  section  de  celles  dont  le  re- 
bord était  forrné  également  par  le  thal- 
lus  et  par  le  disque  de  la  scutelle.  De- 
puis ( Z.<c/<enu//t,  p.  137),  il 

n'a  plus  admis  ces  deux  sections , qui 
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étaient  très-difficiles  & reconnaître.  E". 
Urceolabia.  (au.  b.) 

ASPLENIE.  J splénium,  bot. 
CICYPT.  {I-ougères.)  Ce  genre  fut  établi 
d'abord  par  Linné  ; mais,  comme  dans 
la  plupart  des  genres  de  la  famille 
des  Fougèi es , les  auteurs' modernes 
y ont  admis  avec  ^raison  plusieurs 
groupes  très-distiiicls , tels  que  les 
genres  Scolopendrium , Diplazium  et 
Grammilis , que  Linné  avait  confon- 
dusavec  ses  Asplénium  , et  queSwartz 
en  distingua  le  premier.  Ce  genlè, 
que  la  structure  de  ses  capsules  rap- 
porte-à la  tribu  des  Polypodiacées, 
peut  être  ainsi  caractérisé  : grou- 
pes de  capsules  linéaires  , parallè- 
les aux  nervm-es  secondaires,  et  re- 
couverts par.  up  tégumeat  qui  naît 
latéralement  de  cette  nervMIre,  et  s'ou- 
vre en  dedans  par  rapport  à la  ner- 
vure principale.  J ussieu  et  Willdenow 
avaient  en  outre  séparé  des  Asplé- 
nium , sous  le  nom  de  Dama  , et 
SwarU  , sous,  celui  de  daenopteris  , 
quelques  espèces  auxquelles  ils  attri- 
buaient des  gioupes  de  capsules  soli- 
taires dans  cuaqùe  pinnule , et  un  té- 
gument s'ouvrant  en  dehors  ; mais 
U.  Brorvn  a fait  observer  que  ce  genre 
ne  dilfère  des  Asplénium  que  par  ses 
pinnules  plus  piofondémeut  lobées  ; 
chacun  de  ces  lobes  ne  porte  alors 
qu!un  seul  groupe  de  capsules  dont  le 
tégument  s’ouvie,  il  est  vrai,  en  de- 
hors par  rapport  à ce  lobe , mais  en 
dedans  quand  on  considère  sa  pos'ilion 

Îiar  rapport  à la  nervure  principale  à 
aquelle  ce  lobe  insère  ; structure 
parfaitement  semblable  à celle  des 
vrais' Asplénium. — Ces  considérations 
nous  engagent' à réunir,  comme  l'ont 
fait,  R.  Brown  et  Kunth  , les  deux 
genres  Asplénium  et  Darea  , dont  les 
caractères  sont , comme  on  le  voit,  à 
peine  dillérens , et  passent  insensible- 
ment de  l’un  à l’autre,  et  dont  le  port 
présente  la  plus  grande  analogie;  on 
remarque  seulement  que  les  espèces 
rapportées  'au  genre  Darea  ' ont  en 
général  la  fronde  plus  finement  dé- 
coupée. ' . 

Dteux  espèces  de  ce  genre , les  Darea 
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vivipara  et  proliféra  de  Willdenow , 
présentent  un  phénomène  assez  cu- 
rieux ; ce  sont  des  feuilles  d’une  foiTiie 
fort  différente  des  autres,  et  naissant 
de  bourgeons  écailleux  placés  à la  par- 
tie inférieure  du  rachis  ou  de  la  ner- 
vure moyenne  de  la  fronde  ; cos  pe- 
tites feuilles , presque  entières  ou  tout 
au  plus  dentelées  à leur  extrémité, 
sont  d'une  structure  plus  délicate, 
d'une  couleur  plus  pâle  qué  le  reste 
de  la  Plaute  ; elles  ne  présentent  que 
des  nervures  à peine  marquées  , et  se 
trouvent  placées  hors  du  plan  général 
de  la  feuille.  Bory  de  St. -Vincent  a 
remarqué,  sur  plusieurs  de  ces  petites 
frondes  particulières , des  paquets  de 
fructification  absolument  dépourvus 
de  tégument , et  en  tout  semblables  à 
ceux  des  Polypodes.  Ces  deux  singu- 
liè  res  espèces  habitent  les  lieux  om- 
bragésde  l'île  de  Bourbon. 

Un  connaît  maiiitenant  cent  vingt 
à cent  trente  espèces  dans  le  genre 
Asplénium  ; près  de  la  moitié  habitent 
les  régions  équinoxiales  de  l’Ainéri- 
que,  huit  se  trouvent  dans  l’Amérique 
septentrionale;  dix  Cspecefteulement 
croissent  en  Europe  , le  reste  est  pro- 
pre aux  parties  chaudes  de  l'ancien 
continent,  à la  Nouvelle-Hollande  et 
aux  îles  de  la  mer  du  Sud.  Les  espèces 
les  plus  remarquables  de  ce  genre  par- 
mi les  indigènes,  sont  : 

Le  PoLYTRic  , Asplénium  Tricho- 
maaes,  L,  Bull.  herh.  T i85.  Com- 
mun sur  les  murs  humides,  employé 
comme  pectoral  en  guise  des  Capd- 
laires  de  Montpellier  ou  du  Canada  , 
espèces  d’Adianthc.  f'.  ce  mot. 

La  Kuu£ DESMVR8, AspleniumRula 
muraria,L.  Bull.  herb.T.  19  p. qui  cou- 
vre les  rochers  et  les  muèaillcs  assez 
sèches  des  environs  de  Paris , et  varie 
beaucoup  dans  sa  forme. 

La  UüR.\Dii.LE  MARLNc,  Asplenium 
marinum,-  L.  Pluk.  T.  a33.  f.  5.  qui 
croît  sur  les  rochers  maritimes  de 
Bretagne  , de  Belle-Ile-en-Mer  et  de 
Biaritz. 

L’Adianthe  noire  , Asplenium 
Adianthum  nigrum , L.  Flor.  dan.  T. 
aSo.  commune  dans  les  haies  obs- 
cures, oii  l’abondance  de  sa  fructifi- 
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cation  lui  donne  souvent  l’aspect  d'un 
Acrostic.  y.  ce  mot. 

Nous  citerons  parmi  les  espèces  exo- 
tiques : • . 

Ij  Asplenium  Nidus  , 1*.  dont  les 
feuilles  simples  , épaisses  , coriacès  , 
longues  de  plus  de  deux  pieds , larges 
de  quatre  à-cinq  pouceS  , sont. réunies 
en  tpulfcs,.  au  milieu  desquelles  des 
Oiseaux  établissent  leurs  nids.  Elle 
croîtsurlcsdétritusde  Végétaux  etsur 
les  vieux  Arbres,  dans'l'lnde,  dans 
les  îles  de  la  mer  du  Sud  , à Madagas- 
car et  à rile-de-F rance. 

\j  Asplenium  rliizophyllUm,  L.  dont 
les  frondes  sont  également  simples  et 
lancéolées , et  se  terminent  par  un  ap- 
pendice linéaire  qui  s'insinue  en  terre 
et  V prend  racine.  Il  habite  les  Etats- 
ün'is. 

h' Asplenium  arèo/eum,  Willdenow,- 
dont  la  tige  s'élève  à , près  de  nuit 
pieds , et  porte  des  frondes  de  deux 
pieds  environ , pinnées  , à pinnulcs 
lancéolées , dentelées  au  sommet,  il 
croit  à Caracas. 

Les  anciens,  enti'e  autres  Diosco- 
ride,  appelaient  plus  particulièrement 
Aspeenion,  le  Céterach.  (ad.  b.) 

' ASlXiROTRICHUM.  dot.  chypt. 

( Mucédinées.  ) Ce  genre  établi  par 
Link  ( Berlin,  natur.  Magasin. 
p.  i,  et  qu’il  avait  distingué  des 
Sporolrichum  par  le  caractère  sui- 
vant : filameus  rameux,  décumbans , 
rapprochés  en  groupes , tous  articu- 
lés sans  sporules,  a été  depuis  ( Zieri. 
Mag.  i8i5,  p.  34  ) réuni  par  le  même 
auteur  aux  Sporolrichum  ; il  s’est  as- 
suré en  effet,  que  l'absence  des  sjx>- 
rulcs  n'était  pas  réelle  , mais  que  ces 
parties  étaient  seulement  plus  petites 
et  moins  nombreuses  que  dans  les  au- 
tres espèces,  y.  Sporotriciidm. 

(ad  8.) 

■‘ASPRE,  ASPER  ou  ASPERüLE. 
POIS.  Vieux  noms  de  Dipterodon  as- 
per,  Lac.  y.  Dipterodon.  11  a aussi 
été  étendu  au  Zingcl  qui  appartient 
au  même  genre.  (b.) 

ASPRÈDE.  Aspredo.  pois.  Genre 
de  i’prdre  des  Malacoptérygieus  ab^ 
dolninauv  , famille  des  Siluro'îdes 


So  ASP 

furmë  d’abord  par  Linnë  (dans  tes 
«ditiona  de  4 à b et  Amœn.  ,.acad.  i, 
t.  |4.  r 6),  dans  son  ordre  des  Abdo- 
minaux pour  un  Poisson  qu’il  réunit 
depuis  aux  Silures  sous  te  nom  de  Si- 
Juras  yispredo.  Rétabli  par  Uloch  qui 
lui  réunit  les  Plotoses , sous  le  nom 
de  Platyslacus  -,  et  adopté  par  Cuvier 
(Rcgnv  An.  a,  ao8),  qui  lui  a rendu 
son  premier  nom  linnéen.  Scs  carac- 
tères consistent  dans  un  grand  apla- 
tissement de  la  tête  et  dans  l’élargis- 
sement du  tronc,  dans  la  longueui  de 
la  queue,  et  surtout  en  ce  que  les  As- 
prèdes  sont  les  seuls  Poissons  osseux 
connus  qui  n’aient  rien  de  mobile  è 
l’opercule,  attendu  que  les  pièces  qui 
dev raient  le'composer  sont  soudées  à la 
caisse  et  ne  peuvent  se  mouvoir  qu’a- 
vec elle.  Le  premier  rayon  des  pecto- 
rales est  armé  de  dents  plus  grosses 
que  dans  tous  les  autres  Siluroïdes; 
il  n’y  a qu’une  doi-sale  sur  le  devant 
. et  dont  le  premier  rayon  est  faible  ; 
l'anale  est  lrès4ongue  et  règne  dans 
toute  la  queue.  — Ce  genre  est  peu 
nombreux  en  espèces,  ha  principale 
est: 

L’Asprède  propresif.nt  dit.  Si- 
lurus  j4spredo.  L.  Syst.  nat.  xiii , i, 
i55j.  Aapredo , Jmœn.  ac.  loc.  cit. 
Asprètle  Eucyc.  Pois.  pl.  6a,  f.  346, 
Ptatjitacus  lœvis , Bloch.  , Poisson 
des  fleuves  de  L’Inde  , muni  de  huit 
barbillons  dont  les  deux  plus  grands 
latéraux  sont  élargis  à leur  base  ; son 
dos  est  cariné;  sa  tête  énorme;  sa  Cou- 
leur générale  d’un  bfun  tirant  sur  le 
violet  obscur.  B.  4.  D.  5.  P.  8.  Y.  6. 
A.  55.  G.  11. — Lacépède  a fait  de 
cet  Animal  un  simple  bdure.  (b.) 

* ASPRÉE.  poLYP.  Genre  deZoo- 
phytes  proposé  par  Uonati  ; il  doit 
appartenir  a qumque  Polypier  fora- 
rainé  ou  Escharoiae;  ce  genre  a été 
nommé  Atphæa  dans  l’un  des  suppl. 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturel- 
les. (I.AM..X.) 

ASPRÈLE.  BOT.  CRYPT.  L’un  des 
synonymes  de  Prêle,  y.  ce  mot. 

- ■ 

ASPRELLE.  Aapnlla.  bot.  phan. 
Schreber  a donné  ce  nom  au  genre 
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de  la  Camille  des  Graminées,  que 
Swartzavailappelé/.ee/«<a.  A'.Lekr- 
siE.  (a.  h.) 

. • ASPRILLA.  BUT.  PHAN.  Syn.  de 
Pannyc/tia  hiapanica,  dans  le  pays 
de  lyiurcie.  (b.) 

* ASPRIS.  BOT.  phan.  Gc  nom  dé- 
signe dans  Théophraste  une  Grami- 
née qui  paraît  voisine  des  Avoines. 

(B) 

« 

* ASPEOCOL^.  018.  Syn.  de 

Itoxia  Pyrrula.  h.,  chei  les  Grecs 
modernes.  (dr..z.) 

* ASSA.  BOT.  phan.  (C.  Bauhin.) 

Syn.  de  Tamarin,  y.  ce  mot.  Hout- 
tuyn  ( PJlarz.  syst.  4.  p.  4o.  t.  36. 
f.  1)  a donné  ce  nom  à un  genr  J con- 
servé par  lé  compilateur  Gmciin 
[Syat.  nat.  11.  83g),  mais,  que  l^e 
Candolle  {Syat.  yeÿet.,  t.  i.  p.  4oa  ) 
a fondu  dans  son  genre  Télracera  , 
sous  le  nom  de  'retracera  Aaaa.  y. 
TÉTRAcènE.  (b.) 

ASS.AD.  as.Kji..  Syn.  de  Lion  chez 
lés  Arabe#  • (b.) 

ASSA-DOÜX.  bot.  phan.  L’un 
des  vieux  noms  duBenjoin.  ^.ceinot. 

(DR..  Z.) 

ASSA  FŒTIDA.  bot.  phan.  Subs. 
tance  résineuse  compacte  , suscepti- 
ble de  se  ramollir  , d’un  jaune  rou- 
geâtre , amère  , d’une  odeur  forte  et 
très-désagréable.  On  obtient  l’Assa- 
ièetidb  sous  ibmie  d’un  suc  assez 
épais  qui  transsude  des  racines 
d une  espèce  de  férule,-  qui  ciolt 
en  Perse.  Ces  racines  grosses  com- 
me . 1a  cuisse  sont  coupées  tian»- 
versalement,  et  toupies  jours  on  en 
enlève  une  petite 'tranche  pour  faci- 
liter récoiilement  jusqu’à  ce  que  tout 
le  suc,  qu'ensuile  l’on  lait  épaiæir  au 
feu  ou  au  soleil,  soit  épuise.  L’Assa-- 
fœtida  ' est  employée  en  médedae 
comme  abti-spasmodique  ; les  vété- 
nnàires  l’administrent  aux  bestiau» 
pour  leur  rendre  l’appétit.  L’odeur 
désagréable  de  cette  résine  dont  les 
Romains  disaient  cependant  un  objet 
dlassatsonnemenl  pour  lepr*  - n|ets  , 
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lui  a valu  le  surnom  trivial  de  S/crcus 
diaboli.  , (dr..i.) 

* ASSA-FOETIDA.  bot.  orypt. 
Vi  A garicus  naculatus,  Schoeff,  t.  3g. 
f^erucosus , VAilld.  a quelquefois 
reçu  ce  nom,  motivé  {ter  l’odeur  dé- 
sagrëablç  que  répand  son  chapeau . 

(ad.  b.) 

* .iSS.i.M.  bot.  phan.  ( Marsdcn.) 
Syn.  de  Tamarin  à Sumatra.  (fl.)- 

ASSAPAN  ET  .ASS.APAN  iCR . mam. 

( Lact.)  Syn.  de  Polatpuclic  dans  la 
langue  des  sauvages  de  Virginie, 
POEATODCHE.  ' (fl.) 

ASS.\SI.  POIS.  (Forskalh.)  Espece 
dcBalistcde  la  Mer-Rouge.  /^.  Baeis- 
te.  ^ (fl.) 

ASS.\.ZOÉ.  bot.  PH  an.  ‘Plante 
probablement  fabuleuse  qui,  au  dire 
de  certains  voyageurs’,  croîtrait  en 
Abyssinie  OÙ  son  ombrage  aurait  la 
propriété  d’engourdir  les  Serpens.  (b.  i 

ASSÉE.  ois.  Acée. 

ASSl  ou  ASSY.  bot.  phan.  Syn. 
de  Dmcaena  umbraclifera  à Madagas- 
car. y.  DRAGONléR.  (fl.) 

ASSIENNE.  Asfius  Lapis,  min. 
C’est-à-dire  Pierre  (CAssos.  Sarcopha- 
gus,  Pline.  Substance  minérale  au- 
jourd’hui inconnue,  que  les  anciens 
trouvaient  aux  environs  d’Assos  , 
ville  de  la  ïroade;  ils  la  décrivent 

Eieuse  , friable,  légère  et  pro- 
it  une  elBorcscence  à laquelle 
on  attribuait  la  propriété  de  consu- 
mer un  cadavre,  à l’exception  des 
dents  seulement,  en  q-uaranle  jours. 
On  prétendait  encore  qu’elle  pétri- 
fiait les  objets  que  l’on  plaçait  dans 
les  tombeaux.  Sonnini  (icnse  que  ce 
{lourrmt  bieuêtre  une  Ponce,  et  Lucas 
un  Alun  de  Plume.  Nous  ne  pronon- 
ceronspoint  sur  ces  deux  opinions,  (b.) 

* ASSIETTE,  POIS.  (Labat.)  Pois- 
son des  Antilles,  rond,  aplati,  de 
six  à huit  pouces  de  diamètre  , ar- 
genté , dont  la  chair  est  excellente  , 
mais  dont  on  ne  peut  reconnaître 
le  genre  snr  de  telles  indications,  (b.) 

ASSILIS.  BOT.  PHAN.  (Daléchamp.) 
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Syn.  de  Selinum  sylvestre  , L'.  chez 
les  Arabes.  F".  Séein.  (b.) 

* ASSIMIL.ATION.  zooe.  r.  Nu- 
trition. 

A^nUL.kTION.  MIN.  C’est,  selon 
Pa  trin , la  propriété  que  {Xissèdent  les 
Minéraux,  dans  le  sein  de  la  terre,  de 
se  rendre  semblables  aux  substances 
avec  lesquelles  ils  se  trouvent  réunis 
dans  les  circonstances  favorables.  Pa- 
ti  in , qui  n’admet  point  de  matière 
morte , voit , dans  l’.Assiinilation  telle 
qu’il  la  conçoit , une  preuve  que  les 
molécules  qui  com{>osent  les  substaiir 
ces  minérales,  sont  animées  par  un 
principe  actif,  lequel  ne  saurait  être 
aveugle  ; toute  application  qui  ten- 
drait à refuser  à ces  molécules  toute 
espèce  de perception  ou  de  volonté sem- 
blerait,  selon  le  même  géologue, sup- 
poser des  effets  sans  cause,  a Et  pour- 
quoi , ajoüte-t-il , refuserait-on  d’ad- 
mettre dans  les  molécules  de  la  ma- 
tière une  sorte  à'instinctl  » Pem-cire 
serait-eu  autorisé  à supjioser  cet  ins- 
tinct aux  molécules  d'une  matière  ac- 
tive qu’il  faudra  nécessairement  ad- 
mettre parce  que  le  microscope  le  dé- 
montre; mais  d’autres  lois  peuvent  dé  ■ 
terminer  l’Assimilation  minéralogi- 
que, sans  qu’on  soitobligé  de  recourir 
à des  sup{>ositionsqu’aucune  observa- 
tion n’autorise.  Il  n'est  pas  plus  proba- 
ble que  des  effets  qui  peuvent  résulter 
de  Simples  règles , qu'observent  entre 
elles  les  molécules  homogènes,  soient 
une  preuve  A'instinct , qu’il  n’est  dé- 
montré que  l'attraction  soit  une  preu- 
ve de  vie  ou  de  volonfé  dans  la  matière 
que  nous  appellerons  inene.  V,  At- 
traction, Cristaeeisation  et  Ma- 

TIÈHE.  Jb.; 

‘ ASSIMINE.  bot.  phan.  (Devaux.) 
V.  Fruit. 

ASSIMINIER.  BOT.  PHAN.  D’oii 
peut-être  Asimina , d’Adanson.  F.  ce 
mot.  L’un  des  noms  de  pays  de  l'A- 
noua  triloba , L.  > . Anone.  (b.) 

* ASSIS.  BOT.  PHAN.  y.  Asarath. 

* ASSITRA.  BOT.  PHAN.  (Zanoni.  ) 

^n.  arabe  de  liauhinlavariegata.  y. 
Bauhinie.  (b.) 
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ASSONIA.  bot.  puas.  Genre  dé- 
crit sous  ce  nom  parCavanillesetsous 
celui  de  Kanigia  dans  les  manus- 
crits de  Commerson,  voisin  du  Dom- 
beya  et  faisant  par  conséquent  jiartle 
des  Malvacécs  de  Jussieu.  11  présente  : 
un  calice  profondément  quinqiicparli, 
muni  àsabased’une  bradée  trilobée  , 
persistant  ; cinq  pé taleïrecourbés'obli- 
quementen  faulx;  vingt  élamincs  plus 
courtes  que  les  pétales,  réunies  en  un 
urcéolc  par  la  base  dé  leurs  filets , 
dont  quinze  fertiles  séparées  de  trois 
en  ttois  par  une  stérile  et  plus  courte  ; 
cinq  stvlcs  , autant  de  stigmates;  un 
fruit  globuleux,  marqué  de 'cinq  li- 
gnes, composé  dé  cinq  capséilcs  qui 
se  séparent  à sa  maturité,  et  dont 
chacune  contient  deux  graines  dans 
une  seule  loge. 

h’Asaonia  populnea  décrite  par  Ca- 
vauilles  et  figurée  tab.4a,  fig.  i ,de  .ses 
Diss.  , est  un  Arbrisseau  de  file  de 
Mascareigne,oii  il  porte  Vulgairement 
XenomàcBoiseie.ienteurbleu.  Il  a scs 
feuilleséparses,  longuement  pétiolées, 
ovales, lancéolées;  ses  Heurs  sont  blan- 
ches, disposées  ericorymbes  axillaires 
et  terminaux.  (x.D.I.) 

ASSOUROü.  BOT.  PHAN.  Nom  d’un 
Arbuste  à la  Jamaïque  , que  les  uns 
croient  être  le  Mrrtus  Pimenta  de 
Linné',  et  d'autres  le  citrifolia.  (b.) 

ASSY.  BOT.  vntLS.  K.  AsSi. 

AST.ACITEiS.  CRUST.  P".  Astaco- 

MTHES. 

ASTACOIDES.  Astacoidea.mvsT. 
Nqm  appliqué  par  Duincril  à un  or- 
dre de  la  classe,  des  Crustacés , com- 
prenant toutes  les  especes  qui  ont  un 
test  calcaire.  Cette  division  répond  au 

frand  genre  Cancer  de  Linné  , et  era- 
rasse  les  ordres  des  Décapodes  , des 
Stomapodes  et  des  Amphipodes  de 
• La  treille  (Règne  Anim.  de  Cuv.  ),  ou 
celui  des  Àlalacostracés((Je/iera  t'n/s/. 
et  Insect.  et  Considér.  génér.)  P",  ces 
mots.  (aud.) 

ASTACOLE.  ^iraco/i/si  moix. 
Montfort  ( Conchyl.  t.  i , p.  26a  ) a 
établi , sous  ce  nom , uti  genre  de  Co- 
quilles microscopiques  de  la  famille 
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des  Discorbes , ce  mot , pour  une 
espèce  vivant  sur  les  bords  de  l'Adt  ùi- 
tique,  qu’il  a appelée  Astacolc  crépi— 
d\x\ée,Àstacoluscrepiiiulatus.Cte\.\eci- 
pèce,  copiée  de  Fichtelct  Moll.  {Test, 
microsc.  p.  io>  t.  19.  f.  g.  h.  i.)  est  le 
JVautiias  Crepidif/us  de  ces  auteuis. 
Nous  la  rapportons  au  genre  Crislel- 
laire,  où  elle  forme,  avec  quelques  cs-^ 
pèces  analogues  , un  groupe  distinct. 
A'.  Cristellaire.  (p.) 

ASTACOLlTIIESoü  ASTACITES. 

ÇRl’ST.  Foss.  Noms  SOUS  lesquels  quel- 
ques auteurs  déjà  anciens  ont  décrit 
plusieurs  Fossiles  qu'ils  rapportent 
principalement  au  genre  Kcrevî.sse. 
Nous  indiquerons  à éliaque  genre  de 
Crustacés  les  espèces  qui  se  trou- 
vent eiU'ouics  dans  quelques-unes  des 
couches  du  globe.  P.  Crustacés  fos- 
siMs.  (aud.) 

ASTACOPODIUM.  crwst.  foss. 
Fragmens  d'Astacites  dans  lesquels 
on  ne  retrouve  que  des  pâtes  de  Crus- 
tacés fossiles.  Astacolithm.  (b.) 

ASTAQüE.  CRUST. /J'y/i/aci/j  latin. 
Vieux  nom  français  de  l’Ecievisse.' 
ce  mot.  (B.) 

* ASTARACII.  BOT.  P11A.V.  D‘où 
Estoraque  des  Espagnols , et  Stirace 
des  Italiens.  Syn.  arabe  de  Styrax, 
officinale,  L.  A'.  Styrax  (b.) 

‘ASTARTE.  Astarte.  moix.  Genre 
de  Lamellibranches  établi  par  Sower- 
by  {Min.  conch.  t.i  .n”xxiv.p.85)pour 
plusieurs  especes  de  nouvelles  Coquil- 
les bivalves , ibssilcs  de  l’Angleterre , 
qui  se  rapprochent  de  certaines  Vé- 
nus de  Linné  et  de  Lamarck , mais 
auquel  cet  auteur  rapporte  aussi  plu- 
sieurs Vénus  vivantes  déjà  connues. 
Voiciles  caractères  que  Sowerby  assi- 
gne à ce  nouveau  genrc:«Coquillesub- 
» orbiculaire  ou  trausvei  se;  ligament 
» externe;  une  lunule  (/i//ie//e.’)  au 
>1  côté  postérieur  ; deux  dents  diver- 
» gentes  près  dès  crochets.  Les  Co- 
» .quilles  de  ce  genre  , ajoute  .Sower- 
» by,'ont  trois  impressions  muscu- 
» laires  ; le  Ligament  d’un  côté  et  l.i 
» lunule  {lunette?)  de  l'autre,  réu- 
» nis  à la  forme  générale , leur  don- 
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» lient  île  la  ressemblance  avec  la  Vc- 
» nus  de  LInntl.  L’pxtdrieur  des  val- 
• » vos  a des  ondula'tîons  Iransverses , 
» on  des  cdtesrcüécliicsetdéprimées’ 
» qui  donnent  lï  celte  surface  un  as- 
» Jiect  qui  les  fait  distinguer  à la  pi  c- 
>•  mière  inspection.  Leurs  bords  sont 
>>  pour  la  plupactcrdnelds  en  dedans. 
>>  Il  V a une  dent  de  moins  à la  cbar- 
» niere  que  dans  les  Vdnus.  Les  cro- 
'•  clicts  sont  généralement  pleins, -et 
» non  creux  auilcssous  des  dents. 
» Ces  Loquilics  ont  coinmnnéiuont 
>>  une  dent  obscure  , allongée  , à 
>>  quelquedistanccdu  uroeliei dessous 
» la  lunule.  » — Plusieurs  çsMces 
ne  ce  genre,  qui  se  trouvent  en  An- 
gleterre, et  beaucoup  d’autres  exoti- 
ques, ont  été  classées  dans  les  Vénus: 
lanni  les  prennèfcs , se  trouvent  la 
r'e/tus  scolica , type  du  genre  selon 
.wwerby  j les  T',  sulcata , lianmo- 
nta  , Vaphia , fasciata  et  subcor- 
ilata.  >ous  obscrvcroii.s  qu'en  ne 
coirsidéraut  que  la  cliarnière  , ce  qui 
ne  peut  sullire,  dans  tous  les  cas 
pour  établir  un  genre  avec  quelque 
CCI  titude . plusieurs  de  ces  e.spèees  ci- 
tées par  Sinvciby,  offrent  des  diffé- 
rences assez  marquéeij  sous  te  rap- 
port Il  nous  paraît,  par  exemple, 
que  les  T'enus  Paphia  et  fasciata 
y tint  trois  dents  bien  distinctes , un 
,Jacies  diliércnt  , s'éloignent  des  aii- 
trc.s  c.speces  citées,  qui  se  rcconiiais- 
seilt  au  premier  coiip-d’œil,  par  la 
coulcm-el  la  nature  de  leur  épiderme. 
J-ia  f enus  scy/ica,  que  L imarck  a 
cru  devoir  laisser  paimi  les. Vénus 
ne  nous  paraît  pas  devoir,  être  sépa-^ 
réc  lie  la  Peaus  Danmoniq.  dont  ce 
savant  célèbre  a fut  nn  genre  parti- 
culier, sous  le  nom  de  Crassine/.Anim 
s.  vert,  a'  édit.  t.  5,  p.  55.Î).  11  nous 
par.-iit  qu  d en  est  de  même  à l'égard 
de  la  y snus  sutcata  et  |»eut-êlre  de 
la  y mus  subcorJata  ? S’il  en  est 
ainsi,  comine  nous  le  pré.uimons,  le 
genre  Crassine  de  Lamarck  ne  serait 
que  le  genre  AstartcAc  Sowerby,  dont 
le  nom  .serait  cbangé  et  qu’il  fiiudrait 
lui  restituer  comme  ayant  l’antério- 
rité. A 1 égard  de  ce  genre , il  est  à 
désirer  qu’on  observe  sou  Animal 

TOXIF.  II. 


AST  35 

dont  la  connaissance  fixera  pc’it-ê'r-' 
la-  famille  k laquelle  il  doit  appar- 
tenir. 1 1 

Nous  croyons  avoir  eii  tort  de  le 
rapprocher’,' dans  nosAablcaiix  systé- 
matiques des  .Molhisques,  du  genre 
(-rassalellc  ■:  d dôil  vraisemblable- 
nienl  faire  partie  de  la  famille  des 
\Muis,  dans  laquelle  nous  le  place- 
rons dorénavant.  * 

Ne  connaissant  point, les  espèces 
fossiles  que  Sowerby  rapporte  à ce 
nouveau  genre,  nous  ne  pouvons  rien 
décider  leur  sujet;  nous  nous  bor- 
nerons a les  citer  en  renvoyant  à l’oii- 
yage  même  de  ce  savant,  pour  les 
descriptions  et  les  figures;  mais  il 
nous  parait  qu’elles  conviennent  tou- 
tes  au  genre  Crassine  de  Lamarck . 

iJapiès  les  observations  .précé- 
deiitos,  nous  établirons  ainsi  les  c i— 
ractères  de  ce  genre  ; Coquille  siibor- 
liiculau’c  ou  fninsveisc,  éqiiivalve, 
siibineqiiilatéralei  valves  ex.acleinent 
closes;  bords  internes  souvent  cré- 
nelés; cbainièie  composée  de  deux 
dents  fortes,  divergentes,  et  d’une 
dent  latérale  obscure,  située  sous 
,Ia  iumile,  sur  l;i  v»lve  droito  et 
de  deux  dents  inégales  sur  la  gau- 
che , avec  une  fossette  peu  marquée 
|H.ur  la  dent  latérale;  ligament  ( exté- 
rieur) sur  le  cêté  le-pliis  long. 

Les  espèces  les  plus  certaines  sont  : 
— i.  fslartescDiica,  .Maton  et  ll.a- 
kelt  (/« /,/««.  Trans.  T.  vrri  p 8i 
'lonlagu  ( Test,  suppl.  p. 
44);  UilKvs 11  (ZJcjc/ïp/.  ca/.p.  167)- 
re/ws  scotica , Lamarck  An  s 
vert,  a' édit.  T.  v,  p.. 600).  Cette  esl 
liece  habile  les  cAles,  d'Kcosse.  — a. 
y/sf.  MoAtagii  (n.  i3i)  ; Ma- 

oii  et  Rakelt  (/oc.  cit.  'l'.  n.  fa). 
Uillwyn  (p.  ,66).  Pectunculus  tnin- 
calus,  0.a_costa  (p.  ip5);  des  cites  d’E- 
c(Mse.  — 5.  yist.Daiimonia,  Monfigu 
Aopp/  p 45,  f.  29,  f.  4):  Dillwyn 
(1>.  i07).X/VMj/«a  danmoniensiSi  l^a- 
nwrck  {loc.  cit.  p.  5.54);  îles  cites 
du  Devonshire.  — a.  Mt.  JHontagui , 

Uillwyn  (p.  ,67).  yenuscomp^a\ 
Montagu  (,Vnpp/.^p.  43.  a6.  f.  ,);de.s 

cites  d, Ecosse.— 5.  Mt.  triangula- 
ns  , Montagu  ( Test.  t.  17.  f 3). 
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nus  tnapgularis , Dillwyn  ( p.  175). 
Des  côtes  du  Devonshire  et  du  York- 
shirc. 

Les  espèces  fossiles  sont  ; 

Aslarte  lucida  , Sowerliy  ( JUin. 
eonch.  T.  n -,  t.  137  , f.  1 ).. — cunea- 
ia  ( id.  f.  a ).  — elegans  ( id.  f.  5 ).  — 
lîneata{l.  179,  f.  1.). — plana{id.  f.  a). 
— obliquata  {id.  f.  3.) . e.xcavata  {<• 
a3S  ).  — pianota  ( t.  a57  ).  ' — rugosa 
(t.  3i6),  toutes  de  l’Angletorrc.  La 
dernière  a beaucoup  d’analogie  avec 
les  Ast.  scolica  et  Danmonia.  (r.) 

* ASTARTIFE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Camomille  en  Afrique  selon  Adanson. 

(B) 

ASTATE.  Astatus.  ins.  (Kliig.)^. 
Céphus.  ' 

ASTATE.  Astata.  iNs.  Genre  de 
l’ordre'  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-Aiguillons,  établi  par  La- 
trcille  qui  le  place  (Considér.  génér.) 
dans  la  famille  desLairales,  et  ail- 
leurs (Règne  Animal  dë'Cüv.j  dans 
celle  des  Fouisseurs.  Jurin^  (Classif. 
des  Hyinénôplèrçs  ) donne  au  nicme 
geoce  le  nom  de  Yiimoxphe,l)imorpha, 
ef  lui ‘.Wsigne  pour  caractères  : une 
cellule  radiale, targeracnl  appendicée; 
'•k  trotl  cellules  cubitales  prcsqueégales  $ 
la  deuxiisme  recevant  les  deux  nervu- 
res récurrentes  , et  la  troisième  étant 
bien  éloignée  du  bout  de  l’aile  (on 
voit  le  commencement  de  la  qua- 
trième cellule);  mandibules  grandes , 
bifides;  antennes sétifoniies,  dedouze 
articles  dans  les  femelles  , et.de  treize 
dans  les  mâles. 

Ces  Insectes  ressemblent  aux  Larres 
par  la  forme  générale  de  leur  corps', 
par  la  brièveté  de  leur  abdomen  , et 
par  le  nombre  des  cellules  radiales  et 
cubitales  des  ailçs  du  mésothorax  ; ils 
s’'en distinguent  cependant , ainsi  que 
des  autres  genres  de  la  même  famille, 
par  leurs  antennes  à articles  cylindri^ 
ques  et  égaux, àl’exceptiondn  premier 
qui  est  gros,  et  du  deuxième  fort  petit; 
parleursinandibules;  par  la  languette 
largo,  offrant  trois  divisions  ou  lobes 
presque  égaux;  par  les  palpes  rnaxillai- 
X-  res,  dont  le  troisiènfe  article  est  plus 

gros  que  les  autres  ; enfin , par  leurs 
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yeux  h réseau  qui , très-développés , 
sont  contigus  sur  le  front  dans  les  mâ- 
les, et  distans  l’un  de  l'autre  dans  les 
femelles.  Les  Asiates  sont  très-agiles , 
changeant  coctinuellémeni  de  place  , 
ainsi  que  l’indique  leur  nom.  Un  les 
rencontre  dans  les  endroits  secs  et  sa- 
blonneux , en  France  et  dans  le  midi 
de  l’Europe.  — L’espèce,  servant  i!e 
typeau  gctare,et  la  scideqiienous  con- 
naissions , est  r.Ystatc  alnlominale  , 
Aslata  abdominalis  de  La  treille,  figu- 
rée par  Panzer  ( l'aun.  Jnsect.  germ. 
/asc.  63.  tab.  6)  sous  le  nom  de  Ti- 
p/iia  abdominalis  ; c’est  la  Dimoipha 
abdeminalis  de  Jurinc  ( loc.  cit.  p. 
147).  Cet  entomologiste  a figuré ,(  pl. 

9.  fig.  10) , sous  le  nom  de  Dimorpha 
oculala,  une  espèce  qu’il  soupçonne 
être  4e  mâle  de  Vaido/nindlis , mais 
sur  laquelle  nous  n’avons  aucun  ren- 
scigmanent.  (.al'D.) 

ASTELIE.  Astelia.  bot.  than. 
Genre  intermédiaire  entre  les  Joncées 
et  les  Asphodèlées,  suivant  R.  Brown 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivans  '. 
les  fleurs  sont  polygames  dio'iques;  le 
calice  à six  divisions  demi-gluinacées. 
Les  mâles  présentent  six  étamines  in- 
sérées à son  fond , avec  le  rudiment 
du  pistil;  les  femelles  , le'irudiment 
dès  étamines  et  un  ovaire  à trois  stig- 
mates obtus , ayant  tantôt  trois  loges,  X. 
tantôt  une  seule  avec  trois  placentas 
pariétaux;  le  fruit  est  une  baie  à une 
ou  trois  loges  poly spermes.  Les  es- 

Ï)èces  Ae  ce  genre  sont  des  Plantes 
lerbacées,  ayant  à peu  près  le  port 
d’u'n  Tillandsia  , et  parasites  de  mê- 
me sur  le  tronc  des  Arbres  ; leurs  ra- 
cines sont  fibreuses  ; leurs  feuilles 
radicales,  imbriquées  sur  trois  rangs, 
^ncéolées  , linéaires  ou  cunéiformes , 
carinéct,  garnies  sur  leurs  deux  fa- 
ces de  poils  couchés  et  de  soies  lai- 
neuses a leur  base»  La  tige  manque, 
ou  bien  est  courte  et  garnie  de  peu 
de  feuilles.  Les  fleurs  sont  en  grappes 
. au  en  panicules  , portées  suC  des  pé— 
dicelles  inarticulés  , munies  d’une 
bractée  à leur  base , petites , soyeuses 
extérieurement. 

Banks  et  holaader  , auteurs  de  ce 
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«*cnre  , en  ont  Irouvd  à la  iîoiivelle- 
Zdlandc,  et  décrit  plusieurs  espèces  : 
ce  sont  celles  dont  l'ovaire  est  irllo- 
culairc.  Il  est  nnilocnl.'iirc  dans  la 
seule  que  décrit  Rôbert  Urown,  l'v/. 
alpina  , recueillie  par  lui  dans  l'îlc  dp 
Van  Uicnen.'ll  croit  devoir  y rappor- 
ter le  Melanlhium  purnilum  de  t ors- 
tei'i  et  c’est  pourquoi  Jussieu  les 
place  cnscniblo  dans  la  (;iinillc  des 
Colcbicées.  (\.n.  J.) 

ASTEllE.  Aster.  BOT.PHAN.Corym- 
bifércs,  Juss.  ^yngénésie  Polyganiic 
superflue,  L.  Le  genre  Aster,  tel  qpe 
l'établit  Linné,  présente  leJCaractèi  es 
suivans  : un  involucrc  presque  héinis- 
pliétiqne,  composé  de  plusieurs  rangs 
de  folioles  hnbriquées  ,les  infériesires 
souvent  étalées  ; lia  réceptacle  plane  , 
parsemé  de  petits  points  déprimés  ; 
des  fleurs  raillées  , les  fleurons  du 
centre  très nombreux  , tubuleux, 
licrmaphroditcs  ; les  demi-fleurons 
de  la  cireonl'érencc  rcmclles,  ttu  nom- 
bre de  plus  do  dix;  une  aigrette  de 
poils  simples  et  scssllei 

On  a décrit  piès  de  cent  trente  es- 
pèces de  ce  goure,  qu’on  peut  diviser 
en  sous-Ai  brisseaux  Cteii  Plantes Jicr- 
bacées  ; la  tige  de  ces  dernières  tantôt 
porte  une  ou  deux  fleurs  seulement , 
tantôt  se  ramifie  pour  former  des  pa- 
nicules  et  des  co.-'.  mbes.  Dans- ces 
dernie.-s  cas  IcsI’euiUes  sont  entières 
ou  dentées,  liiiéairesou  lancéolées  ou 
ovales.  On  établit  ain-i  plusieurs  sec- 
tions , dans  lesquelles  se  groupent  les 
nombreuses  espèces  du  genre  .Aster. 

L’espace  dans  lequel  nous  sommes 
forcés  de  nous  renfenner,  ne  nous 
pennet  d 'en  citer  dans  chaque  section 
qu'un  ou  deux  cxein[)lcs. 

A.  Espèces  ligneuses. 

La  plupart  sont  originaires  du  cap 
de  Bonne-Espérance , quelques-uii  'S 
de  la  Nouvclle-Hollan’ac  , quelquee- 
unes  de  l'Amérique  septentrionale. 
Telles  sont  : — lu  Astpr fruticulosus, 
L.  Coinmel.  Ilort.  2,  tab.  27. — lu  A. 
ar^ophjrllits,  La  Bllbvdièrc.  PI.  de  la 
Nouv.-iloll.  , tab.  201.  — lu'A.seri- 
cet/s,  Ventenat . //o;/.  Cels. , tab.  33. 
— L'A.  rupestris,  llumbcldt  et 
Bonp.  Nov.  Or.,  tab.  334. 
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B.  Espèces  herbacées, 
f.  Tiges  uniflores  ou  biflorcs.  Tels 
sont  : 

L’Aster  a/pinus,  L.  Jacq.  Avstr. 

88,  qui  croit  dans  les  Alpes  , .les 
Iwénées  , lés  Cévenues.  — L'A.  crxu- 
cifoUtis,  llumb.  et  Bonp.  üov.  Gen., 
tab.  33a,  I . 

-j-j-.  l iges  rameuses. 

A.  Feuilles  entières.  . 

• a.  — Linéaires  ou  lancéolées. 
lu’ Aster  acris,  L.,  qui  habite  la 
France  méridionale. — L'A.  AmelluSi 
L.  3i\C(^.  Aust.  tab.  435,  gui  fait  aussi 
partie  de  la  Flore  française.  — L'A. 
caricifaüus,  llumb.  et  Bonp.'  Nov. 
Gen.,  tab.  333. 

— Ovales. 

L'Aster  comifolius,  Willd. 
n.  Feuilles  dentées. 
y.  — Lancéolées. 

L'Aster  T ripuTtum , L.  Tlor.  dan. tab. 
6o5 . Cet  te.cspècc  est  coin  ni  une  au  bord 
do  la  mer  sur  les  côtes  d'Europe.  — 
L’ A . pj/renœus.licii. 
i.  — Ovales  on  cordées. 

U Aster  macpppky  lias, lu. — .l.sinen- 
sis,  L.  C'est  cette  dernière  espèce  qui 
est  cdnnuc  dans  nos  jardins  sous  le 
nom  du  Rcine-Mo ’ÿuerite.  Elle  est  ori- 
ginaire de  la  Chine  et  du  Japon , d'où 
elle  fut  envoyée  on  Europe  vers  1730 
ou  173a:  du  moins  :i  cette  époque  fut- 
elle  figurée  par  IJillcn  ( f/urt.  Eltk., 
tab.  54  , f.  58).  Thonin  { Encyc.  |iièt. 
üict.  d'.Agr.  I,  11.710  et  711)  pense 
qu'elle  était  cultivée  an  Jardin  des 
Piautes  dès  1728;  qu'elle  y était  ori- 
ginairement à fleurs  simples  et  blan- 
ches,assez  ressemblantesaux  Chrysan- 
thèmes de  nos  champs,  mais  qu’ayant 
bientôt  produit  des  graines  dont  jiaru- 
rent  les  jlus  belles  variétés  de  cou- 
leurs, paiticulièiement  la  rouge,  cette 
dernière  nuance,  noiivellc  paimi  les 
fleurs  analogues , fixa  l'atteulion  des 
amateurs  qui  la  nommèrent  Reine- 
Marguerite. C'alcn  1734  qu’on  obtint 
des  vaiiétés  violettes.  Oe[>uis  cette 
é|ioque  le  nombre  de  ces  variétés  s’est 
forfauginènté,  mais  ce  n’est  que  très- 
réceininciit  qu'on  a obtenu  celle  qu'on 
nomme  à tuyau.x  et  dont  les  fleurs 
parais.sent  hémisphériques. 

3* 
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On  cite  encore  trois  especes  d’Aster 
H feuilles  pinndes,  dont  deux  à rayons 
jaunes  ; Vyliter  pinnaliis  de  Cava- 
nillcs,  ji  taj).  212,  est  de  ce  nombre; 
mais  on  doute  qu’elles  ap^virtienniflt 
réellement  à ce  genre.  Dans  toiifc 
les  autres  , lc«  feuilles  sont  siiiqdes  et 
alternes  , les  demi-flclirons  violets  , 
rougds  et  blancs.  , 

Le  genre  Âster  de  Linnë  n t‘të  di- 
vise' en  plusieurs  autres  par  divers  au- 
teurs. \j  Aster  Amellus  , L.  a fi>rm<î 
V Amellus  d’Ad-ansun  dans  lequel  l'in- 
Tolncrc  est  lâche  et  entiiifement 
squarieux.  Henri  Cassini  a depuis 
dtabli'  les  suivans.  : Callistemma  , 
formd  d’une  seule  espèce , V Aster 
sinensis  , dans.' lequel  la  Heur  c.st 
extrêmement  grande  ainsi  que  son 
involucrcaet  ou  une  rangée  extérieu- 
re de  petites  écailles  simule  une 
double  aigrette  sur  le*  fruit.  — Eury- 
bia  , oii  les  folioles  de  l'involncre 
sont  couniventes  . et  auquel  se  rap- 
portent les  Aster  Tripolium  et  corym- 
hosus,  — Il  en  est  de  ji'êmc  flans 
les  genres  relicia , nii  les  poils  de 
l’aigrette  sont  dcnticulés  et  auquel 
se  rapporte  \ Aster  tenelliis  , L.  , et 
Galatea  composé  des  Aster  Draciin- 
culoïdes  , trinervis , punctaws  , L.  , 
où  les  dcmi-lleurons  sont  neutres. 

' Les  jardinlci'S  appellent  Aster  A'A- 
frique  le  Ciiieraria  A mello'ùk-s  , L. , 
Agathœacœlestis  de  Cassini.  f'.  .Aoa- 
THÆA..  (a.D.J.) 

*ASTÉRÉES.  BOT. II. Cassini  nom- 
me ainsi  la  sixième  des  tribus  qu’il  a 
établies  dans  la  famille  deS  Synantlié- 
rées  , et  il  lui  assigne  pour  cataclère 
distinctif  la  disposition  de  deux  bran- 
ches du  style  qui  se  courbent  l’une 
vers  l’autre  comme  celles  d’njie  pince, 
c’est-à-dire  en  présentant  une  con- 
vexité externe  et  iVne  concavité  inter- 
ne , et  qui,  hérissées  tout  autour  de 
papilles  glanduleuses  et  fdifonnes 
dans  leur  moitié  supérieure  , offrent 
inférieurement  et  en  dedans  deux 
bourrelets  stigniatiques  , sailla'ns  , 
non-confluens , scp;lrés  j>ar  un  large 
intervalle:  disposition  qu  on  peut  voir 
représentée  dans  la  pl.  du  Uict.  des 
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Si.  natur.  oii  sont  figurés  les  détails 
anatomiques  des  tribus  de  Synanthé- 
réc^  (A.  n.  i.l 

ASTERELLE.  Asterella.  bot. 
CRYPT.  (l’alisot  de  IJeaiivois.)  Genre 
démembré  des  Marehantia  de  Linné 
et  qui  n'a  point  été  adopté.  11  renfer- 
mait deux  espèces  dont  Vunc,  VA.te- 
nella,  est  représentée  par  Uillen,  tab. 
75  lig.4,  etrautre,  le  Marchantia  co- 
nica,  est  figurée  par  le  inèmeauteur, 
pl.  73.  fig.  2.  y.  Marchantie.  (b.) 

1 ASTERGIR.  BOT.  ppan.  (Rha- 
sez.  ) L’un  des  noms  de  l'Azedarach. 

ce  mot.  (b.) 

.ASTERIAS  ET  ASTOR.  ois.  (Al- 
i.rovandc.  ) Syn.  de  r.\ulour  , Yalca 
palumbanus,\j.  en  Italie. /^.  l'.xrcoN. 
Ces  noms - ont  aussi  été  donnés  au 
Butor,  Arilea  stcUaris.  V-  Héron^. 

(nn..z.) 

* ASTERIAS.  POls.(Aristote.)Syn. 

de  Chat  Rochier , ..Vytta/ffs  steUans, 
L.  F.  Sqpale.  (b.) 

* AS'i'ERLVS.  BOT.  pii.AY.  ( Dalé- 
champ.  ) Syn.  A'ylrenaria,  F.  Sa- 
B1.INE  , et  dans  quelques  auteurs, 
nom  donné  au  Gentiana  lutea , L. 

Genti-ANI',  (b.) 

A.STERIE.  Asterias.  Écnis.  Genre 
établi  par  les  anciens  auteurs  pour  les 
Etoiles  de  mer,  classé  parmi  les  Mol- 
lusques par  Linné  et  par  beaucoup 
d’autres  naturalistes;  placé  par  Bru- 
guière dans  un  ordre  particulier,  ce- 
lui des  Vers  Echinodermes,  cnti  e les 
Mollusques  nus  et  les  Testacés;  enfin 
restreint  par  Lamarck  dans  ses  véri- 
tables limites.  Il  eti  a fait , sous  le  nom 
des  Stcllei  ides  , la  première  section  de 
sesRadiaires  ifchinoderntesjetradivi- 
sce-en  quatre  genres. Cuvier  a adopté 
ces  genres  et  a'  mis  les  Astéries  à la 
tête  .de  scs  Echinodermes  pédicellés  : 
il  commence  par  ces  Animaux  le  ta- 
bleau méthodique  de  sesZoophytes.  H 
est  impossible  de  ne  pas  suivre  l’opi- 
nion de  ces  natiu'alistes  célèbres  ; ainsi 
l’on  ne  traitera  dans  cet  article  que  des 
Astéries  preprement  dites.  F.  leS  mots 
CoMATÜLE  , EuRYAEE  et  OPHIÜRE, 
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pour  les  autres  Kluilvs  do  rocr.  Los  sauce  de  reproduction  difficile  à cou- 
Astérics  out  pour  oractères  : un  corps  cevoir  ; non-seulement  elles  reprodui- 
suborbiculaire , déprimd , divisé  dans  sent  dans  trois  ou  ejuatre  jours  les 
sa  circonférence  en  angles  , lobes  ou  rajons  qui  leur  sont  enlevés  isolé- 
rajons  disposés  en  étoile;  la  face  in-  meut,  maLs  un  seul  rayon,  laissé  en- 
férieure  des  lobes  ou  des  ray.ons  est  ticr  aittour  du  centre  , lui  conserve  la 
munie  d’une  gouttière  longitudinale , faculté  de  reproduire  tous  les  autres, 
bordée  de  chaque  cdté  d'épines  mo-  — Ces  Animaux  , quoique  privés  d or- 
biles  et  de  trolis  pour  le  passage  de  gaues  particuliers  pour  la  wuc  j l’odo- 
pieds  tubuleux  et  rétractiles  ; leur  rat  et  l’ouïe,  sont  sensibles  à la  lu- 
bouebe  est  inffirieure , centrale  et  pla-  mière  , aux  odeurs  et  au  bruit.  IJira- 
cée  au  point  de  réunion  des  sillons  in-  t-on  que  ce  n’est  qu’un*cffi;t  de  leur 
féricurs.  Elles  sont  appelées  vulgaire-  irritabilité?  (,)uclqncs  Auteurs  les  re- 
nient Etoiles  de  mer,  çt  doivent  'ce  gardent  comme  hermaphrodites  ; je 
nom  à la  forme  de  leur  corps , divi-ié  ne  partage  pas  cette  opinion  , malgré 
en  rayons  divergeus  de  la  même  ma-  les  observations  du  docteur  Spix  qui 
nière  que  ceux  que  l’on  emploie  pour,  prétend  avoir  découvert  jeurs  orga- 
figurer  une  étoile.  Ces  rayons  sont  en  ucs  sexuels  : il  leur  a tiouvé  de  vé- 
géuéral  au  nombre  de  cinq-;  leur  sur-  ritablcs  ovaires  en  forme  de  grappe  de 
face,  principdeiiient  la  supérieure,  raisin,  situés  dans  chaque  .râyon, 
présente  uuc  multitude  de  tubes  cou-  ainsi  qu’un  système  nerveux  assez 
tractiles  , beaucoup  ]ilus  petits  que  les  compliqué,  que  Cuvier  avait  iodi- 

Ï lieds;  ils  paraissent  destinés  à ahsor-  quédaiis  ses  leçons  d’anatomie  com- 
icr  et  à rejeter  l’eau  après  qu  elle  a parije.  — Marchant  très-<lifficilcmcnt, 
été  introduite  dans  la  cavité  générale  les  Astéries  nagent  aussi  avec  peine  , 
du  corps  , sans  doute  pour  une  sorte  étue  peuvent  s'élever  du  fond  de  1 eau 
de  respiration.  La  bouche  est  cons-  qu’en  grimpant  contre  les  rochers: 
tamment  située  au  centre  de  la  face  quand  elles  veulent  desceudrei  elles  se 
inférieure  de  l'Animal;,  elle  sert  d’a-  laissent  tomber  sans  faire  le  moindre 
nus , et  communique  à un  estomac  mouvement. 

court  et  large  d’oii  partent , pour  Les  Astéries  varient  beaucoup  dans 
chaque  rayon,  deux  cæcums  ramiliés  leur  grandeur  ; il  eu  existe  de  mia'os- 
comme  des  Arbreï.  La  charpente  os-  copiques  et  de  plus  d’un  pied  et  demi 
seuscdcccs  Animaux,  que  l’on  a coin-  de  duimèlre.  Leur  couleur  varie  de 
parée  quelquefois,  mais  à tort,  à une  même  suivant  les  espèces,' et  1 ou  en 
colonne  vcrtéln  ale,  est  compo.'iée  de  trouve  de  toutes  les  nuances  ; presque 
rouelles  ou  disques  pierreux,  articulés  toujours  la  partie  inférieure  do  leur 
en.semble,ct  d'oh  partent  les  biïiu-^-  corps  csl  blanchâtre-,  caractère  qui 
elles  cartilagineuses  qui  soûtleiineut  indique  la  station  habituelle  de  ces 
l'enveloppe  extérieure  ; ce’tte  sorte  de  Animaux.  Elles  sont  très-vorhccs , pt 
colonne  ne  produit  jamais  de  côtes , et  se  nrturrissent  uniquement  de  \ ei-s , 
ne  sert  point  d’epveloppe  à un  tronc  de  Mollu.sques , ctt.,  jamais  de  Plan- 
nerveux  ; elle  a plus  rte  rapport  avec  tes  marines.  Elles  se  plaisent  sur  le 
une  tige  d'Encrinc  qu’avec  tout  autre  sable,  sous  les.  piçrres , .sur  les  ro- 
objet.  cbers^  elles  s'attachent  sur  léurs  pen- 

Les  Astéries  pi'éseutent  un  appareil  les  verticales , et  adhèrent  airx  voûtes 
de  vaisseaux  assez  compliqués  : les  uns  des  grottes  sous-marines, 
semblent  destinés  à traus{K>rter  la  ma-  Aucune  Astérie  ne  peut  sei-vir  a la 
tière  nutritive  dans  toùles-les  parties  nounilurcdcl'hoinmc;dansbeaucoup 
du  corps  ; certains  sè  dirigent  vers*  da  pays  ou  les  regarde  même  cumma 
ï’orgaue  rcspii  atoire  et  se  rapprochent  vénéiiÈuseS  ctdonnaïit  quelquefois  aux 
ensuite  du  centre,  etc.  Ou  ne  peut  Moulc|i leur  qualité  mallaisante.  Est- 
cependant  pas  dire  qu’il  y ail  une  vé-  ce  uuc  erreur  ? L’on  n’en  fait  auciur 
ritable  circulation.  iJlcsouluue  puis-  usage  , si  ce  u'osl  pour  fumer  les  lcr 
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rcs;  c’est  un  encrais  excellent,  dont 
les  ha  bilans  des  bords  do  la  mer,  prin- 
cipalement ceux  de  la  Normandie  , 
connaissent  tout  le  prix. 

Lés  Astéi  ies  fossiles  sont  assez  com- 
munes dans  les  terrains  de  dépôts  ; on 
les  trouve  rarement  entières.  C’est 
dos  carrières  de  la  Xliuriiigc  , des 
schistes  deSolenhofen  et  de  l'appch- 
heim,  des  carrièicsdel’irua  ,deChns- 
say-sùr-Saôi^e , de  Malcsmes',  des  en- 
virons de  Cobüurg  et  de  llutoinbourg- 
sur-la-Taiiber,  qite  l'on  a retire  les  As- 
téries ibsslles  les  mieux  caractérisées  ; 
l ’on  croit  f{u’il  eu  existedes  débris  dans 
le  terrain  coqiiillier  des  environs  de 
Paris,  à Grignon, à Vali)gnes,à  Caen, 
dans  le  Jura  , en  Italie  , etc. 

Lainarck  a divisé  les  .Vstérics  en 
deux  seètions  ; la  première  reni'ermé 
les  Astéries  sculcllées;  la  deuxième, 
les  .ïslén’es  rayonnées.  — Les  princi- 
j'alcs  espèces  de  ce  grand  genre  sont . 

L'.'\sTÉRIK  PAItQl'KTKE,  //sMÎllS 
{essel/afa^Kiicycl.  tab.  <j6 — 97.  lig.  i, 
a.  — 98.  fig.  1.  3.  PI. me,  pentagone, 
sans  épines , granulée  en  mosa'iquedcs 
deux  côtés;  le  bord’articulé.  Certc  es- 
pèce est  remarquable  par  sa  forme 
simplcj  pi>r  ses  angles  coui  ts,  par  le 
bourrelet  articulé  île  scs  bo.d.-i , et  par- 
les nombre'uscS  variétés  qu’elle  pré- 
sente. tlle  est  indiquée  dans  les  mers 
d’kiirope,d’A'néijque  ctdes  Grandes- 
Indes.  La  'même  espèce  peut-elle  se 
trouver  dar'rs  des  localités  si  dilfé- 
rentèsî  La  cltose  est  po.>siblc  ; rttais 
nous  en  douloits,'  sur-tout  err  compa- 
rant les  (igur-es  citées  par  les  autcUr-s. 

L’Astérie  msco'inE,  j4slertas  dis- 
coidea,  Encycl.  tab. .97.  fig.  3.  tab.  98. 
fig.  3.  et  tab.  99.  fig.  r.  Ksjrèce  sirigrr- 
liere  , presque  orbiculaire  , penlagunc 
et  très-épaisse.  Scs  angles  sont  bifides 
au  sonrinct  par  le  prolongement  des 
gouttières  Iriféiieur-es. jusque  sur-  urre 
partie  du  dos , presque  lisse  et  con- 
vexe ; la  face  inférieur  e est  par-quetée 
de  pièces  Irrrcment  granuleuses  , char- 
gée d’autres  grains  plus  gros  'Cclfe 
Astér-ie  a quatre  à crmj  pouces  dç  dia- 
mètre ; l’on  ne  connart  point  s«n  ha- 
bitation. 

L’ASTÉ  HIE  ' A AlGRE’lTES,  Asteriai 
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pajjposa, 'Eneyc\.  tab.  107.  fig.  4 et  5, 
6 et  7.  La  partrcsrrpér  icurcetles  bords 
‘sont  hérissés  de  tubercules  soyeux  ; 
les  rayons  , au  nombre  de  ddrrzc  à 
quinre  , sont  lancéolés  et  moins  longs 
qrre  le  diamètre  du  disque  ; la  couleur- 
est  roi  ssàlrc  ou  ferr  ugineuse.  La- 
rrrarck  distirrguc  deux  variétés  dans 
■ cette  csirèce,  en  général  assez  corn- 
iniriic  : la  preir.ière,  dessinée  dans  les 
figures  4 et  5 ; la  deiixièrrre,  dans  les 
figures  6 et  7,  Les  diÜ’érences  entr-e 
ces  deux  variétés  rre  seraient-elles  jras 
assez  grandes  pour  établir  deux  e.spè- 
ces , d arrltrirl  que  l’une  se  trouve  dans 
Tücéau  car  u|Hie’rr , cl  l’autr-e  dans  la 
nrer  des  Irnles? 

L’.4!îVÉniE  Rorr.EATHE,  Asterids  ru- 
bats,  Krrcycl.  tab.  ira.  fig.  3.  4.  tab. 
Il 3.  Üg.  I.  a.  Celte  esj  èce  e.it  telle-- 
ment  eoirrmrrn’e  sur  urre  partie  des 
côtes  de  France,  qu’on  la  répand  sur 
la  terreau  lictr  de  iurnter;  ses  r-a\ons, 
au  nombre  de  errrq  , r-ar  cmeirt  dé  qua- 
tre orr  de  six,  soirt  lanecolés  et  cou- 
verts de  tubercules  épineux. 

L'Astér  lE  oii.VSGÉE,  Astvrias  aurait- 
liaaa,  Kncrcl.  tab.  rio.  fig.  i — 5.  et 
tab.r  r r . fig.  r — 6 Son disqrre assez  lar- 
ge est  un  [icu  rrioins  déprrmé  en  des- 
sous qu’err  de-s  .s , et  se  divise  err  ciirq 
r ayoïrs  larrcéolés,  rnar  ginés cl fr  airgés  ; 
les  bords  semblent  articulés  par  le 
jrrorluit  des  sillons  transvciscs  qui  les 
tlivisenl.  Ce  te  c.spèce  se  iro  .ve  dans 
les  rriivs  d Krirope  : elle  est  grande, 
belle  et  r-vnr:irqirable  par  scs  cai-ac- 
lères;  elle  varie  tellement  que  Ton 
est  quelqirejois  U-n té  de  croire,  que  Ton 
a réurri.plusieurs  espèces  sous  le  rnèrne 
norrr. 

Lrrmarck  a encoiic  déciit  plus  de 
qrrarante  espèces  de  ce  genre.  Dans  ce 
ironrbrc,  qirrnze  sont  indiquées  des 
mers  d’Europe,  seize  des  mers  des 
Indes  ou  de  I Océanique,  cinq  de  l’A- 
mérique, une  d’Afr  ique  ; riiabitation 
des  autiesvsl  inconnue.  Combien  doit 
^êlre  consid'éi'able  le  uomb.e  des  Asté- 
ries que  nous  ne  connaissons  pas, 

Rue  ces  Animaux  , de  même  que 
is  gi-ànde  partie  des  Ilayonnés  , 
sont  plus  nombreux  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids.  Quel- 
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qucs  autres  espèces  d' Astéries  ont  été 
décrites  ou  figurées  par  les  auteurs 
m^erues.  Lamarck  n’en  fait  point 
TOtitfon  ; elles  n’ont  d'ailleu'-s  rien  de 
remarquable.  • (rAi£..x.) 

ASTERIE.  MIN.  Les  anciens  dési- 
gnaient sous  ce  nom  une  Piei  re  sus- 
ceptible de  poli , et  qui  faisait  voir, 
lorsqu’on  la  présentait  au  soleil , l'I- 
mage d’une  étoile  à sije  rayons  chan- 

feant  de  place  selon  l’inclinaison  que 
on  donnait  à la  Pierre.  Selon  Delap- 
nay  (Minéral,  des  Anciens,  i.  p.  1 14), 
cette  Astérie  serait  une  variété  cha- 
toyante de  Feldspath;, mais  on  pense 
qu’elle  était  plutôt  ce  que  l’on  nom- 
me aujourd'hui  Girasol , variété  de 
Corindon  hyalin.  V.  Girasol  , et 
Corindon.  (B-) 

* ASTERION.bot.  phàn.  ^Diosco- 
rid'e.)Syn.dc  Chanvre. f^.çe  mot.  (b.) 

* ASTERIOPHIURE.  Asteriophiu- 
ra.  ECHlN.  Genre  que  nous  avions 
proposé  entre  les  Astéries  elles  Ophiu- 
res dans  notre  Mémoire  sur  l’Ophiure 
à six  rayons  (Ann.  du  Mus.tom.  20). 

11  est  remplacé  par  le  genre  Eiuyale  ' 
de  Lamai'ck.  (L..VM..X.)’ 

* ASTEIJIPIIOLIS.  BOT.  ni  AN. 
(Pontédera.)  Syn.  à’ Aster  Nouæ-An- 
gUæ,  L.  (B-) 

ASTERISQUL-  Asteriscus.  bot. 
niAN.  Genre  de  Tourneforl  réuni  au 
Buphthatmufn  par  Linné.  T'.  Brni- 
Til.VL.ME.  Ce  nom  a été  donné  jiar 
d’autres  boUiuisles  anciens  à diverses 
Syngérièses  ou  Syuanlhéiées.-  (b.) 

ASTERITES.  eciiln.  foss.  et  po- 
LVP.  Qu’il  nefaut  pas  confondre  avec 
Astérie,  Pierre  citée  par  les  anciens. 
C’est-k-dire  ên  fn)me  d'étoiles.  Pétri- 
fications qu'on  a d’abord  cru  des  As- 
téries fossiles, mais du’on  a découvert 
depuis  n'ètre  que  des  articulations 
d’Encrine.  y.  ce  mot  et  Encrinite. 
Le  nom  d’Asterite  a été  en  outre  ap- 
pliqué à des  Isis.  y.  ce  moL  (b.) 

• ASTERKIIXOS.  BOT.  ph.an. 
L’un  des  noms  africains  de  la  Mille- 
feuille,  Achitlea  Millefolium  , L.  se- 
lon Adanson.  y.  Millefewille.  (b.) 
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*AlSTEROCEP1L\.HJS.  bot.  phan. 
Sébastien  Vaillant  (dans  les  Mém.  de 
l’Acad.  de  Paris , an  1712)  a formé 
sous  ce  nom  un  genre  qui  depuis  est 
rentré  parmi  les’  Scabieuses,  y.  ce 
mot.  haSccLbiosa  argentea,  L.  en  fai- 
sait partie,  (B.) 

* ASTEROÏDE.  Asteroidea.  bot. 
PHAN.  Genre  formé  par  Tournefort 
{(iomU.  L R.  ll.*p.  5i),  pour  deux 
Plantes  que  Linné  a confondues  dans 
le  genre  BupUthalmum , et  dont  l’une 
est  le  B.  grandljlürum.  y.  *13uph-- 

TllALMË.  (b.) 

AS'fÉROME.,^i/e/o/na.BOT.CRYPT. 
{Ilygo.xyluns.)  De  Candolle  a établi  ce 
genre  dans  le  supplément  delà  Flora 
française;  il  en  a donné  depuis  Une 
dcseiiption  plus  détaillée  et  de  très- 
bonues  ligures  dans  les  Mémoires  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  tome ili, 
p.  329.  Toutes  les  Plantes  de  ce  genre 
sont  parasites  sur  les  feuilles' vivan- 
tes; elles  sont  composées  de  filainens 
bvsso'idcs , dichotomes,  rayonnans 
d'nn  même  centre  , et  formant  des 
taches  irrégulièrement  anondies.  Ces 
fllainèns  sont  évidemment  placés  des- 
sous l’épidcrinê,  dont  le  tissu  ijc  con- 
tinue d'une  manière  très-visible  par- 
dessus ; ils  représentent,  sur  plusieurs 
de  leurs  points,  des  tubercules  ar-- 
rondis  , ressemblant  à de  petites 
Spliærics,ct  qui,  comme  elles  , m’ont 
paru  présenter  un  orifice  arrondi. 
Ces  tubercules  sont  si  petits  qu’on  n’a 
pas  encore  pu  s’assnrer  si  c était  île 
vraies  loges  remplies  , comme  celles 
dcsSphæries  , d un  fluide  nuicilagi- 
neux,mèiiiede  sporules;  mais  lî  ma- 
nière dont  ces  tubercules  s’affaissent 
dans  les  échantillons  conservés  en 
herbier,  paraît  prouver  qu ’à  l’éta t fra is 
ils  étaient  remplis  par  une  matière 
fluide.. 

Dç  Candolle , dans  le  Mémoire  que 
nous  venons  de  citer,  a déait  six  es- 
pèces ce  genre;  cinq  sont  noires 
et  croissent  sur  les  feuilles  de  la  Rai- 
ponce,delà  Den- 
taire, .p/'/i/mlo;  du  Sceau  de 

ÿ^A\onn)a,  Bo1ygonatum  vulgare;  delà 
Violette  à deux  fleurs,  , 
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et  âa  Frêne.  Uno  autre  e*t  rou^e , et 
pousse  sui'  les  feuilles  tlu  Censier  à 
grappes , Cerasus  Fadus  ; ou  leu»“  * 
dôund  les  noms  de  cej  diverses 
tes.  La  plupart  habitent  égalememburr 
la  surface  inférieure  et'supérieiire  des 
feuilles.  Nous  en  avons  observé  une 
autre  espèce  sur  les  feuilles  de  la 
Campanule  à feuilles  de  Pêcher,  Co/n- 
panula  persicifülia^  qui  difièrq  très- 
peu  de  celle  du  Fhyteuma-,  ce  qui  con- 
llnne  l’analogie  qu’on  a observée  en 
général  entre  les  Cry  ptogames  parasi- 
tes qui  croissent  sui'  des  Plantes  de  la 
même  famille'.  Ces  Plantes  ne  parais- 
sent pas  nuire  beaucoup  au  JC  Végétaux 
sur  lesquels  on  les  trouve,  car  elles 
ne  les  empêchent  ni  de  fleurir,  ni  de 
donner  des  graines  mtlres.  (ad.u.) 

ASTER  OPE.  y/wcro/îc/e.  uot.  viiav. 
Du  Petit-'Tliouars  nomme  ainsi  uii  pe- 
tit Arbrisseau  observé  par  lui  à Abr- 
dagascar, qu'il  déofilpag.  5i,  et  figure 
tab.  i5'de  son  Historre  des  Végétaux 
recueillis  dans  les  îli'S  australes  d'A- 
frique. Son  calice  est  qmuquelide. 
Ses  pétales , au  nombre  de  cinq',  s’in- 
sèrent au  calice,  alternent  avec  scs 
divisions  et  sont  caduques.  Il  y a dix 
étamines,  dont  une  .alternativement 
plus  courte;  leurs  lilets  se  rcuiiissciit 
intérieurement  en  un  urcéole  adnë  à 
la  base  du  calice.  L’ovaire  est  libre., 
à trois  angles  obtus,  etsc  termiiisunr 
un  style  court  divisé  en. trois branSieS  - 
qui  portent  trois  stigmates  capités.  Le 
fruit , autour  duquel  le  calice'P^rsbte 
et  s’agrandit  en  formaaMttite-  expaa-. 
sion  stelliformc, est  lucol^dlei  trois 
loges,  dont  chacune  contient  trois  ou 
quatre,gFainesaltachées  au  réceptacle 
central,  feuilles  sont  altei'Oes',  en- 
tières, -'éoitrtcmçrit  péllolêes,  d’une 
substance  ferme  et  grasse  au.  loucher.. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  panicules 
terminales. — Du  Petit-Tbouars  croit 
quèce  genre  peut  être  placé  convena- 
blement à côté  du  Blaci4vtüia,c\.ioK- 

E veclui  et  quelques  autres  |^ne  fa- 
distincte  des  li’osacées.  Uaxiussl 
ipports  avec  la  3lacarisîa,  Plaute 
classée  avec  doute  parmi  les  Rbatn- 
néps.  Il  SC  contente  d’indiquer  ces 
rapprochemens  ,’sans  en  assurer  la 
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certitude  , n’ayant  pu  observer  la 
graine  dans  sou  état  de  perfection. 

fr  (A.uiïjjl 

* ASTÉUOPHORE.  jdstemphora. 
BOT.  CRYvr. {Bycoperdaccés.)  Ce  genre 
fut  d’abord  établi  par  Ditiuar  dans -le 
JournaldeSchrader(vôl.lu.p.  56). Le 
même  auteur  en  a donné  une  bonne 
figure  dans  la  ('lore  d’Allemagne  de 
Sturin  (tab.  a6)|  et  Link,dans  ses  Ûb- 
se'ivations  sur  les  Champignons  ( Na- 
tur.  Berlin.  Mag.  iSog-.  p.  5i),  avait 
déjà  décrit  ce  même  genre  d’apres 
Dltmar  qiii  le  caractérisé  ainsi  : péri- 
dium  hémisphérique,  stipité,  pré- 
sentant à sa  face  inférieure  des  la- 
melles, se  rompant  cl  finissant  par 
se  détruire  entièrement,  reufermaut 
de.s"  sporulcs  anguleuses , étoilées. 
Nées  a’Escnbcck , malgré  la  giàn.de 
différence  qui  existe  entre  octlc  Plante 
et  les  autres  Agarics,  jiersiste  à ne  la 
legaiderquccomine  formant  une  sec- 
tion de  cc  gcorc,à  laquelle  il  donne  le 
nom  A’ylsteivphora  ( Nées,  Sjstema 
h'ungorum,  parsi,  p.  SJ).  La  piésence 
d’un  vrai  péridiuin , la  disposition 
lies  sporulcs  nous  paraissent  devoir 
iaire  laiiger  évidemment  celte  Plante 
parmi  les  liVcoperdacécs. 

L'espèce  la  plus  anciennement  con- 
nue de  ce  yfs/eroplwra  '/..yco- 

perdüides,  Dit. , est  Wlgaricus  Lyper- 
duides  de  Bulliard  , tab^  166  et  ài6, 
fig.  I , et  de  Pcisoiui  {Synopsis  J'ua- 
goifuin,  p.  5j5).  Le  picmier  de  çcs  au- 
teurs avait  dé.jà  bien  senti  les  carac- 
tères qui  distinguent  cnticreiireut  ce 
. Cliainpigpon  des  autres  Agarics.  Il 
dit  en  etVet,  tab.  i’66  : « Au  pieiiiier 
coup-d’œil  on  croirait  voir  la  Vessc- 
Loiip  pédic’idée  ; • mais'  lorsqu’on 
rexaniinc  avec  altrntion,  même  à 
'l’œil  nu,  on  y découvre  dés  feuillets 
très-distincts,  qui  ne  rcs.-eiublent 
pas  à la  vérité  aux  feuillets  des  Ag.à- 
lics,  et  qui  ne  paraissent  p.".s  non 
■plus "destinés  à lemplir  les  mêmes 
fonctions.  -Ces  feuilleti|nint'  entiers  , 
rares  , très-épais  , ’ nôtràties  , peu 
saillaiis.  » Dans  la  planche  5i6,  il  a 

Îiarfaitement  figuré  les  .sporulcs  ëtoi- 
ées  dc  celtt-Plautf.  Ce  petit  Charopi- 
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gaun  a ordinuirciucnt  un  k deux 
ouces  de  haut;  il  est  d'une  couleur 
ruue;  sa  surface  est  peluclicuse  uu 
un  peu  velue.  U croît  sur  les  Agarics 
qui  commencent  à- se  décomposer,  et 
pai  ticulièremeiit  sur  Y jigaricus  adus- 
tus,  Pers.  etsur  Y Agariçus  fusipes  de 
Bulliaid.  ■ 

Frics , dans  scs  observations  mjco- 
logiqucs , eir  a distingué  quatre  esr 
l>cccs;  une,  à laquelle  il  donne  le 
liom  A' Asterojdiorp'Agaricoides,  est 
celle  que  nous  venons  de  décrire;  une 
autre,  qu’d  nomme  Asterophora  Ly- 
cuperJoides , est  Y Agariçus, Lycuper- 
duides  de  Sowerby  ( Cbampignons 
d'Angleterre,  tab.  385):'’une  troi- 
sième, qu’il  désigne  par  le  nom  d’..^s- 
(eroj)/u)ra  P/tysaroides  , a été.  figurée 
parMiebeli,  A'opa  Généra,  tab.  8a, 
iig,  1.  Cet  auteur  avait  aussi  remar- 
qué la  foi  me  étoilée  des  graines.  La 
«piatrièiiic , qu’il  ajipelle  Aslempkura 
Trichiuides , a été  découverte  par  lui 
en  Suède.  Toutes  croissent  sur -les 
Agarics  pourris.  (ad.  u.) 

» ASTEROPllYLLITE.  Astet^ 
phyllites.  BOT.  ross.  Nousavonsétabii 
ce  genre  dans  un  Mémoire  sur  les  Vé- 
gétaux fossiles,  inséré  dans  Les  Mé- 
moires du  Muséum  d'Ilisloire  natu- 
rclle,'Vol.  VIII.  Mous  lui  avousdonné 
le  caractère  suivant  : Plantes  à feuil- 
les vcrticillées , linéaires  ou  lancéo- 
lées , travcisécs  par  u'n4  seule  ner- 
vure médianc^  Ces  feuilles  sontÀi 
général  réunies  de  la  à ao  par  veff- 
cille;  la  lige  eat  pre.sque  toujours  ra- 
meuse, à rameaux  oppo.sés.  Ce  même 
genre  a vaitété  nommé  par  Scblotlieiiii 
Casuarinrtes  : mais  ce  nom  indique  un 
l'approcbeincnt  si  évidemment  faitx, 
u'il  a paru  nécessaire  de  le  cliauger. 
ternberg,  dans  le  second  cahier  de 
son  ouvrage  sur  les  Plantes  fossiles  , 
que  nous  ne  connaissions  pas  à l'é- 
poque de  la  publication  du  Mémoire 
cité  ci-dessus,  a formé,  de  ce  genre, 
ses  deux  genres  Hchlullieimia  cUtotu- 
Laria-,  mais  les  raraclères  qui  les  dis- 
tinguent ne  nous  païuisseiilpas  assez 
iinpurtaiis  pour  autoriser  cette  divi- 
sion , et  d'ailleurs  le  nom  de  Sc/ilothei- 
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mia  est  déjà  donné  à un  genre  <le 
Mousses.  Les  Plantes  qui  ap]iarticn- 
nent  au  genre  AsleropUyllites  ne  sep»- 
blent  jusqu’à  présciil  pouvoir  SC  rap- 
porter à'aucmi  genre  connu.  l.ies  au- 
teurs irneieus,  tels  que  Walcli,Sclieu- 
cbzer,  etc.,  rapprochaient  ces  Plantes 
desGaiium,  iresllippurisctdcs  Equi- 
selum.  On  lesti  depuis  comparéésà  des 
Ciiara;  niais  ces  deqxyermères  analo- 
gies son  t év  idemmen  t fa  lisses  ; cardans 
les  Equisetuni  et  les  Cbara  , ce  sont 
des  ranicaux  articulés^  et  non  des  feuil- 
les, qui  sont  rcbinis  jwr  verlicilles. — 
Les  Astéropbvllitcs  dillèrent  des  Ga- 
lium  etdctoutcs  lesKubiacées  à feuil- 
les verticillées  connues,  parlcuisfcuil- 
b-s  réunies  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  à chaque  verticillc  que  dans 
aucune  espèce  de  Hubiacées.  Elles  se 
distinguent  parce  même  caractère  de 
toutes  les  Plantes  à ièuilles  vcrticillées 
auxquelles  on  les  a comparées.  Les 
llippuris  qui  s’en  rajiprocncnt  par  ce 
caractère  en  diflëaent  par  leur  tige 
simple.  11  est  probable  que  ces  Plan- 
tes qui  appartiennent  toutes  au  ter- 
rain houiller  faisaient  partie  d’un’ 
genre  qui  n’existe  plus  actuellement. 

' Nous  avons  pourtant  placé  dans 
ce  genre , sous  le  nom  A’ Astetvpltyl- 
iucs  l'aujasüi  une  Plante  üissile 
trouvée  par  Faujas  à Roche-Sauve 
dans  le  Vivarais,  et  ligurée  dans  les 
Annales  du  Muséum  (.loin.  ii.  pl.  87. 
fig.  7 ).  Mais  il  est  prob.able  que  , si 
on  en  possédait  de  meilleurs  échan- 
tillons , on  pourrait  rapporter  cette 
Plante  à uu  genre  connu,  et  nous 
avpns  déjà  indiqué  son  analogie  avec 
le  gonrfc  Gcratopbylliun.  (ad.  b.) 

ASTERÔPLA'J’YCARPOS.  bot. 
TH.XN.  (Comiiielin.  1 Syn.  A’üthonna 
abrulaniMUi , L.  P . Ütiionne.  (b.) 

ASrÉROPTÈRE.  Asleivpterus. 
BOT.  riiAN.  Parmi  les  espèces  du 
genre  Leyscra  , L.,  qui  appartient  à 
la  fainillg  des  Coryinbilèiés  , les  unes 
avaient  un  réceptacle  paléacé,  et  tous 
leurs  akènes  couronnés  par  une  sorte 
de  petit  tube  scarieux,  les  autres  un 
réceptacle  n’ollrant  de  piiillcttcs  qu’à 
sa  périphérie,,  et  des*  aigrettes  situ- 
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pies  pour  les  akènes  de  la  circonfé^ 
rence,et  composées  pour  ceuxdu  mi- 
lien-  dernières  espèces  apparte- 
naient au  genre  Asteropterus  établi 
antérieurement  par  Variant.  11  a été 
adopté  par  Âdanson  et  par  Gaertner 
ui  en  donne  les  caractères , et  Je 
gure,  tab.  173.  Jig.  6.  V Lü^séra'. 

(a.  d.  1.) 

* ASTEROSPORIüîà.  bot.  crypt, 
( Urédinces.)  Ce  genre  a été  séparé 
parKunze  (Journal  de  Botanique  de 
Katisbonne,  iSi^.p.  ssSJdes  Sül- 
bospora  de  Persoon.  Il  est  caractérisé 
ainsi  : capsules  étoilées , cloisonnées, 
réunies  en  groupes,  renfermant  des 
sporulcs  ovales  et  placées  sur  une. 
base  filamenteuse  et  granuleuse.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  Stilbosporà  as- 
tei-ospenna  ( liolTmann  , Flcy  e d’Alle- 
magne; Persoon"  Synopsis  J-'wiÿo- 
rum)  que  Liok  avait  déjà  présumé 
devoir  former  un  genre  particulier. 
Kunze  lui  donne  le  nom  aAsle/nspo- 
riurn  Hoffrnanni,  Il  se  développe  dans 
la  substance  même  du  bois,  soulève 
l'écorce  et  la  rompt  irrégulièrement. 
Il  sort  par  cette  fente  une  base  gra- 
nuleuse , noire , entièrement  couverte 

' de  .capsules  étoilées  de  la  même  cou- 
leur, contenant  des  sporulcs  allpn- 
gées.  Ces  capsules  sont  à trois  cornes, 
rarement  à quatre,  ou  à cinq.  Tous 
Ces  caractères  ne  .peuvent  se  ^olr 
qu’aveç  le  seedurs  d’un  microscope 
composé;  à l'œil  nu  les  groupes  de 
capsules  ne  forment  qu'une  petite  ta- 
che noire  sur  l’écorce. 

Ge  genre  difière  des  Stilbosppra  et 
des  Mdanconium  par  la  forme  étoi- 
lée de  ses  capsules.  Il  se  distingue  du 
genre  Prosteniuin  de  kunze  par  l’ab- 
sence de  péridium.  ^ (ad.  u.) 

‘ASTICOT.  zooD.  Meme  chose 
qu’Achee.  V-  ce  mot.  (b.) 

‘ASTISCHE.cRrsT.  (Scopoli.)Syn. 
de  Cancer  Ga,mmarus,L.  sur  les  bords 
de  l’Adriatique.  (b.) 

* ASTOCHADOS.  bot.  phan.  Syn. 

de  Lavandula  Slœcheti , L.  chez  les 
Arabes.  IC.  Lav'ajjde.  (b.) 
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. ASTOMË.y^s/oma.  ARACHK.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Trachéennes,  établi 
par  Latreille  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères ; six  pieds  ; point  de  siphon 
ni  de  palpes  apparens  ; bouche  ne 
consistant  qu’eu  une  petite  ouverture 
pectorale.  Ces  Animaux  qui  appar- 
tiennent (Con'sidër.  génér.  ) à la  fa- 
mille des  Microphliiés  ou  ( Règne 
Anim.  de  Cuv.)  à celle  des  Ilolètrcs, 
tribu  des  Acarides,  ont  le  corps  mou , 
ovoïde,  d’une  belle  couleur  rouge,  de 
la  grosseur  d’une  graine  de  pavot , et 
muni  de  six  .pâtes  très-coitrtes.  Ils  vi- 
vent parasites  sur  plusieurs  Insectes , 
et  de  préférence  sur  les  Diptères.  L’es- 

Fèce  sei-vtint"  de  type  au  genre  est 
Astome  parasite,  A. parasilica,  ou  la 
Mitte  parasite , Acarus  parasilicus  de 
Dcgécr(Ins.  t.  7).  Elle  a été  déente  et 
représentée  par  Hermann  (Mém.  ap- 
téroldgique)  qui  la  range  dans  sa  ai- 
vision  des  Trombidies  hexapodes,  et 
lui  impose  le  nom  de  T/vmbidium pa- 
rasi/icum.  Elle  est  très-commune  sur 
les.  Mouches.  ' . . (aud.) 

ASTOMELLE.  Astomella.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  fondé 
par  Léon  Dufour.  Ses  caractères  sont  : 
antennes  un  peu  plus  longues  que  la 
tête,  foiméesde  trois  articles,  le  der- 
nier en  bouton  allongé,  comprimé  et 
sans  soie  ; point  de  trompe  apparente. 
Latréille  (ItègneAnim.  de  Cuv.)  place 
les  Astumclles  dansl.i  famille  des.Ta- 

S tomes  en  les  réunissant  au  grand 
reCy  rtc  qui  coriespond  à la  famille 
V’ésicule.uv,;  des  Considérations  gé- 
néiales.— Ce  genre  a pour  type  une 
espèce  trouvée  en  Espagne  , qui  porte 
le  noind’AstomelIcclavicome,  cia- 
vicontU. — Elle  est  un  brun  noiiâtie 
avec  tles  bandes  trans^rsales  de  cou- 
leur jaune  sur  l'abdomen.  Latreille 
en  possède  une  seconde  des  environs 
de  Montpellier;  enfin  Vander  Linden, 
entomologiste  ilistingué  de  Bruxelles, 
nous  en  a communiqué  une  troisième 
qu’il  nomme  Astomellc  fauve,  Ast. 
Maxell!.  Elle  paraît  être  la  même  que 
VHenops  yaxelii  décrit  par  klug  (jVa- 
gazin.  Berlin.  1807.  4”  cah.  p.  a63. 
tab.  VII.  fig.  6).  Elle  a ôté  trouvée  en 
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Italie,  dans  les  environs  de  Bologne. 
Voyez-en  la  description  dans  le  Bul- 
letin des  sciences , par  la  Société  plii- 
lomatii]uC,  année  183a.  (.\ijd.) 

* ASTOMES.  Astomi.  bot.  chypt. 
(Jlfuusses.)  Sous  ce  nom,  Bridcl  a dé- 
signé une  des  divisions  de  la  famille 
des  Mousses,  qui  ■renferme  les  genres 
dont  la  caiisule  est  dépourvue  d’ou- 
verturcr  II  n'y  place  que  les  genres 
Phascum  et  Pteuriilium;  ce  dernier 
n'est  qu’un  démembrement  du  ^enre 
Phoîcum  de  la  plupart  des  botanistes. 
On  doit  y ajouter  le  genre  T'oitig,  de 
Hornscbuch.  Beut-ctre  doit-on  .aussi 
y placer  le  genre  Andrea  qui  so  ra[>- 
proclie'des  Plwscum  par  son  opercule 
jier-iistant,  quoiqu'il  en  diflere  par 
plu.rieurs  caraclèics  qui  rendent  dif- 
ficile de  le  ranger  dans  aucune  des 
sections  de  la  famille  des  Mnusses.  y. 
les  mots  cité.sdans  cet  article,  (ad.b.) 

ASrOllR.  OIS.  Syn.  d'Autour  en 
Italie,  ^.Fatjco,n.  (nn..z.; 

-\STODIlES.  BOT.  ritAN.  Graines 
qui  ont  la  propriété  d'enivrer  les  Pois- 
sons, et  que  Bosc  dit  c:rc  celles  de 
deux  espèces  de  f'erbafcum.  V.  Alo- 
lè,s£.  (n.) 

.\STOÜI\OM.  BOT.  PHAN.  (Bosc.) 
Svn.  en  langage  carai'üc  de  Myrtus 
Pimenta,  L.  Myijte.  (b.) 

* AS'fBAG.\LE.  zoon.  r.  Os. 

ASTB.VG.ALE.  Astragalus.  bot. 

PII  AN.  Ce  genre  des  Légumineuses, 
qui  comprend  des  c.spèccs  .si  nom- 
breuses, a été  le  sujet  de  deux'belles 
Monogranbies,  lyiuc  publiée  par  Pal- 
las  sous  le  titre  de  Species  Astragaio- 
rum  descriptœ  et  Icon.  iHustr.,  in- fui., 
LeipsicK  , iSou  ; l’autre  par  Ue  Can- 
ilolle,  sous  le  titred'y/s//-<^a/<»(y/'o',  t'/i--/ 
et  in-fol.  Paris , 1803 , avec  Ao  plan- 
ches. C’est  ce  deiTiier  travail  que  nous 
suivrons  ici. 

Parmi  les  Légumineuses, lui  certain 
iioiiibre  présente  un  légume  à deux 
loges  plus  ou  moins  complètes,  résul- 
tant de  l’inlrollexiou  des  deux  valves 

3ui  se  pxjrtenteu  formant  une  cloison 
’untf  suture  à l'autre.  Ce  sont  ces 
Légumineuses  complètement  bilocu- 


AST  4S 

laires  que  Linné  connaissait  sous  le 
nom  d ^Astragale,  reléguant  dans  le 
genre  Phaca  celles  où  les  deux  loges 
sont  incomplètes,  et  où  les  valves  se 
réfléchissent  de  la  suture  supérieure 
vers  l’inférieürc,  et  dans  le  genre  Bi- 
serrula  celles  où  le  légume  plajie 
présente  sur  son  bord  autant  (le  si- 
nuosités qu’il  contient  intérieurement 
de  £a, -aines;  mais  Linné  lui-même  n'a 
pas  eu  toujours  égard  à ces  caractères 
dans  la  distribution  des  e.spèces. 

Pallas  fait  nu  Seul  genre  du  Phaca 
et  de  l’ Astragalus  de  Linné,  et  de  l'As- 
tragalo'ide  de  Toumefort. — De  Can- 
dolle,  enfin,  admet  trois  genres,  .Bi- 
serruta,  Astragalus,  0.xytropis,cèàev- 
nier  formé  de  plusieurs  espèces  d' As- 
tragales des  auteurs , et  caractérisé  p>ar 
la  pointe  qui  termine  sa  carène  et  sa 
cloison  foi  niée  parrintrollcxion  d.e  la 
suture  supérieure  P.  Oxytropiüe. 

L’Astragale  qiii  doit  seul  nous  oc- 
cuper ici , est  distingué  par  les  carac- 
tères suivan»  : son  calice  est  à cinq 
dents  ou  ciiiq  divisions  plus  profondes, 
plus  court  en  général  que  la  corolle. 
Celle-ci  est  papilionacée,  à étendard 
oblong,  oèalc  ou  arrondi,  soqvcnt 
échancré  au  sommet,  quelquefois  ré- 
fléchi sur  scs  côtés,  plus  long  que  les 
ailes  qui  l'égalent  cepcudantquelqui}- 
fois;  a ailes  stipitées,  dont  le  limbe 
est  obloiig  A muni  d’une  oreillette  à 
sa  base;  à car^iic.  obtuse,  plus  Courte 
que  les  ailes,  ou  presque  égale,  portée 
sur  un  double  onglet,  ücs  dix  éta- 
mines, neuf  sont  réunies  par  leurs  fi- 
lets presque  jusqu’au  sommet;  la  dixiè- 
me est  libre.  L’ovaire  est  séssile,  ou 

Elus  rarement  stipité,  de  forme  varia- 
le;  le  style  infléeni  à sa  base  ou  à son 
milieu  ; le  stigm-atc  simple  ou  eu  tête. 
Le  fruit  est  un  légume  sessilc  ou 
stipité,  mais  rarement,  sans  dents  si- 
nueuses sur  sou  bord,  présentant  inté- 
rieurement deux  loges  complètes  ou 
incomplètes  que  fortnciit  les  valves  en 
se  réllécliissaul  de  là  su  turc  inférieure. 
Les  graines  sont  rén'iformcs,  en  tiom- 
bre  ég.al  dans  chacune  des  deux  luges. 
De  Candollc  en  décrit  ceiit  quarante- 
deux  espèces.  La  plupart  habitent  la 
partie  (xxidentale  de  l'Asie;  deux  la 
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Cliine;  deux  le  Canada;  trois  l’Amé- 
rique méndionale.  On  trouve  les  au- 
tres dans  la  Sibérie, la  Perse,  la  Judée, 
l’Asie  mineure,  la  barbarie  et  les  con- 
trées méridionales  de  l’Europe.  Iæ 
meme  notaniste  abandobne  la  divi- 
sibn  de  Linné  établie  sur  l’absence 
ou  la  présence  d’uhe  tige  herbacée 
ou  ligneuse,  parce  que-,  suivant  les 
terrains  , la  même  esjiècc  peut  avoir 
ou  n’avoir  pas  de  tige  , et  devenir  de 
ligneuse  berbacee,  et  parce  que  d’ail- 
leui’s  elle  éloigne  deS  espèces  évidem- 
ment voisines.  On  pourrait  tirer  de 
bons  caractères  des  Iruits  qui  oürent 
une  grande  variété  ; niais  comrafe  ils 
manquent  souvent  dans  les  jardins 
ou  les  herbiers , il  a mieux  aimé  baser 
sur  une  autre  partie  qu’on  y retrouve  ■ 
conslamment,  la  division  des  espèces; 
et  c’est  à jieu  près  la  môme  qu’a  suivie 
Persoon  qui , dans  son  Synopsis  , en  ' 
compte  cent  soixante-neuf.  — Les  sti- 
pules s’insèrent  tantôt  sur  la  tige, 
tantôt  surlcs  pétioles.-  Panpi  les  es- 
pèces dont  les  stipules  sont  t'aulinai- 
res,  les  unes  ont  dcscorollés  pourpres 
ou  d’un  blanc  rose,  et  dans  celles-ci , 
les  tiges  sont  tantôt  étalées  à ferre, 
tantôt  dressées  ou  presque  nulles  ; les 
autres  ont  des  coiolles  jaunâtres  , et 
la  même  difiërence  peut  s’obsci'ver 
dans  leurs  tiges.  — Parmi  les  espèces 
à stipules  pétiolaires,  il^'  en  a dont 
le  pétiole  se  prolonge  en  épine  , et 
leurs  fleurs'  sont  sessiles  ou  pédon- 
culécs;  il  y en  a d’autres  dont  le  pé- 
tiole est  incrme  ; et  leur  corolle  tire 
sur  le  jaune  ou  sur  le  rouge.  De-là 
huit  sections  dans  lesquelles  toutes  les 
espèces  .viennent  se  placer. 

Les  feuilles  des  Astragales  sont 
avec  ou  sans  impaire  ; leurs 
“èurtiamassées  ou  en  épi,  axillaires 
Oa  terminales.  De  l’écoice  de  quel- 
(fta^Çimèoes  déc.oulent  des  sucs  gom- 
nteux.  C’ejt  Y ^^ragaius  c/etic'its  qui 
fournit , suivant  Tonrnefort , l’Adra- 
gant  du  commerce-;'  il  suinte  des  y(. 
gummiftr  et  vç/z/s , des  gomnjes  de 
môme  nature  -p'.  Adr.vganï  et  Gom- 
me. (a.d.j.) 

* ASTRAGALLINÜS.*  ois.  Syn. 
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vùlgaire  du  Chardonneret,  P'ringUla 
Caniuelis,  L.  Gnos-BEc.  (dh..z.) 

ASTRAGALOIDES.  dot.  tiian. 
Genre  établi  piir  Tonrnefort  dans  sa 
classe  des  Papillonacées , adopté  par 
Adanson  et  conservé  par  Linné  qui 
lui  a donné  le  nom  de  Phaca  sous  le- 
quel il  est  aujourd  hui  connu.  F'. 
Ph.vca.  (b.) 

’♦  ASTRAIRES  ou  ASTRÉES.  ro- 
EYP.  Ordre  des  Lainellifères  dans  la 
divisipnrdcs  Polypiers  entièrement 
pierreux , composé  des  genres  Echi- 
popore  , Explanaire  et  Astrée,  F.  ces 
mots  : des  lamelles  rayonnantes  divi- 
seiit  leurs  nombreuses  cellules',  pres- 
que semblables  à de  petitesé  toiles, d ’oU 
leur  est  venu  le  nom  d’Asti  éesou  .As- 
traires.  Ces  étoiles  sont  placées  en  gé- 
néral sirr  U surface  supéi  ieurc  du  Po- 
Ivpier , souvent  elles  le  cou  vrent  en  en- 
tier ; elles  Sont  limitées  dans  certaines 
espèces  ; dans  quelques-unes  leslames 
se  croisent  ou  s’imbriquent;  dans 
lusieiirs , elles  semblent  se  confon- 
re  s malgré  ces  dilférences , les  Poly- 
pes paraissent  toujours  distincts  quoi- 
que liés  ensemble  par  une  membrane 
non  interrompue.  (I.AM..X.) 

* ASTRzVLE.  MüUL.  Astdole. 

(fO 

*.  ASTRALOS.  OIS.  Syn.  d’Etour- 
neau.  Slurnus  pulgaris,.h.  ep  grec. 

• (B.) 

ASTRANCE.  jlstrantia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  fimillcdes  Ombellifères. 
Le  calice  est  à cinq  dents;  les  pétales 
recourbés  et  â deux  lobes;  le  fruit  ova- 
le, allongé,  couronné  par  le  calice 
et  formé  par  la  soudure  Je  deux  akè- 
nes relevés  chacun  sur  leur  face  exté- 
rieure de  cinq  côtes  spongieuses  que 
traversent  des  rugosités  transversales. 
L’ombelle  esta  trois  ou  quatre  rayons 
qu’environne  un  iuvoilucre  de  trois 
ou  quatre  feuilles  semblables  à celles 
de  là  tige  ; l’ombcllule  a y"  involii- 
celle  de  plusieurs  folioles  coloriées  si- 
mulant une  corolle,  et  contient  des 
fleurs  nombreuses  plus  courtes  que 
ces  folioles , les  unes  hermaphrodites, 
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les  autres  mâles  en  plus  grand  nom- 
bre et  à pédoncules  plus  longs.  Les 
feuilles  sont  palmées. 

De  six  especes  décrites,  une  habite 
la  Sibérie,  u;ie  le  capdc  Konne-Kspé- 
rance,  et  quatre  rKùropc.  Celles-ci 
sont;  V Aslrantiainajor  dont  les  feuil- 
les sont  à cinq  lobes  trifides  , aigus  et 
dentés  , graudes  etassez  semblables  à 
celles  de  l’Hellébore  noir;  les  folioles 
de  rinvolucellc  longues , pointues  et 
à trois  nervures , semblant  former  au 
premier  cOup-d'ceil,  avec  l'ombéllule 
qu’elles  entourent,  une  belle  Heur 
rougeâtre.  — Âstrantia  minor  j plus 

f)elitc  dans  toutes  ses  p.arlies  , dont 
CS  feuilles  sont  d’ailleurs  composées 
de  sept  à neuf  folioles  tout-â-lait  dis- 
tinctes. Ces  deux  espèces  sont  figu- 
rées t.  191  , des  llliistr.  de  Lamarck. 
— \S  Aslrantia  Kpipactis  de  Scopoli, 
dont  les  feuilles  sont  découpées  jus- 
qti’à  la  base  en  trois  lobes  , dont  les 
lieux  latéraux  profondément  bilobés  , 
incisés  et  dentés  en  scie  ainsi  que  les 
folioles  de  l’involucre  qui  sont  obtu- 
ses , larges  cl  beaucoup  plus  longues 
que  les  fleurs.  Celles-ci  sont  jaunes. 
— j1.  carnioUca,  W.,  dont  les  feuil- 
les radicales  sont  à cinq  lobes  oblongs* 
et  aigus,  et  les  folioles  de  l’involucre 
entières,  (.v.n.i.) 

ASÏR.4.NT11E.  Astranlhus.  bot. 
TITAN. Arbre  de  la Cocbinchinc,  obser- 
vé et  décri  tparLoureiro,  d’après  lequel 
il  paraît  oITrirles  caractères  suivans  ; le 
calice  , qu’il  apjiellc  corolle  , présente 
un  tube  court  et  Un  limbe  à qua- 
torze divisions  lancéolées  , limjaires  , 
alternativement  plus  longues  et  jdus 
courtes,  figurant  une  sprle  d’étoile 
qui  a donné  son  nom  au  genre.  Ce 
nombre  n’est  pas  constant,  mais  peut 
être  de  douze  ou  de  seize , double  tou- 
jours de  celui  des  étamines , qui  est  le 
plus  souvent  sept,  mais  quelquefois 
aussi  six  ou  iuiit.  Les  filets  de  celles- 
ci  sont  filiformes,  dressés  , leurs  an- 
thères arrondies  et  triloculaires.  L’o- 
vaire est  libre  , .surmonté  de  quatre 
styles  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate.’ Le  fruit-,  suivant  Ltiurciro,  ne 
consiste  qu’en  une  graine  petite  et 
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ovoïde  qui  n’a  d’autre  enveloppe  que 
le  tube  desséché  du  calice.  Les  feuilles 
sont  alternes  , les  fleurs  en  épis  axil- 
laires , la  hauteur  de  l’Arbre 'peu  con- 
sidérable. Ce  genre  doit  être  placé  à 
la  suite  des  Rosqcées  , entre  la  Surin- 
dia elle  Blackwcllia;  peut-êtreappar- 
tieut-il  5 l’un  des  deux.  (a.d.i.) 

*’A,STRAPÆA.  Astrapæa.  bot. 
niAN.  FamiHé  des  Malvacées,  Mona- 
delphie  Polyandrie.  Dahs  le  5'  nu- 
méro des  Collectaiiea  bota/iica  pu- 
bliés à Londres  par  John  Lin;lley  , 
on  trouve  décrite  sous  le  nomd'y/j//-a- 
pcEa  Tf^atlichii,  t.  i4,  une  superbe 
.Plante  originaire  de  l’Inde  , remar- 
quable par  des  feuilles  cordiforines 
très-grandes , des  fleurs  d’un  rouge 
éclatant , disposées  en  ctipitule serré , 
environné  d'un  involucrc  composé  de 
plusieurs  folioles  cordiforines  sessiles. 
Ce  genie  se  distingue  par  les  carac- 
tères suivans  ; fleurs  disposées  en  om- 
belle simple  , entourées  d'un  involucrc 
double,  l'extérieur  dipbylle,  l’inté- 
rieur pol^pby  lie  ; calice  simple, pen- 
tapbylle;  corollcdc  cinq  pétales  dres- 
sés cl  roulés  ; étamines,  environ  vingt- 
, çin^,  mo'nadulpbes  , dont  cinq  stéri- 
les; ovaire .à'cinq  loges,  renfermant 

filusieurs  graines , terminé  pai'  uii  sty- 
e et  cinq  stigmates.  Ce  genre %at  voisin 
des Vuinbejael des  Peutapetés.  ^.a.r.) 

’^ASTRAPÉE.  Astrapæus.  in.s. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  , de 
la  section  des  Pentamères,  établi  par 
Gravenhorst  ( Coleuptera  microptera 
Jirunsvicensia,  p.  199)  aux  dépens  du 
genre  ' Stapbylin  , supprimé  ensuite 
par  le  même  auteur  ( Monographia 
Coléopterorum  micropteromm)  , et 
adopté  cependant  |iar  lai  treille  qui  lui 
assigne  pour  caractère  distinctif , d’a- 
voir les  quatre  palpes  terminés  mir  un 
article  plus  grand  et  pre.sque  séciiri- 
forme’.  Ce  çeiire  ( Gonsidér.  génér.  ^ 
appartient  a la  famille  des  Slapbyli- 
niens,  ou  ( Règne  Anira.  de  Cuv.  ) à 
celle  dôs  Braebélytres. 

Lés  Astrapées  ont  la  même  forme 
de  corps  que  les  Stapbvlins;  leurs 
mœuis  sont  aussi  semblables.  L’es- 
pèce servant  de  type  au  genre  et  qui , 
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pendant  long-temps  , a ta  seule 
connue,  est  l’Astrapde  de  fOrme, 
j4str.  ulmi  ou  le  Stapkylinus  ulmi  de 
Rossi  {'l'aun.  Etrusc.  6n.  t.  5 , 
tf),etd’Olivier;Kntom.  n"  17,  pl. 
IX,  fi&-  57).  Fabricius  la  nommait 
Staphyl.  ulmineua.  Elle  est  figurée 
dans  l'anzcr  ( l'aun.  I/ised.  Uerm. 
fasc.  88,  tab.  4). On  la  trouvp  au  prin- 
temps sous  les  écorces,  (jes Ormes,  en 
France  et  dans  le  midi  de  l'Euippe. 

• La  treille  a découvert  une  autre  espè- 
ce aux  environs  de  Paris:  elle  avoisine 
le  Staphylinusbrunnipes  deFabricius. 
Dejean  ( Catal.  des  Coléopl.  ) en  men- 
tionne une  troisième,  originaiie  de 
Styrie.  (auü.) 

ASTflAPIE.  OIS.  Genre  élalili 
par  Vieillot  pour  y placer  un  Oiseau 
de  la  Nouvelle-Goinéc  , dont  liatham 
a fait  son  Parad/sea gulana,  et  Cuvier 
un  Merle.  Stournk.  (dr..z.) 

ASTREE.  j4stna.  roi,YP.  Genre 
de  la  division  des  Polypiers  pierreux, 
qui  a donné  son  nom  à.  l'oidre  des 
Astrées  ou  Astraires  ; il  offre  pour  ca- 
ractère : des  masses  pierreuses , épais- 
ses , ordinairement  planes,  hémispbé- 
riques  , ou  globuleuses,  quelquct'ois 
lobées , bien  rarement  dendroïdes  ou 
ramcus($  ; cncroùtairt  le  plus  sou- 
vent les.  corps  .solides  marins,  et  ne 
se  trouvant  presque  jamais  isolés  : 
Leur  surface  est  couverte  d’étoiles 
toujours  lamclleuses,  rondes  ou  an- 
guleuses, .saillantes,  unies  ou  enfon- 
cées, limitées  ou  confuses.  Le  Sueur 
est  le  seul  c^uiait  ohuservé  les  Animaux 
de  trois especesd’ Astrées;  Àstrea  Ana- 
nas , galcjcea  et  siderta.  Ses  descrip- 
tions , un  peu  trop  courtes , ne  nous 
ont  pas  permis  d'ytrouver  un  carac- 
tère génétique ) nous  nous  bornerons 
en  i^séquence  à les  faire  eonnaître 
en  traitant  des  espèces. 

» Le  genre  Astrée  a été  établi  par 
Browne  suivant  les  aiite'urs  du  Uic- 
tionnaire  des  sciences  naturelles  ; La- 
marek,dans  son  Histoire  des  .Animaux 
sans  vertèbres , l’a  adopté  et  a fixé  ses 
caractères;  nous  l’avons. un  peu  mo- 
dilié , parce  que  nous  possédons  des 
Astrées  ayant  l’apparence  d’une  lige 


AST 

tronquée  et  cylindrique.  Lamarck 
divise  te  genre  en  deux  sections  sui- 
vant que  les  étoiles  sont  séparées  ou 
contiguës  ; d’après  nos  observations  , 
cette  division  ne  peut  être  conservée  ; 
IcS'  étoiles  des'  .Astrées  se  touchant 
toutes  par  le  prolongement  de  leurs 
lames , elles  se  joignent  et  se  croisent 
les  unes  avec  les  autres  sans  se  mêler, 
sans  se  confondre;  et  comme  le  Po- 
lype couvre  toujours  l'intervalle  en- 
tier des  laines  de  chaque  cellule  , et 
que -tous  lès  Polypes  se  touchent,  il 
en  résulte  que  toutes  les  cellules  doi- 
vent être  contiguës.  Les  lainellcs  se 
fixent  souvent  autoiu'  t)  un  ave  cylin- 
th  ique , plein  et  très-petit  ; si  son  dia- 
mètre augmente  , il  devient  fistuleux, 
et  semble  quclquetiiis  remplacer,  la 
cellule  ; les  lamelles  entrent  ou  pénè- 
trent dans  son  intérieur,  mais  ne  s’é- 
tendent pas  jusipi'au  centre.  Cet  axe 
est  enfoncé,  uni  ou  saillant  suivant 
les  espèces. 

Les  ouvertures  dr.s  étoiles  sont  plus 
ou  moins  éloignées;  ce  caractère  n'a 
pas  encore  été  assez  observé  pour  ser- 
vir à étiblir  des  scctimis  dans  ce  gen- 
re 'nombreux  principalement  en  cs- 
’ pèces  fossiles.  — Les  Astrées  vivantes 
ne  se  plaisent  que  dans  1rs  régions 
chaudes  et  tempérées  des  trois  Mon- 
des ; nous  n’eu  connaissons  point  au- 
delà  du  4o'  degré  de  Jalitude  dans 
riiéniisphère  boréal.  Nous  citeious 
ici  trois  espèces  comme  exemple. 

Astb£e  nATON'N.vsTE.  Astita  ra- 
diatà,  Lamx.  Genre  Polyp.  p.  67,  t. 
47  , fig.  S.  Les  étoiles  Sont  grandes  , 
01  bicitlab'ès , très-concaves  , à bord 
arrondi  et  très-saillanl  ;.  les  lamelles 
intérieiii-es  des  cellules  sont  étroites, 
■les  extéiicures  sont  rayonnantes;  elle 
habite  l’Océan  américain  .Atlantique. 

Astrée  ananas,  Astna  Ananas, 
L-aViix.  Genre  Polyp.  p.  5g,  t.  47, 
fig.  6.  Le  Sueur , ilém.  du  Mus.  ’r. 
VI,  p.  a85,  t.  16,  fig.  13,  a.  b.  c.  Po- 
lypier subhémisphérique  , à étoiles 
tres-^rrégulières , rondes , oblongucs 
ou  presque  anguleuses  ; les  lanselles 
libres  au  sommet.  Imbriquées  avec 
celle  de  l'étoile  voisine,  sont  tubeveu- 
lées  sur  les  deux  surfaces.  L’Anim.il 
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est  gélatineux , sans  tentacules , à ou- 
verture centrale,  ronde  et  petite  atec 
un  disque  charnu  élevé  en  cône.  Il  se 
compose  de  rayons  plissés  qui  se  pro- 
longent et  s’étendent  en  une  mem- 
brane gélatineuse , découpée  autant 
de  fois  qu’il  y a de  lames  à l’étoile  ; 
et  remplit  tous  les  intei-valles  sans 
couvrir  le  sommet  des  lamelles , dont 
la  blanchcurcpntrasteavec  la  couleur 
d’un  beau  rouge,  nuancé  de  violet, 
de  l’Animal. 

Le  .Sueur  a trouvé  ce  Polypier  à la 
Guadeloilpe;  il  divise  les  Astrées,  en 
deux  sections  suivant  que  les  Polypes 
ont  ou  n’ont  pas  de  tentacules.  ' 
Astrée  o.4.i.AXÉE,  Astrea  galaxea, 
Lamx.  Genre  Polyp.  p.  6o,  t.  4y  , 
lig.  7.  Le  Sueur,  Mérn.tlu  Mus.  T.vi, 

. 285  , t.  16  , fig.  i5.  a.  b.  c.  d.  Ce 
olypier  encroûtant , presque  globu- 
leux , oITre  des  étoiles  contiguës,  un 
peu  enfoncées,  dont  les  Lamelles,  au 
nombre  de  vingt-cinq  ou  trente , sont  ■ 
crénelées  , arrondies , libres  au  som- 
met et  de  grandeur  inég.ilc  ; les  inter- 
médiaires sont  plus  éti'oites.  L'Ani- 
mal est'' gélatineux  , pentagone  ou 
hexagone  comme  ses  cellules;  le  dis- 
que rayonnant  des  eellulcs  s’élève 
«1  cône  et  présente  une  ouverture  cen- 
^ traie  etobfongue;  de  petits  tubercules 
ou  des  plis,  formant  an  ou  deux  cer- 
cles , s’observent  sur  les  bifurcations 
de  l’expansion  membraneuse  qui  r,em- 

E lit  l'intervalle  qui  sépare  les  lames. 

a couleurdece  Polype  estd’un  muge 
mêlé  de  violet.  Le  Sueur  l’a  trouvé  à 
la  Guadeloupe,  nous  l’avons- reçu  de 
la  Martinique  et  de  la  Havane.  La- 
marck  l’indique  dans  l’Océan  indien. 

Astbée  étoilée,  Astrea  aiderea, 
Lamx.  Genre  Polyp.  p.  60,  t.  4g, 
11g.  a.  Le  Sueur,  Mém.  du  Mus.  T.  vi, 
p.  286  , t.  16  , fig.  i4.  a.  b.  c . Poly- 
pier pi-esque  globuleux , avec  des 
étoiles  irrégulières  , proém'mcntes  , 
hémisphériques,  dont  le  centre  très- 
petit  est  un  peu  enfoncé.  Les  lamelles 
sont  crénelées  , arrondies  et  libres  au 
sommet.  L'Animal  est  gélatineux  , à 
disque  très-petit  : l’ouvcrturecentrale 
est  ovale  et  entourée  de  deux  rangs 
de  courts  tentacules.  Le  corps  est  un 
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peu  proéminent , et  ses  cûtés  rem- 

{ dissent  les  intervalles  qui  sont  entre 
CS  lamelles.  La  couleur  de  ce  Po- 
lype est  violette  , pointdléc  de  blanc 
au  sommet,  et  d'un  violet  plus  foncé 
à la  base.  Il  se  trouve  dans  les  An- 
tilles. 

■U'n  assez  grand  nombre  d’autres- 
espèces  de  ce  genre  ont  été  décrites 
par  Lamarck  dans  son  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres  , et  ce  nom- 
bre pourrait  facilement  être  plus  que 
doublé.  (I.AM..X.) 

"■A-STRÉES.  POTP.  V.  Astratbes. 

ASTRKES  FOSSILES,  polyp.  ros. 
Astro'ites. 

ASTRKPllIE.  Astrephia.  bot.  puav.' 
Genre  qui , selon  P.osc  , a été-  formé 
aux  dépens  du  genre  P'aleriana , mais 
qui  n’a  pas  été  adopté.  * (b.) 

ASTRILD.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  ,Loxia  Astrild , L.  Elle  h.a- 
bilc  l’Afrique  et  l’Ilc-de-J' rance. 
Gnosr-BEc. . (nn..z.) 

♦ASTRINGENT,  ASTRINGENTE. 
Nojx  DE  Galle. 

* ASTRION.  BOT.  PHAN.  (Dipseo- 
ride.)Syn.  de  Plantagocoronopifolia, 
L.  y.  Plastain.  -(b.) 

* ASTRIüS.  MIN.  (Pline.;  Pierre 
précieuse  qui , selon  les  anciens , ré- 
Héchissait  seulement  la  lumière  des 
astres  , tandis  que  l’Astérie  réiléchis- 
r ait  aussi  celle  du  soleil.  Il  parait  que 
c’était  une  variété  de  Corindon  hyasc 
lin.  y.  Astérie.  (b.) 

ASTROBLÈPE.  Astroblepus.  pois. 
Genre  formé  dans  l’ordre  dos  Apodes 
de  Liunc , par  llumboldt  qui  a dé- 
couvert la  seule  espèce  dont  il  se  com- 
pose dans  les  eaui^  d’une  nctite  ri- 
vière américaine  peu  éloignée  de  Po- 
payaii.  Ses  caracteies  sont  : coips  dé- 
primé, s’amincissant  vers  la  queue  1 
quatre  rayôns  à la  membrane  bran- 
chiostège  ; ni  dents , ni  l^gue  ; deux 
barbillons  implantés  vers  la  commis- 
sure des  lèvres  i deux  rayons  dentés  .à 
toutes  les  nageoirésc  narines  grandes , 
à bords  meinrii-aneux  ; yerax  petits , si- 
tués au-dessus  de  la'  têle , et  dont  U 
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|>osition  a déterminé  le  nom  d’Astro- 
Llèpc. 

Ij’Astroblèpe  de  Gbixai.va,  j4â- 
tivb/epus  Grixalvii  , Huinh.  ( Obs. 
zool.  fasc.  T.  I,  p.  57),  donlonrcliou- 
vc  une  bonne  figure  dans  le  lÜetion- 
naire  des  sciences  naturelles , est  un 
Poisson  dont  la  chair  délicate  est  Irès- 
estiméc,  et  qui  acquiert  jusqu’à  qua- 
torze pouces  de  longueur.  (b.) 

‘ASTROCARYOM.  bot.  phan.  Fa- 
mille lies  Palmiers  , Monoccie  Hexan- 
dric.  Mayer,  dans  sa  Flore  d’Esse- 
quebo,  décrit,  sous  le  nom  A'^stro^ 
caryum  aculeatum , un  genre  nouveau 
de  Palmiers,  dont  le  stipe  cvliudri- 
que  , très-élcvé,  est  hérissé  de  nom- 
breux aiguillons;  les  feuilles  pinuées, 
les  spadiccs  simples  et  portés  sur  de 
longs  pédoncules  , et  qui  offre  (lour  ca- 
ractères distinctifs  ; îles  fleurs  monoï- 
ques sur  le  même  spadicc  ; les  fleurs 
mâles  constituent  des  chatons  pé  i- 
cellés  ju-dessus  des  fleurs  femelles  ; 
celles-ci  sont  sessiles;  leur  calice  est 
double  , urcéolé , à six  divisions  ; leur 
drupe  est  uniloculaire  , arrondie  , 
cliarnue;  leur  endocarpe  est  o.sscux, 
perforé  de  trois  trous  à sa  partie  supé- 
rieure , renfermant  une  graine  dont 
l’embryon  est  très-petit,  situé  hori- 
zontalement vers  le  bile. 

Ce  palmier  croît  dans  les  environs 
de  la  rivière  À rowapisch-Kreek , dans 
la  colouied’Essequcbo.  L’auteur  soup- 
çonne que  c’est  son  fruit  queOaertner 
• figuré  pl.  lâg.  f.  5,  sous  le  nom  de 
Bac  tris  mi  ni  ma.  (a.  n.) 

" ASTROCYTUM.  dot.  cbypt.  y. 
Astbycum. 

ASTROIN.  BOT.ntAN.  Même  chose 
qu’Astronic , Astmnium,  Jacq.  V. 
Astbonie.  (b.) 

ÀSTR0IÏF5  oü  ASrRÉtiS  FOS- 
SILES. roi.YP.  Les  Astroïlcs  sont 
peut-être,  de  tous  les  Fossiles,  les  plus 
anciens  et  les  plus  généralement  ré- 
pandus. On  les  trouve  dans  tous  les 
terrains , depuis  ceux  de  transition  jus- 
qu’^àceux  d’attérissem.ent  ,et  dans  tous 
les  états.  Les  uns,  changés  en  Quartz 
ou  en  Agathe  , ' sont  susceptibles  de 
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prendre  le  plus  beat!  poli  ; les  autres , 
cortqtosés  (Te  chaux  carbonatée  , plus 
ou  moins  pure,  ont  subi  dans  leur 
substance  des  modifications  ou  des 
changemens  dont  on  ignore  la  cause. 
Certains  soutd’unc  intégrité  parfaite  ; 
plusieurs  n’ont  laissé  que  l’empreinte 
de  leurs  étoiles  , et  ressemblent  alors 
à des  monticulaircs  à petits  cônes. 
Quelques-nns  se  présentent  comme 
des  rameaux  cylindriques  et  simples, 
réunis  en  masse,  sillonnés  et  presque 
parallèles  entre  eux.  Cette  mêla-  _ 
inorpbose  est  due  à la  matière  pier- 
reuse qui  a rempli  les  cellules  et  qui 
a résisté  aux  causes  qui  ont  détruit  la 
substance  calcaire  du  Polypier.  Les 
Astroïtes  , dans  cet  état , ont  été  con- 
sidérées par  quelques  naturalistes 
comme  des  genres  nouveaux  et  très-: 
singuliers , voisins  des  Tubi|>orcs.  En- 
fin , il  existe  des  Astroïtes  en  masses 
considérables , homogènes  et  cristalli- 
sées confusément  ; on  ne  les  reconnaît 
qu’aux  étoiles  de  la  surface  et  à quel- 
ques lignes  que  l’on  observe  dans  la 
cassure  de  ces  masses^,  lorsqu'elle  a 
lieu  dans  le  sens  de  leur  longueur.  — 
Les  formes  si  nombreuses  et  si  variées 
de  ces  Fossiles  , les  caractères  singu- 
liers que  plusieurs  possèdent , me  po»- 
tent  à crou  e que  des  Poly  pierscharnus  ^ 
et  irritables  ont  été  réunis  aux  .As- 
troïtes î leurs  cellules  ne  pénètrent 
point  dans  l'intérieur  de  la  masse  ; 
quand  ils  seront  mieux  connus , un 
les  phiCera  peut-être  avec  les  Polj  piers 
sarcoïdes,  de  l’ordre  des  Acliniairés. 
Nous  croyons  inulïlc  de  mentionner 
les  nombreuses  logalitésou  l’on  ti ouve 
des  Astroïtes:  en  France,  il  y en  a 
partoutoiiilexistedesFossilcs  marins. 

(I/AM..X.) 

ASÏROLE.  Monn.  Et  non  Astrale. 
Dénomination  française  adoptée  par 
l,amarck(An.  s.  vert.,  seconde  édit. 

T.  3.p.  io3)pourle  ^cxwePolyclinum 
de  Savigny.  y.  PolyclOIE.  ^f.) 

* ASTROLÉPAS.  moll.  Deuxième 
classe  des  Midu/i  Testacei  de  Klein 
{Ostrac.,  p.  177),  qui  ne  comprend 
qu’une  seule  espèce  qu’il  appelle 
Pediculus  testidunarius , et  dont  il 
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floTinb  la  figure , copiëe  do  celle  do 
Riiniph. , IHU  xii.  f.  K.  Cette  espèce 
est  le  Lepas  testudinaria,  L.  Corohula 
testudinaria , Laiiiarck.  Ainsi  le  genre 
Astroldnas  do  Klein  correspond  -ou 
genre  Coronule.  ce  mot. 

On  a aussi  donné  le  nom  d’AsTRO- 
i.iPAS  aux  Patelles  rayonnées , et  pins 
spécialement  à la  Patel/a  sacc/tanna, 
L.  ; vulgairement  l’Etoile.  P".  Pa- 
telle. (F.) 

ASTllOLOBIÜM.  BOT.  puan. 
Genre  proposé  par  Desvaux , daus  sou 
Journal  de  Botanique,  pour  lesucspè- 
ces  d’Ornithopus,  qui  ont  les  gousses 
cylindriques.  (a.  11.) 

ASTROLOGUE,  pois.  ( Bonnater- 
re.  ) Syn.  A’Uranoscopus  japonicus. 
y.  Dranoscope.  (b.) 

ASTROLOME.  Aatroloma.  bot. 
PUAN.  Famille  naturelle  des  Epacri- 
dées.  Ce  genre,  êtahli  par* Robert 
Brown,  est  ü'ès-voisiu  des  Styphélics, 
dont  il  dificre  surtout  par  sa  corolle 
dont  le  tube  cst-très-rentld , et  oüre 
cinq  bouquets  de  poils  à Sa  base  ; par 
scs  étamines  incluses  et  uoii-saillan- 
Ics  hors  du  tube  de  la  corolle.  Ce  gen- 
re, qui  contient  environ  cinq  à six  es- 
pèces , est  uniquement  composé  d’Ar- 
Dustes  à feuilles  éparses  et  ciliées  , 
n Heurs  axillaires  et  dressées , tous 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Brown  y réunit  le  P~entenatia  humi- 
de  Cavanilles.  (a.  n.) 

* ASTRONIE.  Asironiun^.  bot. 
PHAN.  Jacquin  décrit,  dans  son  His- 
toire des  Plantes  d’Amérique  , sous  le 
nom  à! Astroniumgraveolens , un  Ar- 
bre qui  croît  daus  les  forêts  aux  en- 
virons de  Carthagène.  Scs  Heurs  sont 
unisexuclks , et  présentent  un  calice 
de  cinq  sépales  colorés  et  cinq  péta- 
les , étalés  les  uns  et  les  autres  dans 
les  mâles  où  se  trouvent  cinqétami- 
iieset  autant  de  petites  glandes,  con- 
iiivens  etipersistans  dans  les  femelles 
qui  ont  un  ovaire  libre,  trois  styles 
réUéchis  avec  trois  stigmates;  le  fruit, 
mouospcrme,iBStcouvertpar  le  calice, 
dont  les  sépales  grandissent  et  s’éta- 
lent plus  tard  en  étoiles , d’on  vient 

tome  II. 
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le  nom  du  genre  ; la  graine  contient 
un  suc  laiteux.  Le  tronc  s’élève  de 
douze  à trente  pieds;  les  feuilles  sont 
pinnées,  composées  de  six  paires  de 
folioles  et  d’une  impaire;  les  Heurs  pe- 
tites et  rouges  son  t disposées  à l’cxtré- 
ipitédcs  rameaux  en  paniculcs  lâches, 
longues  d’un  dem^ied  dans  Icsmâles, 
d’un  pied  et  demi  dans  les  femelles. 
'Tout  l’iirbreest  remplid’un  suc  légè- 
rement glutiueuï, incolore,  analogue 
à la  Térébenthine , d’une  odeur  nau- 
séabonde. Classé  dans  la  Üioëcic  Peii- 
*s“drie , ce  genre  ne  l’a  paS  été  jus- 
qu’ici dans  les  familles  naturelles. 

(A.n.  jO 

ASTROPHYTE.  Ecnrs'.  Nom  don- 
né aux  articulations  des  tiges  de  quel- 
ques espèces  d’Encrincs  Ibssiles.  V. 

KnCBIXE.  (LAM..X.) 

ASTROPHYTON.  Ecnnr.  Genre 
proposé  par  Linck  pour  un  groupe 
a’ Astéries  que  Lamarck  a nommé 
r.uryale , P~.  ce  mot , dénomination 
généralement  adoptée.  (lam..x.) 

ASTROPODE.  Astmpodiuni. 
EcuiN.  et  roLYP.  Foss.  On  a donné 
ce  nom  à des  Polypiers  madrépori- 
ques  fossiles,  ainsi  qu’à  des  Encrines. 

(LAM..X.; 

ASTRYCÜM.  BOT.  CRTPT.  ( I.y- 
coperdacées.)  Genre  proposé  par  Ra- 
Hiicsque  d’abord  sous  le  nom  à'As- 
//nwi.7?i  pour  de  petits  Champignons 
de  TAmérique  septentrionale,  et  qui 
ne  diffère  guère  del’Actigea  du  même 
auteur,  que  parccque  lesPlantcsqui 
le  composent  ont  leurs  graines  disper- 
sées dans  l’intérieur  même  de  leur 
substance  , et  ne  s’ouvrent  pas.  y. 
AcTIGEA 

ASTÜR.*  OIS.  L’un,  des  vieux 
noms  de  TAutouÿ , Falco  Palumba- 
rius,  L.  y.  Faucon.  (dr.,z.) 

ASTÜRINE.  Asturinh.  ois.  Genre 
fonné  par  Vieillot , dans  l’ordre  des 
Accipitres , pour  deûx  ou  trois  espè- 
ces , dont  l’une  est  le  petit  Autour  de 
Cayenne  (Buff.  pL  enluni.  478), 
talco  cayennensis,  L.  et  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  être  séparées  du 
genre  Faucon.  P.  ce  mot.  (b.) 

4 • 


_ 5o  ATA 

f ASUNTROPHON.  uot.  rnAK. 
füiosooridej  Sjn.  de  Roucc.  f'.  ce 
mot.  . • (b.) 

*ASmlK.  BOT.  riWN.  (Adaiif.on.) 
Syn.  africain  de  Roquette,  lirassica 
t hruca , L.  (b.) 

ASWANÀ.  BOT»rilAN.  A Ccylati. 
^ Syn.  de  Spennacocc  hispida  , L. 
Spebm.\coce.  • (b.) 

ATA.  BOT.  PUAN.  Nom  générique 
des  Cistes  dans  quelquc.s  parties  de 
TEspiigna,  où  CCS  Arbustes  couvrent 
de  vastes  espaces  de  terrains  incultes. 

(n.) 

ATAGAMITE.  minj,(J.  liaiiks.) 
Cuivre  inuriatéi  pulvérulent  d'Ata- 
Caina  dans  rAinériquo  méridionale. 
J~.  CuiVBE  MURIATE.  (U.) 

'*ATACE.  ABACnN.f^.HyD«ACHNE. 
* ATACLIN.  BOT.  Svn. 

africain  de  Nerprun,  lUutmnua  j séton 
Adanson.  ^ (b.) 

il  ATâjG  AftwT  ATAGO.  OIS.  Même 

chose  i^Attagas  et  Atlago.  At- 

XAOAS.  (DR. .Z.) 

ATAG£Ili.4u.  (Moerhing.)  Syn. 
de  Frégate,  Pelecanus  AquÙus,  L. 
Frégate.  (diu.z.) 

ATAJA.  POIS.  (Forskalli.)  Nom  ara- 
be d’un  Ilolacitntbe.  /^.  ce  mot.  (ii.) 

ATAK.  MAvr.  Syn. de Phocagroen- 
landica , dans  les  langues  du  nord. 
Phoque.  (b.) 

ATALANTE.  ins.  Belle  espèce  de 
Papillon  européen  , connu  vulgaircT 
ment  sous  le  nom  de  Vulcain,  et  qui 
fait  aujourd’hui  partie  du  genre  Va- 
nesse.  ce  mot.  (b.) 

"ATALAPHE.  mam.  Genre  formé 
par  Rafinesque  pour  deux  espèces  de 
Chauve-Souris , dont  l’une  siedienne , 
et  ^antre  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. Ce  genre  mérite  un  nouvel  exa- 
mé».  ^.CiiAtrvE-SbüRis.  (b.) 

ATALEPH.  OIS.  Syn.  à'Uptipa 
Epops,  L. , Oiseau  impur  chez  tes 
Juifs.  P".  Huppe.  (b.) 

ATALERRIE.  bot.  piian.  (Bur- 
■raann.  ) Syn.  à’ffydrolea  zqylofùca, 
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Vahl.  ATomadeLinné,  dans  saTF/oAt 
y.eylanica  , devenu  le  S/ens  du  Man- 
lissa.  P'.  Hydrole.  (b.) 

ATAMAR.\M.  mrr.  puan.  (Rhéed. 
Malab.  5. 'T.  ag.)  Syn.  d’y/nno«fliÿ«a- 
mosa  , L.  P.  An'ONE.  (b.) 

*ATAMOSCO  ou  ATAMOSKO. 
iiOT.  PUAN.  Nom  formé  par  corruption 
A' jt tamasi  U , écrit  quelquefois  par  er- 
reur Aramasco,  donné  par  quelques 
jardiniers  à Y Amaryllis  A tamasco,  R. 
Liliacéede  l’Amérique  .scpicnfrionalo, 
figurée  par  plusieurs  botanistes  , entre 
aulrp,»  par  Calesby  (Car.  S.  'T.  12), 
fous  le  nom  de  IJlià-Narcissus  pir- 
giniensis.  Adanson , en  adoptant  le 
nom  d’Atamosko , a formé  de  la  Plante 
de  Oitcsby  uii  genre  (Fam.  des  Plan- 
tes, T.  Il,  p.  57)  qui  n’a  point  été 
adopté.  ^ (b.) 

ATAPALCATL.  ois.  ( Hernan- 
dez. ) Espèce  de  Sarcelle  indétermi- 
née Ru^  lexique.  (nn..z.^ 

ATAS  ou  ATÉ.  bot.  puan.  Même 
chose  qu’Atte.  y.  ce  mot.  (b.) 

ATAX.  ARACiiN.  Même  chose  qu’A- 
TACE.  P.  HyDRACHNE.  (b.) 

ATCËBARA.  BOT.  puan.  (Quer.) 
Syn.  catalan  èî Agave  americana , L., 
jùesquc  naturalisé  dans  les  réglons 
méditerraséennes  et  bétiquos  de  l’Es- 
pagne. (b.) 

ATCIIAR.  P.  Aciiar. 

ATÉ.  BOT.  PUAN.  P.  Atas. 

ATE^GOCUDO  ou  ATEG-KÜDO. 
BOT.  PHAN.  Syn.  brame  de  Nerium 
aniidyseiitericum ,\i.  P.  Néhion.  (b.) 

ATEIRA.  BOT.  PHAN.  Nom  d’un 
fruit  de  l’Inde,  dans  quelques  rela- 
tions de  voyages,  probablement  la 
même  chose  ^’Alas,Alé,  ou  Atte. 
P.  ce  dernier  mot.  (b.) 

*ATEL.  BOT.  PUAN.  (Sérapion.) 
Syn.  arabe  de  Genévrier.  (b.) 

ATÉLÉCYCLE.  Melecyclus. 
CRUST.  Genre  établi  parLeach(ÏVia/js. 
liinn. Soviet.  T. XI.  p.  3i  3),  et  apparte- 
nant à l’oi'dredétDecapodcs.  Latreille 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  le  place  dans 
la  famille  des  Brachyures,  section  des 
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Orbîculaires.  Ses  caractères  sont , sui- 
vant cet  auteur,  d’avoir  un  test  pres- 
que orbiculairc,  des  antennes  exté- 
rieures avancées,  grosses  et  velues; 
la  seconde  paire  de  pieds  aussi  longue 
que  la  troisième;  entin  le  second  arti- 
cle dos  pieds-mâchoires  extérieurs  ré- 
tréci et  prolongé  en  pointe  au-;dessus 
de  réchancrurc  , servant  d'insertion 
ù l’article  suivant. 

Ces  Crustacés  son  t voisins  des  Crabes 
p.ar  la  iiirmc  générale  de  leur  co  ps. 
Laircillc  (iôc.  cit.)  les  range  à cdté  des 
Tliies.  ).icach  leur  jissiguc  des  carac- 
tères très-étendus , dont  les  plus  im- 

fiortans  s«nt  ; l’cxisteucc  des  deute- 
urcs  sur  les  bords  du  test,  des  yeux 
plus  étroits  que  le  pédoncule  qui  les 
supjwrtc,  et  écartés  ; la  première  paire 
de  pieds  très-forte , comprimée , velue , 
plus  longue  que  le  corps  dans  le  mâle , 
mais  de  Ta  même  longueur  dan  s la  fe- 
melle; un  abdoincii  formé  mr  des  an- 
neaux di'primés,  au  nomfire  de  sept 
pour  la  fenielle,  et  de  cinq  seulement 
pcyir  l’autre  sexe'.  — Les  Atélécysles 
connus  habitent  les  mers , et  ne  se 
trouvent  (^ii’à  de  grandes  profondeurs. 
L’espèce  servant  de  tyj>e  au  genre  est 
l’Atéléevcle  à sept  dents,  j4ieï.  septem- 
dentatus , décrite  et  représentée  par 
Leach  {toc.  cit.  et  Malac.  Podoph.  brit. 
n°,6.  tab.  ii).  Elle  avait  été  onstAvée 
antérieurement  par  Montagu  , qui  l’a 
figurée  sous  le  nom  de  Cancer  J lippa 
seplemdenlalus , dans  un  Mémoire  sur 
plusieurs  Animaux  nouveaux  trouvés 
sur  la  côte  sud  du  Uevonshire  ( Trans. 
Linn.  Societ.  T.  xi.  p.  i.  fig.  i).  Elle 
se  rencontre  sur  les  côtes  d’Angleterre. 
— Une  autre  espèce  a été  découverte 
dans  nie  de  Noirmouticr,  en  France, 
par  d’Orbigny  ; elle  porte  le  nom  d’A- 
télécycle  ensanglanté , jétel.  cmenla- 
tus.  La  treille  soupçonne  qu’elle  ne  dif- 
fère pas  du  Cancer  rotundatus  d’Oiiv. 
{Zool.  adriat.  tab.  2.  Ilg.  a).  Desma.- 
rest  a fait  connaître  dans  ces  derniers 
temps.(liist.  Nat.  des  Crust.  foss.  p. 
Il  J , et  pl.  9.  lig.  9)  un  petit  Crustacé 
fossile  qu’il  rapporte  au  genre  que 
nous  dcicrivons  ; il  le  nomme  Alélé- 
cycle  rugueux  , yitel.  iv^osus.  On  le 
rencontre  dans  un  calcaire  grossier. 
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au  Iloutonnct,  carrière  voisine  de 
Montpellier.  (aud.) 

ATÉIÆOPODES.  ois.  C’est-à-dire 
à pied  privé  de  pouce.  Vieillot  donne 
ce  nom  à la  seconde  tribu  de  scs  Na- 
geurs , qui  ont  trois  doigts  dirigés  eu 
avant  et  point  de  doigt  jiostéricur.  (d.) 

ATkLES.  MAM.  (Geolfro3'-St, -Hi- 
laire. )Cenom  a été  donnée  la  division 
des  Singes  américains  , caractérisée 
par  l’abseiiccdc  pouces  aux  mains  an- 
térieures. Leurs  membres  sont  plus 
grêles  et  plus  alongés  que  dans  tous 
les  autres  quadiumancs.  P'.  Sapa- 

lOl'S.  (v.  D..NS.) 

* ATERAMNDS.  bot.  puan.  Adaii- 
son  regarde  l’Arbrisseau  décrit  sous 
ce  nom  , dans  l'Histoire  de  la  Jama'i- 

3 UC  par  Ilrovvnc  , comme  congénère 
e l'Argylamiic.  f'.  ce  mot.  (u.) 

A’flÎKINE.  pois.  Mêmcchosc  qu’A- 
thérine.  P",  ce  mol.  (b.) 

ATERLUSI.  bot.  puan.  Syn.  A' A- 
ristolochia  indica  , L. , chez  les  Por- 
tugais de  la  côte  du  Malabar.  (b.) 

ATETERE.  bot.  puan.  Ce  npni  ca- 
raïbe paraît  appartenir  à une  espèce 
d’Eupatoirc.  (b.). 

AÏEÜCIIE.  Ateuchus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  ; section  des 
Pentamères,  fondé  par  Webcr(OAse7V. 
enlomoloÿicæ , p.  10  ) aux  dépens  des 
genres  Scarabé  de  Linné  et  Bousier  de 
Geollroy  , Fabricius , Olivier,  llligcr , 
etc. , etc, , adopté  ensuite  par  plu- 
sieurs entomologistes,  Latrcille  en 
particulier  qui , >lans  scs  Considéra- 
tions générales,  le  place  dans  .la  fa- 
imlle  des  Copro pliages  et  le  range  ail- 
leurs ( Règne  Anini.  de  Cuv.  ) dans 
celle  des  Lamellicornes , tribu  des  Sca- 
rabe'idcs.  Il  a été  désigné  aussi  sous 
te  nom  d’Aclinopliore  par  Sturni.  Scs 
caractères  sont  : antennes  de  neuf  ar- 
ticles ; corps  déprimé  ; ély  très  formant 
par  leur  réunion  un  carré;  p;ites  ^s- 
térieurcs  longues  , grêles , presque  cy- 
lindriques, et  peu  ou  point  dilatées  à 
l’extrémité  ; des  tarses  A chacune 
d’elles.  Ce  dernier  caractère  les  éloi- 
gné des  ünitis  ; ils  se  distinguent 
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aussi  <lcs  Bousiers  par  la  forme  des 
janihes  postérieures,  et  des  SisvpLes 

J'ar  le  nombre  des  articles  consllluaut 
es  antennes.  Ces  lu.sectcs  ont  cepen- 
dant plusieurs  points  de  ressemblance 
avec  chacun  de  ces  genres  , principa- 
lement avec  les  Bousiers’:  ils  ont  une 
marche  lento,  mais  volent  assez  bien  ; 
leur  tête  n’ofli'c  que  de  légers  tuber- 
cules au  lieu  de  cornes  ; dc-là  le  nom 
générique  que  Weber  leur  a imposé , 
qui  signifie  sans  armes.  Leur  cha- 

))cron  est  dentelé  ou  échancré  à son 
lord  antéiicitr  ; l’écusson  ne  fait  pas 
.saillie  entre  les  élylrcs,  et  cette  parti- 
cularité a fait  penser,  mais  à tort,  qu'il 
n’existait  réellement  pas. — Les  Atcu- 
ches  vivent  dans  les  excrémens  des 
Animaux,  et  ont  surtout  ceci  de  re- 
marquable , qu'ils  rassemblent  une 
certaine  quantité  de  la  matière  dont  ils 
SC  nourrissent  pour  en  former  une  bou- 
lette dans  laquelle  sont  déposés  leurs 
oeufs.  Cette  sorte  de  pilule  est  roulée 
par  un  ou  plusieurs  de  ces  Insectes, 
et  le  procédé  en  est  curieux:  l’Animal 
marche  à rcculon , et  , taudis  qu’il 
prend  un  point  d'appui  avec  les  pâtes 
jKistéricurcs il  saisit  la  boule  avec 
celles  de  devant , puis  fait  un  pas  en 
arrière  et  rentraîne  avec  lui.  S'il  y a 
deux,  trois,  quatre  et  même  cinqAleu- 
tIics  occupés  au  même  ouvrage  , une 
semblable  manœuvre  a lieu  pour  tous; 
mais  la  besogne  ne  va  pas  beaucoup 
pi  us  vite  : ils  se  gênent  inutucllcment , 
plusieurs  sont  renversés  sur  le  dos; 
on  voit  alors  que  ceux  auxquels  cet 
accident  arrive,  se  relèvent  difficile- 
ment de  leur  chute  f et  ne  retrouvent 

S lus  leurs  compagnons.  Souventfin- 
ividu  qui  a le  premier  construit  la 
pilule , est  ainsi  frustré  de  sa  proprié- 
té , et  il  n’a  d'autre  ressource  que  de 
se  donner  la  peine  d'en  former  une 
nouvelle , ou  bien  de  prêter  ses  sc»- 
vices  aux  individus  qui,  occupés  au 
même  travail  , se  présentent  :'i  lui. 
ElKn  , après  un  plus  ou  moins  long 
trajet,  la  pilule  est  placée  dans  un 
trou  que  l’Insecte  pratique  dans  la 
terre  peur  la  recevoir.  Ces  observa- 
tions peuveutêtre  faitesau  printemps  ; 
elles  n’avaient  |ias  échappé  à Aristote , 
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qui,  k cause  de  cette  particularité  , 
nomme  cet \asecicl’ilulaire.  Il  croyait 
que  ces  boulas  renfermaient  une  lai  vc; 
niais  il  est  certain  , par  des  observa- 
tions ultérieures , qu'elle  contient  d’a- 
bord un  œuf  qui  se  métamorphose 
en  larve.  Celle-ci  a le  corps  mou  et 
gros,  replié  sur  lui-même;  la  tête 
écaille’use;  la  bouche  munie  de  man- 
dibules et  de  mâchoires  distinctes; 
enfin  six  j»a tes  courtes,  cornées  et  ter- 
minées par  un  seul  crochet.  Elle  se 
nourrit  de  la  fiente  qui  l’enveloppe.  — 
Ces  Insectes,  suivant  Latreille,,nc  se 
rencontrent  guère  en  Europe  aU-delà 
du  5o'  degré  de  latitude  ; ils  ^ trouvent 
eu  grande  abondance  dans  les  pays 
chauds.  L’Afrique  en  fournit  un  très- 
grand  nombre,  parmi  lesquels  noirs 
citerons  l’Ateuchc  sacré,  At.  sacer., 
ou  le  Bousier  sacré,  décrit  et  figuré 
par  üegéer  (///s.T.  vu.  pl.  47.  fig.  8. 
pag.  a68.  n°  36  ) e{  par  Olivier  ( Col. 
T.  1.  n“  3.  pl.  8.  fig.  5g).  Il  était  adoré 
par  les  Egyptiens  , suivant  Pline  ( liv. 
XXX.  ch.  a'  , et  on  le  voit , 'en  clfct , 
parfaitement  représenté,  quant  à la 
forme  du  chaperon , du  pi'othorax  et 
des  pales  antérieures,  sur  les  monu- 
mens  égyptiens.  On  le  rencontre  en 
Afrique , eu  France  et  dans  le  midi 
de  l'Eurojre. 

11  en  existe plusicursautres  espèces. 
Delcan  (Catal.  des  Coléopt.  ) en  pos^ 
sèilcquaranle-quatre,  parmi  lesquelles 
les  deux  suivantes  se  rencontrent  aux 
environs  de  Paris  ; l’Ateuche  pilu- 
lairc  , At.  Pilularius  , décrit  et  figuré 
par  Olivier  (/oc.  cit.  pl.  10.  fig.  91  ) ; 
il  y est  rare.  L’AteucIie  flagellé,  At. 
fln^ellatus , décrit  et  fij^uré  aussi  par 
Olivier  (/oc.  cit.  pl.  7.  lig.  5i).  Il  a été 
trouvé  dans  la  plaine  de  Grenelle, 
vers  le  mois  de  mai , presque  toujours 
sous  les  excrémens  humains,  (xim.) 

ATIIAD.  BOT.  riiAN.  Syn.  de  Ly- . 
cium  afrum,ïj.  chez  les  Hébreux.  (11.) 

ATIIALAMES.  Athalami.  bot. 
cnvrT.  C'est-à-dire  sans  lit.  Kom 
donné  par  Achar  aux  Lichens  dépour- 
vus de  couccptacles , et  chez  lesquels 
il  suppose  les  séminules  éparses  ou 
diversement  agglomérées  à la  surface 
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des  croûtes.  Tels  sont  les  Leprariaàe 
cet  auteur,  anciennement  les  Bysscs 
pulyérens  de  Linné  et  de  tous  ses 
copistes.  Ces  Âtlialaracs  sont-ils  des 
Lichens  ? PlaciSs  sur  les  limites  de  plu- 
sieurs familles  obscures,  chacune 
de  celles-ci  semble  avoir  le  droit  de 
les  rdclaracr.  Conioc.vhpk.  (b.) 

*ATIIALIE.  Athalia.  iss.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  fondé 
par  Leach  ( ZooL.  miscell.  T.  iii.  p. 
126)  avec  quelques  Tcntlirèdcs  des 
auteurs.  Telles  sont  les  espèces  portant 
les  noms  de  spinarum , tx)sæ , annu- 
la/a  dans  le  travail  de  Klug.  Nous  ne 
distinguons  pas  encore  ce  nouveau 
genre  de  celui  des  Tcutlu'èdcs.  y.  ce 
mot.  (.VUD.) 

ATII.VMANTE.  Alhamanta.  bot. 
PUAS.  Genre  de  la  famille  desOmbel- 
lilères.  Le  calice  est  entier;  les  pétales 
courbés  au  sommet,  échancrés,  légè- 
rement inégaux  ; Icfruitovalc-oblong, 
pubescent  et  strié  ; les  ombelles  sont 
entourées  d’up  involucre , et  les  oin- 
bellulês  d’un  involucclle , ïi  folioles 
simples.  — De  huit  à neuf  espèces 
que  renferme  ce  genre,  trois  habitent 
la  France.Cc  sont  : l’A.IJbanotis  dans 
laquelle  les  lobes  des  folioles  sont 
ovales  ouoblongs;!’..^.  cretensis  cû' A . 
Matthioli,  dont  les  folioles  , velues 
dans  la  première , glabres  dans  la  se- 
conde , présentent  des  lobes  linéaires 
et  très-menus.  — Diverses  espèces  , 
rapportées  à ce  genre  par  Linné , ont 
été  postérieurement  placées  dans  d’au- 
tres , à cause  de  leur  fruit  glabre  ou 
ailé.  y.  Selin  et  Méum.  (a.  d.  i.) 

ATIIAME.  Athamus.  bot.  puan. 
(Necker.)  y.  CahLowize. 

ATHAMOS.  BOT.  PUAN.  Syn.  ara- 
be de  Cicer  arietinum , L. , vulgaire- 
ment Pois-Chiche,  y.  Cicer.  (b.) 

AÏIIANAS.  Alhanas.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Décapodes , éta- 
bli par  Leach  ( hinn.  Soc.  Traris.  T. 
xi)  , et  rangé  par  I.iatrcillc  dans  la 
famille  des  Macroures  , section  des 
Salicoques.  Ce  genre  . avoisine  les 
Paléraons,  dont  il  rie  diflëre  réelle- 
ment que  par  les  deux  pieds  anté- 
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rieurs  plus  développés  que  les  sui- 
vans , et  par  le  dernier  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  plus  grand 

ire  le  pénultième.  L’espèce  , servant 

etj»pe  au  genre  et  le  constituant  jus- 
qu'à présenta  elle  seule  , est  l’.,^//ra- 
iias  nilescens  de  Leach  ( Xoc.  cit.  p. 
54g  ).  Montagu  l’a  découvert  sur  les 
côtes  d’Angleterre.  Ce  genre  peut  être 
réuni  provisoirement  aux  Palémons. 
y.  ce  mot.  (aud.) 

ATHANASIE.  Aihanasia.  bot. 
P11.AN.  Genre  de  la  famille  des  Co- 
l'ymbifères,  placé  par  IL  Cassini  dans 
la  tribu  des  Anthémldécs  de  ses  Sy- 
nanthérées,  appartenant  à la  Syngéné- 
sic  égale  île  Linné  ; il  oltrc  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Santolincs  , 
et  s’cti  distingue  par  un  calice  ovale 
ou  cylindrlaue,  imbriqué,  composé  de 
petites  écailles  un  peu  roides  et  ser- 
rées ; par  le  réceptacle  chargé  de  pail- 
lettes et  ses  graines  couvertes  d une 
aigrette  de  padlettes  très-courtes.  H a 
éprouvé  plusieùrs  changemens  depuis 
sa  formation  ; ainsi  V Athanasia  mati- 
lirna,  L.  , qui  était  le  Gnaphalion  de 
Tournefort , en  a été  d’abord  détaché 
par  Lamarck  pour  être  réuni  aux  San- 
tolincs. Desfontaines  eu  a fonné  plus 
tard  son  genre  Diotis , y.  ce  mot  ; et 
Athanasia  annua , L. , qu’on  avait 
rapportée  auxMillefeuillcs,  Achillea, 
a servi  de  type  au  genre  lAinas  d’A- 
danson , confirmé  par  Gaerlner.  y. 
Lokas. 

Tel  qu’il  est  circonscrit  aujourd’hui , 
le  genre  Athanasie  renferme  vingt  et 
quelques  espèces  qui  sont  toutes  de 
fort  petits  Arbustes  ou  des  Plantes  li- 
gneuses, rameuses,  grêles,  ayant 
leurs  feuilles  linéahes  ou  multilides  ; 
leurs  fleurs,  ordinairement  termina- 
les jaunes,  réunies  en  corymbes  très- 
rapprochés  ou  rarement  solitaires. 
Ces  espèces  sont  toutes  africaines. 
Elles  dilTèrent  des  llelhanies,  y.  ce 
mot , par  l’absence  des  detni-fleu- 
rons  ; du  Diotis  et  des  Sadtolines , par 
leur  aigrette;  du  Lonas,  parce  que 
leurs  graines  n’ont- point  un  rebord 
membraneux,  tronqué  obliquement 
et  denté.  (b.") 
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■ATHECIE.  Atkecia.  bot.  riiAN. 
Gacrlner  ddcril  sous  ce  npm  (T.  I.  p. 
a4x).,  et  figure,  tab.  28,  soUs  celui  de 
T'orstera  ^labra,  un  fruit,coraiiiuni- 
lié  par  l'orster.  Coimne  il  n’a  pas  vu 
autres  parties  de  la  Plante  à laquelle 
appartenait  ce  fruit,  les  caractères 
qu’il  donne  ne  suflisent  pas  ■pour  la 
rapporter  à uij  genre  connu.  C’est  une 
baie  semblable  pour  la  forme  à celle 
du  Triosteiim , couronnée  à son  som- 
met par  un  calice  persistant,  à cinq 
divisions  lancéolées , linéaires.  Au 
fond  d’une  loge  unique , s’implante 
une  graine  grande,  ovoïde  , marquée 
d’une  dépression  longitudinale , et 
proloxigée  à sa  base  en  une  pointe  co- 
nique et  recourbée  à deux  cotylé- 
dons allongés , planes  et  foliacés  , à 
radicule  courte  et  infère.  Gaertner 
insiste  sur  la  situation  de  l’embryon 
lacé  hors  du  centre  d’un  périsperme 
ur  et  cartilagineux,  qqü’entoure  in- 
complètement. (a.  d.  I.) 

• ATIIÉLIE.  Jthelia.  bot.  chytt. 
{Mucédinées.^  Genre  Indiqué  par  Per- 
soon  dans  son  Traité  des  Champi- 
gnons comestibles,  et  décrit  dans  sa 
Mycologie  européenne.  Il  lui  donne 
le  caractère  suivant  : filamens  fins, 
entrecroisés,  formant  une  sorte  de 
membrane  unie  qiù-pqrte  des  sporu- 
les.  Ce  genre  appartientii  la  tribu  des 
Byssoïdes , et  paraît  surtput  voisin  des 
Himantia  ; il  réunit  le  jwrt  des  Thé- 
léphores  aux  caractères  des  Byssus  , 
c’est-à-dire,  qu’il  forme,  comme 
dans  la  première  de  ces  tribus , des 
meni&|jimcs  Inollcs  et  lâches , mais 
dépofaWucs  à’/iymenium  ou  mem- 
brane fructiR're.  Les  Athélies  se  trou- 
vent sur  les  bois  secs , les  feuilles  ou 
même  sur  la  terre , au  pied  des  vieil- 
les souches  d’Arbrc.  Persoon  en  in- 
diqué douze  espèces , parmi  lesquelles 
nousremarqgerons  : V Jtheliacitrina, 
ui  est  d’un  beau  jaune  de  Soufre  ou 
e Citron  ; V Athelia pallida  qui  forme 
une  membrane  plus  serrée  et  plus 
étendue  ; M Athelia  epiphytla  qui  est 
très-fugace  et  croît  sur  les  leuillcs 
mortes.  Quelques  espèces  avaient  été 
rapportées  d’anord  au  eenre  Thcle- 
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phora  : ainsi  V Athelia  velutina  est  le 
Thelephura  velutina  de  De  Candollc , 
et  V Athelia  serieea  est  le  Thelephora 
sulphurea  du  Synopsis  fungurum  de 
Persoon.  (ad.  b.) 

ATHEiN'ÆA.  BOT.  piiAN.  ( Schre- 

ber.)  V.  Caseabia. 

Genre  formé  par  Adanson  (Fam. 
Plant,  p.  121  ) dans  ses  composées, 
section  des  'Tanaisies  , pour  le  Stru- 
chium  de  Brown , qui  est  YEthulia 
Spargaaophora , L.  Etholie. 

(B.) 

* ATHEBICÈRE.  Athericera.  iNS. 
Grande  famille  de  l’ordre  des  Diptè- 
res , établie  parLatreille  (Règne  An. 
de  Cuv.  T.  iii.  p.  62a),  et  embras- 
sant celles  des  Syrphics,  des  Conop- 
saires  et  des  Muscides  de  scs  précédons 
ouvrages.  Tous  les  insectes  qui  la 
composent  ont  les  antennes  formées 
par  deux  ou  trois  articles  ; le  dernier 
est  en  fqrme  de  paletfe  ou  de  massue, 
sans  divisions , mais  accom{)agné  , le, 

Ïilus  souvent,  d’unir  sorte  de  stylet. 
,a  trompe  supporte  aisez  coilsfam- 
raent  les  deux  palpes,  et  sc  termine 
ordinairement  par  deux  grandef  lè- 
vres ; elle  est , ou  bien  cachée  totale- 
ment dans  la  cavité  de  la  bouche , ou 
bien  saillante  et  en  forme  de  siphon. 
Dans  ce  dcriiier  cas , son  suçoir  ne 

Ëaraît  composé  que  de  deu»  pièces. 

1 n’en  offre,  d’ailleurs,  pamais  plus 
de  quatre.  'Toutes  les  larves  connues 
des  lusébtes  do  ce  genre  ont  le  corps 
mou,  annelé,  contractile,  prolongé 
et  plus  étroit  à I.t  partie  .antérieure. 
La  tète  ne  s’en  distingue  guère  que 
par  les  parties  de  la  bouche  , con- 
sistant en  un  ou  deux  crochets  sé- 
parés par  une  lèvre,  ct.jiréccdés 
quélquefois  par  deux  petits  mamelons. 
Les  stigmates  sont  généralement  au 
nombre  de  quatre,  dont  deux  situés 
sur  le  premier  anneau,  et  les  deux 
autres  à l’extrémité  postérieure  du 
corps.  Souvent  il  n’existe  que  ce  der- 
nier ordre  de'  stigmates  , et  alors  on 
obsciYe  deux  plaques  (Années,  per- 
cées par  un  grand  nombre  d’wvcr- 
tures  qu’on  pourrait  considérer  %iom- 
nic  autant  de  stigmates  distincts,  avec 
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celle  difTiirencc  qu’ils  aboutissciil  im- 
médialcmaiit  i deux  truiics  communs 
de  trachées , parcourant  cliaquc  cdlé 
du  corps , et  jetant  un  grand  nombre 
de  rameaux.  Le  canal  digestif  est  muni 
de  vaisseaux  biliaires  ; on  a observé 
aussi  , dans  certains  genres  , des  vais- 
seaux salivaires  très-rlévcloppcs.  La 
larve  ne  chauge  pas  de  peau  ; celle 
qu'elle  avait  lors  de  sa  naissance  se 
durcit  à l’époque  de  sa  mélainor- 
phose  en  nympne,  et  constitue  une 
enveloppe  cornée  plus  ou  moins 
solide  , de  laquelle  sort  l’Insecte  par- 
fait qui , au  moyen  de  sa  tète,  détache 
l’extréinité  antérieure  de  la  coque.  Le 
plusgrand  nombre  d'Athérlcères  n’est 
pas  caiTiassicr  à l'état  parfait^  on  les 
renconiro  sur  les  feuilles  , les  Ueurs  , 
quelquefois  Sur  les  excrémens  d’Ani- 
maux  ; à l’étal  de  larve  , au  contraire , 
ils  vivent  dans  les  substances  anima- 
les privées  de  vie;  quelques-unes  sont 
parasites  ; ou  en  rencontre  tlans  l’ab- 
donicu  de  plusieurs  Insectes. 

Les  genres  compris  dans  cette  fa- 
«nillc  sont  très-nombreux  , et  peu- 
vent être  classés  dans  deux  sections  : 
La  prem  ière  se  compose  do  ceux  dont 
la  trompe  est  saillante  , eu  forme  de 
siphon  écailleux  , soit  cylindrique  , 
suit. conique  , ou  même  eu  forme  de 
lilcl , et  le  suçoir  formé  de  deux  piè- 
ces. Ils  ont  été  nommés  Conops,  Zo- 
dion,  Stomoxe,  Myope  et  Bucente. 

La  deuxieme  comprend  les  genres 
dont  la  trompe  est  membraneuse , 
eûtièrement  retirée  dans  la  cavité 
ovale  lors  de  sa  contraction,  et  ter- 
minée p;ir  deux  grandes  lèvres , sus- 
ceptibles de  gonilement,  et  renfer- 
mant un  suçoir  de  deux  à quatre 
pièces.  On  les  désigne  sous  les  noms 
tic  lUiingic  j Cérie  , Voluccllc , l'iris- 
lale,  Eloplille  , Syiphe  , Milésie, 
•Achias , Cutérèbre  , Cépliénémyie , 
OEdcmagciic,  llypodcrrac,  Céjiha- 
lemyie  , Œstre  , Echinomyie  , Ocy- 
plère , Mouche  , Lispe  , Phasic  , Mê- 
la nophore  , Ochlhère,  Scénopine , 
Vipoucule , Phore  , Sépedon , Loxo- 
cère,  Lauxanic , Telanocère,  Colo- 
batc,  Téphrite , Oscine , Scatophage, 
Thyréopliore , Uinpsis.  ces  mots. 
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Plusieurs  de  ces  genres  ont  été  par- 
tagés en  un  grand  nombre  d’autres 
|)ar  des  auteurs  modernes.  Nous  in- 
diquerons à chacun  des  articles  res- 
pectifs les  divisions  secondaires  qu’on 
a cru  devoir' établir.  (aud.) 

ATIIÊRINE.  Atherina.  rois. 
Genre  de  l’or  ire  des  Acanthoptéri- 
giens  , famille  des  Percoïdes , qui  fai- 
sait partie  des  Abdominaux  de  Linné, 
voisiu  des  Spliyrèncs  et  dont  les  carac- 
tères consistent  : en  un  coi-ps  obloug  ; 
les  interinaxillaires  extensibles  com- 
me dans  les  l’icarels,  garnis' de  trè.s- 
petites  dents  ; la  mâchoire  inférieure 
oL  la  langue  lisses  ; six  rayons  aux 
oùics  (cinq  selon  Cuvier)  ; ni  joue  et 
l’opercule  écailleiyt;  poinlde  dentelu- 
res ni  d’épiness.dcux  petites  dorsales 
bien  séparées  ; l’estomac  ample , et  se 
continuant  avec  un  intestin  sans  cæ- 
cum. — Les  Alhériiies  sont  Je  fort  pe- 
tits Poissons,  décorés  d’une  bande  ar- 
gentée longitudinale  sur  chaque  côté, 
et  dont  la  forme  générale  rappelle  celle 
des  Harengs  ; leur  corps  est  comprimé 
et  couvert  d’écailles  transparentes  ; 
deux  sillons  et  une  sorte  de  crête  se 
voient  entre  les  deux  yeux , en  avant 
desquels  se  ti-ouveut  deux  porcs.  On 
trouve  encore  doux  porcs  pareils  sur 
la  nuque  qui  est  aplatie  ; huit  nageoi- 
res constituent  1 appareil  natatoire. 
Ces  Poissons  liabitcut  les  mers  ; ils 
fournissent  partout  un  bon  aliment. 

De  cinqespèccs  mentionnées  dans 
Gmelin  (.Sjs/.  «o/.  xiii.  T.  i pars,  m 
i3g6  ) , deux  , les  A.  japonica  et 
Jironmii  n’ayaiit  qu’une  dorsale , ne 
peuvent  demeurer  dans  un  genre,  du- 
quel deux  nageoires  au  dos  forment 
1 un  des  caractères;  il  en  est  de  même 
de  Y A.  australU  de  Whitc  ( Voyagea 
Uolany-Bay  ) qui  doit  être  mieux  ob- 
servée qu’on  ne  l’a  fait,  pour  qu’on 
puisse  fixer  définilivement  la  place 
qu’occupe  ce  Poisson.  Risso  ayant 
lait  conuaître  trois  Athériucs  nouvel- 
les qui’liabitcnt  les  mers  de  Nice  , ce 
genre  se  compose  de  six  espèces.. 

Le  JoÈt.,  Alherina  Hepsetus  , L. 
Gnicl.  loc.  cil.  Encyc.  Pois.  pl.  73. 
f.  5o2  .,  vulgairement  Ilaspet.  ou 
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TIespet,  Fréstra  cl  Prêtre,  Hoseré  et 
(iras-d’Eau , sur  les  côtes  de  la  Man- 
che ; Sauclet  et  Melet,  sur  celles  de  la 
AIÆilcrrauée.  Ijong.de  trois  à quatre 
pouces  , avec  la  ligue  latérale  double, 
cl  fort  transparent,  surtout  postérieu- 
rement. U.  6.  8.  — la.  P.  ta.  i5.  v. 
1/6.  A.  lo.  i6.  c.  17.  ao. 

La  Mésiuie,  JtJterina  Menidia, 
Jj. , Gmcl.  /oc.  cil.  C’est  le  Poisson 
d’argent  de  l’Encyclopédie  par  ordre 
«le  matières,  p.  179;  mais  c’est  mal 
à propos  qu’on  y a figuré  forame  tel 
t>l-  7a.  Cg.  3o3  , d’après  Browne,  un 
l'oisson  qui  est  V Atherina  BrotvnU  de 
Gmelin , et  qui , n'ayant  qu’une  na- 
geoire dorsale  . ne  saurait  demeurer 
dans  le  genre  Qont  il  est  ici  question. 
Il  n’existe  donc  réellement  point  *de 
figure  de  la  Ménidie.«ui , d'ailleurs  ; 
diflère  très -peu  do  l'espèce  précé- 
dente, et  se  trouve  dans  les -eaux  dou- 
ces de  la- Caroline.  D.  S.  — 10.  P.  lâ. 
V.  6.  A.  i/a4.  c.  33. 

Le  SiHAME , Atherina  Si/iama,h., 
Gmel.  /oc.  ci/.  Forsk. , Faune  arab. 
n°  loa  , qui  atteint  jusqu’à  sept  pou- 
ces de  long  , est  entièrement  transpa- 
rent , à l’exception  de  la  bande  blan- 
che longitudinale  , et  se  pêche  dans 
la  Mer-Uouge. 

La  Naine  , Atherina  nana , Risso 
Jcht.  Bic.  , qui  est  le  plus  petit  des 
l’oissoDS  connus , et  que  caractérise 
l'exiguïté  de  sa  taille  qui  n’cxcètle 
pas  trois  ou  quatre  cenliinèlrcs. 

Les  Athénnes  rayée  et  marbrée 
sont  les  autres  espèces  que  Risso  a 
fait  connaître.  (b-) 

ATHÉRIX.  Athetix.iss.  Genre  do 
l’ordre  des  Dij/tèreset  de  la  grande  fa- 
mille des Tanystomes  (Règne  Anim. 
de  Cuv.),  établi  par  Meigen  et  adopté 
par  Latreille,  qui  lo  range  ailleurs 
(Considér.  génér.,  p.  387).  dans  la  fa- 
mille des  Rnagionides.  Ses  caractères 
sont  d’avoir  les  antennes  monilifor- 
mes , courtes , de  trois  articles , le  der- 
nier ovo'ide , muni  d’une  soie  latérale  ; 
les  palpes  extérieurs  relevés.  — Les 
Athérixréunisdux  Leptis  par  Latreille 
(Règne  Anim.  de  Cuv.) , s’en  distin- 
guent néanmoins  par  l'insertion  de 
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la  soie  du  dernier  article  qui,  dans 
ceux-ci, est  Icrininale;  ils  ressemblent 
aussi , sous  plusieurs  rapports  , aux 
Rhagioiis  , mais  eu  difièrent  pai' 
la  direction  de  leurs  palpes.  — Mei- 
gen ( Ocscripliou  systématique  des 
Diptères  d'Europe,  i.  ii.  p.  io4)  dé- 
crit douze  espèces  apjiartenant  à ce 
gcure.L'uue  d’elles,  très-remarquable, 
est  l’Athérix  Ibis , ou  l'Al/icri.v  ma- 
culatus  de  Latreille  ( Gener.  Crust.  et 
Ins. , '£.  IV.  p.  389).  Fabricius  (A'«- 
tom.  Sjrst.  suppl.  p.  556)  a regardé 
chaque  sexe  comme  une  espèce  dis- 
tincte appartenant  à un  genre  diüé- 
rent;  il  nomme  le  mâle  HJiagio  Ibis, 
et  la  femelle  (p.  554  ) Anthrax  Titanus. 
Celte  espèce  a été  figurée  pur  SchælTcr 
{Icônes,  lab.  107.  lig.  5 cl  6). 

Nous  citerons  encore  X’Atheri.x  mar- 
ginata , ou  le  liibio  marginata  de  Fa- 
Lricius , figuré  par  Meigen  ( loc.  cil. 
tab.  i5.  fig.  37),  qui  est  le  H/tagio 
nebulosus  du  même  Fabricius  {En- 
tom.  Syst.  suppl.  p.  556).  \I Ath.  im- 
maçulata,  Fabr.  {Syst.  antl.  p.  y4. 
10).  Enfin  VAtheri.x  clavicornis  d» 
l>atrcillc  , représentée  par  Panzer 
{Faun.  Ins.  Ùerin.  Fasc.  CV.  10),  et 
par  Meigen  (tab.  i5.fig.  09).  (aüd.) 

ATHÉROPOGON.  bot.  titan. 
Muhlcnberg  a donné  ce  nom  à un 
genre  de  Plantes  adopté  par  Willdc- 
now  dans  la  famille  des  Graminées.  Il 
rentre  dans  le  genre  liouteloua  do 
Lagasca. Boutelooe.  (a.  h.) 

ATIIÉROSPERME.  Atheiospcrma. 
BOT.  niAN.  Genre  établi  par  Labil- 
laixlière  , d’après  un  Arbre  de  la  terre 
de  Diémcn , qu’il  figure , tabl.  aa4  de 
ses  Plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
H s’élève  à plus  de  vingt-quatre  pieds, 
et  exhale  de  presque  toutes  ses  j«ir- 
tics  une  odeur  de  muscade.  Scs  feuilles 
sont  opposées , simples , ovalcs-oblon- 
gues , entières  ou  légèrement  dentées; 
courtement  pétiolécs  et  sans  stipules, 
«le  leurs  aisselles  naissent  des  pédon- 
cules solitaires  et  uniüores.  Le  meme 
pied  porte  des  Heurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles;  les  unes  et  les  autres  ont  un 
calice  raonosépale,  accompagné  de 
deux  bractées  qui  l’enveloppent  avant 
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la  floraison  , et  à liuit  divisions , dont 
quatre  plus  extdricures  et  plus  f^ran- 
ilcs  ; il  n’y  a pas  de  corolle.  Dans  les 
mâles  , on  trouve  de  dix  à vingt  cta- 
ininesouplus;  celles  c|ui  sont  fertiles 
présentent  des  anthères  allongées, 
appliquées  contre  les  filets , plus 
courts  que  le  calice  et  part.int  de  son 
centra;  quelques  autres  avortent  et 
prennent  la  forme  d'ccailles.  Dans  les 
femelles,  le  calice  est  garni  intérieu- 
rement et  à son  sommet  d’un  grand 
nombre  de-folioles  imbriquées;  il  ren- 
ferme de  quarante  à cinquante  ovai- 
res , munis  chacun  d’un  style  et  d’un 
stigmate  ; ces  ovaires  deviennent  au- 
tant de  capsules  coriaces  et  monos- 

Ïicrmes , velues  et  conservant  leur  style 
ong  et  plumeux  , entourées  par  le  ca- 
lice qui  se  renfle  en  capsule  et  reste 
couronné  à son  limbe  par  les  folioles 
dont  nous  avons  parlq,  réfléchies  alors 
et  rayonnantes.  Enfin,  Labillanliérc 
ajoute  ipie  la  graine  consiste  en  un 
l>grispermo  charnu , logeant  à sa  base 
un  peti^  embryon  à lobes  courts  et  à 
radicule  inférieure.  11  pensait  qa’on 
devait  rapporter  ce  genre  aux  Ilanon- 
culacées  ; et  Poiret , adoptant  cette  opi- 
‘ nion , le  classait  près'de  la  Clématite , 
peut-^tre  à cause  de  son  style  plu- 
meux. De  Jussieu  ne  l’a  pas  par- 
tagée, et  en  établissant  la  famille  des 
Monimiées  (Annales  du  Aluséurp,  T. 
XIV.  p.  U 6),  il  y a.jilacé  l’Athéros- 
perme  à côté  du  Pavonia  ou  Jjaurelia , 
avec  lequel  Labillai-dièrc  avait  lui- 
même  indiqué  son  analogie.  Mais , 
dit-il,  « dans  la  supposition  d’une  af- 
» iinité  complète,  il  faudrait,  d’une 
» i«rt,  supposer  dans  les  anthères  la 
» même  manière  de  s’ouvrir,  qui  éta- 
» blirait  un  rapport  entre  \’Athcix)S- 
» pernia  et  les  Laurlnécs  ; de  l’autre 
» part,  ce  rapport  serait  détruit  par 
» la  présence  d’un  périsperme  refusé 
» aux  Laurinées,et  la  direction ,op- 
» posée  de  la  radicule  de  l’embryon , 
» qui  est  toujours  supérieure  dans  des 
» derniers.  » Ces  considérations , celle 
de  l'insertion  des  graiucs  et  de  1a  tex- 
ture du  périsperme,  ont  engagé  llo- 
bertUrown  (dans  general  Hernaiis) 

B porter  CCS  deux  genres  dans  tinfc  fa- 
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mille  nouvelle^  établie  par  lui  sous  le 
nom  d’Atliérospermées  y.  ce  mot. 

(.e.D.ï.) 

. A'rHÉROi^RMÉES.  noT.  PIIAN. 
Famille  établie  par  R.  Brown  , dans 
ses  general  Remarks  on  the  botany  of 
Terra  australis , p.  ai , et  qu’il  distin- 
gue par  les  caractères  suivaus  ; des 
fleurs  diclincs  ou  hennaphrodites  ; un 
calice  monosépale , présentant  des  di- 
visions disposées  souvent  sur  un  dou- 
ble rang , les  intérieures  seulement , 
ou  toutes,  à demi-pétalo'ides,  et  muni 
à sa  gorge  , dans  les  fleurs  mâles  et 
hermaphrodites  , de  petites  écailles  ; 
pas  de  corolle  ; des  étamines  qui  sont , 
dans  Ics  mâles , nombreuses , insérées 
au  fond  du-  calicu*  entremêlées  de 
squammules , et, dans  les  hermaphro- 
dites, en  moindre  nombre,  insérées  à 
la  gorge  ; leurs  anthères  , adnées  aux 
filets,  sont  4 deux  loges,  s’ouvrant 
ar  une  valvule  longitudinale  de  la 
asc  au  sommet.  Les  ovaires , dont  le 
nombre  surpasse  toujours  un  , et  est 
le  plus  souvent  indéfini,  contiennent 
un  seul  ovule  dressé  ; les  styles  sont 
simples , latéraux  ou  basilaires  ; 
les  stigmates  indivis.  Les  fruits,  qlii 
simulent  des  graines,  accompagnés 
par  les  sU'lcs  persistans  et  plumeux  , 
sont  renfermés  dans  le, tube, dn  caliçc 
dont  les  dimensions' 's’augnientent. 
L’embryon  est  Court  et»  droit  ,' logé 
à la  base  d’un  périspenne  mou  et 
charnu. 

Cette  famille  coiuptjcnd  des  Arbres 
à feuilles  opposées  , simples  et  sans 
stipules , à pédoncules  axillaires  et 
uniflores.  Elle  se  composfe  des  genres 
Laurelia,iuiS. , ou  Paoon/a , Ruiz  et 
l’av. , Atherosperma  , Labill.  , et  do 
deux  autres:»  fleurs  hennaphrodites, 
recueillies  dans  la  Nouvelle-Hollande, 
et  que  R.  Brown  annonce  devoir  y être 
rapportées  avec  certitude,  (a.  n.  J.) 

ATHIN.  l!o;r.  rn.vN.  Syn.  araTîc 
ÿ Antirrhinum  Elatine  , L.  V.  Eua- 
TUJf..  (b.) 

ATHON.  rois.  L'im  des  noms  vul- 
gaires dn  Thon  , dcomber  Thynnua  , 
dans  le  midi  de  la  France.  (b.) 
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ATIfllODACTYLE.  bot.  vhak. 
( Forsier.)  Syn.  de  Pandanus  odora- 
tissimus.  V.  Vaquoi.  (a.  b.) 

ATHRUPHYLLE.  bot.  puan. 
(ji'and  Arbre  de  la  Cochinchine , dont 
le  bob  sert  dans  les  constructions , et 
qui  est  bien  certainement  une  Ardisie, 
ce  mot , encore  que  Loureiro  en 
ait  fait  un  genre  particulier.  (b.) 

ATHYRIÜM.  Athyrium.  bot. 
CRYPT.  {rqugèrcs.)(le genre  appartient 
•4  la  tribu  des  Polypudiacées\  il  a ctë 
établi  par  Rotb  ( Tentamen  Tloræ  Ger- 
inanicœ.  T.  ni.  p.  6i),  et  adopté  de- 
par  De  Candolle.-  La  forme  du 
:M|fument  qui  recouvre  scs  capsules, 
IB  distingue  parlâitcment  dcà  Aspi- 
dium,  avec  IcsqueTsSwartz  l’avaitcon- 
l'oudu.  On  peut  le  caractériser  ainsi  : 
capsules  réunies  en  groupes  aU'ondis 
ou  ovales,  recouvertes  par  un  tégu- 
ment presque  quadrilatm-e  ou  dciifi- 
circulairc,  qui  naîtlatéralcntentd'une, 
neiYurc  secondaire  et  s’ouvre  en  de- 
dans. 

Ce  caractère  rapproche  davantage 
ce  genre  des  Asplénium  qiie  des  As- 
pidiumi  il  ne  diffère  eu  cuet  des  pre- 
miers que  par  ses  groupes  de  capsules 
arrondis  et  non  pas  linéaires  ; mais 
l.a  structure  du  tégument  est  absolu- 
ment la  môiiie.Le  type  dç  ce  genre  est 
la  Fougère  lêmelle  ,,  Athyrium  J 'ilix 
fœmina  de  Koth,  ou  Aspidium  Pilix 
fiemina  de  Wilfdcnoiv,  qui  est  com- 
mune dans  les  bois  de  toute  l'Europe. 
On  doit  au'ssi  y Apporter  V Asplénium 
Jlalleri  de  De  Candolle , Aspidium 
HalUri  de  Willdenow,  que  De  Can- 
dolTc  hvait  d’abord  rapporté  à ce  genre 
sous'  le  nom  à’Altiynum  Juatanum , 
•ît  quinoiisparaîtcn  présenter  tous  les 
caractères.  U est  abondant  dans  les 
moutagpes  calcaires  , telles  que  le  Ju- 
ra. Quelques' espèces  exotiques  pa- 
rajjisctrt  aussi  devoir  sè  rapporter  a ce 
genre  ; mais  elles  soqt  peu  nom- 
breuses. ' ^ (.ID.  B.) 

AXIK.OU  ATICK.  ois.  Espèce  du 
genre  Gros-Bce  qui  se  trouve  à la  baie 
d’Hudson.  Loxia  hudsonica,haÜi.  et 
üaudiu. Gbos-Bec.  * (dr..z.) 
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ATIMOUTA.  BOT.  PUAN.  f '.  Aoi- 


TIMOUTA. 


ATINGA  ou  ATINGUE.-tois.  Es 
pèce  lie  Diodon.  ce  mot.  (u.) 

ATINGACU  O*  C.AMUCD.  ois. 
(Marcgrave.)Syn.  de  Coucou  comu  du 
Brésil  , Cuculus  cornutus  , Linné. 
Coucou.  (di»..z.) 

* ATINIA.'bot.  tuas.  C’est,  selon 
Adanson,  l’Omie  dans  Pline,  et  le 
Charme , selon  Daléchamp.  (b.) 

ATIPOLO.  BOT.  rriAN.  (Camelli.) 
Grand  Arbre  laiteux  des  Philippines,.,^ 

3ui  atteint  jusqu’à  quinze  pieds  de* 
iamèti'e,  qui  a ses  feuilles  sinueuses, 
et  ses  fruits  rougeâtres , assez  petits. 
Ce  doit  être  un  Artocarpe.  Ja- 

QULEB.  (b.) 

* ATIRBESIA.  BOT.  phan.  Selon 
Adanson , l’iin  d^s  noms  africains  du 
Marrube.  ce  mot.  (b.) 

*ATIRSrTA.  BOT.  phan.  Syn.  de» 
Plaiuago  Coronopus,  1,.  P'.  1’i.antaim. 

• (B-) 

ATrrARA.BOT.PUAN.{Marcgravc.) 
Arbr  jsseau  du  Brésil , couvert  d’aspé- 
rités ou  de  petites  épines , qui  pour-  , 
lait  bien  être  le  Fagara  heteropnylla  '. 
y.  Faoarier.  Adanson  croit  que  c’est 
le  Rotang,  r.  ce  mot.  (b.) 

‘ATLANTE.  Atlanta,  molx.  Genre 
fort  curieux , de  la  classe  des  Ptéro- 
podes  et  de  la  famille  des  Limacines , 
dont  on  doit  la  découverte  à Lesueur, 
ui  l’a  d^ciit  et  figuré  dans  le  Journal 
e Physique,  T.  nxxxv , novembre 
1S17,  p.  3go,  et  qui  établit  ainsi  ses 
caractères  génériquês  : corps  renfermé 
dans  une  coquille  diaphane  , spirale  et 
carénée  ; yeux  grands  , supportés  cha- 
opi|»  par  un  tentacule  en  formc^^^,^ 
cuiller;  une  trompe;  deux  na^eoircé». 
en  fonne  d'ailes.  Lesueur  décrit  de  la 
manière  suivante  les  deux  seules  es-, 
pcces  connues,  qu'il  a rencontrées, 
par  un  temps  calme  , en  assez  petit 
nombre  , le  5 septembre  181 5,  par  la 
fatitudede  it)°  Bâ  min. , et  3a°  4a  min>, 
de  longitude.  ■rf 

Atlante  de  Péron  , At.  jperonii. 
(Journal  de  Phys.,  loc.  390. 
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}>1.  a.  fig.  i ).  Cette  espèce  a sa  spire 
séparée  jMirla  carène  jusqu'au  centre  ; 
l’ouvcrtuic  est  écliancrée  eu  avant,  et 
la  nageoire  gauche  est  pourvue  d'une 

iMîtitc  cupule  sur  sou  bord  postérieur. 
jC  cori«  contracté*  ïcutre  entière- 
ment dans  la  coquille",  au  fond  de  la- 
(jucUc  est  le  foie , d’une  couleur  jaune 
loucée.  On  distingue  les  pulsations  du 
cœur;  l’estomac  communique  avec  le 
Ibie  par  un  canal  très-apparent  ; une 
membrane  granuleuse  et  traus^»- 
rentc  enveloppe  Ta  cavité,  où  flottent 
les  intestins  et  l’estomac.  On  aperçoit 
un  point  blanc , ou  ganglion  nerveux, 
è la  base -de  chaque  pédoncule  des 
yeux  J ceux-ci  sont  oblongs , ovifop- 
incs  , très-brillans  , diaphanes , enve- 
loppés d’une  large  bande  noire , divi-, 
séc  en  avant , dont  il  est  assez  dilHcilc 
de  deviner  l’ usage . Quand  l 'Animal  es^ 
étendu  , scs  deux  ailes  natatoires  dé- 
veloppées et  la  trompe  allongée , on 
aperçoit  dans  l’échancrure  antérieure 
de  la  coquille  deux  organes;  l’un  cy- 
lindrique, étranglé  à son  extrémité  et 
terminé  par  une  petite  rosette;  l’au- 
tre, ^lus  étroit  et  vennifOriYie , qui 
est  plus  allongé.  Le  pnemior  est  peut- 
être  la. terminaison  du  canal  intesti- 
nal ; et  eu  eflèt , il  semble  se  rattacher 
au  canal  qui , de  l’extrémité  de  la 
trompe,  v»à  l’estomac;  et  le  second 
peut  apjurteuir  5 l’appareil  de  la  gé- 
nération. I>a  trompe  , qui  est  placée  a 
Ij  base  des  yeux  et  des  nageoires , est 
longue,  cjlmdiique  , très-mobile  , et 
se  développe  à son  extrémité  comme 
dans  les  rirules. 

Atlante  ne  KERAtonEN,  Ko- 
rauttrenii , Lcsucur  , /oc.  cil.  Uans 
celle-ci,  la  spire  est  roulée  sur  clle- 
meme , et  non  séparée  par  la  carène  ; 
il  n’y  a pas  de  cupule  à la  flageoire 
gauclie  ; du  reste  l'Animal  est  le  meme 
à quelques  légères  diflérenceyirès  ; le 
foie,  par  exemple,  est.d’une  douleur 
plus  foncée  ; il  est  eu  outre  plus  court 
ou  moins  étendu  dans  le  dernier  tour 
de  spire. 

Ces  Mollusques  sont  fJrt  jretits^ 
puisque  leur  plus  grand  diaiuètri;n’ex- 
cèdq  pas  une  ligne  et  dcmic_y  presque 
entièrement  diaphanes',  si  ce  n’rst  le 
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foie  et  la  membrane  des  yeux , qui  sont 
très-noirs , à peu  près  comme  dans  les 
Firoles.  fis  sont  d’iine  grande  activité, 
cl  nagent  la  coquille  en  dessus.  La 
longueur  de  leur  trompe  leur  permet 
do  la  porter  sur  tous  les  points  de  leur 
enveloppe , et  il  est  curieux  de  voir 
avec  quelle  adresse  ils  s’en  servent 
pour  se  débarrasser  des  corps  étran- 
gers qui  les  gênent,  et  les  mouvement 
(l’impatience  que  la  résistance  sembla 
If  ur  faire  éprouver. 

Dnc  espèce  plus  petite  encore , pres- 
que microscopique  , ou  peut-être  un 
jeune  individu  de  l’une  de  Celles  dé- 
crites par  Lesueur , a été  observée  par 
les  naturalistes  de  l’expédition  autour 
du  monde,  commandée  par  le  capi- 
taine Freycinet.  1m  croquis  que  nous 
' en  avons  vu  ressemble , en  général , iV 
la  figure  de  Lesueifr  ; niais  il  montro 
des  (liirérenccs  de  détail , etl’extrémitti 
dé  l’un  des  appendices  , sans  doute 
des  ailes,  .était  rose;  c’est  peut-être  ** 
aussi  une  troisième  espèce  que  l’ob- 
ser^’ation  confirmera. 

Ces  Mollusques  , comme  beautxmp 
d’autres , habitent  la  pleine  mer.  Il  ne 
iiaraîl  pas  probable  qu’ils  piiissent  se 
laisser  couler  au  fond  de  l’eau  ; ils 
auraient  donc  des  moyens  de  se  sou- 
tenir, même  étant  contractés,  dans 
une  certaine  zoqe  rapprocliée  d(x  la 
sudice  o|^  ils  ne  paraîtraient  que  dans 
les  temps  calmes.  Toute»  ces  ques- 
tions intéressantes  appellent  l’atten- 
tion et  le  zèle  (les  observateurs  qui 
jmurraicut  étudier  les  JMollusques  en 
pleine  mer. 

Blainville  signale  les  rapports  de  ce 
nouveau  genre  avec  le  C/to  heti^ia 
deGmelin,«dontCuviera  fait  le  genre 
Limacine , ci  Blainville  le  g(mre  Spi- 
ràlclle , dans  un  ouvrage  qui  n’est 
point  encore  publié.  Wous  avons  adop- 
té cette  opinion  en  les  réunissant  dans 
la  même  coupe , à Ijiquclh;  nous  avons 
donné  le  nom  de  famille  des  Liiiiacincs, 
pialgré  le  peu  d'analogie  des  Mullusr 
quesdont  il  s’agit  avec  les  Limaces  , 
mais  auquel  ou  pourrait;  avec  plus 
de  «convenances , douncf  le  nom  do 
famille  des  Bpiratelles.  4 

De  pouwles  ’objervations  filous 
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ixjrtcnt  à présumer  que  l’^Vigonaute 
coruu  pourrait  bien  appartcuir  à un 
Mollusque  de  cette  famille.  (p.) 

* ATL.AS.  zoul.  Nom  do  la  premii- 
re  vertèbre  ducou,  parce  qu’elle  sup- 
porte la  tête , comme  les  poètes  disent 
«[u’Atlas  supportait  la  spncrc  céleste. 
—C’est  un  arc  osseux,  presque  immo- 
^bile  sur  la  tète,  très -mobile  au  con- 
traire sur  la  deuxième  vertèbre  ccr- 
vic.ile , et  d’oii  dépendent  presque  en 
entier  les  raouvemens  de  rotation  de 
la  tète. 

L’Atlas  du  Crocodile  conserve  jus- 
qu’à la  mort  la  séparation  et  la  mobi- 
lité dos  quatre  pièces  osseuses  qui 
forment  le  ti*ou  de  la  vertèbre  dans  le 
jeune  âge.  Ce  qui  semble  dd  au  jeu 
continuel  de  ces  pièces,  que  l’extrême  . 
voracité  de  l’Animal  met  sans  cesse 
en  mouvement.  F.  ps.  (pr.  d.) 

ATLAS,  .4tla3.  MOLi..  Ou 
Porte-Globe.  C’est  à Lesucur  quo 
l’on  doit  la  découvertè  de  ce  sin- 
gulier Mollusque.  11  Ta  décrit  et  fi- 
guré avec  le  genre  Allante  (Journ. 
de  Phys.  nov.  1817.  p.  3gi.  pl.  11.  f. 
'.I  *)  > et  voici  les  caractères  géné- 

l'iques  qu’il  lui  assigne  t « Corps  ghi- 
» buleux,  formé  de  deux  parties  sépa- 
» rées  par  un  o'tranglement.  L’anté- 
» kieureidépriméc,  circulaire,  pour- 
» vue  antérieurement  d’un  pied*ou 
» disque  jMjur  ramper,  et  bordée  par 
» des  cils  branckitères  ; l’autre  oya- 
» laire  , sacciforme,  pbstérieure , con- 
»■  tenant  les  Viscères.  » Le  corps  de 
cet  Animal  singulier  est,  comme  l’in- 
diquent les  caractères  génériques  , 
composé  de  deux  p&rties;  l’antéricii- 
re,  qui  comprend  la  tète  ,•  le  pied  , le 
manteau  et  les  branchies';  cl  la  posté- 
rieure, formée  de  tous  les  Viscères 
de  4 aigestion’et  de  la  génération. 
La  tète,  qui  parait  peu  distincte  et 
obtuse  , est  pouivuc  cn-dessus  de 
deux  tentacules  forlcourts,  ou  mieux, 
Je  deux  tubercules  seulement;  les 
yeux  ne  sont  pas  apparens;  au-desr 
soiM  de  celte  tetc  ot  de  la  portion. àu- 
térieure  du  corps  est  une  petite  4n- 
gue  musculaire  assez  étroite  j terini- 
ntV  en  pointe  libre  en  arrière , un  peu 
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hilobéc  en  avant , et  qui  est  tout-à- 
fait  analogue  à ce  qu’on  nomme  pied 
dans  les  Mollusques  gastéropodes; 
enfin  , au-dessus  se  trouve  une  large 
expansion  discoïde , ou  nn  véritable 
manteau  circulah'e , dont  toute  la  cir- 
conférence est  'garnie  de  cils  qui  , 
très  - probablement , ne  sont  autre 
chose  quo  les  branchies.  Vient  en- 
suite un  étranglement  très-marqué 
que  suit  immédiatement  la  masse  vis- 
cérale qui  est  urdiuaircmcut  ovalai- 
re , garnie  de  fibres  hiusculaircs  lon- 
gitudinales, entièrement  nue,  et  au 
cèté  droit  de  laquelle  se  voit  un  ori- 
fice qui  est  la  terminaison  du  canal 
intcstinal.CcluI-ci  commence,  comme 
on  le  pense  bien , tout-à-fait  anlérieu- 
,rcmeiil  par  un  petit  tube  i'üifurmc  qui 
SC  renfle  bientôt  en  un  estomac  ova- 
)airè,  situé  dans  l'expansion  disco'ïdc, 
et  qui , après  s’être  de  nouveau  con- 
Bidérabicment  aminci , fait  deux  ou 
trois  circonvolutions  entourées  dq 
foie,  dans  la  poche  al>dommalc , et  se 
tcivoine  comme  il  vient  d’être  dit. 

Cet  Animal , qui  a au  plus  une  de- 
mi-ligne de  diamètre,  est  presque 
entièrement  diaplianc,  do  couleur 
irisée  sur  les  cils  branchiaux  „et  sur 
les  faisceaux  musculaires  d^  l’enve- 
loppe abdominale.  Il  a la  facilité  de 
changer  considérablement  de  forme, 
et  de  rentrer  successivement  sa  tête 
et  son  pied  dans  1 expansion  disco'ïdc; 
et  enfin  le  tout  dans  le  sac  abdoiuinql 
qui  semble  lui  servir  de  corps  prtj- 
teclcur  ou  ,dc  Coquille. 

Blainvillc  termine  le  Mémoire  de 
Lesueur,  dont  nous  avons  copié  les 
expressions  , par  des  réflexions  sbrics 

S rts  de  ce  nouveau  et  singulier 
sque , et  sur  son  emplacement 
dans  lé  système  ; nous  croyons  de- 
voir ajouter  les  réflexions  en  ques- 
tion. 

Il  est’assez  difficile  de  placer  con- 
venablementcc  genre  danslc  système 
des  Animaux  mollusques;  pour  les 
zoologistes  qui,  comme  Polj  et  Cuvier, 

})renneut  première  considération 

‘es  o)-ganes  de  la  locomotion , il  est 
évident  que  c’est  parmi  les  Repentia 
du  premier,  ou  .Gastéropodes  du  se- 
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cond,  qu’il  devra  être  j)lac«?j  mais 
■<  dans  quelle  famille?  Il  est  probable 
que  ce  devra  être  pamii  les  Infero- 
branehes,  à cause  de  la  disposition 
des  branchies;  et  cependant  il  offre 
des  différences  bien  considérables 
avec  les  Animaux  qu’on  désigne  sous 
ce  nom.  Pour  les  personnes  qui,  com- 
me nous  , élablisscnt  leurs  coupes  se- 
condaires sur  la  disposiliou  des  orga- 
nes de  la  respiration , il  est  évident 
qu'il  devra  foi  mer  le  type  d’un  nou- 
vel ordre  , qui , en  supposant  que  les 
cils  qui  bordent  le  manteau  soient 
de  véritables  branchies,  appartien- 
dra à la  section  qui  a les  organes  de 
la  respiration  symétriques,  et  dont  ica 
branchies , en  forme  de  cils  , bordent 
le  manteau  ; on  pourrait  nommer  cet 
ordie  Ciliobranches.  11  se  pourrait 
cependant  que  cet  Animal  , mieux 
connu , dût  appartenir  à la  famille 
des  Aplysies  ou  Munopleurobran- 
c/tes.  Ce  qui  me  le  fait  présumer,  c’est 
u’outre  que  le  corps  est  partagé  en 
eux  parties,  une  sorte  de  thorax  et 
un  abdomen  , la  tète  est  peu  ou  point 
distincte;  les  tentacules  ne  méritent 
guère  ce  nom  ; le  pied  est  extrême- 
ment petit  , ce  qui  fait  supposer 
u’ordinairemcnt  l'Animal  se  sert 
CS  bords  de  son  manteau,  comme 
les  Aplysies  , pour  nager;  enfiu  , la 
terminaison  du  canal  intestinal  milite 
encore  pour  cette  hypothèse , mais 
elle  sera  toujours  , sans  doute  j fort 
difficilement  convertie  en  certitude, 
* à cause  de  l’extrême  petitesse  de  l’A- 
nimal qui  ne  permettra  guère  de  rien 
voir  de  bien  certain  dans  son  organi- 
sation. 

N’ayanl  d’autres  documens  que  le 
IMémolrc  de  Lesueur , puisque  per- 
sonne que  cc  naturaliste  n’a  eu  occa- 
sion d’observer  le  genre  Atlas^  nous 
suivons  les  idées  de  Blainvillc , en  en 
faisant  un  nouvel  ordre , encore  incer- 
tain , dans  la  classe  des  Gastéro- 
podes, entre  les  inférobranèbes  et  les 
Tccti hra riches ^ A^.  Mollusques,  et 
nous  lui  donnons  le  nom  proposé  par 
cet  habile  observateur,  celui  de  Ci/io- 
brandies  invitant  les  naturalistes, 
qui  auront  occasion  de  l’observer,  à 
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l'étudier  encore  ; sa  forme  s’éloignant 
entièrement  de  celle  des  Mollusques 
connus  jusqu’à  ce  jour.  On  ignore  sa 
patrie.  (F.) 

ATLAS,  ms.  Grande  et  Irclle  es- 
pèce exotique  de  Borabix.''A^.  cc  mot. 

(aud.) 

ATLÉ.  BOT.  PiiAN.  Nom  arabe  du 
Tamarix  orientalis  qui , dans  certai- 
nes parties  de  l’Egypte,  est  le  seul 
bois  h brûler  qu’on  rencontre.  A'. 
Tamartsc.  (b.) 

ATMOSPHÈRE.  En  généra]  on 
donne  ce  nom  aux  masses  de  fluides 
élastiques,  que  l’on  spécifie  suivant 
leur  natare  intime  et  d’après  l’in- 
fluence qulcllc»cxcrceut  sur  les  corps 
qu’elles  touchent.  Eu  physique , ce 
mot  s’applique  plus  particulièrement 
à l'énorme  couciie  d’air  qui  enveloppe 
notre  planète  et  la  presse  sur  tous  scs 
points;  dans  cette  dernière  acception 
et  suivant  l'opinion  de  la  plupart  des 
physiciens , chacun  des  corps  plané- 
Laircs  serait  enveloppé  d’une  atmos- 
phère qui  lui  serait  propre.  En  trai- 
tant particulièrement  de  l’air  , nous 
avons  donné  la  composition  du  fluide 
qui  entoure  le  çlobe  terrestre  ; ce 
fluide , qui  occupe  un  espace  très- 
étc'ndu , diminue  de  densité  à mesure 

au’il  s’éloigne  davantage  delà  surface 
U gloire  , et  à l’aide  du  baromètre  , 
iiLStrumcnf  dont  la  découverte  date  à 
peine  de  deux  siècles , on  a pu  mesu- 
rerd’une  manière  passablement  exacte 
cette  dégradation  a toutes  les  hauteurs 
oài  l’homme  a pu  parvenir , soit  en 
gravissant  les  pics , soit  en  se  traçant 
un  sillon  cbius  t’Atraosplièrc  même  au 
moyen  d’un  fluide  plus  léger,  ingé- 
nieusement renfermé  dans  un  aérostat. 
L’on  s’est  assuré  que , à quelques  mo- 
difications près  dont  il  était  d'ailleurs 
facile  de  tenir  compte,  la  dégradation 
dd  poids  de  l’Atmosphère  était  cons- 
tante à toutes  les  hauteurs  et  sous  tous 
les  climats.  D'après  cela , il  a été  per- 
mis de  penser  que  la  densité  plus 
grande  du  fluide  astmosphériquecians 
ses  couches  inférieure^  eSt  le  résultat 
d’une-compression , d’un  rapproche- 
ment de  molécules , déterminé  par  la 
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pesanteur  progressive  qu’exercent  les 
unes  sur  les  autres  les  couches  accu- 
muldus  qui  conslitucnt  l' Atmosphère. 

L'insirumcnl  qui  sert  à mesurer  la 
pesanteur  de  l’Atmosphère  a ètè  très- 
cxprcssivcmctit  nommé  baromètre. 
Avant  l’éporjuc  où  il  fut  inventé  par 
T'oricelli , qui  hérita  des  connaissances 
profondes  de  Galilée  son  maître  , on 
éludait  j)ar  des  mots  vagues  ou  absur- 
des les  explications  qui  eussent  provo- 
<iué  le  développement  des  facultés  hu- 
maines, ce  qui  u’entrait  pas  dans  les 
vues  de  la  politique  ombrageuse  de 
CCS  temps  d'intolérance:  on  attrihuait 
àunchoiTcurque  la  nature  avait  pour 
le  vide,  l’ascension  de  l'eau  dans  les 
corps  de  pompe  au  mbyen*du  piston  ; 
mais  cette  horreurdu  videdbvait  trou- 
ver un  terme  chaque  fois  que  le  cylin- 
dre ou  le  corps  de  pompe  dans  lequel 
l’eaU  devaitsclcver,  avaitune  hauteur 
qui  surpassait  trente-deux  pieds  (dix 
mètres  quatre  centimètres).  Ce  sys- 
tème de  l’horreur  du  vide , comme 
plus  tard  ceux  du  phlogistique  , des 
quatre  élémens,  etc.  etc.  , devait  dis- 

Earaître  à mesure  que  la  science  des 
lits  remplacerait  celle  des  mots  ; To- 
ricclli,  par  une  expérience  aussi  sim- 
ple qu’ingénieuse,  prouva  que  celte 
prétendue  horreur  du  vide  n’était 
qu’une  suite  nécessaire  du  mécanisme 
ndmirable  qui  maintient  tous  les  corps 
■le  la  nature  dans  un  équilibre  parfait  ; 
il  développa  sa  belle  théorie  de  la  pe- 
santeur des  fluides , que  l’on  s’eflor- 
çait  à regarder  comme  alfranchis  des 
lois  de  la  gravité,  et  déclara  que  si 
l’on  ne  pouvait,  dans  les  cylindres  de 
pompe  , élever  l’eau  au»^  dessus  de 
trente-deux  pieds , c’est  qu’à  cette  hau- 
tenr  le  poids  de  la  colonne  d’eau  fai- 
sait équilibre  avec  l’Atmosphère,  et 
que  l’on  ne  ^uvalt  rompre  cct  éqiii- 
lilire  qu’avec  des  moyens  snrnatiircls. 
H appuya  sa  théorie  d’expériences  les 
plus  convaincantes , au  nombre  des- 
uelles  se  trouva  celle  qui  détermina 
’abord  l’invention  du  baromètre , 
puis' son  application  à la  mesure  des 
iiatitcurs,  ce  qui  a rendu  ce  genred’opé- 
ration  beaucoup  plus  expéditiret  plus 
facile.  Il  prit  pourcette  expérience  un 
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tube  de  verre  de  trois  pieds  ( un  mè- 
treenviron)  de  longueur,  il  en  .scella 
une  des  extnimités , puis  le  remplit  de 
mercure;  il  boucha  l’aiilre  extrémité 
avec  le  doigt,  et  dans  cet  état  il  éleva 
perpendiculairement  son  appareil  sur 
une  cuvette  pleine  de  mercure,  en 
ayant  soin  de  tenir  plongée  dans  le 
mercure  l’ouvcrlure  que  bouchait  son 
doigt.  Dès  qu’il  eut  retiré  le  doigt , le 
mercure  contenu  dans  le  tube  descen- 
dit jusqu’à  la  hauteur  de  vingt-huit 
pouces  (soixante-seize  cent.),  où  il 
établit  fixément  son  niveau  , en  lais- 
sant vide  le  reste  de  la  hauteur  du 
tube,  ou  plutôt  en  n’y  laissant  que 
uclques  molécules  atmosphériques 
ans  leur  plus  grand  degré  d’écarlc- 
m'ent.  Cette  expérience  est  absolu- 
ment la  même  que  celle  du  corps  de 
pompe  où  l’on  ne  peut  élever  l’eau  à 
plus  de  trente-deux  pieds;  car  si  l’on 
établit  la  diflércnce  de  pesanteur  spé- 
ciiique  entre  l’eau  et  le  mercure,  on 
trouvera  que  dans  le  premier  de  ces 
liquides  elle  est  au  second  : i i3,6 
environ  ; conséquemment  la  colonne 
d’eau  de  trente-ilcùx  pieds,  fait  équi- 
libre à une  colonne  de  mercure' de 
vingt-huit  pouces. 

Ce  fut  Pascal  qui  bientôt  après, 
réfléchissant  à la  pression  graduée  des 
couches  atmosphériques,  crut  pou- 
voir faire  l’application  de  l'instrii- 
ment  de  Toricelli  à l’estimation  des 
hauteurs  d’après  les  degrés  de  cette 
pression;  aidé  d’un  autre  physicien 
et  munis  tous  doux  de  baromèirc's 
semblables , ils  firent  des  observations 
comparatives  du  niveau  du  Mercure 
dans  le  tube , à des  points  connus 
de  kl  surface  ou  du  Sol  ou  de  la 
mer  , en  même  temps  qu’au  sommet 
de  divei  seS  montagnes  dont  l’élévation 
était  géométriquement  déterminée  ; 
ils  reconnurent  que  dans  des  circons- 
tances semblables,  le  Mercure  pre- 
nait constamment  le  même  niveau  à 
des  hauteurs  égales  , et  que  lorsqu’il 
éprouvait  des  variations  , elles  Se 
trouvaient  parfaitement  eu  rapport 
avec  les  diftérenccs  d’élévation.  De- 
nis cette  brillante  découverte  , le 
aromètre  est  l’instrument  que  l’on 
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préfère  pour  mesurer  les  hauteurs 
auxquelles  l’on  peut  atteindre. 

En  disant  que  les  indications  ba- 
roinétiiques  sont  constamment  les 
mêmes  à des  hauteurs  égales , il  est 
inutile  de  remarquer  que  c’est  déduc- 
tion faite  des  variations  accidentelles 
auxquelles  le  baromètre  est  irréguliè- 
rement assujetti  et  dont  on  n a pu 
encore  assigner  les  véritables  causes. 
Ces  variations  parcourent  dans  nos 
climats  environ  huit  centièmes  de  la 
colonne  barométrique,  c’est-à-dire 
que  le  niveau  du  Mercure  dont  on  a 
établi  le  terme  moyen  à soixante- 
seize  centimètres,  peut  en  un  laps  de 
temps  assez  court  s’élever  à soixantc- 
dix-nuit  c.  et  descendre  jusqu’à 
soixante-douze  c.  et  même  plus.  Ces 
variations  journalières  du  haroinè- 
Irc  sont  devenues , après  de  lon- 
gues séiics  d'observations  , des  pro- 
nostics assez  vrais  de  pluie  et  de 
beau  temps  ; on  a cru  d abord  pou- 
voir donner  l’explication  de  ce  plié- 
tiomène  en  disant  qpe  lorsque  le 
temps  était  à la  pluie,  l'atmosphère 
se  chargeant  de  vapeurs  , exerçait  sur 
le  niveau  du  Mercure  une  plus  grande 
pression  , que  l’effet  contraire  arrivait 
lorsque  ratmosphcrc,  se  dépouillant 
d’une  partie  de  son  humidité,  se  dis- 
rosait  au  beau  temps  ; mais  plus  lard 
'expérience  a fait  reconnaître  que 
cette  explication  manquait  de  Jus- 
tesse , elle  a prouvé  que  l’air  de  l’at- 
mosphère ne  contient  jamais  plus  de 
vapeur  d’eau,  que  lorsqu’il  est  le  plus 
chaud  : or,  cette  vapeur  d’eau  étant, 
à foree  égale  d’élasticité,  de  plus  d’un 
tiers  moins  pesante  que  l’air  de  l'at- 
mosphère, n en  résulterait  que  plus 
le  temps  serait  disposé  à la  pluie , 
moins  la  colonne  atmosphérique  de- 
vrait peser  sur  le  Mercure.  Il  a donc 
fallu  renoncer  à une  hypothèse  dont 
les  bases  étaient  fausses;  et  comme 
l’on  n’a  encore  rien  trouvé  d'exact 
pour  les  remplacer,  on  est  encore  à 
rechercher  les  véritables  causes  de 
probabilités  de  beau  et  de  mauvais 
temps  dans  les  indications  barométri- 
ques. 

L’élasticité  des  molécules  atmos- 


AT.M  63 

phériques  et  conséquemment  leur 
compressibilité  restreignent  à des 
mains  habiles  l’usage  du  baromètre  , 
pour  l’estimation  des  hauteurs  ; sans 
CCS  propriétés  qui  rendent  l’air  at- 
mosphérique susceptible  d’acquérir 
des  gradations  extrêmement  variables 
de  pesanteur  sous  un  volume  cons- 
tant, l’on  se  fût  servi  du  baromètre 
comme  l’on  se  sert  de  toutes  les  me- 
sures de  longueur.  La  seule  difficulté 
eût  consisté  dans  l’application  du  rap- 
port de  pesanteur  spécifique  entre 
l’Air  et  le  Mercure  ; on  eût  d’après 
cela  étabh  une  échelle  invariable  sur 
le  tube  du  baromètre  : ainsi  à la  pres- 
sion ordinaire  de  la  eouche  dans  la- 
quelle nous  vivons  , qui  est  de  soixan- 
te-seize c.  et  à la  température  d'un 
millimètï-e  d'abaissement  de  niveau 
dans  le  tube,  répondant  à dix  mè-- 
tres  cinq  décimètres  d’élévation  dans 
Tair  , il  en  est  résulté  que  les 
.soixante-seize  c.  de  longueur  que 
présente  la  colonne  <le  Mcrcuie  eus- 
sent été  réduits  à trente  c.  environ 
nu  sommet  du  Mont-Blanc  dont  l’é- 
lévation connue  est  de  quatre  mille 
sept  cent  soixante-quinze  mètres , et 
cependant  à ce  même  sommet  le  ni- 
X’eaii  du  Mercure  offrit  à SausSiiie 
un  abaissement  moindre. 

La  différeppc  de  pression  dans  les 
couches  atmosphénques  doit  néces- 
sairement produiredesxarialions  dans 
la  température  de  ces  couches.  On 
lourrait  en  trouver  la  raisou  dans 
'état  de  compression  des  molécules 
élastiques  de  l’air;  car  rcxpériencc 
prouve  que  lorsque  l’on  rapproche 
fortement  les  molécules  d’iln  corps, 
une  partie  du  calorique  qui  les  tenait 
écartées,  passe  à l’état  de  chaleur  cl 
devient  sensible  pour  les  corps  orga- 
niques. Ainsi,  l’on  pourrait  ne  plus 
s’étonner  autant  que  la  température 
fût  constamment  au-dessous  du  point 
de  congélation  dans  les  régions  su- 
périeures de  l’atmosphère  oii  les  mo- 
lécules du  fluide  sont  toujours  très- 
éloignées  les  unes  ries  auti-cs,  alors 
même  que  des  chaleurs  insupporta- 
bles SC  feraient  ressentir  dans  les  ré- 
gions inférieures  où  ces  mêmes  mole- 
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cules  BOnt  constamment  Bollicitëcs  à 
se  1-approchcr,  à se  compiiincr  mu- 
tuellement. L'on  pounait  même  at- 
tribuer à celle  «liuLàencc  de  pression 
la  présenee  exelusive  de  certains  ani- 
maux , dans  une  certaine  zone  d’élé- 
vation : le  Papillon  Apollon  et  d'au- 
tres especes  du  g:urc  Parnassien  , ne 
se  trouvent  qu’à  une  hauteur  déter- 
minée des  Alpes  et  de  quelques  autres 
cliaînes  semblables  ; à cent  mètres  au- 
dessus  ou  au-dessous , on  n’en  ren- 
contre plus  quoique  ces  beauxl.jépi- 
doplèrcs  abondent  à leur  point  d’ha- 
bitation. Il  en  est  de  même  d’un  grand 
nombre  de  plantc.s  telles  qu'e  des  Gen- 
tianes , des  Saxifrages , des  Primevè- 
res , des  Androsacées  ou  de  certaines 
Mousses  qui  no  prospèrent  que  près 
des  glaciers. 

La  colonne  atmosphérique  qui 
pèse  à la  surfaec  de  la  terre  et  sur 
tous  les  êtres  qui  la  peuplent,  étant 
égale  à la  pression  d'une  colonne 
d’eau  de  trente-deux  pieds  , celte 
ressiou , qui  équivaut  à celle  de  plus 
e seize  raille  kilogrammes  , serait 
certainement  insupportablepournoirs 
si  elle  ne  s’exercait  que  sur  un  seul 
int  ; mais  comme  son  influence  agit 
ns  toutes  les  directions  à l'intérieur 
comme  à l’extérieur  de  nos  organes , 
cette  unité  de  pression  nous  fait  pa- 
raître celle-ci  insensible  : aucun  de 
nos  mouvemens  n’en  est  gêné,  au- 
cune fonction  de  nos  organes  inter- 
nes n’en  est  contrariée.  S il  était  pos- 
sible que  cet  accord  de  pression  vînt 
à se  rompre,  si  lout-à-coup  une  par- 
tie de  noire  corps  cessait  d'être  sou- 
mise à Féquilibre  de  pression  , on 
verrait  aussitôt  cette  partie  paralysée, 
écrasée  sous  le  poids  de  la  colonne 
qui  chercherait  eu  vain  la  résistance 
qui  lui  aurait  été  enlevée.  Ou  peut 
produire  en  partie  cet  eCfel  surnatu- 
rel à l’aide  des  iuslruincns  de  phy- 
sique. Par  exemple,  si  sur  le  plateau 
d’une  machine  pneumatique  l ou  éta- 
blissait une  cloche  ouéertc  da  ns  sa  par- 
tie supérieure,  et  si  tenant  fermée 
avec  la  paume  de  la  main  l’ouverture 
supérieure  de  la  cloche  on  y suppri- 
mait intérieurement  la  colonne  d'air. 
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dès  le  premicr'coup  de  pistonon 'sen- 
tirait 1 efl'ct  de  la  pression  atmosph^ 

1 ique  sur  le  dessus  de  la  main  ; et  cet 
cllel,s’il  était  continué,  deviendrait 
assez  violent  pour  écraser  la  main  et 
la  mettre  en  pièces  , ainsi  que  cela 
arrive  quand  a la  main  on  substitue 
sur  l’ouverture  de  la  cloche  un  dia- 
phragme membraneux , un  plan  de 
verre , et  que  l’on  continue  à suppri- 
mer Pair  contenu  dans  la  cloche  et  à 
laisser  pour  unique  point  d’appui  à 
la  colonne  atmosphérique  le  laible 
obstacle  dont  on  aura  recouvert  l'ou- 
verture de  la  clochci 
Quoique  le  fluide  atmosphérique 
paraisse  jouir  d’une  transparence  par- 
faite, tout  porte  à croire  que  cette 
propriété  n’est  qu’apparente  : on  la 
voit  s’alTaihlir  insensiblement  et  se 
perdre  tout-à-fait  par  les  accumula- 
tions successives  des  couches  de  l’at- 
mosphère. 11  parait  que  ce  fluide , soit 
ar  sa  nature  même,  soit  par  l’cU'et 
es  moléeulcs  de  vapeur,  interposées 
entre  ses  molécules  propres,  se  trouve 
soumis  aux  mêmes  lois  que  tous  les 
autres  corps  et  qiiecorameeuxil  réflé- 
chit la  lumière.  lien  réfléchit  surtout 
les  rayons  bleus;  eartouslescorps  en- 
tre lesquels  l’air  atmosphérique  s’iu- 
teiposcct  qui  viennent  s’ofl'rirau  rayon 
visuel,  prennent  une  teinte  bleuâ- 
tre plus  ou  moins  intense,  en  raison 
de  la  distance  plus  ou  moins  grande 
de  ce  corps  à Vieil.  Cette  masse  at- 
inosphériiiue  ressemble  à un  voile 
immense  d’azur  qui  s’étend  au-dessus 
de  la  terre  et  la  ceint  de  toute  part. 
La  teinte  céleste  est  assez  souvent  al- 
térée t>ar  la  présence  de  vapeurs  tres- 
condensées,  prêtes  à se  résoudre  en 
pluie;  alors  elle  semble  , pour  ainsi 
(lire , cachée  dciTière  un  i ideau  d’une 
teinte  grise  plus  ou  moins  sombre , et 
celte  dernière  est  aussi  celle  qu’offre 
cunslainment  l'atmosphère  dans  les 
régions  les  plus  élevées  où  jusqu’ici 
il  aitété  periliisderobserver.Uaiisces 
1 égions , où  il  règne  élernclleineut  un 
froid  excessif,  les  vapeurs  se  trouvant 
dans  un  état  tellement  voisin  de  la 
condensation  que  ceux  qui  y pénè- 
trenl-sc  sentent  vivement  incommo- 
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<1<5s  fie  niumûlitiS,  iln’eâtpuï  (ïton- 
nant  que  rAtmosplièrc  ne  puisse. pas 
’ y ix'fliieliir  cette  belle  couleur  bleue 
qui  est  milurcUenient  devenue  l'eni- 
blèim'  de  la  sérduiui.  On  doit  encore 
attviliucr  à la  re'déxion  des  rayons  <lc 
lumiore  par  les  corfehes  atniospbii- 
riques  les  cbangciiieus  grùduüs  lu- 
niîncux  qui  foimeut  le  passage  du 
joui-  à la  nuit  <it  do  la  mut  a\i  jour  ; 
s’il  n’existait  pas  d’Atinosiiliète , les 
transitions  sdraient  brusques  j on 
ne  pourrait  distinguer  d’objtjts  que 
l^sqpe  les  vapeurs  paires  ppur- 
raicul  arriver  (fircetemepl  à-I'ccii,  et 
par  le  même  uiotil'  robscluile  des 
nuits  scraXttonipIctç.  Ddjà  in^tnasu^ 
lœ  hautes  inontagues-,  où  l’Atmos- 
pltèrc  beaucoup  lùoiits  dense  iciracte 
moins  farlcmélit  la  lumière  , ce  pbé- 
nuiuèue  coiniueiice  à paraître  plausi- 
ble , la  clarté  'nqtandac  sur  ces  noinw 
est  bien  loin  (l't'quirÿloir  à 'Cc)tfc  qui 
brille, au  niveau  de»  niej-s  : ou.feùt 
luùrac  y dislincuur  en  tous  temps',  à 
l'oeil  nu  , les  astres  qui , dans'  les 
plaines,  ne  sont  visibles  qu’ap(ès  le 
coueber  du  sulcil-  Un  autip  laulif 
encore  tend  ù rendre  les  oücts  de  b> 
icfractioa  moins  sensibles  ÿur  les 
points  les  plus  élevés , c’est  que  là  les 
conciles  almuspbériqitcs  sont,  moins 
cliargées  de  vapeur  (l’ouu,  ey  ’pn  sait 
que  coUc  va)ieur. réfléchit  bien  plus 
de  lumière  que  Pair  seo.  Le.s  vapeurs, 
dans  certaines  circonstances  de  con- 
densation ,,  ont  une  tendance  plus 
marquée  à rélléclùr  les,  rayons  rou- 
ges ; lorsque  leurs  niasses  soutd'éap- 
pdes  des  prciuiurS' rayons'  du  soleil, 
elles  SC  colorent 'en  rouge  tendre  et 
coimnuniquenl  même  oepe  teinte  aux 
soiûmcts  qu’elles  enveloppent  ; le 
soir,  quand  elles  i-cncontreut  les  djCiv 
niers  rctleld  de  l'astre  liiinineux  , 
elles  prennent  un  éclat,  quelquefois 
si  vif  que  i’incanial  le  ]>lus  brillant 
no  saurait  en  rendre  L’eflet. 

Les  pliénoinùnes  de  la  dessication 
des  corps  bumideS  sont  dus  à lagrau- 
deattraction  qiieles  iiiolécuieSaliiio.s- 
phériques  cxcrceiitsuv  les  molécnles 
aqueuses  et  à leur  tendance  presque 
continuelle  à leS  éniever  à tous  les 
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coi'ps  qui  en  sont  pourvus  ; c’est  \inô 
éiitre  propreté  de  rAtmosplièrc  qlii 
est  susoejilihlc  d'autant  de  modifica- 
tions que  sa^ténipéiiiture  ét  sa,]nes- 
sion , dont  felle  n’est  probablement 
que  le  résultat.  Cette  attraction  est 
quelquefois  si  pi;oH>pte  et  si  considé- 
rable, , que  nun-seuiemeut  on  voit 
dans  .cci'laiues  saisons  la  surface. du 
sol  SC  dessécher  en  très-peu  de  temps , 
iqais  encore  les  sources'  les  ■plus  fé- 
condes en  ajqiarencc  tarir  momcnla- 
.nément , le.  niveau  des  fleuves,  baisser 
d’une  hauteur  iiipoyablc  , 4^s  lacs 
des  rivières',  dos  'ruisseaux  disparaître 
eomplètcmcnt.  L'Atmosphive  enlève 
cos  mas^ses  prodigieuses,  elle  les  tient 
Sq^pciulucS  .jusqu'à  ce  qu’une  causa 
éli~angère-qpclcoiiqub',  venant  à coin- 
prinici  les  m’oléeides  propres  de  l'At- 
mospbère,  neleur  permntteût  pliisde 
c«ns<îi'Vei-  plus  long-temps  entre  cllcS' 
les  tonvus  qui,  éoid^  forme  gaaense. 
Ont  été  cultivés  insonsiblèmeut  à la 
terre  ; uloisçes  tdCreus  sont  restitués , 
trop. pas  a 1 état  de  vajjour,  mais  avec 
toutes  les  Cooditipns  d’imc  parfaite 
condensotUin , 'lantât  sous  la  ft>nnc 
babilucHo  de  Icau,  tan  tôt  sous  sa 
fonne  naturelle, _c’cst-à-dile  à l’clat 
solide  ef  oonstkii’ahtla  gi-èle-,  la  nci- 
•ge  , eto.  Dans  tes  niomeiis  de  délja- 
cles  almosplrérique»,.  les  masses  ter- 
restres n’absoiiicnt  pas  lonjours  l eau 
aVec  as.soz  de  promptitude  pour  évi- 
ter qu’elle  ne  glisse  à Tours  xurfncc.s  ; 
l'on  serait  même  tctilé  alors  de  jicnsrr 
que  les  masses  d’eau  vuniics  par  l’At- 
mosphère sont  bien  plus  coii.sidA'a- 
blcs  que  celles  précédemment  bvimécs 
par  le  fluide  : le  niveau  des  fleuves 
s'éK'ved’unw  manière  clTrnyante , bien 
des  fois  il  dépasse  len  limites  entre 
lesquelles  il  se  maintient  ordinaire^ 
meny  les  eaux  délwrdaiil  dq  toiis.eo- 
tés,  se  rassemblent  dans  les  plaines 
ba^es , api'ès’ y avoir  charrié  tout  , te 
qhi , dans-lfcur  jiassagc , no  loui^  avait 
oflêrt  que  >dcs'*bslacles  iinpitissaiis  , 
ct-Q  en  ySiube , outre  des-  ravages  oc- 
casionés  par-  xd'i'mincn.ses  inonda- 
tions , des  déplacemcns  de  lits  de  ri- 
vière» qui',  avec  d'autres  causes  en- 
core ; dépcbd.tulcs  des  météores  al- 
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indUplniiiqucs,  pcn  toulri- 

bue  saus,iioulcïi  augmenter  Ics.dÜn-  qui  (b!|>assc  la  poulie,  el  #erl à teiiî^_ 


[ucs,  u’oÿlpa^  pcn  toulri- 
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‘culu's  que  l’on  rcnoSulrc  dans  la  rc-  lè  cheveu  dans  im-<îtal  de 'tension^ 
chci'^ÿ  1^0  points  gc'oqiiiptnqui<s  au^  cunvciialilc.  A la  poulie  est  adaphic 
cieprn^ittot  conslaltSs-^ans  Lclat  oc-  une  aiguille (^ui  parcourt  llis  division; 
titcl  i‘s  cannaissa'nces , il  ne  pouvait  gradiiécs  d'uup  portion  ik  certle. 
ù^appePauY  physiciens  (qitc  Vcxpli-  Lorsque.lc  cheveu  ,itarl'cirei  de  l’hu- 


càtion-.dcs  pheuoraîincs  dcJüliques-  niidi^  .ou'  des  molécules  aqueuses 
ccnco  avait  déjù  rois  sur  les  VMici).-de  interposées  entre  le*  siennes  propres, 
s’occupa-  des  moyens  d’aitpri'ciw  augmente  ou  dùnînue  de  longueur, 
comparattvertem  b -qujiuliic  d^cau  cet  cfiet  détentûnc  aussitôt  raïuflille 
tenue  en  suspension,  dans  l'A'troosr  adaptée  à la  poolic  Sur  laqilclle  c.‘t 
pLcrc;  on  savait  depuis  loug-lcwps  enriuilé  le  cheveu^  à un.  inouvemen» 
que  si  la  plupju  t.dcij.  cui^  cydaicHt.  que  font  aussitûl  apprécier  les  diïî- 
plus  ou  inoius'faeÜctùeul  a l’^ir  une  sionsdtk cercla. 
parUc.de  leur  . eau  surîibonuapte  , LTcxtrfimo  mobilité  dcs_^  molécults 
lorsque  ce  fluide  seiirblail  ouvrir  pour  de  rAirnosphère,  et  par  jitite  Je  lacde 
la  pompOi'.une  éhormo  fipanlilé  de  <lép^curoent  des  coucbcs  qui  la  com- 
buu.chcs , en  revuneba , ^and  iionrbro  poacut, jwraLsscntêtrcrorigiiiedc  tous 
de  CCS  corps  montraient  uneUtnJoncc  les  .pliéuomùncs  nuUéoriqucs.  p»s 
naturelle  a repiendrc  1-hunddilé  dont  causes  qui  peuvent  n’êb'o,  psuraïqji 
ilss’étavcntroomeillauémcnldcssaisiS,*  .dire  ,t  ieu' au  point  on  elles  naissent, 
à mesure  que rAtuiosphèrc,  U-op  sur-’  plOiluisent , par  le  contact  Je  prçcUe 
cbargécdevapottrs,monU-^td«S;di>-  en  prochca -des  cl&ls  trop  souvent 
positions  à les  laisser  oo  co.ndens^.  tcmblcs,6urtoolUu‘s»iup Iclectricité, 
so.u^funncdc  pluiv>  Los  tietitsiqstm- - ce  puissant  mxiliairéqui  u»r.aîtétcu- 
mens  que  les  gens  de.  lu 'eaip^ftpc  dre  i^n  pouvoir  magique  d'ain  point 
nomment  improju'cmcnt  Uaronietrcs , .de  l'Àtniusplièro  uj  autin , s’avise  de 
et  qu'ils  constiHiiseifl  cus-iuéuiesavcc  s^inpaici'  du.  rôle  princqtai  r et  si  l'pn 
une  bavbp  dé  graminée,  ceux  que  • pfettd  pour  escniplc-bi- simple  boule 
l’on  fabriquait  antrèluis avec  un  inor-  dO  neigo  qui  rouhml  du  baiit  de  la 
ccau  de  cordc  à boyau,  adapté'ù  un  muaiaguo,  laiocno  iiia  basctiucava- 
inccauisiué . qui  Jaisaii  sortir  de  'sa  lam^c  épuuvantablq,  de  inênic  dans 
loge  une  petite  fîgurc  ou  qni  l’y  fai-  les-  liSuTes  riions  do  l'Atmosphère , 
sait  rentrer,  scloti  que.  cepiorceau  de  le  moindre  choeentre  quelques  inol^ 
cordcjoédantourcpnmaut  ài’,Atmos-  culçs  peut  décider  les  .ouragans , les 
plièrc  quelques  molécules  aqueuses,  leai|)êla>  qui , ujii-çs  avw'  tout  rmj- 
acquérait  ou-  perdait  successivement  versé,  tout  entraïuo  sur  Iclir  passage, 
de  sa  longueur,  Aut fait  naître  l'idée  viclmenl  épuiser  leur  'riolenCecontro 
d'appliquer  ce;  études  ou  toute  autre  la  tnas^.iuainuvibljS  du  glolie. 
matière  analogue  à l'évaluation  de  L’Aimooplifcreeslencorcl'imincoae 
rhiimidilé  contenue  dans  l’Atiuos-,  réservoir  pu  tous  les  êtres  puisent  la 
phtre.  Sausfiurc  cnlrcprit  à ûcs  lins  ;vic;  c'est  dans  son  sein  que  se  ras- 
un  grand  nombre  d’expériences ,’ et  semblent  les  divers  Uutdcs  qpi , après 
l’hjgrumèlrc  qu’il  inventa  est  encore  avoir-  eontribué  à l’accroisschmul  des 
le iiic.illeiir însirumèut  qiiel’on  puisse  corps ^ organiéés,.  sont  élajioré»  por 
employer  dans  ces  sortes  d’ojiserva-,  -euxj  c-’cstde-là  que  ces  mùmes^lui- 
tiuus.  li’li^romôtre  cnusislc  dans  up  des  ayant  subi  des  inodiricatious 
cheveu  bien  dégraissé,  d’une  Ion-  oéssaircst  retournent  au  siège  de  la 
gueur  determinée,  et  fixé  (Wr  unéile  vie  poury  exercer^  par  une  succession 
^s  extrémités  à h»  poplio.supci  iciuoe  admiiabiemout  ordonnée.,  une  rapno- 
d' un  petit  .appareil  en  cuivre  jdau^  h;  duclion  pei'pétneUe,  (na..zj 

milieu  de  sa  longueur  lè  ciioveu  s’en-  • ATiSOÿ.  uor.  puak.  ( Diosop- 
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(B.) 


Digitlzed 


ATO 

ATOA.  bot.  niiN.  Nom  brama 
^ d'une  csjièce  d’i\ji.onc.  ,')(a.  ii.^ 

ATOCi\_  Æot.  riiAfr.  Syn.  cana- 
dien de  ^''acciniumû.vj  coccot,  vulgai- 
rement Canmterge.  f~.  ce  mot.  (b.) 

ATOG,\l(T,  ARACiiN.  Nom  sous  le- 
quel on  Q désignti  une  Araignée  du 
Mexique  qui , dit-on , habite  des  lieux 
aquatiques,  n’est  pas  venimeuse,  el 
forme  une  toile  irisée.  On  ignore , 
d’après" CCS  vagues  renseignemens',  à 
quel  genre  cet  Animajl  appartient. 

, (AUD.) 

* ATOCIIA;  BOT.  piiAN.  Qdon 
prononce  AtotcJîa , d'oit  iiar  corrup- 
tion Toja:  Sjn ._  de  Landier , . Vlex, 
cji  Espagne.  Ajonc.  (b.)  • 

AlOCIlADOS.  .BOT.  i-ii.vN..  Ij’un 
des  noms  du  Laoaudula  Htœchas , L. 

■{B-)' 

^ ATOGION  dv  AÏOK.IOJT:  boT. 
pSan,  Ijcirre  fttrmé  par  j^dansoh 
( Eam.  des  l’1. 1\-  H.  p.  a54)^nsla 
première  section  de  ses  Alci nés,- pour 
hjs  espèces  de  Silènes , <lont  les  Heurs 
soiUdisposées-cucorymljc.lhiesB.ui'àit 
éti'c  adopté.  (p.). 

ATOClKA.  BOT.  PBAS'.  L’un  des 
noms  portugais  A.’ Aifiwnti'S<iuAmosa , 
L.  dans  l'Inde.  • ^,) 

AÏOK.  SIAM.  Nom-  de  pays  d’un  , 
animal  du  Péixni  qui  pourrait  diien 
appartenir  nu  genre  <ilou(ÿa'p.  f-'.  ee 
mot.  . (b.) 

• AXOLLI.  Hernandez  ra|qiorfe. 
que  les  anciens  Mexicains  nommaient 
ainsi  un^ouillic  faite  ipvec  de  la  fi-i- 
fine  de  itiaïs  dont  ils  se  noupiissaicntl 
f"".  GoPio,  (I),} 

AÏOi^LAIRE.  Âiùmaria..  bot. 
CRVPT.  (//)'it//updj'/es.)Genrc  proposé 
par  Siaddiousc  et  conîei-vé  dans  la 
dei  nière  édition  de  sa  Nereis  Britart- 
/nca,>£^rmdaux'(lé|)ens  des  Fucu%A<t 
Linné’et  dont  les  caractères  consiste- 
raient ondes  boudes  racmbranetisc^ 
grêles  et  i-a  tncHse.Si  à imnea  uxa  Iterncs, 
à découpures  courtes,  dentée»  vciS 
leur  extiémîté  ,•  ayant  leurînietîhca- 
tæn  en  grappesêt  «Wfnrme  flivej-sc. 
Le  genre  parait  au  môhis'drytuoox  pi 
l’on  considère  qng  son  inventeur  a 
figurq  comme  Ihme  -de?  deux  csjièccsfc 
qu'il  "ÿ  ndmel 'deux  Plwites  d’ôrdre» 
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différens,  sous  le  nom  de  Fucus  den- 
/n/ü.s,pl.  i5.  Cg. <J,  le vi=ai7T!/cf« ejo- 
marius  , Gniel;  IMclyota!  Uentata  , 
Ijamx.,  et  même  planche,-  fig.  b.  c.  le 
vrai  Fucus  detuatus  dégradé.  La  fruc- 
tification est  d’aillcure  figurée  d'uiiat 
manière  assez  inexacte.  ^ (l.vu.JK.) 

ATOME.- C'est-i-ulire  qui  ne  peut 
être  diviséwDn  a dmlhé  qe  nom  aux 
molécules  idfét-âbtcs  que  phisicuis 
philosophes  auâciensnni  admises  com- 
me parties  clcnièptairys  des  corps.  V. 
Matière.  , (b.) 

. ATOJte..  AjiAcnit  V.  AsTom;. 

, AlIüMOîî.  BOT.  ritAN*.  (DiOsco- 
ride.)  Syn.  de  Jusqûiamc.  ce  mot. 

* ATON.  BOT.  EnAN,(  Dioscoiidc.) 
3yn  de  Hunium  Butbocdstanuni , L'. 

^ (b.) 

ATOPE.  Atopa.  iss.  Péyhidl  norti- 
, mç  ainsi  iid  gcnècde  l'ordip  dflsÇo»-' 
léoptères  ^ qui  avait  été  .-mtériciire- 
nicnt  distingué  yapTialveillc  sous  le 
nom  de  DasciJfc.  Fabricius  cr  Duiné- 
ril  ont  adnii's  El  dénéraination  dSitô- 
pe;  nous  cotiscrvc/ons-celle  imposée 
par  Latfcille;  cotnmc  étant  la  plus 
ancienne.'/^.  Dasciule.  (.vrn.) 

ATORGA.  JJ4T.  PHAX.  Syn.  d'Fri- 
(a  cUiaris-,  Lr  en  Portugel.  (u.) 

ATOTQ".  iK/c.  piiAVi  El  uon  ylio- 
po.  Espèce  du  genre  A’Wro/ê/n  à la- 
quelle Forster  h conservé  le  nom 
q^u'ellc  porte  dans  les  îles  de  la  So- 
ülétC.  EfPHOBBE.  (b.> 

AlO.TOTIi,  dis.  Syn.  de  Pélican 
blanc,  Peloccutus-  Onocrotalus,'  L.' 
au  Mexique.  Z''.  Ptx.jCAX.  Sella,  a 
appik|ùé  ce  nom  à up  Grimpereau, 
Ceri/ùa  pttipnréa  , h.  (rm..z..1 

ATOTOïLOQUlCIIITh.-  m». 
MêiHe.  chpso  qu’ Acotoloquichill.  ' P'. 
CO  mot.'  , fn.) 

Â1?^UÎjLA  . tois'.  Nom  ^dc  pats 
du  Plmniér  de  llloch. 

ÎIuoe.  ‘ 

• A'10ïJ^^A.*p^ç.  Syn.  lianiScbadale 
de  tStrmoran.  “ (b., 

* ATRAGTIti'îiL  bot.  cbxpt. 

( Vrédinées?yticnr^  fondé  [lar  Lihk 
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{Berlin,  natur.  mt^anin.  1809.  p.  10. 
— i8i5,  p.  5j)  qui  l’n  caractcu^ 
ainsi  e capsnlcs  fusifoi  nics  sans  cloi- 
sons, translucides, rëuniessur  le  som- 
tnet  d’un  support  filamenteux  afron- 
^i  en  tête  et  portë  sur  uu  cou  plus 
ëtroit.  ■: 

' liuk  en  indiquq  trm»  espèces  , 
Atraclitim  stMaster , pulvinatum  _et^ 
cUi(Uum.  La  dernière  avait  ëlë  décrite 
et  figurée  par  Aliicftini  et  Schwei- 
nitz  sous  le  nom  Ae-Tubercularia  ci- 

lioXa.  „ , . 

Ce  geute  ne  différant  des  Cahcium 
queptr  ses  capsules  fusiformes,  doit- 
on  uounei’  autant  d importance  a un 
mractère  si  minutieux  , çt  ne  feraitr- 
on  pas  mieux  de  lés  réunir?  (ad.b.) 


► 

»- 


■ .'‘ATRACïOliOLÈ.  Atraclobolus. 

BOT.  CBYPT.  iLycoperdacécs.)' Genre 

^ décrit  par  Tode  { Fungi  iUeeilenbu^ 
genses  eeleçti . fasci  1 . p.  45-  t-  7 . fig. 
5g),  et  tpii  dppuis  na  été  indiqué 
par  aucun  des  auteurs  niodernes  qui 
ont  écrit  sur  les  Champignons.  Il  pa-^ 
raît  pourtant,  si  la  description  de 
Tode-  est  c-vclè , forifkcr  un  genre 
bien  caractérîs'é  A côté  des  .SpArfçoio- 
Jus  dans  la  h ilni dés Sclérotiécs.  Tode 
donne  à ce  genre  le  càr.actèi'c  suivant  : 
Champignon  en  forme  de  cupule 
éessile , recouverte  d'an  opercule  , cl 
reiilermaut  une  vésicule  fusifofmc 


remplie  de  sporules  qu’il  lance  au 
dcliom. 


Ces  Champignons  sont  ?i  petits, 
dit  Tode,  qii  ils  paraissent  à l t«d  nu 
coniipc  dc4a  poussière  de  forme  ré- 
pandue sur  les  bols  on  les  piefres  hu- 
mides. Examiné  ■&  1*  loupe  on  aper- 
«•o!t  eepcmhml  de  polifes  cupules 
tilanches  à bord  éva^é,,  recouvertes 

par  un  opercule  bomué dans  le  milieu. 
&US  cet  opercule,  se tniuTC  une  vé- 
sieuhi  fusiforme  ou  ovale , translufld.e, 
rougeâtre,  rcmpjié  d'un  liquide  de 
même  couleur  mêlé  de  ^lorufos. 
Cette  Vésicule,  eu  se  déyei^pant., 
soulève  l’ppercule  , le  fait  bomber 
dans  sou  nruiciv,  finit  par  le  détacher, 
et  la  vésiculfe  ella-ménie  s'éoliftppe’ 
avec  forée  au  dehors. 

Gés  CryptogaftBçs  rcmarqiiabks  se 


développent  après  les  pluies  d’orag» 
sur  les  pierres , les  os  et  les  morceaux 
de  Imis  tombés  sur  la  terre,. cl  gùrlout 
dans  les  fentes  oit  1 eau  de  pluie  a sé- 
ioumé. 

On  ne  conçoit  pps  , aptes  .avoir  vu 
avec  quel  détail  Todc  a dcciâtcc  genre^ 
ics  autpurfiplufl  niotlcincs, 
tels  que  Pcpsoon , Lluk  , hiées,  ont 
pu  le  passer  sou»  silcneo  .ou  révo- 
quer son  existence  en  doute,. (aj>.  b.) 

ATRACTOCÉRE-  Afractacera. 
ixs.  Mcigcn , dans  son  Histoire  dés 
Diptères,  avait  formé  sous  ce 
un  gfcnré  qui  répondait  à ccliri  t™ 
SimuHies  cl  qu’il  a réuni  à ce 
dans  un  ouvrage  plu?  réeont  (Classif. 
des  Diptcrcs"iS  Europe,  T.  r).  F.  Si- 
ttuuÉ.  * (aud.) 

A'rRAGTC)CÈRE..V//Bc»cfl/-tts.tKS. 
Genre  de  l’ordre  tics  Coléoptères  et 
delaspction  desJVti  ta  mères , fondé  wr 
Palisotde  Bcsuvoisl  Ma^is.  En^'cl.) 
sur  uJfC  espèce  origiiiaire  d’Afrique 
qui  paraît  avoîf  été  décrite  par  Linné 
sous  le  noni  de  Necydalit  hrevicornia , 
et  par  Eabriclus  {Entom;.  syst.)  sous 
celui  (le  I^ibexyion  abbreviaium- La- 
treillo  adopte  çe  genre  elle  rapporte, 
(ious  ses  Conüidéralions  générales 
( P»  173),  â la  foljiille  dcsMalacodor- 
nies,’ctailJi‘airs(Rùgnc  aniin.  deCuy.) 
il  celle  des  Serricornes,  trihù  des  Li- 
me— bois  ; ses  caractères  sont:  aulen- 
nés  simples,  presque  en  fuseau  t pal- 
•pes  .maxillaires  Uès-graiu^.;  élytres 
fort  courtes.  Les  Ajraolocèrcs 
lient  les  Lyiiicxylons  , mais  eu  dip:- 
reiit  p.iv'kiforinedesunleniicscll  ttat 
Vudhncntarrc  dcsély  1res. Ils  se  distin- 
giieiit  aussi  desTNécydalcs  dont  ils  ont 
feÿücies,  par  le  nombre  des  vu  •ides  des 
titrses , les  imlciines  et  les  parties  de 
bi  bouche.  La  forme  de  ces  partiesem- 
peche  eiicoretle  les  réuniraux  Slaphv- 
lin.s.  — 11  résulte  de  l’cxaincn  détaillé 
qi^’a  fait  Palisot  de  Beauvois  de  tou» 
. lesbrgaocs  extérieurs,  i“que  la  tete 
est  ovulé  ; î“  que  les  antennes  sont 
en  fitscKii , un  peu  arquées , insérées 
devant  lesyeux  , formées  de  omv  av- 
.^ticlcs  ; le  premier  et  le  second  jierfo.- 
liés,  diSUns,  inégaux;  le»  autres  très- 
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sentis,  rappT(Kht*s, diminuant  Inscn-  à-ilii'c  ayant  le  corps  en  ftiseau. 
sibleiiient  do  volume  jusqu'au  dernier  Ouatoi-ziOme  famille  de  l’ordre  des 
qui  est  aigu  à son  sommet  ; 5?  qne  Holobraiiclics  , dans  Li  méthode 
sa  bouche  se  compose  d’un  làbre-îrôs-  de  Duraéril  (Zool-iAhal.  p.  124  et 
court,  à peine  visible,  de  mandibules  126  ),  qui  correspond  aux  Scombé- 
peu  allongées,  cornées , biûiles  à leur  roïdes  de  Ciryrci- , et  formée  d’un  dé-’ 
sommet,  un  peu  arquées  eu  dedans;  mcmhremcntdes  Thoraciques  de  Liii- 
de  mâchoires  coriaces  , très-courlcs , né.  Elle  comprend  1*  Poissons;Osseux 
tel  minées  par  un  lobe  arrondi,  velu  , à brauchics  complètes , à nag^ires 
cl  donnaut  attacheaux  palpes  maxil-  paires  dontèea  inlcricurcs  sontsituées 
laircs  q»ji.8ünt  longs , de  quatre  arli-  sous  les  thoraciques  , avec  do  faussci 
des  inégaux,  peclinéset  barbus  à leur  nageoires  entre  la  dernière  dhrsalc  , 
côté  interne;  d’une  lèvrè  entièrement  l’anale  et  la  caudale.  Tous  ces  l’ois- 
découverte  à laquelle  s’insèrent  les  sons  ont  le  corpS  épais  vers, le  milieu, 
pidpes  labiaux  plus  courts  que  les  et  aininci  aux  detix  extrémités. 
ina\llUivjcs  , et  foriuds’  seulement  de  t I-<es  genres  dont  se,, conipo.se  lo  fa— 
trois  «articles  inégaux  dont  les  deux  mille  des  Atiéctosonvcs  sont  les  sui7 
premiers  simples,  presque  d’éghlcion-  vans  : Sannbéipî(le  , Seombéromore , 
gueur  , et  le  dernier  très-grand , ova-  'frachinote , Scombre,  (iasterostée 
fc,  arqué,  vchi  à son  bord  lutemo.  Ccntronote,  Çœsioinore,l.épisacan-;- 
— 'Le  même  observateur  nous  a ap—  thc,Géphalacaullie,Ca*sion,Carauxo-  _ 
pris  que  les  yeux  sont  ovales  ebocep-  more  , Pomatome , Çeulropode.,Ca- 
{icntpresquc  toute  la  tête;  quelepro-*  raux,Istiphore.  V . tous  ces  mots^B.)» 
thorax  est  eddong.,  mi  pou  convexe  ; . 

què  les  élytres  sont  dus  couj'ts  que  ATRACTYLIDE.  Atractylis.  dot.  , 
lui , écliancrécsàleiirbord  postérieur  phas.  Genre  de  la  famille  des  Ciiia- 
et  séparées  à leur  base  pw  un  écusson  rocéptiales  , de  hi  tribu  des  Carlinées 
divisé  en  deux  parties,. ( sans  douto  deCassiui.  L’invblucrecslco'mpo^é,de_ 
notre  scutum  et  notre  scutellum)-,  que  folioles  imbriquées,  conniveutes,  en-  ^ 
les  ailes  du  mëlalhorax  spnt  déployées  tières  cl  acüminécs , entouré  extéricu- 
ét  plissées  en  éventail  comme  dans  remcnl  par  un  rang  de  feuilles  à d«5- 
les  jSécydales;  que  les  tar^S  ont  éinq  coupures  éiiincuses  qui  simule  uu  se- 
articles  simples  , fdifoi mes  , sans  coud  involucrc.  Il  no  renfenne  que 
houpes  ni  pelottes  , avcô  deux  pxitil^  des  fleiijs  berinapbrodiles  portées  sur 
croclictssiinplc.stci'minantledernier;  un  réceptacle  paléacé.'L’aimclte  qui 
que  l’abdomen  enfin  est  allongé  , U-  coiiroimedcurs  akènes  est  plumeuse, 
néaire,  et  forrnd” dc  neuf  aïiueaux'  vi—  — Ees  espèces  qui  sont  au  nonthre  de 
sibles.  L’espèeo  servant  dc  type  au  sept  ou  huit,  pressentent  la  -plupart 
genre,  celle  qui  a fourni  les  obser-  une  tige  garnie  de  fcuilfcs  alternes  , 
valions  précé-dontos,  est  I’Atraclocèi%.  quelques-unes  des  feuilles  pdicales 
, A tractoccrusA  ccytla/oi-  d’oii  part  une  hamjae;  ces  feuilles  sont 
rfèi  ; elle  est  roussâtre  avec  une  ligne  souventépineusesMirlour  bord.  Deux 
enlbncéehiuniitrèsuricprüihoraxXiel  sont  originaires  du  Japon  ; les  airtres, 
Iuscïlui,  liguré  avec  soin  par  l'auteur,  du  nord*  de  1 Afrique  et  dii^  midi  de 
a été  renCüuü'é  par  lui  dans  le  rpyau-  1 Europe  ; cellcB-ci  sont  décrites  dans 
me  d’tlwaro  en  Afrique.  Il  vit  dans  In  Kloi«  atlantique  de  Desfontai- 
le  bois  qu’il  ronge. — ^Dcjean  (Gatal.  nés,  qui  en  u fait  connuiUe  et  eu  fl—  ^ 
des  Coléopl.)  en  ineutiunno  uné,aulrc  gure  uciix,  t.  22Ë  et  226.  On  en  ren-,^^ 
qu’il  désigne  sous-  le  nom  dc  conh'é  unedans  le  midiJela  France  jfc 

//rtîsij.  Desmarest  en  signale  une  Iroi-  o-’est  Y Atractylis  cdncelltUa  , figurée 
■ sième,  qu’il  a observée  dans  le  succin  sous  le  nom  dçé7i/sc///i//7Z  dan.sGacrt- 
ou  Ambre  jaune  (Dicf.  dc  Délorvillc , ner , t.  iô5  , et  Lam.  illustr.  t.  66». - 
art.  Jytsecies'fossilts'^  J (aoü^  Ge  genre  CirseUiuns  renferme  des 

ATRÎCTOSüMES.  rots.  C’est-  espèces  à Heurs  radiées,  et  c’esl  là  tout 
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ce  qui  le  distiugucmit  des  AtractyJk. 
L'espèce  à laquelle  (laerluer  a donné 
cedccnicr  nom,  et  qu’il  a ilécritcet  li- 
uice  comme  type  sous  le  nom  A’ A. 
'asus-ogrmtis  {i.  i6i.  fig.  a),  1<!  ('ar- 
thamus  làhatus,  présente  cunstàjueni- 
luciit  des  caractùies  din'éicns  de  notre 
genre  Alractyik , et  ne  doit  pis  ètro 
confondue  avec  lui.  Tel  que  nous  l’a- 
vons décrit,  il  devient  sjnonynic  de 
V Acai'na  de  Wilklcnovv.  (a.  d.  j.> 

.ATRXGKNK..  Atra^cne.  nos-.  Pii.\.V. 
Linné  à nommé  ainsi  un  'groiqie  des 
liantes  du  genre  Cléuuilile  , qu'il  a 
érigé  en  genre  distinct.  11  y réunit  ton- 
tes les  espèces  dont  Ics'étamiHes  c:^tc- 
rieures  avortent»et  sc  cliiVngent  en  li-^ 
lamens  planes  et  slériloS,  qn'il  consi- 
dérait comme  Icséléiiigns  d'une  corolle 
polypétalc.  Les  csjièces  van  portées  Ji  ce 
■genre  ont  été  dtnôuveairicuulcs  aux 
(iléifiatites  p.ir  la'.phipnrt  des  àutcui's 
modernes,  et, eu  parllcuKer  par  I)c 
Caudolle  qui  en  a formé  une  siiu[>le 
section  de  son  genre  Clémutitcv  T',  ce 
mot;  ■ J.V.  B.) 

ATR.\KIOS.  M.V.M.  L’un  des  uonis 
grecs  de  l’Ane.  ‘ (.i.d.-.ks.J 

ATRAPIIACE.  yUmphaxis.  noT. 
PHAN.  Getifc  de  lu  famdlc  des  l’ol^- 
'gouées.  Le  ealiec  est  composé  do  qua-,. 
tre  folioles  ,-dmil  deux  extérieures  po- 
lîtes, deux  inlijricurcs  (que  plusieurs 
nuteuis  ont  nommées  pélafcs)  plus 
grandes,  oroêssant  et  cacliant  le  fruit  à 
sa  mafiirité.  11  y a six  étamines,  et  un 
ovaire  libre  sunnontéale  deux  stigma- 
tes scssilcs  èt  globuleux.  Cet  ovaire 
simule  plus  tard  luic  graine  nue.  On 
en  décrit  deux  espèces.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  à fleurs  axillaires  ou  ter- 
iniiiatcs  , l’un  originaire  du  cap  de 
Bonne-Espéraricc.,iîiei  mect  à feuilles 
ondulées  , c’est  V Alraphaxis  undu- 
lata;  L’autre , qui  croît  dans  le  nord 
, du  l’Asie  , et  donli  les  ntineaux  sc  ler- 
mifieut  enépinc,  c'est  V A.spinosa,  fi- 
Iguré  t.  14.  des  Stirp.  Mot),  de  riléri- 
lier.  aqssi  Lam.  illuslr.  t.  265,  où 
ces  deux  espèces  sont  lepréscutécs. 
Aduiison  fait  un  genre  de  la  pre- 
mière sous  Ic-nom  dé  'l'cphis,  et  ün 
autre  genre  de  la  seconde  sous  celui 
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de  lixdaliutn.  U attribue  à ce  dernier 
trois  stigmates  , huit  étamines  et  nu 
calice  à cinq  divisions.  On  en  trouve 
en  cfl’et  ce  nondire  dans  quelques 
llcurs.'’  (A.u.r.) 

A'LRIC.\rîLLA.  oi.s.  u.  Je  liou- 

Vrcuil.  t'.  Mui.A.NCHoaiVNClIOS.  (p.) 

ATRICIlIL'.M.  Bot.  iTivPT.  {Moui- 
ses.) Pidisut  du  tieauvois  a douilé  ce 
nom  an  geimidéjà  créé,  sous  le  nom 
do  CülJinrinea,  par  5lobr.  S'.Çatua- 

BINEA.  (au.u.-) 

ATRIPLF.TTE  ou  ATRIPLOTE. 
■OIS.  Syn.  vulgaire  de  la  petitel'auvette 
roiKsc,  jWo/<itT'//(j  rufa,  L.  S vtviii. 

) ,fÜK..Z.) 

ATlUf’LEX.  i!OT.  TiiAN.  y.  An- 

nuciiE. 

. ATIUPT,I(ÎEES.  BOT.  PH.vN.  S'. 

CiiÉvo'PonÏK.s.  . 

ATIUVOLO.  BOT.  PUAS.  {Belon.) 
Syu.  de  'J'rtiiiiius  /trrestris,  I,.  .(ii.) 

* ATRIMIE.  BEPT,  opii.  Espèce  (le 
Yiiièrc.  œ mot.  (u.) 

ATROP.V.  /^.  Hr.Li.AnoNE  , Ma.s- 

DHA(iOBK,Ct  NiCANIiUA. 

ATROPE.  .fftmpiis.  POIS.  Genre 
formé  par  Cuvier  dans  la  taiiiille  des 
Scoiuberoidcs  , oidre  des  Acanlho- 
plérygiens,  et  qui  rentre  dans  Icé 
Ataactosoiucs  de  Duméril.  Scs  carac- 
tères sont  ; la  compression  du  corps  , 
un  imiseau  Irès^ourl  dépassé  par  la 
niùeliurre  iiiféiieurc;  une  seule  dor- 
sale .à  Irois  épines;  dout.unoparlic des 
rayons  mous  , sont  prolongés  en  fils; 
la  ligne  latérale  crénelée  vers  l’ex- 
tréniité,  cl  deux  «épines  libres  avant 
la  dôi-salc  comme  dans  IcsCaranx. 

Me  mol.  • — Le  Jj/nmaf  Atmpus  de 
Schneider  (p.  g3.«pL  aâ),  seule  es- 
pèce do  ce  genre,  est  un  Poisson  long 
de  neuf  à dix  poiiecs  , large  de  qua- 
tre, aplati , argenté  , ayant  les  jicl(>- 
ralcs'en.lbnncacfaulx,  etquc  l’on  pè- 
che dans  les  mers  dé  l’Inclc,  particu- 
lièrement H 'i'i-àiiqucbar.  • ' (n.) 

ATRÜPQS.  BEPT.  oïu.  Espèce  (le 
Vijièrc.  ce  mot.  . (b.) 

ATROPÜS.  iNS.  Espèce  du  genre 
Sphinx,  vulgairement  uom'méc  IVle- 
dfi^/ioi>f,  parue  qu’elle  porte  sur  le  cor- 
celel  l’empreinte  .assez  ressemblante 
de  la  face  d'un  squelette  -humain. 
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Su  ch£nillc,asj4:zcoinmuue  eu  Fiance 
i«ui'  la  l’oiuuie-Je-tcric  , »o  iioiu'iU 
.'onlinaircincntdcs  feuilles  de  Solanücs 
Ff  Semble  se  plaire  partout  où  ciois- 
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raTtutciises  ; cela  s’observe  Sin^tout' 
dans  les  Bivalves.  . 

Les  jmints  d'altache  se  ddplacenl  à 
mcsurc'que  r.'Vjiimul  grauditi^ie  n6u~ 


sent  les  Plantcsdecclto  nombreusefa-'  velles  Çoucbc.s  do  libres  nu^iilaires 
mille.  Noua  avons-  retrouvé  cet  in-  s’implantent 'eu  avant  des  apcipuncs 
secte  dans  l’état  parCiit , à ïéuériffb.,  dans  le  sons  de  U;  diréctiou  d’ac^irpls- 
aux  îles  de  France  , de  Mascareigne,  seinent,  tandis  que  les  plus  .ancien- 
ctdo  Sainte^Iélènp.  Nous  en  avoiis  vu  nc^  ^ situées  à Popposé  , siobljlèrent  ; 
qui  venaicutidc  l 'Amérique. méridiu-  mars  il  u'y  a cependaut  jjas  éralité 
uale.  Palisot  de  Beauvbis  lious  assu-,  daqs-cette  opération  ; car  eu  grauais- 
rait  eu  avoir  observé  Je»  envi-  .saut,  les  musclcsid  attache  augmen- 
rons  de  New -York.  Jjcsclienault  tout  de  volume , et  |i;ii;-là  les  iiuBres- 
vient  do  rapporter,  auelqucs.  indv^  sious  gi'andisseat  avec  eux.  Voil^  les 
vidus  des  Graudes-IntleS  qui  parais-  idées  Icsplüs.probablcs  elles  plus  rc- 
senl  identiques.  P'.  SPDMix.  (fl.)  pics, mais  il  y a toujours  queUiue  dif- 
À'rSCHI.  r.  Achar.  O.Î  donne  rmulléàcqncevolrl’obmération^un^ 

quelquefois  CO  noni  an  Piment  dans 

1- partie  oblitérée’  Il  n,est,pas  unpos- 
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sibic'  qu'il  y ait^dans  ces  muscles  uii 
déplai^mcnt  ^ttcccssif  et  partiel  en 
meme  temps  qp’ilà-  augmentent  de 
volume.  (F.) 


certaine^  parties  de  l’-tudc. 

ATT.  M v»r.  A7,  As». 

^ ATTACHES  ou  Points  d'aita- 
cnes  DES’sruscixs  dans  les  Moni/és- 
QUrA  TEST.CCÉS.  Ce  sont,  ks  jaiints 
où  les  muscles,  pu  les  îigamens  ad- 
ducteurs du  coi'ps  do  l’Auimals’.?tta- 

clieuf  à sa  Coquille.  lajs  poiiit^-  d’at-  ^ 

tache,  dans  les  Bivalves  j sont  plus  Ï’êtras 

codnus  sous  le  _ nom  d’impressions 
musculaires,  ce  mot,  et  varient 
par  leur  nombre.  Chez  les  ünivalves 
spirales,  le  point  d’attache  est  sar-la^ 
columelie , peu  enfoncé-daus  le  test , 
et  il  est  l’unique  endroit  par  lequel  la 
Coquille  ticut  «1  sou  habitant.  Dans 
les  Patelles  auües  gcm’es  dont  la 

Coquille  ii’csl  point  stâralç  ou  Pest 

tits-peu  , la  ligure  , la  grande ui  ^ palpes maxillaires  giéfas  et  allon- 
la  position  de  1 impressiou  niuscu-»  *.i  t,  , . o,  , _.... 

laire  varient.  Da,«  les  Cabochons  Rus  ; point  do  dont  cornée  au  cote  in- 
dc  Montfort  ou  Hipponix  dcüef.an^  Ifeme  dts  maçboiîes.  Les  Dermestes 
ce,  celte  ùiipicsBion  est  üés-remar-  P"'  lus  umus. 


ATTAGAS  ou  ATTAGGN.  ois. 
Nom  éneieu  d’im.Olséau  qui  uarait 
devoù'  Cire  l'apporté  d’après  l’icot- 
Lapcyrousc,  aO  Lagopède,  Têr/no  La- 
ptzs.  Tétras.  (ji.)  ' ; ’ 

ATTAGÈNE.  jUtagenui,  ln.s^ 
GcDrcdo'l'ofdrcdesColéoplère^dc  la  ^ 
section  de.s  Pentamères  et  de  la  fa- 
uiille,  desClavicorncs , établi  par  La- 
treillc  au!c  dépens 'du  genre  Ucrmcs-' 
te-  des  auteurs , et  s’eu  distinguant, 
selon  lpi,pav  les  caractères  suivaps: 
aotenues  eu  tnnssuc  allongée.,  avec  le 
deraiftr  .•u'licle  fort  long  dans  les  mà- 
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qu.alile.  Elle  fi’gure  un  fer  ii  tb.uv;d 


de  viginlipiinclatus , unilatm , pellU}, 

4out  extrémités  sopt  dilatées. 

Dans  \4  Patelles , elfe  est  circulaire.  “cn‘  à ce  nouyean  gepre  ; 1 Auagena 
Ces  impressions  4 reconnaissent  én  ‘^'^daJus  peut  en  u rc  con, 

génécar assez  facUement  par  un  aS-  iTl 

pcct  p.articulier  , et  qu?  éimUaigte  ' »«  ^ ‘ ^ 

avec  le  reste  darii.térlcur  de  la  Co-  i.  fig-  aO-  On  le  trouve  corn  mimé- 
qmllü.  ïantôtclles  sont  lisseè  , lirll- 

lanteset  couve.tes  dé  très-lînos stries  B‘=n‘“'al  Dejean  ^Gatal.  des 

concentriques  id'aulrfcsfob  cites  sont'  Ooleopt.)  en  possède  qumzo  especes 
convertc.s  de- iiilltcs  ëmineuces  , de  aoiu-plusiours  exotiques.  .(avb.T  , 
stries  ç*levei*s  et  irrdpiJi^res  et  fort  ATT^VGO  , ATTAGOS  <3\t  AT- 


« « 


n*  - ' * Arr  ^ 

TACiÜI.  ois.  Par  coiTuptioa  du  mot 
^Atliigas;  CCS  noms  dL‘sigiiCDt  fit  mgme 
chose.  V.  Atiaoas. 

ATXALKA.  BOT.  phxn.  Nous  avons 
rin  Huiub.  et  UonpI.  i . p.  309)  donné 
ce  nom  à un  petit  P.ilinier  de  l’Amé- 
rique niéridioiinlc,connirdnnslc  pays 
S scwlcnomtie/-’a/ma^//ne«<//«n.  lin 
dfsXeiiilles  pennées;  des  spadico!»ra- 
mc'ux  ; une  s|>atlie  nionopbylle  ; des 
fleurs  mâles  et  femelles  sur  le  même 
• régime;  un  caliceà  six  divisions  dont 
les  trois  cxtériiMirés  três-pctilqs  ; des 
étamines  nombreuses  â lilcts  libres  ; 
nu  ovaire  triloculairc  ; Un  stjlc  Iri- 
lidc.  Sou  fruit  est  urt’drujw  libreux  A 
trois'loges  monospermes.  Par  ces  ca- 
ractères , le  genre  Attilca  diffère  de 
l'Elaiset  duCerqxylonaveclesqucls  il 
a , du  reste , beaucoup  d’affinités.  Le 
nom  d’Alnicndron  (AÎ%andicr)rait  al- 
lusion à l'usage  que  fout  les  indigènes 
de  scs  fruits  en  forme  d’amande,  .(k.) 
ATTjVLÉIIIE.  Bot.  ïitAS.  é^-'.  Ata- 

LEBBIB. 

’ ATTARAK*it  A’TTARSOAK. 

, J BÇAM.  Noms  groéulandais  du  Phoque 
si  A croissant  à sa  première  et  à sa  cm- 
^ipuième  année.  (B.) 

' ATTA VILLE,  rois.  Espèce  de 

Raie.  A",  ce  mot.  ; . -"(b.) 

» ATTaiAli;  V.  AcnAtt. 

Ÿ * ATTE.  y/ua.  INS.  Genre -de  l’or- 

dre des  ll^mënoptèrcs,  jsection  des 
Porte-Aiguillons,  séparé'par  Fabricios 
, du  gem-e  Fourmi  de  Liuué,  et  rangé 
i)ur  Lntreille  (Considér.  génér.)  dans, 
la  famille  des  Formicabcs.  Les  carac- 
tères dislinclifs.qu^l  lui  asflgne.son!^ 
{K.kiicuic  de  l'abdoincaforind  de  deux 
nœuds  ; antennes  entièrement  décou- 
vei-tes  à leur  base;  tous  les  palpes 
très-courts , les  niaxillnircs  ayant 
moins  do  six  articles  distincts;  tète 
très-grosse  dans  le^ neutres;  ceux-ci, 

' de  même  qiie  les  femelles,  pourvus 
f Jg  d'un  aiguillon.. — Les  Atles  se  dis- 
tinguent des  Fourrais,  des  Folyergues 
et  des  Ponefes  par  les  deux  nœuds  dé 
leur  abdomen  ; ce  cai-actère  leur  CBt 
J^Ammnn  avec  les  Myrmices  et  les 
Ccyptocèrcs , maïs  ils  tfifferent  des 


Srcmiers  par  la  brièveté  et  le  noinhi  c' 
g leurs  {Milpcs  maxillaipcs,  et  des  se- 
conds par  Iciirsantciiucsà  un  au  point 
de  leur  insertion. 

Latreflle  ( Règne  Anim.  de  Cuv.  ) 1 

S lace  cc  genre  dans  la  grande  famille 
es  Hétéiogyucs.  Jurine  adopte  aussi 
le  genre  Atte  , mais  lui  assigne  des 
caractères  qui  ne  sont  plus  eu  rap- 
port aveu  ceux  de  Fajiricius;  il  serait 
donc  très-possible  que  le  genredcl’un 
ne  corrcs^iidît  pas  à celui  de  l’autre. 
Ces  caractères  consistent  en  une  cel- 
lule radiale,  deux  cellules  cubitales, 
des  mandibules  et  des  antennes  à 
peu  près  seinbliibles  4 colles  des 
Fourmis.  La  figure  des  cellules  est 
seblcmcut  dilTércnfc  , la  radiale  cl  la 
première  cubitale  étant  fort  étroites  et 
extrêmement  allongées;  tandis  que 
dans  les  Founnis  celte  dernière  est 
à peu  près  xivale  , et  la  radiale  seule 
allongée.  Ajoutez  à ces  différences 
que  le  point  de  l’aile  manque  ici  tan- 
dis qu’il  existé dans  toutes  losFoumiis. 
— L’espèce  servant  de  type  au  genre 
danS'les  trois  Métbœlcs  ae  Fabricius, 
de  Jurine  et  de  laitrcillç,  est  l’Atte 
de  visile„..4f/Ai  oeph^lules,  ou  la  Foui'- 
ini  de  visite.  Elle  est  exotique  et  est 
prôbablcmciit  la  même  que  celle  figu- 
réo  par  Mériuji  dans  ses  Insectes  de 
Surinam (edit., de  i7a6,p.  18.  fab.  18;. 
Ces  Foui  mis  jiraliquent  dans  la  terre 
des  excâvarioiis  de  plus  de  huit  pieds 
de  liaupmr  , et  les  abandonnent  une 
fois  , l’année  .pour  parcourir  les  mai- 
sons qq’clles  purgent  de  tous  les  Ani- 
maux iiicomraudcs  qui  s’y  rencon- 
trent. Lorsque,  daps  leurs  exoursious, 
CCS  Insectes  trouvent  un  intervalle  à 
franebir , l'un  d’eiri: .je  lixeà  un  corps 
quelconque , une  branche  d’arbre  , 
par  e.vcmplc  ; un  second  s’attache  au 
premier  Atte,.  nu  tioisièincausccond, 
ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
lomié’une  chaîne  plus  ou  moins  lon- 
gue, qui.,  étautpoussée  par  le  vent , 
))crmet  an  deruior  cliaînon  de  prendne 
un  autre  point  liye  opposé  au  précé- 
dent. Alors  existe  un  véritable  pont 
sur  lequel  pisscnl  des  milliers  d’indi- 
vidus qui  continuent  leur  marche 
jusqu’à  cc  qù’éümt  arrêtés  par  un 
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4)h6tacle  (lu  même  genre  , ils  envr 
ploient  une  laanœuvro  scnnblablç 
pour  le  surinonlcr.  (aud.) 

ATTE.  ylnus.  ARAtniy.  EWnoml- 
natioii  appliquée  par  Walekeuaer  , 
(Tableau  clés  Arachnides,  p.  sa)  à un 
genre  d'Arachnides  pulmonaitcs  cor- 
respondant à (x:lui  (les  Saltiques  de 
Latreille  et  connu  gcncralcment  sous 
le  nom  d’Araiguées  sauteuses. 
SALTï(iüE.  (aTO.) 

* ATTE.  BOT.  pnAN.  Fruit  exquis 
de  l’Anone  écailleux  Annona  imia- 
mosa  , L.  , Arbre  apiielé  Atticr  dans 
quelques  coloipes  françaises.  Il  se 
mange  à la  cuiller  , et  se  nomme 
aussi  Pomme  Canelle.  P'.  Anone.  (ni) 

ATTEIKSIAK.  itfAjtr:  Nom  groen- 
landais.  du  Phocpjic  à croissaut'da^is 
sa  Sfeconde  année.  * ^b.) 

ATTELABE.  Auclabus,  urs.Gcnre 
de  l'ordre  des  Cciléoptcres  et  de  kt 
section  des  .Tétranières  établi  origi- 
nairement et  d'une  manière  tropgc^ 
uénde  par  Linné  qui  en  avait  em- 
prunté le  nom  à Aristote.  Des  classi- 
licateurs  plus  modernes  ont  considé- 
rablement restreint  le  nombre  des  es- 
pèces que  renfermait  cetlfc  grande  di- 
vision. GeoflVoy  en  élagua  plusieurs 
qu’il  réunit  sous  le  nom  générique  de 
lîAinomacer,  en  français  Bcqmare. 
Fabéicius  adopta  ce  groupe,  mais  il 
substituai  la  (léiioininatioil  cmptojéo' 
pr  Geoffroy  celle  dont  Linné  s’était 
le  premier  servi,  llcrbst,  Clairville  et 
Olivier  subdivisèrent  encore  le  genre 
Attelabe  de  telle  sorte  qu’il  ne  con- 
tient plus  aujourd’hui  que  le  petit 
nombre  d’espèces  offrant  les  caractè- 
res suivans:  point^  de  labre  ajqia- 
rent  ; palpes  très-petits , coniques  ; an- 
tennes droites,  de  onze  articles , dont 
les  trois  dernicars  forment  une  massue 
perfoliée  i trompe  courte , large , di- 
latée au  bout  ; jxiintdecouapparcnt  ; 
mandibules  fcudUcs  à leur  extrémité; 
jetmbes  terminées  par  deux  forts  Cro- 
chets. 

Latreille,  dans  un  de  scs  ouvrAges 
(Considér.  génér. , p.  21  q)  place  les 
Attelabcs  dans' la  famille  des  Charan- 


ATT  -73 

sonides.  «I  les  range  ailleurs  (Règne 
Anim.  de  Cuv.)  dans  celle  des  Rhia^ 
çhopliores  ou  l’orte-becs.  Ils  offrent 
plusieurs  points  de  ressemblance  avec 
les  autres  genres  qui  la  constituent , 
mais  ils  diffèrent  cependant  do  clia- 
cun  d’eux  pardes  (amctèi-cs  tranchés. 
C’est  ainsi  que  leurs  aiiUnines  droites 
et  fUifonqcs  de  onze  articles , tcrini- 
uées  en  une  massue  de  trois  articles  , 
les  éloignent  des  BrcnteÂ , des  Cylas , 
des  Charansons  prcqjremcnt  dits,  des 
Brachyoèrcs  , des  Lixcs,  etc.’,  etc.,  et 
que  ^insertion  de  oes  appendices , 
rabsencc  d’un  (mu  apparent,  ainsi 
que  les  deux  forts  éperons  des  jambes 
«ra|}è(dicBt  de  les  confondre  avec  les 
Apodères  , les  Ubvnchitcs  et  les 
Apious. 

Les  Attelabcs  ont  le  corps  plus  ou 
moins  ovale,  tr^^nmené;  le.  prol  borax 
estsans  reboixls,  plus  large  que  la  tête 
et  moins  (jue  les  mytres;  celles-ci  sont 
convexes  et  recouvrcutles  ailes  mem- 
braneuses du  niélatborax  ; les  pâtes 
ont  une  longueur  moyenne , l’audo- 
irién  est  court  et  a plus  de  lai-gcur 
que  de  longueur. 

Les  lai"V(;s  ressemblent  beaucoup  à 
celles  des  Charansons  , elles  sont 
apqdes,  blaucliàlros , formées  par 
douze  anneaux,  ayantàleur  face  infé- 
rieure eertaines  éniiucnces  lubréfiées 
par  une  substan(m  visqueuse  qui  pa- 
raît fàvojriser'leur  ma  relie  ; jla  partie 
antérieure  du  (;orps  offre  une  tête  écail- 
leuse munie  de  deux  mandibules  (xir- 
jiéés  au  moyen  desquelles  elles  sem- 
Jalcn^opérer  la  progression  en  se  cràm- 
pwiiant  aux  parties  qui  les  cnvû'on- 
nent.  Ce#  patres  sont  assez  souvèut 
des  pul[)es  de  fruits  qu'elles  rongcnit 
àl'intérieui'  étins  qu’un  puisse  soupr 
çemuer  leurprdscnce.  EHesvivent  en- 
core dans  1 intérieur  des  tiges  et  se 
nourrissent  aussi-de  fleurs,  et  surtout 
de  feuilles  qu'elles  enroulent  pour  ch 
ronger  à l’abri  le  parenchyme.  L(ns- 
qu’clles'  sonf  réunies  en  grand  nom- 
bre, leurs  ravages  sont  tres-scnsibles. 
Pai-vcnues  à un  entier  dévcloppcmcnf, 
ce  qui  a lieu  après  plusicius  mues , 
ces  larves  se  transforuçcut  eu  nymphe 
et  sc  çonstruiseut-à  cet  effet  une  co- 
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que  (lu  lioic  ou  bien  se  font  uoc  enve- 
loppé avec  une  sorte  de  ihntièro  ré- 
sineuse. Elles  ne  tardent  pis  ensuite 
à devenir  Insectes  jrarfaits.  Iæs  Atte- 
labes  liabitent  sous  cet  éUi  les  feuil- 
les et  les  ilours  des  végétaux,  mais  ils 
sont  peu  voraces  eftrès-^imides  ; au 
lupindrc  danger , ils  retii'onl  loui'S 
pitics  contre  leur  corps  et  solaissèut 
tomber.  Ces  Insectes  sont  gcncrale- 
nicnt  très-petits , ou  les  rencontre 
abondannnettt  aux  environs  de  Pa- 
ris. L'csiipco  sorvant  do  type  au 
ÇoiM'e  et  qulest  ü-ès«-commun(58urdo 
Chêne  , a reçu  de  Liuué  le  nom 
d’yttfeiaiiUi  curcu/loniodes , c’est  le 
Becraaru  Laque  do  Geoffroy  ( Ins.- 
tom.  I.  p.  Tj'i.  n.  10  ).  olivier. 
(Col.  pl.  1.  fig.  I ) l’a  figurée'.  — . 
L’AttcIabe . fémoral,  Âtt.  JemarAiis  , 
Oliv,  (/oc.  vit.  pl.'i'.  li^.  13')  n’est  pas 
■are  dans  les  environs  de  Paris , sur 
le  Bouleau.  ^ fauD.). 

atterissement;  céol.  rwpdi 

de  limon  , de  sable  et  de  pierres  ron- 
léeS,  Ibnnépâi-  les  fleuves  àléûrcin* 
boucliüre  et  dntis  toutes  les  parties  do 
leur  com3  où  le  mouvemeat  de  leurs 
eaux  se  ralentit,  cl  même  par  la  mer 
’ sur  ses  fivages. 

Les  À^léi'isscmcns  composent,  les 
Tenuins  d’Âlluviin  modernes,  f~.  ce 
mot,  ets’cnteudept  pus  spécialement 
dés  accmnulatious  süccassives  de.  dé- 
bris d’auti  cs  terraiijs  au  . moyeu  des 
coiÿi3  d’eau  qui-  existent  encore  sur 
la  sui-facc  de  la  ten-c  ou  qui  n& 
■IfiTéraicnt  tout  au  plus  , <tâus  les 
tonips  reculés  , que  par  leur  pu^ 
grand  _ volüine.  — Le  sol  de 
fiassé-Égvpte  , celui  de  b Hollande  ^ 
celui  de  l’élersbourg , (le  la  vallée  du 
PA  , etc.,  soàt  dés'  AuérUsemens  de 
Ucuves.  — Les  Atléris&cmcns  tcndçut 
à niveler  continùcUemeut  la  surface 
de  la  terre  puisqu’ils  sont,  le  résultat 
du.  transport'  dans  les  parties  basses 
des  i>arties  brisées  cpii  loritiaientTcs 
sohnoitésbu  luuntagucs.  >^'‘.TEnRAiN 
ci  Alluvion.  (b.  r.) 

ATTHIS.  ois.^om  ancien  d’un'Oi- 
sea  uque  l'on  a siuxxtssivcmcnt  rapporté 
à diverscs-espèces  de  différens  f^fires, 


. # 

(}ra*ula:Atthm,  Gtncl.  Lath;  Con-us 
Aithis  f Hasselq,  Stni'Hus  Atthis,  1 )au- 
din  ,et  qui  en  dt'Iinitivc  paraît  èti;o^ 
DotreJllartin-Péclicur,v^/ce(/oy«/>/(/(î, 
L.  Bûû'.  pl.  cnluiit.  77,  (uH..z.) 

ATTI-ALü.  bcÎt.  piian.  Syn.  de 
riens  raeemosa  , 1.^  à la  cAtc  Se  Ma- 
labar. (b.) 

. AT'f  IGÜS.  POIS.  L’un  dei  noms 
de  l’Esturgeon,  ce  mot.  fB.) 

A'fTIER.  BOT.  pitA-V.  V.  Attc. 

ATTfGBUO.  MAM.  Syn  de  Raton 
chez  les  Iroqupis,  selon  Dcsmarcsl- 
(A.U..NS.) 

..^ATTILOS.  MOLn.  Selon  Gesnor 
( de  Aqual.  p.  109-),  Hosycliius  dési- 
gn^sous  ce  iiojpi , .une  espèco  de  Con- 
que qui  i\'a  pas.  été  jecoiinùc.  (p.) 

ATTI-MIÆR-ALON.  bot,  piUs. 
Espèce,  4®  Figuier  de  l'Inde,  selon 
Bosc.  ■ . (.y.  B.) 

A’rilIJiGACD.  .018,  Même  chose 
qu’Atiugaeà  - Caïuqcu.  y.  ce  mot. 

(a.) 

A^TtCfLE.  BOT.  riiAN.  y.  Anate. 

.attraction,  y.  .PEs.utTern. 

"aTTRAI’E-MOüCHE.  ois.  Même 
chose  que  Gobc-Mouchc.  f^.  cc.mot. 

(*.) 

A'EîÿlAPE-MOUCIIE.  bot.  pu'an. 
i^oip  vulgaire  donné  à diverses  Plan- 
tes , funestes  aux  petits  iiisectos  ailés 
qui  s’y  reposent.  Quelqucs-iini's , tel- 
les que  VApocynunt  androsœmiJbUnm, 
et  (îoux  ptt  troi*  Lychnides  , ont  leur 
tige  enduite  d’unè  sorte  do  visquositd 
à laquelle  les  Moilchrs  se  prennent 
pi«r  les  pâtes';  elles  ont  pctil-etrc  don- 
né à l’Homme  l’idée  des  gluaux.  --- 
Le  Dionea  Muscipula  est  un  Atlra- 
jie-Mouche  d'un  autre  genre  et  pure- 
ment mécanique.  Les  espè<x:s  de  pa-' 
lettes  ciliées,  qui  terminent  ses  feuil- 
les , 'so  ferment  ixmime  à TeSsort  sur 
la'  Mouche  qni  s’y-abat.  Les  étamines 
du  Nirium  Ohantier  sont  aussi,  des 
Attrapés  - Mouches  pir  la  dispo.sitipn 
desquels  les  pctits'Insecles , qni  s’in- 
sinuent dntrs  les  Coroiles , n’en  PBP*> 
vent  pins  sorlir.  '•  *Bd 
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ATüCO.  Mau.  (GusiuiUii.)  Et  non 
Aruco.  Syn.  de  CacbicBinio,  chez  les 
Sauvages  de  l’Orcnoqua  Tatou. 

. (B-). 

ATüN.  BOT.  PHAN.  (Rumph.  Amô. 
T.  111.  t.  6 5. J Arbre  ii  Irès-graiides 
fcuillcsdes  îles  Moluques,  encore  i>cu 
connu,  dont  les  lleurs  sont  disposiîes 
en  bduquetS.Ses  fruits  ovales,  et  assez 
gros,  sont  cniplo^ds  cdiiiine  épice.  Il 
)>ourrait  peut-etre  appartenirau  gen- 
verJt^riteria.  ”u.) 

_ * ATüIUO^.  BOT.  CRYPT.  fD  ioscoi 
ride  J S^u.  gi'ccdo  Cthérac  ,aQ\xAiy- 
liulhclAthynum  , nqni^  iai|>Qsés  par 
les  modernes  à un  genre  de  t'pugè- 
res , dans  Icqucj  lo  Célerac  n’ést  pas 
comjiris.  P'.  CÉTÉitACÎi  et  AtSybion. 

ATY.  BÔr.  bhan'.  L’un  <des  noms 
du  Pimeut  dans  les  Antilles.  ,(b.)* 

ATYA.  cbusT.  Du  dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  (T.  Tii.  sdppl.). 
Même  chose  qii’Atye.  ce  ijwt  et 
AtyAe.  , . ^Atm.) 

ATYCIHE.  Atychia.  iOT.  Genin 
de  l’or^c  des  Ilépidoptères  , scotion 
ou  fanidle  des  CfépiisctUaires , établi 
I)ar  Hoühianscgg  aux  dépens  du  gen- 
rc  Sphinx.  Il  appartient,  suivant  La- 
lieine  (Consid.  gén.),  à la  famille  des 
Zy^nnlcs , et  a pour  caractères  : ap- 
tcunqs  bipectinées  daps  les  utûle^^t 
sLiiiples  dans. les  femelles;  palpes  ex- 
térieurs ou  labiaux  très-velus,  s'éle- 
vant notablement  au-delà  du  cbap^ 
ron;  ailes  courtes;  des  épines  fortes  à 
1 qxtremité  des'  jambes  postérieures. 
Ec  môme  auteur  réunit  ailleurs  ( Règ. 
Anim.  de  Cuv.  ) ce  genre  à celui  dbs 
• Glauconides.  L'espèce,  sur  laquelle  il 
est  Ibnué , est  le  Syhui.i  CJUrnerà 
d lI/üt)perj/>cp/</.  Splùtix.  T.  i,  Cg.  i) 
ou  }ic,j$phin.r.  appendiciUala  d'Esper 
( l^pid.  T.  It.  lab.  5.’>.  fig.  5.,  6). 

. (aud.) 

^TYE.  A ^o.'*CRUST.  Geuro  de 
l'ordre  des  Décapoilcs , établi  par 
I.each , et  ayant  pour  caractères  : les 
' deujt  paires  anterieures  de  pâtes  éga- 
les, ^ec  Je  dcmioi-  article  fendu;-  la 
troisième ‘paire  plus  grande-,  iuégalc. 
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g^S  doigt , terminée  par  un  crochet  -, 
ainsique  -Celles  qui  suiveut  ; anten- 
nes cxlthiemcs  insérées  au-dessous 
des  intérieures;  cellcs-ci  munies  de 
doux  soies ,-  queue  large, avec  le  feuil- 
let extérieur,  à deux  divisions,  le 
moyen  terminé  un- lieu  en  pointe  cl 
airbudi.  ljatrciHo'(  Règne  Animal  de 
Cuvierbplace  ce  genre  ilams  la  famille 
des  Macroures,  section  des  Salico- 
ques.  L’espèce  qui  lui  sert -de  type 
est  l’Atyc'  raboteuse  , -scoèra 

de  LeiicJi  ( lAtm.  Hociei,  Tnins.  T. 
XI..  p.  3-19).  Sa  patrie  'csl  încounTio^,-  et 
elle  fait  partie  4*  la  coUectiori  du 
Musée  britannique.  (auit.) 

* ATYIÏE.  çnrsT.  Lcach  (Djct.  des 
Scionceg  nat.  ^ T.  xii.  p.  74  ) cite  ce 
nom  daps  la  Kste  qu  il  donne  de 
tous  les  genres  d^.Crustaçcs  publiés 
jui^u’à  raiiuée'iSis.  Ce  mol  bannis 
nptjs  paraît  être  l.a  traductipn  incop- 
reçtc  du'uom  A{ya,  eu  français  Atyc 
ce  nîoi.  ’ (aüd.) 

ATYLE.  s/Z/y/as.  crustj  Genre  de 
l'ordre  des  Auiphipodes , - fondé  par 
Leagli^TVgtnj.  Lir)n.  ÿofiet.  T-xi)  ,ot 
placé  par  hy  entre  les  Ôicheslries  et 
los  Dexèimnes;  il  avoiSine  .aussi  les 
Talitres  , et  olb-c  pour  caractères  : des 
nntenites  de  quatre  arlietca , les  su* 
jaérieiircs  un  peu  [)lus  courtes  que  les 
lujjérieures  ; des  yeux  insérés  de  cha.- 
que  côité  près  d'un  avancement  anté- 
rieur du  test  éu  forme  de  bec.  Lcach 
déciit  ,'  sous  le  nom  d' A/y  lus  ccriita~ 
tus,  une  espèce  qùi  parait  servîrjdé 
type  Ace  nouveau  genre  ; il  la  figure 
dan^l^  Mélanges  Zoologiques , fai- 
sant suite  à-ceux  de  Shaw  (tab.  6g). 
On  ne  sait  rien  suj'les  moeurs  docçtic 
espèce,  hou  plus- que  sur. le  pays 
qu'elle  Uabite. 

La  treille  pi-ésunurque  le  Gami/ütruà 
jH/ga.v  de  Fabricius  , figuré  par 
Vivipps  (,Voyage  au.  Pôle  boréaf  pl. 
ta.  lîg,a)  appartient  au^genre  .^tvlc.* 

, . . (Àuu.) 

.-VTYOVÀRAGLE;  bot.  piiIvn. 
Syn.  de  Part/icnium  Jtys/eivpliuru» , 
L.  chez  les  Caraïbes.;  ) _ (b.) 

AT\  PE.  Atypus.  ABACiiK.  Genre 
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foudii  pae  Latrcllle.  appartenant 
(llèg,  Anim.  du  Cuv.)  à l’ordre  des 
Pulmonaires  cl  à U grande  famille 
des  l^ileuses  , sccliou  due  Territilcs. 
Sus  caractères  sont,  suivant  l’auteui'  : 
lèvre  très-petile  j rceoütcrlu  par  la 
base  des  màcliou'as;  palpes  insères 
sur  une  dilatation  iufVlrieure  du  bord 
extérieur  de  «as  dernières.  Ces  Ara-, 
cbnides  avoisinent  les  Mygales,  dont 
elles  diffèrent  cependant  pal-  l'origine 
des  palpes, etparl’inserlion,  ainsi  que 
parla  lormc  des  organes  sexuels  dans 
les  mâles  ; elles  s’ckjignent  encore  des 
Eriodon  s par  l’è  ta  (,  r ud  i menta  ire  et  pa  r 
laformcdelalèvre.  Walçkenaer(Tabl. 
des  Aranéides.  p.  ?)  a remplacé  Iç  nom 
d’Àtypo  par  celui  d’Olélere , Olctera. 
Les  Atvixbs  de  lia  treille  sont  des  Ani- 
maux  tics-curieux,  tanlà causede  leur 
organisation  extérieure , assez  diffé- 
rente dé  celles  des  autres  genres,  qu'i 
cause  de  leurs  mcqurs  ti-ès-singulièteS. 
Pour  CO  qui  regarde  la  première , uous 
en  ferons  ici , d’apres  nature  , une 
description  assez  complète.  Les  man- 
dibules sont  allongées , droites  dans 
la  direction  de  l'axe  du  corps^  unr 
peu  arquées  supérieurement  , plus 
étcnduesquele  thorax,  etmimiesd’un 
long  crochet  replié  obliquement  sur 
elles  le  long  d’une  rangée  de  petites 
épines;  les  mâchoires  font  An  an- 
gle presque  dioit  entre  elles , et  finis- 
sent en  pointe  mousse;  hi  hase  de 
elmcuno  d’elles  est  très-dilaléo-, exté- 
rieurement, et  forme  une  expansion 
sur  laquelle  s’insère  le  palpe  ; celte 
insertion  est  située  à (leu  près  dans  le 
milieu  de  la  longueur  de  la  mâchoire  ; 
le  palpe , composé  de  ciu([  articles , 
s’avance  un  peu  au-delà  des  mandi- 
bules ; il  est  terminé  par  un  cixichet 

iiecliiié  dans  les  fkmcllcs  ; mais  dan^ 
emâlç,  le  derpier  article  présente  au- 
dessous  , près  de  la  liasc  , deux  autres 
pièces  cornées  qui  .constituent  l’ol^ 
gane  copulateu'r  de  ce  sexe;  la  lèvre 
est  très-petite , arrondie  à son  Imrd 
libre.  Le  tliorax^cst  d'une  forme  assez 
singulière;  il  est  très-plat  en  arrière; 
mats  eu  devant  il  offre  une  émiuellce 
au  sommet  de  lacjuclle  on  apépçort 
les  yeux  ; ceux.- ci , presque  égaux 
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entre  eux  , sont  au  nombre  de  huit  , 
quatre  pLicés  à peu  près  sur  _uuç 
même  ligue  transversale  et  antéricu- 
Te  , et  deux  de  chaque  côié  plus  pe- 
tits , plus  allongés,  grou^tés  ensem- 
ble, et  touebaut  l’ieil  extérieur  de 
la  première  raijgéc;  eu  arrière  de  hi 
prolubérauce  du  thutax,  on  remar- 
que uu  cnfouccincnt  ccnp'al^  auquel 
arrivent  eu  cunvergeaut  des  ligncaqui 
se  dirigent  entre  les  hanches,  et  mar- 
quent les  limites  des  pièce»  du  ilaac 
qui  , ainsi  que  nous  rélithlii'ons  au 
mot  Thohax,  remplacent  chez  les 
Ar^hnides  le  tpr^iuu  des  Insectes  ou 
la  caropaçedcs^Crustacésj  le  sternum 
est  présque  carré.  Les  pâtes,  pitqtorr 
tiùnnulleincnt  au  çürps , ne  sont  p.as 
très -allongées  ; lâ  quatrième  parte 
est  la  plusTou^c  J la  première  vient 
ehsuitc  , puis  la  deuxième  et  la  troi- 
sièmfc;  l’andomen  est  petit,  ovale  dans 
les  mâles  ; il  u , à sa  partie  antérieure 
et  supérieure , un  disque  coriace,  der- 
rière tcqucl  se  fout  distugucr,  par  au- 
tàntdclignestransversos,  les  ahincaux 
de  cette  partie  ; son  extrémité  uéslé- 
rieurc  présente  Tes  filières  au  nombre 
de  quatre , inégedes  ; les  supérieures , 
beaucoup  plus  longues,  se  dirigent 
en  l’air  ; les  inférieures  sont  très-pe- 
tites cl  ressemblent  à des  mamelons. 
— r Les  habifudes  dp  ocs  Aiiinianx 
sont  fort  curieuses;  Ou  les  rencontre 
sur' des  plouses  de  gazons  entremêlés 
de  mousse  ; ils  se  construisent  dans 
CCS  lieux,  un  fourreau  shyeux  , zlaiis 
la  conipositiou  duquel  entre  un  assez 
giànd  nombre  de  brins  d®  piousse 
ni  sei-veut  à le  fortifier.  Ce  tuyau , 
ç la  longueur  de  hilit  à dix  pouces, 
et  d’abord  dirigé,  horizontalement 
sur  la  surface  du  sol , s’enfonce  en- 
suite dans  l.à  terre.  L’Atyi>e  y étalillt 
sa  demeure  , et  dépose  dans  le  fond 
ses  oeufs  cfu’il  enveloppe  encore 
dhne  toile  blanche. 

Le  genre , que  nous  avons  décrit , 
ne  se  - compose  jusqu’à  présent  .que 
d’une  espèce  : l’Atype  de  Sulzcr  . j1. 
Sulzeii,  ou  l’Olélcicdifl’o'rinc  de  vVal- 
eksuaor  ( lot,.  cU.  et  Illst.  dos  Aran. 
figs  s.  tal».  6 , te  mâle)  j elle  est  la  mê- 
me que  les  Araignées  aubtérranèa  de 
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Roemcr  ( {>1.  3o.  fig.  a ) , cl  pkea  de 
SiHzcr  ( Ahgekurzte.  GcsdUchte  der 
Insecten.  pl.  ao.  flg.  a)qui  ,1e  premier, 
Fa  ddcoiivcrtcn  Suisse.  DepuLs , Bosç, 
Latrcille  pl  Auguste  Odicr  l’ont  ven- 
coiitrdc  aux  environs  de  Paris.  Ce  der- 
nier l'a  souvent  observée  sur  le  re- 
vers nord-nord-est  du  côteau  de  Bcl- 
Icvue  à Sèvres.  L'Alyptvde  Sulzer  a 
la  démarche  lerrtej  il  est  commun 
vers  le  mois  de  juillet,  dans  le  lieu 
que  nous  venons  de  citer.  On  le  trou- 
ve ànssi.dans  le  bojs  de  Meudon.  Ba- 
soche, naturaliste  distingué,  a dé- 
ciHivcrt  aiix  environs  de'  Sécz,  en 
Normandie , une  Araehiiitle  de  ce 
même  genre  qui , si  elle  n’est  pas  une 
espèce,  est  au  moins  une  vanélé  re- 
marquuljle.  . (aüD.) 

ATYllION.  DOT.  CRVPT.  Ce  nom 
est  un  double  emploi  d'ATHTRlON.  y . 
ce  mot.  (b.) 

AÏYS.  MAM.  (Audebert.)  Espece 
de  Singe  du  genre  Gucnopi.  y.  ce 
mol.  (a.  U.  .ns.) 

ATYS.  jitys.  Monn.  'Genre  établi 
par  Woutfort  (Couchjl.  T.  iij  p.  34a) 
aux  dépens  des  Bulles  de  Limié , et 
s|)écialeincnl  pour  la  Huila  tiHucum, 
vulgairement  la  Gonilolc  papyracéc 
qu’il  appelle  Atys  Gondole,  A.  Cym- 
bulus,  et  dont  il  l'ait  le  tyjie  de  ce  nou- 
veau genre  qui  n’a  point  clé  adl^té. 
No  connaissant  point  encore  l’Animal 
de  cfette  espèce , dont  la  Coquille , 
<empurée  à celles  des  autres  Bulles, 
ne  lournit  pas  des  caractefes  assez 
pai'ticidiors  pour  qu'on  puisse  admet- 
tre le.  genre  de  Moulforl , nous  ren- 
voyons à l’article  Buule  pour  par- 
. 1er  de  celte  Coquille  ; mais'  il  est 
cependant  une  circonstance  rcman- 
quablc  qui  la  distingue  ; c’est  sa  cou- 
leur blanche,  opaque  , sans  épiderme* 
L&  Huila  sulida  de  Ifc-uguièrc  et  quel- 
ques autres  sQut  dans  le  même  cas: 
cependant  cqs  deux  especes  ne  sont 
app.'ii'ciiimeut  point , <omme  la  Hul- 
laa  aperta,  contenues  dans  le  lobe 
postérieur  du  Corps  ou  bouclier  ; mais 
elles  en  sont  vraisemblablement,  re- 
couvertes , ainsi  quê-par  les  lobes  la- 
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téraiix , jxjmme  cela  a lieu  chez  la 
HuUd  IJydatis,  dont,  è la  vérité,  In 
.^quille  a ùn  épiderme  fauve,  très- 
distinct.  On  ne  peut  donc  se  rendn; . ^ 
bien  raison  de  1 Anomalie  qu'offrent ' yT 
les  Huila  Naucum  et  solida  qu’en  oh- 
sei"vant  leurs  Animaux  , et  Selon  tou- 
tes les  apparences  ^ malgré  quelques 
modificitions  dans  l’organisation , ils 
ne  présenteront  pas  des  difl’ércnces 
as.sez  tranchées  pour  en  faire  on  gen- 
re k part.  y.  Buiæe  et  Go.ndoxe. 

Le  nom  d’ATYS  a été  employé  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles conmic  appartenant  k une  es- 
pèce de  Patelle, la  Patella  Astrolepas; 
aucune  citation  n'accompagnant  cette 
Indication , nous  n’.àvons  pu , malgré 
nos  recherches  , découvrir  l’auteur 
qui  a ainsi  appelé  la  Hàiella  As/role- 
pas , ni  cette  Patelle  clle-mcmc.  A la 
vérité,  Bruguière  ( Encycl.  méth.) 
iinlique  sous  ce  nom  une  Patelle; 
mais,  comme  il  n’a  pas  décrit  ce  genre, 
on  ne  connaît  pas  l'espèce  qu'il  avait  , . j 
en  y UC,  quoiqu’on  puisse  présumer -‘V 
que  c'est  w Patella  aaecharina.  y. 
AstroeePas.  ‘ (F.) 

AÏZEL.  . OIS.  Syii.  de  la  Pie  , 
C^ivus  H ica , L.  en  Allemagne,  y. 
CoEBEAU.  (nii..z.) 

AUAK.  ou  ADEK.  mam.  Syn.  de 
Morse  au  Groenland.  (a.  n. .NS.) 

AUBE  où  AlIBO.  BOT.  piian.  y. 
Aouba. 

AUBEPIN  ou  aubépine,  bot. 
PIIAN.  y-  Amsieb. 

AUBEllEAU.  OIS.  y.  IIobebeau. 

AUBERGINE,  bot.  piian.  Syn.  de 
Mélongèue  dans  Iq  niidi  de  la  France. 
y.  SoE.VNDM.  (b.) 

AUBERTI.'V.  BOT.  CBYPT.  ( Mous- 
ses.') Genre  cité  par  Bridel , comme 
établi  par  Palisol  de  Beau  Vois , et  sy- 
nonyme de  Racopilum.  y.  ce  mot."^ 

(ad.  b.) 

AUBERTIE.  Aubenia.  bot.  piian. 
Genre  qui  ]Kirait  app.artcnir  à la  fa- 
mille desTéréhiutliaeéeS  et  formé  par 
Bory  de  St.-Vinceiit  daussou  Voyage 
aux  quatre  îles  principles  des  mors 
d'Afrique  (Ta.  p.  356,  pl . i B)  en  1 ’hon» 
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peur  du  sav.int  Aubert  Du  Petit» 
Xiiouars,  qui  explora  si  ullleiuciit 
{K)ur  la  botanique  un  'pays  où  Bocy  a 
depuis inaichesur  ses  traces. J1  appar- 
tient à la  Tétranirrio  TiStragyuiu  , L. 
Scs  caractères  sont  : un  calice  à quatre 
divisions  ; qualra.  (ictalcs  ; un  ovaire 
supérieur  surinouté  de  quatre  styles  ; 
quatre  capsules  ' pblohgues  < card- 
tiées,  sujettes  à avorter,  uniloculai- 
res, s’ouvrant  latéralement  «t  con- 
tenant UBCÙ  trois  semences.  La  seule 
espèce  constatée  d’Aùbertio  est  un 
Arbre  prédiocre  des  luiutcs  répiqn.'vde 
nie  de  Masoarcigne,  dont,  les  lueurs 
sont  petites.',  les  rcuilies  .pétiolées  , 
ovales , ealières,  gtalirçs,  ràvonneuses 
quand  ga  les  froltccntrc  lcsdcnuls.,.èt 
répandant  une  odeur  |>arcille  .a  celle 
du  Bétel.  Ubry  de  St.-Vincciit  pcni^ 
ne  l'Ampac  de  Riuiipb  doit  rentrer 
ans  ce  geme.  /^.  4^virAC.  {x.o.i.y 
AüBILK.  Alhumum,  üot.  piiajK. 
On  appelle  ainsi  dans  les  Aibrei.  di- 
cotylcuoués  , les  couches  les  plus 
cxlériefues  du  bois , c'es  t-à-divc^celUs 
qui  ont  i!lé  formées  Ici^  dcruièces, 
L’Aubier^  qui  porte  aussi  le  uom'dc 
l'aux  hois,  esL,  génévalcnicut- d’uii 

f’rain  moinsdense,  moins scrfé.quc  le 
lois  propremcnldit;  Sa  couleur  ega- 
lement dilTérentc  de  ce  dcmîer.  Noits 
parleronsaii  mot  Ttc£,avcc  bcâucoüp 
plus  de  détail,  de  cette  partie,  et 
nous  renvoyons  aussi  au  mot  acobois- 
SVMKNT  des  "V'égélaux  , jiour  ce  qui 
couccrae  le  mode  de  pinduption  et 
d’accroissement  de  l'Aubier,  (a.Hj) 
Ou  donne  encore  le  nom  d'ÂvBiEn 
ou  d’OaiKR  à divers  Saules  <lans  ^e 
midi  de  la  France.  - (b.) 

AÜIUFOIN  ET  AüBITON.  noT. 
PHAN.  Noms  vulgnirés  dn  Bluct , 
Centaurea  Cyanus  , L.  P'.  Becet  ot 
CENTAUnÉE.  (b,^- 

AJJïiLE'tlE.tAubleiia.  bot.  pH.an. 
I^lusieuns  genres  de  Plantes  ont  porté 
successivement  le  nom  d’Aublet,  et 
ont  ensuite' clé  réunis  à des  genres 
précédennnent  établis.  Ainsi,  liacrt- 
ncr  a formé  un  genre  Aubletia  avec 
la  Plante  désignée  par  Linné  fÿ 
NOUS  le  nom  de  Sonneratia  acitia:  P. 
<^jOMKESA.TiE.  Schroliev  ,•  cfui  s'eét  <fak 
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un  plaisir  de  changer  tous  les  noms 
do  genres  établis  jxir  Aublct,  a dé- 
coré du  nom  de  cc(  auteqr  le  genre 
Apeiba.  P.  ce  mot.  lioureiro  appelle 
encore  AubletuK  «ne  Plante  que  l'on 
a réunie  nu  genre  Paliure.  /'.ce  mot. 
Enlin,  Persoon  , restitmant  a(t  genre 
établi  par  Aublçt  son  nom  primitif , 
a fait,  d’apirès  feg-TVirhard , un  genre 
particulier  du  Monnieria  irijblictta 
d’Aublet , sous  le  nom  à! AubUtia.P. 
Mon.mebia.  -i^A.R.) 

AÜBODR.  BOT.  FHAN.  Aebotti, 
et  sya.  de  Pibumum  Opulua.  L.  p, 
Viôbîn-f,.  [b.) 

AUUllEQDE.  MIN.  •(  Bosc.  ) Nô»n 
éulçaivc,  dans  quelques  dépai'toiuélis 
de  Frpncc  , d’une  terre  argUciise-qtii 
contient  des  Bdcinuitcs  et  des  Am- 
monites. ■/  . Cn,) 

AÜBRESSIN.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
uoins<  vulgaires  du  Cratagus  O.rya- 
canr/ia.  L.  P'.  Aeieier.  (b.) 

ALBRlERc  ois.  (Salcme.  ) Sy». 
vulfuirc  du  Hobciç'au,  f'alco  Sulbu- 
/èo,  L.  P.  Fatcoïi'.  (drI.z,) 

” .'V.ÜBRIE'i'A.  BOT,  PMAN.  Genre 
formé  par  Adaiison  Ifain.  Plant.  ,a. 
p.  4so  ) parmi  %cs  CruciCèrcs  , sec- 
tion des  Lunaires,  et  adopté  piu-  De 
Camloilc  * £ous  le  nom  d’Aubrietia 
(iÿqf.  t'egel,- aw  ).  J1  dill'èic  du 
Berteroa  par  les  pétaTcs-eiitifii's  cl  iian 
bifides,  de  l’Alysséu  par  ses  fruits 
obluugs , et  du  Draba  p.ar  les  iilels<de» 
étamines  ildnt  les  plus 'petits  sénl  den- 
tés. UcuN  espèces  constituent  ce  gsnrc; 
la  mieux  connue  est  VAijmum  tiei- 
iaUkum  de  Linné.  (u.)- 

* AUBRIETIA.  ®oT.  piian.  P.  Ay~ 

BRlEl'.Al 

ADBÜSSEAU.  pois;  Petite  e.spàiy 
de  Poisson  indcicrmincc , encore 
qu'elle  se  trouve  «ur  les  cdtes  d'Au- 
iiis  et  de-  Saintonge  , ot  dont  b> 
'cbair  est  fort  bonne  -à  manger.  Son 
dos  est  bleu , scs  Bancs  argentés  ,ssa 
raééboire  inférieiwe  plus  lon^é  que 
la  siK^riciircet  recouibëc  en  croehel. 
On  dit.qtl»C(>  PsissoB'  sc  vertd'éSMï 
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■ coniumnénitint  sur  le  luarclxi  de^l^ 
Rochelle  ^n.) 

AÜCHA.  :UAïi^  (Nicremberg.)  Syn; 
«le  Sarigue.  7^.  Ujuclfhe.  ^ (b.)* 

..  AUClJEîjiA.  siam.  Nom  4onn.<l 
IKir  niîger  Ç sjrsi.  cn/«.  ) au 
' genre  qu’il  avait  formé  pour  la  Vigo- 
gne et  le  Lama  , et  tiré  de  la' longueur 
du  éou  de  CCS  u’uimauÈ.  f''.  Giia- 

TdËW.  ■ • (Bj 

*AUCnENIE.  Auchenia . ins . 
Genre  de  l’ordre  des  .Gtiléoatères , 
section  des  Télramères , établi  par 
Mcgcrlé  aûs  dépens  du  genre ’tr/oce- 
Wi  de  Fabricius,  cl  adopté  pa'rDeJéah 
^Catal.  des  G)léopt.)qui  le  range  à Ip 
suitedos  Orsoflagncs «le  Latreillo.  Les 
Cjiocèrcs  bttulcB  rt  siihspinosa  de 
Fabriciils  fetu^  partie  de  ce  nouveau 
genre,  qui  est  peu.nombfcu^  eu  espè- 
ces, et  sur'  la  valeur  tluq'uef  oii  ne 
saurait  Se  prononcer^  ^ans  çonnaîlfe 
les  caractères  qu  on  lui  aSugne.  7'^. 
CniocÉRE.  (Arn.y 

AUCHENOPTÈRES.  rois.  C'est- 
a-(|ire  'ayant  des  a^les  au  cou.  Famille 
qui  seule  forme  lé  sçoond  sous-ordre 
«les  Holobranclrca  dans  la  MétUede 
ichtbyologi<juc  de,  Duraéril  ( Zool. 
lÆal.  p.'  ii6  et  117) , idpondant  à 
l’ordre  «IcS  Jugulaires  de  Linné,  et 
dont  les'gei^és’,  qui  s’y  trouvent  rap- 
prochés artificiellement  par  la  muIc 
disposition  des'dagcolreS  inf?neui- 
res  précédant  les  thoraciques , se  1 é- 
pailissent  hatui-ellcinenf  dans  plu- 
sieurs des  ordres  de  In  Mélhodè  de 
Gnvier.  Ces  genres  sont:  Callionyme, 
Ui'anosc<jnc , Batraeh’oïdc , Muid- 
noïdcj  Oligopode,  lllcnnic,  Callio- 
more  , Yiye , Gade  , Clii'ysostrbmext 
K.urtc.  7",  tous  CCS  rapts,  (11.) 

ÀÜCiiÉNORHYNQUES pu  COL- 
UllOSTRES;  1N3.  Noms  sous, les- , 
quels  pnméril  désigné  une  famille 
«THémiplèrcs , répondant  ù celle  des 
C[cadaircs  jle  l^treillc.  7'  CicÀ- 

PAIRES. 

AUCÜBA,  BOT.  phan.  TLimbcrg 
nomme  ainsi  uii  Arbre  du  Jaron  dont 
41  décrit  une  seule  cspèc<^,  TAucuia 
japanica,  qui  est  dd|à  trèà^vépandiiie 


•AUG 

dans  nos  jardins  où  on  lu  distinguefa- 
cilcmenl  aux  taches  Jaunes  qni  jwr's^ 
ment  scs  fcpilleS'  épaisses  , Opposées 
et  dentées  en  scie,  hile  a été' figurée  , 
mais  très  - incomplètpnrtcnl  ( lab. 

& des  7g,  pl.  Ja/Hinic.  de  Banks  , 
tab.  l5.  J'i.,Japi  de  Thiinbcrg,  tab. 
597  dos  Illustr.  de  Lamarek,  Ënoyc. 
méthod).  Le»  fleurs  , ’dfeposécs  en 
panicules  tcrmhialc's,  sont  dioïques; 
elles  présentent  un  calice  ü quatre 
dents  , court , persistant,  et  quatre 
ç(jtabs.  Dans  les  fleui-S  males „ ces 
-^’Uilos  nltcrne’nt  avec,  autant  d’é- 
tamines Insérées  sur  im'disquc  légè- 
rement q«mvcjc , et  creusé  à son  nii-i . • 
■lien  d'’unc  fossette.  Dans 'les  femelles, 
«m  trouve  ün  ovaire  ailhérent,  muni 
d’«in  seul  style  et  d’un  seul  stigmate 
qui  devient  une  baie  un  peu  charnue, 
eoBtenant  une  seule  graine  renvtni^. 
Cette  situation  de  la  gr.-iinc  cl  l’.adhé- 
ronce  d’un  fruit  mono.s'pcrmc  avec  le 
calice  ont  fait  penser  a feu  Richard 
»que  le  genre  Aucuha  app.artonait  aux  ■ 
-Loranlhées,.  dont  il  dillèic  cepen- 
dant par  la  disposition  .alterne  «les 
étamines  ot  des  ^tales.  H avait  d’a- 
bord été  placé  à la  suite  des  Rliâm- 
ftêes.  fA.D.r.) 

XUDIAN^BOL'LOJIA,  bot;  puis. 
Arbrisseau  nidéterimiie'tic  Madagas- 
car, compré  à la  Cynoglosse  pr 
l'^courl,  et  qui  parait  être  uu  Tout- 
hefortia.  l'.  Pitonb.  (ii.j 

AtJDÜA  ou  AüDÜA-TYTLINGR. 
OIS.  (Millier.)  Petit  Oiseau  des  régions 
glaciides  du  Groënland  et  d’Islandô^ 
qifi  pourrait  bien  être  lo^Parus  gr'^ 
seas , L._  Il  est  rare  ^ lialùte  les 
monts  solitaires , ne  descend  que  p«m 
vers  les  b»bitàti«>iis  au  temps  où  * 
mûrit  la  graine  de  la  Morgeliné , Al~ 
sinc  media  , L.  , et  dans  son  igiTO» 
rance  du  dan^r  se  j»sy  al«rrs  ju^ 
que  sur  la  tête  des  Ilonimes.  Biilfon 
regarde  c«4l.  Oiseau  comme  un  RctitÇi 

let.  (U.)' 

AÜEK.  MAM.  7".  Auak. 

. ADGEA.  BOT.  pi;an.  Genre  établi 
Ans  les  Uisserlalions académiques  «U 
Thunberg  .fT..t.  p.'Yne^.  IVapt^* 
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(iMcripttoii  qu’eii<loimoocMv»nt,  on 
voit  que  lecaliceestnumoséi>alc,quin- 
queparti  i.pereislont}  qu'jF  n’y  a pas 
de  corolle  ; qu’à  la  base  <iu  calice,  s in- 
sère un  tube  que  l’auteur  nomme  nco- 
taire , surtmpntè  de  dix  dents  qui  poir* 
t c n 1 1 BS  a nthèt-es  i que  l’ovn  ire  est  1 ibre, 
a nu  seul  style  et  un  -seul  stigmate  j 
que  le  Ihiil  est  unè  dqwtilé  iiu  peu 
charnue,  marquée  do  dix  stries, com- 
posée de  dix  loges  qui  s’ouvrent  en 
autant  de  valves , et  bontienneàt  plu- 
sieui's  graines  revêtues  d’nnc  tunique 
blanche.  L’espèce  qu  S décrit  çstl’^i- 
Bta  capgmis , l’iaqle  herbacée , dont 
Ta  tige  se  dn-ise  au-dessus  de  la  terre 
en  rameaux  alternes , dont  Jes  feuillps 
oppbsées  se  soudent  par  leiirs  Inscs  , 
et  dont  Ici  fleurs  sont  solitaires  sur 
des  pédoncules  qui  naissent  entre  les 
feuilles  un  nombre  d’un , de  deux  bu 
de  trois.  Toute  la  plante  est  succu- 
lente. Sa  place  est  auprès  du  Sanijdn, 
comme  Thuubcrg  l’a  indiqué  lui-ni^ 
me , et  par  conséquent  elle  fait  partie 
de  la  iamillc  des  Suniydiécs,  élaliUe 
parVcnlenat»  (a.  b.».) 

■ At/GIA.BoT..rn'AS.  Lourcirojaom- 
nfc  Angia  ainensis  un  Arbrisseau  qui 
ci'Jît  dans  les  bçis  de  la  Chine , de  la 
Cochinchine , des  royaUnies  de  Siam 
et  de  Camboge , et  <Jbnt  on  extrait, 
suhanl  lui , le  Stic  réslhcux  connu 
sôiis  le  nom  de  vemis  de  la  Chine.  Son 
éepree  est  rude  ; scs  feuilles  sont  com- 
po^s  en  général  de  cinq  paires  de 
folioles  entières,  terminées  par  une 
impaire;  scs  fleurs  disposées  enmani*- 
cilles  Uches , tenninalcs  ou  axillaires 
èd’extrémité  des  rameaux.  Leur  calioe 
est  monosépalo , tronqué  au  sommet, 
ti-ès-petit;  les  pétales  , au  nombre  tie 
cinq^  s’attachent  n nu  récepuick  où 
ehn^rent  auprcsd’ciüi,  les  étamines  ,à 
anthères  arrondies , dont  le  nombre 
va  jusqu’à  ccnl^u  près;  l’ovaire  est 
libre ,-  le  style  filifortpc , le  stigmate 
simple  ; le  fruit  est  une  petite  dnipf 
comprimée  de  haut  en  baÿ , et  conte- 
nant unè  rtoix  monosperme  de  même 
forme.  De  Jussieu  a indiqué  la  platf 
de  ce  genre  paim'i  les  Guttil'èrcs , à fa 
Sfiite^du  CalopkfUum , dane 


umirupiibliddans  les  Annales  du  Mu-  -, 
sèûni,  r.xiv,  p.  S97.  ' (a.  D.  I.) 

.*  AÜGION.  npT.  rnAii.  ( ÜioSQO- 
rido.]iSyn.  A'Uatis,  Tasïbi..  (n.) 

AtlGIT^E.  MlN.  pierre  taentionnéo , 
par  jos  anciens  qui  la  disaient  verte;- 
aussi  en  a-i-on  faît  upc  Turquoise  ou 
une  Emeraude.  Wcmcé  ap^diquc'ce 
nom  à ce  que  Haüy  à reconnu  p’^fp 
qu’une,  variété  laiuimûro  d’.à.mphi- 
bole.  A’’.  mot.  (xtC.) 

ADGUENILL.à.  bot.  pban.  , Nom 
de  -pays  de  l’une  des  Jovellaué  de  fcr 
Flore  Péruvienne.  (b«) 

AÜGüO.  BOT.  TnAS.  Syn.  do 
tem  odeanica,  L.  ^ui;  les  cùtçs  de  l’rp- 
vcoce- ZosTàRB.  (b.) 

AUGURE.  INB.-  Kom  vulgaire 
d’mnc  espèce  d'insectes  qui , suivant 
Duniéril , appartient  an  genre  Ué- 
dnve.  F",  ce  mot.  (abd.) 

AUGURE  DE  LUV.  bot.  tiian. 
Même  çlmiyc  qu’Agourre  de  Lin . cc 

moL  (b.) 

AUJON..  BOT.  l'iiAN.  Meme  yboSie 
qn’AjonOw  F",  ce  mol.  - ‘(b.) 

AÜK.  OIS.  Syn.  du  Pingout*', 
A/ca  toi'da,  h.  en  Angleterre.- 
PlNOOÜIÎ». 

AUKEB.  bip.  Syn.  de  P-Aiglc  inju- 
riai , /aico  Chrysai'los , L.  ç’n  ArabW 
F".  Aiole^.  (nR..2,y 

AÜKOH.  OIS.  Syn.  dn  Héron  cen- 
dré , Ardea  cineiva , L.  en  Perse.  ■F' . 
IblRON.-  (r)R..z.> 

AUKPALLARTOUK.  oi.s.  Noid 
du  Coq  au  Groënland'ob  cet  OiscdÜ 
aétéintrodiiit,,clne  se  trouvait  poifll 
ay.inl  que  les  Européens  ÿ^ussent  pé- 
nétré. (».) 

AÜL.\CIE.  Auldcia._  bot.  phaiv.  Cjê 
genre,  cl.ablipar  Loiu'eiro,  ne  dÜIècc 
du  Cookia , F.  ce  mot , que  p.'tr  sjjti 
’ calice  divisé  moins  profondément , Bes 
pétalrs  ponctués  en  dehors  cl  à quatets 
sillons  iulërieurcincul  ; sa  haie  à cinq 
loges  dispciTnes,,et  ses  feuilles  sim- 
jdes.  C’est  uu  Arbre  liauldeJjuilpkds 
environ,  qui -croit  dans  les  foréls,dc 
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la  Cochinchinc  , à feuilles  alternes , n 
fleurs  d’un  blanc  verd,  disposées  en 
grappes  lâches  et  terminales  , ejdont 
le  fruit  ne  se  mange  pas.  n.  j.) 

AULAQLE.  yiulacus.  ixs.  -Genre 
de  l’ordre  des  Ilwnénoptères  , section 
des  Portc-laiièrés , établi  par  J urine 
(Classifies  Hyménoptères,  pag.  89), 
qui  lui  assigne  pour  cara'ctères  ; une 
cellule  radiale , grande;  trois  cellules 
- cubitales , la  première  et  la  seconde 
recevant  les  deux  nei'vures  récurren- 
tes , la  troisièincatteignantrextrémité 
de  l’ailè  : mandibides  petites,  émargi- 
nées  ; antennes  tiliforineS , composées 
de  quatorze  articles.  La  treille  (Règne 
Anim.  de  Cuv.  -)■  l'ange  cé  genre  dans 
la  famille  des  l’upivorcs , tribu  des 
Ichneumouides,  entre  les  Fuenes  et  les 
icbnciiinuns  qu'il  lie  entre  eux.  Ses 
caractères  sont,  suivant  lui  : antennes 
sétacées  , de  treize  articles  dans  les 
mâles,  et  dequatorzedans  les  femelles  ; 
abdomen  et  I ipsoïde,  comprimé,  a m inci 
insensiblement  vers  sa  base  en  fonne 
de  pédicule,  et  inséré  à l’extrémité 
d'une  élévation  pyramidale  du  bout 
postérieur  du  corselet  ; pâtes  grêles. 
Ces  Insectes,  outre  les  .caractères  que 
nous  venons  d’énumérer,  en  offrent 
encore  quelques-uns  assez  remarqua- 
bles : leur  tète  est  arrondie  , suppor- 
tée par  une  sorte  de  cou  étroit  ; les 
palpes  maxillaimis  sont  sétacés,  de  six 
articles,  beaucoup  plus*loiigs  que  les 
labiaux  ; ceux-ci  n’ont  que  quatre  ar- 
ticles , dont  le  dernier  est  un  peu  plus 
gros  et  presque  triangulaire  ; la  lan- 
guette est  entière  : le  prothoiax  et  le 
inésothorax  sont  sillonnés  d’une  ma- 
nière très -singulière  par  des  stries 
transversales  ; les  pâtes  sont  grêles 
comme  dans  les  Ichneuroons;  l’abdo- 
men est  formé  de  six  à sept  anneaux 
distincts , et  muni  chez  les  femelles 
d’une  longue  tarière  â filets  égaux. 
— Jurine  a établi  ce  genre  sur  l’ins- 
pection de  la  femelle  d’une  esjièce 
qu’il  nomme  Aulaque  strié, 
fua  ( /oc.  cit,  pl.  7.  genre  3 ).  Elle 
a été  trouvée  dans  les  forêts  de  Pins 
du  midi  de  la  France  par  Léon  Du- 
four , et  aux  environs  de  Gènes  par 
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Spinola.  On  ne  .sait  encore  rien  sur 
scs  mœurs.  (atth.) 

AULAUD.  OIS.  \'icux  nom  de  l’A- 
louette des  champs,  jllaudaarveiisis. 
P'.  Axot'Errp..  (dh..z.) 

AULAX.  BOT.  PiiAK.  Genre  de  la 
famille  des  Protéacées  établi  par  Bcr- 
gius  et  adopté  par  R.  Brown  , qui  lui 
donne  les  caractères  suivans  : fleurs 
dioïques  par  avorteme.nt;  dans  les 
mâles  , un  calice  de  quatre  sépales  , 
portant  chacun  sur  son  milieu  une 
étamine;  dans  les  femelles,  un  stig- 
mate oblique  , en  massue,  hispide  et 
échancré.  Le  fruit  est  une  noix  ven- 
true et  velue.  Quatre  espèces  de  Pro- 
teade  Linné  ou  de  ses  éditeurs,  savoir 
les  P.  pinifülia. , aulacea  , bracteata 
et  umhellata  , se  trouvent  être , les 
deux  premières  les  fleurs  mâles,  et  les 
deux  autres  les  fleurs  femelles  de 
deux  espèces  auxquelles  le  genre  Au- 
lax  SC  trouve  ainsi  réduit.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance  , glabres , à feuilles 
entières,  à fleurs  tcrnynales  disposées 
dans  les  mâles  en  épis  conglomérés  , 
dans  les  femelles  en  une  tête  solitaire 
qu’environnent  des  folioles  munies 
intérieurement  d’un  appendice  rouTti- 
fide.  (a.d.j.) 

* AULAXANTHE.  Aulaxanthus. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre  de  la  famille  de.t 
Graminées,  établi  par  Elliot  dans  son 
esquisse  de  la  Flore  de  Géorgie,  a en- 
suite été  nommé  Aulaxie  par  Nuttal. 
V.  Aulaxie.  (a.  b.) 

‘AULAXIE.  Aulaxia.  bot.  phan. 
Ce  çenre  , établi  par  Nuttal  dans  la 
famille  des  graminées,  offre,  d’après 
cet  auteur,  les  caractères  suivans  : lé- 
picène  bivalve , uniflore  avec  le  rudi- 
ment d’une  seconde  fleur;  valves  éga- 
les, sillonnées  à sillons  velus  ; glume  à 
deux  Valves  égales.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  une  panicule  extrêmement 
serrée,  qui  forme  une  sorte  d’épi  ; la 
glume  et  la  lépicène  sont  i peu  près 
égales  entre  elfes. 

, Nuttal  rapporte  à ce  genre  deux  es- 
pèces de  l’Amérique  septentrionale  , 
dont  l’une  est  le  PAn/aris  vi/iota  de 
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M icbau\ . Le  genre  Aiilaxic  i>areîl  très- 
voisin  (les  genres  Panicum  et  Milium; 
il  a surtout  une  grande  ailinitè  avec 
le  Milium  ampkicarjibn  déorit  'par 
Pursch.  (A.'n,) 

AULIQCE.  BEPT.  opii.  Esjiècc  de 
Couleuvre.  ce  mol.  (b.) 

* AÜLNÈ  ET  AJJLNIÎE.  Du  latin 

Alnus  , vieux  noms  français  d’Anne 
et  d'Aunèe.  P~.  ces  mots.  (n.) 

AÜLÜPE.  Aulopus.  POIS.  Sous- 
genre  formé  par  Cuvier  dans  le  genre 
Salmo  si  nombreux  en  espèces.  I' . 
Saumon.  (b.) 

ADLOSTOMES.  pois.  Genre  fm- 
mé  par  Lacépede  aux  dépens  du  Fis- 
tularia  de  Linné , auquel  Cuvier  l’a 
restitué  comme  simple  sous-genre.  F. 
Fistueaibe.  (b.) 

* AULES.MOI.1..  Dénomination  gé- 
nérique latine  employée  par  üeken 
{Lehrbueh  derj^-ool.  tab.  p.  8) , pour 
un  nouveau  genre  que  propose  cç  sa- 
yant  et  qu’il  forme  aux  dépens  des 
Soicns  de  Linné.  }1  parait  que  les  es- 
pèces qu’il  y rSpporle  ne  foraiaicnt 
d’abord  qu’une  division  de  ses  Tclli- 
nes  (voyez  page  aa4  de  l’ouvrage  ci- 
téî  ; ces  espèces,  type  du  genre  Au- 
lus  , sont  les  Solen  strigilatus , m- 
diatus  et  Diplios  ( rostratus  , Lâm.'  ), 
que  Lamarck  conserve  dans  les  So- 
lens , et  le  sanguinolentus  dont  ce 
dernier  savant  fait  une  Sauguinotbirc 
\ Sanguinolaria  rosea). 

Avant  Ocken,  Megerle  de  Mubl- 
fcld  avait  essayé  de  diviser  les  Solens 
en  plusieurs  genres , savoir  : Fagina 
qui  répond  à la  première  division  des 
oolens  de  Lamarck,  Siliqua  dont  le 
type  est  le  Sulen  radiaJus  et  qui  sem- 
ble, par  conséquent,  coiTcspondrc  au 
genre  Aulus  d’Ocken , et  euiin  So- 
len qui  ne  paraît  CQmprendie  aucun 
des  bolens  de  Linné  ; car  Megerle  cite 
pour  type  une  Teljine  du  geurq 
Psammobic  de  Lamarck  et  la  Venus 
dqjlorata  qui  est  la  Sanguinolaria  ru- 
gosa  de  Lam . Ainsi  celte  dénomination 
générique  n’a  plus  de  rapport  avec 
celle  de  Linné,  ce  qui  est  fâcheux, 
puisque  cela  tend  à établir  la  coufu- 
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«ion  là  oit  il  faudrait  faciliter  l'étude. 
Ocken  Circonscrit  couvcnablenicnt  le 
genr^  Soleil  eu  y comprenant  toutes 
les  espèces  dont  la  ebarnière  est  terini— 
iialc  ou  médiane,  et  qui  ont  une  ligure 
allongée  très-cylindrique.  lia  vouluen 
séparer  les  espèces  élargies,  à char- 
nière médiane, dont  la  figure  est  bien 
diil'éreiitc  ; mais  il  reste  emure  à ap- 
puyer ce  gefirc  sur  des  caractères  qui 
le  distinguent  nettement  des  Solcus. 
Lamarck  n’a  |ras  cre  poiivoii'  établir' 
cette  séparation.^ En  eilèl,  les  coquilles 
distinguées  dans  quelques  espèces 
extrêmes  , sont  liées  entre  elles  par 
des  transitions  suaccssivcs/ct  les  Ani- 
maux sont  de  même  genre',  d’apri's  les 
belles  obsciVatious  que  Poli  a faites 
sur  les  Solens  s/rigila/us  et  Vagina. 

Le  genre  Vagina  de  Megerle  peut 
être  considéré  comme  corrcsjiondant 
aux  Solens  d'Ocken  , et  le  genre  Si- 
liqua du  premier  aux  Aulus  du  se- 
cond. Nous  faisons  de  ces  derniers  un 
sous-genre  des  Solens.  V.  Sanocino- 
LAiiiE , Solen  , Silk.)  ue  et  Gaine. 

(!'.) 

ADLX.bot.  phan.  Pluriel d’Ail.  f". 
ce  mot.  (b.^ 

AÜMAILLÉ.  M.VM.  Syn.  de  jeune 
V acbe  en  quelques  parties  du  nord  de 
la  France.  (a.  n..Ns.) 

AUMARINO.  BOT.  PHAN.  V.  Amax 
BINE. 

* 

AUMÜSSE.  MOLL.  C’est  le  nom  vul- 
ga'irc  d’une  espèce  de  Cène,  Conus 
é^e.w'//tf/n,dcMartini,etquienestdeve- 
nulc  nom  scientifique  français. Favan- 
ne  en  donne  deux  variétés  j VAumusse 
simple  cil' Afonusse  marbrée.  V.  Cône. 

. ■ .(F.).' 

AUNE.  Alnus.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Anienlacées  de  Jus- 
sieu , des  Bétulinées  de  Richard.  Dis- 
tingué du  Bouleau,  Betula,  par 
Tournefort , réuni  à lui  par  Linné,  il 
en  fut  de  nouveau  sép.a're  par  Gaert- 
ncr,  dont. l'opinion  a été  adoptée  par 
la  plupart  des  auteurs  qui  assignent 
en  conséquence  à l’Aune  les  carac- 
tères botaniques’  suivans  : les  Heurs 
sont  mono'iques  ; les  mâles  disposées 
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en  chaloii's  pendans,-  cylindriqua* 
<ü  allongés;  de  Taxe,  central  panent 
des  pedicelleS'  rapprdctit’s  , à quatre 
écailles,  l'uiie  tcriiiiiialc,  plus  grande 
et  plus  - épaisse.,  les  trois>ituncs  plus 
pctite.s  et  uy^ntchaeune  à sa  hase  un 
calice  à quatre  lobes,  au-dedajis  du- 
quel sont  quatie  étamines  ; les  Heurs 
leincilcs.,  en  chatons  uvoîdes  arron- 
dis ,-  préscntcflt  <lcs  écailles  imbri- 
quées, obtuses,  cunéiformes  ,‘qitndrt- 
bdes,  dont  cliacune  porte -sons  elle 
deux  llcurseCom|>osecs  d'un  ovaire 
com|>rimé,  surmonltTde  deux  style.s, 
qui  devient  un  fruit  coriace,  à deux 
loges  .monospermes,  , sans  rebord 
membraneux  à l’époque  de  la  matu- 
rité, époque  à laquelle  Its  écî^dles  li- 
gneusoket  épaisses  sxfoartcnfles  unes 
des  autres  sans  se  détacher  de  l’axe. 
f-'.Gaert.  t0m..3.  pag.  hi.  tab;  go. 

On  on  compte  cinq,  espèces.  Ce 
sont  des  Ai  bresqt,li.se  plaisent  le  long 
des  rivières  et  dans  les  terrains  maré- 
cageux. — bes  feuilles  sont  obovalcs, 
^ acu  m i nées  et  den  lé  es  en  scie , a yecleu  t s 
V stipules  elliptiques  et  obtuses*,  dans 
l'yfliius  serrùfa/a  qui  croît  cri  Pen- 
sylvanie. — Les  feuilles  sont  allongées, 
aiguës,  arrondies  à la  base,  m'unies  de 
stipules  oviiles-oblongues  , dans 
rius  undulala  originaire  du  QiiiatLa  ; 
— elles  sont  elliptiques,  un  pëu  obtu- 
ses cl  glutiiieuses  dans  X Alnus  oblon- 
gata-, — oblongiies,  aigues,  inférieu- 
rement pubesccnlcs  et  blanchâtres  , 
munies ^o  stipules  lancéolées,  dans 
VAhius  tncana-,  ccsaicux  dei  nièresos- 
■ pèces  habitent  la  France.  On  tire  en- 
core un  bon  caractère  spéciliquc  «les 
nei-vurcs  qui  parcourent  la  surface  in- 
férieure des  feuilles  et  dont  les  aissel- 
les, nues  dans  les  trois  dernières  eiqiè- 
ccscitéos, présentent  dans  la  première 
* des  touffes,  de  jioils.  Ce  dcrnier.caraé- 
tère  se  retrouve  dans  celle  qui  ést  la 
plus  commune  on  France,  V A Inus 
elutinosa,  Gaert.,  yf.  côMmunit,  Üu- 
Iiam.,  Hetula  Atnus^  L.  qu’on  apjrclle 
Verne  dans  le  midi  de  la  France,  Ar- 
bre qui  peut  atteindre  de  quaiaute  à 
cinquante  pieds  de  hauteur  , mais  se 
cencontre  le  plus  souvent  dans  nos 
campagnes  sous  la  forme  de  taillis 
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liicn  moins  élevé , à cause  des  crtupcs 
régulières  auxquelles  il  est  soumis  en 
totalité.  Ses  fetiilles  ovales,  obtuses 
et  eomme  Uonqiiées  au  sommet,  cré- 
nelç'cs  siir  les  bords,  sont  gluantes 
et  pubcsoéntes  dans  leur  jeunesse. 

Son  écorce  é|>nissc  et  gercée  sert  au 
tannage.  Son  bois  est  estimé  soit  pour 
le  cbaullâge  des  fours  , à cause  de  Sa 
combustion  rapide  et  de^  sa  flamme 
claire;  soit  pour  les  travaux  d’ébp- 
nisleric,  comme  su.sccpliblcd'un  assez 
beau  poli  et  prêuant  bien  le  noir  ; soit 
jiour  le  pilotis  J les  corps  de  pomjses  , 
les  conduits  d'eau  souterrains  et  les 
ti<ais  des  galeries' des  mirics,à  causé 
de  la  jlvupriété  qu’il  a de  se  conser- 
ver d;ni.s  l'eau , sans  s'tillércr,  durant 
des  siècles  entiers , propriété  qui  fut 
connue  et  le  fit  employer  au  même  • 
usage  dans  l’antiquité,  ainsi  que  l'éta- 
blit ce  passage  de  Pline  ; ytlni  tuJaquaS 
rum  duLtus  m liibos  cavantur  : obnttæ  ' 
tend plurimisdurant  onn/^On  cultive 
encore  dans  les  jardins  une  élégante 
variété  de  l’Aune  cèuimuu , à feuilles 
profondément  découles , Hetula  la- 
einiata  Ao  quelques  auteurs.  (_v.  n.  j.) 

AüMi  NOfR.  BOT.  PH.vN.  Nom 
qu  on  donne  dans  quelque^  pays  à la 
Kourdèiio , li/tamnus  l'ranguta.  f . 
NEBB/tUN.  (A.  D.  I.) 

A'IJNËE.  BOT.  riiAN.  Syn.  d’7- 
nula  Ilelenium,  L.  ImjlI.  (b.) 

AÜQUE.  qi.s.  Même  cho.se  que 
Aouco.  f-'.  ce  mot.  (u.) 

AURA  OP  ODROOA.  ois.  Vautour 
do  rAinérique  méridionale,  qq;  fait 
iwrtie  du  genre  Catharte,  Cat/iartes 
Aura,  ïenup.  7'".CATfi.vBTE.  (ur..z.) 

ADR  VI).\.  Tois.  (Dclaroche.)C’cst- 
A-<lirc  Dorée.  Si  n.  de  Spams  auraius,  * 
L.  aux  îles  B iléares.  T'.  Sp.vre. 

AriiAnc  et  Apb-VDO  , qui  signifient 
la  même  chose  , sont  aussi  des  noms 
. donnés  aù  même  Poisson  en  d'autres 
lieux.  ■ (n.) 

■ ADR.lN'NE  on  AURAÜNE.  pois. 
Syn.  d’Acara-Una.  lÿspècc  d'iiolacan- 
thc.  y.  ce  nipiet  Acaba.  ,/»)• 

AURANTIAGÉESou  ORANGERS. 
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BOT.  PHAN..Méme  chose  qu'Hesp<i ri- 
dées. V.  ce  mot.  ' (B.) 

• AÜRE.  OIS.  Syn . de  Roi  dcs'V au- 
tours,Poy»a,  L.  C*th.\iite. 

(DH.. Z.) 

ADREILLETOS.  bot.'phan.  Syn. 
. de  Ranunculus  Fi  caria  , L.  f'".  Fi- 
caibe.  (b.) 

AURELI^.  BOT.  PHAN.  H.  Cassini 
a établi  soiA  ce  nom  un  genre  qui  ap- 
partient à sa  tribu  des  Astérées.  L’in- 
Tolucre  est  demi-sphér^que , à folioles 
inégales , imbriquées , lancéolées , li- 
néaires ; le  réceptacle  plane  et  nu  ; les 
fleurs  sont  radiées,  à demi-tleurons  fe- 
melles ; Takène  est  comprimé,  glabre , 
couixiiiné  par. une  aigrette  de  poils 
^ nares  et  plumeux.  Il  renferme  deux 
^0  espèces:  Tune,  originaire  du  Mexique, 
décrite  et  figurée  par  Cavanilles  (Icon. 
tub.  168)  sous  le  nom  à'Jster  gluti- 
' ifon/s , et  portée  ensuite  dans  d’autres 
genres  par^vA^  botanistes  j l’autre , 
qu’on  croit  venir  d.e  l’Amérique  sepr 
tentrionale , signalée  dans  le  Botanl- 
cal  magazine  sous  celui  de  Donia 
tguarruaa.  En  eilet , R.  Brown  a établi 
de  son  câté  ce  même  genre  en  le  nom- 
mant Donia.  (a.  d.  j.) 

*ADRELIANA.  bot.  Phau.  Syn. 
de  Panax.  F.  ce  mot.  *(b.) 

‘ A.XiR.'FXAF.  Aurélia,  acal.  Ce 

fmire , établi  par  Péron  et  Lesueur,  a 
té  adopté  par  Lamarck,  qui  l’a  placé 
dans  la  secon&e  seotion  de  ses  Médu- 
saires;  il  appartient  aux  Cyanées  de 
Cuvier  dans  l’ordre  des  Acalèphes  li- 
bres, et  offre  pour  caractères  : un 
corps  oibiculaire,  transparent;  une 
ombrelle  sans  pédoneuw,  à quatre 
btas  et  à huit  buricules , dont  la  cir- 
• conférence  est  garnie  de  tentacules  ; 
quatre  bouches  , quatre  estomacs  et 
quatre  ovaires.  Les  Aurélies|ont  assez 
nombreuses  en  espèces  dont  les  prin- 
cipales sont  : 

ACBil.iE  SüBiBAY,  .^a/K/iO  Suriray , 
Ann.  muS.  p-  S.*)?.  Cette  espèce,  dé- 
diée au  docteur  Suriray , médecin  et 
naturaliste  au  Hâvre,  présente  une 
.ombrelle  hémisphérique, 'un  réseau 
vasculaire  rougei  salace  inféneure  , 


au  rebord  étroit , denticulé , garni  de 
nombreux  tentacules  courts  et  bleuâ- 
tres; sa  couleur  est  hyalino-bleuâtrc'; 
son  diamètre  varie  de  trois  à quatre 
pouces  Sur  environ  deux  pouces  d ’é- 
paisseur. Elle  est  Irèt-c^mmune  sur 
les  cdtes  de  la  Normandie  et  dans  tou  le 
la  Manche.  * 

Avréme  bose  , Jurelia  roeea;  Mé- 
dusa aurita,  Klüll.  et  Encycl.  tab.  94. 
fig.  t-3.  Son  ombrelle  est  . presque 
hémisphérique  et  déprimée;  sou  ré- 
seau vasculaire  d'un  rose  très-pâle; 
sou  rebord  simple,  garni  de  tentacu- 
les très-nombi'CBX , courts  et  roussâ- 
très  ; ses  ovaires  .sont  semi-lunaire.s  , 
de  couleur  rose.  Elle  a environ  trois 
pouces  de  diéhiètre,  et  se  trouve  dans 
les  mers  du  Nord.  Péron  et  Lesueur 
ont  décrit  dans  leur  Mémoire  les  Aur. 
campanula,  melanospUa,  phospltorica, 
amaranthea , fiaoidula,  purpurea,  ru- 
bescens  et  lineolatajlAoalei  originai- 
reâ  des  mers  d'Europe.  (l.AM.^X.), 

AURÉLIE  ou  FÈVE  ioRÉÉ. 
Aurelip.  iNS.  La  plupart  des  auteurs 
anciens  donnaient  ce  nom  aux  nyiiiT 
phes  d'un  grand  nombre  d'Inscclcs 
très-difléreus , et  particulièrement  à 
celles  des  Papillons , lorsqu’elles  ol- 
fraient  des  couleurs  métalliques. 
CHBYSAI.10E  et  Nymphe.  (aud.) 

♦AURÉLIÈRE.  iNs.  .Syn.  de  Fol- 
licule. y.  ce  mot.  (AtTD.J 

I 

AURÉOLE.  OIS.  Espèce  |[u  genre 
Bruant,  Emberiza  auieola, iimel.  Cet 
Oiseau  habite  la  Sibérie  et  le  Kamts- 
chatha , et  fait  entendre,  dans  le  bran- 
chage des  .‘Saules  et  des  Peupliers 
qu’d  habite , un  cri  pareil  à celui  de 
rOrtolan.  des  Roseaux,  y.  BruaIit.  ■ 

(B.) 

AÜRÉOLES.  OIS.  Troisîèmc  famille 
dé  l’ordre  des  Oiseaux  sylvaius , et  de 
la  tribu  doe  Zygodactyles,  formée  pour 
le  seul  genre  Jacamar  dans  la  Mé- 
thode ornithologique  do  Vieillot,  f. 
J.VCAMAB  , où  tous  les  caractères  de  la 
famille  des  Auréoles  seront  exposés. 

' . ■ ' . . ...,  («-U 

AUR<CULAIRE  MOI.I.  rossj 

* • * 
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Nom  donuéàuue  Gryphit^par  Luid 
{^Lith-Brit.  n“  5i4  ),  selon  leDictioo- 
naire  des  Sciences  neUirelles.  Mercati 
( Aletall.  U.  543)  donne  aussi  ce  nom 
à une  Huître  qui  -a  quelque  res- 
semblance avec  la  (igjure  d’une  oreille 
humaine.  Nous  avons  examiné  la  ci- 
tation de  Mercati  ; la  figure  qu’il  don- 
ne et  la  description  qu’il  en  l'ait  nons 
l'ont  douter  qu’U  soit  qtiesiion  d’une 
Huître  plutôt  que  de  toute  autre  chose. 
— C’est  sans  doute  la  première  de  ces 
Coquilles  qui  a été  nommée  Auricu- 
lite.  ce  mot.  ' ?f.) 

• 

AURICULAIRE.  Auricularia.  bot. 
CRYPT.  (Champignons.)  Les  botanistes 
ont  désigné  sous  ce  nom  deux  genres 
diiTérens  ; l’un  , que  Bulliard  avait 
nommé  Auriculaire , avait  reçu  dans 
le  même  temps  le  nom  de 
qu’on  lui  a conservé  ; l'autre , auquel 
Link  a donné  depuis  ce  nom',  estaussi 
trè.s  - voisin  des  Théléphores  dont  il 
dillêrc  cependant  par  raBsbûce  de  pa- 
pilles , ce  qui  avait  d’abord  engagé 
Link  à le  rapprocher  plutôt  des  Tie- 
melles’que  des  Théléphores  ; mais  son 
port  est  tellement  semblable  à celui  de 
ce  dernier  'genre^  qu’on  ne  peut  pas 
les  éloigner  l’un  de  l’autfc.  Les  Auri- 
culaires se  présentent  sous  la  forme 
d’une  merabra&e  épaisse  , charnue , 
un  peu  glutineuse  , qui  est  appliquée 
par  une  grande  partie  de  sa  suiîbce 
postérieure  sur  les  troncs  des  Arbres  ; 
cette  surüicé  est  hérissée  de  poils  ; la 
surlace  antérieure  est  lisse , et  pré- 
sente des  veines  irrégulières  , mais 
sans  papilles;  les  sporules,  selon  Link, 
ne  sont  pas’  à la  surface,  mais  ren- 
fermés dans  la  substance  ' même  du 
Champignon , sous  la  membrane  ex- 
térieure, ce  qui  distingue  oes  Plantes 
des  'i'héléphorev 

Le  type  de  cS  genre  est  Ib  Peziaa 
Aurieula,  Bull.  T.  48?.  lig.  ii  ; T/e- 
mella  Aitricula\^cxs.  /qui.ci'oit  frrin- 
cipalementsurles  troncs  des  Sureaux. 
On  doit  aussi  y rapporter  V Auricu- 
iarialremeUqidasAeüvWissA , T.  390,, 
et  la  Tremelle  glanduleuse  du  même 
auteur.  Bory-de~St.rVincenl  a décou- 
vert plusieurs  espècesdece^enredans 
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les  îles  des  cpers  d’Afiûque  ; l’une  ' 
d’elles,  très-remarquable  par  sa  for- 
me et  par  ses  couleurs , appelée  Oreillt- 
de-Chat  dadsl'île  de  Mascareigne  , y 
croît  sur. les  vieux  troncs  du  Raven- 
zara , Agathophrllum  , qui  y a été 
transporté  de  Madagascar.  TbÉ- 

J.ÉPUORB.  (.0).  B.) 

* AURICULARIA. BOT.  fban.  (Da- 
léchamp).  Syn.  A'Hedyotis , L.  B",  ce 
mot,  . , (b.) 

AURICULARIA.  mou..  Dénomi- 
nation latine  appliquée  par  Blainville 
(Dict.  des  sc.  nat.  T.  3)  aux  espèces 
du  genre  Peigne ,.  Pecten , qui  ont  une 
échancrure  denticulée.à  la  naissance 
de  l’oreille  de  la  valve  droite,  pour  le 
passage  d’un  byssus.  P'.  Pbignb.  (f.) 

AURICULE.  Aurieula.  bot.phan.- 
genre  ibnné  par'  Toumefort  pour  la 
Fleur  d’ornement  vulgairement  appe- 
lée OH£iu.B-n’OL'RS  , réunipar  Linné 
à son  ^eàTc'Primula.  V.  Primev8rx. 
Adanson . l’avait  aussi  établi  sotis  le 
nom  A’ Auricula-Ursi.  (B.) 

AURICULE.  Aurieula.  MÔu.. 
Genre  de  Gastéropodes  de  l’ordre  des 
Pulmonés  géhydrophites  et  de  la  fa- 
mille des  Auricules,  P~.  ce  mot,  à la- 
quelle il  a donné  son  nom.  D’abord 
établi  par  Klein  ( Ostrac.  p.  37) , et 
adopté  par  Martini  (Conch.  tab.  T.n. 
p.  1 1 9)  sôus  le  nom  d’Orcille  deMidas, 
y.  ce  mot , Auras  Mutes , Aaris  Mir- 
da,  ou  .^u/icu/a;  nommé  ensuilaU/û 
parHumphrey  ( Mus.  Calonnianum], 
il  fut  depuis  proposé  sous  le  nom 
d’Auricule,  empi’unté  à Martini, jpar 
Lamarck  ( Mém.  de  la  Soc.  d’ITist. 
nat.  de  Paris,  et  Auim.  s.  vert,  i’* 
édit,  p.  93!).  et  enfin  limité  par  nous 
aux  seules  espèces  qui  paraissent  avoir 
une  organisation  et  des  habitudes 
analogues  ( y.  notre  Prodrome  :'j^- 
millc  des  Auricules  p.  106).  Depuis 
notre  travail,  Lamarck  a fait  paraître 
la  description  de  ce  genre(  Anim.  s., 
vert.  3'  édit.  t.  vi  , a'  partie,  p.  i36). 
— Bo.se  a été  induit  en  erreur  quant 
au  nom  de  Méknopside  qu’il  pense 
qu’on  lui  a appliqué  (Nouv.'Dict. 
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^d'Hist.  Sint.  ).  Il  <■«  f^l  de  de 

Jllniiiville  à l’dgnrd  de  V /t uric-iila 
ATyosoli^ràc  Oi  iyjariiaiid,  qui  li'appar- 
tioiit  pas  au  ^eiirc  CVir|'</0///wde^liil- 
1er  ,*  mais  qui  est  une  VL’ritablc  Anri- 
culc.  Dicl.  dessc.  iiat:)' 

As^iiit  Liiind  , plusieurs  Auriculrs 
élaiciif  connues  par  les.  fi;'ures  des 
^anciens  iconogniplics.  Ce  savant 'a 
' compris  ces  espèces,  d’abord  danssou 

Î'cnre  Huila,  et  ensuite  dans  les  Vo- 
ûtes oii  les.  laissent  encore  tous  les 
naturalistes  qui  suivent  religieuse-, 
nient  le  Sysiema  naturoe.  — Midler 
en  à fait  deS  Hélices  , erreur  excu- 
sable à l'époque  oii  écrivait  cet  ha- 
bile ■ zoologiste.  Malgré  l'exemple 
de  Klein  et  de.  Martini , Bruguieix) 
les  plaça  dans  son  gcnil!  Jluiime, 
q réunion  indige^sto  d’espèces  dispa- 
rates et  d' Animaux  tellement, oppo- 
sés , qu’on  a peine  è la  cpneevoir  de  lu 

Üirt  d'un  aussi  bon  ubscrx'nteur.  . 

ans  le  priiicipc,  Lamu'clt  -parait 
axoir  -conçu  la  . inciue-  fcpirpe  . qûc 
ÿklciii  et  Martini  ; car  bien  qu  en  étu-.* 
blissaut  le  genre  Auiiculc,  il  ne  cite 
cpi’une  seule' espèce  comme  type  du 
genre  , MA.  Vtidat , il  a fait  cqnnallrc 
dans  le  préambule, de  la  description 
des  Auriculcs  i’oSsile^(  Ann.  du-Mus. 
T.  i-v,  p.  4ig)  les  espèces  qu’il  y nip- 
porlait.  Ces  cs[r^s  sont  : les  f^olu- 
’ ta  Aàris  JfliiicB  , Auris  Jvilte , forna~ 
tilis  de  'Linné , son  Htli.i  Scarabœus, 
et  les  Bulirnus  Auris  Sileni  , petllpes, 
Ayricala , Auris  J-'elU  , voniformis  , 
otalüetanus , etc.,  etc. , de  Bruguière. 
Montl'ort  ayant,  depuis  cette iudica- 
'ion , fonné  avec  M//cl/.r  .Scarabæus 
b,'  genre  Scarabe  (Concbyl.  T.  ii),- 
qui  n’a  point  été  adopté  pdrLamarck  ; 
aj'ant  y>r\iM Aiirieula Midcr  pour  type 
du'gcnre  Auriculc.(^///ïe^//s),  ctsé* 
paré  la  P'uli{la  tornaiilis  pour  faire 
le  genre  Actéon  {loc.^cit.  p.  3i3^, 
dont  deux  ans  après  Lamarck  a fait 
le  genre  ïoruatclle  ; ayant  elifin  pro- 
jwsé  le  gennt  iMélampc  pour  le  Hul. 
coniformh,  genre  qui  a été  adôpté 
par  Lamarck  sous  le  nom  de  Cono-' 
vule,  il  s’ensuit  que  le  genre  Auri-- 
cidc  s'est  trouvé  restreint  dans  les 
OUTi-ages  postérieurement  puVdiés  par 
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Lamarck  è là  i"'  séctioii  des  Au/vs 
Midæ  de  Martini,  .èiiiisi dans  lés 
planches  de  l’Hnèvclopédie  métltodi- 
quo^  publié-cs  parluiinarck  en  i8f6, 
les  Tornatcllcs  ét  les  Conovules  for-' 
ment  des  génies  distincts,  genres  qu’il 
avait  indiqués  dans  .Beèti-art  de  son 
cours  de.  Zoologie  publié  en  ' i8ja, 
déux  ans  aprèsfa  piililication  de  l’ou- 
viagé  de  Montfort.  Hans  le  préambule 
cité  ci-dessus , ‘qui  précèile  la  des- 
cription des  -Auricules  fossiles,  La- 
marck  niaii-ifete  l'intention  de  réti- 
nir  à ce  genre  les  Pyrainidelles , et  il 
eu,  déci  it , en  *efl’et  , deux  espèces 
qu’il  y rappoi  tc  ; ipais  il  a , der 
puis;  .'ibaiKfoilué  ceitt  iilée , puis- 
qu’elles sont  conservées  cu-genre  dis- 
tinct d.-ifls  des  ouvrages  plus  récens 
( Kxtrait  du  cours  de  zoologie  cl  noiiv. 
édit,  des  'Aùimaux  sans  vertèbrqs  ). 
— Ocken  , en  adoptant  ce  gepre , voit'-' 
lut  emiebir  la  science  d'un  mot  nou- 
veau, et  n changé  celui  d'Auricfule  en 
^arsya.i.  lf"y  rapporte  , avec  doute  , 
{' Heli.v  Scarabauts ; iiiaiii  il  conserve 
avec  raison  lé  Caiychivift  de  )lüllcr 
en  genre  distinct  , gcilre  que  La- 
marck) en  suiv.âik  les  faux  errenicns 
de  Hraparnaud  ,■»  réuni  ;çu  genre y/«- 
ricule<  Scliréeigger  par.-îil  avoir  imité 
cet  exemple. 

Dans  la  nouvelle  édition  des  Ani- 
maux sans  vertébré  (T.  vl.  s'  partie, 
p.  1Ô6) , Lamarck,  d’après  des  obser- 
vations communiquées  jiar  Valen- 
ciennes , et  qui  lui  ont  appris  que  les 
Conovules  sont  terrestres  , a suppri- 
mé ce  genre  dont  il  réunit  les  especes 
Hiii  Am-iculcs.  ?ious  avions  déjà  , 
dans  notre  Prodrome , cflfcctuc  cette 
réunion  ,'iii.-rissur  d’autres  motifs  que 
ceux  qui  ont  déterminé  i«  célèbre  au- 
tctn-dcrilist.des.An.-s.vcT'I.  Nous  som- 
mes assurés  que  Valenciennes  a été 
trompé,  et  que  les  Cobovules  Sont  (les 
Coquilles  marines.  Il  en  esjde  même 
de  quelques  antres  Aurioulrs.qu’il  ne 
pinçait  pas  parmi  les  Conovules,  et 
qui  sont  réclleincnt  marines  ; une  es- 
pèce est  positivement  tluviatile , le 
Bul,  Vombeianus  dont  on  ne  connaît 
pas. l'Animal , qui  pourrait  être  d’im 
autre  gcnÆ.  Les  espèces  qufe  Lamarck 
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place  dans  co  genre  et  qui  saut  posi- 
tivement terrestres  sont  drt  lldlix  de 
notre  Sous-genre  CoçlUogène,  V.  ce 
mot',  et  des  groupes  de  ce  sous-genre 
que-nous  avons  appelé»  StomotoiaeseK 
Oiiqntoslumes.  - 

On  ng connaît  point  encordes  Ani- 
inau^c.  des  grosses  Auricules  ; niais 
quelques  petites  espèces  , abondantes 
sur  nos  cotes  , ont  été  oLseiTées  par 
nous  ; rAiiimal  de  runc  d’ellcS , VAu- 
ricula  Myosotis,  a déjà  été  décrit  par 
iib'aparnaud  , et  il  ne  peut  y avoir,au- 
cun  doute  sur  l’analogie  <}e  son  habi- 
tant avec  celui  de  V ÀuriculoiMidœ. 
Il  serait  cependant  à désirer  que  les 
naturalistes  hollandais  pUssent  obscr- 
Vei’  1 Animal  de  œttç  belle  Coquille, 
et  en  faire  une  description  et- un  des- 
sin sur- le  vivant,  chose  ijur  ne  doit 
pas  être  difficile  , piiisqu  au  rapport 
de  Rumphiiis , elle  vit  danS  les  ma- 
rais salins  de  l îlc  de  Céram, d’une  tles 
Moluques , et  que  nous  savonsqu’elle 
n’y  est  pas  rare.  — Les  liabitudes.  des 
Auricules  sont  fort  reinarquahlcs  en 
ce  que,  bien  qu'elle»  soient  presque  ' 
toutes  positivement  marines,  elles  vi-- 
vent  en  quelque  sorte  plus  sur  la 
terre  que  dans  l’eau.  Ce  Sont  des  Pul- 
monés  qui'hahitcnt  les  flasques,  les 
mares  cToaà  peusahées,  et  qui  peuvent 
même  vivre  tiors  de  Teati , mais-qui 
y reviennent  souvent , qui  ne  peuvent 
s’en  éloigner  sans  danger  , ou  du 
moins  qui  ont  toujours  besoin  de  l’hu- 
midité-Ct  de  l’air jnarin.  Elles  mon- 
tent sur  les  Plantes marines  ét  pul- 
lulent beaucoup. 

Plusieurs  des  espèces  fossiles  rap- 
portées-à  ce  genre  sont  fort  incertii- 
nes  comme  lui  appartenant  il  se 
pourrait  qu’elles, dw.sscnt  être  plàcéoS' 
dans  fl'autres  ; rcctilicatVms  qU’on 
n’est  pas  encore  en  état  d’efféctuer. 

Les  caràctèïcs  génériques  des  Au- 
riculcs  .sont  •-  Animal  muni  de  deux 
. tcntaculès  articulés  , • eontraetilcs  , 
courts',  cylindriques,  en  forme  de 
gland  au  sommet;  yeux  sïlué^  à leur 
base  interne,  un  peu  en  anâèrc  ; mu- 
fle proboscidifomie  ; test  coebliforme, 
ovale,  plus  ou  moins  pointu  et  allon- 
gé , rarement  cylindrique  ou  coni- 
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former  spice souvent  envelo[>pante,  île 
cinq  ou  six  toOrs  contigus , quelque- 
fois peu  di^iucts , le  dernier  formant 
presque  tout  le  test  ; ouverture  longi- 
tudinale en  forme  d’oreille , souvent 
très-^étroiteV  péi  istoni^  épaissi;  bord 
estérieuf  simple  ou  denté;  coliimelle 
torse , soliste  , communément  sans  in- 
dice de  fcnle’ombilicale,  garnie  d’une, 
deux  ou  trois  côtes  saillantes , toui-^ 
liant  avec  clic  dans  l'intérieur. 

Les  espèces  les  plus  remarquables 
de  ce  beau  genre  que  nous  avons  sub- 
divisé en  plusieurs  groupes',  d’après 
les  rapports  qu’elles'  oa'rent  , sont 
les  Suivantes  : 

f Les  VR.viES  Auiuculf.s  , Auri- 
cutœ;  A U lieu  la  , Lamk. , Montfort , 
Cuvier  , Leach;  Manyas , Oeken. 

1.  Aunicfui  DE  Min.vs  , Auricttla 
MiJee  , N. , P/W/-.  pag.  io6.  n°  i:  * 
f^oluta  ■ Aurh-Mulce  , Linné  ; Hé- 
lix , Miillei';  , Bruguière  ; 

JUtusya»,  Oekert;  Auricula  Mieiœ  , 
Lamn.  Anim.  s.  vert,  a*  édit.  T.  vi. 

2'  part.  p.  1 56.  ' — ISfartini,' Co/îcA.  «. 
t.  43.  f;  436. — ,438. 'Vulg.  VOtville 
de  Midas.  Cette  belle  Coquille  , raiXî 
et  trc3-recbe'rcbée,csli^  même  temps’ 
une"  des-  plus  remarquables  -par  sa 
forme , sa  solidité  et  sa  t.aillc , qui  , 
quelquefois  , est  de  prés  de  six  pou- 
cesdelongueur.  Elle liabite  les  marais 
salins  de  Céram  , l’une  des  Moluques, 
selon  Rtimplv.  Elle  est  amphibie 
comme  la  petite  Xuricula  Myosotis  de 
nos  côtes.  . - ' 

, a.  ArRiCüi.i:  de  Slsoe  , A.  Auris- 
Simiœ,  N.,  loc.  cii,  , n"  a.  Grande 
et  belle  espèce  fort  rare  et  bien  dis- 
tincte, que  nous  possédons  dans  notre  - 
c'ollccfion.  « 

5.  Auricuef.  Dr  Jtd-s  , A.  Ju- 
jlas. , N»,  loc. 'eut. , n°  3.  Voluta  Au-  : 
ris  Judœ,  Linné  Hélix  , Millier; 

Bruguière  ; Auiicula  Jtt- 
f/<c , Lainarck , 7oc<  ci/. , p.  i37,noa.  - 
Martini,  Concli. , tom.  a.  , t.  44.  lig. 
44^45i.  V.ulg.  l’Onsi/Ze  de  Judas. 
Cat'tc  espèce,  bien  distincte  des  précé- 
dentes et  plus  petite  . varie  beaûcoiqv 
par  la  forme  ctH’épaisseur.  Peut-être 
l’cspèco  suivante  n’en  est-ellé  qu’une 

forte  Variété?  Ejllc  est  rare  et  recber- 

‘ * 
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cbcc.  bile  habite  les  Indes  ürienuies 
dans  les  .terrains  niarêeègeuxi  A Ma- 
laca,  selon  llumpbiey. 

Les  autres  espèces  de  cçtte  divi- 
sion sont  ; — 4.  Aùricula  poiitie- 
rosa-,  N. , lùc.  tit. , n”  4.  Buonaiiui , 

Récréât,  siippiém.  , f.  3,  et  Miis. 

Kircher,  f.  4» a.  Elle  habite  vraisem- 
blablement les  (rrandqs-  Indes.  — 

•l.  A.  Auricella,  N.,  toc:  cU. , p.  107, 
n°  5 ( Bulimus  Auricula , Bruguière , 

Encyclop.  métliod.  , n°  76.  Lister  , 

Synups.  tal).  .'177,  f.  3a6.  Elle  se  trouve 
dans  les  Grandes-Indes?  — 6.  A. 

Oonlnicensit , !M. , toc,  cil. , n°  6.  Elle 
habite  Saint-Domingue.  Amphibie 
comme  les  précédentes.  — 7.  A. 

Dombeiana  yN . , 'Prodr.  ni  7.  Buli-' 
mus  Dumbeianus , Bruguière,  Ency- 
clo]).  métb.  n“  6b.  i.<amarck..  An.  S. 

V cri.  , toc.  ci/,  p.  1 4o , 11“  n . Auricula 
Dombeiana-,  Encycl.  métb.,pl.  ^9, 
i.7,a,b.  Conooulua  bulimoides.  Celle- 
ci  est  Uuviatilc,  selon  le  témoignage 
lîositif  de  Dombey,  et  elle  en  a tous 
Ic&caractèrcs.  — 8.  A.  Myosotis,  N. 
p.  tD7,n»  8.  Auriculh  Myoèotis , 

Or.'iparu. , //«/.',  p.  56 , pl.  tu , I.  16, 

17»  b'oiuta  duiticulata  , Montagu  , 

Maton  et  Rackett,  etc.  Lainarck,  toc, 

J c//. , p.  i4o.  Cette  jttlie  espèce  oÜVe 
plusieurs  variétés  remarquables.  Elle 
est  très-abondante  sur  les  qltes  du 
1 Océan  et  de  la  Méditerranée.  Elle 
habite  les  étangs  saumâtres , et  .sort 
de  l’eau.  Nous  en  avons  reçu  de  la  Ro- 
<^elle,  dans  des  Plantes  marines,  par 
l’obligeance  du  docteur  d’ürbigny , 
qui  ont  vécu  pendant  quinze  jours  à 
Paris.  Voye.z  encore^,  alba  et  oma- 
ta  de  notre  Prodrome. 

Espèces  fossile^ 

A.  My/osotis,  Mancel  de  Serres,  note  , . 

sur  le  gisement  de  quelques  Fifcsiles;  Jisti  lAansi  j Cliemuitz  ; Auricula  1 
Bullet.  des  sciences^  j8i4,  p.  i>,  pl.  //s,Laraarck.  Elle  habite  les  Grandes- 
1.1.9.  Daus  une  inartic  bleuùtie , a £r  Indes  ou  la  mer  duSud.  Ou  ignore  si 
ou  6 pieds  de  profondeur , près  de  elle  est  terrestre  ou  muriue.  — i5. 
Boisvicil,  departemeut  des  fkmcbes-  A/ucleus,  N.’,  sp.  'j6;  llelLc  Nu- 
du-Rhône.  — A.  ooata,  Lamarck,  rleuS , Gmelin.  Cliarmaute  Coquille 
Ann.  Mus.,  viii  , pl.  60.  1.8.  De-  qqi  iudùteOlahiti,  à et;  que  l'on  croit, 
iiiancc,  Dict.  des  Sc.  naUicelIcs,  sp.  Nous  teiinineions  cet  exposé  som- 
*■  frouyée  a Grigflou , etc.  — A.  maire  par  quelques  éclaircissenicn.s 
edentuia,  N.,  Pi-odr.  p.  108,  n"  i4-  sur  les  espèces  meiitiounécs  pai'  La- 
Do  Valogucs.— yl.  ’Pisurn,  Defrahce,  mai'ck  (Anim.  S.  vert.  , .seconde  édit. 
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{oc.  ci/,,  sp.  ri*'  7 }.  Evrussuu  in"  i5. 
f^Oluia Pituju, Brocchl, uh.  ib.-f.  10.. 
Italie. — drassa,  Dcfrancc , Férussai;, 
Prodr.  sp.  ii»  16.  Trouvée  pi-ès  Valo- 
gnes. — co«oi</aa,  N.^sp.  17.  y;.  Broc- 
chi.  Turbo  coaoideus , tab.  i6.  I.  a. 
Fossile  en  Italie.  — Hordeola  , fca- 
marck,  .-Vnii.  sp.  n“  5;  Féruasac , sp. 
18.  De  Grignon  et  de  Bordeaux. — Mi- 
/iota?  Lamarck,  ioo.  ci/., sp.  4.  Dé- 
fiance, Dfet.  sp.  n“  4.  Des  environs 
de  Versailles.  — si/nuta/a  , Brandcr , 
T'oss.  naut.  Bulla,  11“  61.  pl.  iv.  Férus- 
sac  , sp.  n“  -20.  ll’Angleterre.  Peut- 
être  ctllp-ci  est-elle  une'T’ornntelle'? 

ff  Les  C0NOVUI.E8 , Conovulœ.  Co- 
novulus,  Lamarck, Goldl'uss;  Melam- 
pus,  Montl'ort',  Cuvier,  Sweigger.  ^ 
9.  A.  ovula  , N.,  sp.  31.  Buli-- 
mus  ovulus,  Brug.  \Melampa  ovutum, 
Sweigger  ; yoluta  pusilla , Gmolin  ; 
y oluta  tfipUccUa  , Donovan  , BrU. 
shells,  jv,  tab.  i38.  Auricula  nitens  , 
Lamarck,  loc.  cit.  p.  i4i.  Espèce  très- 
vraisemblablement  marine  , comme 
celle  de  ce  groupe.  Ou  la  Irocve  sur 
nos  cotes  et  sur  celles  d'Angleterre  , 
•ù  , peut-être , elle  est  apportée  par  le 
grand  courant  marin,  ’i'res-commune 
aux  Antilles.  — 10.  A.  Monlle , N. 
sp.  22.  Bulimus  Mouile,  Btug.;  yo- 
luta .^aea, Gmelin.  Lamaick.  p.  i4i. 
u"  i4.  Elle  liabite  les  .Autillel.  — 11. 
A.  coniformis , N , sp.  23  ; Huli- 
mus , Bruguière  ; y oluta  Coffea,  Lin- 
né; yoluta  minuta  , Gineliu;,  Coiu2~. 
vulus  coniformis  , Lamarck  , Encycl. 
métb.,  pl.  459.  I.  2.  Elle  habite  le» 
Antilles.  Voyez  encore.,;/.  {fonqv.')Fa- 
bula  , N , Pixxlr.  sp. 

ftf  Les  CASSIDUI.E.S,  Cassidulœ,  N . 

12.  A.  Felis,  N.  , sp.  no  »5;  Bu-  ' 
limu^Auris Felis,  Brug.;  T'olutaCof- 
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T.  VI.  secundo  partie.)  Les  Auricüles 
lUidœ  ,JuJm , Myosotis',  Dombeiatia , 
coniformis,  nitens,  Monile,  sont  seules 
des  AuricuIes,  selon  nous,  c’cst-4- 
dire  des  Pulmonés  bitentaculcls,  dé- 
pourvus de  collier,  à tentacules  non 
ocùlifères  j etc.  Les  AuricuIes  Sileni , 
L^epotis , bovina , caprella , sont  des 
espèces  terrestres  , des  Limaçons  à 
quatre  tentacules , de  vraies  Hélix. 
le  mot  Cocnix)GÈN£.  h’  Auricula  Sca- 
rabœus  est  un  Scarabe,  genre  distinct 
dé  l’Auricule,  positivement  terrestre 
et  non  amphibie,  y.  Scakabe.  Enfin 
V Auripuia  minima  est  une  Carychie. 
y.  ce  mot. 

Quautaux  Auric  ulcs  fossi  les  décri  tes 
pa|-  Lamarck , dans  les  ^knnales.  dit 
Muséum,  T.  IV,  p.  4s9j  et- dont  ce 
savant  n'a  pas  lait  mention  dans  ta 
nouvelle  édit,  des  Anim.  s.  vert. , en 
voici  l’état  avec  les  observations  qufi 
nous  ^vons  faites  à leur  sujet.  A.sul- 
tata.  C’est  une  Tornatelle. — A.  ovata, 
une  Auricule. — A.  ringens , un  genre 
incertain. — A.  miliola,  uneAuriculei 
' — A.  /tonleola,  une  Auricule.  — Var. 
/3  peut  être  une  espèce  distincte. — A. 
acicula^  une  Pyramidelie.  — A.  tere- 
bellala,  id. 

Ces  observa  lions  s’appliquent  àl'ar- 
ticle  AuricuIes  fossiles  de  Défiance 
V Dict.  des'Sc.  nat.).  Nous  ajouterons 
ixiur  l 'A.  marginafo,  y olitta  myotis  de 
Brocchi , que  nous  rapporterons  cette 
espèce  au  genre 'Scarabe.  /''.  ce  mot. 
\î Auricula  ringens  de  Lamarck  de- 
mande aussi  quelque  attention. 
Cette  petite  Coquille , abondante  é 
Grignon,  eu  Champagne , à ’Valognes , 
eu  Touraine , à,  Bordeaux , à Daxiet  en 
tlalie,  se  trouve  aussi  qn  Angleterre, 
dans  les  dépôts  nieuides  situés  au- 
ilessus  de  l’Argile  plastique.  Son  genre 
est  très-incertainC^;notre  Prodi'ome, 
p.  Il 3).  C’est  l’analogue  fossile  de  la 
Harginelta  auriculata  de  Ménaéd  de 
la  Groie(.^«/i.  Mus.  '1'.  viiu  p.  33i), 
que  ce  naturaliste  a trouvée  vivaüte 
dans  le  golfe  de  Tarentc»  l^a  yoluta 
buccuteaiie  Brocchi , et  \' Auricula  tur- 
g/da  ie.  Sowerby  n’en  sont  que  des  va- 
riétés à I état  fossile.  — Ajouter.  l'A. 
/'/icoissa/adeix: dernier  auteur,  espèce 


AUR 


«n 


distincte  qui  paraît  être  du  même 
genre.  Sowerby, JMi/i.  coacA.T. ii. 
pl.  i63.  (P.)* 

' * ADRICDLES.  Auriculœ.  mole. 
Dénomination  empruntée  du  genre 
Auricule  , et  appliquée  par  nous  à 
une  famille  des  plus  remarquables 
parnii  les  Mollusques, faraillequi  com- 
pose à elle  seule  le  second  sous-ordre 
des  Gastéropodes  pulmonés,  les  Géhy- 
dropliiles.  y.  ce  mot , où  nous  don- 
nerons les  généralités  connues  sur  ces 
Animaux.  Malheureusement  l’obser- 
vation des  Mollusques  de  cette  famille 
a été  très-négligée,de  sorte  qu’on  con- 
naît très-peu  lesAnimàux  des  espèces 
qui  la  composent.  Celles  de  nos  côtes, 
en  général as^ez petites,  quoique  con- 
nues depuis  long-^emps  des  observr- 
teurs  anglais,  n’ont  été  recueillies  que 
fort  tard. par  les  naturaliste:^  de  notre 
patrie;  ainsi  [' Auricula  Myosotis  de 
Draparnaud,doni\ée  comme  nouvelle, 
était  décrite  et  figurée  bien  antérieu- 
remen  t sous  le  nom  de  yoluta  denticu- 
lata , par  Pultcney  et  Moutagu.  Quant 
aux  grosses  espèces  exotiquesdugenVe 
Auricule , on  ne  connaît  pas,  à la  vé- 
rité , leurs  habitans  ; mais  les  rapports 
de  leurs  Coquilles  AyeeV  Auricul^Myo- 
sotis  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur 
identité  générique.  — On  connaît  de- 
puis long-temps  le  genre  Carychium, 
Noiis  avons  doppé  les  earactèré^  de 
l'Anioial  du  Scarabe,  dont  Blainvills 
a fait  depuis  une  description  anato-. 
inique  plus  détaillée.  Enfin , Adanson 
a décrit  depuis  long-temps  celui  du 
l’iétin  ; de  sorte  qu'il  n’y  a plus  d’in- 
décision qu’à  l’égard  des  genres  Pyrai- 
midellc  et  ’rornatclie , que  l’analogie 
a fait  réunir  à ceux  de  cette  famille. 
— Le-  genre  Carychium  est  le  premier 
qui  ait  été  observé.  Il  a été  établi  par 
-Muller  ( Hist.  y trni.  pj  i a5  ) pour  une  ' 
petife  Coquille'  presque  mycroscopi- 
que , assez  commune  dans  toute  l’Eu- 
rope., souA  les  feuilles  moi'tes  et  hu- 
mides- Gé  genre  a été  oublié  par  La- 
nlarck , dans  la  première  édit,  des 
Anim.-  s.  verL  ) et  négligé  par  Cuvier 
dans  le  Règne  Aniinid.  Draparnaud  , 
et  ensuite  'Lnuarck  ( .\niin.  s.  vert',' 
.secon.Io-édit.  Il,  l’ont  eonibodu  à tort 
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avec  les  Auricules  ; Ocken , Leacli , 
StudcF,  PfeilTer,  elc.,  ainsi  que  nous', 
l’ont  conservé;  Jusqu’à  jnésc.nt,  il» 
n’est  composé  que  de  tieux  ou  trois  cb- 
Pfccs  dont  le  nombre  'augmentera 
peut-être  lorsqu’on  aura  observé  les 
Animaux  da  quelques  CoquiHesdou-^ 
teuses  des  genres  Hélix  et  Vertigo. 

' Ces  espèces  sont  le  Cdrych.  minimum 
de  Millier,  et  V Oilostomia  corticaria 
de  Siiv.  Selon  loi  observattous  du  docs- 
teur  Verdlit  de  Uélémont,  qui  nous 
outélé  communiquées  par  noire  res- 
pectable ami  le  professfcur  Studer , 
l’Animal  du  Cqrych.  iinefxtum  serait 
operculé',  et  devrait , par  conséquent , 
être  placé  parmi  les  Cvclÿsloincs.  Nous 
l’avions  déjà  sigpalé  comme  anomal 
parmi  les Caryebies.  Ledocteur  Lca'cli 
a rapporté  à tort  à ce  genre,  selon 
tontra  Ic-B  apparences  , VJuria  Si/eni 
de  Von  Bbrn  , dont  il  a fait  une  nou- 
velle espèce  sous  Ip  nom  de 
cAi um  umiulatum  ( MisceU.  ) . 

Le  Carychium  Afc//le(i//r//ndel’fciUcr 
(Cont/i.  p.  70)  est  notre  HeUx^Co- 
chlodonta  ) GoodaUi , le  Turbo  Iridena 
des  auteurs  anglais,  qui, -d’après  les 
observations  du  dooteur  Goodall  et  de 
So'wcrby,'»  qualra  tentacules^  dont 
les  deux  su^ricurs  supportent  les 
yeux.  , 

Nous  avons  vu  , à l’art.  Apricule, 
e^c  Klein  peut  êlre^ConsIdéré  comme 
luuteurdece  dernier  -genre, '«doplé 
par  Martini,  circonscrit  par-Laniarck, 
et  augmenté  par  lui  de  qnciquès  espè- 
éesétrangères  à Cegeoce;  uOmmé  ütia 
par  Jluraphrey,  par  Ocken  ; 

et  enfin  limité  parnousaux  ^l?s  Au- 
lîcules  d’une  organisation  analogue. 
— Ijes’Aures  Mida  de  Klein , o\i  Au'ris  ■ 
IHidœAe  Ma rtiri i , coinpreua icn  l,  ou tre 
les  véritables  Atiriculcs,  les  Tornatel-, 
les  et  les  Couovules.  Le  dernier  de  ces 
auteurs  Ibrmc  une  séctiou  à paVtpour 
les  vraies  Auricules,  Ct  une  a utre  pour 
c*a  deux  derniers  genres  ; cl  c.’est  à la 
l>remiêrc  de  ces  deux- coupes  quc'se 
rapporte  le  genre  Aurieuîa  de  La-- 
marck.  . 

Lee  enre  Iscarabe  a été  institué  par 
Mouliort  (ComîA.  ’L.  2.  p.  .007), -mais 
sans  motii’s- légitimes  , puisque  la  Co- 
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quille  ^ considérée  isolément,  devait 
rester  dans  les' Anrtciilos  , et  qu'il  n'a 
pu  appuyer  cette  distinction  sur  l’A- 
nimal qui  n’est  coihlu  que  depuis,  la 
descriplion  guenons  en  avons  donnée 
dans  noire  Prodrome,  p.  io3,  com- 
plétée par  celle  de  Blainviile  (Journal 
de  Phvs. , octobre  1821,  p.  3o4);  Au 
*snjet  de  ce  genjp,  nous  obseivcrons 
que  les  notes  communiquées  à Blnin- 
villc  semblent  faire  croire  qu’il  est  ma- 
rin , puisque  ce.  savant  le  compare , 
sous  ce  rapport , au  Piéliii  d’Adanson  , 
et  que  le  ooi:teur  Marion  assure  avoir 

Ïiris  le  Scarabua  imbrium  sur  les  roches 
lumidcs  délaissées  par  la  mer,  et- 
même  , à ce  qu’il  croit , sur  celles 
qu’olléTecouvrait  encore.  D’un  autre 
côté;  les  naturalistes  de  l’expédition 
du  capitàine  Freycinet  l’ont  trouvé  en 
almndancc  sur  les  montagnes  de#  îles 
îSartunnes , loin  de  la  mor,  et  à une 
assez 'grande  élévaltoii  au-dessus  de 
son  nivaau.  Rumpb  dit  |X>sitivcment 
« qu'on  le  .trouve  au  bord  dp  la  mer, 
•»  sousl’lMirbe,lcsfcuillagesctle.î  mor- 
» ceanx  de  bois  pourri , foyl  près  de  * 
».  la  mer,- et  aussi  dans  Ip.vterrcs  ; et 
» qu'il  y en  a même  surlcsmonla- 
» gnes  non  fréquentées  par  les  hom- 
» nies.  » Et. les  contes  populaires  qui 
lui  ont  valu  le  nom  à' imbriufn , attes- 
tent qu’il  est  terrestre;  les  iiabitans 
d’Amboinc  oroyanlquc  les  vents  et  les  ' 
iduics  les  porlauent  surles,mnnlagues. 
Ainsi , selon  toutes  les  apparenchs  , lè 
docteur  Marion  ne  l'a  pas  trouvé  sous 
les  eaux  de  la  mer,  à moins  que  ce  ne 
fût  accidentellement;  et  cette  espèce 
peut  être  regardée  comme  étant  véri- 
tsbleoient  terrostre , quoique  pouvant 
vivre  aussi  sur,. les  bonis  de  la  mer. 
On  ne  connaît  enCoix-  que  deux  espé- 
ees  bien  certaines  danS.  ce.gcnre , le 
■Sc.  imbrium  et  le  jr/icatu»;  le  Bttive- 
rianus  est  encore  douuntx  , ainsi  que  • 
les  espèces  figurées  |iar  Perry.' 

^ Le  genw:  PyramideUe  a été  établi 
parXiamarck  (Acte# de  là  Soc.  d’Hist. 
nat.  de  Paris);  rétiui  ensuite  aux  Au- 
ricules par  ce  'savant  ( Ann'.  Mus. 
T.  rv),  et  depuis  définitivement  sé- 
paré-deces  MollusqùesfAnim.  s.  vert, 
seconde  édit..)»  Jusqu’à  présent  oii  n’a 


Digiti^cc  by  Goo;.;'. 


AOR 

pu  savoir  si  les  I’yram\dcllcs  sout  ter- 
restres ou  marines.  Elles  ont  quelques 
rapports  de  ^oufonnation  avec  nos 
Htlices  Coclilitôiiies  du  groupe  des 
•Rubans  (Liguas,  Hpntf.  ; Achaùna  , 
Lamai  ck).  Les  especes  à columelle  so- 
lide ont  l’air  de  .Cochlttomes  dentiis; 
d’un  autre  côté , elles  offrelit  des  difl’ti- 
renct’S  remarquables  dans  lÿ  dureté 
de  leur  test  et  leuj-  construction  gêud- 
lale  qui  les  rapprochent  des  Auricules 
du  gioupe  dçs  Conormles.  Nous  sorii»- 
mes  , au  sujet  des.  l’yramîdelles , dans 
une  indécision  cqinplète.  Nous  les 
laissons  parmi  les  AuricUleS  jusqu'à 
ce  que  nous  aÿôifs  des  obsei-valions 
décisives  à leur  sujet  ; mais  nous  ne  se- 
rions po  in  t c ton  n es  qu’  i 1 üilh’i  t îes  itsti- 
tuer  a\ix  i’ectinibranclies  operculés. 
11  en  estde  même  des  Tornatollcs,  gen- 
re d’abord  établi  par  Montl’ort,  sous  le 
nom  d’^^t/eon ( Co«eA  T.  ii,  p.*3i?), 
pour  la  f-'oluta  /o/yja/Z/is  de  Liniré  , 
et  les  espèces  analogues  décrites  par 
Cheinuilzct  Britguiere. 

Ia:s  obscrvatloiis.dudocteurd’Orbi- 
ny  nous  avaient  porté?  à croire  qu^ces 
ciniersMollusqucsvlvaientcn  plciné 
mer,  ainsi  que  nous  l’avons  dit , p.  ili 
denoircl’rodïome  ; de  tiouvcaqx  ien- 
scignemens  , qiie  nous  devons  à l’aiiii- 
tiëdu  dbclcurGoodâll,  n’ont  pas  con- 
firmé celle  opinion.  Ce  savant  a eu 
Souvent  occasion  de  los  observer  à 
uatre  railles  de  Teaby,  dans  le  sud 
U p'ays  de  Galles  , où  on  les  trouve 
rampant  sur  le  sable , un  peu  au-dessus 
de  la  ligne  de  la  basse  mer,  dans 
les  marées  du  printemps  ,*faisant'dans 
.leur  route  un  long  sillon  ^■églllier.  Il 
ne  scrart  pas  iiiipossible  que  ce  genre 
appartînt  aux  'laeclibianclics,,  cl  dilt 
se  placer  très  t- près*  des  Bulles.'  Nous 
pendions  l’ortcineiit  pour  cette  hypo- 
thèse , qui , du  reste,  doit  être  bientôt 
éclairée;  car  une  des  espèces  dç  ce 
genre  est  assez  coramiiue  sur  nos 
côtes,  la  T.  Jasciata,  Voluta  to'ma- 
tilis , Linné.  Lamarck(  Extr-  du  Cours 
de  ZooLpa.l'ait  avec'ces  deux  genres, 
ïornatelleetPyramidellCi une  famille 
distincte  de  ses  Trachélipodes , celle 
des  Plicacés  , placée  au  milieu  dés 
genres  appartenant  aux  Pccùnibraii- 
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ches.  Celte  famille  est  conservée  dans 
la  scçoAde  édit,  des  Anim.  s.  vert. 

Qupnl  au, genre  Côiiovulo,  établi 
d’abonl  sous  le  nom  de  Mélanipe  par 
Montfort  (Cdhch.  T.  11.  p.  Sig ) , nous 
avons  dij.  que  Ijamarck  ne  le  sépaèc 
plus  des  Auricules , réunion  què  nous 
avions  déjà  effectuée  dans  notre  Pro- 
drome. 

.Le  genre  Piétin  qui  termine  la  fa- 
'raillo'ucs  Aunculcs  est  dû  à .\dansou 
{Sénég.p.  1 1);  il  est  très-remarquable 

ar  ses  habitudes  et  la  construction 

c sou  pied.  Nous  l'avons  augmenté 
de  plusieurs  espèces  curieuses,  et  il 
.nous  paraît  bien  tlistinctde  tou»  scs 
'congénères..  Nous  ferons  connaître, 
éii  décrivant  ce  gciVE  > la  singuhère 
slriictiirc.du  pied  Je  ce  curieux  Mol- 
lusque, avec  Icqucl  la  corifigm'alion 
de  la  lipuche  de  lu  Coquille  est  en 
rapport.  .... 

U’après  l’exposé  ei-dossus , nous 
voyons  que  les  genres-  Garycbie  et 
Scaiabc  sont  enfiorement  terrestres  ; 
que  les  Auriciile?  comprennent  des 
espèces  marines  ; d’autres  fluviatiles  , 
et  que  le  plus  grand  nombre  sont  des 
espèces,  amphibies  ; que  le  Piétin  et 
les  Tornatellcs  sont  des  genres  ma- 
rins , et  que  les  Py  raiiiidclics  sont  cli- 
core  incertaines  , quant  à IrélémcuU 
qu’elles  liabilent. 

. L'établissement  de  la  famille  des. 
Auricules  avait  élé'senli  nécessaire 
par  Blpiuville  , et , à ce  qu’il  paraît, 
depuis  irès-lotig-tcnips , comme  du 
peut  le  voir  dans"  son  beau  Mémoiro 
ciré  plus  baut.’.Nous  l’avons  troûvée 
indiquée'  nominaliveiiiciit  dans  le  ta- 
bleau d{  sa  Méthode,  qu’ilabien vou- 
lu nous  communiquer  dans  le  temps. 
'Voici  lès  caractères  de  la  famillé  des 
Auricules  : — Forrpe  généfele  cl  cou- 
verture , CO1I11Û6  chcij'les  Limaçons 
hclico'ides.— ‘Tchtaculcs  : deux,  cyltn- 
driforraes,  quelquefois  renflés  ait  som- 
met^ non  ociilifèiàîs  , gé«ér.tleiiient 
contractiles.  --  \etix  : iioil  ^doncu- 
lé»,  placés  àlaliasc  ou  près  de  la  base 
Je*  tentacules.  — Cavité  pulitiouairc: 
comme  chez  les  LimaçoiîS.' — • ürgaues 
de  la  géiiéraliou  : séparés  ou  réunis  , 
sur  le  même  individu.  — Test  : co- 
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' chliforinv!,  ussezvarisblc, ovale,  ellû)- 
tiqiie  ou  turriciilé.  — Cdne  'spiral  : 
incomplel.  — Spire  : souveut  envelop- 
pante,tours'Hssez  nombreux,  formant 
gënëralcinent  un  .sommet  ptîii  saillant. 
— Ouverture  ; latérale,  par  rapport 
à l’axe  du  cône,  le  plus  souvqntétroite, 
longue  et  dentée  ; péristoine  non  ré- 
fléchi, mais  tranchant,  quoiqu’uti  peu 
évasé  quelquefois.  — Golnmelle  ; gé- 
néralement torse , solide  et  garnie  de’ 
lames  saillantes , obliques  et  tournait 
avec  elle. 

Voyez,  pour  les  divers  genres  de 
cette  familie,  jCxryohie  , Scara.be  , 
AURICUIiE  , PyRAMIDELLE  , XoRilA- 
TELI.B  et  PlÉTJK.'  , (F.)  ■ 

AÜRICDLITE.  MOLL.  foss.  C’est 
le'nom  vulgaire  d'une  Gryphite  selon 
Bom  ( nouv.  ,Dict.  dHist.  uatur.  ) j 
mais  cette  indication  n’étant  accom- 
pagnée d’aucune  citation , nous  ne  pou- 
vons donner  le  nom  de  l'auteur  qui  à 
employé  ce 'mot.  (f.) 

^ AURIFERE.  Aurifera.  moix.  Nom 
donné  par  Blainvilïe  ( üict.  des  Sc. 
nat.  ) au  genre  Brante  d’Ocken , 
O/iondi  Leach.  P'.  BralNte.  (f.) 

* ASRIFLAMME.  fois.  Espèce  du 
genre  Mulle.  P',  ce  mot.  io{,  , 
• "^ADRINIE.  Aurinia.  bot.  fhan. 
Dans  son  travail  sur  les  Crucifères 
siliculeuses.  Desvaux  avait  formé  sous 
ce  nom  un  genre  de  quelques  espè- 
ces Alyssùrtr,  dont  les  caractères 
n’dnt  pas  paru  sufHsans  a De  Candolle 
pour  autoriser  cette  séparation  ; 'en . 
sorte  que  ces  espèces  ont  de*  nouveau 
été'replàcécs  parmi  les  Alysson.s. 

[ • • (a;r.5  ■ 

» a\irio  où  ADRO.  BOT.<'ÏHAN. 
Deux  dés  noms  vulgaires  d'At/ip/ey 
L. A^rocHe.  (b.) 
AURlOLr,  AÜRIOîi  on  AURJOU. 
zooL.  Noms  vulgaires  du  Loriot  cora- 
■mm,  Oriolus  Galbula  , qui  viennent. 

SrobablMnent  de  la  couleur-  ianne 
oré  du  plumage  de  cet  Oisean,  L. 
LobiOT.  , ^ , 

On  donné  les  mêmes  noms  au  Ma- 
quereau ^ éicomèei  Scombttr,  L.  sur 
quelques  cdtes  de  France.  . .(b.) 
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AüRRfLE.  BOT.  fhAn.  Syn.  dfc 
Lauréole.  ce  mot.  ••  (b.) 

AURIS.  Moll.  .Dénomination  la- 
tine , à laquelle  on  a ajouté  nombre 
d’épithètes,  et  pour  laquelle  nous* 
renvoyons  an  mot  français  Oreille. 
Cependant,  plusieurs  ÔictiOnnaires , 
.quojqu’écritsen  français  , ayant  adop- 
té ces  dénominations  latines  , nous 
allons  en  parler  sommairement.  Ces 
dénominations  sont  fort  anciennes 
dans  la  science  ; la  ressemblance  plus 
ttu  moins  vraie  de  centaines .Coqu^es 
avec  l'oreille  de  l’Homme  ou  celle  de 
certains  .Animaux,  ayant  frappédcpüis 
long-temps  les  observateurs,  et  meme 
le  viilgqire.  ^ 

Aynis-MARINA.  Aristote  (L.  iv,  ch. 
4)  dit  , en  parlant  du  lApas  sauvage, 
que  quelques  - uns  l’appellent  Auris 
marina,OrKx\\e  de  mer  ( c’est  l’Ormier, 
HalioHs  de  Linné  )>  et  depuis  luj , 
cette  Co'quiUe  a été  nommée  de  cette 
manière.  P'.  Rondelet,  Gesner,  etc. 
Depuis  ces  derniers  auteurs , les  écri- 
vains inéthodijtes 'ont  fait  dei  Aures 
marina  des  coupes  distinctes.  Klein 
en  a fait  le  premier  genre  de  sa  qua- 
trième classe , spus  le  nom  à! Auris  ou 
Auris  marina,  exemple  suivi  par  Mar- 
tiqi,  qui  , sous  Is  nçin  di Jurtsinari- 
nœ,  décrit  plusieurs  espèces  de.ee 
genre.  Quelques  auteurs  ont  aussi 
classé  le  Sigaret  sous  le  nom  dî Auris 
marina.  Petiver  ,Gaz.  V.  i.  cat.  687) 
désigne  cette  Coquille  sous  le  nom 
d’Aaris  bahamica  non  perfomta.  V. 
HAi.lOTIDE  Çt  SÎOARET. 

Aühis  ^ua.TELLA.  Humphrey 
{Mus.  Calonn.  p.  23)  nomme  f ‘usi  tm 
nouveau  genre  qui  j-épond  au.  genre 
Tomatelle idje  Lamarck.'  Humphrey 
parait  aÿair  changé  ce.  mot  en  celui  cm 
Myosota.  y.  Oreille  de  Soubls  , 
Myosote  et  Tohsatelle., 

AÙRlsj  y^NERls.  Genre  proposé  par 
•Humphey  {Mus.  Calûnn.  p.  2o).et  qui 
répond  au  genre  Sigaret.  Oreille. 
i)E  VÉNUS  çt  SmiSET.  ‘ . (F.) 

ADRISCALPIüM.  moll.  Déno- 
minàtio'n  générique  .proposée  par 
Megerle  { Syss.  der  Schw^  itt  Ber- 
tin..Magaz.  1811.  p.  4b)  pour  lyirac- 
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térisei‘  le  genre  fomié'depliis  ÿàr  La- 
'inarck,80us  le  nom'd'Anatine.  F",  ce 
mot.  ‘ , (F.) 

AUlRITE.  POIS.  ( Dapbenton.  f 
Syn.  do  Labrus  abritas, \j.  V.  Labue. 

(B-) 

ÀDRIVITTIS.  018.  Syn.  de'Char- 
donncret.  ' . 

Auabcas  ou  urus.  mam.  v. 

Boeuf.  • • 

AÜROiS.'jfEPT.  opii.  Probablement, 
pour  Aurobe,  .espèce  de'Coiileuvre. 
P',  ce  mot.  - (b.) 

AÜRONE.  Ahrotanunt.  soi.  phajî. 
Genre  dc.s  anciens  botâpist|8s  que 
Linné  a réunit  KjîA-tenrisia.  •ir'.  Ar- 
moise. On  noitimait  : . ■ . t ^ 

Auboîje  des  champs' 7 A’ Artefnisia, 
tampestris , h.  • 

Aubone  des  jardins  , l’Ar/emisia 
Ahrotan/im,  L.  • 

AüRoîfE  MAEE,  la  même  Plante. 
AuHoyÉ  FEMELLE,  le  SontoUna  ca- 
preaaiformis , F~.  SantolIne.  (b.) 

IkURORAS.  BOT.  pu.În.  ]$eiii  pis^ 
ruvien.de  1 ' Ipomed ^landuUJera , dont 
lés  fleurs  s’épanbuisscnt  exactement 
au  lever  de  r Aurore.  < (b.) 

AURORE  ou  CRÉPUSCULE  D(f 
MATIN  «T  AURORES  BORÉALES 
ET  AÜS'PRALES.  # . Lumière.  , * ' 

AURORE.  SEPT.  OPH.  Nom  spéci- 
..fiquéd’uue  Couleuvre.  F",  ce  mot.  (b») 

AURORE.  INS.  JJom  vulgaire 
. donné  par  Geoffroy  ( 1ns.  T.  ii.  - p. 
71  ) à un.  Lépidoptère,  diurne  ^ui  est 
le  Papilio  caniaminfS , L.  C’es.t . 
aujourd’hui  une  Pjéridè.  ,F.  ce  motj.. 

. . (AUD,)"  ' 

AURUEfcO.  'Bèr;'  pAan.  Syn.  de 
CentüureasoUlicialis ,li.  en Pa'ovence.' 
F.  ChaUssetraj-pE,--  ' (B.)'' 

AURUOÜ.  oiSv  Syii.  dç^Lorjot'  en 
Provence.  (dr..^.) 

AUSEROA-  *9T.  PÏiAN.'.Syn.  die 
Luaerqe  dRi)»lê  Roifsùilon.  (»;)•.• 

AÜSQUOY.  Mam.  'Nom  du  CsK^âJou 
on  du  Rénne  /:hgz  les  Hurons.  F. 
Cerf.-  : * 'i.dI.nsA 
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AUSTRALITE  ou  AUSTRÀL- 
SANb.  MD».  Sable  grisâtre  des  côtes 
du  nouveau  pa^s  de  Galles  méridio- 
nal , à^Sidnfey-Cove^Pü  l’on  a.cru  re- 
connaître une.  SCTStance  terreuse 
d'une  uaturc  p.articulière  que  De  La- 
itiétfaeric  Bppehi  J'eHv  Sidnéienae 
‘mais  où  Klaprôtli  n’a  trouvé  que  de 
l’Âlnmine  , de- la  Silice  et  un  peu  de 
For.  . ^uc.) 

^ÀUTARCITE.  BOT.  CHYM.  Nom 
proposé  par  Lcclcre  dans  son  eycéllent 
Mémoire  sur  les  Prolifères  de  'Vaü- 
cher  (Mém.  mus.  T-.ni.  p.  47o)  pour 
remplacer  la  dénomination  vicieusede 
Prolifère;  Ayant  depuis  long-temps 
appelé  ce  genre  FaoçJieria,  nous  in- 
diquerons, quand  il  ^'•era'^questjdny- 
les  motifs  qui. nous  onUdéterininéSa 
ne  point  gdopter  le  nom  d’Autarcke.' 
r . V.AUCHERIE.  , (b.) 

* AUI^GEKU's.  bot.  PII  an. 
(Dibscorioé.)  Syn.  deNârcissé.  (b.) 

' AUTOMALITÉ.  MlN.Pi-obablemerit 
iNÔme  chose  qp.'Au  tomolite.  /-'.cç  moti. 

JéfgELÔ 

Automnal,  ois.’rilpécetie  Gfos- 

Beç  de  l’Amérique  méridionale,  Frtn^ 
gilla  aulymnalis , Gmel.  F.  GâoS“l 
BBC..-  ^ (0B..à.)'# 

V- AUTOl^NAL  , AUTOMNALE. 
bot^  et  ^zooL.  lAdj^tjf  èraploy é pour' 
désigner  les  vég^jiu*  qui  fleurissâit 
datts^l’arrièt-e.-saisoti  ',^t  devenu’  le 
nom  spécifique  de  plusiéilrs  Plantes,,.- 
RÎnsi  que  de  quelques  Oiseaux  ,'Pdls-  ' 
sons  et  IiiScctes.  ' t,  (b,.))> 

• AUTOMOtlTE  ou  FAHLüNIT.  . , 
MIN.  Minéral  dont  l’espèce  n’esl  pas 
encore  ■ détçia^ée  , découvert  par 
Eckebeig,àM^un.en  Suèdç^et  que' 
Berzelius  regarde  comme  ofmnt  les 
'plus  'grands  rapports  avec  le  Spbielle 
'V.' çé.  mol  et  Zinc.  (crïjpLA 

, AUTOUR.  oi8.'(Duméril.)  Gqiireille- 
,fe  faiAille  des  ’Cruphodèies,’de  la  •* 
Zoologie  an^l^tique , dont  les  carac-’ 
'tèites  pHneipaux  consistent  dans, la 
tête  ^fièréuiènt  gaBlie  de  plumés, 
dans  une  cire  A la  base  du  bec  qui  a 
revtt;éiiiité  i rnchlie,  dans  Utuï  qü^ie 

. "i  . . 
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l'gale,  et- dans  la  longueur  des  ailes 
quicslfort  consi(][éiabTc.  Ix-s  Autours 
qui  forment  aussi  un  sous-genre  par- 
ticulier dans  le  llègiic  Animal  de  Cu- 
vier, riînnis  à l'Epervier  sous  le  nom 
de  Dcedalion  , par  Savigny , sont 
«ne  section  du'genrc  Faupon  dans  la  . 
MClhodedc  Tcmininck. 

Le  nom  d'AtToun  est  dunmi.com- 
me  spécifique- à une  cs[>ècc  d'Oiseaii 
de  proie  qui  diait  autrefois,  l’un  de 
ceux  qu’on  employait  dans  la  citasse 
du  vol.  C'est  le  l'dico  ' palurnbariu's ,, 
L.  y.  F.sncov.  "(Dji-.z.) 

AUTOUR..  noT.  tuan.  Ecorce  du 
Levant,  spongieuse  cl  légère,  em- 
ployée en  poudre  dans  la  préparatitin 
dutiarmin’,  sans^qù'ou  sache  de  quel 
Arbre  elle  [vovient. . (b.) 

AÜTRUCI  IF-  6fs-..S/r////«'ok  L.Gcnrc 
de  l’oi  d rc  des  Co  ujeu  rs  dout  1 mi  carac- 
tères sont  i bec  ipérüucre, droit , obtus 
déprimé  à la  pointe  quiest  .arrondie  et 
, oi'iguiculée  ; mandilniles  égales  : na- 
lÿnes  oblongûes  , ouYcfiC.s  ,"  placées 
un  poil,  à la  surface  et 'vers  le  milied 
du  liet^^S^to  chauve  , calleuse  en  des- 
sus ; pieds.Arés-loiigs , très-forts, 
musculciix  ; deux  doips  gros,  ro- 
bustes et  dirigés  eu  avaql  : Vùtlcrne, 
quUa  qualrophalanges  avec  uhjotigle. 
large  et  obtus  , ulus^diitt  que  Ue»- 
icriic  qui  a cinq  jilial  iugcs  , maffl 
point  d ongle’;  jaifiocs  tluirnucS 
qu’au  genou  i^itlcsnmpropres  ai\vol, 
composées  dq  longues,  aïollcs 

et  ücxiblcS  , ayant  un  doulde.épcron. 

Ce  genré  ne'rcnferihç  qu’jinc'  seule 
espèce  qki  habité  les  plàiocs  ardcnlcs 
s de  l’Afiaque  , et  que Vhii  peut  appe- 
ler le  géant  des  Oiseaux.  L'Autéueho 
Strut/iio  Camelus,  Uutf.  pl. 

cnlum^^éS?.;  a la  parflsfinférieurc  du 
cou,  la'poitriiie  , le  ventre  et  le. dos 
. noiiÿl , mêlés  de  bUmeet  ilc  grisj  1«/^ 
gcandcSplumesdcsàilesctdc  la  queue' 
d'tin  beau  blanc  ont  kors  bariipe  ton-; 
» tcsfcflilécs.  Ün  poil  assez; fci  me  lièntS 
lieu  de  duvet  cl  recouvré  les  parties 
• nuej  que  néanmoins  l'ou  apeiçiiiticq— 
, coirfe  malgré  les  plumes.  Le  Jicc  est 
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gris , noir  à l’extrémité  ; l'iri^iBS 


ATJT 

luiit  pieds,'' son  poids  ordinaire  de 
qualre-vingt-s  livres. 

Les  Autruches  n'ont  des  organes 
du.vnl  que  le  simulacre;  des  plumes 
llcxibles  , 3éliéc.s  et  d'une  excessive 
iinesse,  au  lioU  de  ilsinigcs  et  dé rcc- 
triccs  capables  de  soutenir  dans  les 
aii-s  une. masse  ailssi  grande,  con- 
damnetit  ces  Oiseaux  à coiiri^iiir  la 
leric  comme  «n  f)uadrtipècfe^  ils 
s'en  acquittent  à merveille,  car  aucun 
être  ne  peut  les  surpasser  àia  course.  •- 
Ijcur  force  , dont  un  caractère  doux 
et|inciliquc  Ion  disjteiise  de  faire  usage, 
est  ■ dit-on  , Iré.s-giande  : 'f  licvcnot 
en  a vii  tcnveiser  d’un  seul  coup  de 
pied  des  .cbu'ii»' d’une  assez  grande 
liiillc;  c'est  foujour»  avec  les  pieds  et  le 
liée  qiLoh  voit  l’Aiitrucbe  repousser 
les  agi'cssioiu  qui  lui  sont  faites , ja- 
iiiaiérlle  n'oUaqde.  Son  appétit,  quoi- 
que a^sez  vil,  n'est  [loinldela  voracité; 
elle  nialigc  indistinctement  toute  es;- 
pèce  d'iicrlws  cl  iiiéme  )iisqÂi'ù  des 
pierres-  du  fer,  du  cuivre , enfin, 
tout  c8^  qu’ci  le  ramasse  avec  le  lipc 
Ce. qui  proinic  que  chez  clic,  Jlc* 
Sefls  dit*g(iûl  n’est  guère  développé  ; 
du  rcsfc  elle  en  est  quille  pour  ren- 
dre ave*  lA  cxcréiiiciis  lés  ma-  * 
tIèrCs  ndn  susceptibles  de  digestion 
qti’elle  a ayalées.  Son  cri  a quelque 
ressemblance  avc£  le  rugisseiiicnt  du 
Liitn  loysquC.  le  »tàlc  lechcrche  la 
femrtle;danstoulcautrecircojjstance, 
c'esr  plutôt  d«s  sons  plaintifs  que. l'un 
Ft  l’autre  font  entendre. 

De  tous  les  Oiseaux  rAutruche  est 
paut-éti'fe‘le«enl  qui  s’accouple  d’une  • 
mimièi'e  positive  et'quî'sc  rapproclic 
.mtr-lè  des  Qptidrinièdés.)  cela  lient 
^ns  doulc’à  ce  que  ses  organes  géné- 
riitcurs  ont  plus  d analogie  avec  ceux 
de  CCS  demiéS»  -Anima ut».  La  ponte 
s'opâic  dans  un  trou  que  la  femelle 
• se  cyeusc  au  milieu  des  sables;  elle  y 
pOnd  successivement  une  quinzaine 
d'œufs  et  «n  dilptisé  un  nombre  à 
■peu  près  pareib  daus  uq  trou  voisin  ; 
.ceux-ci  sont,  '»•  oe.  que, l’on  assure  , 

'•'  destinés  à la  nnu'Èritnre  des  petits  qtii 
doivent  .-sortir  des  œuls  du  premier 
ni<l,  les  aculs  que  les  p^rcns’couveixt. 
1.ÉS  œflfs , plus  arrondis  que  ceux  de 
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Poule,  ont  ordinairement  cinii  pou- 
ces sur  six  et  (juelqucs  lignes  do  dia- 
mètre ; leur,  coidcur  est  le  blanc  de 
crème,  tiq^uelé  de  point^jou  petites  ta- 
ches d’un  lauvc-grisàtrtf.  — A cauV; 
de  l'élévation  de  température  des  cli-' 
mats  linlrités  par  ces  Oiseaux , l’incu- 
bation n’est  rigoureuse  quç  ftebdant 
la  nuit.  Les  pgtits  naissent  au  bout 
de  six  semaines  et  marchent  peu  après 
leur  sortie  de  la  coquillei  A force  de 
soins  on  est  parvepu  à vaincre  l’hu- 
meur sauvage  des  jUitfUclies',  et  à les 
soumettre  en  qticlquc  sorte  à la  do- 
mesticité ; on  les  foit  parquer  en  trop- 
peaux  , aSn  lie  s'assurer  la  récolte  de 
leurs  plumes  qui  cst.urt  objet  consi-^ 
dérahlc  de  commerce;  l’épaisseur  de 
leur  peau  fournit  Aux^naturels , qui 
savent  l’apprêter  avec  beaucoup  d’in- 
lelligcncc,  un  cuir  lîpais  dont  ils  se 
font  des  boucliers  et  <les  eirirasses 
pour  les  jour*  de  Itataille.  ■ 

On  connaît  les  avantages  qué  (a 
coquetterie  ou  la  .vanité  ouf  su 
tirei'j  .chez  tous  les  pitupleV,  des” 
pliunes  inagniliques 'de  rAutriîche; 
le  voyageur  en  trouve  dc^.pltSs’  rcéls 
dans  Ici  oeufs  de  ccr  Oiseau  ',  qui  lui 
fournissentimalimcntsolidceta  gréa, 
blc  lorsque  l’incubation  n’est  pas  trop 
avancée.-  Moïse  avait_pro8o;il  la  cluur. 
de  l’Autruche  comme  impure.  Iles 
tribus  entièrès  ne  "s’en  uoui  risseiit^iS 
moins  en  Afrique,  ce  qui  leur  mérita, 
chez  les  anciens , . le  nom  de  Striilliio- 
pbages. 

Authcciie  d'Amérique.  C’est  le 
Touyoude  Bri^nn;  Nandou  iîè  Vieil- 
lot. Uhéa'.  ■ 

Autruche  bat.ardÉ.  'Mémo  chose 
que  Rhéa.,^.  ce  mot. 

Autruche  capuchonnée"  ou  .a  c.a- 
PUCHo.v.  Syn.  de  Ltroirtç.  ce  mot. 

AjuTnycii»  de.  la  Gitane.  Nom 
improprè donné  àuRliéa  qui,  n'balji-- 
tant  que  les  contrées  les  plus  froides 
de  r.'imériquc  méridionale  , -ii’a  pu 
être  trcuvé  clans  les  régions  éqiii^ 
noxitJes.  x. 

AutrucbÈ  de  Magellan  et  Au- 
truche d’Occidknt.  Syn.  de  Rhéa.* 
ce  mot..  _ ■ , ; ’T  *■ . 

Autruche  volante.  Syn.  d’OÙ-' 
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tarde,  OiU  Tarda-,  L.  V.  Outarde. 

(DR..Z.) 

'..'Vl^VOGELi.  OIS.  Syn.  du  Ros- 
signol} ’Sylvia  Luscinia,  en  Autriche. 
^.Sylvie.  (dr,..z.) 

AUZÜBA.  BOT.  PHAN.  Arbre  d’A- 
mérique qil’il  est  impossible  de  déter- 
miner sur  le  peu  qu’en  dit  Oviëilo 
dans  son  Histo^eMcs  Indes-Occiden- 
tajes.  Plumier,  dahs  ses  manuscrits 
non  publiés,  décrit  sous  le  même  nom 
un  Aidirc  , encore  imparfaitement 
connu, qu'il  ditèlre  l’Acomaldupays, 
et'qiiebl  figure  qu’eu  donne  ce  bo-  " 
tanistc  approche' du  genre  Syderoxv* 
Ion.  >.  rc  mot.  (b.),, 

AVA.  BOT.  PHAN.  Liqueur  eni-, 
vraiite  que  les  uatiirels  de  quelques 
îles  de  la  mer  du  Sud  préparent  avec 
les  fcinlles  luacéiées  du  Piper  methys- 
tiçkrn.  f'.  Poivre.  (b.). 

AVAC.\R1.  BO«r.  PUAN.  (J.  flaii- 
hirt  ).  Jîspèce  de  Myrte  de  l'Indc , à 
peu  près  inconriiip.  (n.) 

;'AV  AGNON  ou  LAVIGNOJÎ 
MOLL.  Noms  vulgaires  usités  eui  Fran- 
ce, sur  une  partie  des  cètés  de  L’O-  • 
céan,  pour  distinguer  des  Coquillbgcs 
bivalves  que  l’on  mange  coniinolès 
Moii'lcs  ,'  quotqd'ils  soient,  pour. la 
pRijiarti,  •d-’unsgoùt  plus  fade.  Cesf 
dveç.C£S  Côquilles  queMcgeile  a fait 
l6  genre ‘Aroiiaire  ,.Ut  Cuvier  un  sous— 
glïire  dos  iftaiglres.  Mèntagu  les  a pla- 
cées',a^casséé de  raisdn.danssoii  gen- 
re Lignlç,  établi  antérîeu  rement  Nous 
avons  adopté  le  geftjjlj  Lavignôn  , 
Ldirigni^Uî  ( Tabl.  IMoIlus^.  p,' 
44};  puis  nous’ avon^'crSWcVoir , à 
l’exemple  de  Mpntagii,  le  réunir  arux 
Figùles.  l^^  AiifesjiinE.fii  cependant, 
à l’exemple  'dé'Turton  (,  Conch!.  Brlt. 
p.  5dÎ  , on  vefit  en  faire  un  genre  dis-  j 
'^inct  dés_^Ljjgiïles,il  couvicntde  liureb-' 
diÿ;  le  nom  d’Arénaire  qui  al'àntcrio- 
t'rté’stit  Ceftiiiidç  I^avignon  ît  s’\lr  ce-  . 
lui  d«  Listera , que  vient  de  lui  d5n-’ 
nerlc.dôctcutTui'ton.  /^.  Arénauje, 
■Lavi(ïNon,^Ligule  et  Listera,  (t.).' 

AlnLL.è^CIIES  LAVANCEl^oiT 
^LAüVINES.  géol.  Masses  plus  qii 
moins  cou.sidérablés  de  neige  ou  de* 
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glace,  qui,  accifletitcllemcnl  el  à cer- 
taines époques  de  l’aDnce,  se  détachent 
des  parties  hautes  des  montagnes  fit 
se  précipitent  avec  une  vitesse  et  un 
bruit  eflfroyablc  dans  le  fond  des  Val- 
lées. Ifiverscs  causes  donnent  Heu  à 
ce  phénomène  dont  les  ûflét.s  sont  à 
craindre  |M)ur  le  voyageur  et  l’habi- 
tant dans  les  pays  de  montagnes.  En 
hiver , lorsque  la  neige  tombe  et  que 
le  vent  est  très-fort,  celui-ci  chasse 
des  pelotons  de  neige  qui  j d'abord  j>eu 
volumineux  , roulent  sur  les  peutes, 
grossissent  en  peu  de  temps,  ciilj'aî- 
nçnt  des  pierres  cl  des  terres,  et  ren- 
vertentloutcemiilsrcncoiilrenldans 
leur  chute  accélérée.  Ces  Avalanches 
d’hiver  sont  connues  sous  le  nom 
A’tlvalaitches  fivides  ou  venteuses. 
Les  Avalanches  de  pritilemps  sont 
encore  plus  dangereuses  à cause  de 
leur  densité  et  de  leur  volume  sou- 
vent énorme;, ce  sont  des  amas  de 
neige  et  d’eau  gelée  qui,  pendant  la 
froide  saison,  ont  ijrtipli  des  vallon.s 
élevés  dont  la  pente  est  fortcinetit  in- 
clinée : lorsque  les  rayons  du  soleil 
commencent  à s’échaulTer,  la  neige 
fond  à son  point  de  coptact  avec  la 
terre  ; sou  adhérence  diminue  , et 
lorsque  celle-ci  ne  peut  plus  balan-, 
cer  l’action  de  la  pgsantejir  de  la 
masse  de  neige , 1'  \valanchc  »e  dé- 
tache; elle  glisse,  d’abord  avec  un 
bruit  très-grand,  et,  accélér.ant  W 
chute,  cllç  arrive  bienllt  au  pied  ilfe 
la  montagne  en  entraîiiaut  a.Mc  elle 
des  portions  rochers , dœ  forêts 
entières,  et  englontissant  spnvent  des 
hommes  cjt’dén  habitation!).  Cerlabies 
dispositions  IdSales  occasionenl  des 
Avalanclres  annuèlletC  On  a sôin  de 
garantir  par  dej  forêts  ou  tU’s 
miu^  les  villages  ou  les  maisousxiui  y 
sont  exposés.  La  densité-de^  Aialam-, 
ches  de  printemps  est  .sonvcnt  tcllê 
que  la  ntige  reste  plusieurs  aunéfes 
^sans  fondre,  quoique  les  vallées, dans 
lesquelles  elle  sc  trouve  éprouvent 
peûdanirété  des  chaleurs  très-fortes.. 
Nous  avons  v U à Ca  uterés , dans  |ej  Py- 
rénées , une  Avalanche  qui  ayart  ren- 
versé plusieurs  maisons  du  village,  et , 
*qui , depuis  trois  ans  , encombrait  la 
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roule  fl  y formait  une  colline  sur  la-^’ 
quelle  passaient  les  plus  lourdes  voi- 
tures. (c.  P.) 

A VALEip^PPi.  POIS.  Nom  indiqué 
par  Lac^pède  comme  l’un  de  ceux 
du  'l’hon  ',  Scomber  Thynnus  , L.  . 
SCOMBRK.  ■ ,(b.)  , 

AVALECR  n os.  pta.  Syu.  d’.r/ç-  ’ 
dea  viganlea  , (imcl.  cher  les  Anglais 
de  l’Indc.  A'.  Héros.  (b.) 

‘AVANACOE  or  Cn  AVANACU. 
bot.  puas.  (Uhéede.)  Syn.  de  Hieiii 
à lu  cèle  du  Malalwr.  " (n.) 

.\ViVV;VCU.  ROT.  Pl'lAS.  Même 
chosé  qu’.Vvanacoc-  (b.1 

''  .\\  A?iC..VHK,rioT.  PUAS.  (Suriaii.) 
Liano  des  .Vu tilles  qui  iwraît  appar-  » 
tenir  au  genre  V/iasemus  Hari- 
cot. . '•  (»•) 

* .\V.ANRMi.  RU,f.  BHAV.  Syn.  de 
Galgga  eii  Italie.  (b  ) 

.WANGOÜLR.  BOT.  PHAN.  ii’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Lentille  dans 
cpiclqucs  départcincns  thî  la  l' Tance  , 
suiVanLilosc.  (B.) 

AVAOÜ.  POIS.  Même  chose  qu’A- 
waou.  /-'.  te  mot.  (b.) 

AVAOUSfiÉS  ou  .AYAÜX.  bot. 

PH  AS.  Syn.  de  Quercus'coccifera , L. 

En  Languedoc.  A’.  CiiÊNF..  fB.) 

AVAKAMO.  bot.  piian.  (Pisou. 
Bras.  p.  i68).  Petit  Arbre  du  Brésil 
qui’liarait  appartenir  au  genre  Aca- 
cia,. A’’.  ce  mot  i on  l’emploie  contre 
■divers  ulcères  , et  l’on  dit  qu’il  gué-  # 
rit  le  cancer.  (b.) 

AYARA-PALÜ.  bot.  phas.  Hari- 
cot de  Ceylaii,  doutresjiècc  est  encore 
inconnue  au»  botanistes.  (B.i 

AVA  RI.  r.  Av  ATI. 

AVARÜ.  BOT.  PUAS.  Syn.  indien 
(i’indigo.  P",  ce  mot.  C®-) 

AV.VTI.  DPT.  PH  AK.  Syn.  de. 
Mais.  P.  ce  mot.  t®., 

AV.\U.X.  BOT.  PHAN.  V.  AVAOIIA» 

sis/  ' ■ ‘ . 

AV.V/i.  ois.  Syn.  de roie  vulgaire, 

» 'ùa.-iibttftum,  L.  en  .Arabie.  Y.  Ca- 
KARi>.  ■ 
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c»TM-  (Rhéed.  Hort.  Mal.  la,  t.  4o). 
^naUatmt ^ eté^  cl  noa  4ve  verano  Fougère  msUonnup  dont  Bunnanu 
qui  ne  signifie  ncn.  Atebano.  n fait  / 


. Atebano. 

AVEjÿftUJO.  OIS.  AbejabjCjIo. 

AVEKOJJG.  OIS.  Syn.  de  " Ta- 
dorne, jinas  Taddma,  L.  au  GrOën- 
■ land.^  Canabd.  (db..ï.) 

AVËI^NEDE.  bot.  phan.  Nom 
do  la  cai^ulc  de  diverses  espèces  de? 
Glands , particulièreinentdecetixque 
produit  le  Quercus  .Ægilops , E. , ■ et 
qu’on  emploie  en  Espagne  ^^ns  le 
tannage  des  cuirs,  f.  CnêN^  (n.) 

AVELCSE,  SC ARABE  ou  GÛEÜ- 
EE-DIvL(^1’.  moel.  Noms  vulgai- 
res, usifiès'Tar  'lcsinarçIiands  et  les 
amateurs  , de  Y Hélix  Scara&ceus  de 
Ijinné,  llelLx’  Pylkia , Millier , dont 
Monllort  a fait*lo~gcnre  Scarabe.  V. 
ce  mot.  Getla  ^iK]uille , remarquable 
par  .sam-iiie,  est  nommée  Cuc/tlaea 
imbriumpiw  Humpliius.  Ees  habitans 
d Amboine  , étonnés  de  La  trouver  en 
.j;rand  nombre  après  les  pluies, 
croient  qu’elle  toipiy  <ti»  Ifÿl 

Gavila  a donné  aussi  <ê  nom  d’A- 
VEEINE  à bft^Wu/a  tonuailis , Yi.  Tor-  ■ 
natella  fasdfkta  , Lamérck.  ’H.  Sca- 
n.i.Biict  Tob>-ateeee.  (t'.) 

AYELINE.  bot.  riiAî».  ou  j4vel- 
. /(MO, des  Espiignols.  Grosso  variété 
de  Noisettes,  Noisetieb.  (b.) 

AVELINIER  ou  AYELLANIER. 
bot.  PH.VN. Variété  du  Corylus  Avel— 
iana , L.  qui  porte'  lés  plus  grosses 
Noisettes.  H.  Noisetier,  (b.) 


a fait  son  A^iaaàiupi  luitulatUTft, 
Margi-alT donne,  le  loéitie  nOm  à une 
autre  Fougère  du  Brésil  -qui  paraît 
etre  un  Açrostic.  (b.) 

AVEStüRINE.  mih.  Masse  vi- 
treuse plus  ou  moins  colorée  dans 
laquelle  oij  a mêlé , lorstjti’ellc  était 
en  lusion  , des  parcelles  métalliques , 
aplatms  , faites  avec  l’alliage  de  Tom- 
bac. On  prétend  qu’un  ouvrier,  ayant 
laissé  tomber  par  aventilre  de  la  li- 
maille de  laiton  dans  un  creuset  con- 
tenant du  verre  fondu , fut  agréable- 
ment surpris  du  résultat  de  ce  mé- 
lange auquel  il  donna  le  qom  d’.,\*ren- 
turine  ; depuis , les  minéralogistes  ont 
étendu  ce  nom  à certaines  variétés  de 
Quartz  et  de  I*eld-Spath.  Ces  variëtcfs 
offrent  sur  un  fond  coloi^  et  demi- 
transparent  une  multitude  dé  points 
brillons,  ordinairement  de  couleur 
jaune  ou  argentés , qui  sont  dus  à des 
paUlettes  du  Mica  ou  autre  substance 
lamelleuse.  H.  QuXrtz  , Feld- 
spath et  Grès  aventuriné. 

R donc  de  l’Avcnturine  natu- 
relle et  de  l’Avenlurine  aitificielle. 
Celle-ci  est  rouge  ou  composée  de  ces 
parrtlles  laminees  de  Tombac  jaune 
ou  blanc  î on  en  fait  desornemens, 
en  1 incruslant^dans  les  vernis , ou  en 
le  mettant  dans  les  Laques , les  Ci- 
res à cacheter,  etc.  cto.  (DB..Z.) 

AVERANO.  Coaptarhynchot.  ois. 
Genre  formé  par  Teraiminr,  dans  son 
ordre  des  Insectivores.  Caractères  : bec 


AVSTTAivn  .1  5”’‘^“=“®sf“sectivorcs.  Caractères:  bec 

du  rln large,  très-déprimé étflexibleàla  bas& 
du  Chili,  compare  au  Coryius  Auel-  ' comprimé  cl  corné  à la  pointe;  Tosm 

.nasale  très-ample;  pointe  de  la.man- 
dibule  supérieure  échancrée  ; 'cellé 
de  l’inféi  icure  cornée , le  Teste  de  la 
roaiidibulii,  ^rtout  Icsbords,  minces 
e t lle.\ iblés . Narines  gi-a ndes  ovo'ides 
ouvertes,  placées-  veri  la  ^te  du  ' 
bec  ; membrane  qui  reeflSVfç'la  fosse 
nasale  gamiede  petites  plumes  rares; 
t.Tise  plus  long  que  le  doigt  du  mi- 
lieu ; doigte  soudés  à la  base  ; les  la- 
téraux égaux  ; les  deux  premières  ré- 
miges étagées , la  troisième  et  la  qua- 
trième les  plus  longues. 

..  .7 


na , Quadtia  de  Ruiz  et  Fa  von.  H. 

yu.vbrfiA.  ■ (b.) 

AVENAT.  bot.  phaîi.  L’un  des 
noms  vieillis"tle  fAvnine,  dans  quel- 
ques parties  de  la  France.  (b.) 

AVENERON  ou  AVERON.  bot. 
pii.AN.  Syn.  A'Avena  fatua,  L.  et  nom 
donné  dans  lë  midi  de  la  Fiance  aux 
t^raminées  qui  ont  quelque  rapport 
deyàcies  avec  les  Avoines.  ' (b.) 

AVENKA  ou  AVBNQÜA.  bot. 

TOME  II. 
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Les  Avernnos.  soàt  des  Oiseaux  dç 
rAïqjériqllê^dridiOnalc.  Aussi  long-, 
temps  que  leu*  nOnibrc.s’eSt  borné  à 
xmcoudeux  espèocs.iKbntfart  partie 
du  genre  Colinga.  Illigci'  les  en  sépara 
pour,  former  son  genre  Proenias;  de- 
puis, Temminck,  ayant  mieuf  étudié 
les  espèces,  réunies  pdr  Uligcr  dansi 
ce  demi*- genre , les  trouva  encor.e 
susceptiblesd'ètre  partagés  ,etde  cette 
division  est  provenue  le  genre  dont 
les  espèces  Suivantes  sont  encore  les 
seules  b'ien  àônnues  ; 

\ Avekano  . XAck£TÉ , Costnarityn- 
chos  variegata,  Tem.  ( pl-  color.  5 1 ) ; 
jimpelisvarieg(Ua,\Mb..Coûxi^di  Ave-- 
rano.  Vieil,  rïète  rousse  ; ailes  noires; 
le  reste  du  p^mage  d'un  gris  blan- 
châtre. La  gorge  est  nùc  et  garnie 
d’un  grand  nombre  do  caroncules , 
aplaties,  larges  d'une  ligncetlongues 
d un  po.ùcc  ; elles  sont  d’une  teinte 
hlcûJtre , susceptibles  de  prendre  du 
rouge  lorsque  l’Oiseau,  comme  le 
Dindon,  est  animé  de  quelque  pas- 
sion.-Le  gduniBge  de  la  femelle  est 
beàucôup  i^us  sombre , et  toutes  les 
teinte^  tirent  sur  le  brun. 

Avchano  caromcülé  , C.  canmeu-. 
lotus,  N.  jimpelis  carunculata,,  Latli. 
Cotinga  blanc'  de  Cayenne  ou  Guira- 
Iganga^ulf.  pl.  enlum.  793  et  794.  Le 
fumage  entièrement  blanc , tes  pieds 
noirs  ainsi  que  Ic-bec;  au-dessus  de 
celui-ci  une  caroncule  flasque  et  tom- 
bante , qui  se  relève , se  ^nOe  et  s’al- 
longe lorsque  l’Oiseau  s'anime  ; cette 
caroncule  est  couverte  de  petites  plu- 
mes blanches.  Le  icune  male  a le  nian- 
ttau  ^is  qui  jaunit  insensiblement  et 
finit  par  btaùchir.  La  femelle  a le  des- 
sus dÿla  tête,  celui  du  cou  et  ducoiqis, 
le  dos  etpne  partie  de  la  queue  olivâ- 
tres; eljè  est  privée  de  caroncule. 

AvEiiANg  a'gorge  NUE,-  C.  nudt- 
co//m,  N f^émpetis  nudicoîlis,  du  pnncc 
MaximSigp^/d^  .Neuwied  dans  son 
Voyage  au  Brésd.  Entièrement  blanc 
avec  la  gorge  nue,  le  bec  et  les  pieds 
noirs,  ftmellc:  gorge  emplumée;  par- 
ties supérieures  d’une  teinte  verte,  les 
inférieures  tachetées  de  jaunâtre'. 

• A'verano  TéTE-NoiRE,  Casmarhyn- 
chos  melanocepàalus.  £s|>ècc  nouvelle 


AVI 

rapportée  .icotnme  la  précédente,  par 
le  prince  Maximilieu  et  décrite'  par  lui 
dans  son  Voyage. 

Les  moeui-s  et  les  habj^dc^des 
Averanos’sont  encore  peu  cbmiucs; 
on  présume  qu’elles  diHcrcut  peu  de 
celles  des  Cotingas.  Ijcuruom,  dérivé 
de  de  veraiio,  Oiseau  d’été,  vient, 
dit-on  , de  ce  qu’ils  ne  clianteiit  que 
pendant  les  plus  fortc's  chaltfRrs  des 
cliiiiat^iulei  tropicaux.  (dh..z.) 

AVERNE.  otoL.  y.  Grotte.  • 

AVERNO.  BOT.  PUAN.  Syn.  d’Ai,i- 
nc,  yltriiis,  en  l'rbveucc.  (ü.) 

AVERON.  BOT.  PHAN..^.  Avene- 


HON. 


'.‘■■•a 


4VERRHOA.  BOT.'  PHAN.  Nom 
scietitifiquc  donné  au  Carambolier, 
y.  ce  mot,  en  1 honneur  d'.\ver- 
rhocs,  célèbre  roédeéih  aiàUe..  (b.) 

AVESTRtZ.  pjs.  Qui^c  prononce 
ylbesltus,  Syn.  dtri’Autruct^i; , .SV/'u- 
thio  Camelus  , L.-cji  espagnol  et  en  ^ 
pirtugais^/' ; Aetbv.che.  . (a  ) à'* 

AVET  ür*AVETT^.  bot. ‘pii  an. 
qu’on  .pçônonÿe  ylbet-^d^  Abelte. 
Syn.  de  Mélèze  et  mèmè,  de  .Sapin 
daiiè  quclquçs  cantons  de  la  i^^iice. 

-'  *■  ’ («•) 

AVETTE.  iNS.  y.  Apette. 

AVEUGLEp  bept.  oph.  Espèce 
d'Aoonlias.  y.  ce  mot.  On  4onnc 
aussi  ce  noiiiidans^uclques  provinces 
d'e  la  Franco  à l'Orvet  commun.  A'. 
'Obvet.  Onle  donne  à la  Guianc  aux 
yV.mphisbèq|:s..que  l'on,  suppose  pri— 
y\és  d’yc.Lix.  y . Amphissène.  . (a.) 

AVEUGLE.  POIS.  Syn.  de  Gastro- 
branche,  y.  ce  mot;  de  Bib,  espèce, 
de  Gaiic,  f'.  ce  mot , et  de  Vètmmy- 
zun  ruber.  y.  L.eHpitoiE.  (b.) 

AYICENNIA.  bo4‘.  pii  an.  Jussieu, 
qui  avait  classé  ce  genre  parmi  les 
"Verbénacées,  croit  devoir  l’cn  séjia- 
rer,  et  n’est  pas  encore  décidé  sur  la 

Fl.ice  qu’il  lui  fera  occuper;  Brown 
a rangé  d’abord , mais  avec  déûle  , 

. dans  la  famille  des  Myoporinées , 
Prodr.  Fl.  A'o«t'.-//o//.,etFarestitué 
ensuite  aux 'Verbénacées  ( Gf«.  re- 
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/riaris).  Il  prdsontc  un  calice  à cinq  di- 
visions dgalcs,  inuniu4  extérieurement 
de  trois  bractdes  écailleuses;  une  co- 
rolle monopétale  don  tic  tube  est  court 
et  cainpanulé,  le  limbe  u q^tre  divi- 
sions etalée^et  légèrement^  inégales. 
Il  y a qiKitre  étaminos  .inégales , ou 
quelquefois  cinq  , suivant  Adanson 
qui  nomme  ce  genre  Jj’ovaire 

il  deux  loges,  coiUcnanlchacunè  deux 
ovules  pendans  , est  surmonté- d’un 
stylé  cqurt  que  terminent  deux  stig- 
■ luatcs  é^Lis.  Il  secbauge.cn  une  cai)- 
sule  biVmve,  renlérmaul  une  seule 
graine.  Cqlle-ci  se  redre^  ypi-ès  la 
lécondation,  et  commence  ix  germer 
dans  stm  intérieur;  elle  est  destituée 
de  périspenne;  scs  cotylédons  à deux 
lobes  sont  repliés  sur  eux-mémes,  ce 
que  Jacquin  et  les  auteurs  qui  l’ont 
suivi  exprimaient  par  .un  embryon, 
composé  de  quatre  lamelles  çharnucs; 
sa  radicule  est  infère  et  bânme. 

L’Avicennia  comprend  trois  es- 
pèces d’ Arbres,  et  Jussieu  croit  devoir 
v_  rapMçter  de  plus  le  Guapira 
d’Aublcl  et  V Ilalodendnm  d’Aubert 
Du  Pclit-ïlxouare.  f'".  ces  mots,  lia 
ply^  anciennement  et  plus  générale- 
ment connue  e^V  Avicennia  tomento- 
sa,  \j.y A,  africaruh,  Beauv.  Fl.d’Ow. 
t.  47;  A.  resinifera,  Forsf.  Willd.  ; 
liacua  /om'rfa,  Gmcl.;  Jèacldc  Bruce 
qui  l’a  Qguré  dans  son  Voyage  en 
Abyssinie  pl.  44  ; Sceura  marina 
Forskahl , etc — Cette  synonymie 
compliquée  vient  sans  doute  de  la 
diversité  des  pays  où  l’on  retrouve, 
ces  Arbres  qui  croissent  sur  les 
l'ivages  et  à demi  dans  l’eau,  com- 
me le^  Mangliers , de  sorte  que  leurs 
graines,  tombant  dans  la  mer,  sont 
portées  au  loin  et  disséminées  par 
elle.  Leurs  racines  s’étendent  à l’en- 
tour, à la  distance  de  six  pieds  en- 
viron, avant  de  s’enfoncer  dans  le 
limon  , dpù  sortent  ensuite  de  jeu- 
nes pousses  nombreuses  , dressées , 
nues , à la  manière  des  Asperges.  Les 
feuilles  sont  opposées,  très-entières 
et  persistantes  ; tes  fleurs  ixitites  ; fa- 
inassées  sur  des  pédoncules  ternés  à 
l’ettrémité  des  rameanx  ouà  l’aisselle 
des  feuilles  supérieures.  (a.  n.  i.) 
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AVICEPTOLOGlk.  OIS.  On  réunit 
sous  cette  dénomination  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  pour  but  d’enseigner 
l’art  de  tendre  des  pièges  aùx-Oiseaux 
auxquels  on  veutwire  la  cbasse„soit 
qu'on  les  prenne  vivans , soft  qu’ils 
succomlient  aux  divers  moyens  em- 
ployés contre  eux.  .Le  recueil  le  plus 
étendu  en  ce  genre ^ est,  sanS  contre- 
dit ,^e  Dictionnaire  économique  de 
Chomdi  ch  a vol.  In-fol.,  auquel  Ro- 
ger a ajouté  un  supplément  non 
moins  volumipeux.  Comme  U n'entre 
pas  dans  le  plan  de  ce  Dictionnaire  d’y 
comprendre  des  détails  qui  cessent 
d’appartenir  à l’histoire  naturelle,  il 
n’a  ail  qu’indiquer  aux  naturalistes 
qui  veulent  se  prqcurer  des  Oiseaux 
eu  les  chassant  eux-roémes , le  Dic- 
>tionnaire  de  Chomel  comme  la  source 
la  plus  akbndante  de  toutes  celles  où 
ils  pourraient  puiser.  . .fna..z.) 

AVICDLARIA.  BOT.  PHAN.  (Ges- 
ner.  ) Syn.  de  Campanula  Spéculum , 

i--  (B.) 

AVICOLE.  OIS.  Diom  proposé  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles pour  désigner  l’Oiseau-Mou- 
che.  (b.) 

AVICOLE.  Avicula.  moll.  Genre 
de  Lamellibranches , de  l’ordre  des 
Ostracés  dimyaires  et  de  la  famUle 
des  Aviculés,  V.  ces  mots,  institué 
Mr  Kléin  {Ostrac.  p.  no.  % 3o4h 
C’est  le  premier  genre  de  la  classe  des 
DiconclusJiguratæAc  cetauteur.dans 
laquelle  il  j^çait  les  Coquilles  bival- 
ves qui  ont  plus  ou  moins  de  ressenh 
blance  avec  un  autreobjet  naturel  ou 
artificiel.-LacomparaisondesAvicu- 
lesavccl’IIirondelleavaitdéjàété  faite 

par  quelques  naturalistes , entre  au- 
tres par  llumph  et  par  l’etiver  qui 
le  premier  a employé  le  nom  d’Avi- 
eufe  comme  dénomination  spécifique. 
Buonanni,  Langius  et  Gualtieri  ont 
désigné  ces  Coquilles  par  l’épithète 
de  Conchee  aliformes. — Klein  établit 
a insi  les  caractères  du  genre  Aviculc  ; 
a Cette  Conque,  étant  fermée , dit-il , 
» est  semblable  aux  ailes  étendues 
» d’un  Oiseau  : une  omoplate  sail- 
» lante  sort  du  corps  qui  est  oblong 


joo  A^l 

* cl  roslrt'.  Dnc  autre  partie  s'élcutl 
•n  droit  comme  une  queue  largo  et 
» arrondie.  11  sort  du  sommet  un 
» byssu»  avec  lequel  l’Animal,  s’al- 
» tache , etc.  » 

Ainsi  l'on  peut  trouver  aux  Avi- 
cules  une  rcssembla]^lce  avec  un  (^)i-  ' 
acaii  SOU.S  plus  .d'«n  aspect.  « Sur 
» une  lias»,  tiansversc  , longue  et 
» droite , drfLâinarck  ( An.  ,s.  y;rt. 

» a'  «îditiolT) , la  principale  ’nm  tie  de 
» la  Coquille  s filèvc  obliquement 
» sous  une  forme  qui  approche  de 
'"))  celle  d’une  aile  d'Oiseau , et  les 
n deux  exlr(!milés  de  cette  base  sc 
» trouvent  souvent  prolongées , mais 
» inégales  , de  manière  que  l’une 
» d’elles  semble  .représcnicr  une 
» queue.  U en  résulte  qu’én  ou- 
M vranl  les  valves  sans  les  ccarler  , la  ' 
» Coquille  ollro  une  ressftsnblance 
» giüssièie  «avec  un  Oiseau  volant. 
1)  C’est  d’apiès  celte  considération 
» que  i 'ai  donné  le  nom  ^ Avicule 
))  auxCoqulîlcs  de  *c  genre etc.  » 

On  voit,  par  les  c.qitccs  que  Klein 
rapporte  à ce  gei/lc,  qu’il  le  circons- 
crit comme  Lamarclc,  n’y  plaçant 
iioint  les  Coquilles  dont  ce  savaitt  a 
. fait  depuis  les  genres  Marteau  ci  Pin- 
tadine.  Toutes  ces  Coquilles  réunies 
composent  le  genre  Hirondc , Avicula 
de  Bruguière  ( Encyclop.  méth.  .ni. 
77)  ainsi  adopté  par  Cuvier  (Tabl. 
Sem.  p.  4aa),  qui  changea  le  nom 
français, en  celui  d’Aronde.  H fut  de 
nouvcau4g)nsidéré  sous  le  meme  point 
de  vué'  que  Bruguière  par  IJuvernov 
(Uict.  des  SC.  na't.  art.  Arondc)  qui  lé 
partagea  en  deux  sous-genres , le  pré- 
mier  pour  les  Avicoles  cl  les  l’inla- 
dines;  le  sccopd  pour  les  Marteaux. 
On  voit  que  les  nems  d Hibosde  et 
«l’AliONnE,  y.  CCS  mots,  tiraient  aussi 
leur  origine  del’aualogle  dcsCoqulIlcj 
avec  rUirondclle , nom  vulgaire  don- 
né à une  des  espèces  de  ce  genre.  — 
Ijamarck , en  adoptant  l’ancien  nom 
d’Avicule  , donné  par  Klein  , sépara 
d’abord  des  Hivondes  de  Bruguière 
les  Marteaux  ( K Mém.  de  la  soc. 
d Hist.  nat.  de  Paris).  Postérieure- 
ment il  en  a distrait  les  Pinladincs 
( .Anim.  s.  vert. , s'  édit.).  C’est  ainsi 
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limité,,  que  Blaiiivillc  a décrit  ce 
genre  (Dic^^WAc.  liai.). 

bitiué-  a Confondu  toutes  Iqg  Avl- 
ciitcs  de  Lamÿrck,  qu’il  connai.ssâil , 
en  une  seule  espèce  de  Joii  setfre  Jffy- 
tUi/s , le  JUytiluS  Uirutido.  iJilTwyn  en  •• 

‘ a fait  à peu  pi  l’a  autant.  Megérlc  nepii- 
raît  pas.avoir  distinguélcs  Aviculesdu 
genre  MyÙliUL  ou  de  son  genre  Mar- 
garitij>yiuiif  ( niiladiiie  do  b.iiuarek  ); 
maisOcken  en  a fuit  lo  genre  Anoitica 
{I^Arh.  rferzool.  p.  H5o),  dans  lequel 
il  paraît  11c  comprendre  quç.res  Ayir  , 
Cules  de  Ijamarck , d6nt  il  aurait  biéii  ,• 
fait  d'atJopler  le  nom  piulét  que'  ' . 
d’en  créer  un.nouvcau. 

Nous  dcv’oiis  examiner , avant  d’al- 
ler jilus  loin  , les  ralsoits.c^a  diver- 
gence qui  règne  cbci  les  naturalistes, 
au  sujet  des  Aviculcs  dt  des  goures 

?u’on  y réunit  où  qu’on  eii  a séi«îrés. 

réiiéraleujciil  çii'voil  que  les  tiliscr- 
vatçurs  mmlenics,  depuis  1/mné  , sc 
son  t accordés  à l.s  séiiarer  de  ■ JH f fi/us . 

IjCS  belles  anatomies  de  Poli  ne  lai.s- 
seiit  aucun  doutc  .au  sitjct  ijp  la  iié- 
cc.ssité  de  cette  séparation, cl  nés  deux 
genres  ne  Kiul  même  p^  partie  du 
meme  ordre , les  Moules  étant  rangées 
dans  l’ordre  dos  My'nlacés.  QuiVjl  à 
la  séparation  des  Marteaux 
l'exemple  de  Cuvier,  IjamarCk,’Blain- 
ville  et  Oeken,  est  une  autorité  que 
nous  évoquons  d’abord  ; ensuite  nous 
observerons  que  ces  dciiit  genres 
nous  ont  paru  assez  disliiuîls  pour 
être  placés  dansdes-familles  séparées, 
des  Marlcatix  faisant  partie  des  Ostra- 
ces  moiiumyaiies  , et  les  A’Viciilcs  des 
Ostracés  diinyaircs , le  muscle  trans- 
versc  antc'rieur,  quoique  très-petit, 
étant  déjà  visible.  Mais  Cuvier,  ainsi 
que  Lamarck  l’a  fait  loug-lcmps , 
laisse  les  Pintadines  avec  les  Avicules, 
et,  en  clTel,  nous  ne  voyons  aucune 
raison  un  peu  plausible  pour  les  sé- 
parer. Une  dilTéreticc  de  foiaue  géné- 
rale , assez  prononcée  dans  quelques 
esjièces , est  le  seul  molil'quc  Lamarclc 
apporte  pour  cette  séparation  cfl'ec—  , 
tuée  depuis  long-temps,  comme  nqiis  ' 
l’avons  dit , par  Mcgcrle , sous  le  nom 
’dc  Jtfa/gàiïtipAqra  el  sous  celui  dp  - 
Alargarita  pat  Ijèacli.  — C’est  avec 
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tloiile,  d’apr<^  tes  ^faisons  jirécecWii- 
les.,  que  11UUS  iiÿons  pui'tc  lu  genre 
l’intHiliiie  dans  nos  Tableaux  de.  la 
el.'vl.sUlcallon<ji^  Lainellibraiicitcs , et 
nous  croyons  qu’il  convient  di  reu- 
nir CCS. doux  gcniws  ainsique  nous 
ulloiis  Tè^fidje.  "* 

i’oli  aj|bnné  une  belle  description  ^ 
nnatonflauc  d’une  Avicule,  açCOmÇà»- 
giu-o  de  ligW-s  ■( 'y^s/.  'T.  ii.  p.  sji. 

laqiielIeAioüs  renvoyons. 

11  place  l’ujpïie  qiClJ  “'^observée  dans 
son  get]0e  Gufàçu»  dont  il^a'pnelle  l^t 
^Coquille  Clai/cotierma , avec  Ips  Os- 
frta  Lima  et  ^gtiheiahs  de  .Lluiui 
qui  forment  actuellement  le'  genre 
jjpmc.  Danî  lé»  pi'inci^’ , Pçli  avait 
lais^cti'ttc  Aviculfc  p'arnri  les  Myti- 
Im,  CallUruJio‘4erma  [y.  T.  ii.  p. 
aaa  J;  dépits^  il  l’a  réuni  aux  Lime», 
pour  former  le^  genre  Glaucus.  ÿgus 
imitons  Cuvier  eu  n'adupNint  Ças 
cctiK  réunion j^s  Limes  dlant,  sous 
l.’s  rapports  nSfurcls  , jdiis  rappro- 
clnies  (tqs'Peigncs  ipii  ion  t partie  des 
OstiticésStnononiyaucs.  y.  Ostra- 
cÉs  et  Av  ICI' LÉS. 

Les  Avicidcs  ont  un  (leti!  pied  que 
l’oii  a décrit  sous  le-uom  de  trac{we 
abdominale,  n du  rc'coiuiaiseMailqias 
l'analogi*  avec  le  pied  des  auti(*s  La- 
inclIibninchcst-Gè  pieij^st  creusé  en 
gouttière,  conirao  celui  de  Ions  les 
pyssifères.  A la  base  se  frouve  l'ori- 
ginç  du  byssus  qui  est  gvos^er  cl  ro- 
iiusVc,  et  avec  locpiu;!  elles  s’atlaclient 
aux  autres  corps  iiwrins. 

Les  Avicule, s , proprement  dites  , 
sont  communes  daps  la  MéditerrHiiéc 
et  dans  les  mers  'des  Indes  et  de  la* 
>VouvelIe-lIollanc\e.  On  les  mange 
comme  les  Moules.  Lc.s  Coquilles  de 
ce  gc^rc  -sont  fort  j'cmarquables  , 
coiinnc  on  a ptj  le  voir  dans  ce  que 
tious  avons  dit,  par  leur  forme  bi- 
zarre. Kilos  ressemblent  siiigulièrc- 
nien  t aux  Ilyrics,  Coquilles  d’eau  dou- 
ce-;^'\’oisincs  des  Mnfottes.  Leur  con- 
tour est  irrégulier»  leurs  valvcS  sont  gé- 
• néraleiuent  mal  closes  et  un  peu  bAil- 
lantes  vers  lescrocliets.  Plusieurs  sont 
fu'lles  cl  ornées  de  couleurs  brillantes 
cifdcliors.  TouU-s.  sont  il’uii  nacré, 
juiagniltquccn  dedans.  Parini  les  Pin- 
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tadincs  dont  nous  ne  faisons  qu’un 
sou*-jjeni  e des  Avicules,  se  trouve  la 
Coquillecélèbre  , connue  sous  le  nom 
de  alèrcjfpcric , doilt  on  travaille  la 
Nacre,  et  qui  foiu  nit  ces  Perles  orien- 
tales si  recherchées  et  si  précieuses , 
dont  la  pèche  se  fait  par  des  plon- 
geurs , suctoutà  Ceylan , au  cap  Co- 
morin  et  dans  le  golfe  Persique.  y.  le 
mot  PuRUE  où  ' nous  parlerons  de 
celte'  riche  production  qui,  n’étant 
pas  particulière  à cette  espèce,  nous 
fournira  des  considérations  plus  gé- 
nérales. 

Voici  les  caractères  générique*  des 
Avicules  ' Coquille  inéquivalvc  , 
inéquilaténde,  bâillant  souvent  sur 
ses  bords , généralement  niincc  et  fra- 
gile, souvent  éèailleu'sc  au  dehors: 
hufti ^cardinal  rectiligne,  souvcnt'al- 
longé  en  ailes  par  ses  extrémités: 
iweéchancrure  ou  un  sinus  à la  valve 
Auchc  OH  à la  base  des  crochets  pour 
le  passage  du  byssus;  crochets  obli-  . 
([lies  , jtetits , non  saillans  ; chamiçrc  ■ 
bnéairc , iiHinie  le  plus  souvent  d’imc 
:deuf  peu  saillante  sur  chaque  valve, 
botis  les  crochets  : ligament  étroit  , 
allongé  , insÂé  datls  une  facette  nitir- 
l^nale,  souVent  étroite  , et  fonnanl. 
uir  canal. 

P'  Soustgenre.  Avicule',  jlvicula, 
Klein,  Lamarck  ,.Blainvillc  ; Hi- 
ronde , ytuicula,  Brpguière  : Arorf^  .. 
de  , A\  icidla  . Cuvier  , Duvemoy  ; sA. 
Auoaica,  Oeken;  Glaucus,  JGlo- 
codarma,  Poli  ; JUytilus  , Linné. 

liCs  espèces  de  ce  spus-genre  ont 
upc  dent  :’iqa  charnière,  quelquefois 
deux  sur  la  va^ve  gauche;  une  forme 
irrégolièré  par  le  grand  prolongement 
fUi  bord  cardinal,  au  côté  postérieur, 
et  ToblUpiité  des  crochets  ; l’éclpin- 
cruvo  , pour  le  passage  du  byssns  , a 
lieu  aux  dépens  de  la  valvé^auchc. 

— 1.  A.  m<u;ropie7tt , Lam.  An-  s. 
vert. , a,'  édit.  t.  6.  a'  part.  p.  i4y. 
sp.  I.  bab.t  — a.  A.  lutorium,  Lam. 
lue',  cit.  sp<  a.  î Ce  n’est  peut-être 
qu'une  variété  de  la  précédente,  vulg. 
la  Laignoire  rjiiorée , \o,J‘inguin , etc. 
hab.?  — 3.  A.’ciocca  , T..ain.  loc.  cit. 
sp.  fi.  Ai’.  si/icnsi's,  Lcacb.,  JUiscel. 
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zool,  a.  pl.  58  f.  lî  h«b.  les  Grandes- 
Indes.  — 4.  A.  coitellata , Lara.  .«p. 
U.  vulg.  Aile  de  Corbeau  pendante  , 
Jûytilus  A la  Corvi,  Cliemuite  et  l)ill- 
wj  n,  Ilab.  les  îles  de  la  mer  du  Sud. 
Vojez,  pour  les  autres  espèces,  Lai- 
marck,  toc.  cil.  et  Chemnilz,  t.  vni. 
lab.  8o,  730, 731  : tab.  8i  ; tab.  171. 
t>  1673  ; tab  3o5,  f.  3018,  3oig,  303&, 
9036.  Lcach,  Mise.  zool.  toin.  1 , p.  66 
et  98,  et  Poli,  loc.  citf  Le  Mytilds  Ilir- 
rundo  était  vulgairement  connu  sous 
le  nom  AeV  Ailée  par  les  marchands  ; 
mais  ce  nom  s’app|i(^uc  actuellement 
à plusieurs  cspèccs'distinctes. 

Espèces  fossiles.  Av.  fragilis,  De- 
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^nce(Oict.  dcsSc.nat.,  t.  3;  p.  i4i }. 

Di 


De  Grignon. — 'Av.  aniiqua,  Dell  aii- 
ce,  loo.  cit.  Trouvée  avec  des  ^élcm-j 
nites  e^des  Grypbites  dans  loCdtefife: 
tin. — Av.  media,  Sowerbv  , Mit// 
coheh.  tom.  1.  tab.  |3.  D’Higbgaté  , 
en  Angleterre. 

n®  Sous-geiîro.j;  PiNTAbiNE , Melea- 
^ina  , Lama'rck  ; Margaritiphora , 
Megerle  ; Matgaiila , Leacb,,Blain-  ' 
ville  ; Avicula , Cuvier , Duvernoy, 
Mytilus,  Linné.  ' 


Les  Pinladkies  s;^  distinguent  per 
une  forme  plus  réÀilièré-,  .sans^iro- 
longcmént  ailé.  £lIes-sont  Irès-écail- 
leuses  à rexléricur.  La  valve  g-auebe 
a plutôt  un  sinus  qu’une  écbancrure 
pour  le  passage  du  byssus.  Nous  u’eu 
connaissoiisencore  complètement  que 
deux  espèces;  et  la  plus  célèbre  est 
V Avicula  margaritifera , Lam.  Myti- 
lus margaritirerus,  Linné^  Chemnitz, 
Conch.  8.  t 80  f.  717 — 7I9,  à laquelle 
Lamarck  rapporte  les  Av.  sinedsi^tA. 
radiata  de  Leacb,  Mise.  zool.  1.  pl.  43 
et  48  , qui  nous  paraissent  un  j>eu 
différentes.  • 

Cette  importante  Coqu^le,  connue 
vülgain^eiit  sous  le  nom  de  Mère- 
Perle,  Mater  Tinionum  des  ancieils, 
ou  Coac/ia  irtdica  mafgaritifera,  était 
appelée  par  les  pêcbebrs  indiens  Ber- 
oeri  , au  rapport  d’ Athénée.  Une 
variété  de  cette  Coquille  a été  nommée 
Pintade  par  les  Amateurs. 

Selon  Aldroyande  , on  en  mange 
l’Animal  cuit  ou  même  fru  dans  les 


Indes.  Les  Chinots^  comme  l’on  sai,t , 
gravent  sur  les  valves  do  cetto  'CS- 
q^jlle,  des  Heurs  ou  d’âuires  figures,  et 
elles  sont  (jmpjoyécs  peêrdcstabletticrs, 
leséveutadiislhs  et  pour  la  bijouterie. 
f'.  NacbÊ  de  Pkbi.e.'EIIc  habile  Crj- 
lan-',  le  golfe  Tel  sique , le  cap  Como- 
riU)  les  mers  de  la  NouvcUc-]iollaade, 
et,  à' ce  que  l’on  dit,  Ic'ügolfe  du 
Afoxique.  Ainsi,  par  sa/Nacu  et  les 
Perles  qu’elle  pv^ujt , cette  ^quille 
peut  être  misa  âti  >t>^‘  doA  prcmuc- 
tions  précieuses  de  là  «aturtT.^ 

Plusicursbelle^cl^ccs  de  ce  genre* 
sont  giavées  dan^la  Description  de 
PEgypte , pl.  1 1 ; mais texte  n’ayapt 
pas  paru , nous  ncpttiivons  encore  las 
citer.  * ' ^ . (F.y' 

J AVÏCÜLÉS.  MoÙ..  CitK|f^ème  fa- 
mille dél’ordre  des  Osiraces  , la  pre- 
iili^cdcs  Ostracés  Diinyair^,  dans  la- 
quelle nons  réunissons  lu4^nre%CnE- 
NA’ÇUU:  , Avief  UE  ,IÀ»IBONNEAÜ  , 
ces  mots  et  Ostracés  , où  nous,  don- 
nons les  caractères  de  celle  l’amine  , 
comparés  à ceux  des  autre»  familles 
de  cet  ordre.  Le  dernier  de  ces  gen- 
res, le  Jambonneau  , fait  partie  de  la 
faiHille  des  Mytilacés  dans  le  système 
de  ||«àmarck  ; les  deux  premiers,  Cré- 
natülc  et  Ayicule,  sont  placés,  parce 
savant  célèbrt,  dans  celle  des  Âlalléâ- 
cés.  ■ ' , * .(F.^ 

AVIGNON.  M.OU..  P.  Avaonon. 


AVIOSA.  REPT.  opu.  Syn  de  Boa 
Devin,  f' . Çüa.  (a.) 


AVI-HI-AVI.  BOT.  PHAN.  (Coriî- 
merson.  ) Nom  de  paj  s d’une  ^èce 
de  Dilleuia  de  Madagascar.  (b.) 

.AVILA.bot.puan.  Syn.dc/l>q;'/ffo 
^andens,  L,.  ch^  les  Caraïbes.  P'. 
Nhandirobe.  (b.) 

AVILitONS.  ois;  Vieux  ntnns  des 
doigts  postérieurs  'dos  Oiseaux  de 
proie.  fa.) 


AVINGURSAK,  ois.  ( Otbon  Fa- 
bricius.),Syn.  groënlandais  de  Pa- 
rus bicolor,  L.  P.  i^SAiiOE.  (b.) 


AVIRONS.  iNs./Nom  sous  lequel 
on  a ;lésigné  les  pâtes  aplaties  de 
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cei  taius  Colioptères  nageurs,  y,  Pi.- 
•r£s.  (aud.J 

AVOCAT. -.ioT.  rii.£N.  Fruit  île 
l’Avocatier. 

AVOCATIER. BOT.PiiAN.  f^,  LAU- 

niBR.  iB.) 

AV OCEïTE.  OIS.  ftecurmmstra , 
Liiin.  Genre  de  l'ordre  des  Grains 
qui  ont  un  doigt  eu  at  ricrc.  Caractè- 
res : bec  trè^-long , grêle , faible , tkS- 
priiné  dons  toute  sa  longueur,  la 
pointe  llexiblc , se  recourbant  en 
haut  ; mandibide  supérieure  sillon- 
née à sa  surface;  mandibule  infé— 
licure  sillonnée  latéralement  ; nari- 
nes linéaires,  loncucs,^ placées  à la 
base  du  bec  ; pieds  grêles  , longs  ; 
trois  doigts  devant  réunis  jusqu’à  la 
■'seconde  articulation  par  une  mem- 
brane découpée  ; un  presque  derriète 
s'articulant  très -haut  sur  le  tarse; 
cuisses  à demi- nues;  ailes  acuini- 
uées  ; la  première  rémige  la  plus  lon- 
guc.  ■ 

La  conformation  du  bec , toute  par- 
ticulière danS;,  les  Avocettes,  suffit 
pour  einpècU^  qfic  l’on  ne  confonde 
ces  Oiseaux  avec  ceux  d’aucun  autre 
genre;  car  bien  que  qiaelques  Barges 

^ A ««A»  or>r«>%  vx  A I /lun  6 


ayent  aussi  cet  organe  Wcourbé  dans  précédente.  E 
le  même  sens  que  f’Avocctle , la  cour-  JBjptentrîonale 
bure  est  à pcine  sensiblc , la 
dans  Celle-ci  .'êlle  décrit, 
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deux  ou  Irois  œufs  verdâtres  tachetés , 
sur  quelques  brins  d’lie*be  dont  elle 
a préalcblcincnt  .garni  le  trou.  Ces 
œufs  sont  recherchés  par  les  riverains 
comme  un  mets  agréable  ; on  les  pré- 
fère même  aux  œufs  du  Vanneau.  On 
ne  connaît  encore  que  quatre  espèces 
tl’.\V(>ccttes. 

L’AVOCKiy'E  A, NUQUE  NMRE,  Buff. 
pl.  enlum.-  353;  Itecürvitvsim  Avo- 
cetta,  GmeL,  Lath.  , a tout  le  plu- 
mage d’un  branc  parfait,  à l’exception 
du  haut  de  la  tête  , de  la  partie  posté- 
rieure du  cou  , des  scapulaires,  des 
iiioyeuncs  tectiéros  alaires  et  des  ré- 
miges qui  sont  rioires  ; le  bec  est  noir  ; 
Tins  brun  et  les  piéls'  couleur  de 
plomb  : sa  longueur  'est  de  dix- sept 
jK)ucessct  demi.  Les  jeunes  ont 
le'  noir  nuancé  de  brun.  Elle  habite 
de  préférence  les  partiîs  septentrio- 
nales de  l’Europe  ; on'  cn  a pris  en 
Egypte  et  au  cap  do  Bonne -Espé- 
rance. 

L’Avocewb  isabelee,  Reevrvi- 
rostra  americana , Lath.  Tête,  cou  , 
dos  et  poitrine  d'un  fauve-isaltelle  ; 
face  blanchâtre  ; milieu  du  dos  et 
pulâifes  noirs;  rectrices  et  queli^^ 
émiges  cendrées;  même  taille  que 
rrécédente.  Elle  habite  l’Amérique 


leiie  ; 

# 


ue, 

a pointe 


L’Avocettb  a cou  marbon,  Re- 
cutyirostra  rubricoUis,  Temm.  ; Ayo- 
à la  base,  une  espèce  Âe  croissant,  cette  delà  Nouvellc-llollande,  Vieill- 
dont  les  detfx  extrémités  sont  tour-  Face,  têtc.et  partie  supérieure  dacou 
nées  vers  le  ciel.  Ce-bec  a si  peu" de  de  coidcur  marron  ; parties  inlcneu- 
couikitanceversla  pointe  qu’il  ressem-  tcs  , dos  et  queue  d un  blanc  pur; 
bl^i.ne  fine  lancucttcincmbrancu-  iftie  large  bande  noire  sur  les  scapu- 
laires, dernières  rémiges  d&«tte  cou- 


bica  une  fine  languette  membraneu- 
se ; et,  néanmoins,  rOisca^^r^nfonce, 
passez  profondément  dans  la  "Vase  poui* 


■«y  aller  chercher  lesVers  et  les  E-irves , 
dont,  ainsi  que  du  frai  de  Poisson  , il 
forme  sa  nourriture.  Son  humeur  est 
assez  sauvage  ; ilnesç laisse  approcher- 
que  par  surprise;  et  alors  il  s’é- 
-.cliappe  aussj  eu  frappant  l’air  d’un 
^ petit  cri  dç  ten  eur.  On  a vu  des  Avo- 
cettés  /quoique,  Idcÿées  par  le  chas- 
senr , se  défpbèr  ftès  poursuites , en 
jiagcaiit  avec  beaucoup  de  vitesse  et 
xlc  légèreté.  Elle  fait  sa  ponte  dans  le 
sable  ou  la  vase  durcic'du  rivage  ; elle 
cfioisit  un  cq^roit  creux , et  y dépose 


Ipur  , un  peu  moins  grandes  que  les 
précédentes.  De  l’Australasie. 

L'Avocette  oRiENTAi.p,  Recurvi- 
rvs/m  onentaiis f Guy-  D’un  blanc  pur 
avec  les  ailes  et  les  scapulaires  noires  ; 
la  queue  cendrée  ; les  pieds  jaunes  et 
le  bec  noir  ; taille  des  précédentes.  Des 

Indes.  f 1 « • 

L’Avocette  blanche  de  la  baie 
d'Hudson,  Recurvinstra'alba  , Lin. , 
Lath.  est  une  Barge,  y < ce  mot. 

(DR..Z.) 

AVOINE.  Avena.nqx.  rHAN.  Genre 
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de  ]a  famille  des  Grainin<!cs  , de  la 
Triandriç  Oigynie  , L.  Les  dilHlrens 
a^rostograiilies  niodcraes  ont  succes- 
sivement modifié  les  caraclèresdu  gen- 
re Avena  de  Linné,  auquel  ils  ont  tour 
à tour  ajouté  des  espèces,  d’abord  pla- 
cées dqns  d’autres  genres,  ou  dont  ils 
eut  dis  trait  quelques  autres  cspèccsqui 
sont  devenues  les  »yjx:*,de  plusieurs 
genres  nouveaux.  Ainsi , l’crsoon 
[SynopsU  Piantantm)  a^it'un  genre 
Trisetum  déboutes  les  espèces  dont 
la  liÿicèue  n est  pas  plus  lotigue  que 
les  fleurs , dont  la  vnlve  intérieure 
est  terminée  à.- son  spmmct  par  deux 
petite!  soies,  et  cfuiblTrcsurson  dos,.un 
peu  au-dessusde  àoti  milieu,  une  arête 
borbacéc  et  ilcxucuse.  Bcaiivob,  dans 
son  Agroslographie , a adopté'le  genre 
établi  fiar  l’erspon , et  eu  a créé  deux 
nouveaux  , sayoir  • : ArrhenaJ/ierurn 
qui  contient  les  .especes  à fleurs  poly- 
games et  à épillcts  biUores,  et  Gau- 
dinia  pour  les  espèces’ dont  l’axe  est 
simple,  etdont.les  éptilèts  sont  disti- 
queSi  eufinïrinius  {Fundarn.  agrosf.) 
^gî^pte  le  genre  Arrhena/^eram  de 
^^nuvois  y et  réunit,  sous  U nom 
^^Kdvena,^s genres  Gaudinia,  Trise- 
:$um  et  toutes  les  espèces  de 

' Linné,  conservées  sous  ce  nom  itar  les 
• aqtëui'S  modernes  , restituant  le  iioiil 
d'Aïra  aux  espèces  dont  Persoon  a 
fait  Son  genre  Kœleriat  Nous  ue  par- 
tageons point  cnticrcmcnl  4'oplnion 
du  savant  agrostographe  de  Vienne  ; 
et  au  nom  de  chacun  des  genres  que 
nçus  venons  de  citer , nous  iei-qus 
counaîü'a  les  motifs  qui  nous  onten- 
gagés  aies  adoptei'  ou  à les  rejeter. 

Nous  rénmroDS  dans 'le  genkt; 
Avena  * toutes  les  cspèccs^  ayaut  la 
lépicène  IrivalVe.  reufcrinant  deux  Ou 
' un  plus  graiidjMinbrc  de, fleurs,  dont 
la  glumc  porte,  sur  le  dos  de  sa  valvè 
externe,  Une  arête  tordue  et  roulée  en 
spirale.  Amsiearactérisé,  le  genreAvoi- 
ne  comprendra  com'mc  sections  les 
genres  : i*  A rrhénat/ière  de  Beauvois 
où  nous  placerons,  comme  lui,  V Avena 
elatior  Ond’rtJtflcntale,  et  la  variété  de 
cette  Plîôtc  dont  Thuillier  a fait  son 
Avena  prœcatoria  ; a”  Trisetum  de 
l’ereoon,  composé  d’un  grand  nombre 
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d’espèces  ; entreautresde \'Av.  flauee- 
cens,  Avena  LceffUngii , A,  nitidd , 
etc.,  etc.;  S®  Gaudinia  reufennant 
V Avena  fragUis  et  TAvena planicul- 
mis. 

Parmi  les  Vcritablcs  osjjcces  d’A- 
voines  nous  Bicn^uucrou^.:  ' 

L’4yotNECui.TÎviE,  A.  i<àiva,  L., 
qui  présente  un  grand  nombix-  deva- 
l’iélps  intéreiiiiWtespour  lc  cidlivatcur 
et  1 agronome,  .\insi , onjflisiingue  les 
Avoines  en  celles  d’hiver  et  celles  de 
}>rlntemps , Suivant  l'époque  oii  on 
les  sème.  La  première  est  générale- 
ment plus  productive , mais  ne  réussit 
bien  (juc  Ui^  les  pAjvinces  où  l’iii- 
ver  n’est  p.Tï  tiès-rigoureux. 

L’Avoine  nce  , Avena  nuda , L.  , 
qui  SC  distingue  pi  ineipalemcnt  de  la 
prcmièi'e  |wr  ses  fruits  nus  et  non- 
enveloppés  dans  les  valves  de  la  glu- 
mc. 

L’Av^oine  n’OiuENT,  Aliéna 
talis,  Willd.  Dill’érente  des  deux  ea-i 
jièces  précédentes  jiar  scs  fleurs  diii- 
josées  en  paniculc  unilatérale. 

Ces  trois  espèces  servent  indistine- 
iement  à la  nouiTiture  des  chevaux 
dans  presque  tou  tel  Euro|>o  tempérée; 
dansldspays  niéridionanv^u  luisubs- 
tituel’drgc.  Le  j>cupledi^%)mpagnê! 


„,age  .... 

et  avec  lequef  oja  préjiafc  diXiVès-bons 
pdtages , SC  fait  éttbciasàùt  entredeux 
meules  un  peu  écartées  les  gràiiieâ 
de  l'Ax’oing.,  et  surtout  de  l’Avoine 
nue.  Par  ce’procédé,  ou  les  dép’ouUle  ' 
de  leur  enveloppe  extérieure. 

La  roij.K  Avoine  ou  .\véron,  A. 
fatua,  l..,se  distiugue  par  sa  paniculc 
écartée  et  par  scs  Iruits  tiès-velus  à 
Icili^^diose.  Elle  nuit  beaucoup  aux 
moissons  en  étouflant  toutes  les.  Plan- 
tes auû^oisseiit  dans  son  voisniage.' 
On  la  détruit , soit  en  lalicprnpl  de 
nouveau  avauf.  .qu’elle  ail  fleuri, 
soit  en  transformant  Iclib'amp  eu  unr^ 
prairie  artificielle.  Comme  elle  est  aifc 
nuellect'qu’iUiii  faut  une  tené  mci^- 
ble  pour  se  développer,  elle  ne  sc’rc~ 
produit  plus,  «*.  f-  (a.r.) 
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Ou  appelle  : 

Avoine  des  chiens  , à la  Guyane; 
. 's  Pharu»  Lippuiaceus.  ^.JPh.uuis. 

Avoine  voLLErrE,  dans  quelques 
provinces  de  lu  France,  V Avena J'alua, 
il.  y.  Avoine.' 

Avoinephomentale,  r>/ve«(ie/a- 

ittir,  L. , une  des  espèces  d’AVoines 
sauvages  les  plus  conimuues  dans  nos 
chajiips.  I 

Avoine  _eui.^use  , V Ai>eui^  proetui- 
toria  de  Thuilliqr,  qui  avait  etc  con«i- 
de'rëe  par  Linné  coininp  une  vai;ié(é 
dç  la  précédente,  et  que  la  formé  de 
scs  racines  rend  .si  reinarqîialile. 

On  nuinine  euegre  Ayoinrf  nw 
d automne  et  de  prinlciups.,  bli^dclie, 
de  Uougrie , du  iioj;d,uir  uiiltaléiale , 
brune  , unijo,  it)uge,englai3c  ou  poi; 
**^o«»f^<iiverses  variétés  cultivécj 
AclA^enasatwUjL.  "(b.)  , 

AYOIRA.  BOT.  PiiAN.'Merae  chose 
qu-Aouara.  y.  Ejlais.  ^B,) 

AVONG-AVONG.  BOT.  puAN.Uel 

Arbre  de  Madagascar,  à tronc  simple 
comme  celui  d’un  Palmier,  et  qui  int- 
rait  appartenir  au  genre  Gastonia.  A", 
ce  mot.  (J,  J 

* AVORTEMENT,  zool.  Ce 
ternie  n’^  exactement  applicable 
qti  aux  Aftftimiféres  dont  les  j^ctits, 
restant /fus  oiâsiiioiiÿ  long-temps 
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plus  grand  nombre  de  produits  que 
d pidinaire  , ou  l’existence  avec  le 
l'éctus  d'une  mole , d’un  paquet  d’Hy- 
datides,  le  développeideD t irrégulier 
du  fuîtiïs  , ce.  qui  donne  la  classe 
nonthreuse  des  Acéphales  ( y.  ce 
mot') , de  fréquentes  hémorragies  , 
des  coups , des  chûtes , des  exercices 
forcés  , de  vioIèn,(es  eomniotions  , de 
grands  changvmsu»  atmospliériques , 
le  repos  prolongé  od  une  ppsdioii  fati- 
gan  te  gardée  ^ndant  fông-Jeinps  ^ les 
. <;hagrins,  les  [lassions  yîves.  (Test  sur 
ra  femme  sursoit  qu’agissent  çcs'csu- 
ses  , ce^uIeUC  dhit  à son’cxtrèirya  sen- 
sibilité ; rasèi.ioil«e-t-elbi  à élle  sctdu 
plus  d’A+oflemeus  qu(f.toiitcs^les  T«-i 
«cpeidea  autres' espèces  de  Idatnnii- 
fiîres  Thicnibîc.^Api^S  la  li(jyanric , 'ce 
sont,  les  Asihnaïuf  dmiicstlques  qui 
sont  l&,pli*.s;ruH»ts;i  râvé'rjjiment.  On 
l'ObiiervQ  asjeï  stuwi'cnt  cheela  Vache, 
rafement  chez  li  Tauie  et  là  Brebis  , 
plu**rareraant.cncore  chez  les  Cliien- 
nes. 

La  nSère  se*délivrc  bign  gttcfquéfois  ' 
sans  éprou^^imcidfcut  ni  de  rthes 
fdcheAk‘S,<ftlirs  soirvent  aussi  ce  n’est 
pas  Sans  d.1n^cr  noyr  sa  vie,  ou  au 
•noms  S.aM  .«H^ration  Baqs  sa  Sâitté  , 
qu'elle  lifpt  {^irta  ki/^i(tpnt._au  jour  le 
^oduit  de  là  géné^tipn,  üp  .abatte- 
diiJc  dit  venb'è. 


l’époque  iixée  par  .. 
pour  sou  développement  complet,  •vu. 
1 a , par  extension  , donné  au  dévelop- 


yjdiqui^t  'de 
génial , elles  rftsc^- 


•jjfeîS 


dit  qn  une  llftur,  un  li'uît,  unecraiiin 
avortent,  l’articlesuivant.üii  ap- 
pelle encore  quelcmcibis  avorté!  ou 
hardéif  les  œufs  qui  sontpondHs  sans 
ctio  revetus  diè  matière  cal^ire.,  et 
qui  ii\)ut  pour  enveloppes  que  leurs 
f illes  «lembranês.  Nous  ne  parlerons 
iciijuqdu  part  prématuré.  lies  causes 
de  ce  genre  d’avortement  sont  uoni- 
bréusesT  On  conque  paniji  les  ri 
fréquentes , tth  développement  #( 


1 •J2'  J « va  VC9  CL  CCI  ” 

nés  FClles  no%euk-u#’phis1eùr  enfant 
lœnncr,  et  elles  ont  de  'frequentes  en- 
vies d*urii2Br,  rà  oui  est  du  àda  pression 
qumxerée  la  înaflbce  aflaissée.  si*  le 
rectinn  et  la  vessie  ALcs  dôiireurs  d®. 
1 accoucliemeut  nevtirdent  pas  à 
faire  sentir , et  le  produit  ^eexpulsé 

- avec  d’àutant  plus  dAlacilité  qu^l  est 

iont  uoiu-  '■  fclus  pi-ès  du  inOiucut  de  la  concdbtion . 

V csf  a«sd  d’autant  plus 

h'équciit  et  d’autaulnioiiisdangcreur 


raindc  ou  'imn  ï,r.;r‘7'*'V".''‘“  "'=M“«'tcin  autaujm0nisztajigçreux 

rupicic  ou  Jiop  lent  du  fœtus  , nu  que  la  mère  est  moins  èlSigtîée  des 
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premiers  jours  de  la 


gest^fioii. 

<PH. 


AVORTEMENT,  bot.  On  dtisigne 
eu  gdntir»!  sutis  le  nom  d’Avortafieiit 
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frdqucns  ou  il  eit  dvident  que  l'ac- 
cident est  soumis  à dc.s  luis  lises  : 
iiiusi , par  exemple , tout  le  monde 
cuimait  le  Marronier  d’tnde  ; 'qu’on 
prenne  sa  Ucur,  qu’on  coupe  sou 


l’acte  par  letiûel  un  être  ou  unt?  por-  ofiiire  en  trarers , ou.'^'  liouvera  trois 
lion  d être  organise' , qui  a déjà  corti-  loges  et  deux  ovules  , ou  jeunes  grai— 

inencc  à prendre  quelque  accroisse-  ' ' ' “ ' 

ment,  vient  à t|iourir  avant  le  fenips, 
ou  ccsi(e  (le  prendre  les  dévclopgp- 


nes  , dans  chaque  loge;  qu’on  prenne 
inainleuant  le  fruit  de  ce  même  Mar- 


mensque  Sa  nalarc  ordinaire  au^liiit 
comportds.  Dès  que  ce  plidnoniene 
eslpureihent  acqi(leptel  ou  ddlerminé 
par  des  causes  externes  et  qui  njpnl 
aucune  liaison  aVec  l’organisa ûon'gd- 
_ infrale  de  l'èlrc  suf.  lequel  H s’exerce, 

‘l'AvprtcmentblTré  peu  d’intérél  pour 
l’dtude  l'aisonnée  des  formes  od^uh- 
, qucs'î  mais  il.cn  est  loutnu^iilehl 
loisque  le  pliénaiiidoc  yst.dcmrniind 
]>ar  des  causes  iutci^es  et  poustautes, 
et  qu’if  est  par  conspuent  li<{  "jusqu'à 
un  certain  poi|^  à nn  s^tème  doAné 
d’organisation"^  alors  il.4cyieiii.par- 
■ .tieessenlielle  de  l’iSlude  ralsonude  des 
organess  il  délermiiièl^et  sert  à ex- 
pliquer une 'partie  des  anomalies  pu 
des  nionstruofilésf  il  one  un  snoj'cn. 
de  démêler  des  analogies- réelles  au 
milieu  des  disparates  quelquefois  les 
plus  [fi-onobcées.iAv.i'qt  d’^ablir  les 
coiiséquincés  qu  ou  peiit.déduire  de  _ , 

^’éludgtliéoriq’u*  fles-AvdAeraeus,  il  latéiiil  , et  II, en  résulte  des  rameaux 
conviéiU  d’abord d'ét.njjlir les  biits  per  bifurqués,  cOmme.daus  le  Eflas,  tan- 
déÿ'cxenqjIcS  faciles  à vérilîSr;  dam#» ,lêt le boUrgeon  le^njualsc développe, 
tüüt  QCt  ’ expd^é ,,  nous  suivïpn*  les  et  ^s  latéraux  avqi-teut,  coiiirac  dans 
pj-incipes  que  mous  nvBtjs  wdiqués  l’Olivier  ; parmi  Ift  Arbres  à leudles 


ruiiiqr,  on  y troux'crn  au  plus  trois 
^rniiioS,  quelquefois  dcux,nuelque- 
^s  uiiê  seule,;  donc,  sur  lc»5ix  grai- 
nes qui  ex'istaleul  dans  sou  ovaire , an 
moins  troisd’eutrc  elles  n’ont  pas  pris 
de  dévclo^cmenl.  11  est  facile  jlc 
suivre  les  périodes  de  cet  Avortement 
■de  manière  à n’avoiraucun  doUle  sur 
la  vcTilé  et  laxoïistancc  du  fait.  On 
peut  faire  la^nèuie  obseryatioti -sur 
la  Chêne;  tous  les  ovaires  repfçniieut 
siyjéunes graines,  et\diacun  sait  asseï 
que  le  ,glaud  u y>'  eoutieut  jamais 
qu’une  seule.  ^ ' 

11  *en  est  de  même  de  fous  les  au- 
tres organes  des  l’iautes  ; aijisi  , i>ar 
exetnpfe  , dans  prcsipie  tous  les  Ar- 
bres d naît  un  uourgeou  à l’aisselle 
de  chaque  feuille  et  un  à l’extrémilé 
de  chaque  branche.  Paimi  les  Arbres 
à feuilles  opposées  , tantôt  les  deux 
bourgeons  axillaires  supciwurs  gios- 
si*.scul  assez  pouréloufler  Icbourgeon 


j.cqtlcpfHtMàlb^i 
dévelitppeqicnt  qup.iie  OSmiibrtent  pas 
les  bornes  tixc'ts  à ce;  DicCionkaircr 
Nous  u'aurbns  mdlcmen.1  besoin  4’c'- 
lablir  que  tbus  les  ittégaues  des  Vé- 
gétaux no  prennent  l'accroisse- 
iilcnt  qui  leur  ,^it -destiné  dans  le 
■plan  primitif  auist  toutes  les  feuil- 
les, tontes  les  branches,  toutes  les 
■ graines  <f  nn  Arbre  .ne  » développent 


?S»ene. 

Si  noüs  pbservons  de  la  mênnc  ma- 
niêi;e  les  partie*  de  la  tleur,  nous 
voyons  l’un  des  sexes  avorter  dans  le 
Lyduiia  ditma  cl  un  grand  nombre 
d’.'iqtre’s  Plimles  , une' partie  des  an- 
thères avorter  dans  les  Jllbucat^cs 
Pelargujiium , etc. 

Il  rc'ldlle  d<y:c5  faits  , qul.se  pré- 
pas complètement  ; tant  que  cet  sentent  Irès-frcqucmnuiiit  aux  obsci- 
Avoftcmenl  <ÿt  .accidentel , il  n’cnti-b^  'Valeurs  attentifs , que , si  l’oh  * c*' 
•pas  daqj  Ja  série  de®  recherches  qui’  uaît  strictement  à 1 exaiitÇn  dcs  or— 
nous  occupent  ici.  M.nis  il  est  des  cas"  gancs  parvenus  à leur  mafunlé  ab- 
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toluc  ,'i»n  n’aurait  qiji’une  idiéc  très- 
inexacte..du  nombro  réel  de  leurs 
pajajes;  ainsi, poufrcve^ûraux  excm- 
plA  cité?  plus  haur.^tiVcomj^^Tait 
le  Chérie  aux  Arbres quvu’outqii’üife 
gr^ncjtlle  Marronier  f Inde  à ceux 
qÛTen  out  deux  , tandis  qu’il  est  cvi-' 
défit  que  ces  noijjlrrés  sont  acciden- 
tels , que  l'état  nijinitU’  dç  ces  fruits 
est  d'avoir  trois  loges  sLx  graines  , 
ef  que,  par  conséquénf,  c'est  avec  les 
Végétaux  dont  les  fruilif  sont,trilocu- 
làires  et  Mtlxaspcrine^,  quij^  Çb^O 
ou  le  Marronicr  doivent  ôti^qciniM- 
rés  ; on  tomberait  dans  la  inéindéb- 
;fieur  si  l’on  voulait  assimiler  l'Al- 
’ buca  aux  Plantas  qui  n’ont  que  trois 
étamines,  ou  le  Pélarg^ium  à cellc%, 
(jni  en  ont  sept,  ta^s  que  leurs, 
vraies  analogies  sont  avec  celles  à 
six  et  dix  étanilnes. 

Ij'obscrvation  drjj^  avortemens  est 
facile  lorsque  les  organÆ  ont  déjà 
pr  is  r^ant  cette  époque  assez de-déve^ 
loppçmens  iraur  qu’on  puisse  les  re- 
crnmilrc  OBi^e  manière  positive  ; 
mais  il  n’en  Klpas  toujours  ainsi , et, 
dansplusieurs  cas^'Avortemcntalieu 
de  si  bonne  heure  qu^^rgane  est  en- 
core peu  rccennaissabTc,  quelquefois 
même  il  s’opère  avajjit  (yje  cet  orgaire 
soit  visiblépour  nos  ^ens.  Comiirent, 
dans  ces  dernier^  cas,  pouvoir  distin- 
guerai l’organe  qu'on  examine  trraA- 
quqpar  suite  d’un  Avortcmeirt  Isès- 
rrécoctjou  par  la  natuqe  propre  ^le 
'être  dont  il  s’agit?  l^ûs'bvons  4onx 
caractères  pour  décidé  celte  question, 
savoir  l’^palogie  des  forftics  cl  l'obir' 
servation  des  monstruosités.  J- 
. L’analogie  est  la  méthode  lÿ^i^ns 
•'siire  , mars  la  plus  générale  ^ elle 
consiste  à comparer  l’état  dans  lequel 
dn  soupçonne  un  Ayortement  avec 
ceux  qiA  appartiennei^t  à la  inê/ne  fa- 
mille ou  au  même  sj-stéine  d'organi- 
sation ; lorsque  ces  rapproclicmèns 
sont  faits  aveç.  exactitude , on  ne 
tarde  pas.  à démêler  134, vraie  nature 
des  organes  rcslës  en  rudiment  , ou 
même  A deviner  l’existence  primitive 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  développés  ; 
ainsi,  par  exemple,  si  l’on  conipai  cl’Al- 
buca  avec  les  Omilhogales  et  les  au- 
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très  Asphodélées,  nous  ne  tardons  pas 
A reconnaîtr  e par  la  force  de  l’analogie 
que  les  tr  ois  filets  qui  ne  pbrtent 
>oiiit  d’anthères  sont  de  nature  ana- 
oguo  à ceux  qui  eu  portent.  Si  nous 
coiiiparxnis  une  Heur  A’ Antirrhinum 
ou  de  CnUia  avec  une  fleur  de  erbas- 
burn , nous  somines  de  même  conduits 
B peiiscr  que  le  file  t stérile  quise  trouve 
dans  leur  fleur  est  une  étamine  avoi^ 
téo.  Ges  rnisonnÿiiensd’analogie  sont 
toujours  guidés  par  la  considération 
do  l’insertion  des  organes  qu’on  étu- 
die ! c’est  la  rface  d’un  organe  qui, 
dans  leKègffe'V égétal,  nous  faitpres- 
j|üo  toujours  reconnaître  sa  véritable 
'nature' ; ainsi,  pour  ne  pas  quitter  les 
exemples  que  nous  ayons  choisis,  nous 
reconnaissons  laînaturc  des  étamines 
stériles  des  Albuca  onde  CAritirrhi- 
rivm,  nqp-sculeraent  patec  que  ces  or- 
ganes sont  analogues^  ceux  des  Plan- 
tes aqàlogucs  où  ils  n’ont  pas  jvorté, 
mais'  ^1^0^  parce  qu’ils  sont  placés 
dans  la^eür  même  que  nous  étudions, 
comme  le  ^nt  les  étamines  entière- 
ment développées.  Ainsi  Mans  l’Al- 
buga  les  filels  stériles  sont  situés  de- 
vant les  pièces  de  la  rteiiV  et  adhérons 
A leur  base  comme  les  étamines  fer- 
tiles. . 

L'analogie  nous  guide  encore  sons 
un  troisième  rapport  assez  e.ssentiel  , 
c’es.t  qit’elle  nous  apprend  que  pres- 
que toutes,  peut-être  toutes  les  Plan- 
tes ont  ^e  sorte*  de^ij^ëtrie  ou  de 
V^gularité  , de  sorte  que  Iqrsque  cette 
Symétrie  cs^^'r^ingéc  par  le  non-dé- 
vdoppciiienrd’nn  organe  , sa  place  , 
en  restant  vacante,  nousindbjue  qu’il 
nv^t  existé  dans  le  plan'  primitif; 
aiD.^i  les  Géraniées  ont  en  génial 
•deux  fois  plus  d’étamines  que  de  jpé-* 
taless  et  j5âr  coBSéqueut,  quand  llnùs 
n'eiÆmBptons  que  sept  dans  le/'eAi/-4» 
^gunium , nous  pouvons  simposcr  qu’il  ’ 
y en-lf  trois  avortées.  Les  Légiiraineu- 
-.8fS  ont  autant  de  pé(glesjque  do  pièces 
d\i  calice  ; et  quand  nousyu’en  trou- 
vops  que  trois  oïl  quatre  MHS  \Ery- 
thryna-,  nous  devons  supposer  qu’un 
«I  deux  pétales  ont  avorté. 

Enfin  , nous  pouvons  encore  être 
conduits  A la  découvcite  des  Avorte- 


lo8 
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mens  par  tics  analogies  d'nn  ordre 
pl  us  relevé  j ainsi  nous  voyous  ou  gé- 
néral ^ue  toutes  lj:s  parties  des  flenrs 
sont  dis(wsécs  en  rangées  symétriques 
■autour  d’un  axe,  soit  réel,  soit  idéal: 
lorsqu’il  inauque  quel(|^c»  |)srUes 


> AVO^  . -• 

rilc  drf  l’Aulirrliiiiûm  se  developpb 
en  une  vériD^/^  étnnine  fertile  daiio 
l’aL^idénl^topiiu  40US  le  nom  de  l‘é- 
/o/ï^^aiusi  lcs,c<)rnCls  pétal^ides  >les 
Ancotics  e^lir.^^êlqucs  aûjTCS  U'e- 
nouculaeétw  dut  été  reconnus  pour 


d une  raugée,  là  disopsitiori.  des  par-  . des  dévejmipcmens  des  autliircs  , 
testantes  est  aittrée  de  mauiüf^ti  parce  quà^  à^ouvé  des ' authôrcs  à 
a lairc  apereevoir  l’aberration  ; ainsi  inoitié  cqwg2es.  çHijcoruetB  ;’ainsi  la 
par  exemple,  la  posiliqu  mi  peu  ex-  luaiiière^l^à composent  les  Heurs 

„•  Ut,!...,».,  i - e-..:,.  Houljli.iifdÿis  les  jardins  prôtvc 

que  liÿ^iétolps  spiit  des  filets  d'éta- 

s^flaléj; 


centrique  et  latéral^;  âoieertaius  fruits  qui  doublei^d^is  les  jardins  piô€vc 
prouve  qu’il  y a eu  Avortement,  cf'quc  liÿ^iétolps  spiit  des  filets  d'éta- 
q lie  ce  que  nous  prônions  à la  pre-  mines^âaléÿ;  ainsi  i'oxemplu  de 
mière  vue  pour  un  fruit  eomplet  est  quelques  cuiiqKu^s  <jii*lSigrelte  se 
eu  réalité- 'Uir  caïqielle"  restant  seiH  tcansforinc  cA  foliblcs,  coniirine  l'o-  ^ 
après  l’a voi  tement  des  autres  ;,aii^  liinion  que.  cet  urgunç^sfc.réellenieut 
le  fruit  du  Delphinium  ConstUftTii  s*t  le  limbe  du'calicc  r^^nS  l.p\cmple  âe  . 
réduit  à l’unité  Jiar  rAvortcinenl  des  j^quelqués  G(gditsia  ef  dTautrej.  l-<égu-  , 
autrcs-quoii  voit  encore  dans  la  plu- "mineuses  à neux  gousses,  coijfinuc 
part  Ses  oSj^tiecs  du  genrc.i  ainsi  lev  l*t)pinioii  dpjà  soüpçonuée  d'après 
gousses  dé^resqiie  toutÿ'sdes  LiigU-  leur  str(tclme,que  œs  IleursHie  sont 
iuineuscs*'^iç^uent  |vir  leur  ja^î—  réduites  à im  seul  earoelle  oiie  ii:ir 
tiou  J’jVrVorteiUeiit  lubitiiel  cj|un  et 
jieiit  - êti'e  de  plusieurs» a Blres  car- 
l>clleS.  . . ^ 

Mais  les  diverses  clauses  d'aijialo- 
gie  que  j#  viens  d'injbqoer , ne  ji^- 
veut  elljjs-fiiémcs  c^iduircù  tjes.de- 
nionstratioifS  rigouréUses  qlie  jmirdes 
idées  théoriques  peut-éti-e  encore  un 
peu  contestables;  la  vérification  de 
chacune  des  luis  foiulées  sur  IHinalo-  . 

gio  Rétablit  grad,iicllcmcnt  parlé-*  plus  précieuses, 
tude  des  monstruosités  ; soij^  ce-ubiu  .Jf»  ^ivyrl«me*|'’^roduiscnt  ^Ics  cf- 

uons  confondons  ■eu  général  toubpe  fetsSbre^iv ors  .eu  apparence,  selon  ' 
qui  sort  du^mt  habiliiel^s  êtry»  j qii'uxr4xainiue  ou  l’organe  siir  Iciiucl 
sur  le  nombre  *des 'cal  , il  un  est  p^rtt-  ils  s'exercent  .ou  les  organes  vuisms.  ' 
sieurs  qui  ne  sont  qim  des  reloiA's  L*ôrgahe  ^vorfé  ou  riidinieiitaire 
de  jj  Duturd  vefs  l'oylée  symétiique^  ^peiit  oit  éTÎ>e  cèniplèteinclit  absent, 
ainsi,  poursuivre  lés  nièmes  cxein-  ^ailemoius'à  l’époque  du  dévcloppc- 
yles'dontge  me  siiis  sei-vf  , si  Iw  six  niêu^omplel,  et  alors  il  semble  qu’il 
ofu^s  du  Marroiuer  oq  du  Cuéiie  in.iu^illie  naiis  la  symétrie  gériéraleV  • 

venSen^à  ,«e  développer,  à ■ la  foi»,  'inifiicii  il  en  existe  encore  un  rudi- 
Abns  Aribiis^iie  Je  minTotrou  -le  meut  plus  ou  moins  développé  qui 
gland,  a stic  graine»  est  une .irious-  en  oocirpc  là  place  cl  eu  iiidiqi^’  ■ 
truÿsité,  tandis  quece  sont  réeHeuie^  4’.cxîstAice.  Ce  rudiiiicnt  peut  encore 
les  imuT'ôiis  ou  les  glwds  monSB  Sk'préscnLur  sous  des  formes  divciilcs  : 


réduites  à un  ^ul  carpelle  que,  ]>ar 
l'avoiteiiÀut  di£iqqes.  1/énule  du.s 
inuii^-tiosiiés  bicn^dln^e  confirme 
duterl6i  lois  d(i||  dim  ne  l’analogie  , 
et  il  est  dilKeilc  do.  nè  pas'  dbuiier 
chtrtjuc  jour  plus  d'igiifioi'tapcc  à ’ces. 
deruières.,  lorsqq^u  les  voit  eliaqiie 
joui^ussi  vérifiées  par  des- faits  iuat- 
teuifiis  , qui  'scmblaieut  sortir  des 
luiscommq^cs,etqiii  eu  ilcviciiiieiit, 
au-  cüiillnirc  , les  Coiitli  iuatioiis  les 


ment  ayoï'tcs  se  déveiop|K'nlau„^HMiit  cxenijile  , pour  la  cinquième  étamine 
sic  revêtir  Icui'  forme  réelle;  Ainsi  , avortée  des  Aplirrhinuui.s.  D’autres 
jpar.  exemple  , le  cinquième  filet  sjé-  'fois  iWgane;  ru  avortant,  prend  un^ 


: ; , Goo*^Ic 
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t'nniic  si  diflciente  de  sh  Tonne  ordi- 
naire , qii’on  a freine  à le  rccoiinaîlrc, 
<|uao(ion  iTcil  pasguidii  par  une^dn- 
gue  série  d’observaliops  analogues., 
jio»s  ü'^crons  à pa»i  ce  pliéneinèiic 
au  mot  yt^ênérescenCes,  des  organes  ; 
nous  nous  bornoirs  ici  à ce  tjui  est 
p\us  particulier  aux  avorlcmcns  pro- 
p^enl«n^dits 
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, dans  l'avorleinent  des  graines  et 
des  loges  desTruils,  il  est  probable 
(jue  l'iine  dçs  causes  qui  le  détermine 
est  la  diversité  de  l'époque  de  la  fé- 
condation ; les  .divers  stigmates  ne 
reçoivent  pas  en  meme  temps  l’action 
de  la  poussière  fécondante.  Les  grai- 
nes qui  sont  douces  les  prcjiiières  du 
mouvemeut  vital  , ^gicWS'issçnt  et 
étouffent  leurs  joianes  ; les  avorte- 


Si  nous  ctipsidérons  leur  infliiéVice 
yir  les  organes  voisins , .nous  vcr^Q^^(i  mens  doivent  être. fréquens  dans  les 
qu’elle  est  aussi  dc.qaclque  ini^n-  Plantes  où  l’accroissement  de-  la 
tance;  ces  organes  voisins  prennent  graine  commence  immédiatement 
dans  presque  tous  les  cas  un  accrois--  foiès  la  fécoudation.  Ils'd,oivcnt  être 


sement  d’autant  plus  grand -qnC' l'a-  'cPautant  plus  faïcs  que  l'accroisse- 
vorteiucnt  des  autrps-B  été  pliK  com-  ^ment  de  la  graine  fécondée  s’opère 
plct.  Ainsi , dans  les  cùs  Durement  a<j-  ’^lus  Icnfcmcnt,  où  que  la  fécondation 
cideuteU,  l’avortémeiit'Æu  l’enlève-  a lieu  à ta  fois’silr  toutes  les  orifices 


ment  dès  fruits  ou  des ’brancjiies  fait 
giossie  les  fruits  ou  les  rameaux  rcs- 


béaiitcs  du  stigmate. 

Certaines  parties  des  Fleurs  .sont 


grundir  qua^d  les  étamines  avortent,  sont  ob: 
les  étiuninc.s  fertiles  se  dévt^opper  partlç^ 


tans'.  De  même,  dans  k^vortemêns  Tiaturellemcnt  placées  de  manière  que 
organiques  , nous  vottoîjis  les  filiales  les  vaisseaux  qui  doivent  les  nourrir 

sont  obstrués  jjor'la  pjession  que  les 
voisines  fxercent  sur  eux  ; 
beaucoup  quand,  quciquçs-uncs  (î’ciir  ainsi,  nbus  vflyons  que  clans  les 
lre,idles  ont  avorté,  les  pétiolos'flcs  fl^rs  situéps »lalérttietm;nl  p^r  rap- 
Acaicies  hétérôphylles  grailflif  cM’é-  la  tige  ou  branche  qui  les 

largir  cmgjid  les  folioles  nltuicpicnt , jioPIc,  c’e.st  toi^urfs  du  c^lo  leplus 
etc.  QnJfcnçoit  as’scz  bièn'^e  dans  voisin  de.  l’axe  que  l’avortoment  a 
di  ciSnais  les  ^gaiies  rtsraus  pro-;-.  > lieu , et  du  cèté  cxldrieiir  que  le  j^us 
lltciildc^ucs  rfii^uraient  dû  se  dis-  grand  développement  .s’opère ^insi , 

dans  les  Labiées  «t  les  l’ersoijMf , l’é-' 


tribüer  aux  ^ganes  avol'tés  ,.ct  preii- 
iiout  un  Ütçroissomen t piuportiouné 
ai  cette  augiâcntaljcui  de  nourriture; 
il  c’sf^vrai  c{u’on  poiifrait^rèavcp  la 
môme  ap^iarencx:  Xn  rdKOii  que  l’ac- 


tamiue  tpii^^mjfc  es!  bclle.qui  est  du 
côté  de •liljbgg','"^est-«-dirc ’cpii , 'dans 
la  positiofV  itf  furcllc  dc^>  Heur,  est 
à son  cd^^upéncui'HDans  Icg  Légis- 


etejssemcut  exagéré  dam  orgatie , en-  .mineuses, l’ovaue  quj.subsiste  est  cc- 
In^iit'ks  sucs  :Aix  orgênes  sToisii^  l>ii  qui,  dans  la  ]iûsitioi^aturellc ,. 


les.  failfbyortcr  en  tdùt  ou  partie, 
truelle  qiic  soit  cc^e  tiè  cttHeux  ojÜ-* 
nions  cuti,  daiil  chaque  cas  particu- 
lier j asTwritablc,  il  n’est  pas  inojns 
digne  de  remarque  que  leS  cJfeinç  faits 
sont  bairituclleincnt  eoncomitans.  ^ 
Ijci  causer  des  avortemens  acci- 
cleiiicls  sont  simples  à concevoir,  et 
tellement  variées  cju’clles  ne  valent 
guère  la  peine  y’êlre  énumérées. 
Celles  clos  avortemens  ~peimancns 
sont  plus  obscures  .sèns doute,  mais 
cnidqucs-uues  sont  déjà  assez  évi- 
flcntes  jMJur  faire  comprendre  qu’il 
sera  possible  de  les  analyser  un  )Our 
plus  complètement.  .4ins<,  paijcxcm- 


éib«elle‘t)u  de  la  Fleur 
us  voyons , par  opposi-v 


est  au  dôté  inférieitr  ou  éxtéuieur  de 
la  llcur.  GAte  observa  tipif  {>eut , 
tbinÿ  quelques-  caSj^.^ider  à .recou- 
nèdtrc  quelle  est  la  v^éritrtblc situation 
naturelle  des  IU)i4ts,-ct  s’il  f n eu 
torsion  .<Ui  ■ . . ~ 

^ifc-^mème. 
tiou  à’ fa. 
qu  il  n’y 

mens  ni  d’inégularilés'  cfo  gi'aiide 
dans  les  Heurs  qui.  Sont  droites,  ter- 
inùiales  et  solitirires,  et  où  par  Con- 
séquent les  parties  sont  toutes  égal«s 
ment  disposées  rçlatitrômcntàjl'nxe. 

I-cc  llicorib  des  âtortemems  prédis- 
posés ou  habiAlcls  est  une  des  bases 


^ à’fa^i  qiuc  fc  viens  d èindirpier 
1 il  n’y^a  presque  jamais’ d'av.orle-’ 
ens  ni  d’inégularité;i'  do  gi'a<uleur' 
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fundamcntales  de  l’ëtudc  raisopnée 
des  rapports  naturels;  et,  en  chan- 
geant les  exemples  cités  plus  haut , 
elle  s’applique  aussi  h rcliidc  do  la 
classifîcation  naturelle  du  Uègiic 
Animal.  C'est  au  moyen  de  cetic 
théorie  qu’on  peut -se  rendre  raison 
'de  la  ressqroblaace  réelle  d'un  grand 
nombre  d’èt'rea  qui  diffèrent  cejMMi- 
danl  entre  eux  par  la  présence  ou 
l’absence' de  certains  organes  impor-  _ 
tans;  aussi  voyons-nous  que  ceux 
même  qui  ont  paru  l’attaquer  dans, 
sa  généralité  sont  nÿi'pétitellemeiltF 
obligés  de  l’adopter  dès  qu’ils  veulent 
décrire  avec  exactiliule  ou  classer  une 
Plante  dans  sa  Camille  naturelle.  Sans 
doute  elle  a besoin,  comme  toutes  les 
théories  qui  sontfondéci,  non  sùrune 
loi  unique,  mais  sur  un  ensemble  de 
faits,  d’être  appliquée  avec  prudence 
et  circonspection  ; sans  cloute , il  ne 
Tant  pas  avoir,  la  prétention  de  tirer 
des  conséquences  d’après  _^des  faits 
trop  peu  ijombrcux  ou  d’après  des 
comparaisons  déduite^  de  famiUcs 
trop  éloignées  ; piaig  lorsqu’cllc^t 
employée  par  de  "vniis  naturalisfl*s  , 
c'est.ià-dire  par  dei  bomnies  accoutu- 
més à SC  servir  des  lois  de  l’analogie , ' 
nous  ne  craignons  nas  d’avancer* 
qu’elléestla  base  de  la  classilic^tion 
natui-elleetrundes  lUjiiOélirs  mc^ens 
de  guider  l’observateur  dans  la  rè- 
cherchc  de  la  symétrie  des  Plantes  et 
dans  la  découverte  de  leui:l^organes 
les  plus  minutieux.  (D.  C..E.  ) ‘ 

AWAOÛs^ois.  %n.  àc- fiobth 
oçellans,  Gi&l.  Goke.  (b.) 

AWATCHA-  OIS.  Espèce  de  Fau- 
vette ^u  Kamtchatka , Motacil/a 
/itvaMta.  Gmel.  ’•  (dr..z.) 

AWAVU.  POIS.  Broussonhet,  D$c. 
'ichlhyot.  Double  eihploi  d’AwaouJ* 
P’". 'ce  mot.  (K^- 

AXE.  Mdïj..  Coquille. 

AXE.  bot.  FHA.N.  Allongement  du 
'pécloncule  qui  supporte  les  fleurs.  Ce 
nom  devrait  être  réservé  pour  l’Epi. 
Il  est  simple  eu- divisé,  droit  ou 
flexueux , coDtinù  ou  articulé,  li- 
néaire , membraneu*,  charnu  dans 


AXI 

l’Ananas , et  se  remarque  le  plus  sou- 
vent dans  riullorcsceuco  des  Grami- 
nées et  des  (^  péroïdes.  L’Axe  se  nom- 
yie  quelqucioiS  Uaciii.s,  particulière- 
ment dans  les  Palmiers  et  cUns  toutes 
smtes  de  paiiicules.  Willdcnow  ein- 

Ïdoio  ce  mot  de  Hachis  pour  désigner 
e pétiole  ou  stipc  des  Foiigères. 

a encore  employé  le  mot  Axe 
pourdésimicr  uni:  ligiie’idéale  qui  est 
ceflséc  awr  de  la  liaSc  au  sommet  dv  ' 
fruit,  cric  long^dc  laquelle  seraient 
les  points  d’altadie  des  graines.  C'est 
la  Colurnélle  d^  Mirbe),  Columen  de 
ïo'nén|T<Jrt.  ! (b.j 

AXE.  MLS.  P'.  CRISTiLLISSpOON. 
AXE11AS.*bot.  puAN.'(Daléchamp.) 
Syn.  d’ Asphodèle  chez  les  Arabes. 

• .(fl.y- 

* AXI.  BQT.  PHAV.  (Pomet.)  L’un 
des  nnBfcnsAioiins  du. Piment,  to-t 
AVjU  bot*.  PtlAN.  Arbrisseau  de 
la  Cocfincbine , dopt  la  tige  rameuse 
ot  noueuse  s’iHèvc  à dc]ûx  pieds , dontf 
les  feuilles  sont  cq>pc>sées  et  inégales , 
les  flcur.s  petites  et  disposées  en  graj>- 
pes  turuiinales.  Ces  fleura  piéscntent 
un  invotucrc  de  trois  folioles  courtes , 
inégales  et  caduque  f un  calice  mer- 
nosépalc,  campanulé,  dont  le  limbe 
se  divise  en  dix  lobes  arrondis  et 
égaux.  Les  étamines  sent  au  nomllix 
de  trois,  à filets  menus  aussi  lonÿ 
que  le.calidc,  à imthèrcs  didymes. 
L’ovaire , infère  oiP couvert  ^ar  le  ca- 
lice , est  surmonté  d'un  style  filiforme 
^ la  longueur  des  étamines , que  tSt'- 
mine  un  stigiii^te  légèrement  renflé. 
Le  fruit  ,'Bbnt  la  siu’f^ce  est  sillonnée 
et  velue , est  jweudospcrhie  j_c'est-à- 
dipe,  simule  mie  graine  nue.  Tels  . 
sont  les  caractères  qu’on  peut  assigner 
à,  ce  genre , d’apijès  la  description  de 
Loureiro  qui  l'a’iétabli.  Cet  auteur  a 
indiqué  son  affinité  d’une  part  avec 
les  -Valérianes,  de  l’autre  avec  le 
lioerkaavia.  L’Axia  doit  se  rappro-, 
cher  des  premières  , si  son  calice  est 
supère  en  effet  ; mais  s'il  e.st  infère , il 
doit  prendre  place  dan.s  les  Nyctagi- 
nées  auprès  du  second  de  cas  genres, 
analogie  que  confirme  l’existence  d'un 
fruit  pseudosperme  sillonné  , d'une 
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lige  ligneuse  el  dorfeuilles  inégales. 
— Son  nom  esl  dil  à ses  vérins  qui  le 
renilent  aussi  précieux  aux  médecins 
cocliinchinois , que  l’esl  à W^Cliuic  la 
Tameusc  racine  de  ftin-serig.  (a.».}".) 

AXIE.  .'Ixius.  enijST.  Genro  de 
l'ordre  des  Décapqdâ  ctaldi.  par 
Lcacli  ( 'l'rans.  Linn.  Soc. 
cl  QlTi'ant  pour  caraclerc  piincipal  : 
les  quatre  piecls  untéricui's  terminés 
pn  pince  àUuclyle , id  les  suivans  on- 
guiculés. Latrcillc  (Aiglié  .Anim.  de 
(ùw.  p.  34  ) réunit  ce  genre  5 celui 
desTlialassinCS,  lequel  appartient  à la 
famille  dej  Uéoajxides  Macroures,  sec» 
tion  des  Hontai'ds.  Une  e'spcce  nom- 
mée par  Lcaoli  Â^iuh  Stirynchus  ,•  et 
décrite  par  lui  ,-(./oc.  cit.  p.  343)  seiit 
de  type  a cetuouvaaùgenre.  Ellea.élé 
trouvée  sur  Ifc  cdles  d'Aiiglcteire.  ^ 
'I'halassine.  (audA 


*.  AXr.HEDE.  Axifhedra. 
Rallncsque  , dont  Ics'idécouvëVles 
dans  la  vallée  de  l’OIiip,  ont  prooi- 
gieusemràt'augirttnté  le  nombre  cou-' 
nu  des  Coquilles  bjvalvbs  fluvtatilçs  » 
a publié,  dans  les^Ànnalp's  généritlcs. 
des  Sciences pliésiques  . v.  p.  a.'iy) 
une  iiiongBrapaie  de > ces 'Coquilles , 
-<lins  laquelle  il  les  diwâcjpn  coupe.s 
nomlfrcuses.  La  gepre  Sfulétte , tel 
que  Rufinesque  le  yniitc.,  est  parUigé, 
(tans  ^upt*e_  jiionograpliic  , en  plu- 
sieurs sous^ettres , dont  le  troisième 
jxirte  le  nom  d*Aximèd(B‘f-^a://nerfi<i, 
et  auquel  il  donne  les  caractèfes  sui- 
vons : « Uent  laïupllairc'Mn  pcu.cour- 
» be  ; axe  presque  médian  ; valves 
» presque  équilatérales.  » 

«'ayant  pu  trouver  dans  Ips  Mu^ 
letles,  telles  qu’elles  ont  été  considé- 
rées par  Lamai'ck  , aucun  caractère 
«ufliianl  ,noiirles  diviser  en  plusieurs 
genres , ainsi  que  le  fait  Rahnesque  , 
il  siensuit  qqe  le  genre  M,ulcttc  ilé  ce 
dernier  auteur  , _ n’est,  i>our  nous  , 
dans  son  entier  ;,  qii’im' sous-genre 
des*  Unio  , et  que  par  conséquent , si 
le  sous-geiire  Aximède  doit  laii'c  une 
coupe,  elle  ne  serait  que  d’fin  degté 
inférieur  au  suus-gcnre.  Rafinesque 
indique , dans  les  Àximède.s , trois  es- 
pèces', Unio  elliptica  f Ifèi’igcua  et 
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foriatis.  Ces  '-lispèccs  sont  rares  et 
tputes  trois  <îu  liassin  de  l'Obio.  y. 
.MVELTTBefPÉDIllirÈltES.  (P-) 

' » 

* AXIN.  J.vmt/s.  uOee.  foss.  Genre 
•élaliJi’paA'ëowerby  { Min..Qonchoh  • 
n°  &5.  p.  1 r.  tab.  3i4  et  3i5')  pour 
dos  Coijuilles  bivalves  à l’étét  de  pé- 
trification, et  dont  il  neparaîlconnaî- 
ftre  que  les  .Moules.  Aussi  cc  savant 
•propose-t-il  cc  nouveau  genre  avec  , 
doute.  Voici  les  caractères  qû’il  lui 
assigne  ; « CoqpiHe  bivalve , équi- 
» valve , transversé  ; côté  anterieur  * 

, ».  très-court , çôté  postérieur  allongé 
» et  tronqué  ; lunule  située  près  des 
• » crbcjielsi  charnière  composée  d’un 
'-»  ligament  allongé , ûiiplaulé  dans  • 
» iiij  sillon.  » 

Sowerby  n’espère  paS  qu’on  puisse 
découvrir- rorgtniisalipn  de  la  cliaé- 
nièrc)  inais  ll'éioit  avoir  lieu  de  pré- 
sumer qu-’tlle  est  dépourvue  de  dents , 
et  que  la  Coquille  était  fort  mince.  Il 
(ait connaître  deux  espèces,  V A.vinus 
.ariÿulatfa  el  i'A.xinus  obscurus  , figu- 
rés pl.  3i.5  et  3f6. -A  On  voit,  par  cc 
qui  précède,  combien  ce  genre  est 
encore  cnçertain.  (f.) 


• . AXINÆ  A.  BOT.  PH  AN.  Genre  établi 
[Prodr.  JÎ. peruv.  p.  5y.  tab.  13) par 
Kuiz  et  l’avon ,' qui  lui  assignent  les 
caractères  suivans  : un  calice  cyathi- 
' forme  à cinq  dents  ou  cntiei'  au  som- 
Vngt_;.cinq  pétales  eu  forme  de  doloi- 
insérés -au  sommet  du  calice  ; dix 
étSiuines  insérées  au  même  point , al- 
t.erhalivcment  plus  courtes  et  plus  lou- 
ées, à anthères  éblongucs , recour- 
’liées,  biloculaires,muniesd'uu  éperon 
cts’ouvrantausqmmet  pardeux  pores; 
liïi  oéîlirè  libre,  pentagone,  tronqué, 
surmonté  par  un  style  long,  subulé 
ef  courbç  , que  termine  un  stigmate 
simple  q)  obtus  ; une  capsule  entou- 
rée par  le  iialicc  persistant,  couronnée 
par  dix  petits  a^cndicjs  rayounans , 
a cinq  loges  polyspermes  qu’indi- 
quent cinq  angles,  par  Ics.quels  elle 
s ouvre  en  autant  de  valves.  — Ce 
genre  comprend  deux  Arbres  du  Pé- 
rou dont  t’un,  V A . purpurea  , & des 
feuilles  cordées,  S sept  nervures,  et  s’é- 
lève'à  idotbl  toises  de  habteur;  l’autre. 


119 


{fainl,  iitmoniinaiiuii  vieal  d iiu  suusuniii 
x-olét-s’  grec  signifie  AdrAc,  et  a éUS  appli- 
mvén^  que'»  a qcs  Molnisqiies  cause  tfe  la 
[lartite  Wgurc  ÿécUril'uniie  ilc  leilVs  pieds.  la: 


: AXI  ••  ^ *AX^, 

, IW. /diicto/a/a,beauCdWplus  gfainl,  ilànAniinatiuii  vieat  d'un  sulislantif 

présente  deaicuillcs  üTafes  lancéolées^' c.  . i l.,.-  - j.., 1: 

et  quinquenervées.  Il.afrive  souvéi 
*que  le  aunihre  des  diflerentes  parti  _ 
delafnictilicationestsixoïidduble/lc  goar^’AVÎnéc  est  l|uuiquedc  la  ciii- 
aû  lieu  de  cinq  et  dix  , çt  »est  *4[u{éim|  l'aluillc^cs  ]lfo//usca  subsi- 
]H>urquoi  les  auteurs  quiV)ut  suivi  lé  Ù«nftaiê  i’oii,  Il  lili  donne  ics  càrac- 
, système  de  Linné  l’ont  pladé  dans  Ifi  tèros  suivans  ; point  de  tiachëe  ou 
Jlodécandric  Monogynie^pournepas  jsIJihofii  ^in  pied  sécurifunne  muni 
l’éiulgner  du /y/aiea  avec  I^uel  d'une  fente  transversale;  les 
« beaucoup  d'àiCnilé , n’en  diiierant du 
reste  qvc^par  son  ovaire ' liliile  ses 
.étamineU  inégales,  u^n  rapprocliées , 
et  les  appendices  de  ÿi  capsule.  U ap- 
partient à la  fami^  des  M.çuàSTo- 
MÉE8.  f^.>eeniot.  ' (’a.  p.  J.j 


.^XJNE.  Jxhta.  iNa.  Genre’  de  i 


chies  jdp'.irées  et  libres  dans  leiif  yiar-  ■ 
tie  supérieure,  l^li  est  ainsi  le  pre-« 
mier  qiii  ait  sépéré  les  Pétoncles  des 
.'irehes.  Celles-ci  cdfftpoieB*  le  genre 
Daphné,  Daplinodermc^de  la  ncu-é 
vi.èiuo  famille,  y.  lc^inplü.'ARC.\céa 
«il  nous  donnous  ^isloirc  de  la  fa- 

1 . ..  » 1 iiiillc'  des  Archcfi  Poli  cite  pour 

1 ordre  des  CoWpteres  , sîc tion  d«  ^ 

Pent-arnères  établi  pirkirbyd^  de  ÿSi.né,  i»l>nt 

travail  sur  la  ti^u  des  W.aindc9(^^^^^  dou-nc  ^e  «inaghilii^ie  anatomie 

selon  lui , pour  caractèiîflé*  ’ " 
émarginé;  lèvre  "bifide  ? llhis  1 

à*"*, 

tlclcs,  les  labiaux  de  deux  sculem6!gt  ; ' 
antennes  en  .scie  ;•  tlidlaç , cylindri- 
que ; corps  irti  peu  déprimé;  Ce 

genre,  dans  la  Méthode  de  Lati-eill*  avivitut  a ••  .n 

f,"',,ïfSXctaS>“S!kîî.  “ta 

,u’.l  dpi,  „ d J, J fdjjta 

iiarmné.dcs.  .>  i . • ^ 

(rentd’nn  prt^ 


à cause  de  son  labre  émarginé,  dçs*’'  2%»*  • ’ F «as  iMi  ‘ 

icvi'e  inférieure  bifide,  et  de  stiqiÿ  pi tsc^nt  |C»-^ 

,.ot„..  .;-li  Z Cl isUux^. délient  d^nn  pi^ 

dinit  déifia  iiase  ts^iyp^rallé- 


Irc  palpes  terminés  pir  qn  articlç_cn 
lôrine  ne  li.ache.  Il  décrit  et  ligure 
une  espèce  ( /oc.  cit.  tab.  sxi.  fie.  fej 
soUs  le  nom  de  yfxina  malis.  Elle  cs^ 
originaire  du  Brésil,  é*.  Cbairides  et 

ÏIU.E.  (AI/D.) 

AXINÉE.  Jxinaia.  mou,.'  Déno- 
mination générique  adoptée  |ipr  Poli, 
( Test,  iitriusq.  Siciliæ.  Introd.  p.  îal 
pour  distinguer  icsMollusqües  lamel- 
libranches de  la  fiunilic  des  Arcacés 
dontLamarck  a fait  depuis  (Mém.. de 
la  Sqc.  d’Hist.  nat.  de  Paris)  le  genre 
PÉTONCLE,  y.  ce  mot.  Ijc  nom  d'Axi- 
nce  s''appirquc  aux  Animaux  sctile- 
incnt,  fcs'Coquilles  étant  nommées 
Axinodennes  dans  la  MétluMlc  de  no- 
menclature adoptée  par  Poji.  Gctte 


un  dé- 
-huit  de- 
I côtés  de 

«oMcbji 

à 10.  La^-santcur  spécdiqucdc  l’.Axi- 


la  luu(eur  du  prisme  est 
p<ni^;ÀyVcelu^  ocorioiiibrcs  S,  4. 


iiite  est  d'ciivirou  S,  a*.  Klc  raye  Iq 
•Ærre.  Sa  i-éfractio^  est  sb^tp^c,  aln  . 
moins  à travors  une  9e^  Imsesct  une 
facc.obliqu^.  Brard  a obServé  que  cer- 

dee-'C'  rîlbauT^  ce{tc  substance  - = 
joiiivaiciit  de  la  propriété  d’être  élcc- 
triqiiaé  par  la  chaleur.  Au  cbaln- 
mcau , clli;  sc^trausfôrmc  p-ar-aine  tu.» 
sion  liicilc , jiçivmpagnpuate  boursois-  # 
ilemcnt,  au  suCvénc  vctl  sombré  qui 
iioircità  la  B.amnic  extcixetire.  (Beézé- 
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lius  ).  L'analyse  de  l’Axinite  de  l'Oi- 
sans  , par  Va’uquelin  , a doiind  ; Sflic^ 
44:  Chaux  iq;  Alumine  i8;  Oxyde  de 
fer  i4;  Oxyde  de  Manganèse  4;  perte 
i;  total  loo. 

EnlrB  les  formes  régulières  déter- 
minées par  Haûy,  nous  citerons  les 
deux  suivantes  : TAxivite  équiva- 
nEsrrE  , qui  présenté  l'aspect  d'un 
prisme  hexaèdre  à base  oblique, dont 
toutes  les  faces  latérales  sont  secon- 
ilairesîeil'AxiNXTEAMéfiuiEXAèDnE, 
qui  ne  dificre  de  la  précédente  que 
par  l'addition  de  deux  petites  facettés 
qui  naissent  sur  deux  des  angles  op- 
posés dé  la  forme  primi  ive.  Les  cris- 
taux de  cette  dernière  variété  sont 
comprimés  transversalement,  ce  qui 
rétrécit  sensibicinpnt  les  hases. 

Les  autrés. variétés  de  cette  subs- 
tance sont  l'Axinite  laminiforme  al- 
longée, que  l'on  trouve  près  de  Thiim 
eYi  Saxe  y d'oU  lui  est  venu  le  nom  de 
7'kumerstein , et  l’.Axinite  laminaire, 
de  Ulankeiiburg  au  Hartz.  Les  cris- 
taux d'Axirlile  sont  les  uns  verts,  et 
les  autres  violets , quclques-iins  sont, 
mi-partîs  de  verX  ét  de  violet.  La  cou- 
leur de  l'Axinite  violette  qui  est  Jæ 
plus  co'mmiinc  , est  d-ue  au  Manga- 
nèse; celle  del'Axinite  verte  provient* 
d'uu  mélange  lie  Chlorite.  llaüy  a re- 
marqué que  les  ci  istaiix  vei  ts  avaient 
en  général^leur  forme  exempte  do 
stries  et  mieux,,  prononcée  que  celte 
des  violets. 

L'Axinite  Æ été  trouvée- d'abord 
dans  1 Oisans , dép,irtemetil,de  l'Isère , 
sur  un  Uiûrite  abondant  en  Ffld- 
spath,  et  en  partie  altéré,  qui  sçrt 
aussi  de  gangue  à des  Cristaux  de 
Feldspath  , dé  Onai  t/.,  d'Epidotc , de 
Prehnile  , et  ^de  l’Asbeslc,  ilexible. 
On  l'a  découverte  également  aux  Py- 
rénées, prfô  de  Barrèges,  dans  une 
roche  qui  a de  l'analogie  avec  celle 
de  1 Oisans.  La  piéme  substauce  se 
trouve  eu  Saxe,  près  de  Thum , où 
elle  est  accompagnée  de  Feé  arséni-- 
cal;  à Blanckenbiirg,  dans  le  Hartz, 
où  elle  est  engagée  dans  une  Chaux 
carbonatée  laminaire  avec  du  ïalc 
nacré  ; et  à K.onsberg  , en  Norwège , 
où  elle  repose  également  sur  la  Chaux 
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carbonatée , à laquelle  sont  associés 
le  Plomb  sulfuré,'  l’Argent  natif  et 
r.Anthi-acite.  (o.uel.) 

* A .Ÿ I N O DE  R M E.  Axinoilerma. 
MOLL.  Dénomination  adoptée  par  Poli 
pour  les  Coquilles  des  Mollusques  du, 
genre  Axi.vée.  l',  ce  mot.  (f.) 

AXIIUS.  BOT.  PiiA.v.  V.  Axtris. 

AXIS.  BOT.  FH.AN.  ASAR.\T/r. 

AXIS.  MAM.  Espèce  de  Cerf,  vul- 
gairement Cerf  du  Gange;  Cervua 
L. Cerf.  (b.) 

AXNEC.  BOT,  cHYPT.  ^yn.  de 
Mousses  en  aiabe.  F'.  üs.VEc.  (a.) 

AXOLOPE, AXOLOTL  ou  AXO- 
LOTT.  REPT.  BATR.  TbiJOS. 

AXONGE.  zooL.  Partie  la  plus 
blanche  et  la  plus  solide  de  la  graisse 
des  Mammifères, qnfs’extràit  de  l'épi- 
ploon'cl  de  rabdomen  pour  les  usages 
domestiques.  On  nomme  plus  parti- 
culièrement cette  grai.sse  Sain-Houx , 
quand  elle  vient  du  Porc,  et  Suif, 
quand  elle  vient  du  Mouton.  (nR..z.) 

AXOXOPE.  BOT.  PiiAN.  Genre  de 
Graminées  formé  parPalisotde  Beau- 
, vois  (.-Vgrost.  p.  la),  pour  quelques 
Paspalcs,inais  qui  ncdili'èie  point  du 
genre  HaspaJum  par  des  caractères  as- 
sez iiii|iortans  pour  devoir  être  main- 
tenu. y.  Paspale.  (b.) 

AXOQDEX.  OIS.  ( Hernandez.  ) 
Espèce  de  Héron  du  Mexique , dont  on 
n’a  eu  jusqu’ici  que  des  descriptions 
irès-inexactes.  ' (dr..z.) 

A.KOYATOTOTL.  ois.  (Hernan- 
dez. ) Espèce  de  Chardonneret  du 
Mexique.  (dr..z.; 

AXYRIS,  BOT.  PH  AN.  Genre  de  la 
famille  des  Atriplicées.  Ses  fleurs  sont 
monoïques;  les  mâles,  disposées  en 
clialons , présentent  un  calice  triparti 
et  trois  étamines;  les  femelles-,  éparses,  - 
un  calice  persistant,  à cinq  divisions, 
ou  seulement  trois , suivant  Gmclin  , 
et  un  ovaire  monospeyme  â deux  sty-^ 
les.  Ce  genre  contient  trois  e.spiices 
originaires  des  contrées  septentrio- 
nales de  l’Asie , à liges  frutescentes  ou 
herbacées , à fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales. tJne  quatrième  , V Axyria  cent~. 
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/6i/V/eitlc  làuiié,  a servi  lie  type  à un 
nouvc.ui  genre i l’Æwnuriail’Adanson , 
C-eràtospermum  <lc  l’ersoou.  V . ce 
mot.  (_A.  D.  i.) 

AYA.  roi.s.  ( Maregrave.  ) Espèce 
^ brasilieuuede  Bodiaii.  y.  ce  mol.  (ii.) 

.\YACA.  OIS. (l.iacl.) Syn.de  la  Spa- 
tule rose , Platalea  Jjaja , L.  Spa- 
TOLB.  . ^ (on. .Z.) 

AYALL.'V.  BOT.  PH  AV.  Àrborversi- 
color.  (Rumpli.  j4mb.  T.  i,xxx.)  .Ar- 
bre peu  connu  des  Moluques,  ilont 
la  Heur  ressemble  à celle  du  (■irotlicr, 
dont  les  feuilles  sont  opposées  et  lan- 
céolées , et  dont  l’ëcorcfA,  diaprée  de 
riches  couleurs,  réfléchit,  dit-on,  les 
couleur#tle  l’arc-en-ciel.  (n.) 

■AY.ALLY.  Boy.  piian.  (Nicholson.) 
Géaminéc'fort  commune  à Saint-Uo- 
•minguc , mais  qu’on  rie  jieut  recon- 
nailre  sur  les  vagues  indications  qui 
nous  eu  ont  été  données.  (b.) 

AY.AM.  ots.  f'.  Coq. 

AYAAIACA  ou  AYAM.AK..A.  bept. 
SAUB.  ( Barrère.  ) Nom  que  porte  à 
Cayenne  un  grand  Lézard  qui  atteint 
)usqu’à  huit  pieds  de  long,  dont  la 
chair  est  bonne  à manger,  et  qui  paraît 
être  une  Iguane.  ce  mot.  (b.) 

AYAMALA  ou  AYAMALAR.  ois. 
Syn.'  de  Coq  sauvage,  PAaaiani/s  Gal- 
lus,  L.  à Java.  Coq.  (nR..z.) 

*AYAM-H.AN.  ois.  (Tcmminck.) 
Perdrix  des  Moluques.  P'.  Perdrix. 

(nn..z.) 

' AYA-PANA.  bot.  phan.  Espèce 
d’Eupaloirc , oiiginaire  du  Brésil , ap- 
portée à.  l'Ile-de-P  rance  vers  i8po,par 
le  frère  du  capitaine  Baudin  ; à la- 
quelle le  charlatanisme  de  ce  marin  et 
la  crédulité  de  quelques  ignorans  don- 
nèrent une  célébrité  ridicule  que  nous 
avons  attaquée  le  premier  dans  notre 
Voyage  aux  quatre  îles  principales  de 
là  raerd’Afriqne.  P".  Eup.stoire.  (b.) 

AYCüRABxA.  rept.  saur. 
(lyiysch.)  Espèce  de  Lézard  indéter- 
miné , ^u'on  dit  avoir  la  queue  ti  ian- 
gulaire,  originaire  du  Brésil,  et  qui 
pourrait  bien  être  un  .Ameiva  f'.  ce 
mot  et  Lézard.  (b.) 
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A. Y E-AJ’E.  M AM.  Scittrus  madaga»- 
lijariensU,  Cinel.  Daubentonia,  GeolV. 
dteiromyt , Cuv. , Bull’.  Sup.  t.  7.  pl. 
68.  Schreb.  pl.  38.  Encycl  pl.  39. 
Genre  de  (,)uadrnpèdes  de'  l’ordre  des 
Rongeurs,  Il  est  séparé  de  l’ffrdre  des 
Quadrumanes, dont  on  a voulu  le  rap- 
procher paP  pliisieui's  caractères  de 
première  valeur  : 1"  par  la  forme  du 
condylc  maxillaire  dirigé  d'arrière  en 
avant,  et  glissant  sur  une  surface  qui 
u’est  termiriée,  dans  aucun  de  scs 
sens,  par  le  moindre  rebord  o.ssenx. 

la  lig.  de  la  3*  pl.T.  ivdii  Rè- 
gne Animal . deCuvier.jCctte  structure 
est  particulière  aux  Rongeurs  et  atix 
Edentés.  9“.  L'existence  dans  .l’-Vni- 
mal  adulte  d'un  interparîétal  séparé, 
qui  ne  se  (ronve  chez  ajicun  Quadru- 
mane adulte.  5°.  L’articulation  très- 
grande  de  l'intermaxillaire  et  du  fron- 
tal qui  ne  se  rencontrent  pas  chez  les 
Quadrumanes.  4®.  L'étendue  demi- 
circulaire  de  l’alvéole  de  l'incisive’  in- 
férieure surpassant  l’amplitude  de 
cette  alvéole  dans  aucun  autre  Ron- 
geur, et  dont  la  concavité,  comme 
celle  de  l'incisive  supérieure,  con- 
tQume  lesommet  des  alvéoles  des  mo- 
laires. 6”.  l’ar  l’excessive  longueur  de 
la  partie  post-astragalicime  du  calca- 
néum , laquelle  forme  les  deux  tiers 
rie  la  longueur  rie  l’os.  Cette  dispro- 
portion de  la  partie  postéijeuredu  cal- 
canéum à la  partie  astragalicnnc  est 
propre  aux  Rongeurs  et  aux  Édentés 
coureurs  ou  sauteurs  ; les  Lièvres  , les 
Écureuils  et  les  Kangnroos.  Le  rap- 
port de  cette  proportion  dans  l’Ayc- 
Aye  surpasse  le  même  rapport  dans 
le  Ranguroo  où  il  est  plus  grand  que 
dans  tous  les  antres  Mammileres. Cette 
disposition  du  calcanéum  est  précisé- 
ment l’inverse  de  celle  qui  s’observe 
dans  les  Makis  et  les  'farsiers,  où 
c’est  au  contraire  l’apophyse  anté- 
rieure ou  cuboidicitne  qui  est  la  plus 
longue.  Le  rapport  entre  l’aire  de  la 
section  du  crâne  et  faire  de  la  section 
de  la  face , n’est  [>as  supérieure  dans 
l’Aye-Aye,  comme  on  l’a  dit,  à ce 
qii  il  est  dans  la  plupart  de.s  Sciurus 
auxquels  il  ressemble  bien  plus  qu’à 
aucun  Lémurien  , par  la  grandeur  de 
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l’clliitioïdc  et  de  la  fos>e  elhinoïihlc. 
Nous  avons  fait  celte  énumération 
des  caractères  niHilomiques  j>our  faire 
voir  ladilférencc  deleurccriitiidécide 
celle  des  caractères  extérieurs , et  Mon 
pas  pour  contredire  certaines  vues 
de  classification. 

A tête  plus  •sphérique , à museau 
plus  pointu  qu'aucun  autre  Rongeur, 
l’Aye-Aye  se  distingue  encore  des 
genres  voisins  par  seS  grands  yeux  di- 
rigés en  avant  ; scs  oreilles  grandes  , 
nues  et  transi>arenlcs , Sont  larges  à 
leur  ouverture  et  rondes  en  haut  ; 
deux  incisives,  très-fortes' et  compri- 
mées en  soc-  de  charrue  existent  à 
chaque  mâchoire,  et  sont  -séparées 
par  une  harre  , en  haut  de  quatre , 
et  en  bas  de  trois  molaires  à près 
cylindriques;  ligure  étrangère-  aux 
denLs  des  Quadrumanes,  tou  jours  qua- 
drilatères, mais  qui  se  retiouve  Mans 
les  Paresseux  et  dans  plusieurs  Éden- 
tés. Ou  ne  connaît  pas  encore  la  ligu- 
re de  la  surl'ace  de  ces  molaires, 

Les  membres  de  devant  sdht  plus 
courts  que  les  postérieurs;  il  y a cinq 
doigts  a tous  les  pieds  ; le  médius 
de  la  main  , très-gi  èle,  est  surpassé  en 
longueur  par  le  quâli  ième.  Cette  par- 
ticularité, unique  d.ans  les  Mammifè- 
res , a été  oubliée  dans  (es  figures  dé 
cet  Animal.  Au  pied  de  dcrrièi-e,  le 
pouce  opposable  a un  ongle  plat  coin- 
ine  dans  les  Siuges. 

Efécouvert  par  Sonnerat  sur  la  côte 
occidentale  de  Madagascar , le  nom 
d’Aye-Aye  vient  àcct  Animal  de  1 ex- 
clamation d'étounement  des  habitans 
de  la  côte  de  l'Kst , quand  ils  le  vi- 
rent pour  la  première  Ibis.  Ce  fait  du 
cantonnement  dans  une  région  cir- 
conscrite de  cette  île,  d’un  être  qui 
lui  est  particulier , comme  la  plu- 
part de  scs  autres  Maiiunifèi  es  , e^t, 
en  géographie  zoologique , l’une  îles 
preuves  péremptoiics  que  la  terre  ne 
s’est  point  peuplée  par  la  dispcisiou  , 
à partir  d’un  point  ceutial , d'un  petit 
nombre  d’Aiiimaux  dont  les  goûts', 
d'abord  errans,  seraient  depuis  cleve- 
ntis  sédentaires. 

L’A^e-Aye,  dit  Sonnerat , ne  voit 
pas  le  jour;  son  œil  est  roussâlre,  et 
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fixe 'comme  celui  du  Chat-Huant.  Il 
est  très-paresscox  , par  conséquent 
très-doux.  Nous  avons  possédé  le  mâle 
et  la  femelle;  ils  n’ont  vécu  que  deux 
mois.  Nous  les  nourrissions  avec  du 
liz  cuit,  et  ils  SC  servaient , pour  lé 
man^T,  de  leur  doigt  gièjc,  comme 
les  Chinois  -se  servent  do  baguettes. 
Ij'.\yc-.Vye  ne  porte  point  sa  queue 
droite  , mais  tramante  ; tous  les  poils 
en  sont  loidcs  comme  du  crin;  elle 
est  aussi  longue  que  le  corps  ; le 
reste  du  pelage  est  un  lainage  fauve- 
clair,  traversé  sui  le  dos  par  de  lon- 
gues soies  rudes,  brunes,  et  quel- 
quefois blanches  au  bout.  La  fe- 
melle a deux  mamelles  inguinales. 

(jt.  n..NS.) 

A\  ENIE.  y/yeuia.  bot.  phaw.  Genre 
de  Plantes  qui  fiit  partie.de  la  non-;’ 
velle  famille  des  Rultncriacées , établie 
p.'rr  R . B 1 o w 1 1 , c t q UC  l’o  n a j iisq  U 'à  pré- 
sent  iiicoinplètciiie  .t  déciit.  Son  ca- 
lice est  simple, -à  cinq. divisions  très- 
profondes,  ovales;  lancéolées,  p:rsis- 
tantes  ; sa  corolle  se  compose  de  cinq 
pétales  irrégulièrement  conformés , 
et  terminés  inféi  iciiicment  par  un 
onglet  très-long  et  très-gréle,  qui 
porte  à son  sominct  une  lame  plane  , 
iiorizontalc  , élargie  , presque  tfi  in- 
gtdairc,  entièrement  .soudée  par  son 
sommet  avec  le  bord  du  tube  staminal, 
demanièreà  ccque  Icurréunion  forme 
une  sorte  d'étoile  â cinq  brtincbes  ob- 
tuses. lA  face  supérieure  de  ces  pétales 
est  creusée  d’une  petite  fossette  longi- 
tudinale, au  sommet  de  laquelle  on 
trouve  une  glande  ovoïde , noire  et 
pédiccjléc  ; les  étamines,  au  nombre  de 
dix,  sont  monadelphcs;  leur  tube  est 
l°ng  , grêle , entièrement  confondu 
avec  le  pé'dicuicqui  élève  l’ovaire,  un 
|>eu  évasé  supérierrremeut.  IJes  dix 
étamines,  cinq  sont  fertiles,  situées  à 
l'extérieur" du  tube,  au-dessous  de 
chacun  des  pétales , vers  le  miiicu  des- 
quels elles  semblent  insérées;  leur  fi- 
let est  court,  leur  anthère  est  globrr- 
Icuie , didj  me,  à deux  loges , s’ouvrant 
par  un  sillon  longiludiuai:  les  cinq 
autres  sont  stériles, et  semontrcntsoii  s 
lâ  forme  de  glandes  bilobces,  .scssiles 
8* 
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nu  sommet  du  tube , alternant  arec  les 
pdtales.  L’ovaire , qui  est  longuement 
pddicellé  et  déprimé,  ofl’re  cinq  côtes 
obtuses , chargées  d'aspérités  ; jl  est'  à 
cinq  loges  , qui  contiennent  chacune 
deux,  ovules  , attachés  latéralement 
vers  leur  base.  Le  stjle  est  simple,  à 
peu  près  de  la  longueur  du  tube  sta- 
min.'u  , et  se  termine  par  un  stigmate 
à cinq  lobes  p<ni  profonds.  Le  fruit  est 
une  capsule  déprimée  'ù  cinq  côtes , 
hérissée,  s’ouvranten  cinq  coques  bi- 
valves etordinaircinent  monospermes. 

On  connaît  environ  quatre  espèces 
de  ce  genre, qui  toutes  sont  originaires 
<lc  l’Amérique  méridionale. 

Très-rapproché  du  genre  Gommer- 
Sonia , l’Aj’enie  s'en  'distingue  |>ar  ses 
pétales  longuement  onguiculés  et  por- 
tant une  glande  , par'  scs  étaniincs  sté- 
idles  qui  sont  sessiles , par  son  st3'le 
simplq  et  par  son  stigmate  à cinq 
lobes.  (a.  B.) 

.\YER.  BOT.  PUAN.  Tunis  Muræna- 
rum  lati^olius  , Rumpb  ( Àmb.  T.  v, 
t.56).  Liane d’.\mboine,dont on  igno- 
re le  genre,  qui  s’élève  sur  les  plus 
grands  Arbres , dont  lès  fruits  sont 
mangeables,  et  dont  on  obtient,  par 
incision,  une  eau  abondante  dont  le 
voyageur  peut  se  désaltérer.  Ce  Végé- 
tal peut-il  être  voisin  des  Lierres  que 
les  botanistes  regardent  comme  sus- 
pects? ou  ne  se  rapporte-t-il  pas  aui 
Passiflorées?  ' (b.^ 

AYEZ.  BOT.  PHAN.  Syn.  d’Ail  se- 
lon Bosc.  (b.) 

* AYGÜL.Y.  POIS.  Espèce  du  genre 
Coris  de  Lapécèdè.  P^.  Conis.  (b.) 

AYIRAMPO.  BOT.  PiiAj».  (Joseph 
de  Jussien.)  Espèce  de  Cactus  encore 
indéterminée  des  environs  de  Cusco , 
au  Pérou.  (b.) 

AYLANTHE.  Aylanlhus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famillo'dçs  Téré- 
binthacées,  établi  par  Uesfontaines , 
( Mém.  de  l’Académie  , 1786),  d’a- 
près un  Arbre  de  la  Cliine  que  les 
auteurs  avaient  jusque-là  pris  à 
tort  pour  le  R/tus  suçceHanea  ou 
grand  Vernisde  Japon.  Scs  fleurs  sont 
dioiques  ou  polygames;  elles  présen- 
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tent  un  calice  à cinq  dents  et  cinq 
pétales  creusés  'en  gouttières;  on 
trouve  intérieurement  dans  les  môles 
dix  étamines:  dans  les  femelles  et  les 
hermaphrodites  cinq  ovaires  libres  , 
ayant  chacun  un  style  latéral  et  un 
stigmate  évasé , et  pfus  tard  cinq  cap- 
sules membraneuses,  aplaties,  allon- 
gée*, rétrécies  aux  deux  bouts,  échan- 
crées  d’un  côté,  renfermant  an  mi- 
lieu une  graine  osseuse  , lenticulaire. 
Cet  Arb're  ( figuré  Mém.  de  l’.Acad.  , 
1786,  pag.  afo.,  tah.  8 et  tah.  84  des 
Slirp.  del'Hcr.),  fut  nommé  Aylan- 
thus  glandulosa  , à cause  des  glandes 
qu'on  obseivc  sous  chaque  dent  aux 
folioles  de  ses  feuilles  pinnées  avec 
impaire.  11  est  aujourd’hui  très-com- 
mun dans  les  parcs  et  les  jardins  d’a- 
gréniept.  Un  eh  a depuis  fait  connaî- 
tre une  autre  espèce  , à feuilles  pin- 
nées,  sans  impaire,  origioaire  de 
l'Inde.  Aylanthustxcelsa,  Rox- 

burgh  , Coron,  toi-  a3.  (a.  d.  j.) 

* AYLOPON.  POIS.  Genre  formé 
parRafinesque,  dansson  Ichthyolqgie 
sicilienne , de  l'Anthias  barbier  de 
Bloch  , Labrus  Ant/tias , L.  Il  nous 
parait  trop  peu  dilTérer  des  Lutjans 
de  Lacépède  pour' n’y  devoir  pas  de- 
meurer obnfoudu.  f’’.  Lütjan.  (b.) 

AYMA.RA  - POSOGDERI.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  l'osogueria  d’Aublet. 
Cl  SotE.NA.  (B.) 

AYMIRI  00  AYMIRI-MITl.  bot. 
PHAN.  y.  AmIRI. 

AYMOCTABOD.  bot.  phax.  Syn. 
de  Moutabea  guianùnsis , Aubl.  C. 
MoUTABÉfi.  fB.) 

-AYMTü.  BOT.  PHAN.  ( Rumph  , 
Amb.  T.  IV,  t.  64.)  Petit  Arbre  des 
Moliiques,  peu  connu,  dont  les  feuil- 
les alternes,  dentées , longuement  pé- 
tiolées,  sont  couvertes  en -dessous 
d’une  poussière  blanche  épaisse , et 
dont  le  fruit  à trois  coques  fait 
présumer  que  l’Aynitu  est  voisin  du 
genre  Crolon  , s’il  n’en  fait  partie. 

• (B.) 

AYOQUANTOTOTL.  ois.  (Her- 
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naudez.  ) Svn.  présumé  du  Loiiot  à 
tu  jaune  , Orioîu»  Xan/hornus,  L.  •• 

(DB..Z.) 

AYOUALALI.  bot.  füan.  Par  er- 
reur Ayonalali  au  mot  de  notre  pre- 
mier volume  auquel  nous  renvoyons. 
Même  chose  ’ qu’Agoualaly.  y.  ce 
mot,  (B.j 

AYOÜLMXOBOD.  bot.  ïhan. 

(Surian.  ) A la  Guiaoe.  Même  chose 
qu’Agnauthe.  y.  ce  mol.  (b.) 

AYOUL I B A.  BOT.  pn.tN.  Syn. 
i'Eupatorium'Ca/t/iU/ifolitim , Lamk. 
i la  Guianc.  y.  Ktip.atoibe.  (b.) 

AYPARHD.  BOT.  piiAN.  (Ruiiiph, 
.!mb.  T.  ni,  l.  io4).  Arbre  indéter- 
miné des  Moluqiies,quiprêscnte  celte 
singularité  , qii’il  perd  ses  feuilles 
tous  les  aus  daus  un  climat  où  les  es- 
pèces indigènes  ne  se  dépouillent 
IJoint.  (b.) 

AYPI.  BOT.  PHAN.  Plante  peu  con- 
nu,e,  appartenant  au  genre  Cynan- 
que,  y.  ce  mot,  origiiiaintdcs  Antil- 
les, selon  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  et  du  Brésil,  selon  celui 
de  Détei'ville.  ' (u.) 

AYRA.  M.AM.  Animal  de  la  Guiahe 
du  genre  Glouton,  y,  ce  mot.*(B.) 

AYRI.  bot.  pham.  y.  Aibi. 

AYRIMIXIZA.POis.  (Maregrave  et 
Pison.)  Syn.  de  Rodian  , Bloch,  y. 
Bodian.  (b.) 

’AYTIMÜL.  bot.  ptian.  (Rumph, 
Xtnb.  T.  ni,  t.  45. ) Arbre  Indéler- 
. miné  des  Moluques , dont  les  natu- 
rels emploient  le  bois  pour  faire  des 
peigne»  et  de  petites  boites.  ■ (b.) 

AYTONIA-  bot.  cbypt.  (Hypoxy- 
tons.  ) Forster  ( Généra  Plantarum , 
p.  147  ) a donné  ge  nom  à un, genre 
qu’il  a rapporté  aux  Algues  de  Lin- 
né, mais  qui  nous  parait  appartenir 
à la  famille  des  Hypoxylons  , et 
être  très  - voisin,  des  Sphæria.  Sa 
description  est  trop  incomplète  pour 
u’on  puisse'  décider  de  l'identité 
«s  deux  genres. 

L’Aytonia  forme  des  tubercules  de 
la  grosseur  d'une  Lentille  sur  leS  ro- 
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chers.  Ces  tubercules  sont  couverts 
de  poils  rpides  plus  oU  moins  longs, 
et  sônt  remplis  de  graines  pulvéru- 
lentes. Quel  est  le  mode  de  déhis- 
cence de  ceS  tubercules?  Forster  n’eu 
dit  rien.  Un  ne  saurait  donc  décider- 
si  ce  sont  des  Spbœria , ou  peut-être 
miclque  Scicrotium.  L'Aytonia  de 
Forster  est  désignée  sous  le  nom  de 
Rupinic  dans  le  Dictionnaire  de  Dé- 
fcrville.  (ad.  b.) 

AYL’LAN.  bot.  phan.  (Rnmph.) 
Syn.  de  Sam/oricum  indicum.  y. 
SÂNDOHIC.  (b.)_ 

AYUN  ou  AYÜîiE.  bot.  phan. 
( Rumph,  Amb.  T.  lit , t.  4g.)  Petit 
Arbre  indéterminé  des  Moluques, 
dont  les  fruits  , semblables  h des  Pru- 
nes, sont^ssez  agréables  à manger, 
mais  teignent  la  bouche  en  violet. 
Son  écorce  est  si  fine  gt ^i'  unie  que  le. 
tronc  CD  paraît  être  pnvé.  ' ^.) 

.AY  VAL.  bot.  phan.  (Rumph , Arpb. 
ï.  IT,  t.  36.)  Arbre  des  Moluques,  in- 
déterminé, dioïque , qui  donne  un 
SUC  laiteux,  et  dont  les  pousses  peu- 
vent se  manger  en  guise  de  légumes. 

(b.) 

AZABACHE.  min.  Syn.  de  Jayet 
en  espagnol.  (&.) 

* AZADARACHEISL  bot.  phan. 
(J..  Bauhin.  ) Syn.  dlAzédarac.  y.  cé 
mol.  , ' (b.) 

AZADARACHf.  BOT.  PHAN.  Même 
those  qu,’Azédarac.  y,  ce  mot.  (b.) 

AZADIRACHTA.  bot.  phan. 
Espèce  d’Azédarac.  y.  ce  mot.  (b.) 

AZAFR.AN.  BOT.  ph.aN.  «Syn.  de 
Safran  en  espagnol.  On  étend  ce  nom 
' à plusieurs  Plailtes  , dont  quelques 

fiarties  teignent  en  jaune,  tmles  que 
' Escobedia  scabbifolia  de  la  Flore  du 
Pérpu.  y.  Escobeoia.  (b.) 

.AZ.ALA.  BOT.  fhaN.  Syn.  de  Ga- 
rance chez  les  Turcs.'  ' (b.) 

AZALÉE.  Azalea.  bot.  phan.  Ce 
genre  , de  la  famille  des  Rhodoracées 
de  J u«ieu,  conten  ait  plusieurs  espèces 
exotiques  et  une  seule  indigène , dont 
le  port  est  très-disparate  et  le  carncT, 
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tère  unjpeu  diffdreot.  C’eA  cp  qui  a 
engagé  UeSTaut  ( Joui-n.  de.BoL)  à an 
séparer  cette  dernière  et  à en'  faire  un 
genre  nouveau  sous  le  nom  de  Loite- 
leuria.  Sil’on  adopte  cette  division,  on 
aura  donc  deux  genres  au  lieu  d'un 
seul , et  caractérisés  de  la  manière  sui- 
vante : ' 

IxïlsELEUBiA  : calice  à cinq  divi- 
sions égales  ; corolle  à peu  près  en 
forme  de  cloche  et  régiilièreincnt  quin- 
queiîde  ; cinq  étamines  insérées  par 
leui-s  filets  au  lias  de  la  corolle  , dres- 
sées .et  incluses  , (lonl  les  anthères 
s’ouvrent  longitudinalement  ; style 
droit  ; capsule  à deux  loges , quelque- 
fois à trois,  suivant  Gaértncr,  et  démis- 
ceute  au  sumfnet.  Il  ne  comprend 

2u’une  espèce,  yizalea  pmcinnbens 
e Linné,  sous-Arbrissca|pdes  Aljics, 
don  t les  tiges  son  t co  uchées , les  fcuil  les 
.opposées  et'  gpptractées'en  leur  boird  ; 
iMiieui's'cu  cîrae»  terminales  (/^.  La- 
m'arclc,  lil.  tab.  i lo.  f.  i).  ' 

.■  AzsiJ>.v  : calice  à cinq  divisions  iné- 
gales i corolle  infundihulifoi  me  , ir- 
régullèremcnî  quLuque.lide  ; cinq  éta- 
mines insérées  sous  le  pistil,  saillan- 
tes, dont  les  ptets  sont  arqués,  et  dont 
les  anthères  s'ouvrent  par  deux  pores 
au  sommet;  style  recoiirhé;  capsule 
à cinq  loges.  Dans  ce  genre  seront 
conservées  lés  espèces-d’Azalca  exoli- 
■ques.  Ce  sont  di;s  Arbrisseaux  ou  des 
sous-Arbrisscaux  à fleurs  le  plus  sou- 
vent solitaires  aux'xiisselles  de  feuilles 
alternes. "On  en  connaît  une  dé  La-j 
ponie,  une  du'Japon  , une  de  l'Inde, 
plusieurs  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. Ce  sont  celles-ci  qu’on  a pris 
soin  particulièrement  de.  multiplier 
dans  les  jardins , à cause  de  Ri  beauté 
de  leurs  fleuiis  et  de  leurodeur  agréa- 
ble. Telles  sont  les  ylzalea^  vtscosà,^, 
glauca  , nudijlora  , -etc.  Nous  .cite- 
rons encore  VA.  pontica,  qui  croît, 
dans  l’Asic-Mineure , et  dont  la  "co- 
rolle , d’un  beau  -jaune , exhale  une 
odeur  que  l’Oo  compare  k celle  du 
Chèvrcieuillé  , mais  qui  est  plus  pé- 
nétrante. (a.  d:'J.) 

AZAMICOS.  OIS.  (Avicenne.;  Syn. 
deChardonneret,  Fringilla  CarduelU, 
Li.  Gro.s-Bf.c.'  (iin..z.)  •- 


AZA 

A'ZABA.  iioT.  rilAN.  Genre  établi 
par  Riiizct  l’avon(/A  Per.  Pr.  p.  68. 
t.  36),  et  dédié  à un  savant  Esjiagnul , 
Don  Joseph  de  Azara.  Ruiz  et  l'avou 
en  donnent  les  caraclères  suivans  : lu 
calice  monosépale  piésente  de  qiiatrc 
à six  divisions  uvales  et  aigues,  qui, 
réfléchies  dans  la  fleur,  se  icdrcssent 
et  persistent  autour  du  fruit.  On  ne 
trouve  pas  de  corolle; elle  paraît  rem- 
placée par  un  grand  noiuhre  de  filets 
fins  et  courts,  que  les  auteurs  iiom- 
nicnl  nectaiics.  Ceux  des  étamines 
s'in.sercnt  au  même  récgptaclc  sur  un 
cercle  concentrique,  au  nombre  de 
vingt-rleux  à trente-six;  ils  sont  plus 
longs  du  double  à peu  près  j éfjxirteut 
des  anthères  arrondies,  didymes,  à 
dbux  loges,  s’ouvrant  jiar  une  fente 
longitudinale..  L'ovaire  est  lihre,  à 
cinq  angles  peu  marqués  ; le  style  su- 
bulé  , les  stigmates  sont  obtus.  Il  se 
change  en  une  capsule  uniloculaire, 
suriiiouté»  {>ar  le  style,  pid|>euse  et 
contenant  au-Klcdaus  une  seule  luge 
dont  la  sml'acc  interne  est  (larcouruu 
dans  sa  longueur  par  trois  placentas 
où  s’attachent  des  graines  nombreuses. 
On  en  a décrit,  d’après  Ruizet  l’avou, 
trois  espèces  originaires  du  l’érou  et 
du  Cjiili,  à tiges  ligneuses,  k feuilles 
géminées,  inégales  , entières  ou  den- 
tée-, d une  ÿavciiramèrc;  à fleurs  odo- 
rantes, disposées  eu  corymbe  dans 
une  espèce,  eu  éjn  ilans  une  autre,  en 
ombelle  dans  la  tioisicuie. 

Ce  genre,  d'jiprès  la  description  et 
les  ligures  qu’en  donnent  .ceux  qui 
l’ojit  étiiblî , est  très-voisin  de  ]‘A- 
batia  dont  il  diftère  par  la  couleur 
verte  du  calice,  la  forme  arrondie  des 
anthères  didymes  , la  substance  char- 
nue du  fruit  et  l’absence  de  stiies  sur 
le»  graines.  Ces  deux  genres  n’ont  pas 
été'  classés  jusqu’ici  avec  ccr(itude 
dans  une  famille  naturelle.  Ventenat 
penche  k les  ranger  dans  celle  des  Sa- 
inydées  qu’il  a établie,  et  ne  paraît 
arrêté  que  par  l'opinion  de  Ruiz  et 
Pavon  mênic,  concernant  leur  analo- 
gie avec  le  Prociia.  « La^eonnaissancc 
» de  l’organisation  des  graines  de  ces 
» genres  et  des  Chœtocrates , ujoute- 
» t-il’,  pourra  seule  déterminer  s’ils 
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>1  onl  une  i)lus  ^i-aude  afliuiJc^ivec  les 
» Rosaedes  qu’avec  les  Saiiiydécs.  » 
Mais  11  y place  sans  aucun  doute  \'u1- 
nauinga on  Casearia,e\.  L.-C.  Richaid 
regardait  celui-ci  coiniiie  dtaiil  peut- 
être  congénère  de  l’Azara.  Voisin  de 
l’Ahatia  et  des  l^lcckia  , il  devrait 
sajis  doute  prendre  place  avec*  ces 
eenres  dans  la  nouvelle  t[umille  des 
ïiixiuées  de  Runlli.  (A.D.J.) 

AZARERO.  BOT.  PH  «N.  /'.  ASA- 
RERO. 

AZAVAR.  BOT.  PH  AN.  (C.  ilau- 
liin.)  Syn.  d’Aloës  aux  Indes-Orien- 
tales.' (B'I 

.\ZE.  M.AM.  Syn.  d’Ane  dans  le  dia- 
lecte gascon.  T ■ Cubvaj..  {a.d..ns.) 

AZEA-C0.10LT.  mam.  (!Nierem- 
herg.)  Prolialdelnent  syn.  defA/p/we- 
cophaga  jubata.  f'.  Eoijnjrii.ir.iv.  (b.)- 
AZEBRË.  M-AM.  Syn ixleZélirc dans 
quelques  anciens  voyageurs.  A'.  Cii£-, 
VAL.  (A.n..Ns.>« 

* AZEÜDCHE.  itot.  PHAN.  (du'Oii 
prononce  AsébUtche.  Syn.  d’Olivier 
sauvage  dans  les  partitfs  nidridionales 
de  l’Esjtigne  où  cet  Arbre  croît  na- 
turellemcuL  11  y l’ornie  des  buissons 
épais  : ses  feuilles , plus  vertes  quedans 
l’Arbre  cultivé,  sont  fort  petite^ ; .le 
fruit  est  aussi  lrès-|>eu  considérable. 
E'imile  qu’on  a essayé  d'an  extraire 
a, .dit-on,  été  ameret  V-,  Olivier. 

. ' • (B-) 

AZEDARAC.  Melta.  box.  puan. 
Genfedc  la  (ainilledes  Méliacées,qlii 
lui  doit  son  nom.  Il  renferme Uçs  Ar- 
bres à feuilles  planées  avec  impaire 
ou  bipinnép.s,îi  rfcurs.disposées  en  panl- 
eulesaxillairss:  Ibur  callçC  est  très-petit 
et  quinquefide';  leur  corolle  composée 
de  cinq  pétales  oblougs;  leurs  filets 
sont  réunis  en  un  tube  cylindrique 
terminé  pardix  petites  dents  jàla  base 
intérieure  desquelles  sont  attachées 
autant  d’anthères,  petites,  (hsbosées 
sur  deux  cercles-,  l’un  plus-  élevé  , 
l’autre  plus  bas;  il  y a un  seul  style 
terminé  par  un  stigmate  capité.  Ia: 
fruit  est  une  drupe  sjihériqup  renfer- 
mant une  noix  sillonnée,  à,  cinq  loges 
monospermes. 
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Le  IHelia  Aeedatpiit  , L.  Gtvan. 
Diss.'tab.  107;  Lamk.  111.  tab.  35a  , 
croît  dans  le  midi  de  l’Europe.  11  ac- 
quiert de  vingt  à trente  pieds  d’éléva- 
tion. Scs  feuilles  sont  bipinnées  ; scs 
Heurs,  de  couleur  lilas,  exhalent  une 
odeur  agréable  ; ses  fruits  sont  ronds, 
charnus  et  jaunes. — Le  A/e/ia sèwyier- 
virena  de  Swartz,  regardé  par  plu- 
siems  comme  une  vaiiété  du  précé- 
dent , eu  diffère  par  sa  tige  moins  éle- 
vée, scs  rameaux  plus  grêles, ses  llcürs 
et  scs  fruits  plus  petits,  ses  folioles 
au  nombre  de  sept  et  ridées.  Ori 
le  trouve  aux  Imlfs  et  aux  Antilles. 

— Le  Melid  Azattirachta  , L.  Ca- 
vau.  Dissert-  tab.  108;  Gacrt.  tab. 
i83,  habité  llntle.  C^est  un  .Vibre  , 
to.ujours  vert  comme*les  précédens, 
à llepr>  petites  et  pâles , à tciiillesdne 
seule  fois  piniiées.  — Le  Melia,  c(fnt~ 
pusila  , <\u\  croit  dans  1 Inde , sè  fait 
rebiarquer  p.ir  .la  coulènr  de  scs  ra- 
meaux qui  tire  sûr  le  noir,  et  ptif'lc 
duvet  3é  sès  fieu  ns.  (.a.  n.  !,■)  . 

liés  fruits  du  Melia  A zed irac\\>a- 
raissenl  avoir  une  qnalité  vénéneuse  , 
et  dpivent.faire  périr  je  Poisson  aipsi 
que  la  coque.du  Lcqpnt , dp  moins, 
c’est  çe  que  nous  auloi^e  à croire  Fa- 
necdote  suivante  dont  nous  garaiv- 
tissons  rautlicnticité.  11  existe  dans  la 
ville  de  Sanla-Ma.ria-del-Puerlq;  vis- 
à-v'is -Cadix , upc  fontaine  dont  Feau 
contenue ‘dans  d’assez  grandes  auges 
de  pierre  . qu’on  avait  soin  de  laisser 
toujours  rempltcs,devintsensiblement 
malsainq durant  le  séjour  que  fit  l’ar- 
mée française  on  AudalouVie  pendant 
la  guerre  de  1 808  à i8i3.  Ces  Irpupas 
conquérantes,  qui  ciiibellissaient  tes 
lieux  mêmt!  o'uellc’sne  comptaient  pas 
s’établir,  avaient  planté  [es  cuviixms  de 
la  fontaine  de  i5aiita--Maria  , d'Azeda- 
raclis  asseigraiids, dçStinésà  lui  dou- 
lier  de  l’ouibragcel  à parfumer  ses  en- 
virons. Un  apothicairè  du  pays  très- 
instt'uitet  fort  liabje  botanisü:  ,'lbm 
E,  Guttiei-eZ , «tfribua  la  mauvaise 
qualité  de  1 eau  Aux  fruits  du  Melia  , 
qui  tombaient  en  abondance  dans  les 
’aiij^ , et  couscîlbi  d’arracher  IcV  Ar- 
bres qui  les  ^ro.hiisaicnl,.  ceajùi  ar- 
riva précisément  a l’époque  de.  l’éva- 
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cualioii  de  l'Andalousie  par  les  Fran- 
çais. La  suppression  des  Azodarachs 
rendit  à l'eau  toute  sa  pmett*  ; et  le 
clergé,  proiilant  de  la  rireoiislance, 
Tenant  ctorciserla  fontaine  en  grande 
pompe  , cninine  on  la  nettoyait.,  pro- 
clama cet  événement  lominc  un  mira- 
cle qui  signalait  la  délivrance  de  l'bis- 
pagne.  ‘ (li.) 

AZED.Vll.ACflS.  BOT.  rit.vv.  Même 
chose  que  .Méli  mées.  ce  mot. 

AZED.-VS.  DOT.  PiiAN.  Sjn.  d'O- 
scillc  en  Portugah  (b.) 

AZElUll-^.  Bou.  PII  AN.  ( Poucet.  ) 
Nom  d’une  espèce  de  Muscade  sau- 
vage, ohlungue  et  s.Mis  saveur,  dans  le 
coinmerce  et  pai  üculiéréinent  chez 
les  nollandais^*  (b,) 

AZEIlIlO.  M.vM.  (Ihtpper.l  Syti. 
de  Zéhre  eu  Guinée.  Chevai,. 

(«,)' 

hAZEKOLE  et  .IXEROLTER.  BOT. 
PII  AK.  ,'VIcme  chosegu'Aserohpet  Ase- 
rolier.f^.  Auisibr.  . -■ 

AZEZ-Al.iS.\GMEL.  bot.  cbypt. 
Svn.  île  Matx/umtia  poty mor/t/ttr , !.. 
chez  les,Ai-dbtsk  f-'.  M.i,)iciiA>rE.  (b.) 

AZIER.  Bol'.  piiAK.  Nom  donné 
dans 'les  colotiies  aux  buissons  .•unsi 
qu’aux  Broussailles,  et  applique  isar 
qiielaues  auteurs  au  genre  Noualclia 
d'Aublet.  Nonatélie..  • ■ (b.) 

AZIER-M.ACÂQUE.'  bot.  phak. 
Syn.  de  MeiaahAna  racemQsa.  V.  MÉ- 

1.ASTOME.  • ' ' ‘ ' (B.) 

AZIMA.'bot.  pii  an.  Lamavek  a fi- 
guré. sous  ce  nom  ( III.  tab.  807),  et 
l'Héritier  sous  celui  de  Munetia  Har- 
/errvit/es  ( tab.  i des  Stirp.'  irot>œ),  un 
Arbiisseau  qui  croit  aux  Indes  et  au 
capde  Boiine-Espéranie.  Il  est  très-i-a- 
meux;  scs  feuilles  .«ont  toujours  vertes, 
opposées  , aiguës  et  piquantes  à leur 
eiçtiéniité,  et, à leur  aisselle  se  trou- 
venrune  ou  plus  souvent  deux  épniics^ 
qui  sont  ainsi  opposées  ou  verticillces 
par  quatre.  Les  fleurs  sont  axillaires, 
sessilcs  , solitaires  etpetites  ; elles  pré; 
sentent  un  calice  monosépalc,  dont 
le  tube  est  ventru  , et  dont  le  limbç 
5c  réfléchit  en  trois  ou  quatre  divi- 
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siuns  aiguës  et  inégales,  avec  les-' 
quelles  alternent  quatre  [étales  plus  . 
longs  quelles , également  étalés  et 
liuéaires-lanct’oiés  ; quatre  étamines, 
dont  les  filets  dressons,  recourbés  au 
.sommet , ép.dssis  à la  base , insérés  au 
re'ci'ptacle,  égalent  la  longueur  des  ■ 
[icd.'wcs  , et  dont  les  aiillicres  s’ont  sa- 
gittées  eCiucumbanles  ; un  ovaire  li- 
bre , do  forme  k peu  pW'S  conique, 
terminé  par  un  style  court,  un  stig- 
m.-fle  siiiqilc  cl  aigu.  Le  fruit  est  , 
selon  Liimarc.k,  une  ca|isulc  globu- 
leuse, à une  seule  loge,  contenant 
deux  graines  urbicuhiTrcs  et  compri- 
mées, dont  une  avoi  te  souvent  ; et, 
selon  Gaertiierfils'^(iag.j47,  tab.  aaâ), 
une  baie  à deux  loges,  dont  cliacunc 
repferme  nue  graine  unique, à péris- 
peéine  bhine  et  cliaruti , logeant  à son 
centre iin  embi'yon  de  iiième couleur, 
iloni  les  lobes  sont  pi  bioidairesj  la 
radicule  infère  cl  courte. 

• Celte  Plaute,  classée  dans  la  Té-, 
nandric  Moiiogynie  de  làiinc,  ne 
peiitrèlrc  encore  avec  certitude  dans 
aucune  des  lamillcs  établies.  De  Jus-  . 
sien  indique  son  afliiiilé  avec  les  gens 
resStryr/uio3  etCa/vsra,  donTellc  s'é- 
loigne d’iiiie  antre  part  en  ce  qu’elle 
est  [Milyjélale.W  illdenow  cite  comme 
coiigërières,  sous  le  nom  du  J/o//cfia 
t//ar<Tni/ia , les  .Aibrisseanx  décrits  et 
figurés  daits  les  planclies  3G  et  87  de 
V Hu! lus  matabaricus  sous  les  noms 
de  Aaui/en-Kara  et  Tsjttu-Kara ^ 
rap[)orlés  par  Jussieu  au  genre  Can- 
thium  de  fa  famille  des  Rubiacées. 

(A.D.l.) 

•AZI.MKNE.  BO'f.  PiiÀN.  C’est-à- 
dire,  en  langue  malgache,  Bois-  ’ 
Jtou^è.  Espèce  Me  f'olLameria  , selon 
Jussieu.  (b.) 

AZINGANO.  bqt.  phan.  Syn. 
«l’Artédie,  y.  ce  mot,  dans  quelque^ 
cantons  du  Levant.  . (b.) 

.•AZIO.  POIS.  §yn.  d’Aiguillat , 
SqualüsJipindx  y.  Squale,  (b.) 

. AZOLLE.  Azollat  bot.  cbypt. 

( Marsilfacées')  Geme  établi  dans 
l’Encyclopédie  méthodique  par  La- 
marck  , qui  en  a décrit  une  seule  es- 
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j'ècc  sans  fructification  , sous  le  nom 
' AzoUa fiUculoidea.  VVilldenow  , qui 
paraît  n'avoir  vu  que  des  fructifica- 
tions en  mauvais «tat,  lui  adonné  un 
caractère  vague  qui  s’appliquerait 
égaleincnt  au  gen  e Salvinia  ; c'est  à 
ii.  Brown  que  nous  devons  la  con- 
naissance exacte  de  la  stnicturc  de 
cette  Plante;  il  en  a donné  une  des- 
cription et  une  figure  excellente  dans 
ses  Remarques  sur  la  botanique  des 
terres  austiales  ( tab.  lo),  mais  qui 
laisse  encore  pourtant  quelques  dou- 
tes sur  les  fonctions  des  divers  orga- 
nes (le  cette  Plante. 

On  trouve  aux  aisselles  des  feuil- 
les supérieures,  et  le  long  de  la  tige 
pihicipale  des  involucres  de  deux 
sortes  , mais  également  composés' 
d’uiig  membrane  mince  , translucide. 
Les  uns  renferment  deux"  cajisules 
hiloculaircs , qui.  s’ouvrent  chacune 
transversalement  au  moyen  d’une 
sorte  de  coill'e  analogue  celle  des 
•Mousses.  La  loge  supérieure  con- 
tient de  six  à neiif  corps  anguleux, 
solides,  dont  l'usage  est  tout-à-falt 
inconnu.  Ces  corps  sont  fixés  à uu  axe 
central,  creux,  frangé  9 son  extrémité 
su|Klrieurc  , qvl  sert  peut-être  d’ori- 
fice à la  loge  inférieure. 

Cette  loge  inférieure  paraît  fcrftiéc 
de  toute  part,  pt  est  remplie  d'uA  li- 
quide laiteux  qui  se  change  ensuite  eu 
une  matière  pulvéïMlcnte.  K.  Browji 
regarde  ces  sortes- de  capsules  comme 
remplissant  des  fonctions  analogues 
à celles  des  e'tamiiies. 

Les  autres  ipvolù<x'cs  sont  compo- 
sés d'une  membrane  double;  èt  ren- 
ferment Un  nombre  considér;ible<tic 
capsules  sphériques , |)édiccllécs  et 
attachées  au  fond  de  riuvolucr(r in- 
terne. — Les  capsules  Contiennent  sit 
è neuf  graines  anguleuses  , qui  ne 
semblent  adhérer  à' elles  par  aucun 

1>oint,  cl  dont  les  radicules  font  sail- 
le au  dehors. 

Les  Plantes  de  ce  genrf  Uotteut  sur 
-ic!U(»ux  stagnautes,  et  ont  l’aspçct 
de  Jungcrmaiinés;  elles, formeqt  de 
petites  rosellef,  à rameaux  rayon- 
nans  ou  pinués,  à feuilles  arrondies  ou  , 
ohovales,  soux'ent  membraneuses  sur 
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les  bords,  imbriquées  plus  ou  moins 
exactement  autour  de  la  tige.  De 
l'aisselle  de  ces  feuilles  partent  de  lon- 
gues radicules,  qui , comme  celles  des 
Salviiiies  et  des  Leinna,  sont  libres 
dans  l'eau.  On  connaît  quatre  c.spèces 
de  ce  genre  ; deux  habitent  la  Nou- 
velle-Hollande, cesont\csAzo//a  pin- 
nota  planches  de  ce  Dictionnaire, 
Mansiléacées , f i ) et  AzoUa  mbra  de 
R.  Brown  ; il  n'y  a que  ces  espèces  , 
dont  la  fructiAcalion  soit  connue 
exactement.  Une  troisième  se  trouve 
aux  Elals-Dnis;  c’est  X’Azolla  caroli- 
niana  deW  il  ideuo  w , et  une  autre  croît 
dans  dlffércns'  points  de  l’Amérique 
méridionale  ; mais  il  est  probable 
que,  sous  le  nom  à'Aj^ûtla  magella- 
nica , qu’on  a donné  a cette  dernière 
espèce,  on  en  a confondu  plusieurs. 
Ainsi,  les  échantillons,  rapportés  de 
Santa-Fé-de-BcgoUi  par  Bonpland  , 
parafs-scnl  assez  dilfércns  de  ceux 
qui  ont  été  trouvés  par  Commerson 
à Moute-Video.  (ad.  B.) 

-AZÜLOTL.  REPT.  BATA.  Axo- 

1.0TE. 

* AZON.OROLyrS.  BOT.  PHAN. 
Arbre. indélermihé-  de  Madagascar  , 
rioDt  le  bois  fort  beau  et  fort  dur  sert, 
selon  Flacourt,  à faire  des  peignes 
et  autres  nstcusiles.  ' (b.) 

AZbN-P.ASSFCII.  BOT.  PiiAN. 
f Flacomt.  ) AiLro  indéterminé  de 
Madagasc.'ir,qui  pourrait  bien  être  un 
Palmier  du  genre  Phoenix.  D.v- 

TIEB.  ' ■ * (b.) 

*.  AZONÜALAL.A.  bot.  phan.  Pe- 
tit fruit  rouge  de  Maditgasear  , cora- 
pqié  par  Flacourt  à Id  Groseille,  (b.) 

AZORELLE.  Azo/'e//a..hOT.pHAis. 
Genre  de  la  famille  des  Ombeilifères, 
i In  fin  de  laquelle  il  sc  place  natu- 
rellement près  d'rtydrocotylc,  dans 
la  Penlandrie  Digy  nie , L. , formé  par 
Lamarck  (Encyc.  Bot.  llluslr.  t.  189, 
f.  i).  Les  détails  de  la  fructification 
ont'élé  soigneU((ement  représentés  par 
Achille  Ridiard  { Aiin.  génér.  des 
Scienc.  pbys.  T;  rx',  pl.  a),  coniparà- 
tiveinentavcc  ceux  des  genres  Bolax , 
î'Piigosa  , Bowlesia  et  Çpanailthe  , qui 
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n’en  sont  pas  moins  rapprochés 

au’Hjdrocotyle.  Scs  caractères  sont  : 
eurs  polygames,  ayant  les  stvles 
beaucoup  plus  longs  que  les  pétales  ; 
le  fruit  rugueux,  presqu’à  trois  côtes, 
coui-onné  par  les  dents  du  calice, 
ovale  et  comprimé  ; l’ombejlc  sim- 
ple , imparfaite  et  composée  d’un  très- 
petit  nombre  de  fleurs.  L’espece  fort 
humble,  qui  scit  de  type  au  genre, 
a été  rapportée  par  Commerson  des 
rives  du  détroit  de  Magellan.  Gacrt- 
ner  en  avait  formé  avec  les  Bolax  le 
genre  ChamUis-,  mais  Achille  Richard 
(/oc.  c/ï.)  a bien  démontré  que  le  gen- 
re, dont  il  est  question  , devait  être 
conséivé.  (b.) 

AZOTE.  ^sAir  cl  Gaz. 

AZOü.  BOT.  PllAN.  Et  tous  ses  dé- 
rivés en  langue  malgache.  F'.  H.vzor. 

(“•)■ 

AZOÜFA.  MAM.  (Vincent-Le- 
blanc. ) Syn.  d’Hyène  aux  paysde  Fez 
et  de  Maroc.  . (b.) 

/ AZTATL.  OIS.  Syn.  du  Héron 
blanc,  Ardea  alba,  au  Mexique,  y. 
Héron.  _ (p^..^.) 

AZUCHE.  bot,'  puan.  (L'Éduse.) 
Même  chose  qu’Azébiicbe.  B',  ce  mot. 

(B.) 

AZUL'AM  otr  AZÜLAN/  «is.  Es- 
pèce du  genre  Gros-Bfcc,  Cuccothraus- 
tes  cy'o/iea,  Vieill.  (jDiseaisx  cirant, 
pl.  64.) /^.'Gros-Bec.  (dr...z.) 

AZÙLHINA.  OIS.  Nom.  portugais 
d’une  espèce  de  Bengali?  (pR..z.) 

AZDL-LEXQS.  ois.-  f-<^ateshy.  ) 
Syn.  du  Ministre  , Buff. , Emberiza 
cj'dnea  , L.  BrüJlnt.  . .(DR..Z.,; 

. AZÜR.  OIS.  Espèce  de  Gobe-Mpu- 
che  des  Philippines , Muscicapa  cæ- 
rutea.,  Lath.  F'~.  Gobe-sMouche. 

(DR. .Z.)  . 

AZÜR.  É’oT.  CP.'iYT.  {^Champienqns.) 
Syn.  A’Agaricus  cyaueus.  Bull,  ip.) 

AZÜR.  MIN.  Verre  coloré  en  blcq 
par  le  Cobalt,, et  réduit  en  pondre, 
dont  le  degré  de  finesse  est  déterminé 
par  la  décantation.  Le  Verre,  broyé  . 
au  moulin  avec  de  l’eau , est  verse 
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dans  un  tonneau  percé  de  quatre 
trous  A des  hauteurs  réglées,  et  gar- 
nis do  robinets.  Après  un  instant  de 
repos , on  ouvre  les  robinets  , et  on 
i-ecucille , dans  des  vases  séparés , ce 
ui  s’en  écoule  ; on  laisse  reposer , on 
écantc  l’eau  , et  l’on  fait  sécher  les 
poudres  qui  prennent  le  nom  d'Azur 
oc  premier,  deuxième,  troisième  et 
quatrième  feux,  suivant  qu’elles  sont 
Sorties  des  premier , deuxième  , troi- 
sième ou  quatrième  robinets.  — Cet 
.\zur  est  emplo.é  à donner  l’œil  au 
linge.  L’Azur  de  Cuivre  ou  Cendres 
bleues  artificielles  est  un  mélange  de 
Chaux  avec  du  sous-Nitrate  de  Cui- 
vre , duquel  il  résulte  une  combinai- 
son de  Nitrate  de  Qilcium  avec  de 
l’Hydrate  de  Cuivre.  Cet  Azur  sert  à 
peindre  Igs  papiers  de  tentures  .etc. 

fpn..z.) 

AZÜR  DE  CÜIVRE.  min.  Nom 
que  l’on  donne  vulgairement  au 
Cuivre  carbouaté  bleu.  f.  Cuivre 

CARBONATÉ.  ' ^ (o.  DEI..) 

AZÜR  (Pierre  d’).  min.  y.  L«azu- 

PITE. 

AZURÉ.  REPT.  SAUR,  et  POIS.  Es- 
pèces de  Stellion  et  de.Cyprin.  y.  ces 
mots.  (B.) 

^■AZURI.  o\s.  Syn.  de  l'Étourneau, 
S/urnus  vulgaris  , L.  K.  Étourneau. 

^ . ■ (DR..Z.) 

AZÜRIN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Brète,  Turdta  cyatiurus , L;  y. 
Brève.  . . ■ (pR..z.) 

AZÜROR.-.POis.  Espèce  du  genre 
Cçesia  de  Lacépède.  (b.) 

AZÜROÛGE.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec,'  Tringillà  biculor,  -Vicill. 
(.Ois.  chant  pl.  19.)  y.  Gros-Bec. 

(DR..Z.) 

AtUROUX:  OIS.  Espèce  du  genre 
Bruant , ' E/nbériza  ccerulea , L.  y. 
Bruant..  (dr..z.) 

AZUVERT.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec  , Fringilla  tricolor,  'Vieill. 
(Ois.  chant  pl.  ao.  ) y.  Gros-Bec. 

Azaru  donne 'ce  nom  à un  Ara  , 
■Macrocercris glancvs,  Vieill.  y.  Ara. 

. (DR.. Z.) 
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• AZUZENA.  BOT.  TH-iN.  Syii.  île 
Lis  , Lilium  caittiiiium , Fj.  cnez  les 
•Lrabcs.  Mot  qui  est  passil  dans  l’espa- 
gnol, pour  at’signer  la  même  fleür, 
et  duquel  est  dérivé  chez  les  Juifs, 
Arabes  d’origine , le  nom  propre  de 
Suzanne,  signiftcatifdc  candeur.  (B.) 

AZDZENO.  BOT.  pu.sN.  Syn.  de 
Cinchona grandiJiot%^\x  Pérou.  (B.) 

AZYGOS.  Veine  ipipaire  située 
dans  la  poitrine,  au  côté  gauche  dq  la 
colonne  vertébrale , cominunrquant 
d’une  part  avec  la  veine  cave  infé- 
rieure, soit  immédiatement , soit  au 
moyen  de  la  veine  rénale  ou  de  toute 
autre  veine , et  s'ouvrant  dans  la  vei- 
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ne  cavesupérieure,  près  de  l'oreillette 
droite  du  cœur  : elle  est  formée  sur- 
tout par  la  réunion  de  la  plupart  des 
veines  intercostales.  Comme  toutes 
les  vejnes , elle  offre  quelques  variétés 
itans  la  disposition  ne  ses  rameaux  ; 
elle  esf  quelquefois  double  , comme 
dans  les  Sauriens.  On  pense  qu'elle 
est  un  moyen  de  communication 
entre  les  deux  veines  caves,  comme 
une  seconde  route  pour  le  sang  de  la 
veine  cave  inférieure , qui  pourrait 
êti'e  gêné  dans  son  cours  par  les  fré- 
quentes inflammations  des  organes 
qu'il  traverse.  Jusqu'à  quel  point 
peut  - on  attribuer  à la  nature  de  pa- 
reilles prévisions?  (b.) 


B. 


B.\AK-ROOSEN.  bot.  vhan.  Mê- 
mechosequ'A:dainbe  ou  Adamboé./^'. 
ces  mots  et  L.voestroemia.  (b.) 

BAALA-PALETI.uo'f.piian.  Syn. 
à.' Lvariaseylanica.  A'.  Uv.vbia.  (b.) 

BA.MNDW'OR.H.  iRT.  C’est-4- 
dire  P~er  ruban.  Syn.  danois  de  Tae- 
nia. A'.. ce  root.  (lam..x.^ 

BAARDIMAN.  pois.  Poisspii  in- 
déterminé des  Indes-Orientales  , qui , 
selon  les  lloliancférs,  a sa  mâchoire  in- 
férieui-e  garnie  dq  filets  fort  longs. 
C’est  peut-être  un  Pimélode.  (b.) 

BAARS.  POIS.'  Syn  dé  Perche  en 
Hollande.  (u.) 

BAARSCH.  POIS.  Syn.  de  Perche 
dans  la  Poméranie  prussienne,  (b.) 

BAART-MANNETJE.  pois.  Selon 
les  Dictionnaires  antérieurs  ; .Syn^ 
hollandais  de  Surmulet  , espèce  du 
genre  Mule.  A-',  ce  mot.  (pA 

BABA.  OIS.  Syn.  du  Pélican  bla^c 
en  Sil)érie,7-’e/ecc/t«s  Onocrutalus,\t. 
A^.  PÉLICAN.  (DR. .Z.) 

BABAN.  iNs.  Nom  donné  sur  les 
côtes  de  Gênes  et  de  Nice  à un  Inéecte 
funeste  aux  Oliviers , qui  .paraît  être 
celui  dont  GeoATroy  a fait  le  genre 
Thrips.  V.  ce  mot.  “■  (b.) 


BABATAMBI  ou  B.^A3?EMBI.' 
BOT.  PH  .VN.  (Surian.).,Syn.  de 
leris-jamaicensis.J^.  TBio^jiRB.  ' 

B ABATU.  BOT.  PHAN.  Sj  n.  de  Ci- 
guë selon -\dauson.- •'!  (b.) 

•r  . 

BABELA.  ÔOT.  PHAN,  (Gossigny.) 
Aca'cie  indéterminée  d'eJTnde,  qui 
noiirrit  l’un  des  Insectes  ^joductetirs 
de  la  Laque.  __  (b.) 

‘BABEURRE  ou  l’é^IT-DE- 
BEURREL  f'.  Beurre. 

BABGAjiH.  OIS.  Syn.  de  Héron. 
Ardea  cineiva,  J^./chéz“lés  Arabes. 
AI^Héros^  tBs) 

BABI.AW.Y.  bot.  pisan.  On  trôilve 
sons  ce  nom.,  dais  le  Jiotanical  Ma- 
gaziH  i -\xa  çepre  nouveau  formé  de 
quelques  espèces  de  GUyeuls  et  d’Iitia . 
Ce  genre  A la  point  étéadopté.  (a.  b.) 

•*  RABIBIRQN.  BOT.  phan'.  L’un 
des  noms  arabes  qui  répoiadcut  à Ca- 
rotte. (b.) 

bAlilLLARD.  OIS.  Syo.  ào  Mut- 
cicapa  viridis , L.  j Merle  verd  de  la 
Caroline,  de  fiuifon.  ‘ ,(db..z>) 

B.^B1LLAR1J.  poi.s.  Es|>èce  du 
genre  Plcuronecle  qui , selon  le  Diç- 
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tionnaire  de  Mtei-villc , « faitcbnti- 
» Duellcraent  un  bruit  qu’on  peut 
U comparer  à une  personne,  qui  parle 
» vite.  » Nous  ne  connaissons  pas  ce 
Poisson.  . (B.) 

BABILTjARUE.  ois.  Espècedugen- 
re  Bec-Fin  , MotaciUa  Curruoa  , E. 
Fauvette  babillarde  , BiilT.  pF  cnlum. 
58o.  Europe,  y.  Sylvie.  (db..z.) 

BABIUOUSSA.  M.SM.  Qui  .se 
trouve  quelquefois  écrit  par  erreur, 
Babi/vnna , Babimsa  ,Babirosea  ,Ba- . 
bf-ruussa  ou  Bahyrussa.  Espèce  du 
géni  e Cochon,  y.  ce  mot.  (B.) 

B.ABOON.  MAM.  Syn.  anglais  de 
Babouin  , selon  üesmarest.  (n.) 

BABOR.A.  BOT.  PHA.N'.  (Nicholson). 
Syn.  caraïbe  de  Cucurbitacées.  y. 
ce  mot.  * (b.) 

B.\BOSA-QUINADO.  bot.  phak: 
Syn.  de  Cissus  quadrangularis  selon 
lianiarclt,  chez  les  Portugais  de  la 
oâu  de  Malabar,  y.  Cissns.  (b.) 

BABOUCARD.  ois.  (Buff.J  Ateedo 
lapida  , ■ ,E.  , Ispida  seiuga/ensis  , 
Briss.  Ou  applique  en  général  ce  nom 
à plusieurs  espèces  du  genre  Martln- 
Pecheur.  ce  mot.  (db?.z.) 

BABOUIN  ou  PAPlüN.  mam.  y'. 
C'ynocéph'ale. 

*BABOUL.  OIS.  Espèce  de  Canard- 
Sarcelle  d’l'4{ypte  , mcnlionuéc  par 
F’orster  ; c'est  l’.^flds /ïu/éu/,  E.  y. 
Can'.ahd.  • (bn..z.) 

BABÜUEI-CÂNÏU  BOT.  riiAN. 

ân.  de  flacou nia  sipiaria,  Vt.oxh. 
rom.  taj).  68.,  y.  Flacourtu;.  (b.) 
SABUK.  MAM.  Syn..  de  Gerboise 
chez  les  Russes;, V -,  • * -•  (b.) 

BABY-R0Ü.^A  et  babyrussa.  • 

MAM.  ^^.Ba’MROUSSA.  •'  (b.) 

BACA.  bot.  phant.'  Même  chose 
que  BîBa.  y.'cc  mot.  (b.) 

* BACAEADO  ou  BACHALADQ. 
POIS.  Qp’bnprononce  Bacalaou.  Syn. 
de  Morue  same  en  espagnol.  (B-.) , 

BACAD.'od*^BACAÜVAjS.-  bot. 
PHAN.  (Cuaelli.)  Espèce  de  Manglier 
des  Philippines  dont  l'Héritier  avait 
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foriiié  un  genre  sous  le  nom  de  Bru- 
guiera.  y.  ce  mot  et  Mamgmer.  (b. 

BAC.YZrlE.  Sncazïa.  bot.  phan.  Ce 
genre  proposé  par  Ruiz  et  Pavon  ap- 
partient au  groupe  des  LabiatiQores 
établi  par  De  Caiulollc  dans  la'  fa- 
mille des  Syiianthérécs  , et  fait  partie 
de  1?  Syngénésic  Polyjjamic  égale,  E. 
Voici  les  caractè^s  qu  on  lui  assigne  : 
involuerc  ovoijdo,  formé d’écalUcs  im- 
briqilées  et  searieuses  ; phorante  gar- 
ni de  soies  ; un  seul  fleuron  central 
tubuleux  , t{ès-grand  et  stérile;  envi- 
ron Iriiit  demi-UeuTons  situés  exté- 
rieurement , bcrm.apbrodites  et  ferti- 
' les,  plus  longs  que  l'involucre,  à qua- 
tre dents.  Leurs  fruits  , qui  sont  an- 
guleux, sont  couronnés  par  une  ai- 
grette plumeuse. 

Ce  genre  , encore  fort  mal  connu  , 
renferme  deux  espèces  qui  sont  de  pe- 
tits .Yrbustes  origiiianres  des  Andes 
du  Pérou.  (a- *•) 

BACBAKIRE  ois.  •Nom  africain  du 
Gonolek  à plastron  noir , Turdus  zey- 
lonua , L.  Eiiaprunté  du  cri  bac-ba-ii- 
n qu’il  fait  enténdre.  y.  PiE-ORii- 
CHE.  (UR..Z.) 

BACCALE.  pois.  Espèce  'de  Pois- 
sqn  que  Tbevet  dit  se  pécher  dans  les 
îles  a’Amérique  , mais  qui  demeure 
entièrement  inconnu.  Ce'npm>est 
peu^-être  une  alféiiilion  de  l’espa- 
gnol Bacalado.  T”,  ce  mot.  (b.; 

BACCAISTF,.  BOT.  PH.vN.Pour  BeCf 
chanta.  /’Y  Baocharide.  (B.) 

BACC.YREO.  MAM.  Dont  &tacca- 
reoa  est  le  pluriel.  (Geinelli  Carreri.) 
Animal  de  l’Indoustan,  que  l’on  dit 
avo  iv  de  la  ressemblance  avec  le  Daim, 
' dont  la  chair  a du  rapport  avec  celle 
du  Porc,  et  qui  , coiiséqucinincnt , 
pourraiVbienetrcl’Axis.  y.CBRS.  (B.) 

BACCAULAÎRE.  bot.  pban.  (Des- 
vaux. ) Fbuit. 

BAOCAÜRÉE. , Baccaurea.  bot. 
PHANÎ  Loureiro  a décrit  sous  ce  nom 
un  genre  de  Plantes  qui  contient 
trois  Arbrisseaux  originaires  de  la  Co- 
chinchine,  et  qui  se  distitigucnt  par 
les  caractères  suivans  : leurs  fleurs 
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5ont  apétales  , dioïques  et  en  épis 
allonges  ; les  ni^lcs  ont  un  calice 

Îirofondéincnt  quinqueparti  , six  à 
mit  étamines  , et  un  pistil  rudimen- 
taire ; dans  les  fleurs  icmellcs  , le  ca- 
lice. SC  compose  de  cinq  sépales  dis- 
tincts; Tovaire  est  arrondi  et  à trois 
loges;  le  stigmate  est  scssilc  et  lenti- 
culaire. Le  fruit  est  une  baie  allon- 
gée ou  arrondie , d'une  belle  couleur 
jaune  dorée.  ( De-là  le  nom  de  Bac- 
caut-ea  qui  a élé  imposé  à ce  genre.) 
Les  trois  espèces -décrites  par  Jjourei- 
ro  ont  les  feuilles  éparses,'  ovales, 
lancéolées,  Ou  les  cultive  dans  les 
jardins.  Leurs  fruits  ont  une  saveur 
aigrelette  assez  agréable.  (a.  r.) 

B.liCCHA.  INS.  Genre  de  l’ordre 
des  Diptères,  établi  par  Fabriciiis 
( Syst.  Antl.  ) , et  répondant  à Celui 
que  Latreillc  nomme  Sépédon.  J',  ce 
mot.  (aud.) 

BACClLVNTbi,  iks.  ( Geolfroy.  ) 
S^’n.  àe  Papilio  Vej attira  , L.  L^i- 
doplère  aiijourd''hui  placé  dans  le 
genre  iSatyie.  P . ce  mot.  (b.) 

■ BACCH.ANTE.  bot.  pn.tN.  Même 
chose  que  Baccharkle.f^.  ce  mot.(A.n.) 

BACCHAlllUE  ou  B.AGCHAMÏE. 
Bacc/iaris.  bots  piian.  Genre  de  la  fa- 
millcdesSvnantbérées  coryjnbifèrcs  ,* 
plapé  par  fl.\iassini  dans  sa  tribu  des 
Astérecs.  Il  présente  dçs  fleurs  orili- 
nairement  dioïques , surtout  datis-les 
espèces  frutescentes  ; un  involucre 
ovoïde,  trllongé,  fonhé  d'écailles  im- 
briquées ; le  phoranihe  est  flh  ou 
arni  de  quelques  squarnmules;  les 
cursmàlessoni  iufundibulifomies,  à 
cinq  lobes,  régulières;  le  tube  antbë- 
rifère  est  saillant;  les  fleufs  femelles 
sont  tubuleuses,  non  évasées  au  som- 
met qui  présente  quatre  à cinq  petites 
dents  rapprochées  ; le  fruit  est  cou- 
ronné par  une  aigrette  simple  , ses- 
sile , dont  les  poils  sont  légèrement 
barbus. — Le  genre-ijacc/mr/sest  très- 
voisin  du  genre  Conjxa  avec  lequel 

Êlusieurs  auteurs , et,  entre  autres, 
lesfontaines,  l’ont  réuni.  Mais  il  s’en 
distingue  surtout  par  ses  fleuré  dioï- 
ques, tandis  qu'elles  sont  herma- 
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phrodiles  et  femelles  dans  un  mê- 
me involucre,  dans  les  Conyzes 
qui  ont  de  plus  l'aigrette  formée  de 
poils^  entièrement  simples.  On  doit 
réunir  aux  Baccharis  les  espèces  du 
genre  MoUna  de  Iluiz  et  Pavon  , qui 
n'en  diflèrent  aucunement. 

On  compte  aujourd'hui  plus  do 
quatre-vin^s  especes  du  genre  qui 
nous  occupe;  elles  sontdispersées  dans 
presque  toutes  les  régions  du  globe  , 
a l'exception  dq  l’Europe  ; le  plus 
grand  noinbre  est  originaire  de  l’A- 
mérique australe. 

On  cultive  dans  les  jardins  la  Bac- 
charidc  de  Virginie  ou  Seneçon  en 
Arbre,  Baccharis  halimifolia  , Ar- 
brisseau dio'ïqiic , de  dix  h douze  pieds 
d'élévation , dont  les  feuilles  sont  per- 
sistantes, ovales,  dentées  , blanchâ- 
tres , et  dont  les  fleurs,  d’un  blanc 
rostr,  forment  un  corymbe  terminal. 
Il  est  originaire  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , et  passe  l’Iiiver  en  pleine 
terre  à Paris.  — On  cultive  également 
la  Baccharide  à feuilles  de  Laurier 
rose  , Baccharis  neriifutia  , originaire 
des  mêmes  contrées  , moins  élevé  que 
le  précédent,  et  en  dilTérant  surtouf 
par  ses  feuilles  étroites , lancéolées  , 
aiguël  , légàrcmept  ferrugineuses. 
Ses  fleurs  blauclics  forment  des  es- 
pèces de  grappes  terminales.  Il  de- 
mande à être  abrité  dans  d’orangerie 
pendant  les  grands  froids.  (a.  r.) 

BACCHAROIDES.  bot.  phan. 
La  Plante  désiguée  d’abord_  seus  ce 
nom  par  Linné  dans  sa  Hora  zcy- 
lanica  , qu'il  a ensuite  n'oinméè  Co- 
nyza  aiU/ielmuiiica,  et  que  Willdenovy 
a placée  dans  te  genre  P'ernonia, 
forme  le  genre  Ascaricida  de  Cass’ini. 
P'.  Ascaricidb.  ' (a. R.) 

BAGCIIUS.  INS.  Becmare  de  Geof- 
froy. P.  Attelabe.  ' (aüd.) 

BACCHÜS.  POIS.  Espèce  de.  Pois- 
son ,.  mentionnée  par  Pline  comme 
voisine  de  son  Asellus  qui.  parait  être 
l'Æglcfin  pu  Aigrefin , espèce  deGade. 
P.  ce  mot.  (B.) 

BACClENS.  BOT.  PHAN.  '(MirbclA 
P'.  Fruit.  ■* 
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BACCIFER.  BOT.  C'BYPT.  (Hydro- 
phytes.)  Genre  proposé  |wr  Roussel 
dans  la  Flore  du  Calvados , pour  le 
Fucus  baccalus;  il  n’a  pas  été  adopté 
par  les  algologues.  (b.) 

BACCILLAIRE,  des  Dictionnai- 
res prccédens.zooL.  /'.  BjrCILLAlKE  , 
et  (fans  Goëze  une  espèce  de  Tænia. 
ce  mol.  (b.) 

B4CGIVORES.  OIS.  Vieillot  a don- 
né ce  nom  à sa  seizième  famille  des 
Oiseaux  S^lvains,  de  la  tribu  des  Ani- 
sodactyles,  qu'il  suppose  se  nourrir 
tous  également  de  baies.  (dii..z.) 

BACCOCCOUlIAKECllA  ou  BA- 
COÜCOU.  BOT.  PiiAN.  Syn.  cara'ibes 
de  Bananier.  F",  ce  mot.  "(b.) 

BACEIQ.  OIS.  Syn.  arabe  de  l'É- 
pervier,  Fa/co  Aisus,  L.  F.  F^aucon. 

(dh.'.z.) 

BACELLO.  OIS.  Sjn.  de  Holiercnu 
en  Italie.  F.  Faucon.  (ft.) 

BACHA.  OIS.  Aigle  d'.iifrique  , qui 
doit  appartenir  à la  cinq^iiième  division 
(les  Buses)  du  genre  Faucon,  1-alco 
Bacha,  Latb.  Daud.  Ijevail.Orn.d’A- 
frique.  pl,  i5.  Aigle.  (ob..z.) 

BACHA  DE  MBR.  PdiS.  (Commer- 
son.  ) Syn.  du  ’/rfure  Bougainville, 
de  Lacépède.' Triche.  (b.) 

BACHALA.  BOT.  pu  an.  Nom  arabe 
A' Amaranthus.  oleracius,  L.  Espèce 
d’AmaranthefortCommupedanspres- 
que  toutes  les  partief  du  globe.  F. 
Amaranthr.  ■ (b.) 

* BACILALADO.  pois.  Baca- 

LADO.  ■ - 

* BACH-AMSEL.  ois,  Syn.  allex 

mand  de  Sturnus  Cinclus  F . Ciw- 

CXÆ.  (b.) 

BACHAO,  BACHAS  00  BUCHO, 
BOT.  pban.  Même  chose  que  Bacau. 
ce.  mot.  (b.) 

BACHE.  BOT.  PHAN . Grande  cl  pid- 
cieuse  espèce  de  Palmier  encore  in- , 
suffisamment  connue , et  qui  croît  à la 
Guyane,  sur  le  bord  des  rivières  et  des 
ruisseaux , dans  les  cantons  maréca- 
geux. On  n’en  sait  que  Ce  qu'en  a dit 
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AuhlettObserv.  sur  les  Palm.  Guyan. 
p.  loâ).  « Ija  Bâche,  dit  ce  botanis- 
te , est  le  seul  Palmier  que  j’aie  ren- 
contré de  son  espèce:  sou  tionc  est 
fort  dur,  ses  fibres  longitudinales  sont 
noires  et  solides  ; il  s élève  à trente 
pieds  et  plus,  sur  deux  et  plus  de  dia- 
mètre. Il  est  comme  triangulaiie.  Ses 
feuilles,  en  éventail,  ont  cinq  pieds 
de  largeur.  Les  fruits,  portés  sur  un 
régime  Irès-branchu  et  fort  grand , 
sont  de  ta  grosseur  d’une  {Kiinme 
moyenne;  leur  coqne  est  lisse,  ver- 
n'ssée  et  comme  couverte  d’écailles.  » 
Une  pareille  description,  toute  incoin- 
pletcqu’cllecsl,autoiiserail  à regarder 
la  Bacliccoinmcapparlenantau  même 
genre  que  le  Raphia  de  Madagascar  ; 
mais  Kuntli  {in  Ilumb.  et  Bonp.)  la 
rappixichcdu  Macaricia.  IjC  fruit  four- 
nit a la  nation  des  Ma'îes  un  alinuuit 
qu’AubIct  compare  au  pain.  Son  tronc 
sert  à la  donstruction  des  carbets;  le 
pédicule  ou  slipc  des  feuilles,  à bor- 
der les  bateaux.  Le’ fil  qu’on  lire  ries 
folioles  est  très-fort  ; on  en  fait  des  ha- 
macs et  des  pagnes.  Les  Perroquets 
sont  friands  rie  sOn  fruit,  et  c’est  sur 
cet  aibrc  qu'on  leur  tenil  ordinaire- 
ment des  pièges.  (b.) 

BACHEBO.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
PivcrI , Ficus  uiridis  , L.  F.  Pic. 
' ’ • (nn..z.) 

* BACIIENIN.  BÛT.  PHAN.  (Savi- 

gny .)  Syn.  de  l^ympluea  caerulea  chez 
les  Arabes.  (b.) 

B.^HF’ORE.^ois,  Syn.  de  Truite 
dan^uclques  parties  de  l’ Allemagne. 
F.  Sau.ma.  (b.) 

, BACHI-BXCHA  ou  bacih-ba- 

CHI.  BOT.  PIIAN.  Arbrcrlc  Madagascar 
qui  paraît  être  une  r;.spèce  de  Musca- 
dier. (b.) 

* BACH-STETZE.  ors.  Syn.  alle- 

mand de  Motacitla  fulva,  L.  F.  Bkr- 

geronbtte.  (b.) 

BACILE.  Crithmum.  bot.  phan. 
Famille  des  Otnbellifères , Pentandrie 
Pigynic,  L.  ,Ce  genre  présente  les  ca- 
ractères suivans  : son  involucre  et  ses 
iirvolucelles  sont  rximposés  de  plu- 
sieurs folioles;  les  pétales  sont  d’un 
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blauc  )uunûtrc,  un  peu  roules  ; le  fruit 
est  ovoïde  , couronnd  par  les  dents  du 
calice;  il  est  si>ongieux  et  strié.  Scs 
fleurs  forment  des  ombelles  hémis- 
phériques , composées  d’un  grand 
nombre  de  rayons. 

ha  Bacile  maritime  , Crithmum 
marilimum , h. , vrügairement  aj.pelée 
Perce-Hierre  ou  Passe-Pierre , croît 
sur  les  rochers  aux  bords  de  la  mer; 
on  la  cultive  quelquefois  dans  les  jar- 
dins. Ses  feuilles  sont  épaisses,  char- 
nues et  profoudcineut  découpées:  on 
les  confit  au  vinaigre  avec  l'hslragon. 

Les  trois  ou  quatre  espèces  dont  ce 
genre;  se  compose  ont  été  dispersées 
par  Spreiigel  dans  plusieurs  autres 
genres.  Ainsi  le  Crithmum  tatifolium, 
L.  Suppl. , ôu  Crithmum  canariense , 
Cav. , est  placé  parmi  les  Tenoria.  Le 
Crithmum  pytenaicum  de  Forskalh  est 
rapporté  à Y yt thamanta , et  enfin  le 
Crithmum  tnaritimum  est , pour  le  célè  ■ 
bre professeur  de  Hall,  une  espèce  du 
genre  Caehrys.  y.  ces  mots.  <A.  R.) 

BACILLiyRE.'  *BficiUa/ia.  inf. 
Genre  très-ambigu  , forirté  d'abord 
par  Muller,  et  que  cet  habile  obser- 
vateur réunit  jwr.la  suite  aux  Vi- 
brions , sans  qu'on  en  puisse  trop 
expliquer  la  cause,  puisqu’il  u’existe 
a'ucun  rapport  naturel  entre  ces  ètrCs. 
Les  Vibrions  sont  certainement  et  uni- 
quement Animaux  ; le  genre  Bacil- 
laire parait  d'Une  animalité  douteuse , 
et  nous  avons  long-temps  hésité  à le 
confondre  cntie  nos  Ailhrodiées  , 
parmi  les  Nématoplates  ,les  Uiatomes 
ou  les  Achnantes.  tous  ces  mots. 
L’autorité  de  Muller  nous  détermine 
à laisser  le  genre  dont  il  est  que.stion 
dans  les  dernières  limites  d’un  règne 
dont  il  est  comme  l’une  des  plus  im- 
parfaites ébauches,  mais  où  il  devien- 
dra le  type  d’une  petite  famille.  P ■ 
Bacuxahiéf.s.  . 

Les  caractères  du  genre  HaciUaria 
sont  ; Animalcules  mycroshopiqties  , 
dont  le  corps  linéaire , simple , oliii- 
drique  et  égal  dans  toute  sa  longueur, 
s’adapte , dans  les  espèces  sociales  , 
à celui  de  l’individu  voisin  , soit 
dans  toute,  sa  longueur  , soit  par 
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l’une  de  ses  extrémités  seulement,  de 
manière  à présenter  dans  leur  réu- 
nion, une  heure  carrée,  une  longue 
ligne  articulée  ou  diversement  bri- 
sée , enfin  toute  autre  desposition  in- 
termédiaii;e.  Ce  genreest  assez  nom- 
breux cil  espèces  ; une  seule  était 
jusqu’ici  connue;  Müller l’observa  le 

remier  en  grande  abondance  sur 

Ulua  latissima  des  rives  de  Danc- 
marck;  nous  l’avons  revue  sur  la  mê- 
me Plante  ainsi  çjiie  sur  d’autres  Hy- 
drophy  tes  dans  l’ilc  de  Sud-Beweland 
en  /ailande. 

BACIU.AItlE  PARADOXALE  , Pa- 
cillaria  paradoxa  , Müll.  , Kleine  , 
Sktiffen.  diov.  act.  StocÀ.  ï.  i.  tab. 
I.  1’.  1-8.  Gmel.  Syst.  nat.  xm. 
T.  1.  part.  4.  âqoS;  Pibrio  {paxil- 
lifer)J/ai>escens  , palets gtegariis mul- 
tijiriam  ordinatis  , Müll.  Inf.  p. 
54.  t.  7.  fig.  5-7.  Vibrion  Porte-pieu 
Encyc.  Vers,  illustr.  p.  11.  pl.  5. 
f.  16-20,  d’après  Müller.  ( P.  pl.  de 
ce  Die.  Bacillariées,  fig.  1 . ) C’est  avec 
la  lentille  d’une  ligne  de  foyer  que 
l'on  commence  à bien  reconnaître 
toutelasingularitédecettoproduction, 
dont  nous  n’avonspas  vu  plus  que  Mill- 
ier des  individus  séparés  de  léur  série  , 
et  excicant  séparément  les  niouve- 
mens  à l’aide  desquels  ils  raccourcis- 
sent, àlloiigent  et  brisent  les  figures 
qu’ils  se  donnent  en  commun.  Le 
Jiaccillari  commuais,  N.*,  est  l’espèce 
la  plus  commune  dans  les  eaux  dou- 
ces des  environs  de  Paris. 

Le  genre  Bacillaire  est  facile  à dis- 
tinguer des  Echinelles  qui  sont  coni- 
ques ou  amincies  par  un  bout , ainsi 
que  des  Lunulaires  et  des  Navicules 
qui  .sont  amincies  par  les  deux  extré- 
mités. U n’offre  aucune  espèce  de  rap- 
port avec  l’Arthrodie  de  llafinesque, 
tous  ces  mots.  (b.) 

* BACILLARIEES.  inf.  Fa- 
mille obscure  dont  ndiis  proposons 
l’établissement  danÿ  les  dernieres  li- 
mites du.  Règne  Vnimal , parmi  les 
êtres  raycroscopiques , improprement 
etprovisoirement  nommés  f u f usoires; 
clic  se  composera  d’ Animalcules, 
dont  les  uns  sont  doués  de  moiive- 
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mens  individuels  très-décidés , et  les 
autres  de  niouvcmens  qui  ne  s’exer-, 
cent  que  dans  une  sorte  de  réunion 
sociale d individus  divcrsenrcnl  grou- 
pés. La  pliqrart  des  Bacillariécs  ont 
de  tels  rapports  d'apparence  avec  la 
première  division  de  noi  Ai  tlirodiées, 
les  FragUtaiivs , qu’il  est,  au  premier 
coup-dœil,  difficile  de  les  en  distin- 
guer : mais  un  plus  grand  dévelofr- 
pement  de  vie  animale  nous  pi^raît 
légilimer  la  séparation.  Leurs  carac- 
tèies  coflsittent  dans  leur  corps  trans- 
parent , raide  et  ne  pouvant  jamais 
se  donner  de  mouvement  angiiin  , 
mais  nageant  et  agissant  {>ar  balan- 
cement et  par  glissement.  Ce  coips 
est  C3'lindriquc*ou  comprimé  suç  un 
seul  côté  ou  sur  les  deux , égal  ou 
aminci  aux  extrémités,  linéaire  , cu- 
néiforme , aigu  , tronqué  ou  obilis  , 
en  général  maïqiié  de  points  globu- 
leux ou  de  teintes  jaunâtres.  Les 
genies  qui  composent  notre  famille 
des  Bacillariécs,  et  à l'article  des- 
quels on  trouvera  de  plus  amples 
détails,  seront  répartis  dans  les  deux 
oidres  suivans  : 

f Corpt  de  chaque  individu  parfai- 
tement  simple. 

a Vivant  souvent  en  société. 

I.  Baciij..vire  , BaciUaria.'MuW. 
(y. pl.dece  Dictionnaire,  Bacillariées, 
ilg.i), Corps  linéaire, cylindrique, égal 
dans  toute  sa  longueur,  adapté  â celui 
de  l'individu  voisin , soit  clans  cette 
longueur,  soit  pard'uqe  des  extiémi- 
tés  seulement.  Le  yibrio pa.xitliferAe 
Millier,  Jnf.  p.  54.  t.  7.  f.  3— 7,  est 
le  type  de  ce  genre,  dont  les  espèces 
sont  incliiréreiiiment  d'eau  douce  ou 
marines. 

IL  ECHINEI.L.E , Wchinella,  ( l'.  pl. 
dece  Dict.,BacMllariées,  f.  9).  Lybgbye 
a donné  ce  nom  au  dernier  genre  qii  il 
établit  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
les  Algues  aquatiques  du  Uanciuarclc 
comme  une  sen  te  de  Chaos  oii  cet  au- 
teur semblait  confondre  des  êtres  dont 
la  véritable  orga'nisation  lui  échap- 
pait. Nous  l'avons  restreint  à l'un  (les 
genres  de  notre  famille  des  Bacilla- 
riéés , dont  les  caractères  œusistent  : 
en  un  corps  cuni*tforme , transpa- 
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rent,  nageant  isolément,  ou  se  col- 
lant à d'autres  individus  de  manière 
â paraître  doubles,  triples  ou  en  forme 
d'éventail  ; les  Ecbinellcs  se  fixent  jiar 
l'uue  de  leurs  extrémités  sur  quelque 
corps  étranger,  quand  l’animal  ,.  uc 
nageant  plus , devient  immobile  ; 
fîxécs  sur  des  Confei  vos  elles  ont  cuiusé 
l'erreur  des  auteurs  de  la  Flore  da- 
noise, qui  ont  ligiiré  comme  des  es- 
pèces nouvelles  du  genre  Conferve  , 
dans  plusieurs  planches  de  leur  belle 
collection  , des  individus  figurés  ail- 
leurs sans  Echiticllqs  paiasitcs  et 
sous  d'autres  noms.  \S hchinetla  cu- 
netUa,  de  L\ngb_>e  cSt4c  t^pc  de  ce 
genre. 

fi  Espèces  vivant  toujours  isolées. 

IILNavicule,  Mavicula,S.(y.  pl. 
dece  Uict.,  Bacillariées, fig.  3). Ce  nom 
estempriiutédel'a  formedes.\nimalcii- 
les  auxquels  nous  l'appliquons,  et  dont 
le  corps  ressemble  a une  navette  de 
tisserand  ; ce  coips  linéaiic,  compri- 
mé, au  moins  sur  uircùté,  est  aminci 
aux  deux  extrémités.  I..e  yibrio  iri- 
punctatus  de  MMIer  est  le  type  de 
ce  genre,  dans  lequel  rentre  X'Ecki- 
ncila  acuta  dè  Lyugbye , et  l'Animal- 
cule qué  Gaillon^  observateur  exact 
de  Dieppe,  a reconnu  être  la  c»use 
de  ce  qu  il  appcBe  /'itidilé  des  Huî- 
tres. F.  ce  mot. 

IV.  Lunoline, Lunulina,^.(T', pl. 
de  ce  Dict., Bacillariées,  üg.  4).  La  fi- 
gure qu'alfeutciit  les  Animafcul^  de 
ce  genre,  leur  a mérité  Ip  nom  par  le- 
quel nous  les  dé.signcruns  désoimais. 
Moins  agiles  qiie  ceux  du  genre  pré- 
cédent, ils  doivent  peut-être  L immo- 
bilité qui  leur  est  le  plus  ordiuairc  â 
cette  courbure  par  laquelle  leurs  inou- 
vemens  sont  gênés  ; ils  sont  simples  , 
amiucis  aux  extrémités  , comprimés 
et- contefurnés  en  foi  me  de  croissant. 
Quelques  espèces  de  ce  genre  sont 
vertes,  et  ce  sont  les  seules  de  cette 
couleür  parmi  les  Bacillaires.  Le  yi- 
brio  ijunuta  de  Miiller  est  le  type  de  ce 
genre  dans  lequel  rentrent  les  indivi- 
dus représentés  par  Lyngbye,  dans  le 
bas  de  sa  iig.  C,  pl.  70 , sous  le  nom 
A'Echinella  olivocea.  t 

j-f  Corps  de  chaque  anynalcule  co- 
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f nique , et  porté  sur  an  stypc  simple 
, ou  rameux  dont  il  se  détache  parfois. 
Un  seul  genre  rentre. jusqu’ici  dans 
cette  section. 

V.  STY14.AIRB,  Styllaria,  N.  [F". 
pl.  de  ce  Dict.  Bacillariécs,  f.  5).  Dra- 
ptrnaud  avait  donne  ce  nom , dans 
la,  correspondance  que  nous  entre- 
tenions, a une  multitude  d’Infusoi- 
res  qu’il  découvrait  en  répétant  les 
observations  que  nous  lui  communi- 

S nions , et  qui  toutes  étaient  des 
acillariées.  En  divisant  cette  famille 
en  groupes , nous  avons  restreint  le 
nom  de  Styllaires  à l’un  de  ses  gen-' 
res , dont  les  caractères  consistent 
. en  un  stipc  translucide,  inarticulé  , 
simple,  ou  divisé  en  deux  ou  trois 
branches , à l’extrémité  desquelles 
se  développent  des  corps  cylindri- 
ques , cunéiformes  ou  semblables 
aux  urnes  d’un  Splac/tnum  ; corps 
qui  , se  défichant  à une  certaine 
époque , nagent  avec  plus  ou  moins  de 
vélocité.  Ou  pourrait  considérer  les 
Styllaires  comme  des  Echinelles  sti- 
pitées.  IjCs  Echine! la  geminata,  pa- 
radoxa  et  cuneata  de  Lyngbye  ren- 
trent dansce  genre  que  nous  eussious 
placé  dans  la  division  des  Zoocarpées 
ne  notre  fam  ille  des  Arthrodiées,àcôté 
d’Anthophysis , si  les  Styllaires  n’é- 
taient entièrement  dépourvues  d’arti- 
culations dans  tou  tes  leurs  parties.  (B.) 

BACINET  ou  BASSINET,  bot. 
piiAN.  Syn.  de  Ranunculus  bulbosus, 
L.  Renoncule.  (b.) 

BACIUCCOETBATiaJLA.  (Cœ- 
salpin.)Syn.  AeCrUlimummaritimum , 
L.  F.  Baciij;.  (b.) 

BACKELYS  ou  BAKELEYS.  mam. 
Nom  que  donnent  les  Hottentots  à 
des  Bœufs  d’une  race  particulière,que 
Kolbc  dit  être  employés  à la  garde 
des  troupeaux  , comme  les  Chiens  le 
sont  dans  la  plupart  des  autres  con- 
trées du  globe.  F,  IkœyF.  (b.)  , 

BACK.ER.  ois. C’est-à-dire  Béque- 
leur.  Syn.  suédois  d’une  espèce  d’Hi- 
rondelle  de  mer.  F.  Sterne.  (dr..z.) 

B.YCRLAN  ou  BACKLANI.  ois. 
Syn.  de  Cormoran  , Pelecanus  Cqr- 
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bo  , L.  en  Tartaric.  F.  ConjfORAN.  , 

(DR.. Z.) 

BACKRA.  POIS.  Syn.  suédois  de 
Truite.  F.  Saumon.  (n.j 

BACONE.  Baconià.  bot.  ph.in. 
Genre  éhibli  par  De  Candolle  (An- 
nales du  Mus.  9-  p.  220  ) dans  la  l'a- 
milledes  Rubiacées,  Tétrandrie  Mono- 
gyuie,  L.  pour  un  Arbrisseau  originai- 
re de  Sierra-Leone,  dont  les  feuilles 
sont  opposées  , les  stipules  réunies  en 
^aine  à leur  base  , et  dont  les  fleurs 
forment  une  sorte  de  corymbe  termi- 
nal , composé  de  pédoncules  tricho- 
tomes.  Ses  caractères  distinctifs  sont: 
un  calice  urcéolé  à quatre  lobes , sou- 
dé avec  l’ovaire  qui  est  infère;  une 
corolle  régulière  infundibuliforme  , à 
limbe  ouvert  et  quadriparti , ayant 
l’entrée  du  tube  garnie  de  poils  assez 
longs.  Les  quatre  étamines  sont  pres- 
que sessiles  ; leurs  anthères  sont  lon- 
gues et  saillantes  ; l’ovaire  est  sur- 
monté d’un  style  et  d’un  stigmate 
simples  ; le  fruit  est  une  baie  presque 
sèche,  renfermant  deux  graines  con- 
vexes du  côté  externe , planes  du  côté 
iuterue. 

Ce  genre  a du  rapport  avec  les  gen- 
res Faramaea  d'Aublet  pJxora , L.  et 
Pavetta,  L.  F.  ces  mots.  (a.  K.) 

BACOPE.  Bacopa.  bot.  fiian.  Au- 
bleta  décrit  et  figuré(G«yan.i.p.iag. 
t.49},souslenomde.0aco/)aay</a/<ca, 
une  petite  Planteorigina ire  Se  laGuya- 
ne , où  elle  croît  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux, etdontles  tiges  sont  herbacées, 
les  feuilles  opposées  en  croix  et  ara- 
plexicaules,  les  fleurs  pédonculées,  so- 
litaires aui(  aisselles  des  feuilles.  Cette 
Planteconstitue  un  genre  distinct  dans 
la  famille  naturelle  des  Portulacées. 
Le  genre  Bacôpe  offre  pour  caractè- 
res : un  calice  à cinq  divisions  inéga- 
les , dont  la  supérieure  est  plus  gran- 
de ; une  corolle  mouopétaJeTéguIière, 
à cinq  lobes,  portant  cinq  étamines, 
dont  tes  anthères  sont  sagittées  ; l’o- 
vaire est  à une  seule  loge,  et  sur- 
monté d’iin  stylé  et  d’un  stigmate 
simples.  Le  fruit  est  une  capsule  glo- 
hulêuse,  uniloculaire;  renfermant  un 
assez  grand  noiphrede  graines,  (a.  b.) 
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BACOVE.  BOT.  rit.4J«.  Vari<!l<i  de 
Banane. ce  mot.  {»■) 

* BACTRIÜIUM.  bot.  orypt. 
(jMucédinées.)  Genre  établi  par  Eunïc 
qui  lui  donne  le  caractère  suivant: 
spt>ridies  nues,  agrégées,  oblongues, 
transparentes  aux  deux  extrémités , 
romplicsdesporules  réuniesen  masse, 
grumeleuses  vei's  le  cento: , insérées 
sur  des  (ilamcns  raïueux  , articulés  , 
rampans,  tronqués  au  sommet , deve- 
nant ensuite  libres  et  épars  à leur  sur- 
face. Kunzen’en  décrit  qu’une  espèce 
à laquelle  il  donne  le  nom  de  Baclri- 
dium  Jlavum.  Elle  forme  sur  les  vieux 
troncs  d' Arbres  des  taches  jaunes,  ir- 
régulières, souvent  pi-esqUc  globu- 
leuses, compactes;  les  sporidics  sont 
oblongues  , ovales  , obtuses  ; les  ûla- 
mens  sont  peu  rameux , à articula- 
tions assez  éloignées.  — Kunze  en  a 
donné,  une  figure  dans  son  Fascicnle 
d’obsefvalious  mycologiques , tab.  i. 
fig.  ».  (ad.  b.) 

BACTRIS.  bot.  PitAît.  Genre  éta- 
bli par  Jacquin  dansla  famille  des  Pal- 
miers,quisc  compose  de  trois  à quatre 
especes  dont  les  caractères  génériques 
sont  les  suivans  : (leurs  monoïques  , 
réunies  dans  un  niéme  spadicc  , les 
fleurs  mâles  ayant  un  calice  double  , 
chacun  à trois  divisions  profondes,  et 
sixët^minesaltachéesauplus  intérieur 
des  deux  calices. Dansles  fleurs  femel- 
les, lecalité  inléricurcstà  trois  dents; 
l’extérieur,  beaucoup  plus  petit , est 
également  tridenté  ; 1 ovaireest  à trois 
loges,  et  se  termine, supérieurement 
par  un  style  très^ourt,  trifide  à son 
sommet.  Le  fruit  est  une  drUpe  à une 
seule  loge , par  l'avortement  des  deux 
autres;  l'endocarpe  osseux  est  percé 
de  trois  trous  à sa  partie  supérieure. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont 
les  frondes  pennées  et  le  régime  rami- 
lié , enveloppé  dans  une  sfiathe  mono^ 
phylle.  Ces  espèces  sont  le  BaclrU 
major  et  le  Jiactris  /m'/io/' décrits  par 
Jacquin  ; le  Ractris  minima  de  Gttcrt- 
ner , dont  Mayer  a (ait  son  genre  Aa- 
trocatyum , V.  ce  mot , et  le  Raptris 
gasipaes , àéeni  rcccinmeut  (larHum-! 
bolat  et  Bonpland.  Ces  quatre  espèce.^ 
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sont  originaires  de  l’Amérique  iiiéri-  | 
dionalc.  (a.  r.) 

BACTYRILOBIUM.  bot.  puan. 
Genre  formé  par  Willdenow  aux  dé- 
tiens des  Casses  pour,  les  espèces  dont 
le  finit  est  rempli  d’une  substance 
pulpeuse,  ou  divisé  par  des  articula- 
tions que  séparent  dus  cloisons  trans- 
versales. I.â  Casse  des  boutiques , 
Caasia  Fistula , en  fait  partie.  11  n’a 
pas  été  adopté.  Casse.  (b.) 

BACÜIjITE.  BaculUcs,  moü. 
Foss.  Genre  de  Céphalopodes  de  la 
famille  des  Ammonées,  F',  ce  mot , 
institué  par  Lamarck(Mém.  de  la  Soc. 
d’Hist.  natur.de  l’aris  et  An.  s.  vert. . 
i’'  édit.  p.  io3),  pour  des  moules  in- 
térieurs de  Coquilles  multiloculaires, 
à cloisons  feuilteléès , observes  depuis 
trè.s-long-temps  par  les,  naturalistes  ,pt 
qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
les.-Vmmouilcs.CcsFossiles,  singuliers 
par  leur  forme  cylindnco-coniquc  et 
par  leur  longueur,  furent  long- temps 
un  sujet  d’énigme,  et  ils  ont  reçudif- 
férens  noms  d’après  les  idées  d’ana- 
logie q u’  Ils  on  t fa  1 1 nu  i tre  a ux  premiers 
observateurs. 

Scheuclizer  [Liûiogr.  helu. , p.  Sg  , 

L 8» , et  Oryctogr. helv. , p.  Sag,  i.  i63) 
nomme  la  Baculite  Ceratoides  articu- 
latus.  Klein  {0/yctogr.  gedanemh) 
l’appelle  Ammonites  cylindricus;  il  la 
désignait  aussi  quelquefois  par  l’épi- 
tliète  àe  Lapis  Sphingis  (d’après  le  ba- 
ron de  Zom , cité  par  Walch,  Pétrlf. 
de  Knorr).  Laugius  a figuré,  pl.  ai , 
des  articulations  'd'une  assez  grosse 
Baculite  ; se.s  figures  ont  été  copiées 

Ear  Bourguet  (Tr.  des  Pétrif. , tab.  4g. 

,3i3  è 3i5),.qui  y a ajoute  le  dessin 
d’un  autre  individu  plu»  petit , ofifrant 
Idsieursarticulations réunies, du  ca- 
inet  de  Stadler  de  Neufchàteî.  Lan- 

§iusetBoufguetappellent  cesFossiles 
pondylolites  ou  Vertèbres  fossiles , 
dénominations  déjà  employées  avant 
eux  ; ils  les  regardent  comme  des 
Pierres  formées  ou  moulées  dans  des 
cellules  de  Cornesd’Ammon. — ‘Knorr 
et  Walch  les  placent  avec  les  Drlho- 
cérati  tes,  ainsi  que  le  Catalogue  deDa- 
vila , dams  lequel , d’ailleurs , l’analo- 
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gie  des  Baculilcs  aTcc  lès  Ammonites 
est  bien  reconnue , et  où  l’on  trouve 
line  figure  «sscz  correcte  d’un  grand 
individu  qui  venait  de  la  Normandie 
(Cat.  de  Davila,  tom.  ni,  p.  66,  art.  go, 
pl.  U.  f.  D.  d). — De  Hupsch  crut  ce- 
pendant,‘après  tous  les  naturalistes 
uc  nous  venons  de  citer, et  dont  il  in- 
ique lui-même  une  partie,  avoir  fait 
une  importante  découverte  ijju’il  célè- 
bre avec  emphase  (Nouv.  Decouverte 
de  quelques  Testacés,  etc. , scct.  H, 
p.  75  et  suiv. , tab.  iv).  La  figure  qu’il 
donne  de  la  Baculite  est  assez  passable. 
Il  l’avait  trouvée  à Saint-Salvador 
sur  la  Louisberg  , près  d’Air-la- 
Chapclle,  cl  en  avait  reçu  de  Saint- 
Pierre  près  Maëslricht.  Il  l’appelle 
Homalocératile , Tubulite  cloisonnée 
et  foliacée  , Tuyau  chambré,  conique 
et  feuilleté , et  aussi  .\mmonitc  droit 
{Ammonites  reclus). 

Tel  était  l’état  de  nos  connaissances 
sur  les  Baculites,  lorsque  Fatijas,  en 
ayant  rencontré  dans  les  Cryptes  du 
plateau  dtSaint-Pierre,  cû  remit  quel- 
ques exemplaires  iiLamarck  qui  en  fit, 
sous  ce  nom  , un  nouveau  genre  {Mém . 
de  la  Soc.d’ilist.  natur.)  ipuis  il  la  dé- 
crivit et  la  fit'figurer  dans  son  grand 
ouvragesurrhistoirenaturelledc  cette 
montagne  (p.  100,  pl.  ai).  Faujas  rap- 
porte dans  cet  ouvrage  les  observa- 
tions de  quelques  naturalistes  sur  les 
Baculilcs,  et  surtout  celles  du  baron 
de  Hupsch  : il  paraît  penser  qu’on  ne 
doit  pas  eç  faire  un  genre  distinct  des 
Ammonites. 

Le  genrequinousoccupea^téadop- 
té,  depuis  Lamarck  , par  dfe  Roissy , 
Montfort , Bosc , Duyemoy,  etc.  Mont- 
forth  reconnu,  je  crois,  le  premier, 
l’existence  d’un  siphon , mais  il  le  dit 
être  central , qu^nd  il  est  ,au  cont  raire, 
latéral.  Il  forme  (Conchyl.  tOm.  i,  p. 
347)  un  genre  distinct  sous  le  nom  de 
Tiranite  pour  une  pétrification  déjà  fi- 
gurée par  Knorr,  et  qu'il  a trouvée 
dans  la  montagne  Sainte-Calhciine 
près  Rouen.  Ce  genre  ne  nous  paraît 
pas  assez  distinct  des  Baèulites  pour 
en  être  séparé  ; il  est  d’ailleurs  peu 
connu  encore, nous  ne  l’avons  njeme 
jamais  vu.  Les  individus  de  Knorr  et 
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de  Klein  venaient  des  environs  de 
Dantzick  , et  il  n’est  pas  certain  que  , 
malgré  son  assertion , Montfort  l’ait 
trouvée  .à  la  montagne  de  Sainte-Ca- 
therine i en  sorte  que  l’on  ne  peut  que 
placer  cc  genre  avec  doute,  comme 
sous-genre  des  Baculites.  Nous  sui- 
vons , en  les  réunissant  ainsi , l'exem- 
ple d'Ocken  et  de  Uesmarest. 

Le  premier  de  ces  auteurs  place  les 
Baculites  dans  la  famille  des  Lituites, 
très-loin  des  Ammonites,  et  n’en  lait 
u’un  seul  genre  avec  les  Batolites, 
e la  famille  îles  llippilritcs,  les  Ra- 

fihanisti-es,  decellcitesOrthocères,  et 
a Tii-anitc  {Lehti)  derZool..  p.  3a5). 
Le  second , dans  un  très-beau  M^ 
moire  inséré  dans  le  journal  de  Phy- 
sique (juillet  1817),  montre  que  les 
Baculites  ont  un  siphon  latéral  ; U 
rectifie  les  caractèi-cs  génériques  im- 
posés à Ce  genre  par  Lamarck , et 
fait  connaître  de  nouvelles  espèces 
dont  il  donne  de  bonnes  figures.  — 
Schweigger  (Hamlb.  der  Jfaturg. , p. 
75a)  ne  fait  des  Baculites  qu'une  des 
nombreuses  divisions  de  son  genre 
Argonaute.  Goldfuss  ( llandb.  der 
Zool. , p.  678  )en  fait , d’après  Cuvier 
(Règn.  An. , t.  a.  p.  374);  une  coupe 
du  genre  Ammonite,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  rationel.  Si  au*  indications 
précédentes  , on  ajoute  l’article  Bacu- 
lite du  Dict.  des  oc.  natur. , on  aura 
l’ensemble  des  renseigneraens  à con- 
sulter sur  ce'genrc  de  Fo.ssiles.  On  ne 
connaît  que  leursi  moules)  jusqu’ici 
on  n'en  a point  rencontré  qui  eussent 
conservé  leur  lest , pis  même  en  par- 
tie , comme  cela  arrive  chez  les  Am- 
monites. Les  articulations  de  cés  mou- 
les , plus  ou  moins  sinueuses  sur  leurs 
bords , sont  le  plus  souvent  firofondé- 
ment  lobées , comme  dans  les  Cornes 
d’Ammon , et  leurs  lobes  sont  décmi- 
])és  en  feuilles  de  peisil  ; l’engrenage 
qui'cn  résulte  maintient  ordinaire- 
ment seul  la  réunion  de  ces  articula- 
tions qui,  n'étant  point  soudées  les 
unes  aux  autres^  sont  mobiles  et  se 
séparent  avec  facilité.  Cette  coiistrno- 
tion  pouvait,  en  effet,  les  faire  pren- 
dre pour  des  Vertèbres  fossiles , dan» 
un  temps  où  l’observation  était  moins 
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éclairéequ’aujounJ’hui.On  trou'vcdes 
morceaux  de  Baculites  qui  présentent 
trente  ou  quarante  articulations  mo- 
biles, et  qui  ont  jusqu’à  3 et  4 iiouces 
de  longueur.  On  juge  alors  parla  pro- 
gression nécessaire  du  cône , toujours 
plus  ou  moins  tronqué , ce  qui  lui 
manque , et  l'on  est  frappé  de  trouver 
que  quelques  Baculites  vertébrales 
pouvaient  avoir  jusqu’à  a pieds  de 
longueur  sur  un  diamètre  deiSlignes 
à la  base  du  cône.  D’autres  espèces  plus 
rosses  font  présumer  une  longueur 
c près  d’un  mètre.  Si  l’on  fait  atten- 
tion alors  qu’en  admettant  la  seule 
supposition  que  l'aiialogle  avec  la  spi- 
rille puisse  faire  admettre,  savoir^que 
le  test  des  Baculites  était  en  partie  ou 
pcut.ètrc  entièrement  contenu  dans  la 
portion  postérieure  du  corps  du  Mol- 
lusque, celui-ci  devait  avoir,  y com- 
ris  sa  tête,  une  longueur  considéra- 
le  , peut-être  de  6' à 8 pieds  pour  les 
grosses  espèces  de  ce  genre , dont  la 
race  paraît  être  anéantie  , comme 
celle  de  toutes  les  Ammonées. 

Desmarest,  dans  le  Mémoire  cité 
plus  ha  ut , décrit  pi  nsieurs  espèces  de 
Baculites  ; l’une  d’elles,  la  B.  gigan- 
tea,  doit  être  reportée  au  genre  Ha- 
mite , selon  Dcfrance , qui  a observé 
des  individus  chez  lesquels  la  cour- 
bure est  sensible,  et  qui,  d’aboixl , 
l’avait  décrite  sous  le  nom  de  J5.  Cy- 
lyndracea;  cette  espèce  devait  avoir 
plus  d’un  mètre  de  long,  . Hamite. 
La  B.  Knonianaàc  Desmarest  forme 
le.  genre  Tlranlte  de  Montfort  ; enfin 
ses  B.  dUsimilis  et  vertebralU  parais- 
sent avoir  été  consiijérées  par  La- 
marck  et  Dcfrance  comme  une  seule 
et  même  espèce. 

Les  caractères  du  genre  Baculite 
sont  : test  droit,  cyllndrico-cqnique, 
toujours  comprimé  ; articulations  lo- 
bées ou  simplement  sinueuses  ; siphon 
latéral  situé  à l’une  des  extrémités  du 
grand  diamètre  de  la  coupe  transver- 
sale. 

t Chiens  lobées , feu ilktées  et  imbri- 
quées sur  leurs  bords. 

P'  sous-genre.  Bacolite  , Baculi- 
tes , Lamarck , Montfort , etc.  Homa- 
locératlte , Hiipsch. 
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B.  VEBTÉJJRAI.E  , B.  vertebraits  , 
Lan’.. , Méin.  de  la  Soc.  d’Hist.  natur. 
et  Au.  s.  vert.,  iPéJit.  p.  io3;  Fau- 
jas , Hist.  nat.  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre,  p.  loo.  pL.ai.f.  2,5;  Desma- 
rest , loc.  cil.  Bac.  de  Faujas , B.  ver- 
tebralis , pi . a.  f.  7 et  8;  Davila  , Catal . 
tom.  3.  p.  66  art.  90.  pl.  11.  f.  D.  d. 
— Cette  espèce  est  la  plus  commune. 
Sa  forme  estcylindrico-conique  ; mais 
le  cylindre  est  aplati , et  la  dépréssion 
étant  plus  forte  latéralement  ,versl’ex- 
trémitéde  l'axe  oùsetrouvelesiphon, 
il  s’ensuit  que  le  côté  de  ce  siphon 
offre  une  carène  aiguë,  tandis  que  le 
côté  opposé  est  arrondi.  Ou  y trouve , 
dit  Dcfrance , comme  dans  tes  Ammo- 
nites et  les  Nautiles  , une  dernière 
loge  sans  cloisons.  Le  test  a dû  être 
originairement  très-mince,^ vu  Ic^u 
d’intervalle  qui  reste  entre  les  cloi- 
sons. Un  trouve  sept  lobes  aux  bords 
des  articulations,  trois  de  chaque  cô- 
té, et  un  plus  petit,  presque  partagé 
lui-même  en  deux  , et  situé  à l’extré- 
mité de  l’axe  où  est  le  siphpn. 

On  ne  peut  rapporter  qu’avec  doute 
à cette  espèce  les  figures  de  Scheuch- 
zer,  dont  les  originaux  ont  été  trou- 
vés en  Suisse  , et  celles  de  Langius  , 
de  Bourguetet  du  baron  de  llupsch. 

Les  individus  que  nous  j>o.ssédons 
des  environs  d’Aix-la-Chapclle  sont 
beaucoup  plus  gros.  Ils  appartiennent 
à un  terrain  plus  ancien  que  celui 
de  la  montagne  de  Saint-Pierre , et 
pourraient , comme  ceux  de  Langius 
et  de  Bonrguet , appartenir  à une  es- 
jièce  distincte. 

Bacuxite  dissemblable  , B.  dissi- 
mi/is,  Desmarest , loc.  c//. , p.  7.  pl. 
II.  f.  4, 5 , 6.  Celle-ci  ne  difière  peut- 
être  pas  de  la  précédente , et  c’est  l’o- 
pinion de  Dcfrance.  Les  deux  côtés  , 
n’étant  peut-être  pas  également  bien 
cpnsei-ves , ont  pu  présenter  des  dif- 
férences dans  la  forme  des  articub- 
tions  , comme  nous  l'avons  vu  sou- 
vent dans  l’espèce  précédente.  En  pla- 
çant le  siphon  devant  soi,  dit  Des- 
mare^t , 011  voit  que  les  sutures  de  la 
partie  de  droite  sont  très-ramifiées  , 
en  forme  de  feuille  de  persil , tandis 
que  celles  de  la  partie  gauche  consis- 
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tent  dans  de  simples  lobes , dont  les 
intervalles  sont  munis  d|une  très-lé- 
gère pointç , qui  rend  comme  bilobée 
la  partie  correspondante  de  l’articula- 
tion inférieure  à celle  qu’on  observe. 
— On  ignore  sa  patrie  ; mais  Desma- 
rest  croit  qu’elle  vient  des  cnvirçns 
de  Vérone. 

Cloisons  seulement  sinueuses  sur 
leurs  bords.  • 

II*  sous-genre.  Tiranite  , Tiratii- 
tes,  Montfort  {Conchjl.  1. 1.  p.  346); 
Baculite,  Desmarest,  Ocken. 

B;  DE  Knorb,  b.  Knorriana,  Des- 
marest, /oc.  cit.,  pl.  11.  f.  5.  Klein  , 
Oiyctogr.  pl.  III.  f.  2 et  3.  Walch, 
Pétri/,  de  Knorr,  t.  iv,  suppl.  p.  aoi. 
pl.  XII.  f.  là  5.  Tiranitesgigas ,Monl- 
fort,  loc.,  cif.  Celle-ci  est  fort  rare. 
Klein  et  Walch  la  citent  aux  environs 
de  Dantzick , et  Montfort  à la  monta- 
gne Sainte-Catherine  près  de  Rouen. 
Elle  est  très-remarquable  par  sa  taille 
et  sa  compression  excessive . Son  grand 
diamètre  transversal , dit  Desmarest , 
.a  om, 067, et  le  petit  oni,os3  seulement. 
Walch  croit  avoir  trouvé  un  vestige 
de  siphon  dans  l’individu  figuré  par 
Kleiu  , et  il  est  à croire  qu’il  n’est  pas 
central,  ainsi  que  Montfort  l’avance 
avec  aussi  peu  de  fondement,  sans 
doute, que  pour  les  Baculites.  Les  su- 
tures sont  peu  apparentes, parce  que, 
selon  Desmarest , le  test  semble  exis- 
ter. Nous  ne  connaissons  pas  cette 
espèce  sur  laquelle  il  est  a désirer 
qu’on  obtienne  des  renseignemens 
plus  précis. 

Les  Baculites  appartiennent  à des 
couches  assez  anciennes  des  terrains 
intermédiaires  situés  au-dessus  de  la 
craie , avec  des  Ammonites  , des  Té- 
rébratules , des  Trigonies , des  Dents 
de  Squale,  etc.  Un  Banc  puissant , oii 
les  Baculites  dominent , a été  observé 
et  étudié  par  M.  de  Gervillc  aux  en- 
virons de  Valognes  ; ce  banc  s’étend 
dans  les  communes  de  Sainte -Co- 
lombe , Anfreville,  Rainville,  Galle- 
ville  , etc.  fr.) 

BADA  ou  BAD.\S.  mam.  Même 
chose  qu’Abada.  A',  ce  mot.  (b.) 

B.4DALWANASSA.  bot.  urÿpt. 
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Nom  donné  par  les  habitans  de  Cey- 
lan  à un  Lycopode  qu’on  ne  spécifie 
pas.  (B.) 

* BADAMIA.  BOT.  PHAN.  Gacrtner 
décrit  et  figure  sous  ce  nom  (T.  11.  p. 
90.  tab.  97.  fig.  i ) un  genre  qui  pa- 
raît devoir  être  rapporté  au  IMyrobo- 
lanus.  n le  distingue  seulement  par 
les  caractères  de  son  fruit  qui  est  une 
drupe  sèche  , contenant  , sous  une 
chair  fongueuse , un  noyau  unilocu- 
laire , à SIX  angles  bien  marqués  ; la 
gmine , qui  présente  la  même  forme , 
est  destituée  de  périsperme;  sa  radi- 
cule est  supérieure,  et  ses  cotylédons 
sont  foliacés,  contournés  en  spirale. 

(A.D.I.) 

BADAMIER.  bot.  fiian.  Nom  par 
lequel  on  désigne , dans  les  îles  Mau- 
rice et  de  Mascareigne , le  Terminalia 
Catalpa , L. , et  étendu  -dans  les  Dic- 
tionnaires d’Histoire  nà^ureUe  à tout 
le  genre  ; il  pourrait  cependant  ne  pas 
convenir,  puisqu’il  caractérise  la  ma- 
nière étagée  dont  croissent  les  ra- 
meaux d’une  espèce , comparée  à une 

fiièce  du  jeu  d’écnec,  d’où  a été  formé 
e nom  de  bois  de  damier,  devenu  par 
corruption  Badamier.  V.  Tehmina- 
niA.  (B.) 

BÀDARINGI.  BOT.  PHAN.  Syn. 
ai%be  de  Melissa  fruticosa  , L.  P~. 
Mélisse.  (s.) 

BADASE.-BOT.  PHAN.  Syn.  de  La- 
vandula  .Sywco.,  L.  en  Languedoc.  V. 
Lavande.  (b.) 

BADASSO..  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Plantago  Cjnops. , L.  en  Provence. 
V.  Plantain.  (b.) 

B.4.DE.  POIS.  Syn.  de  Pleuronectes 
Argus,  dansl’îlc  de  Rotteidam  ou  Ana- 
moka.  V.  Pledronecte.  (b.). 

BADELGIAN  , BADINGIAN  ou 
BADINGHIAN.  bot.  phan.  ( D'Her- 
belot.)  Syn.  persans  et  arabes  de  Sola- 
num pomiferum,  L.  P".  Mobelle.  (b.) 

BADGER.  stAU.  Syn.  de  Blaireau 
en  anglais.  (a.  d..ns.) 

* BADIIAAMD.  bot.  phan.  (Her- 
mann. Zicyl.  55-.  ).  Bod/taamu  dans 
Adanson.  Légumineuse  peu  connue  , 
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<Iuiit  les  habitans  de  Ceylaii  iiiuii};eiil 
la  iJtainc  coiiiiiic  du  Riz,  pcul-être  le 
Cajan.  K.  Cytisk.  (u.) 

RiVDILAMU.  iioT.  piixN.  ( Hei- 
iiiaim,  Zicjl.  6i.)  Graminée  dont  on 
mange  le  grain  à Ccylan  en  guise  de 
Riz,  el  qui,  sclun  Barmann,  peut  être 
un  Coix.  f.  ce  mot.  fu.) 

BAUHL'.MU.  BOT.  pjiAN.  ( Her- 
mann. Xevl.  66.)  Graminée  indéter- 
minée de  (Jeylan  , comparée  au  Mill 
]>ar  Bnnnanu.  (B.) 

BADIAN  ou  BADIANE.  Jllicium. 
BOT.  PH\N.  Ce  genre  l'ait  partie  de  la 
l'aiuille  iialurclle  des  Magnoliacées,et 
se  dêstingue  par  un  calice  formé  de 
cinq  on  six  sépales  ; par  une  corolle 
composée  d’nn  grand  nombre  dé  pé- 
tales étioiLs,  disposés  sur  plusieurs 
rangées;  parsr’S  étamines, au  nombre 
de  vingt  à trcirte , qui  sont  plus  courtes 
que  la  corolle,  et  dont  les  anthères 
sontndnécs  à la  face  interne  des  filets; 
les  ovaires,  an  nombre  de  six  à dix- 
liuit , disposés  en  étoile  et  soudés  par 
leur  côte  interne,  sont  à une  seule 
loge  qui  contient  une  seule  graine  ; le 
fruit  se  coiii[xjse  de  six  à douze  cap- 
side.s  monosjiermes  , s’ouvrant  par 
la  pirlie  supétienre  et  disposées  en 
élode. 

On  connaît  trois  espècesde  Badiane,, 
qui  sont  toutes  dès  Arbres  toujours 
verts , très  - aromatiques  , ayant  des 
feuilles  alternes  , dos  Heurs  pédoneu- 
lécs  , solitaires  à l’aisselle  des  feuilles. 
L'une  est  originaire  des  contrées  orien- 
tales de  l’Asie , de  la  Chine  et  du  Ja- 
pon. C’est  antsautmoxi  .Anis 

étoilé , qui  se  distingue  par  ses  feuilles 
lancéolées  , ses  fleurs  jaunes.  Ses  cap- 
sules ont  une  odeur  aromatique  très- 
dévcloppéc  et  très-suave  , et  rpii  rap- 
pelle celle  de  l’Anis.  Elles  soûl  con- 
nues sous  les  noms  A’  ^Inis  étoilé  o\x  de 
liadiane.  On  les  emploie  jiour  donner 
à l’Anisettc  de  Bordeaux  le  parfum 
délicat  qui  distingue  cette  liqueur. 
I^es  deux  autres  sont  originaires 'de  la 
partie  sud  de  l’.Amériquc  septentrio- 
nale. On  cultive  dans  nos  seiTes  la 
Badiane  des  Florides,  lUicium  Jlori- 
danuin , L. , qui  offre  des  fouilles  plus 
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larges  el  des  fleurs  d’un  rouge  très- 
foncé  , dontles  ovaires  sont  plus  nom- 
breux que  dans  l'espèce  précédente. 
Ses  capsules  sont  moins  aromatiques. 
On  cultive  aussi , quoique  moins  com- 
munément, la  .fia<//ane  à petites  fleurSj 
lUicium  parvijlorum , Michaux,  qui 
croît  aussi  dans  les  Florides , et  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  plus  courtes , 
par  scs  fleurs  jaunes  et  très-petites. 

(a.  B.) 

BADINDJAN.  bot.  phan.  (Fors- 
kalh.)  S\o.  arahc  de Solanum  Melon- 
gena,  L'.  y.  Moreli,£.  (b.) 

BAÜINGHIAN  ou  BADINGIAN. 

BOT.  PIIAN.  y.  BaDELOIAN. 

BADISTE.  Badister.  INS.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptère^  section 
des  Pentamères , fondé  par  fUaîrville , 
aux  dépens  des  Licincs  de  Latreille  , 
et  rapporté  par  ce  dernier  ( Règne 
Anim.  de  Cuv.  ) & la  grande  famille 
des  Carnassiers , tribu  des  Carabiques, 
avec  CCS  caractères  : palpes  maxillaires 
filiformes;  les  labiaux  terminés  par 
un  article  plus  gros , en  ovoïde  court. 
Les  Sadistes  se  rapprochent  beaucoup 
des  Licines par  leurs  mandibules  tixm- 
qucés  ou  très-obtuses , et  par  le  bord 
antérieur  de  leur  tète  qui  est  ceintré. 
Ils  s’en  distinguent  néanmoins  par  la 
forme  du  dernier  article  de  leurs  pal- 
pes. Ce  sont  de  petits  Insectes  assez 
communs  sops  les  pierres.  i 

Le  Badiste  bipustulé,  Bad.  bipu^ 
lulatua , ou  le  Carabus  bipuatulatua  de 
Fabricius , sert  de  type  au  genre.  11  o 
été  figuré  par  ClairvdIe  ( Entom.  Itelo. 
T.  II.  p.  gs.  tab.  i3.  fig.  A,  B.),  et 
par  Panzer  ( Faun.  Ins.  xvi.  3).  On 
place  dans  ce  même  genre  le  Carabus 
peltatus  A’Wi^cv  { Kug.  Kaf.  Pr.  i. 
n°  8o.  p.  197),  eide  Panzer  (/oc.  cit. 
T.  XXXVjl.  p..2o),  ainsi  que  le  .Barfï- 
ster  unipustulatus  de  Bonelli  (Çbserv. 
entom.,  seconde  partie , .premier  Mé- 
moii'e  ).  Dejcan  ( Cat.  des  Coléopt. } 
poséèdc  deux  autres  espèces  origi- 
naires d’Allemagne;  l’une  d’elles  a 
été  nommée  Carabus  lacertosus  par 
Hliger , et  l’autre  a été  décrite  par 
Bonelli  sous  le  nom  de  Badister  nu-' 
meralis.  Dcjcan  croU  que  celle-ci  est 
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la  même  que  le  Ddrsigcr  de  Megerle 
et  le  Sadalis  de  Sturm.  (aud.) 

BADJARKITA.  mam.  C’est-à-dire 
lleptilede  pierre. Syn.dePangolinau 
Bengale.  * (b.) 

BADJE.  POIS.  Même  chose  que 
Bade.  P^.  ce  mot.  (b:) 

BADOCHE  ou  BADOCÜ.  pois. 
Vieux  noms  vulgaires  de  la  Morue 
salée.  (b.) 

BADOK  - BANKON.  bot.  phan. 
Nom  donné  à Ceylan  au  Baltota  dis- 
ticha , espèce  du  genre  Ballotc.  ce 
mot.  (B.) 

BADOüA.  POI3.  (Rlsso.)  Syu.  de 
Jilennius  comutus , L . sur  la  cête  de 
Nice,  qu’habite  ce  Poisson  , et  non  la 
Chine,  comme  l’avait  cru  Lânué. 
Buenme.  , (b.) 

BADOVA.  POIS.  (Risso.)  Syn.  de 
Blenaiut  PholU , sur  la  côte  de  Nice. 
P'.  Buknnie.  (b.) 

* BADDLA.  bot.  FH.AN.  L’Arbuste 
auquel  avait  été  donné  ce  nom  géné- 
rique, a été  depuis  rapporté  au  genre 
' Ardisie,  P'’,  ce  mot,  dont  il  doit  être 
considéré  comme  une  espèce,  (a.d.j.) 

BADULAIN  ou  BADULAM.  bot. 
PHAN.  Syn.  à’Ardisia  humilis  à Cey- 
laii.  Ce  mot  est  probablement  la  ra- 
cine de  celui  par,  lequel  Jussieu  avait 
désigné  le  genre  , P'.  Badula , qui  a 
été  réuni  à l’Ardisie.  P^-  ce  mot. (b.) 

BADURA  or  BANDURA.  ( Her- 
mann, Zeyl.  i6.  37).  BOT.PiiAN.  Syn. 
de  Népentbe.  P^.  ce  mot.  ^B.) 

BAD-ZENGE  ou  BAI- SONGE. 
Syn.  de  Puceron. ce  mot.  (auu. 

BÆA.  BOT.  PUAN.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Personées , de  la  Diaudric 
Monogynie  de  Linné.  11  présente  un 
calice  quinqueparti  ; une  corolle  dont 
le  tube  est  court  et  le  limbe  ouvert,  à 
. deux  lèvres  , la  supérieure  trilobée  , 
l’inférieure  bipartie;  deux  étamines 
à blets  épaissis  et  arqués,  à anthères 
conniventes;  \in  stigmate';  une  cap^ 
suie  allobgée  à deux  loges  et  à quatre 
valves  qui  se  contournent  après  l’é- 
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mission  des  graines.  — Commerson  , 
d’après  les  manuscrits  duquel  ce  gen- 
re fut  établi,  en  avait  recueilli  une 
espèce  sur  les  côtes  du  détroit  de  Ma- 
gellan. C’est  une  Herbe  doutlcs  feuil- 
les sont  radicales  et  dont  les  hampes 
portent  une  seule  fleur  ou  plusieurs , 
disposées  à peu  près  en  oninelle.  Elle 
ressemble  par  le  port  à une  Calceo- 
lairc  (l.«miarck,  illustr.  tab.  i5).  Per- 
soon  rapporte  à ce  genre  plusieurs  es- 
pècesdcJovellanes.  P",  ce  mot.  (a.d.i.) 

* BÆCKEA.  Beckea.  bot.  phan. 
Ce  genre  présente  un  calice  turbiné  ,à 
cinq  dents , cinq  pétales  et  huit  éla- 
inibes',  dont  deux  solitaires  et  beau- 
coup plus  courtes  que  les  six  autres 
qui  sont  égales.  Le  stigmate  est  sim- 
ple, et  l’ovaire  à demi  adhérent.  Le 
Iruit  est  une  capsule  couronnée  par 
les  dents  du  calice,  qui  persistenten 
s’élargissant.  Scs  loges  sont  au  nom- 
bre de  bois  ou  quatre,  ainsi  que  ses 
valves  du  milieu  desquelles  partent 
les  cloisons.  Les  graines  sont  petites 
et  en  petit  nombre.  Le  Bæckea  a été 
placé  dans  les  Onagiaires,  parmi  les 
genres  de  cette  famille  qui  se  repro- 
chent des  Myrtées,  mais  en  different 
per  le  nombre  défini  de  leurs  éta- 
mines ; il  offre  surtout  de  l’afBnité 
avec  le  Leptospermum. 

On  en  a décrit  deux  e^èces.  La 

Ïilus  anciennement  'connue  est  un  Ar- 
irisseau  à rameaux  et  à feuilles  al- 
ternes , à UeuiB  solitaires , axillaires 
et  petites  , observé  par  Osbcck  dans 
la  Chine  où  il  porte  le  nom  de  Tsjon- 

Îiaa  que  lui  a conservé  Adanson  ( P'. 
<amk.  111.  tab.  a85,  etGaert.  tab.  3i). 
L’autre  espèce  est  le  B.  densifolia  , 
Arbrisseau  originaire  du  port  Jack- 
son. (a.d.j.) 

* BÆDELWORM.  intest.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Tœnia  en  Da- 
ncmarck.  (I.AM..S..) 

BÆK.ER-KÆRÆS.  ois.  Corneille 
de  Bruyn  compare  les  Oiseaux  riu’il 
désigne  sous  ce  nom  à des  Pcidrix 
grises  ; il  en  dit  la  chair  exquise.  On 
les  trouve  en  Perse.  (b.) 

BdSLAMA.  POIS.  (Forskalh.  ) Et 
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non  lialam  ou  liélame.  Nom  arabe 

ilu  Clupeasetirostru.  V.  Clipé.  (b.) 

BÆNjVK.  pois.  Espèce  japonaise 
(lu  genre  Kodian.  f'.  ce  mot.  (u.) 

* BÆOBOTIIYS.  BOT.  phan.  Ce 
genre , de  la  famille  des  Bruyères , 
établi  par  Forster.  est  le  même  que 
le  MæsadeForskalh.  Mæ.sa.(a.  R.) 

BiEOMlCES.  BOT.  CRYPT.  Môme 
chose  que  Beomices.  V.  ce  mot. 

(ad.  b.) 

BÆR.  MAM.Sÿn.allemandd’Ours. 
V.  ce  mot.  • . (a.  D. . «8. j 

BÆTOEN.  RFJT.  opii.  Couleuvre 
d'Arabie,  très-iin|virfailcment  décrite 
par  Forskalh,  et  qui  est  tellement 
venimeuse  que  sa  morsure  fait  périr 
en  peud’iusUiDS.  (b.) 

BÆVILLA.  BOT. PHAN.  Nom  qu’on 
donne  à Ccylan  à une  sorte  de  Gui- 
mauve que  l’on  ne  spécifie  pas.  (b.) 

BAF  etBIF.  mam.  Syn.  de  Jumar. 
V.  ce  mot.  (b.) 

»BAFIAR  , BOEFFIARDétBOR- 
RE-FliERT.  OIS.  Syn.  présumé  du 
petit  Guillemot  de  Buffon , Colymbus 
Grille,  L.,  en  Norvvège.  y.  Gciixe- 

MOT.  (DR..Z.) 

B-VGABATE.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Bagatpat.  V.  ce  mot.  (b.) 

* BAGAÇ.A.  BOT.  PHA-v.  Nom  pr 
lequel  ou  désigne  en  Provence  l'es- 
pèce de  marc  qui  résulte  des  Raisins 
pressés  pour  faire  du  vin , et  des  Oli- 
vesaprèsqu'on  en  a extrait  de  l'IIuile. 

(B.) 

B.AGADAIS.  Prionops,  ois.  Nom 
donné  par  Vieillot  à un  genre  qu’il 
a créé  poui'  placer  dans  sa  Méthode 
un  Oiseau , Lanius  plumatus , Sh. , 
rapporté  du  Sénégal  par  Geoffroy  de 
Villeneuve,  etauquelLcvaillant,  qui 
l’a  figuré  pl.  8o  et  8i  de  son  Orni- 
thologie d’Africme,  a donné  le  nom 
de  ce  savant.  Cuvier  et  Temminck 
ont  laissé  cet  Oiseau  parmi  les  Pie- 
Grièches.  y.  ce  mot. 

On  appelle  aussi  Bagadais,  et  non 
Bagadai , l'une  des  variétésde  Pigeons 
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domestiques  , Columba  rlomes/ica,  L. 

(DH. .Z.) 

* BAGALATT.A.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  Roxburgh  au  Cissampelos 
acumina/us.  y.  Cissampeiais.  (a.  r.) 

BAG.YSSA.  BOT.  FiiAN.  Aublel, 
sous  ce  nom  , a ob.servé  à la  Guyane , 
décrit  et  figuré  tab.  376,  un  grand 
Arbre  laiteux  dont  les  feuilles  trilo- 
bées et  entières  sont  accompagnées  de 
deux  stipules  caduques  et  op|>osées 
.ainsi  que  les  rameaux.  Quant  aux  par- 
ties de  la  fructification  , il  ne  parle 
(jue  du  fruit  qu'il  représente  comme 
bon  à mander  et  de  la  forme  d'une 
Orange.  C est  une  baie  spliériqtie 
dont  la  surface  externeest  granuleuse, 
et  dont  la  chair , dure  à son  milieu  , 
est  pulpeuse  plus  extérieurement , où 
sont  logées  beaucoup  de  graines  ovoï- 
des et  acuminées.  Ces  caractères  in- 
suiEsans  ne  peuvent  que  faire  présu- 
mer sa  place  dans  la  laraille  des  Urti- 
cées.  (a.d.j.) 

BAGASSE  or  BAGAU.  bot.  phan. 
Probablement  dérivé  du  Bagaça  ( y. 
ce  mol  ),  résidu  de  la  Canne  a sucre 
et  de  l’Indigotier  , quand  la  première  ’ 
a passé  au  moulin , et  le  second  au 
rouissoir.  La  Bagasse  de  Canne  est 
une  bonne  nourriture  pour  les  Bes- 
tiaux ; celle  de  l’Indigotier  un  excel- 
lent engrais  pour  les  terres.  (b.) 

BAG(VSSIER.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  que  Bagassa.  ce  mot.  (b.) 

BAGATBA'PouBAG.ATPAT.  bot. 
PHAN.  (Camelli.}  Dont  Sonnerat avait 
lait  Pagapate.  Syn.  de  Sonneratie.  y. 
ce  mot.  ■ ' (B.) 

* BAGATTO.  BOT.  ph.an.  (Cœsal- 

plh.)  Syn.  de  Celtis.  y.  Micocon- 
i.l£R.  (b.) 

BAGLAFECHT.  ois.  Espèce  du 
genre  Tisserin  , Loxia  phiiippina  , 
Lath.  y.  Tisserin.  (dr..z.) 

BAGLAN  ou  B.YGL.ANE.  ois. 
Même  chose  que  Backlai^.  y.  ce  mol. 

fB.) 

BAGNAODIER.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Baguenaudier.  y.  ce  mot'. 

. (B.l 

« 
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BAGOLA.  BOT.  pn.iN.  ( Cœsal- 
pin.)  Syn  de  Vaccinium  Myrtillus,  L. 
A'.  Â1RE1.LE.  (b.) 

BAGOLARÜS.  bot.  phan.  Syn. 
tyrolien  de  CeltU  australis.  V.  Mt- 
COCOUErEB.  (b.) 

* BAGOUS.  Bagous,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères  , établi  par  Gcrmar 
dans  le  grand  genre  Cliaranson  de 
Linné,  et  adopté  par  Dcjcan  (Catal. 
(les  Coléopt.  p.  89)  qui  en  possède 
huit  espèces  ; plusieurs  sont  originai- 
res d’Allemagne  ; deux  se  rencontrent 
aux  environs  de  Paris.  (aüd.) 

BAGRE.  POIS.  Eispèce  de  Silure  de 
Linné,  Silurus  Bagre,  devenu  type 
d’un  sous-genre  de  Pimélodcs , dans 
la  Méthotle  de  Cuvier,  y.  Pimélodb. 
Ce  nom  désigne  dans  Maregrave  di- 
vers autres  SUuroïdes  du  Brésil , im- 
parfaitement connus.  (b.) 

BAGUARI.  OIS.  (Azara;)  Espèce 
du  genre  Cigogne.  Cigogne Maguari , 
Buff.  Liconia  americana , Briss.  y.  • 
Cigogne.  (dr..z.) 

BAGUE,  pois.  Syn.  de  Sparus 
Boops,  L.,  devenu  type  du  genre  Bo- 
gue. y.  ce  mot.  (b.) 

BAGUE.  INS.  Les  campagnards 
donnent  ce  nom,  dans  quelques  par- 
ties de  la  France , à ces  anneaux  que 
forment,  autour  des  petites  branches 
des  Arbres  fruitiers , les  œnfs  de  la 
livrée  Bombix  Neustria  , L.  y.  Bom- 
Bix.  (b.]^ 

BAGÜENAUDIER.  Colutea.  bot. 
PitAN.  Et  non  Bagnaudier.  Genre  de 
la  farailledes  Légumineuses,  de  la  Dia- 
delphieDécandne,  L.  quisedistingue 
par  un  calice  à cinq  dents  dont  les 
deux  supérieures  sont  un  peu  plus 
courtes;  par  une  corolle  pipilim^acé.e  , 
ayant  l’étendard  très-large,  redressé  ; 
lès  deux  ailes  étroites , courtes , non 
écartées;  la  carène  très-convexe , for- 
mée de  deux  pétales  soudés  ; des  éta- 
mines diadelpnes;  un  stylecoraprimé , 
redressé  J velu  sur  son  côté  inteme  et 
à sa  partie  supérieure  , et  surtout  par 
son  fruit  qui  est  iinC  gousse  vésicu- 
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leuse  très-renllée , ovoïde,  allongée, 
terminée  en  pointe , contenant  un 

rnd  nombre  de  graines  attachées  à 
suture  supérieure;  cette  gousse, 
dont  les  parois  sont  minccu  et  comme 
papiracées,  finit  par  s’ouvrir  en  deux 
valves. 

Ce  genre  renferme  un  petit  nombre 
d’espèces  qui  toutes  sont  des  Arbris- 
seaux è feuilles  imperipennées , ayant 
les  stipules  très-petites  et  non  soudées 
avec  le  pétiole  ; les  fleurs  forment 
des  espèces  d’épis  très-lâches  ou  de 
grappes  axillaires.  On  en  cultive  plu- 
sieurs dans  les  jardins,  dont  les  plus 
remarquables  sont  : 

Le  Baguenaüdier  commun,  Colu- 
tea arborescens , L. , Arbrisseau  qui 
acquiert  dix  à d’ouzo  pieds  de  hau- 
teur , dont  le  tronc  est  rameux  ; ses 
feuilles,  imparipennées,  sont  ordinai- 
rement composées  de  onze  folioles 
obovales  , entières  , très-obtuses  , 
émarginées  et  glabres  ; ses  fleurs 
disposées  en  de  petites  grappes  sim- 
ples à l’aisselle  des  feuilles  supérieu- 
res ; elles  sont  jaunes  , et  des  gousses 
d’un  vert  rougeâtre , renflées,  très- 
vésiculeuscs , leur  succèdent.  Celles- 
ci  sont  remplies  d’air  qui  se  dégage 
avec  bruit  quand  on  les  presse  assez 
fortement  entre  les  doigts  et  qu’on  les 
faire  crever  en  baguenaudant  ; de-là 
l'étymologie  du  nom  donné  au  genre 
qui  nous  occupe.  Le  Baguenaudier 
commun  naturel  à divci'scs  contrées 
de  l’Europe,  cl  qui  fleurit  aux  mois  de 
mai  et  juin,  se  cultive  dans  les  bos-’ 
quels  d’agrément.  Cet  Arbrisseau  est 
enegre  connu  sous  le  nom  de  /aux 
Séné,  parce  que  ses  feuilles,  admi- 
nistrées en  décoction,  sont  purgatives. 

Le  Baguenaudier  d’Ethiopie,  Co- 
lute.i  /rutescens,  L.  Joli  Arbuste  qui 
se  fait  surtout  remarquer  par  ses 


fleurs  d’une  belle  couleur  rouge,  dont 
l’éclat  se  détache  brillamment  sur  son 


feuillage  d’un  vert  foncé  en  dessus  et 
d’un  vert  blanchâtre  inférieurement. 
Cette  espèce  veut  être  rentrée  dans 
l’orangerie  pendant  l’hiver. 

On  cultive  encore  le  Baguenaudier 
d’Alep,  Colutea  alepica , e\.\e  Bague- 
na’iidici'  d’Orient , Colutea  orientalis , 
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qui  s’clùvcul  à pciau  ù quatre  ou  ciuq 
pieds.  Le  premier  a des  flcui's  rou- 
geâtres i dans  le  second  , elles  sont 
jaunes  et  toujours  élégantes,  (a.b.) 

BAGÜE'fTE.  BOT.  PHAN.  f'.  Bois- 
Bagckjte. 

, BAGUETTE- D'OR.  bot.  phan. 
Variété  double  et  très -fournie  du 
Cheinmtlius  C/tei^  cultivé,  GiRO- 
i-iÉE.  (d.) 

* BAGUETHES.  bot.  phan.  Les 

amateurs 'de  Tulipes  donnent  ce  nom 
aux  tiges  de  celles  qu’on  laisse  monter 
eu  graine , ou  ^s  variétés  vulgaires 
qui  sont  élevées  sur  de  trop  longs 
pédoncules.  (b.) 

BAGDVTKEN.  pois.  Syn.de  Sur- 
mulet. y.  Mri,i.K.  (b.) 

^ B/\JiAÇOCEA.  bot.  puan.  Variété 
d’ Abricotier  selon  Bosc.  {b.) 

B.AUASE.  OIS.  Syn.  delà  Mouette- 
Rieuse  , liants  cincrarius,  L. , en  Tur- 
quie. Mouette.  (DR. ..Z.) 

* BAHEL.  BOT.  piiAN.  Genre  formé 

par  Adanson  ( /'a/n.  Plant,  o.  aïo) 
pour  la  Plante  figurée  dans  V Uortus 
malabaricus,  g.  t.  87 , sous  le  nom  de 
Bahel-Tsjulli.  C’est  le  Columnea  lon- 
^»yô/ia,L.,qucVabl  rapporlcau  genre 
.Achimènes.  Sa  corolle  présente  seule- 
ment quatre  lobes  inégaux;  lès  (ilets 
de  scs  étamines  sont  arqués  vci's  la 
gorge;  la  capsule,  entourée  à sa  base 
par  le  calice  persistant  et  étalé , se  sé- 
mre  complètement  en  deux  valves  ; 
les  graines  sont  nichées  sur  la  surface 
spongieuse  d’un  réceptacle  de  même 
lorinc , et  les  fleurs  en  épi  sont  accom- 
pagnées chacune  d’une  brattée.  F". 
.VCIII. MÈNES.  (a.  n.  J.) 

BAIIEL-SCUÜLLI.  bot. phan. Cyn. 
de  Barreleria  longifolia  , L.  y.  Bar- 
REXJÈRE.  (b.). 

BAHELTSJLLLl.  bot.  piia.v.  y. 
Baiize. 

*B.A11IA.  bot.  phan.  Genre  établi 
^Kir  Lagasca , et  qui , selon  Sprcngcl , 
est  le  mêmequcleBcIllum.  y.  ce  mal. 

(A.  H.) 

BAHO.  Dirr.  phan.  (CamcIH.'Va- 
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riété  de  Manguier  des  Philippines,  y. 
Manguier.  (b.) 

BAIIOBAB.  BOT.  PIIAN.  Mêmcchose 
que  Baobab,  y.  ce  mot.  (b.) 

B.AllOO  ou  BAJO.  BOT.  phan.  Syn. 
de  Cassia  Fistula  à la  edte  de  Malabar. 

Casse.  (b.) 

BAIAPUA.  REPT.OPH.  ^Séba,T.  iij 
t.  8a,  n“  a.) Couleuvre d^Afrique  qui 
parait  être  la  même  que  le  Coluber 
Ahœtulla.  Coueeuvre.  (b.) 

BAlBAlou  B.AI-BAIRA.bot.phan. 
Syn.  caraïbe  de  Malpighia  spicata.  y. 
M.ai.pighie.  (b.) 

BAICALITE.  min.  y.  Baikaeite. 

BAIE.  Bacca.  bot.  phan.  Les  Ikp- 
tanistes  désignent  sous  ce  nom  les 
fruits  charnus  qui  contiennent  une 
ou  plusieurs  graines  éparses  dans  la 
pulpe , ou  renfermées  dans  une  ou 
plusieurs  loges.  Presque  toujours  les 
baies  sont  globuleuses,  comme  dans  le 
Raisin  , les  Groseilles,  etc.;  plus  rare- 
ment elles  sont  allongées  comme  dans 
l’Epine-Vinette,  le  Jasmino'ide;  tantôt 
la  baie  provient  d’un  ovaire  libre  et  su- 
père,  comme  dans  la  Vigne , la  Pom- 
mc-de-Terre;  tantôt  elle  succède  à un 
ovaire  adhérent  ou  infère  comme  dans 
les  Groseilles  déjà  citées  ; dans  ce  der- 
nier cas , ou  trouve  toujours  au  som- 
met du  fruit  un  (letit  ombilic  formé 
par  les  dents  du  limbe  calicinal  ; cuûn , 
ta  b'àie  peut  être  nue  ou  enveloppée  à 
sa  base  par  le  calice,  ou  enfin  entiè- 
rement cachée  dans  l’intérieur  du  ca- 
lice devenu  vésiculcux  comme  dans 
le  genre  Alkekenge  Phjraalis.  (a.  R.) 

BAIE  A «INDfcS.  BOT'.  PHAN.  (Tus- 
sac.)  Espèce  d’.Acacie.  (a.  R.) 

BAIGNOIRE.  MOLE.  Nom  vul- 

fairc  donné  p?r  Montfort  (Conchyl. 

Il,  ÿ.  585)  au  Murex  Lotorium  de 
Linné,  dont  cet  auteur  fait  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  Lotoire.  y. 
ce  mot. 

Baignoire  cuivrée  est  le  nom 
vulgaire  d'une  Avicule  nommée  aussi 
le  Pinguin,  y.  Avice'ee.  (f.) 

BAIK.AL.  pois.  Sous-genre  formé 
par  Cnvier  dans  le  genre  Callio- 
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uymc,  pour  un  Poisson  du  lac  Baïkal , 
découvert  par  Pallas.  Caüio- 
NYME.  (b.) 

BAIKALITE.  min.  On  a fait  circu- 
ler autrefois  sous  ce  nom , dans  le 
commerce , une  variété  d’ Amphibole 
aciculaire  blanc-jaunâtre  {Tremolilh , 
W.  ),  trouvée  en  Sibérie  près  du  lac 
«a'ikal  ; mais  la  véritable  «aikalite 
des  minéralogistes  allemands  est  un 
Pyroxène  provenant  de  la  même  lo- 
calité, dont  la  forme  est  celle  de  la 
variété  Séno-bisunitaire  (Haüy),  et 
dont  la  gangue  est  une  Chaux  carbo- 
ûatée  laminaire,  renfermant  aussi  des 
Emeraudes  bleuâti'es  dites  Béryls.  V . 
l’YRoxiNE.  (»■  DEL.) 

BAILLARD  , BAILLARGE  et 
B.-VILLORGE.  bot.  puan.  C’est-^- 
dii'E  qui  rend  beaucoup  , du  vieux 
mot  bâiller.  Variété  de  l’Orge  trè^ 
productive , dont  on  fait , dans  le 
midi  de  la  France  particulièrement, 
un  pain  fort  grossier.  >(»•) 

BAILLIÈRA.  BCT.PHAN.  (Aublet.) 

Baelieria. 

BAILLON.  POIS.  Espèce  de  Cœsio- 
more  de  Lacépède.  y.  ce  mot.  (b.) 

BAILLOUVI.ANA.  bot.  chypt. 
{Ilydrop/iytes.)  Adanson  (T.  ii,  p.  i3) 
a établi  un  genre  sous  ce  nom,  pour 
placer  le  Fucus  Baillouvianà àe  Gme- 
tin  ; il  n’a  pas  été  adopte  par  les  bota- 
nistes. L’espèce  citée  est  peu  connue; 
ne  l’ayant  jamais  vue , nous  ignorons 
si  elle  appartient  à quelqu’un  des  gen- 
res actuellement  établis.  (1.AM..X.) 

* BAIN  DE  VENUS,  bot.  puan. 
Ou  a quelquefois  donné  ce  nom  â la 
Cardère  commune , Dipsacus  sylues- 
tris , parce  que  ses  feuilles , réunies  en 
entonnoir  autour  de  la  tige  , retien- 
nent l’eau  du  ciel,  souvent  en  assez 
grande  quantité  pour  que  les  petits 
Oiseaux , qui  viennent  se  désaltérer 
dans  ces  abreuvoirs  naturels , s’y  puis- 
sent aussi  baigner.  (b.) 

BAIO.  BOT.  PUAN.  y.  Baiioo. 

BAI-SONGE.  *•.  Bad-zenge. 

BAITARIA.  BOT.  PHAN.  Ruiz  et 
Pavon  ont  fait  connaître  iniparfaitfr- 
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ment , sous  le  nom  de  Baitaria  acau- 
lis,  une  petite  Plante  sans  tige , ayant 
les  feuilles  toutes  radicales,  linéaires , 
lancéolées , qui  croît  dans  les  lieux 
pierreux  du  Pérou.  Jjcs  caractères  du 
^cnre  Baitaria  consistent  en  uq  calice 
a quatre  divisions  très-profondés, dont 
deux  sont  plus  longues , très-étroites 
et  écartées  des  autres;  la  corolle  est 
raonopétalc,  tubeusc,àcinq  lobes;  les 
cinq  étamines  sont  incluses  ; la  cap- 
sule est  triangulaire  et  à trois  loges 
Contenant  plusieurs  graines  attachées 
à des  trophospermes  pariétaux.  Ce 
genre  est  encore  trop  imparfaitement 
connu  pour  pouvoir  être  définitive- 
ment classé  dans  la  Série  des  ordres 
naturels.  (a.  n.) 

BAITRE  ou  BER'niE.  ois.  Syn. 
vulgaire  du  Grèbe  huppé , Colymbus 
cm/atos,  L.  Gbêbe.  (dr..z.) 


BilJA  oc  BAJAB.AJO.  bot.  puan. 
IVlême  chose  que  Kudici- Valli.  F. 
ce  mot.  (b.) 

BAJAD.  pois.  ( Forskalh.)  Espèce 
de  Piinélodc.  F.  ce  mot.  (b.) 

BAJAJASO.  BOT.  PUAN.  y.  Baja. 

* BAJAM-LOIIOR.  bot.  puan. 

(Burmaifn.)  Syn.  de  Rhus  Cobbe  à 
Java.  SuMACH . (b.) 

* BAJAN.  bot.  PHAN.  (Adanson.) 

y.  Bajanp. 


BAJANG.  BOT.  PHAN.  Rumph  dé- 
crit sous  ce  nom  { jlmboin.  'P.  v,  tab. 
83  ) deux  espèces  d’Amaranthes  dont 
les  pétioles  sont  munis  de  deux  épines 
à leur  base,  et  dont  les  étamines,  ainsi 
.que  les  sépales  , sont  au  noqibrc  de 
cinq.  Les  Amaranthes  qui  présentent 
ces  caractères  forment  le  genre  Bajan 
d’Adanson,  qui  place  dans  le  genre 
Blitum  les  espèces  oii  ces  mêmes  pai^ 
ties offrent  le  nombre  de  trois.(a.D.  J.) 

‘BAJANG-BALY.  bot.  puan. (Bur- 
mann.  ) Syn.  javanais  d’Ocymum  te- 
nuiflontm  , petite  espèce  de  Basilic. 
y.  ce  mot.  (b.) 

BAJËT.  MOLL.  Dénomination  spé- 
cifique employée  par  Adanson  ( Séné- 
gàl,p.aoi.  tab.  i4.  f.  i4)  pour  dis- 
tinguer une  espèce  d’Huître  que  La- 


i4o  BAL 

niarck  rapporte  à YOatrea  crUtata.  V. 

HcItbe.  (f.) 

BAJÜ-CHINA.  BOT.  PiiAN.  (Bur- 
raann.)^n.  malais  de  Ruellia  repan- 
da. HUEtl-IE.  (b.) 

BAKT ois.  Syn.  polonais  de  la  Buse 
commune , Falco  Buteo , L.  F.  Fxv- 
coK.  Ce  nom  se  donne  aussi  parfois 
•lu  Butor.  F.  HiROM.  (dr..z.) 

BAK.ACZ.  OIS.  Syn.  de  -Butor  , 
Ardea  stellaris,  L.  en  Illyrie.  (b.) 

BAK.-CÜDZOZIEMSKJ.  ois.  Syn. 
de  Pélican  blanc  j.  Pelecanus  Onocrx>- 
talus,  L.  en  Pologne.  F.  Pélican. 

. (or. .Z.) 

BAKELEYS  ou  BAKKELEYERS. 

MAM.  F.  BaCKELTS. 

BAKKA.  BOT.  PHAN.  Eispèce  de 
Chanvre  qu'on  cultive  dans  l’Inde 
pour  en  fumer  les  feuilles , et  qui  est 
peut-4tre  la  même  chose  que  l’.Asarath 
ou  que  la  Bangue.  F.  ces  mots,  (b.) 

BAKK AMENA,  ois.  Espèce  du 
genre  Chouette , de  Ceylan , StrLx 
B'akkamuna,  Lath. , Forster  {Zool. 
ind.  pl.  .ï).  F.  Chouette.  (dr..z.) 

* BAKKAR.  BOT.  PHAN.  .(Diosco- 
ride.)  D’où  Boccara  de  Cœsalpin,  se- 
lon Adanson.  Syn.  d’Asaret.  F.  ce 
mot.  (b.) 

BAKRANG.  bot.  phan.  (Rochon.) 
Liane  indéterminée  de  Madagascar. 

(B.) 

BALA.  BOT.  PHAN.  (Rhéed.  ]ffal. 
T.  I.  y.  17.)  L’un  dés  noms  du  Bana- 
nier a la  côte  de  Malabar.  (b.) 

BALAAU.  FOIS.  Qui  se  prononce 
Balao  , et  non  Balaon  ou  Balaou. 
Nom  donné  aux  Antilles  à une  espèce 
du  sous-gcnre  Orphie.  F.  ÉsocE.  (b.) 

BAtADOR.  BOT.  PHAN.  Syn.  arabe 
d’Anacarde  des  boutiques.  F.  ce  mot. 

(B.)' 

BALAI  ou  BALAI  DOUX.  F. 
Herbe-a-B-Alais  et  Scopaire. 

, C’est  aussi  le  nom  vulgaire  du  Cfor 
paria  coralioideSy  L.  dans  quelques 
cantons  de  la  France  où  l’on  mange 
ce  Champignon.  ' (b.)  > 
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BALAIS.  MIN.  F.  Rubis  et  Spi- 

NELLE. 

BALAKZEL.  ois.  Syn.  du  Héron 
cendré , Ardea  cinerea , L.  en  Tur- 
quie. F.  Héron.  (db..z.) 

BALAM-PÜLL|.  bot.  phan.  F 
Boia)m-Pci,i.i. 

BALANA-BONE.  bot.  phan.  ( Ni- 
cholson.)  Syn.  caraïbe  de  Sensitive. 

(b.) 

BALANCEi-FISH.  pois.  Syn.  de 
Sgualus  Zygœna,  L.  chez  les  Anglais. 
F.  Cestroriiinb.  (b.)  • 

BALANCEÜR.  ois.  Gros-Bec  de 
l’Amériqucméridionale,  selon  Az  ira. 
F.  Gros-Bec.  • (b.) 

3ALANCIERS.  Haltères,  Librit- 
menta.  ins.  On  donne  ce  nom  à déhx 
appendices  mobiles  et  grêles,  articulés 
au  métathorax  des  Insectes  Diptères, 
ne  se  rencontrantdansaucunautre  or- 
dre , et  étant  regardés  depuis  long- 
temps comme  les  analogues , ou  au 
moins  comme  les  remplaçans  de  la  se- 
conde paired’ailes,  qui,  lorsqu’ilsexis- 
tent,  manque  constamment. — Les  Ba- 
lanciers, tantôt  recouverts  par  les  aile- 
rons des  ailes , tantôt  è nu  , et , dans 
tous  leS  cas , développés  en  raison 
inverse  de  cette  portion  des  premières 
ailes,  se  composent  de  deux  parties  :|le 
filet  ou  style  [stylus),  ordinairement 
allongé  ; et  le  sommet  ou  bouton  Ica- 
pitulus) , arrondi , ovale  ou  tronqué,  le 

lus  souvent  très-comprimé.  La  forme 

e chacune  de  ces  parties  varie  beau- 
coup , ainsi  que  leur  longueur  totale. 
Tantôt  ils  sont  très  -allongés  comme 
dans  les  Tipules  ; tantôt  de  longueur 
moyenne  comme  dans  les  Taons  ; 
d’autres  fois  excessivementpetits, ainsi 
qu’on  l’observe  dans  les  Œstres  et  les 
Hippobosques.  Fabi'icius  regardait 
ces  appendices  comme  les  analogues 
des  ailes  postérieures;  c’est  ce  quil  a 
exprimé  clairement  dans  sa  Philoso- 
phie entomologique  par  ces  mots  : 
Haltères  rudimenta  alarum  postica- 
rum,  etc.  etc.  ; nfais  cette  opinion 
était  fondée  sur  la  place  que.ces  par- 
ties ont  par  rapport  aux  ailes  anténeu- 


D"  '■ 


Cü  de 


BAL 

res  , plutôt  que  sur  leurs  connexions 
avec  le  inëtathorax  et  les  difTërentes 
pièces  qui  le  composent.  Cependant , 
cet  examen , qui  n’avait  jamais  été 
entrepris,  était  le  seul  qui  pût  fournir 
des  preuves  Inconteslaules  pour 
établir  une  pareille  manière  de  voir  ; 
et,  pour  l’établir,  il  fallait  reconnaî- 
tre , à la  base  du  Balancier,  les  mê- 
mes pièces  articulaires  que  dans  l’aile 
inférieure , ou  au  moins  les  rudiraens 
de  ces  pièces  ; il  fallait  retrouver  des 
muscles,  quclquepetits  qu’ils  fussent; 
il  fallait  enfin  s’assurer  que  l’appen- 
dice mobile  s’articulait  sur  le  méta- 
thorax  à la  même  place  que  les  ailes 
lorsqu’elles  existent.  Cette  recherche , 
très-difficile,  et,  pour  ainsi  dire,  my- 
croscopique  , n’avait  point  été  faite  , 
nous  1 avons  tentée , et  nous  croyons 
avoir  prouvé,  dans  notre  travail  surle 
thorax,  lu  à l’Académie  des  Sciences  le 
30  mai  1830,  que  les  Balanciers  n’é- 
taient autre  chose  que  la  deuxième 
paire  d’ailes  , dont  la  ténuité  était  eu 
rapport  avec  celle  du  métathorax  qui , 
dans  les  Uiptères , est  exactement 
rudimentaire.  Ce  résultat,  qui  chan- 
geait en  certitude  une  simple  pré- 
somption , n'est  cependant  pas  géné- 
ralement admis  aujourd’hui.  En  ef- 
fet , Lalreille , dans  un  Mémoire  très- 
curieux  sur  quelques  appendices  pai^ 
ticullers  du  thorax  des  divers  Insec- 
tes (lu  à l'Académie  dans  la  séance 
du  3 juillet  1830,  et  imprimé  dans  le 
T.  vn  des  Mémoires  du  Muséum 
d’ilistoire  naturelle  ),  établit  que  les 
Balanciers  ne  répondent  pis  à la 
secoivlc  paire  d’ailes,  inaisque  ce  sont 
des  appendices  vésiculeux,  paraissant 
dépendre  des  deux  trachées  posté- 
rieures du  thorax,  et  pouvant  être  as- 
similés, en  quelque  sorte , aux  appen- 
dices qui  accompagnent  les  organes 
respiratoires  des  Aphrodites,  ou  bien 
à des  jiarties  analogues  que  l’on  ren- 
contre dans  les  Machiles , les  Forbi- 
cines  et  quelques  larves  aquatiques, 
telles  que  celles  des  Ephémères  , des 
Gyrins , etc. , etc  ; il  base  son  opi- 
nion sur  ce  que  les  ailes  inférieures 
naissent  toujours  des  sommités  laté- 
rales et  antérieures  du  troisième  an- 
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neau  thorachique  et  à une  très-courte 
distance  des  ailes  supérieures , tou- 
jours en  avant  des  deux  stigmates 
postérieurs  du  thorax  , tandis  que  les 
Balanciers  partent  beaucoup  plus  bas, 
de  l’extrémité  interne  de  ces  ouver- 
tures aériennes  , ou  du  voisinage  de 
celle-ci.  Cet  illustre  savant  revient 
ailleurs  sur  le  même  sujet  (Observa- 
tions nouvelles  sur  l’organisation  ex- 
térieure et  générale  des  Animaux  ar-, 
ticulés;  Mémoire  du  Muséum  d’HL- 
tolre  naturelle,  T.  vin),  et  ajoute 
quelques  nouveaux  faits  à l’appui  de 
sa  manière  de  voir.  Cette  opinion  for- 
melle d’un  naturaliste  qui , en  ap- 
pliquant le  premier  à l'étude  des  In- 
sèctes  la  méthode  naturelle , a devi- 
né en  quelque  sorte  les  rapports  four- 
nis par  l'examen  anatomique , et  a su 
les  retracer  au-dchors  par  des  carac- 
tères non-équivoques  ; cette  opinion 
formelle,  disons-nous,  oblige  de  re- 
voir avec  soin  tout  ce  qui  a été  avancé 
sur  le  même  sujet , avant  de  pronon- 
cer ; nous  y reviendrons  au  mot  Tho- 
rax. Quoi  qu’il  en  soit  de  l’ana- 
logie des  Balanciers  avec  telle  ou  telle 
autre  partie  du  corps  des  Insectes  , il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  ces  Balan- 
ciers sont  des  organes  très-mobiles , 
et  paraissent  être  de  quelque  usage 
dans  le  vol , sans  qu’on  puisse  ce- 
pendant déterminer  quelles  sont 
leurs  véritables  fonctions.  Plusieurs 
auteurs  qui , au  heu  de  raisonner  sui- 
des faits,  ont  tenté  de  tout  expliquer 
sans  le  secours  de  l’observation,  ont 
TCnsé  que , semblables  aux  balanciers 
de  nos  danseurs  de  cordes , les  Ba- 
lanciers des  Insectes  servaient  de  con- 
tre-poids à ces  Animaux  dans  l’action 
du  vol,  et  c’est  d’une  pareille  suppo- 
sition, au  moins  gratuite,  quest 
provenu  ce  nom  de  Balancier;  c’é- 
tait en  particulier  l'opinion  de  Fa- 
bricius.  D’auUcs  les  ont  comparés  à 
des  baguettes  qui,  venant  a frap- 
per sans'  cesse  les  ailerons  des  ai- 
les antérieures , déterminaient  celle 
sorte  de  son,  nommé  bourdoniiemeut  ; 
il  est  certain  que  leurs  fonctions  ne 
sont  pas  encore  déterminées  par  l’ex- 
périence , et  que  tout  ce  qu’on  .sait  (( 
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leur  égard  est  à peu  de  chusc  près 

hypothétique.  (aUd.) 

B.VLANE  BT  BALANES.  lialanus 
et  BaJanœ.  moll.  Genre  et  famille  de 
la  classe  des  CiiThopodes.  f'.  ce  mot. 
Le  genre  Balane  fut  établi  par  Bru- 
guière ( Encjcl.  niéthod.  ) auT  dé- 
I>eus  des  Lepas  de  Linné , qu’il  a di- 
visés en  deux  , Anatife  et  Balanite. 
Nous  euavonsfait,avecquelqucs  gen- 
res voisins  , une  famille  naturelle  , 
l'unique  de  l’ordre  des  Cirrhopodes 
sessiles. 

^cs  Balanes  étaient  connus  des  an- 
ciens; les  Grecs  les  nommaient  Tîu/a- 
noi  à ca.ise  de  leur  ressemblance 
grossière  avec  le  fruit  du  Chêne , d’oii 
les  Latins  ont  fait  Balanus , et  d'où 
est  venu  le  nom  de  Glands  de  mer, 
douné  vulgairement  à ces  Mollus- 
ques. Aristote  ne  fait  pour  ainsi  dire 
que  les  nommer,  et  paraît  les  avoir 

fieu  étudiés  ( Hist. , Liv.  iv , chap.  8. 
iv.  V,  chap.  i5);  mais  Athénée  en 
parle  avec  plus  de  détail.  11  en  dis- 
tingue de  grands  et  de  petits  ( Deïjy- 
nos  , liv.  lit.  p.  88  et  suiv.  ),  et  il  l'é- 
sulte  de  sou  récit  qu’on  les  mangeait 
de  son  temps,  et  que  ceux  d’Egypte 
étaient  les  plus  estimés.  Macrobe  dit 
aussi  que  dans  le  festin  que  Lentulus 
lit  servir  quand  il  fut  reçu  parmi  les 
prêtres  de  Mars , il  y avait  des  Bala- 
ncs  blancs  et  des  noirs.  11  ne  paraît 
pas  qu’on  puisse  avoir  de  doute  au 
sujet  de  Ihisage  qu’en  faisaient  les 
anciens  malgré  qu’ils  paraissent 
avoir  compris  les  Anatifes  sous  la 
même  dénomination;  car  aux  Balanes 
seuls  peut  s’appliquer  leur  croyance 
qu’ils  se  cramponnent  plus  forte- 
ment aux  rochers  lorsqu'ils  sentent 
qu’on  veut  les  en  arracher , ce  qui 
.suppose  une  difficulté  è les  détacher 
que  n’offrent  pas  les  Anatifes.On  les 
mange  sur  plusieurs  côtes  malgré  le 
peu  de  nourriture  qu’ils  peuvent 
offrir. 

Nous  avons  vu  , en  parlant  des  Ana- 
tifes, que  les  premiers  auteurs  des 
temps  modernes  , Bcllon  , Rondelet , 
Gesner,  etc.,  tout  en  confondant 
ceux-ci  dans  les  Balanes , les  en  dis- 
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tinguaientsousie  nom  de  Pouce-pied. 
Rondelet  ( de  Testaceis,  lib.  i.  cap. 
27)se  sert  déjà  du  mot  Glandes  pour 
distinguer  les  Balanes,  d’où  les  pre- 
miers auteurs  méthodistes  ont  dési- 
gné sous  le  nom  de  Glands  de  mer , 
Glandçs  marince,  les  coupes  plus  ou 
moins  régulières  qu’ils  ont  établies. 
Lister  (J/n/i.  angl.  tit.  4g.  p.  196  J 
les  considéra  d'abord  comme  étant 
des  Coquilles  univalvcs.  Il  en  fit  en- 
suite une  section  de  scs  Multivalves 
{fiynops.  tab.  44 1).  Buonanniet  Rum- 
phius  ont  suivi  la  première  de  ces 
opinions,  üargenvilfe  (Conchyl.  i" 
édit.  ) a adopté  la  seconde , et  les 
Glands  de  mer  forment  la  troisième 
famille  de  la  cla.ssc  des  Multivalves  de 
cet  auteur.  Gualtieri  ( T’es/,  tab.  106) 
fait,  avec  les  Balanes,  la  deuxième 
section  de  ses  Testas  marinae  polytko- 
mœ , et  il  la  divise  en  deux  coupes , 
Balanus  cylindraceus  et  Balanus 
compressas.  La  première  de  ces  deux 
coupes  correspond  au  genre  Balane 
de  Lamarck;  la  deuxième,  au  genre 
Coronule  du  même  auteur.  Klein  [Os- 
frac,  p.  175)  comprend,  sous  la  dési- 
mafion  de  Niduli  testacei,  tous  les 
Balanes  de  Gualticri.  - Il  divise  cette 
grande  coupe  eu  trois  classes.  La  pre- 
mière , sotis  le  nom  de  Balanus,  com- 
prend  deux  genres  , lHonolopos , ce 
sont  les  Balanes  de  Lamarck,  et  Poly  To- 
pos, qui  renferme  le  Lepas  Tinlinna- 
bulum  de  Linné, qu'on  devait  s’atten- 
dre à trouver  dans  le  premier  genre  , 
et  la  Coronula  balænarSs.  Ces  deux 
enres  portent  , comme  on  voit , sur 
unité  ou  la  pluralité  des  pièces  du 
test , sur  lesquelles  on  n’avait  pas  à cette 
époque  des  idées  justes.  La  seconde 
classe  comprend  un  seul  genre , l’y/«- 
trolepas  , ce  mot , formé  pour  la 
Coronula  testidanaria;  enfin  la  troi- 
sième, Captlulum , est  créée  pour  1’.  /- 
natifa  mitella.  On  voit  par  cet  aperçu 
que  depuis  long-temps  on  a voulu  sé- 

11a rer  les  Coronules  des  véritables  Ba- 
ancs.  Linné  ne  tint  aucun  compte  de 
la  division  déjà  admise  entre  les  Ana- 
tifes et  les  Balanes,  et  de  la  subdivision 
lies  uns  et  des  autres.  Il  réunit  tous 
ces  Mollusques  pour  fornierson  genre 
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Lepas  qui  compose , avec  les  üsca- 
brions  et  les  Pholades  , ses  Testacea 
multivalvia.  Ce  nom  de  Lepas  a étd 
mallicureuscment  choisi  par  LInnë  , 
ayant  étd  appliqué  aux  Patelles  par  les 
anciens;  cependant  il  fut  adopté,  et  il 
est  encore  usité  par  les  naturalistes 
qui,  ne  marchant  pas  avec  la  science, 
s’en  tiennent  à la  lettre  du  Systema  Na- 
turce.  Parmi  nos  contemporains,  Bi"u- 
guière  revint  le  premier  aux  idées  de 
Lister , de  Gualtieri , d’Argenville  et 
de  Klein  , en  séparant  les  Anatifes 
des  Balanes,  et  en  formant  un  genre 
distinct  avec  ceux-ci  , sous  le  nom 
de  Balanite,  Ualanui.  Mais  Bruguière 
n’en  Sépare  pas  , comme  Klein  , 
les  Coronules , et  il  y comprend  les 
Acastes  et  les  Creusies  de  Lamarck. 
Humphrey  ( Mus.  Calon.  p.  56  ) , 
q^ui  le  premier , chez  les  Anglais  , 
s est  soustrait  à l’auiorité  linnéenne  , 
a suivi  l’exemple  de  Biuguière  , 
mais  en  conservant  le  nom  de  Lepas 
aux  Anatifes.  Peu  après  Bniguière  , 
parut  le  bel  ouvrage  de  Poli , où  ce 
célèbre  anatomiste  donna  la  pre- 
mière bonne  anatomie  des  Balanes.  Il 
ne  distingue  cependant  point  ceux-ci 
des  Anatifes  ; considérant  essentielle- 
ment leurs  Animaux  et  ne  leur  trou- 
vant pas  de  différeqips  assez  mar- 
quées , il  désigne  le  genre  de  ces  Mol- 
lusques réunis  sous  le  nom  AeTritonis, 
par  lequel  Linné  avait%oulu  distin- 
guer un  genre  particiUier  qui  n’était 
autre  mie  l’Animal  delà  Balanite  mis 
à nu.  Il  conserve  à leur  Coquille  le 
nom  de  Lejias,  imposé  par  Linné. 

Cuvier  a fait  voir,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Animaux  des  Anatifes  et 
des  Balanes  (Mém.  du  Mus  - an.  1816) 
que  Poli  n’a  point  parlé  , dans  son 
beau  travail , du  système  nerveux  de 
ces  Mollusques, et  qu’il  n’a  pas  distin- 
gué les  branchies  des  Anatifes.  Les 
Tritons  de  Poli  forment,  avec  les  Cé- 
phalopodes et  quelques  Annelides  , 
ses  moUuscomm  brachiatum  ( Test, 
ulriusq.  Sicil.  T.  I.  Introd.  part.  ii. 
cap.  II.  et  p.  II).  Avant  Poli  , Bofic 
(Bufibn  de  Déterville)  avait  le  pre- 
mier donné  une  description  détaillée 
de  l’Animal  duBalane.  Plus  ancicn- 
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nement , Leevenhoeck , Lister , Ellis , 
d'Argenville  et  Baster  avaient  donné 
des  observations  plus  ou  moins  in- 
complètes à son  sujet  ; le  dernier  cc- 
penaant  mérite  d’ôtre  cité  particulié- 
rement 

Lamarck,  dans  sa  première  classi- 
ücatioii , adopta  les  genres  Anatife  et 
Balane  de  Bruguière , en  les  plaçant , 
comme  lui,  dans  les  Coquilles  raulti- 
valves  (Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.)  ; 
mais  dans  la  première  édition  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  , ces  deux  gen- 
res font  partiedes  Mollusques  acépha- 
lés  conenifères.  Cependant,  les  tra- 
vaux de  Poli  et  de  Cuvier  ayant  fait 
sentir  la  nécessité  d’établir  des  cou- 
pes générales  fondées  sur  les  grandes 
différences  d’organisation  , Uuméril 
établit  l’ordre  des  Branchiopodes  , en 
y plaçant , avec  la  Lingule , l'Orbi- 
cule  fct  les  ïérébralules,lesdeux  gen- 
res Anatife  et  Balane  de  Bruguière 
(A'.  Zool.  analyt.).  De  Roissy  a suivi 
la  première  édit,  des  Anim.  s.  vei  t.  ; 
Megcrlc,  la  première  classification  de 
Lamarck.  Ce  dernier  savant  publia 
enfin  le  résultat  de  ses  nouvelles  ob- 
servations dans  l’Extrait  de  son 
Cours  de  Zool. , et  l’on  y voit  les  Ana- 
tifes et  les  Balanes  démembrés  des  Bra- 
chiopodes  de  üuméril,  et  former  une 
classe  dbtincte  sous  le  nom  de  CiR- 
RHiFÉDES  : les  Balanes  y sont  divisés 
en  trois  genres,  Balane,  Coronule  et 
Tubicinelle,  P",  ces  deux  derniers 
mots.  Ce  fut  deux  ans  après  que  Blain- 
villc  publia  ses  premiers  essais  d’une 
nouvelle  distribution  du  Règne  Ani- 
mal , bientôt  suivis  d’un  Tableau  sy- 
noptique de  cette  distribution.  Les 
Cirrhipèdes  , appelés  par  lui  Cîrrhi- 
podes  , forment  aussi  une  classe  à 
part  et  composent  un  sous-type  de  ses 
Malakentomozoaires  ou  Molluscarti- 
culés.  Bellermann  {der  GeselU.  ISa- 
turg.  7'  an.  i8i5,  p.  %'i)  fait  avec  le 
genre  Lepas  de  Linné  un  ordre  de  sa 
classe  des  Plurivalves , puis  il  le  di- 
vise en  deux  genres,  les  Scssiles  et 
les  Pédonculés  qui  reviennent  aux 
genres  Balane  et  Anatife  de  ses  devan-< 
ciers , et  qui  offrent  précisément  les 
caractères  des  deux  ordres  formé.s  de-» 
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puis , dans  la  classe  des  Cirrklpèdcs , 
par  Laraarck.  Ocken  ( Lehn.  der 
Zool.  p.  35g)  restreint  le  genre  Ba- 
lane,  comme  Lamarck,  en  se‘parant 
les  Coronulcs.  11  adopte  le  genre 
Tubicinelle,  déjà  décrit  dans  les 
Annales  du  Muséum  , et  ces  trois 
genres  forment  pour  lui  une  famille 
de  sa  tribu  des  Vers  à bras,  celle 
des  Balanes  , Halonen , dans  laquelle 
il  propose  un  quatrième  genre  pour 
l’Animal  décrit  et  figuré  pr  Hills 
pour  X Alcyonum  Buna  (Obs.  my- 
crosc.  T.  IX.  1 57,  dans  XcHamb.  Ma- 
gaz.  i4.  5i  ),  et  qu’il  suppose  être 
un  Balane  nu  vivant  dans  cet  Alcyon 
d’une  manière  analogue  à la  Tubici- 
nelle dans  la  peau  de  la  Baleine.  Oc- 
ken  place,  d’aillcui's,  ces  Mollusques, 
ainsi  que  les  Ajiatifes , avec  des  Crus- 
tacés et  très-près  des  Radiaires.  Le 
Règnë  Animal  de  Cuvier  montre  les 
Cirrhipèdes  ou  Cirrhiiiodes  compo- 
sant , comme  chez  Lamarck  ^ une 
classe  à part  sous  le  nom  dé  Cirrho- 
podes,ctla dénomination  de  Braebio- 
podes  proposée  d’abord  par  Uuméril 
qui  l’avait  empruntée,  peut-être,  des 
Brachiata  de  Poli,  est  aflêctée  aux 
enres  Lingule,  Térébratule  et  Or- 
icule.  Du  reste  , Cuvier  ne  paraît 
considérer  les  Coronules  et  les  Tubi- 
cinelles  que  comme  des  so ut-genres 
des  Balanes.  Dans  la  deuxième  édi- 
tion des  Animaux  sans  vertèbres , La- 
raarck n’a  fait  qu’ajouter  trois  nou- 
veaux genres  à ceux  qu’il  avait  indi- 

3ués  clans  l'Extrait  de  son  Cours  , 
ont  l’un  est  dû  à Savigny  : le  genre 
Pyrgome  formé  pour  un  Balane  nou- 
vellement observé,  et  les  deux  autres 
institués  pour  des  Lepasdéjà  décrits, 
le  genre  Acaste  pourle  ieposspo/^/o- 
sade  Montagu , le  genre  Creusie  pour 
le  Lepas  Verruca  de  Chemnitz  ( Bor- 
lanus  yerruca , Bruguière.  Schweig- 
ger  ( Tlandh.  derNalurg.  p.  611)  con- 
serve le  genre  Ba/anus de  Bruguière, 
et  n’admet  les  genres  de  L>amarck  que 
pour  des  divisions  secondaires. )Gold- 
fuss  { llandb.  der  Zool.  p.  697)  ne 
fait  pas  mention  des  nouveaux  genres 
Pyrgome , .Acaste  et  Creusie. 

Tel  est  l'ensemble  des  cliatigcniens 
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du  rapports  et  d’ordonnance  que  le 
genre  Balane  a subis;  tantôt  réuni 
avec  les  Anatifes , tantôt  séparé  de  ces 
Mollusques , ce  genre  a servi  à former 
des  divisions  de  tous  les  ordres.  La 
Coquille  a été  alternativement  consi- 
dérée comme  univalve  ou  comme  plu- 
rivalvc,  et  l’Anim.d,  tantôt  comme 
un  Mollusque , ou  d’autres  fois  comme 
étant  plus  rapproché  des  Crustacés. 
On  a pu  voir  que  la  séparation  des 
Coronules  a été  effectuée  depuis  long- 
temps. Celle  des  Acastes  et  des  Creu- 
sies  a été  faite  par  le  docteur  Leacli. 
Einfin  , nous  proposons  aujourd’hui 
deux  nouveaux  genres  dans  la  famille 
des  Bidanes , l’un  pour  le  Lepaa  po- 
tosa  de  Chemnitz  (Balanua  squam- 
mosus  de  Bruguière),  l’autre  pour 
la  Balanite  des  Madrépores  de  Bosc. 

Ces  genres  forment,  avec  les  Bala- 
nes proprement  dits  et  les  genres  Py  r- 
guue  et  Tubicinelle,  l’ensemble  de 
cette  famille , la  seule  de  l’ordre  des 
Cirrhopodes  sessilcs,  Cirbiiopo- 
D£s , et  dont  voici  les  divisions  métho- 
diques. 

f Opercule  quadiivalve. 

a Point  de  base  testacée. 

I . Des  anneaux  réunis  en  un  tube 
obennique;  des  rayons  longitudinaux. 

I.  Tübicine^e  , Tubicinella , Du- 
fresne , Lamarck , Ocken , Goldfuss  ; 
Balanus,  Schweigger. 

3.  Un  cûnsépais  et  celluleux , très- 
obtus,  à six  valves  articulées,  à rayons 
bien  distincts  ; James  de  l’opercule  di- 
visées en  deux  séries  op(>osées.  ^ 

IL  CoBONUi.E,6’o/io/ji/4i,Lamarck, 
Ocken , Goldfuss  ; Balanus  compres- 
sus,0\ialûerv,Polylopose\.Astrolepas, 
Klein  ; Lepas  , Linné  ; Balanus , 
Bruguière,  Cuvier,  Schweigger. 

3.  Un  cône  épais  et  tubuleux, com- 
posé de  quatre  valves  étroitement  sou- 
dées ; communément  sans  rayons  dis- 
tincts ; opercule  en  cône  obtus. 

III.  PoLYTBEME,  Poly tréma,  Fé- 
russac  ; Lepas,  Chemuitz , Gmelio  , 
Dillwyn;  Balanus,  Bruguière,  Lri- 
marck. 

/ê  Généralement  une  base  testacée. 

I.  Un  cûne  mince,  à parois  généra- 
lement formées  de  tubes  capillaires 
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chambrés , à six  valves  articulées  ; des 
Tayoïis  bien  dislincts  ; lames  de  l’o- 
percule formaul  une  pyramide  obli- 
ar  leur  réunion.' 

Bai.axe  , Balanus , Lamarck , 
Ocken  , Goldfuss  ; Ba/ù  ■‘l/s  cylindra- 
cens,Gualtieri;  MoHolupos,Polylopos, 
Klcjn  ; Lepas , Linné  ; Balanus , Bru- 
guière , Cuvier,  Schweigger;  Tri/o- 
nis , Poli. 

3.  Un  test  ovale  subconicpic  de  six 
pièces  séparables;  base  du  cône  en 
ibrinc  de  godet  ou  de  patelle. 

V.  AcasT£,  ylcasla,  Leach,  La- 
marck; Tritonis,  Poli;  Lepas,  Mon- 
tagu;  .Ba/rtrtus , Scliweigger.. 

3.  Test  univalve  eu  cône  très-sur- 
baissé , à parois  tubuleuses  ; articulé 
avec  la  base.  Celle-ci,  plus  grande, 
en  forme  de  godet  ou  de  cupule. 

VI.  Boscie,  Boscia,  N.  ; Balanite , 
Bosc. 

fl'  Opercule  bivalve. 

i . Test  convexo-conique  de  quatre 
valves  distinctes  et  articidées. 

VII.  Crevsie,  Creusia,  Leach,  La- 

marck ; l^pas  , Muller  , Gmelin  , 
Chemnitz;  Bruguière,  Oc- 

ken , Schweigger. 

a.  Test  suhgtobulcux , univalve? 

VIIi.  Pykuome  , /’j'/ÿoma , Savi- 
gny , Leach  , Lamarck. 

Nous  ne  faisons  point  mention  ici 
du  genre,  proposé  par  Ockcfi,  dont 
nous  avons  parié  plus  haut.  Il  est 
peut-être  analogue  aux  Creusies  ou 
auxPyrgomcs,et  vit  dans  \' Alcyonum 
Bursîf , comme  ceux-Ift  dans  les  Ma- 
drépores. 

La  plupart  des  Balancs  vivent  eu 
société , groupés  et  réunis  souvent 
en  quantité  innombrable  et  super- 
posés les  uns  aux  autres.  Ils  tapis- 
sent les  rochers,  les  pierres,  les  Co- 
quilles , les  Crustacés , les  tiges  de 
Plantes  marines,  les  bois  flottans  et 
les  vaisseaux , de  sorte  qu’il  est  sou- 
vent dilHcilc  de  détcrrainerles  espèces 
réellement  indigènes  à telles  côtes  ; 
car  il  s'établit  un  échange  général  des 
Mollusques  de  ce  genre , entre  toutes 
les  parties  du  monde , au  moyen  des 
inouvemens  variés  et  infinis  de  la  na- 
vigation. Ces  observations  s’appli- 
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quent  surtout  aux  Balaues  propre- 
ment dits  et  aux  Creusies.  Les  Tubl- 
cinclles  , les  Coronules,  les  -\castes  , 
les  Pyrgomes , les  Boscies , habitant 
dans  la  peau  des  grands  Animaux  ma- 
rins,' tels  que  les  Baleines, les  Cacha- 
lots , ou  sur  les  écailles  des  Tortues  , 
dans  des  Lponges  ou  des  Polypiers , 
sont  souvent  isolés  et  ne  sont  pas 
transportés  dans  tous  les  pays  comme 
les  vrais  Balanes  ; il  en  est  de  même 
des  espèces  de  ce  dernier  genre , qui 
vivent  dans  les  Madrépores. 

Tous  ces  Mollusques  sont  attachés  , 
par  leur  base , sur  ces  divers  corps  , 
lorsqu’ils  ne  Ibnt  qu’adhérer  à leur 
surface  ; quelquefois  même  les  espè- 
ces qui  sont  iinplautécs  dans  d’autres 
eorps,  telles  que  les  Acastes  et  les  Bos- 
cics , ont  aussi  une  base  testacée  ; 
mais  communément , dans  ce  dernier 
cas  qui  est  celui  des  Tubiciiiellcs  et 
des  Coronules , le  test  est  ouvert  aux 
deux  bouts,  et  la  partie  opposée  à l’o- 
percule est  fermée  par  une  simple 
membrane. 

Le  genre  Balane  offre  beaucoup 
d’espèces.  Les  autres  genres  de  cette 
famulc  n’en  ont  encore  qir’un  petit 
nombre.  Le  test  des  Balanes  et  des 
Creusies  varie  beaucoup  dans  la  for- 
me. 'Assu)elti  dans  son  accroissement 
à la  position  plus  ou  moins  gênée  où 
il  se  trouve , u est  obligé  de  se  mode- 
ler par  sa  base  sur  les  corps  où  il  a 
été  d’abord  déposé;  resserrée  par  sés 
voisins , sa  Coquille  doit  subir  leur 
influence  et  porte  le  plus  souvent  leur 
empreinte  et  les  preuves  de  leur  pres- 
sion ; aussi  esf-il  assez  rare  d'en  ren- 
contrer qui , n’ayant  point  été  gênés  , 
montrent  léur  lorme  naturelle.  Sou- 
vent forcés  de  s’établir  sur  une  base 
oblique  j leur  tendance  à s’élever 
peqicudiculaireraent  se  montre  dans 
la  forme  du  cône  qui  se  recourbe  un 
peu,  ou  fait  un  angle  plus  ou  moins 
considérable  avec  sa  base. 

Nous  renvoyons  à l’article  Cirrho- 
podes,  pour  tous  les  détails  de  l’or- 
ganisation des  Animaux  des  Balance- 
Nous  nous  bornerons  à dire  ici  que 
leur  Mollusque  ressemble  beaucoup  à 
celui  des  Analifes  ; leur  corps  est  «em- 
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blnble,  ils  ont  los  mûmes  pirds  cl  en 
même  nombre , la  inêine  bouche  ; 
mais  iis  dilTorcnt  piinci|)alcmeul  par 
les  branchies  cl  le  pédouculc'i|ui  sou- 
tient les  Anatifes.  On  peut  cunsulter 
à ce  sujet  les  travaux  de  Poli  et  de 
Cuvier  cités  plus  haut.  On  tieuve  des 
Ralanes  dans  toutes  les  mers,  vers  le 
pôle  comme  sous  la  ligne, et,  comme 
chez  les  Anatifes  , les  mêmes  espèces 
se  reneonircnl  souvent  dans  des  mers 
très-éloignêcs.  Leur  féconilité  est  pro- 
digieuse. Ils  pondent  leurs  œufs  en 
été,  et  les  petits  qui  en  sortent  sont 
remplis  , au  bout  de  quatre  mois , sui- 
vant Poli , de  semblables  œufs  prêts  à 
ëclorc.  Dans  l’eau , ils  font  continuel- 
lement agir  leurs  pieds  ou  bras.  Les 
plus  grands  se  meuveut  en  spirale  et 
servent  à faire  atlluer  l’eau  vers  l’ou- 
verture et  à y entraîner  les  petits  Ani- 
maux dont  ils  se  nourrissent,  étant 
garnis  de  cils  qui  aident  à cette  ma- 
nœuvre; les  petits  servent  à retenir 
leur  proie.  Leurs  mouvemens  s’exé- 
cutent avec  une  grande  vitesse;  ils 
rentrent  ces  pieds  et  resserrent  leur 
opercule  au  moindre  danger. 

La  Coquille  des  Balaucs  varie  sui- 
vant les  genres,  comme  nous  l’avons 
vu.  Chez  la  Tubicinellc,  chaque  épo- 
que d’accroissement  forme  uu  anneau 
terminé  par  un  bourrelet  circulaire  ; 
et  la  base  du  test  n’est  qu’une  simple 
membrane.  La  Coquille  de  la  Coro-' 
nulc  offre  aussi  cette  dernière  circons- 
tance, mais  elle  est  composée  de  six 
valves  articulées.  Quelques  Balanes 
sont  cylindriques  ou  coniques , rare- 
ment très-allongés  en  tube , comme 
dans  le  Lepas  e/o/i^o/adeChemnitz; 
d’autres  fois,  le  cène  est  très-sur- 
baissé. La’  lame  testacéc  de  la  base 
manque  dans  certaines  espèces,  com- 
me dans  les  Lepas  depiessa  et  stel- 
lata  de  Poli , et  le  L.  Balanus  de 
’Wood , lesquels , sous  ce  rapport , se 
rapprochent  des  Coronules  ; cl  quoi- 
que les  te.sts  soient  ordinairement  tu- 
buleux , ces  espèces,  où  'a  base  man- 
que , ont  le  plus  souvent  une  Coquille 
entièrement  solide.  Cette  buse , oïdi- 
naircment  plate,  est  quelquefois  un 
peu  concave.  Dans  la  Balanite  des  Ma- 
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drépores  de  Bosc , elle  forme  la  partie 
principaleet  ressemble  à une  petite  ca-" 
lotte.  Dans  cette  même  espèce,  cette 
base  est  entièrement  enfoncée  dans 
la  substance  du  Madrépore  , et  la 
partie  qui]  répond  au  cône  des  autres 
lialaiics  est  tiès- aplatie  , et  paraît 
être  univalve  ; le  nombre  seul  des  piè- 
ces de  l'opercule  distingue  essentiel- 
lement celte  espèce  du  genre  Pyrgo- 
me.  Enfin,  il  est  encore  d'autres  Ba- 
lanes  dépourvus  de  Irasc,  comme  le 
Halanus  slalacliferus  de  Lamarck  , ou 
sqiiamosus  de  Bruguière  , où  le  cône  , 
réellement  quadrivalve , semble  être 
univalve , n’ayant  point  de  rayons  ex- 
térieurs. Il  s'éloigne  aussi  de  ses  con- 
génères par  l’épaisseur  de  ses  parois 
compu.sécs  de  gros  tubes  allant  du  som- 
met à la  base , construction  tout-à- 
(ait  anomaledans  le  genre  Balane,oii 
les  rayons  oA’rent , au  Heu  de  tubu- 
lures pcrpendiculaii'cs , de  petites  ga- 
leries horizontales;  considéra  tioiisqui 
nous  onldéterminésècn  faire  un  nou- 
veau genre.  Dans  les  Coronules , l’o- 
irerculc  est  fort  difterent  de  celui  de.s 
Balaucs , les  quatre  valves  sont  oppo- 
sées sur  deux  lignes;  celui  des  Creu- 
sies  oO’re  deux  valves  inégale:^  Nous 
ne  connaissons  pas  celui  des  Pyrgo- 
mes. 

Après  ces  détails  généraux  sur  les 
genresde la  famille  des  Balaucs,  nous 
dirons  comment  est  composé  le  test 
des  Balancs  propremenldits,  4'  genre 
de  celle  famill^.  — En  général,  tous 
ont  une  pièce  testacéc  qui  forme  1» 
base  du  cône,  cl  par  laquelle  ils  ad- 
hèrent aux  coiqrs  marias.  Cette  pièce 
est  articulée  avec  celles  qui  compo- 
sent le  cène  , lesquelles  sont  join- 
tes et  soudées  les  unes  aux  autres, 
de  sorte  que  le  test  semble  être  uni- 
valve , en  laisanl  toutefois  abstraction 
de  l’opercule.  Ce  lest  forme  un  cône 
tronqué , fermé  dans  son  fond  par  la 
plaque  testacéc,  cl  à sa  partie  supé- 
rieure (è  la  troucaluie  du  cône  qui 
forme  l'ouverture)  par  cette  espè<-e 
d’opercule  quadiivalvc  dont  les  piè- 
ces testacées  sont  mobiles  entre  elles. 
Les  pièces  de  l’opercule  sont  articu- 
lées les  unes  avec  les  autres  par  deux 
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sillons  à langucUc  et  deux  sutures  cré- 
nelées intercalées;  elles  se  resserrent 
et  s’écartent  à volonté  pour  laisser 
sortir  les  organes  cirrheux  du  Balane, 
et  pour  qu’iîpuisse  prendre  sa  nourri- 
ture. Ces  pièces  étant  tixées  contre  les 
parois  internes  du  test  par  un  liga- 
ment circulaire  qui  se  prête  à leur 
mrfuvement , et  qui  s’attache  vers  le 
milieu  ou  à la  base  de  ces  parois,  elles 
l'ormcnt  en  se  réunissant  un  autre 
cône  intérieur,  ou  mieux  une  pyra- 
mide oblique  et  plus  ou  moins  poin- 
tue , qui  protège  et  cacliel' Animal  en 
fermant  exactement  l’ouverture  du 
cône. 

Dans  tous  les  Balanes , le  cône  est 
composé  de  six  pièces  à peu  près  d’é- 
f^le  hauteur , mais  inégales  pour  leur 
forme  et  leur  largeur.  Généralement 
les  trois  antérieures  et  celle  de  derrière 
sont  les  plus  larges , les  deux  latérales 
sont  beaucoup  plus  étroites.  Ces  val- 
ves ne  sont  pas  triangulaires  , comme 
on  le  croit  au  premier  coup-d’eeil , et 
comme  Bruguierfe  le  dit.  Ou  voit,  à la 
vérité , à la  première  inspection  , six 
sections  triangulaires  réunies  ou  du 
moins  très-rappi'ochécs  par  leur  base, 
qui  est  celle  du  cône,  et  qui  s’élèvent 
en  s’écartant  jusqu’à  son  sommet  ; 
leurs  intervallon  paraissent  lemplis 
par  d’autres  sections  également  tdan- 
gnlaires,  ayant  leurs  sommets  oppo- 
sés à ceux  lies  premières  et  un  peu 
plus  enfoncés  qu’elles,  en  sorte  que 
celles-ci  les  dominent  légèrement  en 
relief.  Ce  sont  ces  sections  opposées 
aux  premières , et  ayant  leur  base  au 
aommetdu  cône , que  Bruguière  a ap- 
pelées rayons.  En'  voyant  ainsi  les 
choses , on  peut  comparer  le  test  d’un 
Balane  à un  cylindre  ou  a un  cône 
tronqué,  formé  par  douze  triangles  à 
sommets  opposés  et  intercalés  les  uns 
avec  les  airtres.  C’est  cette  apparence 
ui  a fait  admettre  à quelques  auteurs 
onze  valves , sans  comprendre  celles 
de  l’opercule  et  celle  du  fond.  Mais 
les  clroses  ne  sont  point  ainsi  ; il  n’y  a 
réellement  que  six  valves  de  forme  à 
peu  près  quadrilatère , plus  ou  moins 
triangulaires  à leur  extrémité  supé- 
rieure. Les  rayons  que  nous  venons 


B.\L  i47 

de  caractériser  ne  sont  que  le  complé- 
ment des  premières  sections  triangu- 
laires et  en  saillies;  la  structure  uil- 
férente  de  ces  rayons , surtout  leurs 
stries  horizontales  et  leur  enfonce- 
ment , font  seules  illicsion  : ces  rayons 
sont  d’ailleurs  diversement  réunis  ou 
superposés.  Les  rayons  à droite  cl  à 
gauche  de  la  valve  antérieure  ne  sont 
que  les  bords  de  cette  valve , sur  le 
milieu  de  laquelle  un  triangle  règne 
eu  saillie  , lequel  est  complété  par  ces 
deux  rayons  pour  former  le  premier 
quadrilatère  ou  la  première  valve  ; ces 
rayons  ou  bords  recouvrent  les  côtés 
contigus  des  deux  valvés  suivantes,  et 
cachent  ainsi  l’un  des  rayons  complé- 
mentaires dos  deuxième  et  ti-oisiciuc 
valves  ; les  bords  postérieurs  de  celles- 
ci  sont  deux  autres  rayons  complé- 
mentaires qui  recouvrent  et  cachent  à 
leur  tour  les  bords  aiitérieursdes  qua- 
trième et  cinquième , et  entiu  les  bords 
de  la  sixième  ou  ses  coinplémens  sont 
couverts  par  les  bords  ou  rayons  de 
ces  deux  deruières.  Si  l’on  examine 
rinléricur  du  cône  vers  la  base , on 
voit  distinctement  la  véritable  forme 
de  ces  valves,  parce  que  les  sutures 
n’y  sont  pas  recouvertes,  et  qu’elles 
correspondent  à peu  près  a celles  du 
dehors;  on  voit  leurs  articulations  re- 
couvertes , sur  une  partie  de  leur  lon- 
gueur, {wr  un  feuillet  testacé  qui  est 
collé  sur  le  bord  tles  valves  dans  un 
sens  contraire  à celui  de  la  face  externe 
du  cône.  Le  milieu , triangulaire  et  en 
saillie  des  valves,  est  composé  d’un 
tissu  tubuleux  généralement  très-ser- 
ré, de  petits  cônes  ou  de  petites  py- 
ramides contigus,  à côtés  communs, 
s’élevant  pcipendicuhi'iremcut  de  la 
base  vers  le  soiumetdu  cône,  et  chaque 
tube  est  communément  divisé  sur  sa 
hauteur  en  un  grand  nombre  de  pe- 
tites loges  , ce  qui  exclut  toute  idée  de 
circulation  capdiairc.  Les  rayons  ont 
une  autre  construction  ; ils  sont  com- 
posés de  lames  parallèles  à la  base  du 
cône , et  empilées  les  unes  sur  le.<  au- 
tres ; ces  lames  sont  unies  par  les  pa- 
rois interne  et  externe  du  test , de  ma- 
nière qu'elles  laissent  entre  elles  de 
petites  galeries  parallèles.  Ces  petitc.s 
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aleiies  paraissent  sur  le  bord  latéral 
c chaque  rayon  qui  est  taillé  en  bi- 
sea  U , et  c’est  dans  les  rainures  qui  en 
résultent  que  s’engrainent  de  petites 
stries  saillantes  du  cdté  contigu  de  la 
valve  suivante-  V'oilà  le  mode  d'arti- 
culation qui  unit  les  six  valves.  Il  pa- 
rait que , dans  l’accroissement  en  dia- 
mètie  du  cône  , les  valves  qui  se  re- 
couvrent, comme  nous  l’avons  dit, 
glissent  les  unes  sur  les  autres,  sans 
que  les  stries  saillantes  sortent  (le 
leur  eugrénage,  et  que  l’Animal  al- 
longe , par  la  traiissudation  do  son 
manteau  , les  plaques  internes  qui 
se  I ven  t de  doubl  urcs  a ux  sutures  dans 
une  partie  de  leur  longueur.  Nous 
pouvons  maintenant  concevoir  l’ac- 
croissement  singulier  des  lialanes 
qui,  malgré  les  excellentes  disserta- 
tions de  Uiuguière(EncTcl.méth.  art. 
Balanite),  de  Cuvier  (Mém.  sur  les 
Anatifes  et  les  Balanes)  , de  Lamarrk 
(genre  Balane , An.  s.  vert.),  n’a 
point  encore  été  bien  expliqué.  Les 

Sièces  de  l’opercule  n’étant  point  sou- 
ées  , leur  accroissement  s’explique 
facilement,  ainsi  que  chez  les  Anatifes 
dont  on  peut  considéier  les  valves 
comme  analogues  à l'opercule  des  Ba- 
lane.s.  Chez  les  -Anatifes , les  valves 
s'accroissent  dans  toutes  les  direc- 
tions, sur  tous  leurs  côtés.  Au  con- 
traire, celles  de  l’opercule  des  Bala- 
nes ne  s'accroissent  que  par  leur 
base  qui  s’élargit  à mesure  par  des 
débords  latéraux  :■  quant  au  cône  de 
ces  Mollusques , à leur  test,  toutes  ses 
parties  étant  soudées  et  ce  cône  étant 
fermé  à sa  base,  l'accroissement  est 
bien  plus  compliqué  ; mais  il  n’est  pas 
uniforme  chez  tous.  Pour  le  très- 
grand  nombre,  il  faut  nécessairement 
admettre  , à de  certaines  époques  , 
une  désunion  des  sutures  et  une  ex- 
tension des  côtés  qu  elles  unissent 
analogue  à ce  que  l’on  observe  dans 
les  Oursins.  C’est  en  efl'et  ce  qui  a 
lieu , et  l’accroissement  se  fait  dans 
deux  directions , en  largeur  et  en 
hauteur.  Celui  dans  le  sens  du  dia- 
mètre a lieu  de  la  manière  suivante  : 
les  lames  tcstacées  qui  recouvrent  les 
sutures  vers  le  haut  et  i l'intérieur  , 
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ne  sont  autre  chose  que  la  partie  su- 
périeure des  valves  recouverte  par  les 
rayons  extérieurs;  entre  cette  dou- 
blure règne  un  espace  libie  dans  le- 
quel pénètre  un  (fouble  rebord  du 
manteau.  Des  porcs  du  manteau  com- 
muni(|uent,  du  haut  en  bas,  avec  les 
issues  des  petites  galeries,  qui  com- 
posent le  tis.su  des  rayons , et  ce  man- 
teau est  organisé  pour  allonger  les 
stiies  saillantes  qui  composent  l’cn- 
léuage  de  la  même  manière  que 
autre...  Mollusques  forment  les  stries 
élevées  et  les  dents  de  leur  ouverture. 
11  s’opère  à l’extérieur  de  ces  petites 
galeries  une  juxta-position  qui  forme 
accioisscmcnt  dans  le  temps  où  l’Aui- 
inal  sent  la  nécessité  de  taire  glisser 
les  valves  les  unes  sur  les  autres,  dans 
l’eugrénage  qui  les  unit , afin  d’clTcc- 
tuer  cct  acciuisserocnt.  Ainsi,  ce  sont 
les  bords  libres  des  rayons  qui  sont 
élargis  latéralement  et  du  haut  en 
bas , pendant  un  certain  temps  de 
l’époque  oii  l'Animal  peut  encore 
agrandir  sa  maison. 'Pcmlaut  le  même 
temps  , .s'opère  raccroisscmcnt  en 
hauteur  , par  des  procédés  seiubla- 
hles,  et  sans  doute  simultanément. 
La  suture,  qui  unit  les  valves  par 
leur  base  à la  plaque  testacée,  et 
qui  est  marquée  au  dedans  du  cône 
par  une  ligue  circulaire  deporcs assez 
. gros  , se  désunit , et  les  Balunes  ac- 
croissent cette  base  des  valves  eu  dé- 
bordant sur  les  côtés  de  la  même  ma- 
nière que  pour  celles  de  leur  oper- 
cule. Mais  il  vient  une  époque  où 
l’accroissement  latéral  des  rayons  ne 
peut  plus  avoir  lieu  , et  ou  ceux-ci 
demeuren  t so  udés  d' une  manière  fixe  ; 
alors  le  Balane  peut  encore,  et  à ce 
qu’il  parait  assez  long-temps , aug- 
menter la  hauteur  de  son  tube.  C’est 
la  plaque  testacée  dont  Ije  diamètre 
augmente,  en  même  temps  que  celui 
du  cône , par  des  crues  circulaires  sur 
ses  borcLs,  qui  lui  en  fouinit  le  moyen. 
Ces  bords  s élèvent  et  acquièrent  sou- 
vent uncluiutciir  égale  à celle  du  cône 
lui-même;  mais  alors,  un  ne  voit  plus 
sur  cette  base  ainsi  élevée  les  rayons 
du  cône;  on  n’aperçoit  que  des  an- 
neaux circulaires,  des  (tordes  siipcr- 
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posés , traces  des  accroisseracns  suc- 
cessifs. On  voit  tout  cela  très-distinc- 
tement sur  les  vieux  individus  des 
grosses  espèces. 

Dans  d’autres  Balanes,  l’accroissc- 
mciit  est  plus  simple.  Dans  la  Bala- 
nite des  Mridrëpores,  qui  forme  notre 
genre  Bosnie , il  paraît  que  les  bords 
seuls  des  deux  calottes  opposées  s’é- 
largissent en  s'élevant.  Dans  le  B. 
stalactiferua  de  Lamarck,  l'accrois- 
sement , comme  dans  les  Coronules, 
doit  avoir  lieu  par  la  formation  de 
nouvelles  pyramides  et  rallongement 
de  la  base  des  anciennes,  et,  comme 
le  dit  Çuvier,  au  moyen  des  produc- 
tions qui  garnissent  les  cellules  ou  les 
tubes:  mais  dans  les  Coronules  il  y a 
désunion  des  valves  comme  dans  les 
Balanes  ordinaires , taudis  guc , dans 
le  B.  stalactiferua  , cette  désunion 
n’a  pas  l'air  aussi  simple,  car  l'on 
n'aperçoit  pas  de  suture  à l’extérieur. 
Dans  les  Coronules  et  le  Balanc  que 
nous  citons , les  productions  du  man- 
teau peuvent  remplir  en  partie  les  tu- 
bulures ; mais  dans  les  Balanes  à 
tuyaux  presque  capillaires  , elles 
n'entrent  que  fort  peu  puisque  les 
petits  tubes  sont  divisés  en  chambres 
sur  leur  hauteur.  Du  reste,  l’explica- 
tion que  donne  Bruguière  de  la  for- 
mation des  tubulures  est  seule  ad- 
missible. Ou  peut  consulter,  nu  sujet 
de  l'organisation  des  Balanes,  les  p^. 
IV  et  V de  Poli , ainsi  que  les  discours 
qui  s’y  rapportent. 

Les  caractères  génériques  du  genre 
Balanc  sont  : coins  scssilc,  enfermé 
dans  une  Coquille  operculée;  bras 
nombreux , sur  deux  rangs , inégaux, 
articulés  , ciliés  , composés  chacun 
de  deux  cirrbes  soutenues  par  un  pé- 
dicule, et  exertiles  hors  d^ l’oper- 
cule ; bouche  sans  Saillie  , a *nt  qua- 
tre miclioires  transverees,  dentées,  et 
en  outré  quatre  appendices  velus  , 
re.sscmblant  à des  palpes  ( Lamarck)  ; 
Coquille  sessilc  , fixée,  comfioséc 'de 
six  valves  généralement  articulées 
entre  elles  et  formant  par  leur  réu- 
nion*un  cdnc  tronqué  à son  sommet , 
ou  un  cylindre  communément  ferme 
au  fond  par  une  plaque  teslacée  ad- 
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hérenlej  ouverture  subtrigouc  ou 
elliptique  ; opercule  intérieur  qua- 
drivalve  , à valves  mobiles , formant 
par  leur  réunion  une  pyramide  obli- 
que. 

Il  serait  diilicilc  ici  d’énumérer  les 

e. spèces  vivantes  de  ce  genre;  la  con- 
fusion la  plus  complète  règne  encore 
entre  clics,  par  le  défaut  de  critique 
et  de  bonne  synonymie  qu’oii  ren- 
contre dans  tous  les  ouvrages  des- 
criptifs sur  ces  Mollusques.  Les  es- 
pèces les  plus  communes  même  sont 
incertaines,  telles  que  le  Tinlinnabu- 
lum\  car  les  uns  ont  fait  des  espèces 
nouvelles  pour  de  simples  variétés 
de  cette  Coquille,  et  les  'autres  ont 
^onné  sou  nom  à des  espèces  fort  dis- 
tinctes. 

On  peut  diviser  les  Balanes  en  deux 
sections,  ceux  qui  ont  une  base  tes- 
tacée  et  ccux"qui  eu  sont  privés.  Peut- 
être  quelques  espèces  de  la  première 
section  devront-elles  entrer  dans  le 
genre  Coronule. 

Section.  — Vas  de  base  testacée 

J.  B.  depresaus , JLepas  depressa, 
Poli,7'esr.  utr.  Sicil.  tah.  5.  f.  la.  iS. 
Des  mers  de  Naples.  — a.  B.  stel- 
latus.  Poli,  toc.  cil.  tab.  6.  f.  i8.  jg. 
ao.  Des  mers  de  Naples.  — 3.  B. 
crenatus  , Bruguière  , n”  lo,  Z,epas 
cornubiensis , Pennant,  Zool.  iv.  p. 
7$.  t.  37.  f.  6.  Bepas  Balanus,  Wood, 
Conchyl.  tab.  7.  f.  3.  ; Chemnilz  , 
Conch.  tab.  97.  f.  8a6.  De  l'Océan 
sur  nos  côtes.  — 4.  B. punctatus,  Ma- 
ton ctRackett,  Montagu , Test.  t.  1. 

f.  5.  De  nos  côtes. — b.  B.fistulo- 
sus , Bruguière , n°  6 ; B.  clavatus , 
Ellis  et  Solander,  Zooph.  t.  1 5.  f.  78; 
Lepas  elongata , Chemnitz,  tab.  98. 
f.  838.  Cette  curieuse  espèce  est  très- 
remarquable  par  sa  forme  allongée 
et  fistuleuse.  Les  valves  tiennent  si 
peu  entre  elles,  que,  pour  peu  qu’on 
la  touche,  elles  se  séparent.  Elle  pa- 
raît dépourvue  de  base'  testacée.  Elle 
se  trouve  sur  nos  côtes.  11  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  le  Lepas  Jistuloaua 
de  Poli,  qui  eu  est  bien  distinct. 

Il''  Section.  — Une  base  testacée. 

6.  B.  pe/foratus,  Bruguière,  n"  g ; 
Chemnitz,  Conchyl.  tab.  98.  fig.  S.i.'i. 
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B.JisluliKUs , Poli,  Test,  ulriusq.  Sic. 
lab.  6.  f.  J. '9,  !)c  In  lMtlditori*anéc. 
— 7.  B.  spinosus,  Bruguière,  n"  8; 
J>amarck  , sp.  11"  i5.  Lepas  spinosa  , 
Gmclin,  Clieiiiullz,  tab.  98.  f.  8io 
ot  t.  99.  f.  84 1.  Celte  espèce  est  rare 
et  reenerebde.  — 8.  B.  Tintinnabu- 
lum  ,\j\nn6,  Lainarck,  An.  s.  vert. 
a'  édit,  n"  3;  Wood  , Conchyl.  tab.  6. 
® f.  I et  9 ; Clieiniiilz,  t.  9*.  f.  828  A 
83o.  vide,  la  Tulipe  épanouie  , le 
’J'urban,  le  Gland  de  mer.  Tulipe,  etc. 
Ruinpliius  rapporte  que  los  Chinoi.s 
font  de  son  Animal  lin  mets  délic.1t 
.•'ppreté  avec  du  sel  et  du  vinaigre.  II 
Idancbil  ppr  la  coction.  Son  goût  est 
semblable  à celui  de  nos  Kcrcvisse.s. 
Cette  csjièce  s’attache  quelquefois  ei> 
si  grand  nombre  aux  navires  qu’elle 
ralentit  leur  marche.  V.  pour  le.s 
autres  espèces , Lamairk , Bn’guic- 
rc,  Wooa  , Oillwyn,  l’oli  , Cliem- 
nilz,  etc.  Oiinnl  aux  espèces  fo.ssiles 
du  genre  Balnne  , auxquelles  doit 
s’appliquer  la  dcnoininalion  de  Bala- 
nites , Balanites , nous  observerons , 
avec  Défiance  (Dicl.  des  Sc.  nat.), 
que  les  anciens  oryctographes  les  re- 
gardaient comme  extrêmement  rares, 
et  que  Dargenville  croyait  même  qu'il 
n’en  cxistiit  pas.  Bajerns  est  le  pre- 
mier qui  en  ait  jiarlê  dans  son  Oryc- 
tographia  norica.  Aujourd’hui  ou  en 
connaît  dans  un  très-grand  nombre 
de  localités.  Ou  en  trouve  assez  fré- 
uemment  dans  le  calcaire  grossier 
es  environs  de  Paris,  et  surtout  en 
Italie  , dans  le  val  il'Andonne  , le 
Plaisantin  , à Ronca,  etc.  ; la  Suisse ^ 
le  Dauphiné,  le.s  environs  de  Mar- 
seille, de  Bordeaux  et  ceux  de  Vnlo- 
gnes  en  fournissent  aussi  diverses  es- 
pèces; enfin  Dcfrancc  en  cite  encore 
a Malte,  en  Silésie  cl  en  Pologne,  et 
Sowerby  en  décritdcuxcspèoesd'.Vii- 
gleterrc.  Schiotthciin  {fier  Petrefact, 
p.  170)  cite  des  Balanites  qu'il  appelle 
Lepatlites,  dans  des  terrains  anciens , 
inférieurs  à la  Craie;  mais  plus  com- 
munément CCS  Fossiles  se  trouvent 
dans  les  couches  superposées  à la 
Craie.  Voici  les  espèces  principales 
qui  ont  été  reconnues  B.  Delphi- 
A nus,  Dcfrance,  Dict.  des  sc.  nat.  .sp. 
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n"  1.  Knorr.  vol.  ii.  lab.  K.  De 
Sainl-Paul-Trois-Châlcaux  en  Dau- 
phiné.— 9.  B.  squamosus , ici.  sp.  n® 
a.  Du  Plaisantin,  du  Dauphiné,  de 
Doué  en  Anjou.  — 3.  B.  firgatus  , 
Defrance,  n“  3.  voisin  du  B.  Ba- 
lanoïties.  De  l’.Anjou.  — 4.  B.  den- 
tifonnis  , Dcfrance,  sp.  n®  4 , Knoir. 
vol.  Il,  tab.  k.  1 , fig.  4.  Des  envi- 
rons de  Marseille.  — h.  B.  slrialus , 
Idefrancc  , sp.  n“  5.  Du  Plaisan- 
tin.— 6.  B.  crispus , Dcfrance,  sp. 
n"  6.  ou  I^pas  steliaris , Broccln  , 
Test.  tab.  i4.  f.  17.  De  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  en  Dauphiné.  — 7. 

B.  circinnatus , Dcfrancc,  sp.  n°  7. 

De  Ilaulevillc  , département  de  la 
Manche.  — 8.  B.  communis , Dcfran- 
ce, sp.  n°  8.  Trouvé  sur  les  huîtres  du, 
banc  siiparppsé  au  Gypse  dans  les  en- 
virons de  Paris — 9.  B.  Pnstuia,  Dc- 
fr.ancc  , sp.  n"  9.  Localité?  — 10.  B. 
tesselatus , Sowerby,  Min.  Conchol. 
tab.  84. 1’.  I . — 1 1 . Æ.  crassus,  Sower- 
by , loe.  cit.  f.  I.  Ces  deux  espèces 
sont  d'Angleterre. — i2.  lA:pa(lites 
piitütns,  Schlotlheim  , Petrefact.',  p. 
170.  n®  3.  Il  a les  plus  grands  rapports 
avec  le  Bal.  Balanoides,ynr.  Plicata.  '• 
De  ilidcshcim  et  Piétra  en  Pié- 
mont. — i5.  Bep.  tintinnabuliformis , - 
Schiotthciin  , lac.  cit.  sp.  n®  4.  Il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Tin- 
tinnabulum.  De  Suède.  — i4.  I,ep. 
sulcatus,  id.  sp.  n®  5.  Trouvé  avec  le 
précédent.  — iS.  Lcp.  lineatus  , 
id.  sp.  n®  6.  du  Calc.iirc  du  Jura.  — 

16.  ïjep.  radialus,  id.  sp.  7.  du  Cal- 
caire du  Jura.  Brocchi  {Conc/iyl.  t. 

II.  p.  597  ) cite  en  outre  les  Bal.  Tin- 
tinnabulum,  sulcatus,  Lain.;  Balanoi~ 
des  et  Steliaris,  Poli,  comme  étant 
fossiles  dans  le  Plaisantin.  Lamarek 
.ajoute  mciques  autres  espèces  ayant 
des  an.^gues  vivans.  (r.) 

BAL.ANGHAS.  bot.  phan.  Es- 
pèce du  genre  Ste/vulia.  P.  Stehcu- 
niBit.  (b.) 

BALANGUE.  Balanga.  bot. 
priAN.  Fruit  de  Madagascar,  d^rit 
par  Gaertner  ( de  Pruct.  et  deTtem. 

11.  t.  i85),  et  qui  appartient  à un  Vé' 
gétnl  encore  inconnu.  C'est  une  haie 
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globuleuse , charaue , à une  ou  deux  gros , terminé  par  un  stigmate  à peine 
mges , contenant  deux  semences  en  mstinct , Icgèrctncnt  quinquclobé.  Le 


cœur  renversé , attachées  au  fond  de 
la  baie,  environnées  entièrement  d’un 
arillc  sec;  l’embryon  est  muni  d’un 
perisperme  cbarnu  ; les  cotylédons 
sont  foliacés  ; la  radicule  est  courte, 
* droite  et  cylindrique.  *(b.) 

’^BALANINE.  Balaninus.  iNS. 
(ienre  de  l’ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Tétramères  , établi  par 
Germai- , et  adopté  par  Dejean  (Catal. 
des  Coléopt.-,  p.  80  ) qui  en  possède 
dix  espèces  , la  plupart  originaires 
d'Europe,  mais  étrangères  à la  Fran- 
ce. On  en  trouve  cependant  aux  en- 
virons de  Paris  des  espèces  décrites 

J>ar  Fabriciiis.  Ce  genre  appartient  à 
a famille  des  Rbincnopliorcs,  et  cons- 
titue une  des  subdivisions  nombreu- 
ses du  grand  genre  Cumtlio  de  liin- 
né.  (AUD.) 

BALANITE,  modl.  fos.  Nom  fran- 
çais donné  par  Bruguière  au  Gland- 
de-Mer,  quand  il  institua  le  genre 
Balane;mais,  d’après  la  terminaison 
adoptée  pour  les  espèces  fossiles  de 
chaque  genre  , l’on  doit  entendre  par 
Balanites , BatanUes , les  espèces  fos- 
siles du  genre  Balane.  y.  ce  mot.  (f.) 

BALANITE.  Balanites,  bot. 
FU  AN.  Dans  le  troisième  volume  des 
Mémoires  de  l’Institut  d'Egypte  , De- 
lille  a décrit,  sous  le  nom  de  Balani- 
tes œgyptiaca , \ Agihalid  de  Prosper 
Alpin,  ou  Ximenia  œgyplicaAeVmné 
et  de  Willdenow.  Ce  genre  Balanites, 
distinct  des  véritables  Ximenia  , doit 
être  placé  dans  la  famille  des  Téré- 
bcnthacécs,  près  des  genres  Spondias. 
et  Connarus. \ oici  ses  caractères  ; ca- 
lice à cinq  divisions  profondes  et  éta- 
lées ; corolle  de  cinq  pétales  étalés  , 
velus  intérieurement;  étamines,  au^ 
nombre  de  dix , insérées 
dans  une  petite  fossette  que  l’on  re- 
marque à la  b.ase  d’un  disque  charnu, 
formant  une  csjiècc  de  tube  conique, 
qui  recouvre  1 ovaire  dans  ses  deux 
tiers^nférieurs  ‘ celui-ci  est  ovoïde  , 
allongé  , presque  pentagone  , à cinq 
loges , contenant  chacune  un  seul 
ovule  suspendu;  le  style  est  court. 


fruit  est  une  drupe  ovoïde , à cinq  an- 
gles arrondiV,  renfermant  un  seul 
noyau  , •niloculairc  et  monosperme. 

Le  Balanite  d’Egypte  , Balanites 
œgyptiaca  , Del.  (Egypte  , t.  a8) , est 
un  Arbre  épineux  , haut  de  dix-huit 
à vingt  pieds,  ayant  à peu  près  le  por' 
du  Xiziphus,  Spina  Chiisii  ; il  croît 
en  Egypte  ofl.il  est  maintenant  fort 
rare,  et  dans  rintér(cuT  de  l’Afçique. 
Les  Nègres  en  ont  transporté  les  grai- 
nes jusque  dans  les  Aiitilles  , oùPon 
eiPtiouve  maintenant  quelques  indi- 
vidus , particulièrement  à St.-Domin- 
gue.  Scs  feuilles  sont  courtement  pé- 
tiolées,  uni]uguées,c’est-à-dirc,  com- 
posées d’une  seule  paire  de  folioles, 
scssiles  au  sommet  du  pétiole  com- 
mun, et  irrégulièrement  ovales.  Les 
épines,  qui  sont  très-acérées,  naissent 
à l’aisselle  des  feuilles , et  sont  plus 
courtes  qu’elles.  Les  Heurs  sont  as- 
.sez  petites,  verdâtres,  et  forment 
des  espèces  de  bouquets  à l’aisselle 
des  lèuilles  supérieures.  Les  fi-uits  , 
qui  leur  succèdent,  sont  presque 
ovoïdes,  de  la  grosseur  d’une  Noix, 
jaunâtres.  Leur  chair  est  un  peu  vis- 
queuse , molle  ; leur  noyau  est  de  la 
grosseur  d’une  imaçnnc  Olive. 

On  a cru  pend.-mt  long-temps  que 
cet  Arbre  fournissait  les  Mirobolans 
Chebules  ; mais  ou  sait  positivement 
aujourd’hui  que  cette  drogue  est  pro- 
duite par  le  Terminalia  Chebula. 

Le  nom  de  Balanites  désigne 
dans  Pline  le  Châtaignier.  (a.  n.) 

BALANOIDE.  echin.  foss.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  ce  nom  aux 
pointes  d’Oursins  fossiles.  (i.am..Xs) 

BALANOPllORE.  Balanophora. 

U-  BOT.  PUAN.  Ce  geuie,  qui  .-uété  éta- 
chacune^bli  par  Forster  pour  une  Planto  ob- 
ftrvéc  par  lui,  dans  les  forêts  de  Tan- 
na, l’une  dés  Nouvelles-Hébrides,  est 
devenu  le  tyme  d’une  famille  nouvelle, 
éUiblie  par  feu  Richard  spt;s  le  nom 
de  Balanophorées . V.  ce  mot.  Le 
Balanophora  fungosa , la  seule  espèce 
connue  de  ce  genre,  est  une  Plante 
parjjsitc  , .ayant  l’apparence  d’un 
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Qiampigiion , d'uuc  couleur  blan- 
châtre, atlachâe  sur  la  racine  des 
Plantes  voisines.  Elle  f^rae  à sa  base 
une  espèce  de  gros  tub^ule  chai-nu, 
ui , (Quelquefois  , acquiert  le  volume 
u poing , et  que  l'on  peut  œnsidèrer 
comme  sa  hicine;  ses  tiges,  qudquc-, 
ibis  solitaires , naissent  du  tubercule 
cliarnu  dont  nous  venons  de  parler  ; 
clics  sont  cylindriques , de  fa  lon- 
gueur du  doigt , reCüUvSrtcs  d'ècaillcs 
imbriquées  , et  >se  terminent  supé- 
rieurement par  un  capitule  de  Heurs  , 
à Inoitié  recouvert  par  les  écailles 
■le  la  tige  , et  composé  de  fleurs  mMes 
et  femelles.  Les  fleurs  mâles  , moins 
nombreuses  et  plus  gnindes , pédi- 
cellées  , occupent  la  partie  inférieure 
du  capitule  ; leur  calice  est  à trois  ou 
quatre  divisions  lancéolées,  ouvertes; 
leui'S  étamines,  au  nombre  de  trois, 
sont  soudées  en  un  tube  cylindrique 
par  leurs  filets  et  leurs  anthères.  Les 
fleurs  femelles  , incomparablement 
plus  nombreuses  et  plus  petites,  oc- 
cupent les  trois  quarts  supéiieurs  du 
capitule  ; clics  se  composent  d'un 
ovaire  iufère , allongé  et  presque  fi- 
lifonnc,  couronné  par  le  limbe  du 
nalicc  , qui  est  inégal  ; cet  ovaire  , à 
une  seule  loge  et  à une  seule  graine, 
est  surmonté  par_un  style  capillaire 
que  termine  un  Stigmate  peu  appa- 
rent. IjQ  fruit  est  inconnu.  (a, H.) 

* B.VLANOPHOKÉE6.  Æa/ono- 
phoreœ.  iiot.  ph.cn.  Cette  famille 
nouvelle  se  compose  des  genres  Ba- 
lanophora  et  Çynomoriftm,  auxquels 
il  faut  ajouter  (leux  genres  nouveaux, 
savoir  . le  Langadoma  de  Martius  et 
yHelusis  de  Ricbarti  père.  De  Jussieu, 
dans  son  Généra  Plantarum  , avait 
placé  les  deux  genres  Balanophora  et 
Cynomorium  parmi  les  Incertœ  sedis,, 
comme  étant  trop  imparfaiteme^ 
connus  dans  leur  organisation  pour 
pouvoir  être  rapportés  à aucune  fa- 
mille naturelle.  L.-C.  Richard,  après 
avoir  soigaeusement  analysé  ces  dif- 
férées genres , les  a réunis  dans  un 
même  ordre  naturel  , auquel  il  a 
donné  le  nom  de  Balanopliorées  ; en 
voici  les  caractères  : Plantes  ordinai- 
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rementparasites,  d’un  aspect  Jiarticu- 
lier,  ayant  quelque  l'cssemblance  avec 
des  Champignons  ou  plutôt  avec  les 
Clandestines  et  les  Orobunches , s’é- 
levant peu  au-dessus  de  la  siufacc  du 
sol.  Leurs  racines  fonnenl  une  sorte 
de  tubercule  charnu , ou  sont  rameu-^ 
ses  et  s'étendent  horizontalement , en 
s’enlaçant  à celles  des  Plantes  voisi- 
nes, ou  s'y  implantant  entièrement. 
Leurs  tiges  sont  é^iaisscs,  cbaimues, 
simples  , cylindriques  , nues , ou  re- 
couvertes d’écaillcs  de  fonne  variée  , 
que  l'on  peut  en  quelque  soi  te  con- 
sidérer comme  leuis  feuilles. 

Les  fleurs  sont  constamment  uni- 
sexuées,  mono'tqiies,  très-petites,  ser- 
rées les  unes  contre  les  autres  et  dis- 
(>osées  en  capitules  ovoïdes , plus  ou 
moins  allongés.  Ordinairement  les 
fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  sont 
réunies  sur  un  même  capitule , cone- 
nic  dans  les  genres  Cynomorium  et 
Ilelosisi  d'autres  fois  les  capitules  sont 
uniquement  composés  de  fleurs  mâles 
ou  de  fleurs  femelles,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  le  J langsdoijfia.  Ces 
fleurs  sont  rassemblées  sur  un  axe  ou 
réceptacle  commun , garni  de  soies 
ou  de  petites  écailles  entremêlées  avec 
les  fleurs. 

Les  fleurs  mâles  sont  ordinaire- 
ment pédicellées  ; leur  calice  est  à 
trois  divisions  profondes.  Le  nombre 
des  étamines  est  généralement  de 
trois  ; elles  sont  soudées  ensemble 
par  leurs  filets  et  leurs  anthères,  de 
manière  à former  au  centre  de  la  fleur 
une  espèce  de  tube  cylindrique;  tan- 
têt  les  antlières  s’ouvrcii  t par  leur  faee 
interne , tantôt  par  leur  (aee  externe. 
Le  genre  Cynomorium  ne  présente 
manifestement  qu'une  seule  étamine. 

Les  fleurs  femelles  sont  tantôt  ses- 
siles  , tantôt  pédicellées  , etc.  Leur 
ovaire  est  constamment  infère, allon- 
gé ou  presque  globuleux , à une  seule 
loge  qui  renferme  un  seul  ovule  atta- 
ché au  sommet  de  la  loge  et  renversé. 
Le  limbe  du  calice  forme  un  rebord 
inégal  et  sinueux , ou  se  compose  de 
trois  à quatre  lanières  minces,  comme 
dans  le  Cynomorium.  Cet  ovaire  est 
communément  surmonté  d’un  seul 
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stjie  fililmine;  on  eu  trouve  deux 
daus  le  genre  llelosis. 

Le  fruit  est  une  petite  cariopse  cou- 
ronnée par  le  limbe  du  calice,  et  dont 
le  péricarpe  est  sec  et  assez  épais. 
La  graine  remplit  exactement  toute 
la  cavité  intérieure  du  péricarpe  avec 
lequel  elle  est  intimement  soudée. 
Elle  SC  compose  d'un  endosperme 
épais  et  charnu , quelquefois  cellu- 
leux, uni  à im  emrirjon  IVès-pctil , 
presque  imperceptible , entièrement 
simple , inefivis  , et  par  conséquent 
monocotylédon.  Il  est  situé  dans  une 
petite  fossette , sur  l’un  des  côtés  de 
la  surface  exttune  de  l’cndospcrme. 

La  faniillp  des  Balanopborées  doit 
donc  être  i angée  parmi  les  familles 
de  Plantes  monocotylédonées  ; celle 
dont  elle  se  rapproche  le  plus  est  la 
famille  des  Hydroebaridées,  mais  elle 
s’en  distingue  surtout  par  son  port  et 
son  fruit  uniloculaire  et  monosperrae. 
• Par  leur  port  et  leurs  caractères , les 
Aioïdées  se  rapproebent  beaucoup 
plus  de  notre  famille,  bien  que  leur 
ovaire  soit  libre  et  supère.  Eniin  , les 
.Aristolochiées , et  particulièrement  le 
geni-e  Cytinus,  ont  une  grande  airalo- 
gie  avec  les  Balanopborées , en  sorte 
que  leur  place  nous  parait  indiquée 
entre  les  Hydroebaridées  qui  termi- 
nent le  groupe  des  Mouocotylédons , 
et  les  Aristofoebiées  qui  sont  placées 
en  tète  des  Dicotylédons. 

On  peut  disposer  de  la  manière  sui- 
vante les  quatre  genres  qui  ibrment 
la  famille  des  Bal.mopborées  : 
f Trois  étamines  sympbysaudres. 
a.  Anthères  introrses.  llelosis,  Ri- 
chard. 

(3.  Anthères  extrorses.  Langsdorf- 
Jia,  Martius;  Baianophora,  Forster. 

ff  Une  seidc  étamine  , Cynomo- 
rium,  Micheli.  (a.  h., 

BALANOPTEKIB.  bot.  puan.  On 
trouve  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  , 
dans  Gaertner(T.  n.  p.  94.  t.  99),  le 
Molavi  des  Philippines , précédem- 
ment nommé  Ileri liera  littoralis  par 
Aiton.  Ujeritieba.  (a.  h.) 

*BAL.\NOS.  BOT.  PuAN.  y.  Baia- 
Ntts. 
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• BAL.A-N’POUTOD.  bot.  phan.  « 
(Proyart.)  C’est-à-dire  Racine  d'Eu- 
rope. Paraît  être,  sur  les  côtes  d’A- 
frique au  nord  du  Zaïre  , le  Con- 
volvulus  Batatas,  L. , plutôt  que  la 
Pomme-dc-T  erre , Solanum  lubemsum, 

L. , comme  l’ont  dit  quelques  voya- 
geurs. lu  ) 

BAI/ANTANA.  bot.  pii.y)|.  Nom 
caraïbe  de  la  Bailane.  y.  ce  mot.  (11.) 

BALANïI.  BOT.  pn.AN.  (Camclli,) 

Petit  Arbre  indéterminé  des  Philip- 
pines , dont  les  feuilles  ombiliquées  et 
tes  graines  comparées  à celles  du  Ri- 
cin , autorisent  les  tapprochemens 
qu’on  peut  en  faire  avcccc  genre,  (b.) 

BÂLANTIA.  mam.  (Illigcr. ) Syu. 
de  Phalanger.  y.  ce  mot.  (b.) 

* BALANTINE.  bot.  piian.  iPeti- 

vcr.  ) Syu.  à' Ilernandia  sonora.  y. 
HERNANnlE.  (a.  R.) 

BAIjANDS.  MOLL.  y.  BaIiANE. 

BAL.\NUS  or  B.ALANOS.  bot. 
PHAN.Vieux  nom  du  Guilandina  Mo- 
ringa  , L. , qui  constitue  aujourd’hui 
le  genre  Moringa.  y.  ce  mot.  On  l’a 
quelquefois  appliqué  au  Quercus  <bs~ 
cülus.  y.  ClIENE.  (B.) 

BALAOBOUCOÜVOU.  bot. 
PHAN.  Syn.  caraïbe  de  Mancenilier. 
y.  Hippomanr.  (b.) 

BALAON  ou  BALAOU.  pois. 
Même  chose  que  Balaau.  y.  ce  mol. 

(B.) 

BALARINA.  ois.  C’est  - à - dire 
Danseuse.  Syn.  piémontais.des  Ber- 
geronnettes jaune  et  }>rintanière  , 
Motacillœ  Boarula  et  Jlava,  L.  y. 
BeROERONNETTF..  (DR..Z.) 

BALARINA  DEL  COULAR.  ois. 

Syn.  piémontais  de  la  Lavandière, 
Motacüla  alba  , L.  y.  Bergeron- 
nette. * . (DR..Z.) 

BALASBAS , bot.  piian.  Même 
chose  qu’Antolang.  y.  ce  mot.  (b.) 

BALASSEN  ou  BALESSAN.  bot. 
PHAN.  (Prosper  Alpin. )Syn.  dcBaume 
de  Judée. ce  mot.  (b.) 

BALATANA.  bot.  phan.  Proba- 
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Blcmcnt  la  inômc  cliosc  que  Balan- 

taiia.  K.  ce  mol.  (b.) 

B.ALATAS.  BOT.  phan.  Nom  de 
pays  d'Aihrcs  divers  dont  on  ne  peut 
guère  reconnaître  le  genre  sur  les  in- 
dications imparfaites  données  par  les 
divers  auteurs  qui  en  font  mention  , 
et  qui  fournissent  un  bois  utile  dans 
les  coiulruclioiis. 

Le  mu.ATAs  BUANC  de  Préfontaine, 
dans  sa  Maison  rustique  de  Caj'cnnc , 
est  piobahicment  le  Couratari  des  na- 
turels de  la  Guyane.  Il  a son  écorce  fi- 
lamenteuse, susceptible  d’être  tressée 
en  cordes  excellentes,  et  a été  figuré 
p.ir  Aubict,  pf.  290. 

Le  Bauatas  nonoE  est  , selon  Ns- 
cliolson,  connu  à Saint-Doiiiiiigue 
sous  le  nom  de  Sapolilicr  Marron. 

Le  Bauatas  bojs  de  natte  d’Au- 
blet  paraît  être  un  Acliras.  K.  S.APO- 
TiLiEii  et  CoubaTabi.  (b.) 

BALAïE.  echin.  L’on  donne  ce 
nom  à une  espece  de  Zoopliyles  , 
que  l’on  croit  appartenir  au  goure 
Ilolotliurie.  Elle  se  pêche  dans  la 
mer  des  Philippines , et  se  porte  en 
immense  quantité  à la  Chine.  Les  ha- 
bitins  de  ce  vaste  empire  eu  fontuue 
grande  consommation  pour  leur  ta- 
ille, et  la  recherchent  cdiuiiie  un  mets 
des  plus  délicats.  Cuite,  elle  ressem- 
ble a un  pied  de  cochon  désossé.  Ce 
Zoophyle,  objet  d'un  commerce  con- 
' sidérablc  , n’est  pas  connu  d’une  ma- 
niéré exacte.  Il  en  est  de  même  de 
beaucoup’  d’ Animaux  et  de  Plantes 
dont  on  lait  un  usage  habituel , cl  que 
les  naturalistes  n’ont  encore  pu  étu- 
dier. Ija  Balate  est  peut-êüc  la  même 
chose  que  le  Tripan.  V . ce  mot. 

(I.AM..X.) 

* BALAÏONASSO.  bot.  piian.  Ar- 
brisseau imparfaitcnicnt  oonnu  des 
Philippines,  qui  paraît  appartenir  à 
la  famille  des  Eupnorbiacées , et  qui , 
sur  ce  qtt’eri  dit  Uay  ou  d’après  la  fi- 
gure de  Camclli , paraît  voisin  des 
Kicins.  V.  ce  mot.  (b.) 

B.ALAUSTE.  BOT.PHAN.Nom  sous 
lequel  on  désigne  dans  les  pharmacies 
les  fleurs  desséchées  du  Grenadier  à 
fleurs  doubles. 
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Desvaux  a étendu  ce  nom  à une  es- 
pèce de  frilit  [larcil  à la  Grenade. 
Grenadier  et  Fruit.  (b.) 

B.AL.AÜSTIER.  bot.  Phan.  Syn.  de 
Punica  Cranatum  sauvage.  P'.  Gre- 
nadier. * (b.) 

B.ALAYELll.  bot.  crvpt.  Nom 
très-impropre  {Kir  lequel  Panlet  dési- 
gne deux  Champignons  du  genre  Aga- 
ric. P~.  cé  mot.  (b.) 

BALBISIE.  Jlalbisia.  bot.  phan. 
Corvmbilèrcs , Juss.  Syngénésic  su- 
pr.rlluc , L. Genre  dont  l’involucre  est 
simple  , composé  de  huit  folioles  , cy- 
lindrique ; le  réccptaole  paléacé.  Il 

{lorte  des  fleurs  radiées  ,•  à fleurons 
lermaphrodilcs  , à demi-fleurons  fe- 
melles , trifides.  Leurs  a'kènes  sont 
couronnés  par  une  aigrette  plumeuse 
cl  scssilc.  — C’est  d’après  une  espèce 
d’Amellus,  \’A.  pedunculatus  d Or- 
tega  , que  ce  genre  a été  établi.  C’est  _ 
une  Plante  herbacée,  a tige  couchée'’ 
et  presque  simple , à feuilles  op(>osées, 
à pédoncules  terminaux  , solitaires  et 
nnillores , originaire  du  Mexique. 
Richard  en  a oliscrvé  , dans  l’Améri- 
que septcnlrioBalc,  une  seconde  espè- 
ce, le  halbisia  cancscens,  Pcrs.,à  tige 
droite  , rameuse  , velue  et  blanchâ- 
tre, cl  à pédouculeslaléraux.  (a. b.  J.) 

BALBODL.  OIS.  Forskahl.  Syn.  de 
Sarcelle  d’été,  espèce  de  Canard.  V. 
ce  mot.  (DR. .Z.) 

BALBDL.  OIS.  Syn.  de  l’Oie  vul- 
gaire, Anaa  segetum,  L.  en  Arabie. 
C.ANARD.  (DR. .Z.) 

BALBÜZ.ARD.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Faucon  , division  des  Aigles.  Bull. 

Îil.  cnium.  fui.  PaJco  Hallœlus  , L. 
iath.  Cuvier,  Savigiiy  et  Vieillot  ont 
séparé  le  Balbuzard  des  Faucons  pour 
en  faire  le  type  d’un  genre  nouveau. 

Ou  a désigné  sous  le  nom  de  Bal- 
buzard DE  LA  Caroline  l’Aigle  pê- 
cheur, Vieill. , Ois.  de  l’Amér.  sept. , 
pl.  4g.  Cet  Oiseau  a beaucoup  de  res- 
semblauce  avec  le  Balbuzard  d’Euro- 
pe. y.  Aigle.  (db..z.) 

BALDINGER.A.  bot.  piian.  Le 
Phalarit  arundinacea  de  Linné  a ser- 
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vi  de  type  à uu  nouveau  genre  établi 
sous  ce  nom  dans  la  Flore  Wettera- 
vienne.  (a.d.j.) 

■*  BALDINGERIA.  bot.  phan.  Nec- 
Ler,  sons  ce  nom  gdndrique,  distingue 
les  espcocs  de  Cotula  qui  ont  un  calice 
à plusieurs  folioles  imbriqiuies  , et  les 
lleurons  du  centre  hermaphrodites  , 
avec  des  akènes  nus , tandis  qu'ils 
sont  marginds,  c’est-à-dire  surmon- 
tés d'un  rebord  annulaire,  membra- 
neux dans  les  autres  fleurons  femelles. 

(A.D.J.) 

BALDOGÉE  ou  TERRE  YERTE 
UE  MONTE-BALDO.  min.  Gnm- 
crdc , Wcrncr.’N'ariëtë  de  Talc-chlo- 
rite  , ainsi  nommée  par  Saussure , et 
trouvée  par  lui  dans  des  roches  por- 
pbvriques  , aux  environs  de  Minellc  , 
sur  la  route  de  Nice  à Fréjus,  f'. 
TAiÆ-cmaiiuTE.  ' (g.dfx.) 

* BALDL'IN.l.  BOT.  PiiAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées,  voisin 
des  genres  Galardia , jlctintUa,  //e- 
lenium , avec  Ic.squels  il  forme  uu 
petit  groupe  très-naturel.  Ce  genre, 
décrit  par  Nuttal,  Généra  of  JSorth. 
jimerican  Vlants,  se  distingue  par 
son  invulucre  composé  d’écaillcs  im- 
briquées,' squarrieuses  sur  les  bords  î 
les  fleurons  de  la  circonférence  sont 
neutres  et  trifides  ; le  pborantbe  est 
hémisphérique,creusé  d'alvéoles  dans 
lesquelles  la  base  des  fruits  est  plon- 
gée; l'aigrette  est  formée  d'environ  dix 
paillettes  dressées. — Ce  genre  ren- 
ferine  deux  espèces , le  Baldulha  uni- 
Jlora  et  le  Balduina  multijlora.  Ces 
deux  Plantes  sont  herbacées,  ont  leurs 
feuilles  alternes  très-entières  ,et  crois- 
sent dans  l'Amérique  septentrionale. 

(A.  n.) 

BALE.  Tegm'n.  Gluma,  L.  bot. 
PIIAN.  Quelques  botanistes  appellent 
ainsi  l’enveloppe  la  plus  extérieure 
des épillets dans  la  fàmilledes Grami- 
nées. C’est  cette  enveloppe,  ordiuaire- 
mentforméede  deux  valves,  que  nous 
désignons  dans  le  courant  de  cet  ou- 
vrage sous  le  nom  de  Lépicène.  V. 
Gn.VMINèES.  (a. H.) 

RALEINAS  ou  BALÈNAS.  mam. 


Ancien  nom  donné  au  pénis  des  Cé- 
tacés. (b.) 

BALEINE. mam.  Genre  de 
Cétacés  caractérisé  par  des  fanons  ou 
lames  de  corne  qui  bordent , en  place 
de  dents  , la  mâchoire  supérieure,  et 
des  évents  à double  ouverture , placés 
sur  le  milieu  de  la  longueur  du  front. 

Nous  parlerons  de  l’organisation  in- 
térieure des  Baleines  à l'article  Céta- 
céi , où  nous  montrerons  par  quels 
avortemens  et  quels  développemens 
réciproques  de  parties  un  Mammifère* 
a été,  mécaniquement  parlant,  trans- 
formé en  Poisson. 

Seules,  parmi  les  Cétacés  ordinaires, 
les  Baleines  sont  douées  du  sens  de 
l'odorat , comme  Ilunter  et  Albers 
avaient  eu  raison  de  le  dire.  En  voici  la 
dispositionosseusedans  le  Nord-Caper 
austral,  l’une  des  conquêtes  scienti- 
fiques de  l'infatigable  Uclalande  : le 
canal  de  l’évent , daqs  scs  deux  tiers 
jiostéricurSj  est  divisé  en  deux  étages 
par  une  plaque  osseuse  , prolongée  en 
arrière  jusque  sous  le  bord  du  trou 
occipital , et  qui  représente  les  cornets 
nasal  et  de  bertin  réunis  ; cette  plaque 
en  dehors  double  le  maxillaire , et , en 
arrière , le  sphéno’idc  et  le  basilaire  ; 
son  bord  libre  se  trouve  contigu  à la 
ligne  médiane  ; le  pourtour  des  deux 
canaux  qu’elle  sépare  est  complété  par 
des  membranes;  le  canal  supérieur, 
voûté  par  le  frontal , débouche  dans 
les  sinus  cthmoïdaux  formés  par  trois 
cornets  , dont  le  postérieur  n'a  pas 
moins  de  trois  pouces  de  haut.  C est 
dans  le  sinus  postérieur  que  s’ouvre 
le  canal  cthmo'idal  creusé  dans  le 
corps  de  l’cthmo’ide  épais  de  cinq  à 
six  pouces  ; le  canal  cthmo'idal  a un 
pouce  de  diamètre  à son'extrémité  cé- 
rébrale, quatre  lignes  à son  milieu , et 
se  divise  vers  la  cavité  ethmo'idale  en 
deux  branches , dont  rune  a cinq  ou 
six  lignes  de  diamètre.  La  cavité  com- 
mune des  sinuss’ouvre  inférieurement 
dans  la  partie  gutturale  de  l’évent  par 
un  conduit  long  de  deux  pouces  et  de- 
mi. La  Dalcinercspiredonc  parlccaiial 
supérieur;  l'évent  proprement  dit  ne 
sert  qu’au  passage  de  l'eau.  Par  le  ca- 
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libre  du  caual  etkiuoïdai  on  peut  d'ail- 
leurs jugerdu  volumedu  nerf  olfactif. 
Il  n’est  donc  plus  nécessaire  de  trans- 
porter le  sens  olfactif  des  Baleines  dans 
les  cavités  ptcrigo-palatincs  , où  on 
suppose  qu  il  existe  chez  les  Dau- 
phins , cavités  qui  d’ailleurs  n’existent 
pas  dans  les  Baleines  ; encore  moins 
doit-on  , comme  on  le  prétendait  con- 
trairement k l’observation  , relùscr 
l’odoru  t à ces  Au  imaux . Lacépède  avait 
donc  grandement  raison  d’insister  sur 
les  preuves  de  son  existence  ; nous  ci- 
’teroiis  après  lui  l’expérience  réitérée 
faite  par  le  vice-amiral  Pléville-le- 
Peley.  Cet  officier  étant  dans  uu  ba- 
teau de  pêche  rempli  de  Morues , 
des  Baleines  parurent  ; pour  porter  la 
voile  nécessaire,  il  fit  jeter  a la  mer 
l’eau  infecte  répandue  par  le  poisson  ; 
hientêi  les  Baleines  s’éloignèrent.  Il 
ordonna  de  conserver  celte  eau  désor- 
mais pour  s’en  servir  en  pareille  oc- 
casion. riusieurs  essais  réussirent  suc- 
cessivement. 

La  direction  de  l’évent,  relative- 
ment à l’axe  du  corps , est  bien  plus 
inclinée  dans  les  Baleines  que  dans  les 
autres  Cétacés  ordinaires;  l’obliquité 
n’en  est  que  de  sept  à huit  degrés. 
Dans  les  Dauphins , la  direction  de 
l’éVcnt  est , au  contraire , presque  per- 
pendiculaire à l’axe , et  inêine  un  peu 
inclinée  en  arrière.  Il  résulte  de  cette 
obliquité  en  avant  de  l’évent,  dans 
les  Baleines,  que  leur  ouvcrtuic  est 
bien  moins  reculée  que  ne  le  repré- 
sente la  presque  totalité  des  figures  pu- 
bliées. Au  lieu  que  cet  orifice  se  trouve 
très-près  ou  sur  la  verticale  qui  jussc 
par  l’œil  , il  est  presque  à demi-dis- 
tance du  plan  inter-orbitaire  et  du 
bout  du  museau  (Ad.  Camper,  Obs. 
anat.  sur  les  Cétacés,  1820,  l’a  déjà 
l'cmarfpié).  Cetteobliquitéet  l’extrême 
longueur  du  canal  osseux  de  l’évent 
donnent  un  caractère  important  pour 
la  détenninatiou  des  espèces  fossiles. 
Ladistancedesycuxàraxeducràne  est 
bien  plus  grande  dans  les  Baleines  , à 
cause  de  l’énorme  écartementdes  con- 
dyles  de  la  mâchoire  inférieure  et  de 
l’excessif  développement  des  maxil- 
laires supérieurs  qui  nécessite  pour 
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eux  , sur  le  frontal , une  largeur  de 
base  suffisante.  Les  deux  frontaux  , 
ainsi  comprimés  transversalement  par 
les  maxillaires  en  avant  et  par  l’occi- 
pital en  arrière , qui  les  écarte  cumiiic 
un  coin , sont  projetés  en  dehors  de 
manière  à déborder  uu  peu  les  maxil- 
laires et  les  tcnqioraux  sur  lesquels  ils 
appuient  dans  ce  seul  genre  oh  le 
temporal  entre  ainsi  dans  le  cadre  de 
l’orbite.  .Malgré  cette  distance  de  l’œil 
au  cerveau , le  sens  de  la  vue  n’est  pas 
aussi  faible  dans  ces  Cétacés  qu  ou 
l’avait  supposé  ; l’on  avait  d’ailleurs 
exagéré  sa  petitesse.  Dans  un  Bidei- 
noptère  museau-pointu , échoué  à la 
baie  française  des  îles  Malouines  pen- 
dant le  séjour  du  capitaine  Freycinet , 
et  long  de  cinquante-trois  pieds  , l’œil 
était  gros  comme  uu  boulet  de  six  ; 
son  plus  grand  diamètre  longitudinal 
était  de  quatre  pouces  et  demi , le  ver- 
tical de  quatre  pouces;  son  axe  de 
deux  pouces  neuf  lignes  ; le  diamètre 
de  la  capacité  de  la  sclérotique  était 
longitudinalement  de  deux  pouces  dix 
lignes , le  vertical  de  deux  pouces  cinq 
lignes;  l’axe  de  huit  à neuf  lignes  et 
demie.  Par  la  difl’érence  de  la  capaedé 
au  volume  de  l’œil , on  voit  quelle  est 
l’épaisseur  de  la  sclérotique.  A Sou 
entrée  dans  cette  enveloppe , le  nerf 
optique  est  entouré  de  vingt-six  vais- 
seaux sanguins  qui  pénètrent  dans 
l’œil.  D’après  cette  quantité  de  vais- 
seaux, nous  pensons  que  ce  que 
l’on  a pris  pour  un  muscle  dans  l’œil 
de  la  Baleine  n’est  que  le  même  or- 
gane dont  nous  avons  décrit  la  na- 
ture et  l’usage  dans  les  Poissons. 
Ces  observations  ont  été  faites  par 
Quoi  et  Gaimard.  Ajoutons  que, 
dans  des  préparations  d’yeux  de 
Baleine  conservées  au  Cabinet  d’a- 
natomie comparée  , le  nerf  optique 
paraît  composé  de  filets  parallèles  ; 
or  nous  avons  fait  voir  dans  notre 
Mémoire  couronné  à l’Institut  sur 
le  Système  nerveux  des  Poissons , que 
l’activité  d’un  sens  était  pro|K)rliou- 
ncllc  à l’étendue  des  surfaces  nerveu- 
ses et  à la  quantité  de  sang  qui  Y abor- 
de notre  Mémoire  et  l’Extrait 
qu’en  a publié  Magendie,  Journal  de 
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Physiologie , avril  i Sas). Scoresby  (Ta- 
bleau (les  régions  arctlq.)  a consl.im- 
raent  observé  que  les  Baleines  voient 
dans  l’eau  à de  très-grandes  distances  ; 
(lu’au  contraire,  l’ouïe  paraît  très- 
dure  chez  elles  ; aussi  les  appr()(;he- 
t-on  bien  plus  aisément  dans  1 eau 
verte, dontla  diaphanéité  est  presque 
nulle,  ttuedansune  eau  plus  transpa- 
rente. Or,  il  n’y  a pas  de  raison  pour 
qu’elles  entendent  moins  bien  dans 
Punc  que  dans  l’autre  ; l'ouïe  est  doue 
inférieure  à la  vue  chez  les  Baleines. 
Jusqu'ici  on  avait  dit  le  contraire. 
Rondelet  avait  déjà  lemarqué  cepen- 
dant que  la  petitesse  de  Fouverture 
des  paupières  tiompc  sur  le  volume 
réel  de  1 œil , et  (tue  c’était  à tort  (lue 
l’on  disait  l’œil  de  la  Baleine  pas  plus 
grand  que  celui  d'un  bœuf. 

La  fixité  de  la  langue  et  sa  compo- 
sition adipeuse  ne  permettent  pas  (fy 
suppo.ser  de  sensibilité.  Nous  avons 
(lisséqué  la  langue  du  Crocodile  (jui 
lui  ressemble,  d’après  Dclalundc,  etle 
petit  volume  des  nerfs  qui  se  perdent 
dans  .son  épaisseur,  et  non  à sa  sur- 
face, exclut  la  possibilité  de  l’exis- 
tence du  goût  , qui  d’ailleurs  ne 
coïncide  jamais  qu’avec  une  masti- 
cation. Or,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  ces 
Baleings  et  les  Baleiuoptères  avalent 
leur  proie  sans  la  broyer. 

Quant  au  loucher,  nous  n’ayons 
aucun  renseignement.  11  paraît  qu’il 
ne  réside  que  sous  l’aisselle  oit  les 
mères  serrent  leurs  petits. 

En  mesui-ant  l’intelligence  sur  la 
capacité  du  crâne  , li^rapport  est  bien 
inférieur  à ce  qu’il  est  dans  les  autres 
Cétacés.  Dans  le  Nord-Caper  rapporté 
par  Uelalaude  , long  de  soixante- 
uinze  pieds , le  plus  grand  diamètre 
e la  cavité  cérébrale  est  de'dou'ze  à 
treize  pouces  d’un  temporal  à l’autre  ; 
l’occipilo-elbmoïdal  a trois  où  quatre 
pouces  de  moins.  Cuvier  a fait  voir 
que  le  volume  extérieur  du  crâne  dé- 
pendait de  la  triple  épaisseur  de  l’oc- 
cipital, du  pariétal  et  du  fionUd  ; ce 
dernier  os  ne  (orme  qu’un  étroit  ban- 
deau à l’extérieur,  entre  les  maxil- 
laires et  l’occipital  qui  recouvre  tout 
le  srâne;  solis  le  bandeau  frontal. 
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l’épaisseur  du  crâne  est  à peu  près 
d’un  mètre.  En  arrière  de  ce  ban- 
deau , et  sur  tout  le  bouclier  que 
représente  l’occipital  s’insèrent  les 
muscles  cervicaux. 

Une  substance  ligamcuto-membra- 
neuse  sert  à l’insertion  dechaque- bat- 
terie de  fanons  dans  la  fosse  alvéolaire 
de  l’os  maxillaire  ; cette  meme  subs- 
tance déborde  extérieurement  les’fa- 
nons  qu’elle  couvre  comme  une  gen- 
cive. Les  lames  sont  fortement  serrées 
l’une  contre  l’autre  ; la  section  de  leur 
bord  interne  varie  d’une  espèce  à 
l’autre  pour  la  direction , mais  de  telle 
sorte  que  la  totalité  des  fibres  est  com- 
prise dans  la  coupe  ; l’extrémité  cou- 
pée est  eflilée  en  soies  plus  ou  moins 
longues  et  fines , suivant  les  espèces  ; 
le  boi  d inférieur  de  la  batterie  est  en- 
clavé dans  une  rainure  de  la  mâ- 
choire inférieure,  entre  la  langue  im- 
mobile en  dedans  et  la  lèvre  infé- 
rieure eu  dehors  ; cette  lèvre  arrive 
au  contact  de  la  gencive  supérieure. 
L’on  voit  donc  qu’il  ne  peut  y avoir 
aucune  mastication  , attendu  l’immo- 
bilité de  la  langue,  le  défaut  de  point- 
d’appui  pour  la  trituration  , et  la  mol- 
lesse des  surfaces  qui  représentent  les 
dents  : l'effilé  des  fanons  n’a  pas  non 
plus  pour  objetde  ménager  la  langue. 
V’oici  le  mécanisme  de  tout  cet  appa^ 
reil  : la  bouebe  étant  ouverte,  l’eau 
s’y  précipite  par  son  poids  et  l'aspira- 
tion de  1 Animal  ; par  le  rapproche- 
ment des  mâchoires,  l'eau  comprimée 
s’échappe  en  se  tamisant  d'abord  à 
travers  le  chevelu  des  fanons  et  puis 
entre  leurs  lames  ; ce  chevelu  est  cFau- 
taqt  plus  fin  et  plus  abondant  que  l’Â- 
nimal  se  nourrit  do  plus  petite  proie. 
Telles  sont  les  Baleines.  Le  reste  de 
l’eau  est  soufflé  par  l’évent , et  la  proie 
seule  est  avalée.  Les  jets  d’eau  ne  cor- 
respondent donc  qu’aux  mouvemcns 
de  déglutition.  Commel’ont  remarqué 
Scoresby  , Quoi  et  Gaimard , il  ne 
sort  pas  d’eau  dans  l’expiration  ; c’est 
unmélangede  vapeursetdemncosités, 
qui , de  loin , ressemble  à de  la  fumée. 
Quoi  a obsei-vé  que  c’est  aux  appro- 
ches et  (tendant  la  duiée  du  mauvais 
temps  que  les  Baleines  et  lès  àir^s 
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CcUcés  font  jiiillir  l’oaii  plus  abon- 
damment et  plus  frdqucmmcnt  ; c’est 
qu’alors  l’agitation cic  la  mer  mélange 
les  Ilots  de  plusieurs  couches  d’eau  et 
amène  à la  surface  un  plus  grand 
nombre  de  Méduses,  de  Mollusques 
et  même  de  Poissons  ; c’est  ainsi  qu’on 
voit  les  Requins  et  les  Oiseaux  péla- 
giens  suivre  le  sillage  d'un  vaisseau  , 
oii,‘par  le  mélange  de  plusieurs  cou- 
ches d'eau,  ils  découvrent  plus  facile- 
ment leur  proie  ainsi  rassemblée  en 
plus  grande  quantité. 

Dans  toutes  les  Baleines,  la  mâchoire 
supérieure  étant  arquée , les  fanons 
qui  leprésentcnt  les  sinus  de  l’arc 
maxillaire  sont  nécessairement  plus 
longs  au  milieu  ; leur  décroissement 
est  plus  rapide  du  côté  des  yeux 
que  du  coté  du  muSeau  : les  inter- 
inaxillaires  n’en  portent  pa.s.  On  a eu 
tort  de  dire  que  les  fanons  sout  posés 
sur  l’os  du  ]>alais  : le  palatin , plus 
rudimentaire  dans  les  pleines  que 
dans  les  autres  Cétacés , ne  correspond 
•t  aucun  {M>intde  la  batterie  de  fauoiis  ; 
tout  l’espace  compris  entre  les  deux 
batteiies  est  rempli  par  les  maxillaires 
}uxta-posés  sur  la  ligne  médiane. 

La  grandeur  du  pharynx  et  de  l’œ- 
sophage varie  d’une  csjièce  à l’autre. 
Tl  est  fort  étroit,  d’après  Scoresby, 
dans  la  Baleine  franche;  Schneider 
Tui  donne  neuf  pieds  de  large,  sans 
doute  dans  l’une  des  espèces  qui  vi- 
vent de  Poissons  Lécstomac  est  divisé 
en  plusieurs  cavités , à peu  près  comme 
dans  les  Ruininans.  Dans  un  fœtus 
disséqué  par  Camper,  aucun  étran- 
glement ne  divisait  cncoi-e  le  ventri- 
cule ; les  intestins  d'ailleurs  faisaient 
de  nombreuses  circonvolutions  ; le 
foie  était  relativement  très-grand;  les 
reins,  volumineux  , étaient  formés  de 
beaucoup  de  petits  globes  agglomé- 
rés ; la  fossie  urinaire  avait  beaucoup 
d’amplitude. 

Le  nombre  des  côtes  parait  fort 
inégal  dans  les  diverses  espèces.  Cam- 
per n’a  trouvé  que  douze  côtes  à son 
fœtus,  il  u’aura  pas  vu  la  treizième; 
car  Giesecke , cité  par  Scoresby  , 
compte  treize  paires  de  côtes  dans  la 
Baleine  franche.  Or,  dans  un  nou- 
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veau-né  de  Nord-Caper,  rapporté  par 
Delalande  , les  côtes  sont  déjà  com- 
plètement ossifiées  , quoique  lu  co- 
lonne vertébrale  ait  encore  ses  points 
d’ossification  distincts  et  cartilagi- 
neux dans  chaque  vertèbre  ; il  n’est 
donc  pas  piobanle  qu’il  y ait  erreur 
dans  cette  délerminatiou  que  Camjrer 
dit  avoir  déjà  été  faite  sur  d’autres 
Baleines  franches.  D’après  lliinter| 
le  Museau- Pointu,  et  d’après  Alhers, 
la  Jnbarte  , u’auraieiit  que  douze 
côtes;  le  dernier,  d’après  le  même 
-Alhers,  aurait  aussi  toutes  les  vertè- 
bres cervicales  mobiles.  Dans  les  es- 
pèces à douze  côtes  , la  pix-mière  paire 
seulement  s’articule  avec  le  steniiiiii  ; 
dans  le  Mord-Caper  austral , qui  eu  a 
quinze  ; les  deux  premières  paires  s’y 
rendent.  Comme  les  caractères  tii'M 
(\|i  squelette  sont  beaucoup  plus  cer- 
tains que  les  autres , et  comme  les 
squelettes , si  complets  et  si  bien  con- 
servés que  l’on  doit  au  vovageiir  Dc- 
lalande,  nous  permettent  Je  nxerdes 
séparations  positives,  nous  nous  eu 
sei'virons  pour  établir  les  espèces  j;is- 
u’ici  déterminées  si  vaguement,  faute 
'observations. 

Selon  Bochart^  le  nom  de  Baleine 
dérive  du  phénicien  ôoa/  nun  , roi  de 
la  mer;  d’oii  il  conclut  que  la  pêche 
A était  faite  par  les  Tyriens.  Les  li- 
vres hébreux  parlent  aussidc  Baleines; 
mais  quel  était  l’Animal  ainsi  riumméT 
Cuvier  pense  que  le  Mysticelus,  qu’A- 
ristote  caractérise  pur  des  soies  dans 
la  Louche,  est  une  des  petites  Baleines 
de  la  Méditeriupée,  appelées 
par  Pline , et  qui  seraient  le  Rorqual. 
Si  l'on  eu  croyait  Ællen,  on  aurait,  de 
son  temps,  i>êché  la  Baleine  dans  les 
eaux  de  Cyttière;  niais,  chez  les  an- 
ciens, le  nom  de  Kète  se  donnait  à 
tous  les  grands  Animaux  marins , 
comme  celui  de  VV'hal  chez  les  nations 
du  nord  de  l'Europe 

Pliisieui  sSagas  uorwégiennes  prou- 
vent qu’avant  les  premières  pèches 
des  Basques,  les  nations  Scandinaves 
chassaient  les  Baleines  , et  qu’on  s’cri 
nourrissait  en  Islande.  Dans  le  pé- 
riple entrepris  autour  de  la  Scandi- 
navie p au  neuvième  siècle,  le  navi- 
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gateur  norwêgien , Other  , dit  avoir 
assisté  à la  pèche  dos  Baleines  près 
du  Cap-Nord,  D'après  les  recherches 
de  Noël  de  la  Moiinièro , dans  les 
Chroniques  du  moyen  âge  , les  Nor- 
wëgiens  et  les  Islandais  distiugu4icnt , 
au  treizième  siècle,  vingt-trois  espèces 
de  Baleines,  p-armi  lesquelles  on  re- 
connaît la  plupart  de  celles  qui  sé 
voient  aujourd'hui  dans  les  mêmes 
mei'S.  Les  auteurs  contemporains  de 
France  et  d’Allemagne,  Albert-le- 
Grand,  Vincent  de  Beauvais,  Ste-Ilil- 
degardes , ont  décrit  cette  pêche  fort 
exactement , d’après  les  renseigne- 
mens  qu’ils  s’étaient  procurés  ; à cette 
époque , on  harponnait  de  deux  ma- 
nières, à la  main  et  par  la  projection 
d’une  forte  haliste.  (ie  dernier  pro- 
cédé a été  renouvelé  dans  le  dix-hui- 
tième siècle  avec  la  poudre  ; aujour- 
d’huiles  Anglais  harponnent  avec  des 
fusées  à la  congrèvè. 

On  a beaucoup  jrarlé  île  la  retraite 
des  Baleines  vei’S  le  nord , et  par-là  on 
entendait  les  Baleines  franches:  cepen- 
dant tous  les  écrits  du  mo^en  êge  fout, 
voir  que  les  pêches  régulières  des  Ba- 
leines étaient  établies , comme  aujour- 
d’hui , sur  les  côtes  pôlaires!  Other 
dit  avoir  été  jusqu’aux  terres  les  plus 
reculées  du  nord,  oii  se  rendeut  les 
pécheurs  de  Baleines , et  en  avoir  tué 
lusqu’à  soixante  en  deux  jours.  Dans 
le  neuvième  siècle , comme  aujour- 
d’hui, les  Baleines  se  tenaient  donc 
sous  le  pôle  ; si  les  Baleines  avaient 
été  à cette  époque  plus  abondantes 
sur  nos  côtes  que  sur  celles  d’Islande, 
du  Groenland  et  du  Spitzberg,  les 
Scandinaves , qui  déjà  avaient  fait  des 
descentes  sur  nos  rivages,  y seraient 
venus  pêcher  les  'Baleines-  Les  actes 
du  moyen  Age  parlent  beaucoup  de 
Baleines  ; mais  il  ne  faut  pas  toujours 
y prendre  ce  mot  à la  lettre.  Les  noms 
de  Whal,  dcHval,dcCète,  dcBqlæna, 
s’appliquaient  à toutes  loa  espèces  de 
Cétacés  à lard  ; il  par.iit  néaiiinoins 
que,  dans  le  golfe  de  Gascogne , il  y 
a eu , avant  le  dixième  siècle  , des 
pèches  régulières  faites  par  les  Bas- 
ques ; les  Baleines  y paraissaient  de- 
puis l’équinoxe  dé  mars  jusqu’en  sep- 
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tembre.  Dès  99^,  d’après  Cerqueyra  , 
les  Baleines  cuarouchées  ne  venant 

fil  us  en  aussi  grande  abondance  dans  . 
e golfe  , les  Basques  établirent  leurs 
pêches  sur  les  côtes  de  Portugal.  D’a- 
près laVareté  dans  nos  mci-s  des  Clios 
et  des  autres  petits  Animaux  marins 
qui  servent  à la  "nourriture  des  Ba- 
leines , d’après  l’époque  de  l’année  oii 
les  Cétacés  en  question  se  rendaient 
sur  ces  côtes  , et  qui  est  |a  même  que 
celle  des  voyages  de  plusieurs  espèces 
de  Poissons  que  poursuivent  encore 
aujourd’hui  divers  Cétacés  , excepté 
les  Baleines , il  n’est  pas  probable  que 
la  Baleine  franche  se  soit  jamais  plus 
qu'aujourd’hui  élolgtiée  du  pôle.  Si 
la  Baleiue  franche  avait  été  l’objet  de 
ces  pêches , on  eôt  utilisé  ses  fanons. 
Kn  1 303,  d’après  plusieurs  passages  de 
la  Philippide de Guillaiiine-lé-BrcIon, 
les  casques  étaient , au  lieu  de  plu- 
mets , ornés  de  panaches  en  fanons 
de  Baleines , clElés  ; mais  leur  rareté 
lait  présumer  la  diUiculté  de  se  les 

Îirocurer  : il  en  eùtétéautrement  si  on 
es  eût  pêchées  sur  nos  côtes.  La  pré- 
sence des  Cétacés  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  n’est  pas  une  présomption- 
pourquC  les  Baleines  franches  du  [lôle 
nord  soient  autrefois  descendues  vers 
nos  latitudes;  car  les  Baleines  qui  s’y 
pêchent  sont  d’une  espèce  dilféreiite  , 
comme  nous  l’allons  prouver.  Tous 
ces  Auiinanx  ont  le  sang  d’une  tem- 
pérature supérieure  à celle  des  Main-  . 
mifères  terrestres;  elle  va  .jusqu’à  qua- 
rante degrés.  .Une  heure  et  demie 
après  sa  mort,  le  sang  d’un  Narvhal  . 
mari(uait  üente-.-ix  à trente-sept  de- 
grés , et  celui  d’une  Baleine , après  un 
temps  un  peu  moindre  , trente-huit  à 
ireiite-neuf.  Ce  n’est  pas  tiop  que  de 
supposer  dans  un  pareil  intervalle,* 
lors<(ue  la  température  de  la  mer  n’ex- 
cède pas  moins  1 à plus  1 ou  3 degrés, 
un  abaissement  de  trois  ou  quatre  de- 
grés dans  la  tcmpéi-alurc  du  sang. 

F,st-ce  à cette  lein|xéi-aturc  que  lient 
lu  grande  susceptibilité  qu’ont  leurô 
tissus  de  s’enflammer  , et  la  jiroiupti- 
tude  avec  laquelle  Tinflammation.y 
parcourt  ses  [«jriodes  et  «fcviénl  mor- 
telle? La  plus  petite  blessurcrsuffitipoiu? 
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les  faire  mourir.  Pérou  a fait  la  même 
obscrvalion  sur  les  Plioqucs  à trompi;. 

Ce  n’est  point  de  l’eau,  mais  un 
mélange  de  vajicurs  et  de  mucosités 
que  rejette  la  Haleine  par  l'évent  dans 
respiration  ; le  froid  de  l’air,  <fn  con- 
densant ces  va})eurs,  lésa  fait  prendre 
pour  de  l'eau  : l'Animal  ne  rejette 
l’eau  qu'après  la  déglutition  ou  dans 
des  momens  de  colère,  ün  a exagéré 
la  vitesse  des  Haleines  comme  tout  le 
reste  de  leur  histoire  : celle  de  la  Ba- 
leine franche  n’excède  (mis  trois  lieues 
à l'heure  ; colle  du  Physalis  ou  Gih- 
har,  quatre. 

La  séparation  des  Balcinoptcres , 
comme  gcure , ditvec  les  Haleines  pro- 

Ïtremcnt  ditc.s  , ne  repoeant  (|ue  sur 
a considération  des  migcoires  adi- 
peuses des  premières,  caractère  qui  ne 
nous  parait  i)as  de  plus  grande  valeur 
que  celui  des  plis  abdominaux  qui 
sous-divisent  les  Baleinoptères  elles- 
mêmes,  nous  réunissons  dans  un  mê- 
me genre,  k l'exemple  deCuvier , tous 
les  Cétacés  à fanons  et  à double  évent. 
Les  espèces  en  seront  réparties  dans 
les  sous-genres  suivans  : 

f Baleines  proprement  dites , pas 
de  nageoires  sur  le  dos. 

1 . Baleine  FR  ANCHE , BalœnaJtfys- 
ticelus  , L.  Ijacép.  Cét.  pl.  i . Scor.  pl. 
12.  f.  1. 1.  a.  Scoreshy,  qui  a contribué 
à la  prise  de  âaa  individus  de  cette  es- 
pèce, n'en  a vu  aucune  excéder  6o  pieds 
de  long,  et  il  o’est  pas  à sa  connaissance 
que  depuis  une  trentaine  d'années  on 
en  ait  pêché  qui  excédassent  65  pieds. 
Les  mesures  assignées  par  Anderson 
sont  les  mêmes.  Ou  la  désigne  cepen- 
dant partout  comme  le  plus  grand 
des  Cétacés  ; la  grande  courbure  de 
-l’arc  delà  mâchoire  sujxiricure donne 
une  longueur  proportionnée  aux  fa- 
nons du  milieu  ; il  s'ensuit  que  la  lè- 
vre inférieure  s’élève  en  cet  endroit 
de  manière  à remplir  le  vide  de  cet 
arc.  Mais  elle  ne  dessine  pas  la  figure 
d’une  S,  comme  l’indiquent  les  des- 
sins qui  eu  ont  été  gravés.  Cet  arc 
n’exislc  jws  dans  le  fœtus  où  les  mâ- 
choires s'ont-presque  parallèles.  Mais 
il  s’ejeavi'rapidcment  après  U)  nais- 
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sauce.  On  peut  avoir  une  idée  de  la 
rapidité  de  ce  progrès , en  comjianint 
la  iigiire  de  fœtus  dans  Ad.  (i.amper , 
pl.  8,fig.  1 eta,  àccllcdu  nouveau-né 
dans  Scoresby,  pl.  12.  f.  2.  A mesure 
que  cette  courbure  se  prononce,  l’ou- 
verture de  l’cvcnt  doit  se  reculer  un 
peu  nu  lieu  de  s’avancer,  romiue  ledit 
Camper,  mais  il  ne  peut  reculer  sur 
le  même  plan  que  les  veux  comme 
l’indiqueut  la  plupirt’dcs  ligiiix»: 
Une  autre  erreur  de  ces  figures , c’est 
de  donner  trop  de  saillie  aux  bour- 
relets des  ouvertures  de  l'évent.  La 
partie  plus  proéminente  de  la  tête, 
c’est  le  bandeau  du  frontal  derrière 
les  os  du  nez  que  prolonge  en  avant 
un  long  cartilage  conservé  sur  l'im 
des  squelettes  du  Muséum  : cette 
proéminence  de  la  partie  frontale  , 
sons  laquelle  se  trouve  une  épaisseur 
d’os  de  plusieurs  mètres  passant  au- 
devant  du  cerveau  par  l'occipital,  le 
frontal , l’ethmoïde  et  le  sphénoïde  , 
foimc  la  tête  de  l'immense  inartcan 
que  représente  la  Baleine,  en  brisant 
ou  soulevant  les  voûtes  de  glaces. 
Dans  tous  les  autres  Cétacés , la 
partie  la  plus  proéminente  de  la  tête 
correspond  à cies  parties  molles,  com- 
me dans  les  Cachalots , ou  à une  as-- 
sez  petite  é|wisseur  de  la  suture  oc- 
cipito-frontale  , dont  le  plan  vertical 
passe  par  le  cerveau  ; ce  qui  rend 
ces  deux  genres  d’Animaux  incapa- 
bles de  vivre  soiis  les  glaces.  L’eau 
verte , dans  laquelle  on  approche 
plus  facilement  la  Baleine  a cause 
de  sa  faible  iliaphanéilé,  a fourni  une 
autre  ob.servation  à Scoicsby.  On  y 
rencontre  plus  de  Baleines  que  dans 
les  autres  (orages.  Cette  couleur  verte 
paraîtdépcndrede  l'agglomération  en 
rands  bancs  , de  petites  Méduses 
'un  20*  à un  .îo’’  de  pouce  de  diamè- 
tre, distantes  l'une  de  l’autre  d’un 
quarts  de  pouce  environ,  ce  qui  en 
donne  64  (wr  pouce  cube.  Ces  deux 
faits  de  l'agglomération  des  Méduses 
et  de  la  couïetir  verte  de  l’eau  sont 
liés  par  un  ra|i(>ort , sinon  de  dépen- 
dance , au  moins  île  coïncidence  cons- 
tante. Ces  (icliles  Méfluses  semblent 
la  nourriture  des  petits  Crustaeés  , .et 
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surtout  des  Clios  , pâture  de  la  Ba- 
leine. Zorgdrager  avait  déjà  remar- 
qué que  ces  bancs  de  Clios  sont  quel- 
quefois épais  comme  une  purée. 
L’existence  des  grandes  légions  de 
Clios  parait  donc  liée  avec  ces  petites 
Méduses,  comme  l'existence  clés  Ba- 
leines avec  celle  des  Clios  eux-mêmes. 
Dans  les  latitudes  moins  boréales , 
les  Clios  sont  trop  rares  pour  alimen- 
ter les  Baleines.  Ces  inductions  con- 
firment nos  doutes  sur  l'ancienne  ha- 
bitation des  Baleines  dans  nos  mers. 
Colnett  a vu,  à la  vérité,  des  Baleines 
franehes  sous  les  zones  tropicales  de 
rOcénn  pacifique.  Mais , leur, extrême 
maigreur  prouvait  bien  qu’elles  y 
étaient  égarées  et  par  accident. 

La  Baleine  n’est  point  attaquée  par 
les  Glauds-de-mer,  comme  la  plujwrt 
des  autres  Cétacés  à fanons.  Scoresby 
dit  qu'on  n’en  a jamais  rencontre 
dansles  mers  d’Allemagne  et  à moins 
de  deux  cents  lieues  des  côtes  d’An- 
leterie.  D’après  la  figure  de  Scores- 
y , toutes  celles  que  l’on  a données 
de  la  Baleine  sont  inexactes.  La  ligure 
du  Nord-Caper  , donnée  par  l.aicé- 
pède  , pl.  3 , y ressemble  plus  qu’au- 
cune autre. 

2.  Nobd-C.xpeb,  Balœnaglacialis, 
Klein.  Lacepède , pl.  2 et  3.  Plus  al- 
longé proportionnellement,  mais  de 
la  même  forme  que  la  Baleine.  D'une 
taille  inférieure,  il  en  difière  encore 
par  l’obliquité  du  plus  grand  diamè- 
tre de  l’œil.  La  queue  et  les  nageoires 
sont  aussi  plus  grandes  à proportion. 
Comme  dans  la  Baleine,  la  courbe  de 
l’arc  maxillaire  est  fort  grande  , de 
sorte  que  les  fanons  moyens  des  bat- 
teries ont  une  grande  longueur.  Sa 
couleur  est  d’un  gris  clair.  Cette  es- 
pèce est  plus  rapide  que  la  Baleine  : 
elle  chasse  les  bancs  de  Harengs , de 
Maquereaux  et  de  Mei  lans  avec  autant 
d’ardeur  que  de  ruse.  Elle  les  pour- 
suit vers  les  anses  étroites  où  elle  les 
enferme  pour  mieux  s’en  emparer. 
Quoique  plus  rapide  que  la  Baleine  , 
sa  vitesse , suivant  Scoresby,  n’excède 
pas  quatre  lieues  par  heure  ; elle  est 
attaquée  par  les  Balancs  qui  ne  s’atta- 
chent pas  sur  la  Baleine  franche.  En 
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poursuivant  les  bancs  de  poLssons, 
elle  descend  quelquefois  dans  les  mers 
tempérées  de  l’Europe.  On  a trouvé 
jusqu’à  six  cents  Gades  et  une  grande 
quantité  de  Sardines  dans  l’estomac 
de  Nord-Capers  échoués  en  poursui- 
vant des  bancs  de  Poissons.  Ou  ne 
connaît  pas  son  squelette. 

3.  XoaD-CAPER- Austral  , .Batena 
australis,  Klein.  Observé  parDelalan- 
dc.  Plus  grand  que  la  Baleine,  et  par- 
tant que  le  précédent.  11  diffère  de  la 
Balciucfrancbedu  pôle  boréal  avec  qui 
on  l’a  cru  identique ‘par  la  soudure 
des  sept  vertèbres  cervicales  dont  les 
cinq  postérieures  sont  mobiles  dans  la 
Baleine,  par  deux  paires  de  côtes  de 
plûs,  par  la  disproportion  du  nombre 
des  mâles  à celui  des  femelles  qui  est 
inverse  dans  ces  deux  espèces.  De- 
lalande  n’a  vu  que  deux  ou  trois  mi- 
l->s  sur  cinquante  individus,  et  les 
pêcheurs  lui  ont  confirmé  que  cette 
disproportion  est  constante.  Au  con- 
traiie,  Scoresby  dit  que  dans  la  Ba- 
leine franche,  le  nombre  des  mâles 
excède  celui  des  femelles.  En  compa- 
rant les  figures  de  deux  individus  de 
même  taille  et  sans  doute  de  même 
âge , l’un  de  div-sept  pieds  , de  la  Ba- 
leine franche,  Scoresby,  pl.  12,  fig. 
2 ; l autre  du  Nord-Gaper-.\ustral  par 
Delalandc  ( les  planches  de  ce 
Dictionnaire  ) , la  différence  exté- 
rieure n’est  pas  moindre  que  l’in- 
térieure. Dans  la  jeune  Baleine,  la 
courbe  de  la  mâchoire  est  déjà  déve- 
loppée , et  la  lèvre  inférieure  s’y  en- 
cadre parfaitement.  Dans  le  jeune 
Nord-Caper , la  courbe  maxillaire  au- 
tantpcpnoncée  dansl’adulteque  chez 
la  Baleine,  n’est  pas  encore  formée; 
la  lèvre  inférieure  reste  écartée  de  la 
gencive  'supérieure  vers  ses  deux  ex- 
trémités ; le  chanfrein  est  presque 
droit  depuis  les  évents  jusque  vers  lo 
museau  où  il  y a une  sorte  de  bourre- 
let , et  les  évents  sont  bornés  en  de- 
hors par  une  grosse  saillie  qui  dépasse 
en  arrière  la  pointe  du  Kont,  plus 

fnoéminente  que  cette  saillie;  dans 
a jeune  Baleine , le  chanfrein  est  un 
plan  incliné  depuis  l’évent  jusqu’au 
museau , de  près  de  4o  degrés  : enfin 
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l’on  voit  dans  notre  figiire  un  carac- 
tère de  physionomie  bien  décide  dont 
b irdëlité  de  Delalandc  atteste  l’exac- 
titude et  confirme  tous  les  caractères 
qui  font  de  cet  Ai|imal  une  espèce 
particulière.  ' 

Delalandc  nous  a dit  que  ces  Ba- 
leines arrivent  du  ro  au  20  juin  dans 
lés  baies  d'Algoa  , du  Cap  et  de  Si- 
tuons , oit  elles  sont  chassée)  par  la 
violence  du  vent  du  nord-ouest  ; 
qu’elles  en  parlent  à la  fin  d'août  cl 
au  milieu  de  septembre  , après  avoir 
mis  bas  un  petit  de  ta  à i5  pieds  de 
long.  11  prend  de.suite  la  tetine;  l’es- 
tomac est  très-grand  cl  toujours  vide  ; 
le  Nord-Capcr-Boréal  l’a  au  con- 
traire ordinairementplein  de  Poisson. 
Comme  dans  la  Baleine  (Anderson) 
les  intestins  sont  remplis  d’un  liquide 
d’un  beau  roiige  qu’il  a vu  aussi  dans 
le  Poesiop.  La  peau  est'toute-noirc , 
même  dans  lepetit;  le  grand  diamètre 
de  l’œil  est  horizontal  ; la  figure  de  Ba- 
chstrom  donnée  par  Lacépède  donne 
aucdntraire  unegrandeobliquité  à ce 
diamètre  dans  le  Nord-Cajter-Boréal. 

4.  Baleine  JAPONAISE,  Lac.  (Mém. 
du  Mus.  ).  Cette  espèce  et  la  suivante 
ont  été  établies  d’après  des  peintures 
japonaises  ; elle  est  caractérisée  par 
trois  bosses  garnies  de  tubérosités , et 
placées  longitudinalement  sur  le  mu- 
seau; laquelle  est  grande;  la  cou- 
leur noire  sur  le  dos  ; d’un  blanc  écla- 
tant sous  le  ventre , festonné  sur  son 
contour. 

5.  Baleine LtiNULÉE , Lac.  Halastia 
/uuu/a/a.  Les  deux  mâchoires  soiit  hé- 
rissées à l’extérieur  de  poils  oi^etits 
piquans  noirs  ; un  grand  nombre  de 
taches  en  forme  de  croissaqg  sur  la 
tête  ,1e  corps  et  les  nageoires;  couleur, 
générale  verdâtre.  Comme  l'évent  est 
marqué  en  arrière  des  yeux,  il  se 
pourrait  que  ce  fût  uu  Dauphin. 

Indépendamment  de  ces  deux  der- 
nières espèces  q^ui  semblent  pro- 
pres à la  partie  ooréale  de  l’Océan 
pacifique,  les  Baleines  du  Spitzberg 
et  du  Groenland  se  trouvent  dans 
les  mêmes  parages  , car  on  a tué 
dans  la  mer  de Taltarie  des  Baleines 
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poitmt  dc.<  haipous  dont  la  marque 
appartenait  aux  pêcheurs  du  Spitz- 
berg. Ce  fait , qui  prouve  la  comiifu- 
nication  des  deux  mers  boréales,  est 
une  nouvelle  présomption  en  faveur 
de  l’opiniori  que  les  Baleine^  franches 
ne  sortent  pas  des  mers  Boréales. 

6.  Baleinendüei  se,  Bulæna notion 
sa.  Dudley,  Tians.  phil.  ii"  587  , dit 
qu’elle  a sur  le  dos  , près  de  la  queue  , 
une  bosse  penchée  eu  arrière  et  grosse 
comme  la  tête  d'un  homme.  Son  prin- 
cipal caractère  serait  dans  les  nageoi- 
res, longuçs  de  18  pieds,  blanches  et 
situées  presque  au  milieu  du  coips. 
On  ne  ta  trouve  que  dans  les  médi- 
terranées  de  l’ Amérique-Nord  et  dans 
les  parages  qui  en  sont  voisins. 

7.  Baleine  .a  bosses,  Balœna  gib- 
büsa.  Gibbis  vel  nodis  Se.x.  Dudley  ,' 
ibid.  Suivant  Anderson , elle  est  aussi 
riche  en  huile  que  la  Baleine  fian- 
che.  Selon  Klein  , au  contraire , elle 
est  maigre.  11  n’y  a donc  rien  de  cer- 
tain à l’égard  de  ces  deux  espèces.  Des 
mêmes  paitages  que  la  précédente. 

j-f-  Les  Baleinoptéres  ont  sur  le 
dos  une  nageoire  dépourvue  de  sup- 
ports ou  rayons  osseux  , dont  la  jki- 
sition  varie  suivant  les  espèces  qui  se 
distinguent  aussi,  selon  qu'elles  ont 
le  ventre  lisse  ou  plissé. 

8.  BaLeinoptére  a ventre  lisse 
ou  le  Gibbar  des  Basques  , Pinn- 
Jisch  des  Hollandais,  Martens.  Voy. 
a U Spitzberg,  Balœna  Pkysalus.  Lin . , 
Lacep.  pl.'  1 , fig.  a , Encj'cit  pi  a , 
fig.  a.  Lie  plus  grand  des  Cétacés;  il 
atteint  jusqu’au-delà'  de  ccirt  pieds  ; 
la. courbe  maxillaire  est  fort  petite; 
il  en  résulte  que' les  lames  des  fanons 
sont  très-courtes”,  leur  plus  grande 
longueur  n’excédant  pas  un  pied , 
quoique  assez  large  proportionnelle- 
ment. Le  Gibbar  est  beaucoup  plus 
mince  et  plus  allongé  que  la  Baleiue. 
Sa  tête  forme  le  tiers  de  la  longueur  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  d’un  brun 
luisant,  comparable  à la  couleur 
de  la  'Tanche  ; le  ventre  est  blanc  ; 
la  nageoire  dorsale  est  triangulaire  , 
courbée  en  arrière  à son  sommet , 
elle  répond  au-dessus  de  l’anus. 
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Il  so'iflle  l'caii  avec  plus  de  force 
que  là  Haleine  franche  qu’il  sur- 
passe aussi  en  vigueur  et  en  vitesse  ; 
j)  poursuit  les  hancs  de  Poissons 
jusque  sous  le  Tropique;  il  habite  les 
mers  boréales  ; on  ne  le  chasse  qu’à 
défaut  de  Baleines,  parce  que  son 
lard  , étant  moins  riche  en  huile  , sa 
l>éche  est  moins  productive  et  plus 
dangereuse.  Adrien  Camper  dit,  p. 
57  , qu’il  a douze  cdtes. 

f-H-.  Balelnopi'Èbjss  a ventre 
PLISSÉ.  Les  Baleines  de  cette  section 
ont  la  peau  sous  le  devant  du  corps 
plissée  longitudinalement  depuis  la 
pointe  de  la  mâchoire  inférieure  jus- 
qu à 3 ou  4 pieds  en  avant  du  nom- 
bril. Ces  rides  se  dilatent  quand  l’.A- 
uimal  abaisse  la  mâchoire  inférieure, 
mais  on  n’en  connaît  pas  bien  l’usage. 

9.  JUBABTE  DES  BaSQUES  , BoUb- 
na  Boops,  Lin.  ; et  Klein  , Lacép. , pl. 
4,  fig.  I ; Encycl.  p.  3,  fig.  a;  la  na- 
geoire dorsale  est  presqu'a  demi-dis- 
tance de  la  queue  et  de  la  verge , par 
conséquent  plus  reculée  que  dans  les 
autres  Baleinoptères  ; les  évents  s’ou- 
vrent sur  le  milieu  de  la  longueur  du 
Iront,  derrière  trois  rangées  de  pro- 
tubérances arrondies;  les  orifices  des 
éven|s,  recouverts  par  une  espèced’o- 

Îiercule  commun  , ont  l’air  de  se  con- 
bndre  en  un  seul;  les  fanons  ont  à 
peine  un  pied  de  long  ; les  deux  bat- 
teries ne  SC  joignent  pas  en  avant;  les 
sillons  abdominaux  sont  coneentn- 
quement  elliptiques , de  sorte  qii'its 
se  joignent  en  avant  et  en  arrière; 
les  extérieurs  sont  donc  les  plus 
longs , et  les  plus  coDcentriqiios  les 
plus  courts;  le  fondde  ces  sillons  est 
couleur  de  sang;  les  bords  saillans 
des  plis  sont  noirs  avec  un  double 
liseré  blanc , de  sorte  que  le  ventre 
parait  marbré  quand  les  rides  sont 
fermés,  et  de  plus  sillonné. de  rouge 
vifquandl’animal  se  prépare  à avaler. 
Les  femelles  ne  portent  pas  tous  les 
ans;  elles  mettent  bas,  au  printemps  , 
un  seul  petit  qui  suit  sa  mère  jusqu’à 
une  nouvelle  mise  bas. Elle  lance  l'caii 
par  ses  évents  avec  moins  de  force 
que  les  autres  Cétacés  de  s.i  taille. 
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Albers  a donné  dans  ses  Iconet  ad 
Ulust.  Anat.  cump.  le  dessin  d’un 
squelette  de  Jubarte  conseivé  à Bre- 
men  ; toutes  les  vertèbres  cervic;des 
sont  séparées.  Il  y a 12  vertèbres  iho- 
rachiques  et  34  lombaires  et  coccy- 
gietines. 

10.  ^jG^o^QXjJijjyBalŒnaMuaculugf 
Lin.  Lacép.  pl.  5.  f.  1.  Encycl.  pl.  3. 
f.  1.  Quoique  l’on  ne  ]iossède  aucun 
caractère  ostéologique  du  Uorquul , il 
paraît  pourtant  assez  bien  déterminé 
par  sa  forme  résultante  de  deux  cônes 
réunis  au  milieu  du  dos , la  dépression 
de  wn  museau,  la  position  de  l’œil 
au-dessus  de  l’angle  des  lèvres,  de 
inanière  qu’en  nageant  il  dépasse  la 

ligne  d'affleurement,  l'origine  au-des- 
sous de  l’auus,  de  la  dorsale,  qui  est 
un  peu  échancrée  et  se  prolonge  sou- 
vent par  une  petite  saillie  ju.squ’à  la 
caudale,  dont  chaque  lobe  est  écha^- 
cré  sur  son  bord  jmstéricur.  ün  seul 
Rorqual  peut  donner  plus  de  cin- 
quante tonnes  d'huile.  Le  pliai\ux 
est  fort  rétréci  paç  un  muscle  cir- 
culaire dont  l'ouverture  ne  pourrait 
pas  admettre  de  Poissons  un  peu 
gros.  L ouverture  de  la  bouche  est 
immense.  Il  se  nourrit  de  Clupées,  avec 
lesqjuelles  il  voyage  sans  doute , pitis- 

Îpi’il  parait  et  disparait  avec  leurs  co- 
onnes.  Il  s'avance  jusqu’au  trente^ 
quatrième  degré  , et  pénètre  dans  la 
Méditerranée.  C’est  sans  doute  , selon 
Cuvier,  le  Musculus  de  Pline , le  Mys- 
ficetus  d’Aristote,et,  selon  nous,  l’im 
des  Cétacés  pêchés  sur  leurs  côtes  par 
Igs  Basques.  D'après  la  figure  de  ver- 
tèbres cervicales  donnée  jiar  Lacépè- 
X pl-  7 > -*1  paraît  que  l’srtlas  est  li- 
bre , et  que  Icssix  autres  vertèbres  sont 
soudées  ensemble.  Si  ce  caractère 
est  authentique  , il  sépare  le  Rorqual 
de  la  Jubarte. 

1 1 • Baleine  mtisEau-pointu  , Ba— 
làena  rostrala,  Lin. , Lacép.  , pl.  8. 
fig.  1 et  2.  Baleine  à bec,  Encyclop. 
pl.  4.-f.  1.  Scoresby , pl.  iS.  fig.  2. 

La  moins  grande  de  toutes  les  Ba- 
leines , suivant  Lacépède  et  Scoresbv  ; 
ellcn’excèdc  pas  huit  à neuf  mètres. 
La  forme  de  ses  mâchoires  terminées 
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en  pointe , l'inférieure  surtout  plus 
longue  ^ue  l’autre , ont  fourni  le  nom 
distinctif  de  cette  espèce.  Les  fanons 
sont  blanchâtres  ; mais  un  carac- 
tère plus  remarquable , s’il  est  vrai 
que  cet  organe  uc  soit  pas  commun  à 
tous  les  Bideinoptères  à ventre  plissé, 
c’est  une  grande  poche  ou  vessie  si- 
tuée entreles  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  et  sous  l’œsophage,  et  dont  la 
krg  eur  égale  au  moins  celle  du  coros. 

il  paraît  que  l'Animal  |>eut  gonfler 
à volonté  cette  poche  dont  la  structure 
et  les  rapports  anatomiques  sont  en- 
core ignorés.  Cette  poche  sc  tuméfie 
après  fa  mort  jusqu’à  sortir  de  la  bou- 
che. Dans  l’Auimal  vivant,  la  dilata- 
tion de  cette  poche  nécessite  l’exten- 
sion des  plis  abdominaux,  l^a  dorsale 
est  au-dessus  de  l’anus. 

la.  Baleine  a mvseau  pointç 
AVSTRALE , Balœna  rostrata  aus/rtJU. 
Pendant  le  séjour  du  capitaine  Frey- 
cinet à la  baie  française  des  Maloui- 
nes , Qooy  a observé  un  Balcinoptère 
tout-à-fait  pareil  , suivant  lui  , au 
Museau-Pointu.  U échoua  sur  le  ri- 
vage ; mais  sa  longueur  était  de  cin- 
quante-trois pieds  quati'e  pouces,  dou- 
ble par  conséquent  de  l’espèce  ana- 
logue boréale.  La  mâchoire  inférieure 
avait  neuf  pieds  six  {rances  de  la  com- 
missure au  museau  ; son  rapport  n’est 
donc  guère  que  du  sixième.  U.ms  im 
individu  boréal  pris  à Cherbourg , sur 
quatre  mètres  deux  tiers  la  mâchoire 
supérieure  était  d'un  mètre,  celle  d’en 
bas  d’un  mètre  un  septième.  Ilunter 
en  a disséqué  un  où  la  tête  avait  un 
quart  de  la  longueur;  dansl’Austral, 
en  outre  , la  figure  des  fanops  est  un 
trapèze  dont  les  bords  parallèles  sont 
horizontaux , elle  est  triangulaire  dans 
le  Boréal.  Lacé{>èdc,pl.8.  f.  4.)Ces 
fanons  sont  aussi  plus  longs  propor- 
tionnellement , dans  l’Austral  , où  ils 
ont  jusqu’ùdeuxpiedssix  pouces.  L’cn- 
vergurede  la  queue  était  de  treize  pieds; 
les  {rectorales  longues  de  six  pieds  trois 
pouces  ; la  dorsale  en  croissant  au- 
dessus  de  la  verge  ; l’oeil  à peine  appa- 
rent. Or,  sur  un  Miiseau^ointu  bo- 
réal de  cinq  mètres  , il  avait  près  d’un 
décimètre  de  fente  : l’œil  est  donc 
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beaucoup  plus  {letit  dans  l'austral. 
Quoy  a obsei"vé  que  tous  les  plis  n’é- 
taient {ws  rectilignes;  il  v en  a qui  se 
bifurquent  ; ils  sont  d’ailleurs  comme 
dans  les  autres  Balcinoptères.  BlcsSC 
sur  le  sable  où  il  était  échoué,  il  put 
sc  rejeter  à la  mer;  beaucoup  de  jeu- 
nes s’approchèrent  connue  {wur  le 
secourir.  Chez  eux  , la  nageoire  dor- 
sale {Kiraît  plus  grande  à proportion. 
Le  lendemain  de  sa  mort , fa  mâchoire 
était  ferinéej  le surlendemaincllc était 
entr'ouvertc  {wr  le  gonflement  delà 
poche  aérienne.  Par  sa  taille  , par  la 
proportion  de  longiicurdesa  mâchoi- 
re , et  surtout  par  la  figure  de  ses  fa 
nous , unique  entre  les  Baleines , cette 
cs{ràcc  paraîtdevoir  être  distinguée  de 
laprécédcnte.Cesera  un  second  exem- 
ple dans  ce  genre , de  la  différence  des 
es{ràccs  Iwréales  et  australes  crues 
identiques. 

i5.  Baleinoptébe  Poeskop.  Ce 
nom  de  Poeskop  est  donné  par  les 
Hollandais  à une  espèce  nouvelle  aus- 
trale , observée  récemment  par  Dela- 
latide  au  cap  de  Bonne-Espérance;  il 
lui  vient  dAuic  bosse  qui  se  voit  sur 
son  occiput.'  Elle  est  fort  rare , puis- 
qu’on n’y  en  ■voit  pas  plus  de  deux  ou 
trois  par  an,  et  qucl^iefoispasdu  tout. 
Sa  dorsale  se  trouvea  peu  près  au-des- 
sus des  pectorales,  position  qui  ne  se  re- 
trouve dans  aucun  autre  Balcinop- 
tère. Les  caractères  ostéologiques  de 
sa  tête  sont  à peu  près  les  mêmes  que 
dans  la  Jubarte  , dont  elle  diflëre  seu- 
lement par  le  bombement  de  l’occî- 

Sital , déprimé  en  deux  fosses  chez  ce 
ernicr;  d n’y  a de  soudé  au  cou  que 
l’axis  et  la  vertèbre  suivante , encore 
la  soudure  est-elle  imparfaite,  et  le 
fibro-cartilage  existe  entre  les  deux 
corps  de  vertèbres  ; la  colonne  verté- 
brale.a  cinquante-trois  vertèbres, dont 
trente-six  concourent  au  canal  rachi- 
dien ; il  y a treize  paires  de  côtes.  De 
toutes  les  Baleines  c’est  celle  dont  la 
nageoire  pectorale  a la  plus  grande 
longueur.  Do  ses  quatre  doigts , les 
deux  moyens  ont  huit  et  neuf  pha- 
langes : il  en  résulte  que  la  largeur 
est  proportionnellement  fort  {letite. 
Iras  pêcheurs  en  prennent  fort  peu 
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à cause  de  leur  rureté , de  la  difficulté 
de  les  attaquer , de  leur  vitesse  bien 
supérieure  à celle  du  Nord-Caper,  et 
du  peu  d’huile  qu’elles  produisent. 
Le  dessus  du  corps  est  noir , la  gorge 
rose  marbrée , et  le  reste  du  deSsou» 
du  corps  blanc.  Delalande  a trouvé 
dans  ses  intestins , comme  dans  ceux 
du  Nord-Caper , cette  matière  liquide 
d'un  si  beau  rouge,  que  l'on  a si- 
gnalée depuis  long- temps  dans  les 
autres  Baleines  et  dans  les  Cachalots. 
Par  scs  caractères,  tant  extérieurs 
u'psiéologiques , cette  Baleine  est  évi- 
emment  distincte  des  autres  Balei- 
noptères  j c’est  donc  une  espèce  nou- 
velle. 

lies  dou/.e  ou  treize  espèces  pré- 
somptives de  Baleines  , trois  bien  dé- 
terminées sontdcsmers  australes  ; les 
autres  des  mers  boréales , dont  deux 
seraient  particdlières  au  nord  de  l'ü- 
.céan  Pacifique. 

BaleInes  fossii.es.  11  existe  au 
Muséum  deux  têtes  deBaleines fossiles; 
l’une , que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  Macrucephale , jusqu'à  ce  que 
Cuvier  ait  déterminé  sa  place  zoolo- 
gique  et  son  nom , dilicre  des  Baleines 
connuès  par  la  courbure  de  son  bec 
dont  la  convexité  est  Inférieure;  l’é- 
vent y est  presque  vertical.  Comme 
dans  les  Cachalots,  les  maxillaires, 
fort  élargis  à leur  base , après  avoir 
doublé  le  frontal,  se  repliaient  en  voûte 
en  avant  et  en  dedans.  Trouvée  sur  la 
plage  de  Sos , département  des  Bou- 
ehcs-du-Rhôtie. 

L’autre  a le  bec  si  arqué , à la  ma- 
nière ordinahc  , que  lés  inter-maxil- 
laires font  presque  un  angle  droit  sur 
le  plan  des  liontaux  ; le  canal  osseux 
de  l’évent  est  parallèle  à ce  plan;  les 
os  du  nez  saillent  entre  les  deux  évents. 
Trouvée  en  creusant  le. bassin  d’An- 
vers. 

Cortesi  ( Saggi  geologici , piacefiza 
1 8i  g.)  a décrit  et  figuré  deux  squelettes 
de  Baleines  fossiles.  Nous  croyons  ces 
Baleines  non  identiques  entre  elles,  et 
elles  sont  évidemment  différentes  des 
deux  précédentes,  ainsi  que  des  espè- 
ces vivantes  dont  le  squelette  est  bien 
connu  et  desquelles , comme  les  deux 
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précédeutes,  elles  sont  d’ailleurs  sé- 
parées par  la  petitesse  de  leur  taille. 

Cortesi  n'ayant  pas  donné  de  nom 
à l’espèce  dont  il  a trouvé  un  sque- 
lette si  bien  conservé  à Monte-Pul- 
gnasco  (pl.  3.  f.  i),  nous  propose- 
rons de  lui  donner  celui  de  Cu- 
vier, en  l'honneur  de  l’illustre  créa- 
teur de  la  zoologie  souterraine. 
Elle  est  caractérisée  par  la  dépres- 
sion de  la  tête  haute  seulement  de 
lo  pouces  4 lignes  au-dessus  du  plan 
inférieur  des  coudyles  ; la  grandeur 
de  ses  fosses  temporales , le  sillon 
et  la  crête  occipitale  ; la  grande  obli- 
quité du  canal  de  l'évent  dont  la 
direction  est  presque  horizontale  , le 

Ïieu  de  courbure  des  branches  maxil- 
aires  d’où  résulte  une  ellipse  d’un 
cinquième  plus  excentrique  que  dans 
la  Baleine  museau-pointu;  celle  des 
Baleines  vivantes  où  l'arc  maxillaire 
est  le  moins  convexe.  Toutes  les  ver- 
tèbres cervicales  sont  libres.  Leur 
corps  a proportionnellement  plus 
d’épaisseur  et  le  eou  plus  de  longueur 
que  dans  aucune  des  espèces  vi- 
vantes. Enfin,  il  n’y  a que  a4  côtes. 
La  longueur  totale  est  de  qi  pieds. 
Des  Huîtres  étaient  adhérentes  en 
divers  points  de  ce  squelette  , elles  s’y 
étaient  donc  fixées  pendant  leur  vie. 
Ce  squeletle  avait  donc  été  long- 
temps gisant  sur  le  fond  d’une  mer 
tranquille. 

Nousappellerons  BAi.EiNEdeCoKTE- 
sj  l'espèce  trouvée  à Montezago  dans 
le  Plaisâintin,  etdécritcpar  cet  auteur 
( pl.  5.  f.  1 ).  La  tête  et  le  squelette 
étaient  moins  complets  que  dans  la 
précédente.  Nous  la  croyons  une  espèce 
distincte  en  ce  qu’elle  n’a  que  douze 
pieds  et  demi  de  long.  Or,  tous  les 
caractèreSjdu  squelette  indiquent  l’é- 
tat adulte  , entre  autres  la  parfaite 
consolidation  des  cartilages  interver- 
tébraux, et  la  saillie  des  apophyses 
épineuscsccrvlcales.  D’ailleurs,  1 ai'c 
maxillaire  aussi  peu  courbé  que  dans 
la  préeédcutc.  Ces  squelettes  ont  été 
trouvés  eutrc6et  8oo  pieds  au-dessus 
du  lit  des  ruisseaux  voisins  dans  des 
couches  de  .Marné  bleue  sur  lesquelles 
repose  le  sol  du  Plaisantin,  (a.d..  NS.) 
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BAI.EiAÜlN  ou  BALEFiNEAU. 
MAM.  Noms  des  jeunes  Baleines. 

B-\LEFN0PTÊRE.  MAM.  Genre  4c 
Cétacés  formé  par  I.iacépèdc  aux  dii— 
pensdes  Baleines , et  qui  n’a  été  .adopté 
que  comme  sous-genre.  P'.  Baleine. 

(B.)  » 

♦ BALEMCANÜA  - SCIIÜLAU- 
MANüi.  BOT.  TiiAN.’(Rhéed.  Malab. 
’l.ii.t.  57.  ) Syn.  d Ixic  de  la  Chine. 

(J«.) 

B.ALÉN.\vS.  MAM.  Baleinas. 

B.ALÉNEAU.  mam;  P~.  B.aleino.n. 

BAIjERt.  OIS.  L’.un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Cresserelle,  l 'ako  Tinnitn- 
culus,  L.  P'.  F.alcon.  (DB..Z.) 

^ALFOljR’oi;  BALFOURIE.  Bal- 
fouria.  bot.  than.  Nouveau  genre  de 
la  famille  natureUe  des  Apocÿnées , de 
» la  PentandrieDigynie,  L.  établi  par  R. 
Brown  ( If'eim.  Trrma.  ) pour  un  pétit 
Arbre  de  la  Nouvelle-Hollande,  doiît 
les  feuiUes  sont  opposées,  linéaires, 
lancéolées;  les  Heurs  disposées  en  cî- 
nies  trifides,  latérales  ou  terminales. 

Il  se  distingue  par  sa  corolle  infundi- 
bulifbiTne,  dont  la  gorge  est  couron- 
née par  un  petit  tube  crénelé , et  dont 
le  limbe  offre  cinq  lanières  dressées , 

J équilatérales.  Les  einq  étamines  sont 
un  peu  saillantes;  les  anthères  sont 
sagittées , aiguës  , soudées  à la  partie  . 
moyennedu  stigmate  ; les  dctix ovaires 
sont  totalement  unis  par  leur  côté  in* 
terne  ; le  style  est  simple , dilatë  à son 
sommet  qui  porte  un  stigmate  angu- 
leux. Dix  squamules  sont  insérées  à la 
base  du  calice  et  en  dehors  de  la  co- 
rolle. _ . . 

Oh  ne  compte  encore  dans  ce  genre 

3u’une  seule  espèce , désignée  par 
lown  sous  le  nom  de  Baljouria  aali- 
gna.  - (a;  H.) 

BALGONERA.  ois.  .Espièce  de 
Grimpereau  do  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud.  (DH. .Z.) 

BALI  (Daubenton)  ou  BALI-SA- 
LAN-BOEKJT.  ( \alentin.  ) rept. 
oi'H.  Serpent  peu  connu  qui  se  trouve 
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à 'i'eruate , dans  les  montagnes , et  qui 
paraît  être  le  Çoluhtr  plicaülis.y. 
Coi'LEuvbe.  (b.). ' 

BAiLlCASSE,  OIS.  Espèce  du  genre 
Dtongo.  Choucas  des  Philippines, 
fBrist.)  Cornus  Balicassius  , L.  F".’ 
Dnomto.  (dhî.z.) 

BMJCÜS.  BOT.  PII  AN.  (Rumph-1 
Syn.  de  Cytisus  Cajan.  (a.  IL.^  . 

BrVLIGARAB  ou  BÜYONG.  bot, 
PiW-'''..(<-ianieHi.)  Arbrisseau  des  Phi- 
lippines,qui  parait  appartenir  au  genre 
Mussenda,  P',  ce  mot,  et  qui  pourrait 
bien  être  le  même  que  celui  qu’on 
nomme  Bélilla  à la  cote  de  Malabar. 

(B.) 

BALIGOÜLE,  BOÜLIGOÜLE  Et 
BRIGOULE.  noT.  crtpt.  Syn.  d’y/- 
garicus  F.ryngii  de  De  Candollé . C ha m- 
pignon  comestible  qui  croît  comm  uné- 
inent  sur  les  vieilles  tiges  de  l’Erin- 
gium.  P' . Panicaut.  (b.)  • 

BALIMBA  ou  BÜLl.MBA.  bot. 
PHAN.  Meme  chose  que  Bilimbi.  F",  ce 
mot.  , • (b.) 

BALIMBAGO.  bot  phan.  (Camel- 
li.  ) Petit  .Al  bie  des  Moluques  ,qui  pa- 
raît être  V Hibiscus populneus.  Ket- 
mie. (b.) 

* B.ALIN  ou  BARIN.  bot.  pii.an. 

(Camelli.)  Pandanus  iudéterminé  des 
Philippines..  P'.  Yaouoi.  (b.) 

BALINGASAN.  bot.  ph.an.  Arbue 
de  l’Inée , figuré  par  Câmelli  ( le.  30), 
et  décrit  par  Rai.  Hist.  3.  p.  61.  Il 
paraît  devoir  être  rapporté  au  genre 
ütrauadium.  (a.  d.j.) 

* BALI.'^.  BOT.  PHAN.  ( Dioscoride.) 

Syn.  de  JUomordica  Elaterium , scion 
Adansou.  P'.  Momordique.  (b.) 

BAUSE.  MOLL.  L’un  des  noms 
marchands  d u Troc/tlus  Telescopium , 
L.  P'.  TiLESCOPE.  (b.) 

BALISIER.  Canna,  bot.  phan.  Ce 
genre  a donné  son  nom  à la  famille 
des  Balisiers  ou  Cannées.  F",  ce  fnot. 
11  se  compose  de  PlapLes  herbacées , à 
racine  vivace  , rampante  et  charnue  , 
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à liges  ilrcssees  , simples,  purtant  des 
feuilles  allcnies  et  engainantes,  dont 
toutes  les  nervures,  partant  de  la  côte 
incdiauc  , sont  obliques  et  parallèles. 
Les  fleurs  constituent  un  épi  à la  par- 
tie supérieure  des  tiges.  Ces  fleurs, 
d’une  organisation  très-compliquée , 
présentent  la  strueture  suivante  ; leur 
caliceest double;  l'extérieur  très-court, 
ayant  le  tube  soudé  av.ee  l’ovaire  in- 
féré ,.a  le  limbedivisé  en  trois  segraens 
ovales;  le  calice  intérieur  coloré  et  pc- 
talo'ide  , tubuleux  à sa  base , présente 
un  limbe  à six  divisions  , trois  exté- 
rieures plus  courtes,  ovales,  lan- 
céolées , aigues  , égales  entre  elles , 
et  trois  intéi  ieures  ^us  longues , obe^ 
vales , obtuses,  comme  spatbulées'; 
deux  de  celles-ci  formant  une  sorte  de 
lèvre  strpérieurc  sont  dressées , et  la 
troisième  constituant  la  lèvre  infé- 
rieure est  réllécliie.  De  la  partie 
moyenne  du  tube  foripé  par  le  calice 
intérieur  part  un  appendice  pétaloïde, 
plus  court  que  les  deux  divtsions  sir- 
pérreur'es , un  pei\  roulé  err  gouttière , 
et  portant  à la  partie  supérieure  d’un 
de  ses  côtés  une  antbere  allongée  , 
uniluculair  c;  cet  appendice  est  Ic^rlet 
starninal.  L’ovaire  qui  est  infère  pré- 
sente trois  loges  , contenant  chacune 
un  assez  grattd  nombre  de  graines , 
disposées  dans  l’angle  interne  sur  deux 
rangées  longitudinales  ; le  style  est 
plane  et  irauchaut,  caché  inférréure- 
rnent  dans  le  canal  formé  par  le  filet 
lie  l’étamine,  tronqué  obliquerneirt  à 
s'on  sommet  ; le  stigmate  se  présente 
sous  l'aspect  d'une  ligne  glanduleuse. 
Le  fruit  est  une  capsule  ovô'ide , cou- 
ronnée par  les  trois  segmeqs  du  calice 
extérieur  ; il  offre  -tiois  loges  qui 
contiennent  plusieurs  graines  globu- 
leuses,  pyriforroes,  et  s ouvre  naturel- 
lement en  trois  valves  par  le  milieu 
de  chacune  de  ses  loges.  L’embryon 
est  renfermé  dans  l’intérieur  d’un  en- 
dosperme  farineüx. 

Placé  en  tête  de  la  Monandrie  Mo- 
nogynie  de  Linné  , le  genre  Balisier 
est  la  Plante  par  laquelle  commencent 
tous  les  catalogues  et  Species  où  l’on 
^ a suivi  le  système  sexuel  ; il  se  com- 
pose d’environ  une  douzaine  d’espèces. 
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aui  toutes  sont  originaires  des  Indes- 
rienlales  ; quelques-unes  croissent 
également  en  Amérique.  On  cultive 
dans  nos  jafdins  le  Balisier  de  l’Inde  , 
Canna,  indica , L. , remarquable  par 
scs  feuilles  ovales  très-larges,  d un 
vert  tendre  , par  ses  fleurs  <f  un  rouge 
pouiyre  et  éclatant.  Elle  peut  résister 
en  pleine  terre  lorsque  I biver  n'est 
pas  trop  rigoureux.  Le  Balisier  à Heurs 
jaunes  ou  Balisie^  à -feuilles  étroites,' 
Canna  angustifolia , L.  Cette  espèce  , 
distincte  de  la  précédente  par  Æs 
feuilles  plus  étroites  et  ses  fleurs  mé- 
laVigées  de  jaune  et  de  rouge , est  ori- 
ginaire de  l’Amérique  méridionale. 
On  trouve  encore  dans  nos  serres  et 
nos  orangeries  plusieurs  autres  espè- 
ces , telles  q_ue  le  Balisier  gigantesque , 
Canna  gigarüaa  ',  le  Balisier  glauque  , 
Canna  glauca,c\c.  (s.n.) 

BALISIERS.  BOT.  PUAS.  Eamille 
de  Plantes  plus  généralement  dési- 
gnée aujourd’hui  sous  les  noms  de 
Cahnées  ou  de  Scitaminées.  y.  Can- 
nées. B-) 

BALISOIDES.  BOT.  phan.  Même 
chose  qu’Amomées.  y • ce  mot.  (il.) 

B.ALISTA.  POIS.  (Bclbn.)  Syn.  de 
Squalu$  Zygeena , L. , sur  quelques 
côtes  de  l’Italie,  y.  Cmtkouhinb. 

BALISTE.  Balistes".  pois.  Genre 
noinbreux  «le  l’ordre  des  Branchiostè- 
ges  de  Linné  , rangé  par  Cuvier  dans 
celui  des  Plectoguatbes  , famille  des 
Sclérodci  mes , entre  les  Poissons  os- 
seux , et  le  troisième  déjà  firmille  des 
Chismopnés  dans  le  troisième  ordre 
des  Cartilagineux  de  Duméril.  Des 
Boissons  généralement  ornés  d’assez 
belles  coideurs.,  et  remarquables  par- 
la bizarrerie  de  leur  figiii-e  le  compo- 
sent ; tous,ont  de  commun  la  compres- 
sion de  lèur  corps , qui  est  ordinaire- 
ment tranchant  et  caréné , soit  sur  le 
ventre  , soit  sur  le  dos  ; celle  de  leur 
tête  qui  est  terminée  par  une  sorte  de 
bec  ; la  dureté  et  l’épaisseur  de  leur 
peau  rugueuse  qu'il  est  fort  difficile 
d(i  percer  , ctqui  les  met , ainsiqu  une 
sorte'  de  cuirasse , à l’abri  de  la  mor- 
sure des  autres  Poissons  ; huit  dcnt.s 
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trancliaptes  et  assez  semblables  à des 
incisives  disposées  sur  une  seule  ran- 
gée; l’abscncc  apparente  d’opercule 
et  de  rayons  aux  uuies  qui , xacliécs 
sous  une  peau  é))aissc  ,ncliHssent  voir 
à l'exlérieur  qu’une  petite  fente  bran- 
chiale; des  nageoires  (lorsales  , dont 
la  première , année  de  forts  aiguil- 
lons , est  quelquefois  réduite  à un  seul 
de  ces  aiguillons  i urjimentaires  lequel 
s'abaissant  ou  s’élevant  avec  viva- 
cité cl  comme  par  ressort,  est  caché 
quand  rAoimal  le  couche  dans  une 
fente  psirticuliè'c.  C’est  la  propriété 
que  possèdent  lesBalistesde  redresser 
une  telle  arme  qui  les  lit  comparer  à 
une  arbalète  ou  a^tre  an  tique  machine 
de  guerre,  et  qui  leur  mérita  le  nom 
par  lequel  Artédi  les  désigna  le  pre- 
mier. Outre  leurs  dorsales,  la  cau- 
dale, l’anale,  et  deux  petites  pec- 
torales, quelques  Balistes  out  encore 
une  veutiale  unique  que  représente  , 
quand  elle  manque,  un  aiguillon  plus 
ou  moins  hostile , qui  paraît  n être 
qu’un  prolongement  des  rudimens  de 
leur  bassin. 

Les  Poissons  de'ce  genre  ont  en  gé- 
néral la  chair  médiocre , quelques 
rapports  dé  physionomie  avec  les 
Chælodons , et  nahiteut  les  mers  de 
tout  le  globe,  surtout  dans  les  pays 
chauds,  où  ils,  se  plaisent  parmi  les 
rochers;  ils  y nagent  à fleur  d’eau, 
se  nourrissent  de  Coquilles , passent 
pour  vénéneux  dans  certains  parages, 
et  craignent  peu  d’ennémis,  doués 
qu’ils  sont  par  la  nature  d’armes  of- 
fensives et  défensives  qui  les  font  fes- 
pccter;  leur  allure  est  assez  lourde  et 
embarrassée;  ils  se  lendciit  plus  lé- 
gers au  •moyeu  d’une  grosse  vessie 
natatoire  située  près  du  dos,  et  de  la 
faculté  qh'ils  out  de  distendre  consi- 
dérablement leur  ventre. 

Gmelin,  dahs  la  treizième  édition 
du  Sjrs/ema  naturce , a décrit  dix- 
huit  espèces  de  ifalistes , portées  au 
nombre  de  vingt-six  par  Lacépède; 
Schneider,  dans  son  édition  de  Bloch, 
en  a encore  ajouté  de  nouvelles;  Bosc, 
deux  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville.  Avec  celles  que  nous  ajoute- 
rons ici  et  quelques  autres  mention- 
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née»  et  figurées  par  Cuvier  , ou  con- 
servées dans  les  galeries  du  Muséum, 
on  poiinn  iiorter  à quarante  environ 
le  nombre  des  Balisles  qu’on  doit  ré- 
pulcr  connus.  On  peut  les  répartir 
dans  les  quatre  sous-genres  suivans  : 

t Bxi-isTr»  proprement  dits.  Les 
espèces  de  ce  sous-genre  ont  leur 
cOips  entièrement  revêtu  de  grandes 
écailles  très-dures,  rliomho'idales,  qui 
n’empiètçiltpas  les  iinessur  lesautres; 
CCS  écailles  ont  l’air  de  comparti- 
mens.  La  première  dorsale  a trois  ai- 
guillons dont  le  premier  est  tiès-fort> 
et  le  troisième  ou  dernier  fort  petit  ; 
quand  la  ventrale  ii’cxistc  pas,  elle 
est  remplacée  par  quelques  aiguillons. 

U Queue  nue  ou  du  moins  d^aimie 
de  tout  aiguillon  ou  armure  n.itliculier. 

Bai.ist£  Capiusqie  ou  l’oBC , Ba- 
tistes Capriscus  ,.h, , Séba.  ü/i/i.  3. 
ï.  XXIV,  f.  i6.  C’est  le  Caper  des 
anciens , le  Pesce  balestra  de  la  Medi- 
terranée ; ou  le  trouve  jusque  danflc» 
mers  d’Amérique  ; scs  cooleurs  va- 
rient selon  les  climats  qu'il  habite; 
elles  sont  nuancées  de  violet,  de  bleu 
et  d’or.  Aucun  auttur  n’a  donné 
d’une  manière  exacte  le  nombre  des 
rayons  de  ses  nageoires. 

Baliste.  vlEiELE  , Batiste*  Ve- 
tuta  , L.  Turdus  ocuto  radiato , Ca- 
tesb.  Canot,  a , T.  xxn.  La  lig.  33, 
pl.  10,  donnée  dans  l’Encyclopédie 
pour  celle  de  ce'Poisson  , ne  nous  pa- 
raît pas  présenter  là  moindre  analo- 
gie ; mais  la  description  est  exacte  ; Iç 
fond  cle  cette  espèce  est  brun  , les  lè- 
vres , les  nageoires,  une  grande  bande 
en  travers  de  la  (ête , et  quelques  li- 
gnes divei-gentcs  autour  des  yen*  en 
manière  de  rayons,  sont  d’iin  beau 
bleu  ; quand  on  le  prend  , il  fait  en- 
tendre un  petit  bruit  qui  a été  com- 
paré aux  plaintes  d’une  voix  affaiblie 
par  l’âge,  et  de-là  le  nom  donné  à 
ce  ..Baliste  ; le  précédent  présente 
la  mêoïc  Singularité. 

Les  Batistes  macutatus.,  Bloch.  En- 
cycl.  Pois.  T.  II.  f.  37',  Buniea  , slet- 
taris  , Schn.  ; forvipaj^s , punctatus , 
Gmcl  ; fuscus,  Schn.;  Grande-Tache, 
américain  et  JVoir,  de  Lacépède;  ap- 
partiennent à cette  section. 
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^ jl  Les  côtés  de  la  qu«ue  annës  d’ua 
cartain  nombre  de  rangées  d'aiguil- 
lons ou  épines  recourbés  eq  avant 
avec^  de  grandes  écailles  derrière  les 
ouïes. 

1 A Deux  rangée»  balbutiions. 

Le  Balistes  lineatus , Schn.  87. 
s.  A t/vis  rangées. 

Les  Balistes  : cendré.  Encyc.  Poif. 
ï.  6.  f.  ?.î3.  et  Praslin  de  Lacepède. 
arcuatus  et  viridis  de  Schneider  ; 
aculeatusV.nc'jcX.  Pois.  pl.  11.  f.  35, 
et  verrucosus,  L.  le  Noir  de  l’Ency- 
clopédie, pl.  85.  fig.  35a^  qui  n’est 
pas  celui  auquel  Lacépède  a donné  le 
même  nom. 

3.  A watre  rangées.  , 

L’Ecbarpe  ad  Lacépède  ; Balistes 
rectangulus,  ’%onyticillum  et  vires- 
cen»  de  Schneider. 

i.  A six  ou  sept  rangées: 

Le  Baliste  anné  de  Ijacépèdc , qui 
q’edrp.as  Varmatus  de  Schneider  et  le 
Batiste»  ringens  de  Bloch.  Encycl. 
Pois.  T.  Jii.  f.  3g. 

5.  A douze  ou  quinze  rangées. 

Le  Baliste  bourse  de  Lacépède. 

y.  Des  tubercule;  sur  les  côtés  de  la 
queue  au  lieu  d’aiguillons. 

Le  Baliste  bride  de  Lacépède  est 
probablement  l’Assasi  de  la  Mer- 
Rouge. 

-|-f-  MoNACANTUES.-Les  espèccs  de 
ce  sous-genre  n’ont  que  de  très-pe- 
tites écailles  ou  sent  simplement 
hérissées  des  scabrosités  raides  et  ser- 
rées. L’extrémité  du  bassin , saillante 
et  épineuse  comiUe  dans  les  Balistes 
proprement  dits , y devient  qu’cl- 
quefois  une  nageoire  assez  étendue. 
La  première  dorsale  n’est  plus  repré- 
sentée que  par  un  |iguillon  recourbé 
fort  remarquable , plus  ou  moins  fort 
et  muni  d’un , deux , ou  même  quatre 
rangs  de  dents  en  jcie  j fort  aiguës* 
la  (Tisposition  et  la  figure  de  cette  ar- 
me ont  quelquefois  mérité  le  nom  de 
Licorne  ou  Monocéros  aux  Poisson; 
qui  en  sont  porteurs. 

« L’os  du  bassin  très-mobile  et  te- 
nant à l’abdomen  par  une  sorte  de 
fanon  extensible. 

Le  CHittpis,. Balistes  sinensis.  L.  ,■ 
Ëncyd.  Pois.  tab.  la.  f.*3i.  C’est  le 
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IHrO'-aea  des  Brasüiens.  Ce  Poisson' 
en  dépit  d'un  nom  qu’il  tient  de  sa 
forme  nizarre,  n’èst  pas  des  mers  de 
la  Chine , mais  des- cotes  de  Siam  ,'et 
de  celles  du  Nouveau-Monde.  Sa  na- 
geoire ventrale  assez  grande  et  dont 
les  rramns'sbnt  dentés,' 4e  rend  re- 
man^ble. 

Baliste  Taitpe,  Balistes  talpi- 
na.  N.  ( pl.  de  ce  Dict.  ) Celte  sin- 

fulière..  espèce  qui  acquiert  de  trois 
septpqpces  de  long,  est  d'une  fbrr 
me  assez  allongée , et  comme  boiispér  • 
sa  caudale  est  tort  considérable  ; l’ai-  4. 
guillon  antérieur  fort  long , aigu , et 
profondément  denté.  Sa  nageoire  ven- 
tile , ou  plutôtle  fanon  qui  représente 
célte  nageoire , parait  devoir  être  fort 
extensible,  et  produit  sous  la  gorge  de 
l’Animal,  quand  il  la  gonfle , un  véri- 
table goitre  non  aiguiUqnné;  toute  la 
couleur  de  l’Animal  estd’un  noir  lavé, 
qui  présente  cependant  quelques  tein- 
tes plus  foncées  sur  le  dos  ; 1 iris  seul 
tire  sur  le  jaunâtre;  la  peau  dure,  qui 
semble  luisante , ne  présente  ni  écail- 
les ni  tubercules.  Le  contre-amiral 
Mylius  a découvert  cette  espèce 
dans  la  baie  des  Chiens-marins  a la 
Nouvelle-Hollande;  il  a bien  voulu  . 
nous  communiquer  le  dessin  qu’il  en 
a iàit. 

Baliste  de  Mylius,  Balistes  TUylii, 

N.  { pl.  de  ce  Dict.  )C'est  encore  à 
notre  ancien  àmi  lecontrc-amiral  My- 
lius.,  qui  fut  gouverneur  de  Masca- 
reigne  , que  nous  devons  la  connab- 
-sance  de  cètte  espèce  à laqueller'nein’ 
imposerons  son  nom  ; elle  est  ici  re- 
présentée de  moitié  de  grandeur  natu- 
relle , fct  à' été  prise  à la  Nouvellc-Hol- 
landé  dans  la  baie-des  Chiens-marins  ; ' 

sa  forme  est.  à peu  près  ovale , nn 
peu  bossue  sur  le  doe  ; l’aiguUlon 
antérieur  est  armé  en  arrière  de  treize 
dents  ; sa  queue  est  fort  gmnde , avec 
vingt-quatre  rayOns  fourchus  , ' en 
éventail , ayant  le  bord  d’un  jaune 
serin  assez'  vif  qui  s’affaiblit  vers  la 
base , et  qu’interrompentdcux  bandes 
parallèles  noirâtres  qu  i traversent  celle 
queue  du  haut  en  bas.  La  dorsale 
et  l’anale  sont  également  jaunes  ave'c. 
quelques  petites  taches  ; une  ven- 
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traie  plu.>  cunsidérabie  que  n’en  uié- 
senteut  les  auU-cs  Balisics,  et  nnnt 
les  rayons  ne  sont  ni  dentés  ni  épi- 
neux, caracltlrise  cet  j^niinal , qui 
est  d’gne  couletu'  brune  lirunt-siu  le 
bleuâtre;  In  couleur  générale  du  corps 
ejt  d'un  gris  noirâtre  ,mnrquédeque|- 
ques  teintés  jaunâtres;  des  venues  do 
cette  dernière  couleur  forment  der- 
rière les  yeux  dont  l'iris  est  jaune , et 
sous  le  éorpSjVers  l'anale,  des  ta- 
ches irrégulières,  outre  doux  bandes 
diagonales  qui,  partant  de  l’insertion 

ristéi  ieiirc  de  la  dorsale  pour  arriver 
l'insertion  de  la  ventrale,  laissent 
entre  elles  un  espace  uni;  deux  rangs 
de  tubercules  ou  d'aiguillons  se 
voient  aux  cd^és  de  la  queue.' 

Ijc  BalhtKs  tomentosus  de  Bloch , 
qui  n’est  pis  celui  de  Linné,  appar- 
tient encore  k cette  division  ainsi  que 
1 espèce  que  Cuvier  a figurée  sous  le 
nom  de  geograjthious.  . 

^ Ayant  les  cdtés  de  la  queue  hé- 
rissés de  soies  rudes,  etpointde  fanon. 

Le  Holistes  tomentosus , qiii  est  le 
Poisson  Monocéros  des  anciens  au- 
teurs, particulièrement  de  Léciuse , 
Kxot.  i43,  et  IcBalLsteà  brossede  La- 
. cépède,appartionnentà  cette  division. 
V N'ayant  ni  nageoire  ventrale  ou 
binon  , ni  [Kiils  à aiguillons  sur  les  cô- 
té.s  de  la  queue. 

Les  liatisteshisJiuàise\.papUlosusi.\it 
Linné  , le  villosus,  \&guttatus  et  le/>e-' 
nicUiigerus  Cuvier,  fe  Varié  et  le 
Cuivré  dcLosc,  appartiennent  à celte 
division.  La  dernière  es^aèce  a l'ai-  ■ 
giiillon  dor.sal  quadrangulaire  denté 
. sur  chaque  angle. 

ttt  AleCtére.  Les  espèces  de  ce 
sous-genre  ont  le  corps  allongé , cou-  ' 
vert  de  petits  grains  serrés  à peine 
visibles  , une  seule  épine  à la  première 
dorsale,  et  le  bassin  étant  entière- 
ment eaché  sous  la  peau.  Non-seule- 
ment il  n.’existe  sur  le  ventre  ni  la- 
non  , ni  1 udiment  de  nageoires  , mais 
pas  même  d’aiguillons  ou  ray  ons  os- 
seux- 

Le  Monocéros  de  Linné  et  sa  varié- 
té, H.  scriptus.  L.  Unicornu  de  Ca- 
tesbi.  Carol.  19.  Le  Moiioceivs  de 
Blooii , Eneycl.  Pois.  T.  10.  f.  34 
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dilTéraul  du  piécédent,  le  Iceuis  ctle 
Kleinii  avec  le. poisson  figuré  par 
Maregrave  ^ous  le  nom  a’Acara- 
mucu  , constituent  ce  sous-genre. 

t+tt  Tri  ACANTHE.  Une  seuleespècc 
est  jusqu'ici  comprise  dans  ce  sous- 
genre  : ses  caractères  consistent  eu 
quatre  épiues  à 1a  dorsale  .antérieure, 
dont  la  première  est  ti  ès-forle  comme 
dans  tous  les  autres  Balistes  , et  dont 
les  deux  forts  rayons  épineux,  qui, 
adhérant. â un  bassin  non -saillant , 
forment  deux  cspèees  de  nageoires  ven- 
trales , oit  se  voient  deux  ou  trois  pe- 
tits rayons.  La  (leau  est  garnie  de  po- 
tiles  écailles'  serrées. 

Haeiste  d(m;iii.e-aigoiija)N,  Ho- 
listes biaculcatus  , L.  Bloch,  pl.  i4a. 
f.  2.  U'diste  à deux  piquans.  liucycl. 
Pois.  pl.  II.  f.  36.  Ce  Poisson  de 
rinde  est  d’une  forme  assez  allon- 
gée : deux  sillons  lui  servent  à cacher 
les  deux  aiguillons  dentés  de  ses  na- 
geoires ventrales;  scs  couleurs  sont 
tristes.  , 

On  pourrait  peut-être' former  en- 
cora  un  cinquième  sons-geure  pour  y 
comprendre  les  espèces  dont  la  pre- 
mière dérsale  est  formée  ou  représen- 
tée par  deux  aiguillons;  on  y coro- 

Ïirendrait  sous  le  nom  commun  de 
ilACANTHE  les  Balistes  Curassavien  , 
Kleiuien  , Pralin  , tacheté , mamelon- 
né et  velu.,  qui  seraient  extraits  des 
sous-genres  préèédcus. 

La  plupart  dos  espèces  du- genre 
dont  il  vient  d'étre  question  .ayant  été 
établies  sur  des  individus  conservés 
dans  les  collections , d'une  manière 
plus  oü  moins  parfaite  , et  la  synony— 
mieétabbe, communément  fondée  sur 
des  jlguræs  souveijt  médiocres , il  rè- 
gne une  ccrtaine’coufusion  parmi  leii 
Balistes,  dont  une  lionne  monogra- 
phie serait  un  service  rendu  à l'His- 
toire naturelle.  (b.) 

BALIVEAUX.  BOT.’ ( Agriculture. ) 
Arbres  de  la  plus  belle  vende , et  ré- 
servés dans  la  coupe  des  taillis  pour 
devehirde  haute  futaie.  ^T.  D.  B.) 

BALIVIS.  OIS.  Syn.  du  Canard  sau- 
vage , Anas  Boschas,  L.  à l'ilc  de  Lu- 
çon.  f' . Canard.  (nu..z.' 
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BALLAN.  POIS.  Espèce  Ju  uom- 
breiixgenrcJes  Labres.  F",  ce  mot.  («.) 

» BALLARIA  et  BALLAmON. 
HOT.  PKAN.  Même  chose  que  Licheqs 
cliez  les  anciens , selon  Adanson.  (n.) 

* BALLiARIS.  BOT.  crypt.  ( Dios- 
rori  c.)  Syn.  de  Conferve.  V.  ce  mot. 

• . (B.) 

BALLE.  BOT.  PBAN.  Mémo  chose 
que  Bàle.  /^.'ce  mol.  (b.) 

PALLEL.  BOT.  PHAN.  ( Rhèed. 
Itfalab.  T.  ii.  1 54.)  Syn.  dc.Co«t'o/- 
vulus  repens,  L.  Espece  de  Liseron. 
P',  ce  mot.  . (b.) 

BALLERUS.  pois.  Espècedu  genre 
Cyprin,  ce  mot.  . (b.) 

* BALLEXSERDI.\^  bot.  phan. 

Commerson  , dans  "ses  manuscrits  , 
avait  établi  ce  genred'tprès  unepetite 
plante  herbacée  du  détroit  de  Magel- 
lan. On  le  trouve  publié  j>ar  Banks  et 
par  Gaertner  fîb  , souS  le  nom  de  Na- 
uodea.  ce  mot.  , (a.d.j.) 

BALLIERIA.  bot.  phan.  (Jüssieu.) 
Ce  genre , appartenant  à la  Dunille  des 
Corymbifères  présente  un  involucre 
composé  de  quatre  à cinq  folioles,  et 
iu>  réceptacle  paléacé  , qui  porte  des 
fleurons  "mâles  à la  circonférence,  et 
femelles  au  centre.  Les  corolles  dqS 
premiers'sonl  plus  étroites  à leur  base  ; 
les  akènes  des  seconds  Sont  ovoïdes  , 
comprimés  ét'snrmontés  de  deux  pe- 
tites corües.  Aublet,autctirdc ce  genre 
Eous'Ie  nom  de  Bailliena.!.Giiyan.  ti 
5i7  ) , en  a rencontré  dans  )a  Cjuyahc 
deux  peiites  espèces  ; l’une  , Je  Bal- 
iierin  nsiKra  ^ plante  herbacée , à-fleurs 
paniCulées  , a feuilles  ovales  , acump- 
nécs  au  sornmet , dentées  à leur  con- 
tour, et  âpres  à la  surface,  ap^Iée 
vulgairement  par  reshabitans.ConawÂ 
franc  ou  Met^e  à enivrer  le  Poisson  ^ 

arce  aue  telle  est  en  effet  la  propriélé 

bnt  elle  jouit,  et  qu’on  met  à proSi 
pour  se  procurer  une  pèche  facile  et 
abondante:  l’autre,  qui  ne  produit  pas 
les  mêmes  effets , c’est'le  B.  sjlvestris 
ou  Coruuni  bâtard,  qui  n’est  peut- 
ètre  au  reste  qu’une  .variété  de  h»  pre- 
mière. • ' 
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Swai  U,  Willdenow  et  Persoon,  wi 
font  de  ce  genre  leur  r/ï.ris , en  dé- 
crivent trois  autresespèces  originaires 
de  la  Guyane  également  ou  des  îles 
de  1" Aniériqite  septentrionale.  Cas- 
sini  lui  trouve  beaucoup  d’anelo- 
gie  avec  le  Perthenium , et.le  place 
avec  lui  dans  sa  tribudes  Hélianthées. 

(a",  d.  j.) 

BALLOTE.  Ballota.  boT.  fkan. 
Famille  natunclle  des  Labiées , Didy- 
namie  Gymnospermic , L.  Ce'genre.,(- 
rapproché  des  Marrubes , s’en  distin- 
gue parson  calice  évasé, strié,  terminé 
par  cinq  dents  aigues  et  divergentes  ; 

Î)ar  sa  corolle  dont  le  tube  est  plus 
ongt]ue  le  calice  t la  lèvre  supérieure 
concave  et  en  forme  de  voûte  ; la  lèvre 
inférieure  trilobée , le  lobe  moyen 
étant  plus  grand  et  échancré;  les  qua- 
tre étamines  sont  réunies  soiisla  lèvre 
supérieure  ; les  fleurs  formept  des  ver- 
ticilles  serrés , munis  de  bractées  li- 
néaires. Nous  ferons  remarquer  parmi 
les  espèces  nombreuses  de  ce  genre  : 
La  B s'LL.oTE  l'ÉTioF. , Ballota  nigra , 
L. , .vulgairement  appelée  Marrube 
noir.  Elle  croît  en  abondance  dans'les 
lieux  incultes  et  stériles  , sué' le  bord 
des  chemins  etdes  grandes  routes , où 
elle  fleurit  pendant  tout  l’été  : sa.  tige 
est  rameuse,  carrée;  ses  feuilles  sqnt 
ov4és  , sùbcordifpi  mes  et  crénelées , 
d'une  couleur  verte  très-foncée?  ^ 
fleurs  sont  i-ougciîtres.  Elle  répand  une 
odeur  arumatrqûc  mais  peuagréaMe. 

La  B^nlxiTE  h.Kist.v&% , Ballota  ia- 
u-ata , L,  Cette  espèce , qui  sedistingpie 
par  les  longs  poils  blancs  dont  toutes 
ses  p.Trties  sont  recouvertes  et  par  ses 
fleurs  blanches , croît  en  Sibéne.  On 
la  cultive  quclqucfoisdans  les  jardins. 

. (A.  R.) 

On  a réccmméilt , et  d’après  Dés- 
fontaines,  donné  lc  nom  dcBALLOTE, 
Ballota  ; à un  Cbéne.  V.  Bau.ote. 

. < ’ (B-) 

BALIjOTüNA.  mam.  Syn.  de  Be- 
lette en  Italie.  M.vbte.  ' '(b.Jl  ' 
* BALLUM.  OIS.  (Marsden.)  Es|>èce 
de  Pigeon  de  couleur  brunâtre  à Su- 
matra. Elle  n’est  pas  sui&samnieut 
connue  pour  être  déterminée.'  (fl.) 
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■•BALMISLV.BOt.  pnA^.(Lngatca.) 
SjD.  à! Arum  Ar  't3arum,\j.  y.  Â.nux- 
RUK.  (b.) 

* BALO.  BOT.  pnAN.  Nom  vulgaire 
dounë  i TënériQe  au  Placoma pendu- 
lum  , qui  abonde  sur  les  cdtes  de  ccttc 
lie.  y.  Placoma.  (b.) 

BALOM-PÜLLI.bot.  pii.AN.(Rhëe(i. 
Jffalab.  T.  I.  p.  5g)  et  non  Balam- 
Pulli.  Syn.  de  TamariMus  indica  à la 
côte  de  Malabar.  (b.) 

BALONOPIIORE.  bot.  phan.  Pro- 
bablement même  chose  que  Balaiio- 
phore.  y.  ce  mot.  (b.) 

BALOïA.  ois.  Syn.  de  la  Gui- 
gnette , Buff.  pl.  enl.  85o , Tringa  hy- 
poleucos , L. , en  Piëmont.  y.  Cheva- 
lier. (DR. .Z.) 

BALOÜANES.  min.  On  donne  ce 
nom , dam  les  mines  de  Wieliczka  , à 
des  masses  de  Sel  gemme  du  poids  de 
cinq  à six  quintaux  , taillëes  en  forme 
ovoïde.  , (b.) 

BALODLOD.  bot.  piiax.  Syn.  ca- 
raïbe de  la  Figue-Banane,  y.  Banane. 

(*••) 

^BALOÜRINA.  bot.  j’ii.AN.  Nom 
d’un  Sida  chez  les  Caraïbes.  “(b.) 

BALSAM.ARIA.  bot.  phan.  Lpu- 
reiro  a sëparë  le  Calajdtyllum  Tiio- 
phyllum,  L.  , distinct  de  sçs  Congë- 
nères  par  son  calice' composé  de  deux 
folioles,  parle  nombre  de  ses  pétales 
qui  est  six,  pa'i'Scs  étamines' réunies  eu 
cinq  on  six  paquets  ; et  il  l'a  dénommé 
ainsi  à cause  du  suc  que  fournissent 
Bon  tronc,  scs  rameaux  et  ses  feuilles, 
cl  qui  est  connu’ vulgairement  sous  le 
nom  AeBahamum  Kariôe.  Il  croft  dans 
les  Indes-Orientales.  (a.d.j.) 

BALSAMIER.  bot.  phan.  y.  Bac- 

MIER. 

BALSAMINE,  Balsanùna.  bot. 
PH.AN.  Ainsi  nomme  par  ïonrnofort 
et  Jussieu , ce  genre  a été  appelé  Im- 
patiem  par  Linné  et  par  la  plupart 
desautcurs  systématiqucsiCependant, 
le  premier  de  ces  noms  étant  anté- 
rieur , nous  croyons  devoir,  à l’exem- 
ple deJussieu  , l’adopter.  Les  aflini- 
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tësetia  place  du  genre Balsamine,dan> 
la  àërie  des  ordres  naturels  , ne  sont 
point  encore  fixés  d'une  manière 
bien  positive.  Placé  par  Jussieu  à la 
suite  des  Géraniacées  , rapproché 
par  Bernard  de  Jussieu  des  Papavéra- 
cées , cl  des  Violettes  par  Lamarck , il 
SC  distingue , de  ces  trois  ordres , par 
quelques'  caractères  iroportans  qui 
nous  paraissent  suiBsans  pour  faire  du 
genre  Balsamina  le  type  d’une  famille 
.nouvelle  que  nous  désignons  sous  le 
nom  dcBalsaidinées.  y.  cemot.  Nous 
allons  donner , avec  quelques  dé- 
tails, la  description  du  genre  Balsa- 
mine, qui  formera,  en  quelque  sorte, 
les  caractères,  de  notre  nouvelle  fa- 
mille des  Baleaminées. 

Toutes  les  e.spèces  de  Balsamines  , 
au  nombre  d’uuè  douzaine  environ , 
sont  des  Plant»',  herbacées , annuel- 
les ou  vivaces , portant  des  feuilles 
alternes,  rarement  opposées,  sim- 
ples, dépourvues  de  stipules;  des 
heurs  pédqpculées  et  axillaires.  Leur 
calice  se  compose  de  quatre  sépales 
irréguliers  et  inégaux;  deux  exté- 
rieurs et  latéraux,  Dcaucoup  plus  pe- 
tits , ovales , aigus , égaux  entre  eux  ; 
un  supérieur  plus  grand , très-con- 
vexe ; un  inférieur , le  plus  grand  de 
tous , terminé  à sa  base  par  un  épe- 
ron plus  ou  moins  allongé  ; la  corolle, 
lits  longue  que  le  calice,  est  formée 
c quatre  pétales  inégaux  , réunis  et 
soudés  doux  à deux  par  la  base , où  ils 
se  teVmiiiÇnt.en  onglet.  Dans  chaque 
paire  de  péTalcs  , , il  y .en  a un  cons- 
tamment plus  petit!,  en  sorte , qu’au 
premier  abord , la  corolle  semble  di- 
pétalée.  Lès  étamines , au  nombre  de 
élnq , «ont  un  peu  obliques  , rappro- 
chées sur  le  pistil  qu’elles 'recouvrent 
entièrement;  leurs  filets,  qui  sont 
eourtset  inégaux,  sont  en  partie  son- 
dés entre  eux  et  en  partie  libres  ; les 
cinq  anthères  soudées  dans  toute  leur 
longueur  , sont  à deux  loges  qui 
s'ouvrent  chacune  par  uu  sillon  lon- 
gitudinal. Le  pistil  est  libre  ; To- 
vaire  est  ovoïde  , très-allongé , mar- 
qué de  ,ciuq  sillons  longitudinaux: 
côupc  transversalement,,  il  offre  cinq 
loges,  et.dans  chacune  d'elles  environ 
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six  ovules  attachés  à l’angle  rentrant. 
Lestyleest  court  et  très-épais  , à peine 
distinct  du  sommet  de  Tovaire  ; . il  se 
termine  par  un  petit  stigmal^qiîoirre 
cinq  dents  rapprochées.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde , oblongue , quel- 
quefois étroite  et  allongée,  marquée 
de  cinq  sillons  longitudinaux;  elle 
présente  cinq  loges  qui  renfeimcut 
chacune  de  trois  à six  graines  ovoïdes, 
attachées  à l’axe  , et  redressées  vers 
le  sommet  de  la  loge.  A l'époque  de  la 
maturité  , cette  capsule  s ouv»ç  avec 
élasticité  en  cinq  valves  qui  se  rou- 
lent en  spirale  vers  le  pédoncule  , et 
s’en  détachent  presque  aussitôt.  La 
raine  contient  un  embryon  très-gros, 
épourvu  d’endosperme  , ayant  la  ra- 
dicule très-courte  et  inférieure,  les 
deux  colylédohs  épais  et  charnus.  — 
Nous  citerons  les  espèces  suivantes  de 
ce  genre  comme  plus  dignes  d’ètre 
remarquées  : 

La  BAi.s.\.iUNE DES  J.ARUINS  ,Baüa- 
mina  harlettsis  ou  Impatiens  Ba/sami- 
na  , L.  Plante  annuelle  , originaire  de 
rinde  , que  l’on  cultive  aujourd'hui 
dans  tous  les  jardins , et  qui  se  fait 
distinguer  par  sa  tige  dressée , ra- 
meuse , charnue , rougeâtre  inférieu- 
rement; par  ses  feuilles  alternes  et 
sessiles  , lancéolées  , dentées  on  scie  ; 
par  ses  ileurs  ordinairement  rouges  , 
pédonculécs  , réunies  au  nombre  de 
trois  à six  dans  l’aisselle  des  feuilles 
supérieures. 

La  Bai.sàmine pES bois, Balsamina 
impatiensoa  InipatiensNoU-tangefe,\j. 
Remarquable  j)ar  sa  racine  vivi)ce,par 
ses  tiges  plus  grêles  pt  glauques;  par 
ses  feuilles  courtementpétioiées,  ova- 
les, aiguë.s , dentées  en  scie  ; par  ses 
fleui'S  jaunes  réunies  au  nombre  de 
trois  à quatre , au  sommet  d’un  pé- 
doncule commun  et  axillaire.  Cette 
espèce  croît  naturellement  dans  les 
bois  ombragés  de  l'Europe  septen- 
trionale et  môme  de  l’Amérique  du 
Nord.  (a.  b.) 

B.VLS-AMINE  MALE.  bot.  piian. 
Syn.  de  Momonlica  Balsamina,  L. 

Momordique.  (b.) 

BALSAMINÉEiS.  Balsamineœ. 
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BOT.  PUAN.  Nous  proposons  d’établir 
cette  nouvelle  famille  de  Plantes,  dont 
le  genre  Balsamine  est  le  type  et  le 
modèle.  Scs  earaclèrcs  sont  les  mô- 
mes que  ceux  .dont  nous  venons  de 
faire  rexpositi'on  détaillée  dans  l’arti- 
cle précédent.  En  les  comparant  at- 
tentivement avec  ceux  des  autres  or- 
dres, dont  on  a rapproché  des  Balsa- 
minées  , tels  que  les  Géraniacéesetles 
Violettes,  il  sera  facile  de  voir  qu’el- 
les forment  un  groupe  toutrè-fait  dis- 
tinct- Eu  eOTet , dans  lesGéraniacées , 
l'ovaire  est  à cinq  loges,  ne  contenant 
jamais  que  deux  ovums.;  les  étamines, 
au  nombre  de  dix  (dont  trois  ou  cinq 
avortent  quelquefois) , sont  libres  et 
non  soudées  èntre  elles;  l’embryon 
est  dépourvu  d’endosperme,  et  les 
feuilles  sont  accompagnées  de  stipu- 
les. Notre  famille  se  rapprocherait 
davantage  des  Violariées  ; mais  dans 
ces  dernières  , l'ovaire  est  unilocu- 
laire; et  les  ovules  sont  .attachés  à 
trois  trophosperuies  pariétaux  ; la  cap- 
sule s’oHVre  en  trois  valves , et  les 
feuilles  sont  accompagnées  de  stipu- 
les. Ces  différences  nous  paraissent 
suis  santés  pour  établir,  comme  grou- 
pe distinct,  la  famille  des  Balsami- 
nées,  que  nous  plaçons  auprès  des 
Géraniacées , dont  cependant  elles 
diffèrent  paV  plusieurs'  caractères 
très  - importans.  Cette  nouvelle  fa- 
milte_  ne  se  compose  encore  que  du 
seul  genre  Balsamirtti  ; mais  plusieurs 
autres  groupes,  établis  parles  auteurs 
modernes  , ne  sont  également  compo- 
sés que  d’un  seul  genre  , ainsi  quxm 
le  voit  pour  les  Globulariées , les  Vio- 
lariées,  les  Résédacées,  les  Calycan- 
thées  efplusieurs  autres.  (a.  h.) 

6 ALS  A MI  TE:  Balsamita.  bot. 
fiiaK.  Desfontaiucs  a retiré  du  genre 
Tanàcetum  quelques  espèces  dont  il 
a fait  , à l’exemple  de  Vaillant,  le 
genre  Balsainite.  Il  se  distingue  par 
son  involucre  composé  d’écaifles  im- 
briquées très-nombreuses,  par  son 

Ehoranthe  nu , pac  ses  fleurons  tu- 
uleux  tous  hermaphrodites  et  quin- 
quefldes , par  ses.  fruits  couronnés  par 
un  rebord  membraneux  incomplet. 
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Une  des  espèces  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  genre  est  la  grande  Balsa- 
mite,  Balsamita  suaveo/ens,  Desf.  ou 
Tanacelum  Balsamita , L.  vulgaire- 
ment nommée  Menthe-Coq  , Grand- 
Baume,  Baume  des  iardius.  Elle  est 
vivace;  sa  tige  est  droite,  rameuse; 
ses  feuilles,  elliptiques  dentées.,  les 
supérieures  sessiles , les  inférieures 
péliolées;  lej  Heurs  jaunes  £t  dispo- 
sées en  corjmbes.  Cette  Plante,  extrê- 
mement aromatique,  croît  dans  les 
départeraens  méridionaux  de  la  Fran- 
ce. On  la  cultive  dans  les  jardins. 

(A.n.) 

* BALSAMODOS.  bot.  pu^n. 
(Pline.}  L’un  des  noms  du  Laurier. 

(B.) 

» BALSAMON.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.) S3'n.  dc’ Pistachier.  Ce  mot 
latinisé  a été  appliqué  à plusieurs  Vé- 
gétaux odorans.  Ainsi: 

B.AT.8AMVM  est  quelquefois  le  Bau- 
micr  ou  le  Tanacetum  Balsamita , L. 

Bauxier  et  BAi.sAMn'B. 

B.AI.SAMUM  Alpiîîum  esi  dans  Lo- 
bcl  le  Bhododendrum  hirsutum,^  /^. 
Rosage. 

.Bamamum  TOEüTANTiMdeGasjiard 
Bauhih  , le  Tolu.  ce  mot  . (B.) 

BALSAMON.4,.  bot.  pjian.  La 
Plante  décrite  Sous  ce  nom  par  Van- 
dclli  appartient  au  Cuphea  de  Jac- 
quin.  P'.  CüPHEA.  (a.  D..I.) 

BALSAINNBS  ou  BAL'4ÀiNNES. 
MAM.  Marques  blanches  et  annulaires 
qu’ont  souvent  les  Chevaux  près  dn 
sabot.  (A.  U.. NS.) 

BALSEM.  BOT.  PHAN.  Syn.  arabe 
de  Baumier.  K.  ce  mot.  ^B.) 

BALTIMORE,  ois.  Espècedu  genre 
Troupiale,  Buff.  pl.  enl.  5o6.  ffg.'  i ; 
Oriolus  BaltimOm,  La'th.  Vieillot  a 
formé  un  genre  Baltimore , Y^tkantes, 
dans  lequel  il  place  cette  espece  avec 
une  autre  qu’il  a observée  dans  l’.A- 
mérique  septentrionale  , et  à laquelle 
il  a donné  Te  nom  de  SolitaBc.  Celle- 
ci  paraît  aVoit  été  prise  par  Buffon 
pour  la  femelle  de  la  prémière.  K. 
TBof'PiAi.E.  (nR..ï.) 
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B.ALTIMORE.  Baltimora.  bot. 
PHAN.  Genre  de  Linné  , appartenant 
à la  -Emilie  des  Corymhifères  de  Jus- 
sieu ,®c^la  'tnhu  des  Hélianihées  de 
Cassini.  Son  involucreestcylindriqnc, 
à plusieurs  folioles  disposées  sur  un 
seul  rang  ; son  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes ; ses  fleurs  sont  radiées;  les  fleu- 
rons au  nombre:  de  dix  ou  douze  et 
m.lles  ; les  demi-fleurons  au  nombre 
de  cinq  et  femelles;  les  akènes  sont 
dépourvus  d’aigrette  et  triangulaires. 
Ce  génre  doit  son  nom  à la  ville  de 
Baltimore  , près  de  laquelle  on  a ren- 
contré l’espece  qui  lui  sert  de  type. 
C’est  une  petite  Plante  heibacée  dont 
la  tige  est  tétragonc , les  fcuille.s  op- 
posées, âpres  et  marquées  de  trois 
nervures  ; les  fleurs  dis|>05écs  en  pa- 
nicidrt  terminales  , peu  garnies.  {F". 
pour  sa  figure  la  tab.  709  des  111. 
Lamk. , et  pour  l'analyse  de  son  fruit , 
Gaertner,  T.  a.  p.  443.  t.  169.)- Per- 
soon  en  décrit  une  seconde  espèce  à 
fleurs  presque  sessiles , conservée  dans 
l’herbier  de  Richard , et  qu'on  cul- 
tivait dans  le  jardin  de  Trianon  sous 
le  nom  de  Milleria  alba  de  Linné. 

(A-  n-  I ) 

BALTRÛC.AN.  bot.  phan.  (L'E- 
cluse, et,  d’après  lui , Valmont  de  Bo- 
rnai c.  ) Végétal  ressemblant  à une 
Tlave  , dontle  fruit  ré]>and  l’odeur  de 
l'Orange  , dont  les  graipes  sont  sem- 
blables à celles  du  Fenouil,  et  qui 
emît  en  Tartarie.  J1  est  impossible  de 
décider  sur  dé  tclles.ind  ica  1 ions  ce  que 
cepeutétie.  (b.) 

BAL'ÜÇANAD.  bot.  pha.s.  ( Ca- 
raelli.  ) Grand  Ai  lire  des  Philippines 
qui  po-irrait  êtic  un  Bancoul.  À', 
ce  mol.  (b.\ 

B.ALDCBALDC.  bot.  phan.  ( Ca- 
mclli.)  Grand  Arbre  des  Philippines 
qiii  pourrait  bien  être  un  Andira.  V. 
Anoeein.  (p.) 

BALUNA.  poi^.  Syn.  iiidou  de  Mu- 
git Cephalus:  V.  Mvoe.  (b.) 

'‘BALDTTA.  BOT.  phan.  (Rhéed. 
Mol.  T.  5.  t.  53.  ) Syn.  de  Mesna.  K. 
MèsNÉE.  (b.) 
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BALYRY.  BOT.  niAN.  Syn.  caraïbe 
<îe  Balisier,  y.  ce  mot.  (B.) 

BALZANNES.mam.  A'.Bai-sannes. 

BAMAÏA.  DOT.  PH.A\.  Syn.  caraïbe 
AcBignoniapentaphylla,  L.  (b.), 

BAMBAGE  ou  BAM^AGIA.  BOT. 
fhan.  ^ Cœsalpin.')  Syn.  de  Gossy- 
phim.  V . Coton.  ■(b.) 

BAMBAGIO  des  INDES  (Pona.) 
BOT.  PiiAN.  S;^n.  de  Bombax'.  y.  ce 
mot.  _ (b.) 

BAMBELE.  pois.  Syn.  de  Véron, 
espèce  d’Able.  y.  ce  tnot.  ,(b.) 

BAlyiBlAYA.  OIS.  Nom  donné  par 
I.«aët  à lin  Oisqau  encore  peu  connu  , 
de  l’île  de  Cuba  , et  que  Brisson  çroyait 
être  le  Kamichi , Palamedea  cornuta , 
Ij.'  Nous  avons  reçu  de  la«Havaue  la 
tète  d’une  grande  es|>èce  de  Galli- 
nacc,qui  pourrait'bieu  être  le  Bam- 
biaya  de  Eaët;  l’Oiseau  qucl’ou  clier- 
clic  en  ce  moulent  à nous  piocurer 
dans  son  iiifégrité  avait  été  tue  au- 
delà  des  montagnes  Bleues.  Du  irste  , 
cette  tête  n’a  aucune  ressemlmiucc 
avec  celle  du  Kamichi.  ^>r..z.) 

BAMBLA.  OIS.  (Bufl'.  pl.  enl.  7o3.) 
Espèce  du  genre  Fourmilier,  Turdus 
Bambla,  L.  , de  l’Amérique  méridio- 
nale. y.  FoUBMILIER.  (DR.. Z.) 

BAMBOCHES.  -BOT,  phan.  Nom 
donné  dans  plusieui-s  Dictionnaires, 
comme  désigna'nf  les  jeunes  pousses  de 
Bambou  dont  on  Fait  des  cannes,  (b.)' 

■*  BAMBOS.  BOT.  PHAN.  ^.BamboP . 

BAMBOU.  Bambusa.  bot,  phan. 
Famille  des  Graminées.  L’on  devra- 
aux  notes  communiquées  par  notre  sa- 
vant collaborateur  Kunth  et  qui  nous 
ontservi  de  base  dans  la  rédaction  de 
cet  article, l’avantagede  bien  connaitie 
dans  sa  véritable  circonscnption  un 
genre  que  Retz  (Obs.  bot. T.  5.  p.a4) 
forma  le  premier  quand  il  établit  que 
\’  A ruhdo  Bambozae  Linné  devait  être 
séparé  des  Roseaux  ; ce  botaniste  le 
dâigna  sous  le  nom  de  Bombes , 
que  Schreber  changea  en  celui  de 
Bambusa.  Le  caractère  ex|iosé  ]iar 
Schreber  dans  sou  Généra , publié 
en  1789,  ne  laisse,  quant  à la  pré- 
cision, presque  rien  à désirer,  et. 
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à la  même  époque , Jussieu  constitua  , 
avec  une  Graminée  arborêscente  de 
Mascareigne , vulgairement  nommée 
dans  cette  île  le  Calumet  des  hauts, 
son  genre  Nastus.  On  n’a  qu’à  com- 
parer les  caractères  génériques  donnés 
•par  ces  deux  botanistes  , pour  se  con- 
vaincre qu’ils  avaient  sous  les  yeux 
deux  Plantes  tout-à'^fait’ différéhies. 
Le  genre  Bambusa  de" Schreber  pré-; 
sente  des  épillets  à plusieurs  fleurs , 
dont  les  inférieures  hermaphrodites  et 
les  supérieures  mâles.  Chaque  llcur 
consiste  en  un  ovaire  surmonté  d’un 
style  bifide , de  six  étamines , de  tiois 
• écailles  hypogynes,  et  de  deux  pail- 
lettes , dont  l’intérieui  e enveloppe  d’a- 
bord la  fleur , et  dans  la  suite  le  fruit. 
•A  la  base  des  épillets,  on  observe  plu- 
sieurs écailles  semblables  aux  glumes 
desauiresGraminées , mais  plus  nom- 
breuses. Dans  le  Nastus , au  contraire , 
l’épillet  est  composé  d’un  grand  nom- 
bre de  glumes , dont  seulement  la  Icr- 
inimile  renferme  une  fleur  nue , c’est- 
à-dire  trois  écailles  nectarines  , six 
étamines,  un  style  à trois  divisions 
profondes  efiioiiit  de  paillettes.  Cette 
structure  présente  quelque  analogie 
avec  celle  de  certaines  es[>èco.s  de 
behoenus.  On  trouve  on  oulie'  à l.i 
base  de  la  glume  qui  enveloppe  la 
fleiir,  un  pédicelle  couché -dans  le  sil- 
lon dorsal  de  cette  même  glume  , et 
portanî  à son  extrémité  une  petite 
fleur  stérile.  Malgré  ces  difl'éreBces 
bien,  sensibles , plusieurs  botanistes 
ont  réuni  le  Nastus  au  Bambusa , ils 
ont  même  confondu , Bous  le  nom  de 
Bambusa  arundinacea  , le  Nastus  de 
J ussieu , avec  la  Plante  de  Rhéede  et 
_de  Riimph , que  Linné  désijgua  sous 
le  nom  a’Arundo  Bambos.  Palisot  de 
Beauvois  , en'  conservant  les  deux 
noms , mais  en  les  appliquant  mal  à 
propos  à d'autres  Plantes,  a augmenté 
la. confusion.  IjC  caractèio  et  la  figure 
du  genre  BambiKsa  qu’il  a'donnés  dans 
son  AgrôstogTiiphie,  ne  répondent  pas 
à la  description  de  Schreber.  Son  Nas- 
tus , formé,  avec  une  nouvelle  e.spèce. 
de  Bambusa  , le  Bambusa  Thouarsii , 
(KunthJ,quiluia  été  communiqué  par 
.Aubert  du  Pelit-Tliouars  , doit  être 
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supprimé , et  la  dénomination  de  Nas- 
tus  préférée  , comme  plus  ancienne’, 
ne  celle  Je  Stemmatoipermum , qui 
ésigne  chez  lui  le  même  genre. 

Humboldt  et  Bonpiand  ont  fait  con- 
naître , dans  leur  Histoire  des  Plantes 
équinoxiales,  deux  autres  Graminées 
arnorescentes  de  l'Amérique  méridio- 
nale^ sous  les  noms  de  Hambusa  Oua- 
dita  et  Bambu^a  latifolia.  Kunlh  a 
partagé  d'abord  ( Nova  Généra 
et  spec.  PL  ï.  I.)  leur  opinion  en 
rapportant  également  cesVégélauxau 
genre  Bambusa;  mais  ce  savant  a re- 
connu depuis  qu’ils  présentent  des 
différences  suffisantes  pour  en  former  • 
un  genre  distinct , quoique  très-voisin 
de  celui  qui  fait  le  Ibnd  de  cet  article. 
Le  Guadua  , c'est  le  fiom  générique 
sous  lequel  Kimtli  réunit  les  deux 
espèces  de  llumlroldt  et  de  Bonpiand , 
a un  style  profondément  triprlite; 
dans  le  Bambusa,  au  contraire,  il  est, 
d’après  le  témoignage  de  Retz,  de 
Schreber  et  de  Uoxburg  , seulement 
bifide.  Le  Bambusa  a les  fleurs  infé- 
rieures berinaphrodites , tandis  que, 
dans  le  Guadua  , celles-ci  occupent  la 
partie  supérieure  de  l’épillet.  Kunlh 
se  trouve  encore  dans  la  nécessité  de 
former  du  Bambusa  èocci/èm  de  Rox- 
burg  un  genre  pautiouÜcr  , auquel 
il  conserx'e  le  pom  de  Beesha  , sous 
lequel  il  a été  déciit  par  Rnéede 
AnaiwnllortusMalabaricus.  Son  gros 
fruit  charnu  et  quelques  diflérencos 
dans  la  structure  des  parties  florales 
suffisent  sans  doute  pour  autôriser 
cette  séparation.  Le  Chusque , Gra- 
minée grimpante  de  l’Amérique  équi- 
noxiale , ne  fut  placé  par  Kunth  que 

Srovisoircment  dans  le  genre  Nrtstus, 
ont  il  difl’ère  par  le  nombre  de  ses 
étamines  et  des  stigmates  ; il  pro- 
pose maintenant  d'en  former  un 
genre  à part , qui  renfermera  deux 
espèces,  le  Nas/us  Chusque{Nov.  Gen. 
etspec.  Plant.  Amer.  œquino.t.),e\. \’A- 
rundo  Quila  de  Poiret , ti  ès-différent  de 
la  Plante  de  Nlolina.  tl  resterait  à 
exposer  les  caractères  des  cinq  genres 
dont  il  vient  d’être  question , en  y 
rapportant  les  diverses  espèces  con- 
nues qui  s’y  doivent  répartir.  Nous 
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bornant  ici  k décrire  le  genre  auquel 
Kunth  réserve  le  nom  Ac  Bambusa  , 
nous  renverrons , pour  lés  autres  , à 
leurs  articles  respectifs.  P".  N.vsTtls , 
ÇuADüs  , Beesha  et  Chusquea. 

’liclles  sont  les  observations  de 
Kunth  , qui  a établi  avec  toute  la 
piécisiou  latine,  en  botaniste  pro- 
fond, les  caractères  du  genre  dont 
il  est  question,  nous  en  donncionsici 
un  apeiçu  : ils  consistent  en  épillcts 
oblongs,  comprimés-, distiqueset  mul- 
tiflores;  dont  une  à trois  licurs  infé- 
rieures sontbcimaphrodites  ,leïdeux 
autres  supérieures  sont  mâles,  etç.i 
le  style  est  allongé , bifide , selon  Retz, 
Schreber  et  Roxburg , mais  quelque- 
lois  trifide  dans  une  espèce  nouvelle 
de  ce  genrt  , communiquée  par  le  sa- 
vant Du  Pctit-Tliouars , et  les  stig- 
mates plumeux,  etc...  IjCS  Bambous 
sont  de  véritables  Graminées  dont  les 
chaumes  nombreux  , très  - élevés  , 
noueux-,  értietlanl  des  rameaux  par 
Icur^œuds , finissent  par  former  des 
massiTs  d’une  verdure  gracieusement 
balancée  dans  les  airs  en  panaches  on- 
doyans.  Peu  de  Végétaux  présentent 
un  porta  la  foispliisélégantet  plus  ma- 
jestueux. Les  Bambous  ne  contribuent 
pas  moins  que  les  Palmiers  à donner 
aux  paysages  équinoxiaux  une  phy- 
sionomie particulière.  Dans  1 Inde  , 
qu'ils  habitent  et  d’où  ils  ont  été 
transportés  dans  toutes  les  colonies 
européennes  des  deux  mondes , on  les 
cultive  en  haies  gigan'le-qucs  autour 
des  grandes  habitations.  Ces  haies  im- 
menses sont  ce  que  l'ou  appelle,  dans 
les  établisscmerw  français  , des  bali- 
sages ; il  est  difficile  de  s’en  former 
une  idée  quand  on  n’en  a point  vu.  Le 
frottement  des  grands  chaumes  qui  se 
confondent  dans  leur  épaisseur  diver- 
gente et  qui,  tout  gros  qu’ils  sont, 
n’en  demeurent  pas  moins  flexibles, 
produit  , quand  le  vent  agite  le  bali- 
sage , un  bruit  très-fort , singulier  et 
capable  d’effrayer  qui  ne  l’eût  jamais 
entendu.  Des  personnes  dignes  de  foi 
assurent  que  ce  frottement  de  surfaces 
polies  a quelquefois  produit  un  feu 
dont  est  résulté  plus  d'un-  incendie 
considérable.  Les  Bambous  ont  leurs 
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rameaux  piquans  dans  leur  jejncsse  t 
leurs  rcuilicssoutdu  plus  beau  verl , et 
très-mobiles  sur  Icursoserlinn,  ce  qui 
contribue  à donner  tant  de  jeu  à leur 
verdure  quaàd  les  vents  s’y  jouent. 
Leurs  fleurs  Ibrinetll  une  soi  te  de  pa- 
niculc  impai laite,  composccd'épi'l.lcls 
interrompus  et  sans  oidre;  elles* se 
montrent  rarement , et  jamais  sur  les 
individus  vigoureux  qiii  sont  en  plejnè 
vègdtatjon.  Apres  'e(f  avoir  cherebd 
vainement  pour  encnriclûr  notre  her- 
bier, iioiis  avions  en  quelque  sorte 
renoncé  à de  nouvelles  ihvcstigat'ious , 
quand  riucendic  d'un  balisage,  ayant 
eu  lien  dans  une  habitation  delà  ri- 
vière dp  ri£st  l'e  nie  de  Mascarelgne-, 
nous  pûmes  nous  eu  piocurcr.  Les 
nouvelles  pousses  de  cei'tains  • vieux 
troncs  qui  avaient  résisté  aux  flam- 
mes se  chargèreptde  fleurs,  dont  le 
nombre  alla  toujours  en  diminuant 
quelquésanneesaprès  ,et , lorsqucles 
Bambous  eurent  repris.lciir  ancienne 
vigne. ,r,  on  n'en  retrouva  plus.  On 
verra  à l'article  des  genres  hméi  i(5iîns 
détachés  de  Bambou,  que  le  même 
fait  s'observe  chez  eux.  Hubert  l’aî- 
né , que  nous  avons  si  souvent  c té 
dans  notre  Voyage  aux  quatre  îles 
d'Afrique,  a fait,  sur  l’air  contenu 
dans  les  chtrc-nœud>  des  Bambous  , 
des  expériences  curieuses. 

Le  bois  des  Bambous,  est  d’une  e’v- 
trème  dureté  ;'il  est  fprt  employé  dans 
les  pays  que  pai-e  ce'  précieux  véj^Ual 
pour  construiie  des  meublés,  des  en- 
tourages en  palissades,  des  parois  de 
maisons,  des  suppoits  de  charpentes 
légères,  et  des  barres  de  palanquin. 
Les  [iMlienS  font  des  nattes  et  des  cor- 
beilles de  sa  suéfacc  coupée  en  lanières 
très-miuocs,(  mais  de  lels  ustensiles 
ontj'inconvénicntderemplirlcsdoigts 
d’échardes^ Les  Bambous  dont  on  tait 
des  cannes  sont  les  très-jeunes  tige? 
de  dès  graminées  gigantesques.  Une  li- 
queur douce  et  miellée  découle  spon- 
tanément de  leurs  noeuds  dans  l’inté- 
rieur desquels  on  ti'ouvc  untT  couert!- 
fiou  siliceuse , connne  sous  le  nom  de 
Tabaxir,  célèbre  dans  quelques  par- 
ties de  l’Asie  par  les  propriétés  mer- 
veilleuses qu'on  lui  attribue.  (b.) 


* ' ' 

B.\^^BOURS.  fNS.  D'oii  vient  pout- 
èlrc  Bombarde,  B",  ce  mol.  Nom  de 
1 .Abeille  dans  quelques  parties  dé 
l’Inde , parliculiôrcment  à Ceylan. 

• («0 

• BAAIBÜSA.  BOT^HA.N.  (Schreber.) 

Bambou.  — “ ' . 

BAMI.A.  Boé.  PHA.V.  (,J.  Bauhin.) 
Si  n . A' Hibiscus  esculeutus,  L.  H.  K rr- 

MI.E.  . (B.) 

B.\N.  BOT.  PiiAN;  Mciné  chose’quc 
Calaf.  y~.  ce  mot.  (b.) 

B.ANABA.  bot.  JUAN.  y.  Basa  VA. 

BAN.ANA  ou  BONANA.  ois.  (Ca- 
tesby.')" Üyji.  du  Tioupialc  vulgaire, 
Oriotus  icterus,  ),.  y,  ïroipiaue. 
Sloanc  et  BriSson  donnent  le  nom  de 
Banana  au  (îros-Beede  la  Jamaïque  , 
FringiUa  jeunaica , L.  Gbos-Bec. 
. ' . (diu.z.) 

BANANE  ou  BANANE,  rois.  On 
■xppcl^  Poîs.sons  Boiiam-s  bu  Baqanés 
dans- pi usieui  s colonies  françaises  des 
espèces  nquigcabics  ; dont  la  'chair 
tuès-inollé  rt  quelque  ebose  de  l.t  con- 
sLlanr.e  du  hetirre  onde  Id  puipc'de 
la  Banane,  et  peu  ou  point  d’aièlés. 
y.  Butyrin  et  Clcpé.  . ,fp.) 

B.ANANE.  bot.  pjian.  FniitduBa- 
nanier.  y.  cc  mot.  'On  appelle  Hgue 
Banane  une  petite  variété  dont  là 
pulpe  est  la  plus  savoureuse.  (B.) 

BANANE-SERPENT,  bot.  phan. 
Variété  de  Banane  longue  dont  l’écor- 
ce est  jouge  de  sang.  .■  (b.) 

BANANIER.  J/c/sa.  bot.'  phan. 
Lc^s  Plantes  qui  forment  ce  genre  ap- 
partieunent  à la  famille  naturelle  des 
Mnsacées ,’  à l’ilcxandrie  Monogynie ,, 
L.  On  distingtie  le  genre  Bananier 
par  les  caracteressuivans  ; Son  ovaire 
est  inféré,  très-grand  ,et  comme  ti  ian- 
gubaire  ; coupé  en  ttavers  ,il  offre  ti  ois 
logés,  et  dans  cbacuncd’cllcs  un  grand 
noiiibié  d’ovules  atUicbés  vers  leur 
angle  rcnirànt  ; lé  style  est  terminé 
par  un  stigmate  qouca ve  ,dont  le  bord 
offre  six  dents.  Les  étamines,  an  nom- 
bre de  six , 'sont  insérées  sur  le  sopj-, 
met  de  l'ovaire  ; leurs  anthères  serai 
lancéolées , portées  sur  des  filamens 
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uu  peu  planés.  Le  pdriantbe  jc  com- 
pose de  deux  fgliolcs  idrma;it  comma . 
une  corolle  bilabiéc  : là  lèvre  sii^- 
rieuro  est  plus  longue,  iilus  en  de- 
hors que  rinfèrieiii'e  qu’elle  ^cm- 
brassccnticrcment  à sa  base  ; son  soiu- 
a met , qui  est  rel^u.,  otirc  cinq  laniè-' 
res  étroites  ; la*|||p  inférieure  est 
intérieure  et  plus  courte , très-con- 
cave  , d'abord  cntièrcir.enl  renfe.  niée 
dans  la  supérieure,  puis  étant  très- 
écartée.  l>e  fruit  est  utjp  sorte  de  baie 
triangulaire  , contenant  up  Irès- 
granil  nombre  de  graines.  — Les  Ba- 
naniers se  font  distinguer  par  un  port 
extrcincinent  élégant , et  tout-à-fait 
particulier.  Leur  racine  se  compose 
d’un  grand  nombre  de  fibres  allou- 
ées, cylindriques  et  -simples,  qui 
onnent  naissance  à une  espèce  de 
tige  d’une  oéganisation  .particulière  , 
tout-à-làil  semblable  à celle  des  bulbes 
deÿ  t’IantcS'  Liliacées.  En  'efiét.,  on 
tfouveà  sa- base  une  sorte  de'plaleau 
charnu  ',  dont  la  face  iùférieurcSlonne 
naissance  aux  fibres  qui.  eonslitucnt 
la  racine.  De  la  face  supérieure  s'élève 
celte  espèce  dfc  colgnne  que  l’on  r'e- 
garde  généralement  coiimie  la  tige  ; 
elle  se  conqiose  d'un  giaiid  pombre 
de  filles 'foliacées  , élroitcmcnt  em- 
boilécs  lés'unes  dans  les  antres  , dont 
les  plus  intérieures  se  terminent  à leur 
sommet  par  une  longue  feuille  ellip- 
tique, dont  les  nervures  iie'conda ires, 
parallèles  entre- elles  , parlent  tontes 
des  côtés  de  la  néryure  médiane  ; -les 
plus  extérieures  , au  contraire,  sont 
nues  à leur  sommet,  soit  que  les 
feuilles  s'en  soient  déjà  détachées  , soit 
qu’elles  aient  entièrement  a vorié  ; toul- 
u-fait  au  centre  de  l'assemblage  .de 
feuilles  qui  couronne  cette  espèce 
particulière  de  bulbe  ^ on  voit  sortir 
une  hampe  recourbée  etpeindante,  et 
qui  occupe  l’axe  du  bulbe  depuis  sa 
base  jusqu'à  sa  partie  supérieure. .L,es 
fleurs,  qui  sont  très-grandes,  sont 
disposées  en  demi-verticilles , distincts 
les  uns  des  autres  à la  partie  supé- 
rieure de  la  hampe;  chacun  de  ces’ 
demi-verticilles,  composé  de  dix  à 
. donze  fleurs  sessiles , est  accompagné 
à sa  base  d’une  grande  bi-actée  viye- 
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ment  ooloréc  Les  fleurs  qui  occupent 
la  partie  inférieure  de  cqite “sorte  de 
régime  tout  femelles  et  les  seules  qui 
donnent  des  fruits  ; leur  ovaire  est 
beaucoup  plus  gros  et, beaucoup  plus 
allongé  ; leurs  élamincs.,  qui  soiil  Sté- 
riles,'  sont  moitié  plus  cnurics  que  la 
division  supéiieure'du  caliee.  Celles , 
au  coiitràirc , qui  naissent  à la  partie 
-su[)éricMre  sont  mâles  et  stériles  par 
rini|>eiTection  df  leur  pistil,  dont  l'o- 
vairc  b.sl  b>saucOup  plus  petit , taudis 
que  leurs  six-élamines  sonl  saillanles 
au-dessus  du  calice. 

Ou  trouve  décrites  dans  les  auteurs 
environ  dixè  douze  espèces  du  gcni-e 
Bananier!  Toutes  croissent  dans  les 
contrées  ICs  plus  chaudes  du  u'ouveau 
et  de  l’ancien  continent  ; mais  deux  de 
CCS  espçcés  mCriteiit  surtout  de  fixer 
notre  aticiitiôn , à cause  do  leurs  usa- 
ges cl  des  services  qu’elles  rendent  aux 
liabitaii's  des  confiées  où  elles  croi^ 
sent  natuielléinout , et  de  cellc.s  où 
on’  les  cuflivc  en  grand  ; ce  sont  le 
A/i/ja  pandUiaca  et  le  Musa  sapien- 
tam  de  Linné. 

Le  B.sn'akier  nu  P.tR.sms,  Musa 
paradisiaca , L.  ISous  ne  nous  enga- 
gerons point  ici  dans  une  discus- 
sion aussi  dilficilc  que  peu  importante 
pour  détermiuer  si  le  Bananier  est , 
ainsi  que  plusiclii's  auteurs  le  piélcn- 
direnl,  rArbredont  le  fruittenta  nos 
premiers  paï  ens  , et  dont  les  feuilles 
servirent  à caclrtr  leur  nudité  lors- 

au’ilscureulsuccojnbé  à la  tentation. 

SiiOlt  de'dire  que  c'est  par  allusion 
à cé  fait  que  le  nom 'de  paradisiaca 
lui  a étédonné.  Eu  Afrique  et  d.-uis  les 
deux  Indes , le  Bananier  e.st  une  Plante 
vivace  dont  la  tige  pé»it  dès  qu’elle  a 
donné  des  fruits.  Chaque  année  il  nait 
de  son  plateau  de  nouvelles  tiges  qui 
éprouvehl  les  mêmes  développenu-ns. 
Mais  dans  nos  climats , el  surto.it  dans 
nos  serres , ce  Végé  la  1 se  conscive  pcti- 
dant  plusieurs  années,  jusqu’au  mo- 
ment où  il  fleurit,  époque  marquée 
pour  sa  destruction.  Croissant  en  gé- 
néral dans  les  lieux  bas  et  humides, 
sa  végétation  est  rapide  et  yigoureuse* 
Son  bulbe  ou  sa  tige  acquiert  jusqu’à 
douze  pieds  d'élévation,  sur  un  dia- 
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mètre  de  six  à huit  pouces;  il  se  ter- 
mine par  iiu  faisceau  de  belles  feuilles 
redressées  , .elliptiques  , allongées  , 
très-entiè>  CS , longues  de  quatre  à cinq 
pieds  , d'un  vert  clair,  et  agréable  , - 
très-obtasesà  leur  so.nimct.  Ses  llcufs 
sout  )auiiàtres,  portées  si:r  la  partie 
supériourc  d’une  hampe  qui  dépasse 
le  suininet  de  la  tige  de  trois  à quatre 
pieds  ; chaque  groupe  de  fleurs  est 
enveloppé  daiii  une -grande  bractée 
rougeâtre,  qui  tombe  très»- peu  de 
temps  après  leur  épanouissement  ; cette 
hampe  sc  termine  à son  sommet  ^r 
unc  espèce  de  boutop  composé  d iin- 
grand  nombre  d'écailles  colorées  f 
très-serrées  les  unes  conUe.les  autres.- 
Iæs  fruits  qui  succèdent  aux  fleurs  in- 
férieures, les  seules  q^^ui  soicqt  fertiles , 
sont  presque  tviangi/laire.Sj  japivltres, 
longs  de  six  à huit  pouces , terminés, 
en  pointe  irrégulière  à leur  sommet. 
Leur  chair  est  épaisse,  un  peu  pâ- 
teuse ; leurs  gra\nes  avortent  presque 
Coustamiuent  dans  les  espèces  culti- 
vées. On  les  connaît  sous  le  nom  de 
Bananes. 

Le  Bakakier  'des  Sages  , Musa 
sajùon/um , L.  SemBlable  au  précé- 
deulpar  son  port  et  sa  taille,  il  s’en 
distingue  parsçs  feuilles  plus  aigues, 
et  surtout  par  ses  fruits  beaucoup  plus 
courts  , ajaut  la  chair  plus  fondante. 

Ce  sont,  ces  deux  espèces  qui  for- 
ment l’objctd’unc  culture  trè»-seignée 
en  Afrique , en  Asie  et  en  Amérique ,' 
pour  obtenir  leurs  fruits^  dont  lès 
peuples  de  ces  contrées  font  une  très- 
grande  consommation.  Les  Bananes 
ont  quelque  ressemblance  extérieure 
avecles  Concombres  , mais  leur  goût 
en  est  bien  différent,  filles  que  l'on 
recueille  sur  le  Bananier  des  Sages 
sont  beaucoup  plus  sucrées  et  plus 
fondantes;  aussi  ne  les  inange-t-ou 
u’au  dessert.  Les  fruits  du  Banapicr 
U Paradis,  quoique' moins  délicats  , 
sont  cependant  b^icoup  plus  em- 
ployés. Leur  pul^kndante,  jaune 
fauve , pourrait  êt^Vimparéc  pour  la 
consistance  à une  pâte  fondante , com- 
posée de  beurre  etde  fécule  ,d’un  goût 
légèiement  sucré  et  parfumé , un  peu 
sèche  quelquefois.  On  mange  les  Ba- 
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nanes  crues,  on  cuites,  apprêtées  de 
diverses  manières.  Aux  Antilles  , en 
Afrique  etdalisl'Indc , elles  forment  la 
principale  noûrriliirc  du  pcupl^lc 
colon  en  iraurrit  ses  nègres.  On  en  re- 
tire une  sorte  de  liqueur  d’un  goût 
assez  agréable,  et  que  l’on  désigne 
dans  nos  colonies  soiis  le  nom  déBa-t 
nanc;  celte  liqudAg'aigrit  facilem'eiit 
cj  demande  à étr?préparéc  en  [iclife 
quantité.  En  écrasant  .des  Banane.! 
bien  ntÛEes,  et  les  faisant  passer  au 
travers  d’un  tamis  poiir  en  retirer  la 
partie  Bbreusc  , o'n  foi-me  une  pâte 
.avec  laquelle  on  prépare  un  pain  fort 
nourrissant.  Celte  pâle , presqu’en- 
tièreinenLcotfipo-ée  d’amitioo  , peut, 
lorsqu’elle  est.  sèche  , se  cpiiscrvér 
■ penilaflHolig-temps  Délayée  dans  de 
I eau  ou  du  bouirlon  , elle  forme  un 
abmcnf  sa'in.  Les'  fibres  retirées’ dqs 
gaîpes  qui  constituent  la  tige  sont 
diires«.et  résistantes  ; on  les  emploie 
pour- faire  ■ des  coidages  ou  des  fils 
avec  lesquels  on  fabrique  différentes 
espèces  3e  toiles.  Cette  tig'e  coutiçnt 
une  grandt:  qnantité  de  mucilage  et 
d’amidon  , et , lorsqu’elle  est  encore 
jeune,  eHc  peut  servir  avec  a'va'ntage 
a la  nourriture  de  l'homme  et  des  bes- 
tiaux.Quant  aux  feuilles, elles sontcht- 
ployées,  quoique  tiè.s-fragiles.,  spit  à 
couvrir  le  toit  dçs  habitations ,soit  à for- 
mer dilférens  ustcosiles  de  ménage. 

On  cultive cominuriément  dansno» 
serres  le  Bananier  du  Paradis  cfle  Ba- 
nanier des -Sages.  .Ces' deux  Plantes 
’y  démandent  beaucoup  de  chaleur,  et  ' 
np  doivent  pas  sortir  de  la  serré  chaude 
lorsqu’on  veut  qu’elles  fleurissent , ce 
qui  arrive  4sscz  soiivènt  loï-sque  les 
sujets  sont  forts , bien  exposés  cl  d’une 
• hauleirr  de  huit  à dix  pieds.  Il  faiit,- 
loisqu'ils  ont  Iteuii  , avoir  soin  de 
couper  la  tige  parsa  base  , afin  de  fa-' 
cibler  l’évolution  des  nouvelles  pous- 
ses qui  doivent  s'élever  dé  la  racine. 
Cette  chaleur  constante  que  nécessite 
le  Bapanier  pour  fleurir  dans  nos  ser- 
ra», ferait  aabord  supposer  qu’une 
température  très-élevée  lui  serait  tou- 
jours indispensable-;  cependant  cet 
Arbre  croît  et  fructifie  dans  l’île  de 
Madère.  Bory  de  Saint- Vincent  l’a  i-e- 
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trouvé  croissant  en  pleine  terre  dans 
beaucoup  de  jardiiis  d'Andalousie  , 
particultCi'rincnt  à SeVille  et  dans  les 
cnÀ'ons  de  Malaga , déjà  à une  si 
graHne  distance  des  climats  équi- 
noxiaux. (a.  r.) 

L'idée  que  nous  donne  Hiiniboidt 
(Essai  politique  sur-la  Nouvelle-Es- 
pagne, T.  III,  p.  k)  de  l'utilité  du 
Bananier  n’est  |>oiiW exagérée  j elle  est 
conronnc  aux  observations  qui  nous 
furent  coininuniquécs  par  .Hubert  , 
agriculteur  habile  de  Mascarcigne, 
que  nous  avons  eu  plusieurs  fois  Oc- 
ca.sion  de  citer  dans  notre  Voyage  aux  . 
qiiiatré  îles  d'Afiique.  Ce  planteur 
s'était  "occupé  soigneusement  du  Ba- 
nanier, etleregarfaitcoinme  çlc  tous 
les  Vegé  aux  celui  qui  produit  k plus 
de  substance  nourricière.  Huinboldt 
évaltic  qu'un  tcri-alu  de  cept'inètics 
carrés,  dans  lequel  dn  aurait  planté, 
quarante  touffes  de  Bananiers  ^ ra|>- 

fiovterait  dans  un  an  quatre  mille 
ivres  d'aliment  en  pesanteur  ; .un 
même  terrain  , semé  de  froinedt',  n’eût 
guère  donné  que  trente  livres  p.eiaiit. 
Le  produit  dès  Bauancs  e^l  donc  à cc- 
lui du  Froment  comme  iSâ  est  à r.  Par 
rapport  à la  Pomme-de-'rerre , il  est 
cpmme  de  44  à i.  (b.) 

BAN.\NIERS.  BOT.  phan.  On  a 
aussi  donné  ce  norii  à la  famille  pour 
laquelle  nous  adopterons  celui  des 
Musacées.  ce  mot.  U- tt-) 

BAN.\  JUSTE.. OIS.  Espèce  du  genre 
•Bec-Fin,  MoiaciitabanaJiiuora , L.  La- 
tbaro  paraît  avoir  décrit  deuxTois  cet 
Oiseau  dans  deux  genres  diB'creus  ; 
le  Sjltiia  bantinii‘ora  et  le  ^'e/iJtfa Jta- 
•yeola.  Vieillot  l'a  Bgiiré  pl.  .^i  dè 
scs  Oiseaux  dorés.  iP'.St'i.viB.  (dr..z.) 

BANANIVOBE.ois.Selon  Vieillot, 
on  doiiiioce  nom  anx  Oiseaux  qui  se 
nourrissent  de  Bananes.  (b.) 

B.\NAllA.  BOT.  FiiAN.  Genre  éta- 
bli par  Aiiblct  d’apiès  un  Arbre  de 
la  Guyane,  VI.  Guy.  tab.  217^. 
De  Jussicu  l’avait  placé  à la  llii  des 
Tiliacées  , et, d’apres Kuuth  , dans  un 
Mémoire  récemment  publié,  il  fait 
partie  de  sa  làiuille  des  Bixinées.  Ses 


't»' 


BAN 

caractères  sont  : un  calice  à six  divi- 
sions ; six  pétales  insérés  à un  disque 
bypogyiie,  ainsi  que  les  «(tamiiies  qui 
sûut  en  nombre  iuiléfiiii.  Porté  sur  ce 
disque,  rovuirc  est  suinionié  d'un 
seul  style  que  termine  un  stigmate  en 
tête.  Il  devient  une  haie  petite,  glo- 
birietise , à une  seule  loge  poly  sperme. 
I-iCs  rameaux  sont  Hexibtes , garnis  de 
feuilles  alternes  j IJàscs  supéricure- 
inont  et  légèrement  veliièseii  dessous, 
dentelées,  ovales  aigues,  accompa- 
gnées de  deux  stipules  caduques.  Lps 
lietW'S  dispqsées  ëi)  grap|ies  axillaires 
et  terminales  offrent  clKicune  à la 
base  de  sdn  pcdicellc,  ainsi  que  le 
pédoncule  géuéral , une  petite  brÿc- 
téo.  (a.d.j.) 

BANARABECK.  ois.  (^Icdman.)’ 
S^ii.  tlu  Toucan'  à gorge  j.Aune  de 
Cayenne  , Ramphastvs  dicotorus,  L.  , 
àbariiiam.  Tocca.v.  foR-z.) 

B.ANAVA.  BOT.  PiiAN.  Camelli  a 
figuré  sous  ce  nom  (le.  4a}une  Plants 
que  Ua'i , dans  son  texte  , rcpiésenle 
comme  un  fort  grand  Arbre  à feuilles 
alternes,  à liollcs  tlèrirs  disposées  en 
grappes  à l'extrémité  des  raineauz. 
Elles  ont  un  calice  à six  divisions 
rayonnées;  autant  de. pétales  alter- 
nant avec  elles  , des  étamines  nom- 
breuses, un  style  allongé.  D'après  sa 
description  et  sa  liguic  incomplètes, 
on  ne  peut  assigner  là  place  de  cette 
Plante  rappoi  téc  avec  doute  au  Mun-, 
c/rairs/a  par  de  Jussieu. 

Bous  ce  même  nom  de  Banavn  , ou 
a trouve  dans  un  Hei  hier  des  Philip- 
pines un  Arbre  qui  est  le  Cavanillæa 
de  Lnniarck.  (a.  d.  J.) 

B.ÛNAWILI-r-WILL.  ois.  E.spèce 
' du  gfui'e  Merle,  Turdus  mttscicula  , 
Lntli.  ,dcl.à  Nouvelle-Galles  méi  idio-' 
nalc.  P'.  Mebi.e.  (dr..z.) 

BANC.  POIS.  Sy  n.  de  Thou  selon 
Bosc.  ScO.MBRE.  .(B.)  ' 

BANCA.  bot.^Ban.  Selon  Bosc, 
espèce  de  PalurieiVn  Philippines,  qui 
rcsScn.‘'olc  au  Dattier,  probablement 
la  même  chose  que  Bange.  P',  ce  mot. 

(B-), 

BANCALUS.  BOT.  phan.  Syn. 
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malaii  de  Nauclca.  V.  et  mot.  (b.) 

BANCHE.  itJs.  Même  chose  que 
Banchiis.  ce  mot.  (aud.) 

BANCHE.  GÉoL.  C’est  selon  Paul  in, 
d’après  Uéanmiir , h:  nom  qu'on 
donne  quclquelois  Vdes  couches  de 

Êlaise  ou  Je  marne  qui  se  trouvent  aû 
ord  (le  la  inerct  qui  aUernativenient. 
niuuilldes  par  les  vjigucs , mr  dessé- 
chées par  le  soleil , prennent  à la  lon- 
•Ruc  la  consistance  d’une  jaerre  feuil- 
letée. . . . (c^  P.) 

•BANCHEM.  OIS.  .Sjn.-  hébraïqup 
du  Coucou  grkf  Cucu/us  canorui,  L. 
y.  Coucou.  . (nR..z.) 

BANCIiROFT.  OIS.  Espèce  .d.Oi-' 
seau-Moiiche,  à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  celui  qui. eli.h  parlé  le  pic- 
niier.  Oiskau-AIoccue.  (dr..z.) 

BANCHÜS  liai/cAus.  iKs.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyiiiéiioptères,  section 
des  Térébrans  , établi  par  habricius 
{Siz/ijj/ementum  eulomoluÿiœ  systema- 
Jicœ,Y>.  209  et  jS'Sl.qui  le  rangeait 
danssoii  ordre  des  Piczates  cl  lui  as- 
signait pour  caractères  : quatre  palpes 
allongés,  à articles  cjlinufiques,  lèvre 
inférieure  cylindrique  et  cornée  à. sa 
base,  nicmbraiicu.se,  arl-oiidic  , et 
entière  à son  sommet  ; antennes  séta- 
cées.  Ces  car’ablçrcs  sont  loin  d’ôire 
tranchés  et  propftis  aux  Branclius  ; 
le  seul  qui,  suivant  Latreille,  les  dis-, 
tinguc  des  Ichneunious,  existe  dans  le 
dernier  article  des  palpes  maxillaires 
qui , dans  toutes  les  espèces  du  gen- 
re que  nous  décrivons,  est  court  et 
dilaté. 

Ce  genre,  rangé  par  Latreille 
(Règne  Aiiim.  de  Cuv.)dans  la  grande 
famille  des  Pupivorcs  et  dans  la  tribu 
des  Iclineumonides  , a plusieurs  rap- 
ports tivcc  celui  des  Opinons,  et  s’en 
distingue  cejiendant  parce  ouc  l'ab- 
doincn  aplati  de  droite  à gauche  est 
sessile  a sa  base  ou  n a qu'un  pédi- 
cule fort  court  avec  l’extrémité  anale 
pointue  ou  bien  obtuse , non  tron- 
quée obliquement , et  poui'vue d’une 
tarière , n’étant  pas  ordinairement 
saillante.  Les  Baiichus  dilïèrcnl  en- 
core des  Fœnes,  des  Evanieset  des 


Aulaques  par  les  antennes  sétacées , 
compolécs  toujours  de  plus  de  qua- 
torze articles-,  d’une  vingtaine  envi- 
ron. Les  Banchus  se  trouvent  l'été 
danS'dcs  lieux  humides,  tels  que  les 
pr^riesi.  Falirjcius  en  décrit  neuf  es- 
pèces parmi  lesquelles  nous  citerons 
CDiiiine  propres  à notre  climat  : le 
Banchus  chasseur,  Banch-  vencUor , 
ou  Ylchneumon  ve.7a/o/-d^Liniié','— r 
Le  BanA'hiis  peint,  Banck.  pic/iis.  — 
Le  banchus  hastatcué,  BaiicA-  Aas- 
tij/or'. 

Les  autres  espèces. se  rencontrent 
.en  Allemagne,  en  Suède , en  Ita- 
lie , etc.  Ün  ue  sait  rien  de  posi- 
tif sur  les  mœurs-de  ces  Himénoptè- 
res;  qii  croit  qu'ils  déposent  leui-s 
oeufs  dans  le  biirps  des  Insectes  , et 
que  les  larves  qui  en  naisscnt.y  vivent 
à la  matiièrc  de^'Ichiieumons.  (aud.) 

BANCOC.  rot.  ru.iN.  Syn.  d'Indi- 
gofira  aigintala'A  Madagascar. In- . 
Dido.  . , (b.). 

B.\NCOUL.  BOT.  wiAN.  y.  BaNt 

COCLtER.  . ■ , 

B-\NCOljLtER.  Alettrites.  bqt. 
FiiAN.Cominerson  , dans. scs  ttianus- 
crits,  nomme  Noix  deBancoul  ciw  .im- 
.binux  le  fruit  d’'une  Euphorljriaçée 
qu’il,  avait  observé  à l’Ile^c-France 
oii  il  a été  porté  de  l'Inde,  etqui  pré- 
sente les  caractères  suivans  : la  lige 
ett  arboreséenle-;*  les  feuilles  sont 
éparses,  grandes  , & trois  ou  cinq  lo- 
bes; les  fleurs  iiionoic^ucs , eirpani- 
ctiles  composées,  les  males  beaucoup 
plus  iiombrc.uses  au  sommet  des  paui- 
culps  partielles ,.  les  leinellcs  rares  à 
leur  base.  On  trouve- dbiis  les  pre- 
mières un  calice  extérieur  A deux  ou 
trois  divisions  , et  un  caliçe  intéiieur 
foi-mc  de  cinq  sépales  pétalo'idcs  , 
h'caucoupplus  loties  et  velus  intérieu- 
rement à la  base  ; les  filets  des  d.tami- 
ncs sont  réunis  inl'éricurcment  en  une’ 
colonne  qu’envirpnnentà  sa  base  cinq 
squa  m m ulcs  a I ter  ncs  avec  les  sépales  ; 
ils  sont  courts  et  velus  sur  leur  face 
interne;  les  anthères  sont  hiloculai- 
res  et  inlroises.  Ilans  les  Ueurs  fe- 
melles le  pédoncule  est  très-dilaté  ; le 
caliçe  simple  enveloppe  l’ovaire  et 
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«'ouvre  supérieitrc^irnt  pour  le  pas-  les  Maquereaux  vpyagenl  aussi  par 
Sage  des  sligmates;  l'ovaire , ‘ceint  à Bancs.  Un  voyageur,  Henri  Sali, 
sa  nasc  par  une  couronne  glaïululcuso  rapporte  avoir  rencontre  non  loin  des 
à six  lobes,  présente  cxtéricmxîincnl  cAles  d'.Afiique  , vers’Jc  cap  BaxasMin 
une  siiiTacc  velue  iiiarqiicc  de  Six  sil-  Banc  de  S()ares  ,'de  laibfcs  et  de  Tô- 
lons,  et  intéricureincnt  deuK  trodoiis  morts',  dont  l'étendue  avait 


coutenant  cliacune  une  seule  graine. 
Il  est  surinontépardeux  stigmates  bi- 
fides. Tels  sont  les  caractères  que  nous 
a offei  Is  la^  Noix  de  Baiicoul  idc  Cotn- 
mei.sou , lequel , dans  ses  manuscrits  , 
reprcsenic'lc finit  comme  composé  de 
deux  Noix  de  fa  forme  d’une  Cbâtai- 
guc,  accolées  sçus  un  |réncarpe  com- 
mun et  cbainu,  ayant  cbaouiic  en 
outre  une  ciiveloppeajorlaco  et  conte- 
nant une  graine  couverte  d un  tégu- 
ment dur  ,ct  ligneux  , gixii'ne  qui  est 
Ircs-sa  pidc^aphrodisiaqueet  indigeste. 
On  a rapporté  cet  Arbre  au  genre 
ylleuritéa  cpii  piésci^te  les  nidiues  ca- 
ractères , SI  ce  11  est  que  Iqs'  antcurs 
décrivent  le  calice  de  la  fleur  femelle 
'comme  double  et  semblable  à celui  de 
bt  fleur  mâle.  Or,  ibrtis  "iin  grand 
nombre  de  fleurs  , nous  n'avon's  ja- 
mais trouvé  un  tel  calice,  soit  qu’il 
u'uxistc  pas  en  K'fli't , soit  qu'il  soit 
caduc^ct  que  es  qpi  nous  a paru  être 
un  calice,  lût  une  enveloppe  particu- 
lière de  J'ovtiire  , qui  reiiviioiincrait. 
sans  le  touclicr  et  s’ouvrirait  pour  je 
passage'  des  stigmates  comme  l’iir- 
céolc  desCarex,  càiactère  quimérite- 
rait  d'être  noté.  Qfloi  qu'il  en  soit,  le 
genre  .ileuriles  contient  outre  le 
ilancoul  qui  lui  a . été  réuni  soiis.  le 
iroin  spécifique  A'/hnbinù.-^  ,Aeux  ati- 
tres espèces,  savoir:  V A.  /rwiuccaiia, 
qui  élait'un  Jalropha  pour  Lùiné^,  et 
qui. croit  dans  les  Molnqnes  et  à Ccy- 
lan  , cl  r^f./z'/'/uêa , originaire  des  iles 
de  la  Société  oii  il  a été  trouvé  par  Fors- 
ter  qui  en  a formé  ce  genre,  (a.  d.  j.) 

BANCS,  zooi,.  On  appelle  ainsi  , 
quand  il  est  question  d’Animanx 
aquatiques  , ces  associations  , souvent 
ti:cs-noinbreuscs,  qiio  formant  les  in- 
dividus d’espèces  qui  vivent  en  société 
et  qui  voyagent  par  troupes.  Les  Bancs 
que  forment  les  Thons  et  les  Harengs 
sont  prodigieux  par  le  grand  nombre 
de  Poissons  dont  ils  sont  composés  ; 


plus  d’une  lieue:  L’as>ociation  par 
Bancs  n’est  pas  .seulement  propre  aux 
PuissuTis  , iiniis  l'avons  observée  dans 
les  AniiTianxdu  genre  que  nonsappc- 
lons  Alooopliorcs.,  et  auquel  Peixrn 
a si  improprement  donné  celui  de  Pv-* 
losomc  qui  conviendrait  è plus  etc 
cinq.cc’tils  Animaux  marinsluiuiiicuK. 
Notre  Hyalc  papiliôtaiçéc  forme  aussi 
des  Bancs.  Ki|fin^i)oiis  avons  récem- 
ment découvcit,  nolaininci''  dans  les 
eaux  du  bassin  an  Palais^-Boyal , que 
certains  Infusoires  ou  .Animaux  mi- 
croscopiques ‘vivent  en  sociétés  im- 
menses et  voyagent  comme  certains 
Poissons  par  Bancs  très-visibles  à l’oeil 
nu  , auquel  ils  présentent  l’apparence 
d’uii  petit  nuage  blauchâtre.  (b.) 

B.ANC.S.  cigi,.  La  ■ plupart  des- 
snbstanccs  ininéialcs  mélangées  ou 
Roclies , dont  se  compose  l’enveloppe 
solide  du  globe  , sont  disposées  en 
couo/ies  qui  se  revêtent  dans  un  ordre 
constant  d'apres  l’époque  Jilus  ou 
inojns  ancienne  de  la  lormation  de 
cliacune;  les  couche.s’s’ont  clles  mê- 
nies  divisées  en  cdlicbcs  secondaires 
uni  prennent  le  nom  de  bancs  on  de 
lits  ; selon  la  consistance  de  la  subs- 
tance dont  ils  sont  formés'  cl  leur 
épaisseur.  En  général  le  nom  Aeba/ic 
s'applique  plutôt  an<  substances  so- 
lides et  pierreuses  qui  sous-tlivi.scnl 
une  couche  de  hiêiiic  pâture.  C'est 
aux  mots  Géologie  et  Slrtuijication 
UC  l’on  verra  ce  que  l'on  doit  enten- 
te exactement  par  Couches , Bancs 
et  JJ/s. 

Banc  de  sable.  Amas  plus  ou 
moins  considérables  de  Sable  et  Ad 
Gravier  qui  se  rencontrent  dans  la 
mer,  dans  les  fleuves  et  les  lacs,  et 
qui  sont  pioduits  par  un  mouvemtnt 
constant  dans  la  masse  des  eaux  au 
milieu  desquelles  ils  sc  treuven  l. — IjCS 
Bancs  de  Sable  changent  quelquefois 
de. place  lorsque  les  courans  v.vrient 
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dans  leurdireclion  et  dans  leur  forcej 
les  Bancs  de  Sable  se  foraient  pai  une 
cause  analogue 'à  celle  qui  produit  les 
atiévissemens  et  les  aUuuions0f^ .-Ces 
.mots. 

Bakcs  de  oeace.  Ce  sont  les  vastes 
espaces  d’eau  gele'e  des  régions 
coinpolaires."  ' {C.  E-) 

B.ANCÜüUS.  BOT.  PHAN.  Syn.  ma- 
lais de  Moii/uia  cifrifiSia,  L.  , (b.) 

B.ANDA,.  BAND.\SCIÏE  , Ï.\N- 
DASCHE-CAGATOCHA  et  ICAN- 
BAMUA.  POIS.  Syn.  difémipléionote 
à cinq  taches,  de  Lacépède.  Co- 
BYPIIÆNE.  ' _ (b.) 

•BANDAGAT.  mIn!  Npna  sous  le- 
quel  , en  allemand,  oii  désigne  1’.*^- 
gathe  rubané  et  l’Agathe  Onyx,  (c.r.) 

BANDE.  zooL.Ce  nom  a été  donné 
avec  quelque  épithète  à des  Animaux 
de  diverses  classes,  décorés  de  quel- 
ques marqués  en  forme  l'e  bande. 
Ainsi,  on  a appelé  : 

B.akde  n’ argent  parmi  les  Pois- 
sons , le  Clupeaalherinoides,  V-  Cld- 
p4  , et  un  HolôcentrE.  V.  ce  mot. 

Bande  beancAe,  parmi  les  Rep- 
tiles Chéloniens , le  'lestudo  pusitla. 
L.  Tortue.  . ' 

Bande  noire  , parmi  les  Serpens , 
le  Co/u6er,‘Esculapii,  L.  P".  Coueeü- 
VRE. 

Bande  a l’enters, Esquis- 

s6e  , In)ÈG.AEE’, M.ATtCJ- 

NAEE, A POINTS,  Roü- 

GE , etc. , divers  Insectes  Lépidop- 
tères. 

Ce  nom  de  Bande  est  enconc  syno- 
nyme de  Fascic,  Ruban  , Zone, 
Raie,  et  dans  quelques  cas,  de  Cor- 
don , f-'.  ces  mots  qui  indiquent  les 
cercles  plus  ou  moins  larges  ou  colo- 
rés , niais  sans  saillie,  qui  entourent 
la  surface  de  certaines  Coquilles,  (b.) 

BANDELETTE,  pois.  Syn.  de  Cé- 
pole  Tænia.  P'.  Cépolk.  (b.) 

BANDEL'ETTES.  Stngce.  ois.  Zo- 
nes capilliformes  qui  se  voient  dans 
diverses  parties  de  l’Oiseau  et  diffé- 
, rentes  de  la  ligne  ou  fascie  par  leur 
moins  de  largeur.  (dh..  *.) 
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BANDFARRN.  BOT.  crypt.  (Will- 
denow.)  Syn.  allemand  de  Tœnitis, 
P.  ce  mot.  (b.) 

BANDTNA.  bot.  phan.  Syn.  lan- 
guedocien de  PolygonumFagopyrmn. 

P.  RenüI/Ée.  (b.) 

BANDOULIÈRE,  pore.  Nom  don- 
né avec  quelque  épithète  tirée  de  Ta 
forme  ou  de  la  couleur  des  bandes 
dont  sont  marqués  lesPoissonsquileS 
portent,  à diverses  espèces  de  Labres 
et  de  Cbétodons.  V.  ces  mots.  - (b.)  ■ 

. BAND-RIRE.  ore.  Syn.  norwé- 

ficn  du'Ràlc  d’eau  , Rallusaquaticut. 

J V.  R.AEE,  (DR.. Z.) 

BANDÜKKA.  bot.  phan.  Nom  de 
pavs  d’un  Câprier , Capparis  Baduca, 
L.'P'.  Capmer’.  (b.) 

BANPCRA.*  BOT.  PHAN.  Syn.  de , 
Népentlic..  P.  ce  mol.  (b.) 

* BÂND-WURM,  intest.  C’est-à- 
dire  Pen  en  rubin.  L’un  des’nonis  du 
Tçenia  en  Allemagne,  ’ ,(eam..x.) 

BANÉ.  POIS.  Nom  arabe  d’unecs- 
pcce  de  Mormyre.  . , (b.) 

B.ANEÏTE.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  d'une  variété  de  Do- 
lic.  P.  ce  mot.  (a.  b.) 

' BANGADA  YALLI.  boP.  p^fAN. 
Syn.  indtur  de  Genvolvulus  Pei-Ca- 
prcÈ,  L,  P^  Liseron.  ^b.) 

* bÂnGA-N ’.PÔDTOU.  BOT. 
(ProyafkJ.  C’csl-à-^re'  Noyau  d’Eu- 
rope. Syn.  de  Cocotier  sur  les  côtes 
d’Afrique  au  nord  'du  Zaïre,  ou  cet 
Arbre  n’est  point  indigène  ; il  doit  y 
avéir  été  porté  par  les  Portugais,  (u.) 

* BANGE.  BOT.  PHAN.  C’estTà-dir.e 
Noyau  par  excellence,  <}ui',  dans 

diverses  langues  dé.  l’Inde  et  d^ l’A- 
frique, s’applique  pârticidièiernent  à 
des  Arbres  de  fa  famille  des  Palmiers. 
Caméli  le  donne  à une  espèce  des  Phi- 
lippines qui  ressemble  aU  Daller.  •(B,)r 
BANGllJETS.  BOT.-  phan.  (Fla- 
court.)Syn.  d’Indigo  à Madagascar. 

(B.) 

BANGI.  bot.  phàn.  Arbrisseau 
lai-teuT  des  Philippines,  dont  les  fruits 


sont  niangeablcs  et  les  graines  Tiînd- 
neusc«.  11  pourrait  bien  être  voisin  des 
Strydtrios,  oii'jiliisiéiirs  espèces  nfd- 
senteut  la  même  |>artici:larité.  (î.) 

r BAn6ie.  Bangia.  bot.  chypt, 
[Hgdmphyte^.)Cte.x\re  établi  par  Lyn- 
gbie  dans  sanTe/i/iirnen  hyd/vp/ijrto-; 
Itgiæ  danUœ , pour  des  Plantes  rc- 
gaidécs  coiinnc  des  Conrerves  par 
le.s  anciens  botanistes,  et  comme  des 
Oscilliires  on  des  iwytoneina  par 
Ag  iidii.  Il  'est  éopsncré  à Hoirmalin 
Bîing,  naturaliste  danois,  olistiu- 
guc  par  la  vaiiélé  et  l étendlie  de 
ses  ebnnaissasicesa  11  odié  pi):,r 
caractères  -des  filàmens  capillaires 
et  continus;  c’e-st-à-dice  sans  cloi- 
sons ou  diapliragincs  et  sans  arti- 
culations, I eiifei niant  dçs  seminules 
aggloméjées  en  j'ct.tss  masses,;  ces 
dernières iont  elliptiques,  allongées 
ou  glolmieuses,  laicmcnt  .épaises  , 
situées  ordinaii cinent  en  ligues  II aY|S- 
▼crsàlesbn  cUculairês  imitant  une  ar- 


ticulation.. Il  lippartientà  l.a  seconde 
section  de  la  classiücation  de  Lyne- 
bie,  et  se  divise  en  deux  groupes,  le 


preiiitor  a ir.amens  simples , le  second 
a ftliTincns  rahiclixilcsttspèccslcspluS 
remai  qiiabics  sont  ► 

Les  Bqngia  cm/i(z,^LyngL.  loc.  cit. 
p.  8;;.  lab.  ai.  — fagcupuipurea , p.  8a. 
tab..a4  , cl  le  Confitn’a  ativpurpui'œa 
de  -Uillvyyn.  Cettg  dcinicre  ,.  que 
nous  avjdns  trouvée  sur  des  télés  de" 
France,’  a été  rpyuo  dans  Jés  eaux 
douces  par  Bory.dé  St.-Virtéent  qui 
In  prétend  artieidee  et  d'un  oidre 
tout  di0picut  de  celui  dans  lequel  doit 
demeurer  le  gcDiqdout  ilestqûes- 
tiohr  . . 

_ Le?  Bangice  fuminariai , — /n- 
tîlans  ( Confen’a  rutilam  Both.) , — 
JHica/is  , — eu/wfre/is  , ( oit/,  atm- 
f'i/vns  Uillw.  ) , — mamiHom  , — 
quadiipiinctala  ( Vha  fælitla  , 
yBucli.  ),  complètent  dans  Lyng- 
Bie  un  genrfc'ou  cet  auteur  a leuni 
des  Hydiopliylés  de  mer  cl  d'eau 
douce.  Nous  ne  voyons  pas  plus  que 
Boi’Ÿ  de  Saiiit-Vinceul  qui  a l'ait  une 
étude  scrupulense  de  toutes  les  Con- 
ferves,  qu’on  puisse  1 adopterle]  qu’il 


a été  préposé)  il  faudra  en  encolure 
pjusicurs  Bspèces.  pour  les  rëalnir  A 
d’autres  genres  ou  en  établir  d'à  no'u- 
veaux.^‘ 

B.A.NGLE.  BOT.  rnAN,  ( R'uraph.; 
Âml).  S,t.  6b.)  Amânée  indéterminde' 
des  Moluques.  _ ' (b4 

* B.<NGO.  BOT.  PUAN,  (Camelli.) 
Platile  dc.sPliilip|>inps;qui  paraît  ap- 
partenir au  genre  Pavclla.  , (b.) 

BéNGlTE.  Bot.  pii av.  C’est  une 
espèce  de  Clianvie  de  l'hidc,  peut- 
être- la  'm'êmecboie  qri’Asaratb,  K.  ce 
mol,  ou  sinqilement . une  vnriélë 
d.u  nôtre  ; elle  s'élève  à une  beau- 
coup plus  grande  liauleiir.  Ses  pro- 
pi'iélés’iiarootiqiies  pj^aissent  résider 
dans  saTeiiilIc  que  les  Indiens  em- 
ploient, jointe  à diverses  autres  subs- 
tances, pour  iiiâchei-  et  fumer,  à peu 

Îiiès  dans  le  même  but  que  les  Turcs 
bnt  usage  de  l'opium.  (a.  d.  J.) 

BANGÜILING.  bqt.  pii.an.  (Ca- 
mclli.)  Syu.  de  6’/cca  itUticha  , L.  F. 
CiccA.  • (b.)  ■ . 

B.INIAHBOU.  ■ ors.  Espèce  chi- 
noise du  genre  Merfc  , Turdus  ca/fb- 
rVi,  Lalh.  Mkble.  ■ (dr..z.) 

B.VMSTERIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  f.imillc  des  Malpigliiacées.  Son. 
ciractèie  est  d'avoir  un  calice  à cinq 
divisions,  cinq  pétales  à onglets,  dix 
élnmiues  inonadi'lplic.s , tiois  ovaires 
siirmoiilés  par  autant  de  si,  les,  trois 
capsides  non  deliisc'-nles,  réunies  en- 
tré clics  cl  pioloiigéi'S  en  dehors  en 
mitant  d'ailes  incmbiancq||ps.  Les 
Baiiistcii.a  . sont  des  Arbu.stes  cso- 
tiqiics,.n  tige  s.àrinentcuse  ou  volii- 
bile,  à feuilles  opposées  , à üeiiis  ter- 
minales ou  axiltaiics,  dis|)OSécs  en 
omt)cllc,en  grappe,  en  cniyiiibc,  ou 
en  paniciilc.  Nous  regardons  coinine 
un  genie  parficiilicr  que  nous  nom- 
mons lléteroptcris  , les  espèces  qui 
ont  le  boi-d  épals:i  des  ailes  diiigé  eu 
dehors,  cenliaire  u lieu  daus  les 
vraies  Banisleiia.  (K.)  ■ 

B.-VNITAN.  BOT.ffn.AX.  (Camelli.)  , 
Arbre  incMtermind  des  Philippiups, 
dont  la  racin»  est'  employée  comiàe  ' ; 


Di  ;•  s ■ i ■/ 


EAN 

médicament  par  les  naturels  du 
pays.  (d.) 

BANKARETTI.  bot.  pman.  Syn. 
malabare  do  Cuilandina  axillaris. 
Lamk.  y.  Bosncc.  (b.) 

B.\NK-MA.RTIN.  ois.  Syn.  amé- 
ricain de  rHirotidclIe  bicolore,  y ieill. , 
Iliit.  IVÿl.  des  (Jis.  dcl'Amèr.  scplent. 
pl.  3j.  y.  IllBONDBLLE.  (DR. .Z.) 

* B.ANKSEA.  BOT.  pnAN.  ’Koenig 
appelait  Hanksoa  speciosa  une  IMaiilc 
que  Swariz  regarde  coniific  la  même, 
que  son  Cditus glabmtua  et  le  Tsjùno 
Kua  de  V Hortus  malabarkus,.\  i : tab. 
8.  y.  CosTUs.  " (a^  b.  j.) 

B.VNKSIE.,  Banltia..  bot.  piIan. 
Genre  de  la  faiiùlle  des  Pioleacéc.s, 
établi  par  Linné  lils  en  l’honneur  de 
Joseph  Banks,  président  de  la  so- 
ciété Liniiéeiine  de  laindrcs.  Les 
Banksies  appartiennept  toutes  à la 
Nonvclle-llollan  .e.  Ce  sont  des  Ar- 
brisseaux on  (les  Arbrc.s  peu  élevés  , 
dont  les  feuilles  persistantes  et  co- 
riaces sont  éparses,  rntièics,  dcniétts 
oti  pinpatifiues.  Les  Üeuis  constituent 
des  chatons , accompagnés  à leur  base 
de  quelques  luIiolesaEOurtesetétio'ites. 
Chaque  (leur  rst  environntic  par  tiois 
bractées  (lersistautes,  d'inégale  gran- 
dctir,  et  présente  un  calice  à quatre 
divisions  plus  ou  moins  piol’undcs, 
conc-ives  surtout  à leur  partie  supé- 
rioiirc.  Les  étamines  sont  au  nombre 
de  quatre,  et  ont  leui>  anthcics  tn- 
gagées  (l  ins  la  concavité  des  lobes  du 
calice.  L’ovaire^  environné  de  quatre 
écailles  liypogynes,  plFre  deux  log^ej^ 
inonospei  mes.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à parois  cp  lisses  et  ligueuses  , se 
séparant  gn  deux  valves.  Les  graines 
son!  souvent  ailées  et  membraneuses. 

t<c  noinbre  des  especes  de  Banksies 
s’est  considérabicipeiit  acci  ù par  les  rc- 
cberclics  des  botanistes  iikhIc.  nçs  qui 
ont  exploré  l’.Aiistralasie.  Linné  fils 
en  décrivit  quatre  , Willdenow 
huit , l'cisoon  en  mentionne  douze, 
et  . enfin  Robert  Browu' , dans  son 
Mémoiro  sur  la  faufile  des  Protcacées, 
donne  les  caractères  de  trente-une 
espèces,  toutes  originaires  des  di- 
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verses  ^parties  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Quelques-unes  ont  été  Irans- 
portiies  et  sont  aujourd’hui  cultivées 
dans  Tids  oratigeries  : tdles  sont  le 
Banksie  à feuilles  en  scie  , Hanksia 
serralar,  L.  Ai  buste  de  huit  à dix 

f lieds,  à rameaux  cotonneux,  à feuilles 
aiicéolécs,  tronquées  art  iiouiinet  qui 
se  termine  par  unepelite  épine  ; dont 
les  flcurssontja  nùtresetiormentdcs 
cènes  assez  gros  ; le  Banksie  à petits 
cènes,  Banktia  microstach^a,CjR\ le 
Banksiqà  fetiilles.de  bruyères,  Bank- 
sia  e/ïcæ/ij/ia,  Smiih,  etc.  (AsB.)- 

BANKSIENNE.  pois.  Nom  donné 
par  Lacépède  à-iine  espèce  de  Raie 
d(ktouverte  par  Banks,  (b. J 

BANNISTEROIDE.  bot.phan.  y. 
Pella. 

BÀNSLICKLE.  pois.  Syn.  d’Epi- 
uoclie  en  divers  cjin  Ions  de  l’Anglc- 
terre.  y.  Gastebostée.  (b.) 

B-.ÀNï.AJAM.  M.XM.  Syn.  de  Gue- 
non Nasique.  (a.  u..ns.) 

B.ANTA.M  ou  BANTAME.  ois. 
Nom  d'uns  variété  de  Co(j,  originaire 
de. nie  de  Java  , et  qui  s est  natura- 
lisée dans  les  basse-cours  euinpécn- 
nes.  C’est  la  Poule  aux  os  noi/v  des 
colon  ic.s  fiançai  ses.  y.  Co(i.  (dr..z.) 

BANTIALE.  bot.  pii.vN.  Riimph 
{ jf/nb.  6.  t.  55  ) décrit  impig-faile— 
nient  smis  ce  nom  deux  Piaules  para- 
sites dont  la  preinière  , la  Banliale 
noire,  paraît  être  un  Gui,  et  la  se- 
conde , la  Banliale  rciigc , tiiie  sorte 
d'Epidéndxt.  Des  FoUi  inis' noires  ou 
des' Foui  mis  rongés  habitent  dans  les 
bulbes  souvent  considérables,  d’oU 
sortent  les  feuilles  des  deux  Bautia- 
Ics;  elles  s'y  creusent  des'gileries  et 
eu  font  exlravaserlc  suc,  sans  que  les 
Planles  percées  paraissent  eu  so.utVrir 
ou  même  cesser  de  yégiUer.  ' (b.) 

BANU-CURÜNI)U.  bot.  puan. 
L’un  des  nomsduCanellier  à Cey  lait. 

..  •• 

BANDLAC.  bot.  puan.  (Camclli.) 
Plante  peu  connue  des  Philippines, 
qu’on  a rapportée  au  genre Pavetta. (b.) 
BANWAL.  bot.^phan.  Liane  in- 
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dëtcrniince  de  Ceylan  dont  4es  ra- 
mea  ux  servent  de  cordes  pouratlacher 
les  Animaux.  ■ (u.) 

B.ANYO.  BOT.  PiiAN.  Nom  donné 
commc'cului  d’un  Pavcltu  eii|^ii  n'cst 
ocui-Olre  qu’un  double,  emploi  *dc 
Bango.  y.  ce  mot.  ,(*■) 

BAOBAB.  Ailansonid.  bot.  piiam. 
Adanaon  , à son  retour  du  Sénégal , a 
le  premier  décrit  et  fait, connaître  la 
^ructuiedcce  genre,  que  le  célèbre 
Beruaid  de  Jpssicu  désigna  jous  le 
W\n  &' Adamonia.  U fait  partie  de  la 
nouvelle  la'mil|e.des  Boinbacéas,. éta- 
blie récemment  par  Kunth,  laquelle 
est  lin  déinembroiiicnt'des  Malvacées 
de  éussicui  Voici  les  caracteros  du 
gènre  Baobab  ; calice Simjile,  Coiiàcc, 
quiiiqiii'fidc  , coiollc  formée  de  cinq 
^Hales  léllécbis,  ainsi  que  le  calice  , 
au  moment  de  la  Boi'aison  ; étamlpcs 
extrêmement  nombreuses;  réunies 
par  leurs lilefscn  un.fu^cylinilvique, 

3ui  occupe' la  partie  ècupale  dc  la 
eur  et  se  termine  supérie.ureineqfen 
un  grand  nOilibl'e  de  filets  grêles  et 
distincts (juisont  réfléchis;  rovaîré’esl 
simple,  à dix  loges,  contenant  cha- 
cune plusieurs  giaines;  le  style  est 
simple  , cylindrique  , creux  , plus 
long  que  le  tube  stamim)! , termi- 
né par  des  stigmates  prismatiques 
dont  If  nombre;  varie  de  dix  â dix- 
liiiit.  le  fruit  est  une  grande  icapsid'e 
indéhiscente , ovoïde , allongée , velue 
et  dure  à l’extérieur,  renfermant  un 
nombre  assex' considérable  de -grai- 
nes entourées  d'une  pdl|>eabondaDte. 

On  ne  connaît  qu’une  seule  ès- 
p^e  de  ce  genre,  c'est  le  Baobab 
d'Adanson,  ^r/o/rso/iio  HigUata,  L. 
Cav.  Dissert,  tâbi  1.^7.  Encycl.  illiist. 
pU  588.  célèbre  par  les  dimensions 
énormes  qu’il  peut  acquérir.  Cet 
Arbre  cèoît  sur  le  littoral  de  l'.Afri- 
<{ue  , 'depuis  les  bords  de  la  Gambie 
jusqu'au  royaume  d'Oware  et  de 
Bénin  , et  même  au  Congo  oii  le  ca- 
pitaine Tuckla_yt  le  mentionue  comme 
l’un  des  principaux  Arbres  des  bords 
du  Zaïre;  il  se  plaît  de  préjercnce  sur^ 
les  plages  sablonneuses  et  arides.  Son* 
tronc  ( dont  la  hapfenr  excède  rara- 
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ment  douze  ou  quinze  pieds,  présente 
un  développement  de  quatre-vingts  A 
quatre-vingt-dix  pieds  en  circonfé- 
rence; il  SC  couronne  par  un  éuor- 
rtic  faisceau  de  branches  , altcigoaut 
quelquefois  soixahtc  û soixante-dix 
pieds  de  longueur^  cl  ddnt  cliaCunt 
pourrait  être  considérée  comnie  un 
■Arhrc  d'une  pi  oporttonTemai  quable. 
Les  plus  cxténeuies  do  ces  branches 
s’inclinent  soiiveqt  presque- ji-squ’A 
terre  , eu  sorte  que  l'Arbre  tout  en- 
tier sciublc-lbrmcr  un  vaste  dùiiic  de 
vcr.lüi'c.  Les  racines  n'out-poiiU  des 
dimensions  .inuiiis  gigantesques;  le 
pivot , qui  s*fenfoncc  perpendicalairc- 
iiient  dans  le  sol,  est  la  continuation 
de  la  base  du  tronc;  les -ramifications 
latérales  j d'une  énorme  . grosseur  , 
s’étendent  quelquefois  à plus  de  cent 
pieds  de  distance  delà  tige.  Les  feuil- 
les ne  SC  développent  qii’A  la  partie 
supérieure  des  jeunes  rameaux  , qui 
sont  un  peu  tomenteux  ; elles  sont 
éparses , pétiolécs , digitées,  compo- 
sées de  cinq  on  sept,  plus  rarement 
de  trois  folioles,  obovalcs , très-ob-^- 
tuscs  , rétiécies  vers  la  base  f,  mar- 
quées de  quelques  dep  tel  lires  irrégu- 
bères  vei-s  leur  p^tie  supérieure , et 
longues  d environ  quatre  5 cinq  pou- 
ceS  ; le  pétiole  est  long  de  deux  a qua- 
tre tiouces , canaliculé  et  accoiiipa- 
goé  a sa  base  de  deux  petites  stipules 
triangulaires  qqi  tomneot  presqu'en 
même  temps  que  les  feuilles  se  déve- 
loppent. I,es  Ucurs  ne  sont  pas  moins 
rerirarquables  ^r  leur  ^andeur  ; 
elles  sont  solitaires,  portées  sur  des 
pédoncules  d’cltviroii  un  pied  de  lon- 
gueur , recoin  bés' et  pendans  vers  la 
tgrre^  naissant  seuls  à seuls  à l'aisselle 
des  feuilles  inférieures  ; leu»  calice  est 
monosépale , coriace , subcampanulé, 
long  de  près  de  trois  pouces,  ayant  le 
limbe  partagé  en  cinq  dents  à sou 
sommet  ; il  se  rompt’  irrégubèrement 
à l'époque  de  répauogissement  de  la 
fleur , se  rabat  sur  le  pëdoiiculc , mais 
ne  tombe  qu 'après  que  toutes  les  au- 
tres parties  se  sont  détachées.  Les 
cinq  pétales , quiocomposenf  la  co- 
rolle, sont  ovales,  un  peu  obtus,  épais, 
d’abord  étalés  , puis  rabattus  en  des— 
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lotis , ils  sont  blancs  et  un  peu  plus 
longs  que  le  calice,  marques  de  ner- 
vures irès-appareHtcsi  le  tube  stami- 
nal  est  long  d'environ  deux  pouces  , 
cylindrique,  mais  cependant  un  peu 
pluséiroil  vers  lu  partie  iiipérieurc  , 
oit  il  se  divise  en  un  nombre  prodi- 
gieux de  filamcils  grêles  et  distincts  , 
portant  chacun  '1100  anthère  à son 
soininct.  L’ovaire  est  libre  et  côlume 
pyramidal , un  peu  tronqué  'à  son 
sommet;  très-veru  extérieurement, 
il  se  tonnine  Jiar  un  style  épaisj -re- 
courbé , plus  long  que  les  étamiqcs , 
et  au  sommet  duquel  sont  de  douze  à 
dix-huit  stigmates  glanduleux;  éta- 
lés. \jc  fruit  est  une  sorte  de  capSulê", 
à.  parois  ligneuses,  charnue  èf  pul- 
peuse intérieurement  ,Ouelle.çsl  par- 
tagée eu  dix  loges  par  autaiilde  cloi- 
sons membraneuses.  Sa  structure  in- 
térieure a la  plus  grande  analogie  avec 
le  fruit  des  Cucuibitacéc:>.  Les  grai- 
nes sont  réniformes,  niellées  dans 
une  espèce  de  pulpe  ch'arnuc,  rou- 
geàlré.  Les  fruits  sont  ovo'ides , allon- 
gés, de  la  grosseur  d’une- courge; 
leur  surface  est  verte  et  lomcntcuse. 
Ils  sont  connus  d^ns  le  pays  sous  le 
ootH  de  J’ain'Je  Hinge. 

Le  Baobab  .a  été  ti  ansporté  d’Afri- 
que dans  plusieurs  parties  du  Kou- 
vcau-Monaê.  Ainsi  if  existe  à St. -l)o- 
minguc,  à la  Màrtiuique  et  dans  plu- 
sieurs autres  îles  du  golfe  du  Mexi- 
que. On.  en  voit  quelmics  ]eunfis 
pieds  à rile-de-France.  Bory  de  St.- 
Vincent  en  a vu  un  à J»ainle-HélènC. 
On  le  cultive  aussi  dans  nos  j.'irdinsj 
Mais  , exigeant  toujours  nn  liant  de- 
gré de  température , il  Tic  s’élève  ja- 
mais à une  hauteur  remarquable  , et 
ne  donne  aucune  idée  de  la  taille  gi- 
gantesque qn’il  acquiert  dans  sou 
pays  natal.  On  doit  je  considérer, 
non -seulement  comme  le  "Végétal 
qui  peut  présenter  les  dimensions  les 

fil  us  grandes , niafa  encore  comme  ce- 
ui  à qui  la  nature  a accordé  U durée 
la  plus  longue}  À'a^uyant  Sür  des 
calculs  plus  ingénieux  que  soKdcs 
Adansou  pense  que  )es  Baobabs  qu’il 
a observés  en  Afrique  ne  devaient  pa’s 
avoir  moins  de  six  mille  ans.  Il  tjt  à 
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regretter  que  cet  infatigable  observa- 
teur n’ait  point  été  assez  bien  servi 
par  les  circonstances  pour  pouvoir 
compter  le  nombre  des  couches  li- 
gneuses; le  résultat  de  scs  observa- 
tions en  -eût  acquis  un  haut  degré 
de  cei-titode. 

Uc  même  que  tous  les  Végétaux 
du  groupe  auquel  appartient  le 
Riobab , cet  Arbre  se  distingue  par 
des  prppriéléj  adoucissantes  et  émol- 
lientes, tes  feuilles  ctsurtout  l’écorce 
des  jeunes  rameaux  , contiennent  une 
grande  quantité  de  miicilagc-;  elles 
pcuvent'elre  employées  en-  décoction 
pour  fiiirç  dés  tisanes  adoucissantes  , 
utiles  dans  la  dyssenteriê  et  lés  diü’é- 
rentey  fièvrA  inflammatoires.  Ces 
feuilles  , séchées  avec  soin  <ft  réduites 
en  poudre,  conslituciil  le. Z.n/o  des 
Nègres,  qu’ils  mêlent  à lenns  alimcns. 
La  piilpc  rcnferinéo  dans  le  fruit  du 
Baobiil)  a une  saveur  rfigrelelle  et 
agréable.  On  en  fait  des  espèces  de 
limonades , Irès-irtilesdansles réglons 
hrûlaiiies  .qii  xiioît  le  Baobab.  Les 
fruits,  lorsqu’ils  commencent  à sç  gâ- 
ter, 'sont  employés  par  les  Nègres 
pour  faire  un  cxcgllent.savoa.  Eniini 
on  raconte  que  les  Nègres  creusent  le 
Ironc  des  Baobabs  , y pratiquent  des 
excavations  profondes  dans  lesquelles- 
ils  suspendent  les  cadavres  des'indi- 
yidus  que  la  Superstition  et  l’igno-r 
rance  leur  fait  juger  indignes  des 
honnenrs  de  b»  sépulture}  '(a.  r.) 

BAPTI^IK-  f^npltsia,  'ssert.  MfAV. 
Afton  cl  Ventenat  ont  décrit , sous  le 
npm  de  .Rapti&ia  p&rfoliata , le  C/xj- 
lalaria perfoliata,àa  Linné, que  Will- 
Jenow  rapporte  au  genre  Rafnia,  Mi- 
chaux au  Foi/a/7'/-a,et  Waltjici-  au*So- 
phora.  (a. .R.)". 

BAQUEBO,  BECQÜABO  ET  BIC- 
QUEBO.  ois.  Syn.  de  Piçs  et  particu- 
lièrement de  Pic-vert  en  diverses  par- 
ties dé  l’Europe.  (b.) 

B.VQUOIS  ou  VAQUqiS.  bot. 
phan. /^.PandanUs} 

B.AQUOÜC.  OIS.  Syn.  vulgaire  de- 
là'Lavandière , iWo/oci/Aifl/ia,  L. 
B^RGERO^S’ETTE.  ' (nB..Z.Î 
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BAR^rou.  Syn.  de  Sdifena  puncta- 
ta  , Bloch,  sur  les  côtes  océaiics  de 
France,  depuis  la  Loire  jusqu  ô la 
Garouiic.  y.  Perciij;.  (b.) 

BARACHOÜ.‘\S.  POIS.  Syn.  de  Ma- 
quereau. y.  SCOMORK.  (b.) 

BARACOCEA.  bot.  piiaît.  ,(Qé- 
salpin.)  Syn.  d'Abricotier  dont  l'a- 
inaudc  est  douce.  (b.). 

BAUACOOïO.  bot.  .phaw.  Nom 
de  pays  de  deux  Boissons  indétermi- 
nés do  1 île  de  'J'abago,  dont  la  chair 
de  1 UH  est , dit-on',  Iroiineà  manger, 
«t  celle  de  l'ajatrc  vénéneuse.*  (s.) 

BARAÜ.A,  iois.  Syn.  du  Traquet, 
Mutaciïla  Ilubetra  en  Italie , L.  V. 
Tr.SQÜCT.  • (BR..I.) 

BARAICE.  BOT.  PHAN.  Syn.dcf^e- 
miru/n  albutn  dans  quelques  cantons 
de  la  Franco  centrale,  y.  Veratra. 

, (Br) 

BAR.ALOü,  bot.  piian.  Syn.  ca-- 
raïbe  de  Balisier.  • . ./  (a.) 

BARA.MARECA.BoTj‘nAN.(Rbced. 
Matab.  8. 1.  44.)  Syn.  de  Dulichu^en- 
ii/unnis.  P . Doaic.  . '(b.) 

• B.AR.ANEK.  ois.  Syn.  deJ^a  fié- 
Mssine,  ticohpa^  Gallinago  , L. , en 
Pologne.  A'.  Bécasse,  j(dr..z.) 

* BAR.ôNN.  MAM.  Syn.  d’Argali 
ou  Mouflon  chez  les  Russes,  y.  Mov- 

(U.) 

BAR  ASS  A.  ois.  Syn.  piémoniais 
de  I Engoulevent,  Caprimutgus  euro- 
pœUS,  L.  y.  t.NGOÜUiVENT‘..(i)U..7,:) 

* BAR.4TRON.  bot.  piian,  (üios- 
coride).  Syn.  de  Genévrîbr.  (p.) 

* B.ARAÜLTIA.  bot.  piian.  y. 

Barraldeia.  'i  • 

BARBACARIC.  ois.  Nom  qué,  sui- 
vant Lcvaillant , l’on  devrait  don- 
ner nu  Grand  Barbu,  liucco  gran- 
dis , L. , pour»exprimer  ses  rapports 
avec  les  Aracaris.  (dr..z.) 

BARBACENIA.  bot.  piian.  Genre 
établi  par  Yandelli d'après  une  Piaule 
qu’il  fignre  Jans  sa  FloreduBiésil.  ’T. . 
i.fig.g.  Il  la  décrit  comme  présentant 
un  calice  monosêpale  èt.qumquélobé, 
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renflé  et  couvert,  extérieurement  de 
poils  glanduleux  ; six  pétales  et  au- 
tant d étamines  à blets  élargis,  supë- 
rieiiiement  dentés  et  portant  les  an- 
thères latéralement  appliquées.  Leiy^ 
insertion  conroiune yrapait  se  faire  au 
sommet  du  calice  ; l’ovaire , surmonté 
d’un  style  et  d’un  stigmate  , des’icnt 
une  capsule  allongée,  trivalve,  po- 
lyspcnne.  .Mais  il.  ne  parle  pas  de  sa 
situation  qui , infère  ou  snpcre,  indi- 
querait son  analogie  avec  les  Onagrai- 
res  dans  le  premier  cas, oiiavcp  les  Sa- 
licaires  dans  te  second.  Il  passeégalo- 
mcBt  sous  silence  la  lige  et  lesfeudles, 
de  sorte  que  celte  Plaute  est  encore 
bien  peu  connue-  (a.d.  J.) 

B.\RB.4COD.ois.  LcvaiHaiit  et  Cu- 
vier ont  formé  ce  sous-genre  'o.u  s# 
trouvent  placés  les  Cucutus  tranquU- 
lus  et  tenebrusus  ,L.,y.  ïam.stia. 

, ■ (DR..  Z.) 

BARB.\G1  ANI.  ois.  Syn.  du  Grand- 
Duc,  Strix-Jiubo  , L. , en  Italie,  y. 
Chouette.  (ür..z.) 

BVRBAI.\N.  OIS.  Syn.  vulgaire 
du  Grand-Duc,  .VZ/'ÀT  üifôo-,  L.  y^ 
CuOUETTE.  ■ (DH..Z.j 

B.\RB,VJOD.  bot.  piian.  Syn.-  de 
Sempervwum  teclurum  en  quelques 
parties  du  Languedoc.  (fl.) 

B.4RB.\N.  ins.Noiu  vulgaire  d’une 
cSljéçc  du  genre  Tbrips  qui  nuit  aux 
Olives  dans  les  environs  de  Nice,  (b.) 

B.'\RB.\REA.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères  établi  par 
BiUwn- dans  1 i^itiuu  qti’il  a donnée 
de  V llurtus  Jtetvehsis  el  arluplé  par  De 
Candollc  daus  son  Systema  yegetabi- 
Uum.‘  Les  caractères  qu’il  lui  as- 
signe sont  les  suivans  : les  quatre 
sépales  du  calice  dressés,  à peu  près 
égaux  à leur  base  j les  |>éiales  ongui- 
culés et  b limbe  entier;  des  étamines 
dont  les  filets  sont  libres  et  dépour- 
vus d'appendice  ; de  petites  bosses 
glanduleuses  entre  les  filets  les  plus 
coulis  et  le  pistil|«t)iie  silique  à qua- 
tre angles,  dont  deux  plus  aigus,  et. 
à valves  pliées  en  carène;  des  graines 
disposées  dans  chaque  loge  sur  une 
seule  série  verticale;  des  cotylédona. 
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«ecombans,  c'est-à-dire  à radicule  La- 
térale. Ce  dci  iiîef  ' caractère  éloigne 
beaucoup,  dans  \p  sÿsième  de  De  Can- 
dolle,  le  des  genres  lirysi- 

tnjtm  et  Sisymbrium  , dont  plusieurs 
espèces  ont  servi  à le  former , mais 
dont  les  graines  présentent  des  coty- 
lédons incombans , c’est-à-dire  à radi- 
cule dorsale.  — Ce  genre,  tel  qu'il 
vient  d’être  caractérisé  , coplient  six 
espèces.  Ce  sont  des»  Plantes  herba- 
cées , vivaces , glabres  , à racine?  fi- 
breuses , à tiges  dressées  et  cylindri- 
ques , à feuilles  en  lyre  ; pinnatifides 
ou  dentées  ; À fleurs  disposées  eb 
grappes  terminales  et  drcssééltet  pré- 
sentant des  pédicules  filiformes  dé- 
pourvus de  bractées;  des  pétales  jau- 
nes et  des  calices 'souvent  colorés. 
Quatre  croisscntduns  l'Orient  ou  dans 
le  Midi,  et  deux  se  rencontrent  en 
France.  La  plus  commune  est  le  Bar- 
harea  vulgaris , De  Cand. , Erjsi/num 
Barbarea , L.,  couuue  vulgairement 
sous  le  nom  d'Herbe  deSaintè-BarbeJ 

■ (A.  D.  I.) 

BARBARESQÜE.  mam.  Petite  cs- 
çèce  d’Écureujl.  F",  ce  mot.  fs.) 

BARBARIN.  POIS.  Nom  donné  en 
divers  pays  à des  Poissons  qui  ont  dés 
baibilloiis  aux  mâchoires  : ainsi  il  a 
été  appliquéâu  Ai/rr/vrs  Clarias  , E.’, 
au  Rouget  et  au  Surmulet.  F.  Pimé- 
tODE  et  Mulle.  .(b.) 

BARBARINE.bot.  pii  an.  Nom  de 
diverses  vai'iélés  de  Cucuibitacc^s 
cultivées  dans  les  potagers,  et  origi-^ 
naires  de  Baibarie.  (b.) 

BARBARO.  ois.  Syn.  du  Guêpiçr 
vulgaire , Merups  jipiaster,  L.  en  Ita- 
lie. F.  Guêpier.  (db..z.) 

BARBARO-TTI.  ois.  Syn.  itab'en 
du  Martinet  noir,  llirundo  Jpus,  L. , 
AIabtinet.  ‘ _ (DR. .Z.) 

BARBASGO.  bot.  ph.an.  Nom  que 
les  Espagnols  donnent  sur  la  côle  do 
Guyaquu  à une  Plartie  dont  le  suc 
enivre  les  Poissons.  'On  la  regarde 
comme  une  Molène  ; dans  ce  cas  ce 
nom  serait  évidemment  une  corrup- 
tion de  F erbascum.  F.  Moeêne.  (b.) 

BARBASTELLE.  iLkH.  üol’itàlieb 


. i8ÿ 

Barhaslelio.  Espèce  de  Chanve-Souri* 
F . ce  mot.  (a.  d..  ns.) 

B.ARBATCLE.  pois.  Vieux  nom  du 
Barbeau.  /^.‘Cyprin.,  (b.) 

% 

BARBE,  zbot.  C’est  le  poil  qui  croît 
a U nienton  de  l’Homme  et  de  quelques 
autres  Animaux  tels  que  les  .Boucs 
et  ccu  tairts  Singes.  F.  Poil.  On  en  a 
étendu  le  nom  à diverses  choses  ana- 
logues. Aibsi  dans  les  Marnmifôfes  Cé- 
tacés , on  appelle  Baibcs  ces  espèces 
de  crins  qui  garnissent  les  fimons  ou 
les  gencives  des  Baleines;  etdansips 
Oiseaux  , un  faiscepu  de  petites  plu- 
mes qui  garnit,  chez,  quelques-uns, 
la  partie  inférieure  d.u  bec. 

Onajipclle  Barbes  uÉsplumes  les 
fila'mcn’s  barbus  qui  s'étendent  pres- 
que horizontalement  de  chaque  cdté 
rie  la  lige. 

Ce  mot  est  devenu  spécifique  dans 
quelques  cas.  Par  exelnpie,  on  nom-  - 
me  Barbe,  une  race  de  Cheval  de 
BaidjarTe  el  une  espèce  de  Syngnathe. 

cemôtetCHEV'AL’.  ' . (b.) 

B.ARBE.  ^m/a.  bot.  pii, an.  (Quel- 
ques agroslographcs, appellent  ainsi 
1 arèl,e  que  l’on  observe  .dans  plu- 
sieurs genres  de  l.i  fainiile  des  (xia- 
niinéus.  F.  Arête.  ' (a.  h.) 

Cè  mot  doBARBE  est  devenu  nom 
spécifique  ou  vulgaire  en  botanique 
comme  en  zoologie,  ainsi  L'on  a appelé: 

Barbe  de  Bouc  , Barba  Hirci , le 
Salsifis  sauvage,  Tm^pogon\j. , nom 
qui  signifie  également  iîiirèe  de  Bouty 
on  appelle  encore  Barbe  de  Bouc,  de 
Biche  ou  Terrestre  , la  Clàvaire.coral- 
lo'idc._ 

Barbe  de  capwciv  . une  variété  de 
Chicorée’  saiiéage  , éliolée , par  un 
proçc'ijé  de  cqliure  particulière , jiouh 
la  manger  en  salade.  Le  même 'nom  a 
été  donné  aux  üsnée^  qui  pendent' 
en  Barbes  des  vieux  Arbres. 

BkUBE  DE  CnkvffF.,  Barba  Cai>rœ.  ' 
Toura.  le  Spiræa  Anmeus.  F-  Spi- 
RÉE.  Barba  caprina  Ster.  le  Clava- 
rla  coralioides.  L. 

Barbe  de  Dieu,-  des  Graminées 
du  genre  .Vndropogon. 

Barbe  espagnole,  le  Tillandsia 
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iisneoidei,  L. , dônt  de!>.louirc5  , (cun- 
bccs  dans  la  mer,  et  s'y, éümt  al- 
t(}i'ées , ont  élé  prises  ^ûrdcs  llvdro- 
pliytcs  par  Esper,  qui  les  a figurées 
[ Icon.  fucorum  .'i . x^O  comme  le 
Fucus  J-'Uurfi , lj.  F.  CuunuA..  , 

Barbe  DEJiTiTtR,Sar4o/owi,  une 
Antliillidc  devenue  X'AnthUüs  üar- 
bn  Jouis , L. , et  lu  Joubarbe  des  toits. 

Barbe  de  moi.ne,  le  Cuscuta  eu- 
ropœa.  F.  Ccscute.  . 

Barbe  de  ren.ard,  dçux  ou  trois 
espèces  d’ Astragales,  etc.’  (p.) 

. B.\RBE.AU.  poip.-  E.spècG  de  Cy- 
pno  devenu  Ivpc^’un  sous-genre  de 
Cuvier.  ' F.  Cvprin.  On-  le  nomme 
aussi  Barbet,^  Barbiaux  ,-  Barblo  et 
Barbot../' 

On  a appelé  Barbead  de  siEr  , le 
Rouget , qui  est  le  hai'beelAes  Hollan- 
dais cl  le  liarbell  Acs  Anglais,  (b.) 

BARBEAU.  BOT.  pjian.  U’un  des 
noms  les  plus  répandus  du  Bleuet  îles 
cliamp.s  , Centaurea  Cyanus.  Ou  -l  a 
étendu  h d'autres  Ccntaurties',-ct'i'on 
appelle  i , 

Barbe.att  jaune,  plusieurs  de  cel- 
les dont  la  Heur  est  dorée,  particuliè- 
rementlc  Ce/ifaureasuaveolens, WiUd. 

Barbeau  musqué  , le  Ceataüre'à, 
«2üsc4(I/(J  , Willd. 

Barbeav  d®  montaonçou  vivace  , 
le  Centaurea  monlana , L.  ' (p.) 

B.\RBEBüN.  BOX.  PHAJJ.  Syu.  de 
Salsifis  dans  quelques  dépuiteincDS 
méridionaux.  , • (b.) 

* BARBELEE.  Barlala.  moee.- 
Genre  de  Coquilles  bivalves  Uuviati-' 
les,  établi  par  liumphrey  ,(  Mus.  Ca- 
lonn.  p.  .Ig.  n*  io8b  ) pour  linc  espèce 
rare  et  précieuse,,  nommée  par  Solan- 
dcr  da’ns  scs,  manuscrits  Mytilus  pli- 
Catus  d après  l’exemplaire  venu  de  la 
Chine,  qui  se  tVouvait  dans  lei^bioet 
.de  la  duchesse  de,  Portland- p. 
i83.  /o/n“39io,du  Cat.  de  ce  célèbre 
•cabinet)”.  Il  paraît  que  Solauder  rap- 
portait â cette  Coquille  que  nous  ne 
connaissons  pas,  le  IVlutel  d’Adansdn 
(Sénégal, p.  a34.  T.  xvn.  f.  ji)^  Co- 
quille desJacsd'eail  douce  de  l’inté- 


rieur du  Sénégal , qui  nops  estégale- 
inent  hiconuue,  dont  Schiôtera  [xir- 
lé  {Einleit.  ai.  p.:  47 1 ) et  dont  Gine- 
lin  a fait  &oü  Myiifus  dubius  { üyst. 
nat.  p.  3o65). 

jSous  tic  pouvons  décider  jusqu’à 
quel  point  ce  rappfticheinent  de  So- 
lander  entre  son  Mytilus  plicatus  et 
le  Mulcl  d'Adapson  est  Juste;  mais 
nous  présumons  que  ce  Alytilus  est  la  ' 
Coquille  'appeler,  depuis,  tridiiie|>ar 
Lama  rck;  alors  le  genre  de  cet  illustre 
savant  auiait  déjà  été  institué  par 
llumph(ey  sous  le  nom  de  Bai  belle. 
Oest  aux uatiiralistes  anglais  à nous 
éclairer  süree  point.  l<c  Mytilus  pli- 
catus  du  caljinol' de  la  duchesse  de 
Purllaiid  contenait  plusieurs  Perles. 
C'est  le  Mytilus  dubius  de  Dillwyn 
(,Descript..c<U.  p.  3i8).  (F.) 

BARBENIA.  Box.piiAN.Genrecon- 
sacré  à Barbeh-du-Bourg  par  Du  Pe- 
tit-Tliouars , dans  scs  Plantes  de  Ma- 
dagascar. 11  présente  un  calice  mono- 
sépale, 'à  cinq  diiisions  profondes, 
concaves , membiaAetises  ; pas  de  co- 
rolle ; des  étamines  nombreuses  iiLsé- 
rées  au  fond  du  calice' par  des  fileté 
courts  et  aplatis  qui  jtortCnt  des  an- 
thères oblorigpes  _ et  sagittées  ; un 
ovaire  libre;  deux  styles  tourts.épais , 
•velus;  une  capsule  bilobée  a deux 
loges,  contenant  chacune  une  grgino 
fixée  fl  son  fond  et  munie  d’un  arille 
qui  la  recouvre  à demi.  C'est  un  Ar- 
brisseau faible,  sarmenteux,  grim- 
pant; à feuilles  alterne^,  simples  , pé- 
tlolées,  glabres,  ovales,  oblong-ies;  à 
Ûcurs  fasciculées.  foute  la  Plante' 
noircit  par  la  dessication. 

Du  Potit-Tlibuars,  incertain  sur  la 
place. que  doit  occuper  cette  Plante  , 
se  contente  d'indiquer  l’alfinilé  qu’elle 
pouriaita'voiraŸeUla7-’coCi('i'a.  (a.  u.  J.) 

BARBERIM  pois.  Espçoede  Mulet , 

F,  ce  mot.  (B.)  . 

BARBÉS  et  CERMAS.  bot.  puas. 
(Daléchamp.)  Syn.  arabes  de  Quer- 
cus  Jlex.  F.  Chêne.  ’ (b  ) 

BARBET.  200E.  Parmi  les  Mammi- 
fères , c’est  une  race  de  Cliien.s.  F. 
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ce  mot.  Parmi  les  Poissons  , le  Rou- 
get et  le  Mulet  portent  ce  nom  en 
quelques  pays.  (b.) 

BARBIAUX.  pôis.  V.  B\BBEjrr, 

BARBIC.AN.  Posonias.  ois.  (llli- 
ger.)  Genre  de  l'ordre  des.^ygodac- 
tylcs.  Caractères  : bec  court,  gros, 
fort  : arête  procuiineiitc , arquée;  bord 
tranchant  de  là  mandibule  supérieure, 
armé  d’une  ou  de  deux  fortes, dents; 
la  mandibule  iitrérieiuo  moins  haute 
que  la  supérieure  \ narines  percées 
dans  la  masse  de  la  corne  du  bec,' 

rés  de  sa  base , latérales , recouvertes 

claire-voie  par  des  poils;  tjirsedcla 
longueur  du  doigt, cxtérieuii  les  dcsix 
doigts  antérieurs  réunis  jusiju’à.  la 
seconde  articulation  ; premièr  e lémige 
très- courte;  seconde,  troisième  et 
quatrième  étagées , la  ciuquièine  la 
plus  longue. 

Les  fiarbicaus  qu'llliger  a séparés 
des  Barbus,  appartiennent  tous  à l'A- 
frique. Tristes  ^ silcncicirx  et  même 
en  quelque  soi'te  stupides,  ces  Oi- 
seaux ollicnt  encore  j joints  aux  désa- 
gréinens  d’unè  conlbrmàtion  massive 
et  pesante , des  embarras  dans  le  \6l , 
dépendans  de  cette  conformation , bii 
les  leviers  de  la  locomotion  paraissent 
trop  rapprochés  des  parties  antérieu- 
res. Conséquemment  leur  vol  n’est  ni 
élevé  ni  soutenu  , et  ils  éprouvent 
beaucoup  de  difficultés  à s’y  livrer,,  ce 
qui  leur. donne  des  habitudes  station- 
naires.- Ils  fuient  la  société  , même 
celle  de  le.ws  congénères  ; cependant 
Levaillant  rapporte  d’eux  un  traît 
{p.  71.  Hist.  des  BarbusJ  qui  prouve- 
rait plus  que  de  l'iustlnct  chez  ces 
Oiseaux  : il  trouva  dans  les  forêts  dé- 
sertes du  pays  des  Nainaquois  un  Ar- 
bre creux  qui  servait  cle  retraite  A 
plusieurs  Barhicans  ; il  en  lira  du  trou 
cinq  Oiseaux , dont  un  dans  l'extrême 
vieillesse,  qui  paraissait,  par  drlFéi'ens 
indices , devoir  aux  quati'e  autres^  une 
nourriture  qu’il  était  hors’d'élat  d’al- 
ler lui- même  cherclter!  Les  conjec- 
tures de  Levaillant  sa  changèrent 
en  réalité,  lorsqu'il  eut  tenu  pendant 
quelque  temps  les  cinq  Oiseaux  efa 
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cage.  Les  Barbicans^se  nourrissent  de 
fruits  et  d’insectes^  la  plupart  d'entre 

euxvestept  constamment  lidèles  à leur 

compagne;  ils  nichent  dans  de  vieux 
tronps  ou  dans  des  nids-couverls  aban- 
donnés; ils'y  Reposent,  snr  un  peu  de 
duvet  négligemment  rassemblé , deux 
à quntré  œufs,  et  gardent  assez  long- 
temps près  d'eux  la  fimille  qui  en 
provic^t,  eCqui  chaque  jour  revient 
coucltcr  avec  les  par'c'ns  dans  le  ber- 
ceau mêipe.  , 

BaOBIC.\X  a GORCE. NOIBE,  BuCCO 

nigst,  Latir.  Levai!.  Ois.  P.arad.  des 
nmttéros  29,  3o  cl  3i.  — Tél'e  uoiic. 
Iront  rouge',  une  ligne  jaune  au-des- 
sus-des  yeux.,  lei  minée  par  une  tache 
blanche;  quelque»  taches  jaunes  et 
blanches  sur  les  tectrices  aiaii es  qui 
soin  noires;  lectrices  et  rémige.s bi'u- 
hes,  frangéesde  jaunâtre  ; gorge  noire; 
une  large  bande  blanche  qui  descepd 
de  chaque  côté  de  l'angle  du  bec  sur 
la  poitrine  cl  les  parties  inférieures  , 
qiii  sont  également  d'un  blanc  qucl- 
qucfqis  grisâtre".  La  femelle  n’a  point 
de  rouge  au  fiont.  Longueur  cinq 
pouces  tVois  lignes. 

B.àrric.xn  de  Levaii.i.a.nt,  Pogo- 
nias  minor.Cav.Pc\ it  Barbican , Le  va  il . 
Ois.  Par.  pl.  a.  Parties  supe'ricurés 
brunes-,  d’une  feinte  plus  claire  vers 
le  cou  ; parties  inférieures  d’un  blanc 
sale  ; front  d’un  rouge  vif;  croupion  , 
tectrices  caudales  supérieures  et  rec- 
trices  noil'es;  pai'lœde  la  poitrine  et 
abdoinen  d’un  rorfge  pâle  et  terue; 
d’Afrique. 

•I^ÀBBKIAN  ScÉcIROSTRE,  Bogonios 
stt/ci/us/Ws  , Leach.  Bucco  itUbius , 
Linn.  fluflF.  pl.  enl.  Gea.T^evail.  Ois. 
Parad.  (Tu. ri"  Pqgonias  major. 
Cirv.  — Pai'tics.supér  ieut-es  d'un'noiir 
bleuâtre’,  a l’exccptipn  d'rlne  plaque 
blanche  sur  le  milieu  dudos:.reiriiges 
et  rcclriqcs  inférieures  djun  noiq  mal  ; 
aréole  des  ^eux'-d’m^  rouge^orangé  j 
devant  du  cou  et  poitfine  d’iiri  rouge 
vif;  une  bande  de  la  même  couleur 
sur  le  ventre  ; les  flancs  blancs;  lec-^ 
trices  caudales  inférieures  rouges  ; lon- 
gueur neuf  pouces.  Le  Pogonias  læ- 
virostris  de  l^ach , Bucco  leucono/us , 
’Vieill.  j p’est  qit'nne  variété  du  Bar- 
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Lican.sulcirostrc,  d’une  taille  un  peu 
moindre. 

Uarbican  de  Viéili,ot  , Pûgonias 
^/W//o// , i Lcach . Misccl.  llisl.  Nat. 
pl.  gV>  Bucco  JutcttcenSj  Vicill.  — 
Parties  siipdi  icureü  brunâtres  ; parties 
inféricuies  blanchâtres  ; .goii^  d'un 
rouge -orangd  ; des  taclie.f  de  octte, 
couleur  sur  la  |»oilrine^  et  quelques 
nuances  semblables  sur  Ta  tête  et  les 
tectrices.  • (un.. a.) 
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Barbu , Bueco pusitluê , Levaill.-,  Ois. 
de  Paradis  , pl.  îa.  f'.  Ba«bd.(dr..z.) 

BARBIS.A.  OIS.  Syn.  piemontaisdu 
Bruant  Fou  , EmberizaCia,  L. 
Baii.iNT.  (db..z.^ 

BARBL.4U.  POIS.  Barbrt  des  Alle- 
mands , suivant  Aldrovandé.  V.  Bar- 
beau. (B.) 

B.ARBO.  BOT.  CRYPT,  Nom  pro- 
vençal d'un  Bolet  mangeable.  (ad.  B.) 


BARBICHE.  BOT.  Sjn.  de  B.ARBON.  bot.  piian,  Syn.  d'An- 

Nigelta  dam<uceua\  l/.  y.  Nigei.i,e.  diopogon.  y.  ce  mot.  (b.) 

BARBOT.  POU»,  Babbeau,  POIS. 


B ARBICHON . ois.  Espèce  du  genre 
Gobe-Moucbe  ,■  Mutcicapd  barbota  , 
L.  BulT.  pl.  cnl.  S3o.  fig.  i .ilts  Indes. 
f^.CoBE-MoucH  E.  Et  d ' une  autre  espè- 
ce du  genre  Barbu  ,Bucco  Barbitulus, 
Ciiv. , Levaill.  Ois.  do  Paradis, etc. , 
pl.  Ce  dernier  liubilc  les  Moluques. 

ÿ.  Barbu.  («r..z.) 

BARBIER.  POIS.  Nom  vulgaire  du 
Labrus  Anthias,  h.  V.  AntIIias. 

BARBIFÈRE.  bot.  cbypt.  Syn.  do 
Barbu/a,  selon  Palisot-Bpauvois. 
Barbula.  (b.) 

. B.\RBILANIER.  ois.  Mèmechose 
que  Bec-do-Fcr.  y.  Bec.  (db..z.) 

BARBILLON,  pois.  Espèce  de 
Squale.'  On  donne  aussi  ce  nom  aux 
)eunes  Barbeaux.  (b.) 

BARBILLONS.,  eooi..  Ce  nom  dé- 
signe, dans  les  Poissons,  des  filainens 
qu’on  tipuve  autour>d'e  la  bouche  de 
certaines  espèces  , et  dans  desquéls 
semble  resyeinte  la  perception  du 
tact.  LqsPpissoiismunisdeces  Barbil- 
lons çont  en  générâl  des  Animaux  ru- 
sés,qui  se  caCbcAt dans  la  vase,  agitent 
4 «a  surface  oes  espèces  de  tentacules 
sur  lesquelles  se  jette . leur  proie, 
trompée  p.ir  Uapparence  de  ver  qu’ont 
ces  organes.  ' ’ • (b.) 

Dans  les  Animaux  articulés.  Bar- 
billon est  synonyme  d’Antennules  ou 
Palpes,  y.  ce  dernier  mot/-  (aud.) 

BARBIO.  POIS.  Syn.  de  Barbeau 
en  Espagne,  y.  Barbeau^  pois,  (b.) 

BARBION.  OIS.  Espèce  dit  genre 


^yn.  de  Cobite  chez  les  Anglais,  y. 
*Cobitk.  . (b.) 

BARBOTA.  POIS.  Syn.  A’ Acipeur 
serUusOfh.  )f'.  Esturoeo.v.  (b.) 

BARBOTE  ou  BARBOTTE.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Oade  Lotie , 
Carius  Lutta,  L‘.  y'(jKDK.  (b.) 

BARBOTEAU. POIS.  S.n.dcJcssc, 
espèce  d’AbIc,  et  de  Cobile.  /'.Able 
Et  Cobite.  • . ' (b.) 

BARBOTEüR  ov  BARBOTEUX. 
,QUi.  Syn.  vulg.iiie  du  Clupeeu,  Ana» 
ttrtpera,  L.  CÂ.nabd,  (bn..z.) 

B.LIIBOTINE.  bot.  fban.  y.  Ar- 
moire, , 

BARBOTTE.  bot.  phaJn.  Syn.  de 
Vcscc,  yicia,  L.,  dan^  quelqn.-s  can- 
. tons  de  la  France.  (b.) 

B.ARBOüQUINE.  bot.  PiiAjf.  Nom 
vulgaire  d'une  vai  iélé  dc^SaUifis.  (B.) . 

B-ARBOüïOUBA.  bot..piias. Syn, 
r&xaiiuîôi'Epidenttrum  bifitlum.  (a.  R.) 

BARBU.  Bpcco.  ois.  L.  Genre  de 
Zygodactylcs.  Caractères  ; bec  lisse  , 
dur,  gros,  large,  peu  arqué,  dépii- 
mèdauis  toute  sa  longueur;  mandibu- 
les presque  égales,  la  supéiieure  den- 
tée vers  le  milieu  et  tléchieàln  pointe, 
l'inférieure  retiousséc  à l'extrémiléî 
narines  située;»  'vers  la  base , latérales, 
percées  dans  la  masse  comée  et  re- 
couvertes paç  des  soies  dirigées  en 
avant,  qui  dépassent  souveqt  la  pointé 
du  Hcc,;  tarse  plus  court,  que  le  doigt 
extérieur;  les.  Jeux  doigts  uniérieors 
oiide  devant  réunis  jusqu’à  la  seconda 
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urticulation  ; première  rémige  très- 
courte  , les  deuxième , troisième  et 
quatrième  étagées  , la  cinquième  la 
plus  longue. 

Les  contrées  les  plus  chaudes  des 
deux  continens  sont  habitées  par  les 
Barbus,  dont  plusieurs  espèces,  revê- 
tues d’une  magnifîque  livrée , sem- 
blent vouloir  dérober,  sous  le  luxe 
éblouissant  des  plus  riches  couleurs , 
l’ingratitude  de  formes  qui  donne  à 
ces  Oiseaux  un  air  pesant,  gêné  et 
en  quelque  sor.te  stupide.  Leurs  ha- 
bitudes tiennent  beaucoup  de  l’im- 
perfection de  leurs  formes  : on  les 
voit  rarement  réunis  ; jamais  ils  n’é- 
gaient les  bocages  , soit  par  leurs 
chants  , soit  par  cette  pétulance  que 
l’on  admire  dans  presque  tous  les  Oi- 
seaux des  régions  temjjérécs.  Posés  sur 
la  branche  la  plus  basse  d'un  arbre 
bien  touffu,  ils  restent  des  heures  en- 
tières , aifaissés  (>uur  ainsi  dire  sous 
le  poids  d’un  corps  épais  qui  laisse  à 
peine  apercevoir  une  tête  ordinair  e- 
ment retirée  eutie  de  larges  épaules. 
S’ils  sont  découverts  dans  leur  obs- 
cure station,  ils  s’éloignent  lentement 
et  paraissent  aloi'S  craindre  d'être  in- 
commodes, plutôt  que  chercher  leur 
salut  dans  la  fuite.  Les  Insectes , les 
fruits  et  les  graines  leur  convenant 
indistinctement,  ils  sont  toujours  cer- 
tains d’une  nourriture  abondante. 
Leur  indolence  natui-cllc  se  retrouve 
encore  dans  la  construction  de'  leur 
nid  qu’ils  placent  dans  le  creux  d’ui» 
arbre , et  où  ils  pondent  de  deux  à 
quatre  et  six  œufs,  selon  les  espèces. 

Barbu  Barbichon  , Bucco  Barbi- 
cn/«s,  Cuv.  Levain.  Ois.  par.pl.  56. 
Tout  le  plumage  d’un  vert  foncé  , à 
l’exception  du  front,  de  l’aréole  de 
l’œil  et  du  menton  qui  sont  rouges  , 
d’unelarge moustache  quiestbleue  de 
ciel,  cl  des  rémiges  externes  qui  sont 
brunes  ; le  bec  est  bleu  d 'ardoise , en  - 
touré  de  longs  poils  nombreux.  Lo»- 
gucur,4  pouces  3 lignes. Des  Moluques. 

Barbu  Barbion  , Bucco  pusi/ius  , 
Dum.  Bucco  rubnfrons,V\v:\\\.  Buc- 
co paivus  mas.  Cuv.  Levail.  Ois.  par. 
pl.  3a.  Parties  supérieures  obscures, 
marquées  de  taches  allongées  jaunes  ; 

TOME  it. 
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rectrices,  rémiges  et  tectrices  bordées 
d’une  teinte  jaune;  parties  inférieu- 
res d’un  gris  jaunâtre;  front  rOuge; 
moustaches  blanches;  gorge  jaune;  bec 
noir;  pieds  bruns.  Longueur , 4 pou- 
ces 3 lignes.  Del’intérieurde  l’Afrique 
où  sa  mariière  de  vivre  est  à peu  près 
celle  des  Mésanges  d’Europe.  Buffon 
a figuré  la  femelle  dans  la  pl.  746, 
fi.  a des  Oiseaux  enluminés. 

Barbu  Bussen-buddoo  , Bucco  in- 
dicus,  L.  Parties  supérieures  d’un 
vert  sombre;  parties  inférieures  d’un 
jaune  verdâtre  avec  des  traits  longi- 
tudinaux verts  ; front , moustaches  et 
menton  rouges  ; un  triple  collier  noir, 
rouge  et  jaune  ; nuque  d’un  noir  ver- 
dâtre ; rémiges  noires  bordées  de  vert. 
Longueur,  cinq  pouces.  De  l’île  de 
Java.  On  a pensé  que  cette  espèce 
ouvait  n’être  qu’une  variété  des  Bac- 
us  à couronne  rouge  et  à collier 
rouge  ; mais  il  suffit  d’examiner  com- 
parativement les  trois  espèces,  pour 
être  convaincu  de  l’impoSsibilité  de 
la  réunion  ; la  différence  est  encore 
plus  glande  avec  le  Barbu  Kottoréa. 

Barbu  a ceinture  rouge,  Bucco 
torquatus,  Cuv.  Levail.  Ois.  par.  pl. 
37.  Parties  supérieures  et  rectrices 
d’un  beau  vert  ; parties  inférieures’ 
blanches  avec  des  traits  longitudinaux 
noirâtres;  front  rouge;  une  bande  de 
la  même  couleur  qui  traverse  l’abdo- 
men sommet  de  la  tête  brun  ; crou- 

Eion  jaune;  bec  et  pieds  noirâtres. 

ongueur , 5 pouces  9 lignes.  Patrie 
inconnue. 

Barbu  a collier  rouge  , Bucco 
rubricollis,  Cuv.  Levail.  Ois.  par.  pl. 
35.  Cabezon  à gorge  jaune,  \ icill. — 
Bucco philippensis.  Lin.  Bufl.  pl.  enl. 
33i.  Parties  supérieures  d’un  vert 
foncé , avec  la  plupart  des  plumes 
bordées  de  jaunâtre  ; parties  inférieu- 
res jaunes  tachées  de  vert  ; sommet  de 
la  tête  et  collier  rouges  ; menton  d’un 
brun  clair;  aréole  de  l’œil  jaune.  Lon- 
gueur , 7 pouces.  Des  Indes  et^des 
Moluques. 

Barbu  a couronne  rouge  , Bucco 
ivbricapillus.,  L.  Cuv.  Brown.  IlL 
i4.  Parties  supérieures  vertes  ; les 
inférieures  jaunâtres  avec  l’abdomen 
|5 
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lihiiic;  somiiict  (le  In  lûie  dcnrln(e,dc 
même  que  In  gorge  ; joues  bluiiclies  ; 
un  Irail  de  celle  couleur  sur  les  lec- 
trices alaircs  ; rémiges  et  rcclrices 
brunes.  Longueur  , 5 pouces.  Ucs 
Indes.  Lcvaillant  regarde  cette  espece 
comme  une  variété  de  la  précédente. 

B.vbbu  a dos  bouge  Bucco  eiy- 
thmnotos,  Cuv.  Lcvaill.  Ois.  par.  67. 
Parties  supérieures  uoiintres  , avec 
quatre  lignes  irrégulières  sur  Li  tôle  , 
les  bords  des  lectrices  alaires , des  1 é- 
miges  et  rectrices  jaunes  ; parties  in- 
férieures d’un  blanc  jaunâtre;  crou- 
pion et  teetnees  caudales  supérieures 
d’un  rouge  vif.  Longueur,  3 pouces  9 
lignes.  U'Afrique. 

Barbu  élégant  , Bucco  mayna- 
hensis,  Latli.  BiiiT.  pl.  citl.  33o.  Lc- 
vaill. Ois.  par.  pl.  34.  Parties  supé- 
rieures vertes,  sommet  de  la  tôle  , 
menton  et  gorgc'rouges  bor,  és  de 
bleu  ; poitrine  jaune  avec  une  plaque 
d’un  rose  sale  qui  descend  sur  l’ab- 
domen, dont  la  couleur  ainsi  que  celle 
descuisses cstle  verdâtre  rajé  de  vert; 
lectrices  vertes.  Longueur,  .â  pouces  3 
ligues.  Ucl’Amérique  méridionale. 

Barbu  A gorge  BLEUE,  Bucco gu- 
laris,  'l'emm.  pl.  color.  89.  f.  a.  Par- 
lies  supérieures  d’un  vert  foncé;  par- 
ties inférieures  d’un  vert  plus  clair; 
sommet  de  la  tête  et  menton  bleus  ; 
moustaches  noires  avec  une  tache 
jaune  en  dessous  de  l’oeil  ; un  "plas- 
tron noir,  bordé  de  jaune  doré  sur 
la  gorge  ; rectrices  inférieures  d’un 
bleu  transparent.  Longueur  , 6 pou- 
ces environ.  De.  Java.  Nous  avons 
reçu  plusieurs  de  ces  Barbus  avec  di- 
vers autres  congénères  de  l’Inde. 

Barbu  a front  d’or  , Bucco  Jlavù- 
fmns,  Cuv.  Lcvaill.  Ois.  par.  55. 
Parties  supérieures  vertes , avec  le 
bord  des  plumes  jaunâtre  ; parties  in- 
férieures d’un  vert  pâle  ; poitrine 
maillée;  front  d’un  beau  jaune  d’or; 
une  tache  de  cette  couleur  à la  base 
du  hcc;  aréoles  et  menton  bleus  ainsi 
que  les  rectrices  inférieures.  Lon- 
gueur, 6 pouces.  De  Ceylan.  Cette 
espèce  a de  grands  rapports  avec  la 
précédente. 

Barbu  a gorge  bleue,  Bucco  cyjir- 
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nops,  Cuv.  Bucco  cyanicoUis,  Vicill. 
Bucco  cœruleu» , l)um. , Iievaill.  Ois. 
par. , pl.  ai  et  aa.  Parties  siipériciiiTS 
vertes , avec  quelques  taches  bleues 
aux  tectrices  alaires  extérieures  ; par- 
ties inférieures  d’un  vert  plus  clair  ; 
sommet  de  la  tète  brtin-noir,  avec  le 
front  et  l'occiput  rouges  ; joues , men- 
ton , gorge etiectriccs  inférieures  d'un 
beau  bleu  de  ciel;  deux  taches  rouges 
sur  la  poitrine  du  mâle  seulement. 
l,ongi.eur,  6 pouces  6 lignes.  Des  ré- 
gions équatoriales  de  l’ancien  conti- 
nent. 

Barbu  A gorge  JAUNE. Barbu  a 
collier  rouge. 

Barbu  a gorge  noire.  /^.Barbi- 

CAN  A GORGE  NUIRE. 

Barbu  a gorge  rose  , Bucco  ru- 
seus g Cuv.  Lcvaill.  Ois.  par.  pl.  35. 
Parties  supérieures  vertes , passant  au 
brun  de  chaque  côté  du  cou  ; parties 
inférieures  d'un  blanc  verdâtre  mou- 
cheté longitudinalement  de  noirâtre; 
front,  moustaches,  menton  et  gorge 
d’une  couleur  de  rose  assez  foncée  ; 
rectrices  bordées  de  brun.  Ixmgueur , i-u, 
6 pouces.  De  l'Inde.  -.  ' 

Grand  B.arbi;  , Bucco  grandis,  L.  . 
Buff. , pl.  enl.  871,  Lcvaill.  Ois.  par. 
pl.  30.  l’ôte  et  cou  d'un  vert  obscur, 
avec  des  rellels  bleus  , le  haut  du  dos 
d'un  brun  chatoyant,  ainsi  que  le 
bord  des  tectrices  supéneures  : le  reste 
des  parties  supérieures  vert  ; parties 
inférieures  d’un  vert  clair  ; tectrices 
•audales  inférieures  rouges;  bec  d’un 
blanc  jaunâtre,  noir  à la  pointe.  Lon- 
gueur, Il  pouces.  De  la  Chine. 

Barbu  Kottorea  , Bucco  zeylani- 
cus,  L.  Levain.  Ois.  par.  pl.  38.  Tète 
et  cou  bruns , nuancés  de  teintes  plus 
pâles  ; tout  le  reste  du  plumage  vert, 
un  peu  plus  clair  en  dessous , avec  les 
rémiges  brunes  et  les  tectrices  alaires 
supérieures  bordées  de  brun.  Le  bec 
rouge , ainsi  qu’un  espace  nu  qui  en- 
toure les  yeux.  Longueur,  7 pouces 
3 lignes.  De  Ceylan. 

Barbu  a masque  roux  , Bucco  La- 
thami , Gmel.  Parties  supérieures  d’un 
vert-olive,  plus  clair  inférieurement  ; 
front , joues  et  menton  bruns , mélan- 
gés de  roux  ; rémiges  et  rectrices  noi- 
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nitres , bordées  de  verdâtre.  Bec  blan- 
châtre; pieds  jaunes.  Longueur,  6 
pouces  6 lignes.  Patrie  inconnue.  I.Æ- 
vaillant  considère  cette  espèce  comme 
une  variété  du  Barbu  Kottorea. 

Babbu  obangé,  Bucco  veiwianus, 
Cuv.  Levain.  Ois.  par.  pî.  37.  Front 
d’uii  jaune  orangé  ; occiput  et  partie 
du  dos  jaune , varié  de  noir  bleuâtre  , 
qui  est  la  couleur  la  plus  dominante 
dans  les  parties  supérieures  ; parties 
inférieures  d’un  jaune  olivâtre , parse- 
mé de  j^tites  taches  noirâtres  ; gorge 
et  poitrine  d’un  jaune  orangé.  Bec  et 
pieds  noirs.  Longueur,  6 pouces.  De 
l’Amériané  méridionale. 

Petit  Barbu.  /^.Babbu  Babbicuon. 

Babbu  a plastron  noir,  Bucco 
nigrothorax , Cuv.  Levaill.  Ois,  par. 
pl.  28.  Parties  supérieures  brunes  ; 
parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâ- 
tre ; front  et  menton  d’un  beau  rouge; 
sommet  de  la  tête,  cou  et  gorge  d’un 
noir  bleuâtré  ; rcclriccs  noinîtres  : 
leurs  bords  ainsi  que  ceux  des  rémi- 
ges jaunes.  Longueur,  6 pouces  6 li- 
gnes. Du  Brésil. 

Barbu  aplastbon Rouoe  , Levaill. 
Ois.  par. , pL'36.  Parties  supérieures 
vertes  ; parties  inférieures  d’un  jaune 
verdâtre,  parsemé  de  taches  vertes; 
front  et  poitrine  rouges;  aréole  de  l'oeil 
jaune,!  l’exception  d’un  petit  trait 
noir;  bec  noir;  pieds  rougeâtres.  Lon- 
gueur, 4 pouces  9 lignes.  De  l’Iudc. 
Cette  espece  a été  donnéè  par  Brisson 
comme  le  Barbu  des  Philippines. 

Barbu  bayé, Bucco lineatus,\\e\W. 
Parties  supérieures  d'un  vert  clair  ; 
tète  , cou  et  poitrine  d’un  gris  prâle 
rayé  longitudinalement  de  brun  ; ab- 
domen verdâtre  ; rectrices  inférieures 
bleuâtres;  bec  jaune;  pieds  couleur 
de  chair.  Longueur,  8 pouces.  De  Su- 
matra. 

Babbu  a tête  et  oobce  bo,uge.s  , 
Bucco  cayennensU , L.  BulF.  pl.  enl. 
206.  Levaill.  Ois.  par.  pl.  2.Î,  a4, 
25  et  26.  Parties  sujiérieures  noires  , 
mélangées  de  jaune  ; parties  inférieu- 
res jaunes,  tachées  de  noirâtre  ; som- 
met de  la  tête  jaune  ; front,  menton 
et  goree  rouges.  La  fcinellé  a le  dos 
plus  clair  et  la  poitrine  entièrement 
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jaune.  Il  varie  un  peu  selon  les  âges. 
Longueur,  6 pouces.  De  la  Guyane. 

Barbu  a tête  brune  , Bucco  fusci- 
capillus.  Parties  supérieures  vertes  ; 
parties  inférieures  d'un  vert  gai  ; des- 
sus de  la  tête  et  cou  bruns  ; plumes 
de  l'occiput  bordées  de  jaune  doré  ; 
une  plaque  nue  et  jaunâüe  entou- 
rant les  yeux;  rémiges  internes  noi- 
ritres  ; rectrices  inférieures  bleuâtres. 
Bec  et  pieds  couleur  de  corne.  Lon- 
gueur, 11  pouces.  De  Java.  Sept  in- 
dividus absolument  semblables,  et  qui 
faisaient  piartic  du  même  envoi , ne 
pormettent  pas  de  croire  que  cette  es- 
pièce  soit  la  femelle  du  Graud  Barbu , 
avec  lequel  le  Barbu  à tête  brune  a 
cependant  de  grands  lapmorts. 

Babbu  souci -col,  Bucco  armil- 
laris  , Tcnim.  pl.  color.  p.  89.  f.  i. 
Tout  le  plurnage  d’un  beau  vert  ,avec 
les  parties  inférieures  plus  piâlcs  ; 
front  et  collier  orangés  ; sommet  de 
la  lete  bleu  de  ciel;  un  trait  noir  qui , 
de  chaque  côté  , à piartir  des  narines’ 
s étend  au-delâ  des  yeux.  Bec  et  pûeds 
noirs.  longueur,  7 pouces  9 lignes. 
De  Java. 

Barbu  triste  , Bucco  trlstis.  Par- 
ties^upérieures  vertes,  les  inférieures 
plus  pjàles  ; front  et  sommet  de  la  tête 
jaunes  ; une  tache  de  cette  même  cou- 
leur à la'base  des  mandibules  ; cou- 
vertures des  narines  et  menton  rou- 
ges; sourcils,  moustaches  et  demi- 
collier  noirs  ; ce  deini-collier.étant 
encore  garni  extérieurement  de*qucl- 
ques plumes  rouges; rémiges  internes 
noirâtres  ; bec  et  piieds  couleur  de 
corne.  longueur,  9 pouces.  De  Java. 
Cette  espièce  nous  a été  envoyée  sous 
le  nom  spécifique , déjà  employé,  de 
flavifrons. 

Barbu  vert,  Bucco  viridis , L. 
BulF.  pl.  eiij.  870.  Parties supiéricures 
vertes  jparties  inférieures  d’une  teinte 
plus  piâle  ; tête  et  cou  d’un  gris-brun , 
niuincéde blanchâtre  ; une  tache  blan- 
che derrière  l’oeil  ; rémiges  brunes. 
Bec  blanchâtre.  Longueur,  6 pouces 
6 lignes.  Des  Indes.  (dr..z.) 

BARBU.  POIS  Nom  donné  comme 
■spécifique  à un  Achirc , à un  Cyclopi- 
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tèrc , àunPimëlodR , à un  Squale  ainsi 
qu’à  une  Ophidie.  V.  ces  mots,  (b.) 

’ BARBU.  BOT.  PliiN.  Variëlë 
aristëe  du  froment  cultivë.  T'.  Blé. 

, (■>.) 

BARBUE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Mésange  Moustache  , Paru*,  biarmir- 
cus,  L.  f'.  Mésange.  (db..z.) 

BARBUE.  POIS.  Nom  donné  à di- 
vers Poissons  aussi  désignés  par  ce- 
lui de  Barbu  ; mais  plus  particulière- 
ment à divei-s  Pleuronectes.dont  l’un 
est  le  Carrelet,  y.  PLEUHoNECTE.On 
l'applique  également  à une  Scorpeno 
et  à un  Pimëlode.  y.  ces  mots,  (b.) 

BARBULA.  BOT.  phan.  Lourciro 
nomipe  ainsi  un  Arbrisseau  de  la  Co- 
chinchine , appartenant  à la  famille 
des  Labiées.  Il  lui  donne  pour  ca- 
ractères ; un  calice  à cinq  divisions 
égales , une  corolle  tubuleuse  à deux 
lèvres , la  supérieure  composée  de 
quatre  lobes  égaux , l’inférieure  plus 
grande , ouverte , recourbée  , frangée 
et  barbue , d’où  vient  le  nom  du  genre  ; 

S«.é|a|Hincs  fertiles.  Les  Heurs, 
séMs.«n  verticilles  axillaires  , 
ent'ûifeodeuragréable.(À.  D.  J.) 

BARBULA.  bot.crypt.  (Mousses.) 
Hedwig  avait  distingué  ce  genre  des 
Tortula,  parce  qu’il  lui  attribuait  des 
(leurs  mâles  en  tête  et  placées  sur  des 
pieds  difl'érens  des  fleurs  femelles; 
mais  la  plupart  des  muscologistes  mo- 
demeS  n’adoptant  pasces  distinctions 
fondées  sur  un  système  d'organes  qui 
n’est  pas  généralement  admis  , ont 
réuni  ce  genre  au  Tortula.  Bridcl , 
dans  son  Melhodus  Muscorum , p.  87, 
confond  également  ces  deux  genres 
en  un  seul , auquel  il  conserve  le 
nom  de  Barbula,  parce  qu’il  existe 
déjà,  dit-il,  un  genre  T’or/a/a  parmi 
les  Phanérogames  ; mais  le  genre  Tor- 
tula  de  Willdenow  est  le  même  que 
le  genre  Priva,  tandis  qu’il  existe  un 
jVrai  genre  Barbula  dans  Loureiro, 
ce  qui  doit  faire  préférer  de  réserver 
au  genre  de  Mousses  le  nom  de  Tor- 
tula , qui  est  généralement  adopté. 
Les  espèces  prinoipales  que  Hedwig 
rangeait  dans  le  genre  Barbula , sont 
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les  Tortula  rigida  , ruralis  , ungui- 
culata , nervosa  , fallax  et  convoluta. 
y.  Tortula:  (ad.  b.) 

• BARBULE.  bot.  phan.  L’un  des 
syn.  d' Anémone  dans  Dioscoride  se- 
lon Adanson.  (b.) 

BARBUS.  POIS.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Barbeau.  P.  ce  mot.  (b.) 

BARBUS.  Barbati.  iNS.  Nom  appli- 
qué par  Latreille  à une  division  de  la 
famille  ou  tribu  des  Carabiques,  com- 
prenant les  genres  Nebrie  , PooONO- 
PiiORE , Loricére  et  O.MOPiiRON , les- 
quels offrent  pour  caractère  commun, 
d’avoir  la  côte  externe  des  mâchoires 
dilatée  et  ciliée  à sa  base.  y.  la  grande 
tribu  désignée  sous  ce  nom  : Cara- 
biques , famille  des  Carnassiers. 
(Règne  anim.  de  Cuv.)  (aud.) 

BARBYLUS.  bot.  phan.  Braww 
décrit  sous  ce  nom  un  Arbre 
Jamaïque  iloiil  les  feuilles  sont  alter- 
nes et  pinuées  , les  (leurs  disposées 
eu  grappes.  IjCiir  calice  carapanulé 
lué.scnie  quatre  ou  cinq  divisions; 
leurs  pétales,  en  inéine  nombre  , s’in- 
sèrent au  bord  intérieur  du  calice,  du 
fond  duquel  naissent  huit  ou  dix  éta- 
mines à blets  comprimés clàanthères 
ovoïdes.  L’ovaire  est  libre  ,1e  style  et 
le  stigmate  sont  simples;  le  fruit  eU 
une  c.ipstile  à trois  loges  dispermes. 
Jussieu  a placé  ce  genre  à la  suite  des 
Rhamiiées.  Adanson  , qui  lui  a donné 
le  nom  de  Barola , le  rapportait  aux 
Térébinthacées , près  du  Ftelœa. 

I (a.  d.  I.) 

BARCA.  bot.  phan.  (L’Ecluse.  ) 
Nom  malabare  d'une  variété  de  Jac- 
quier. y.  ce  motj  (B.) 

BARCAMAN.  bot.  phan.  (L’E- 
cluse. ) Syn.  de  Turbith  dans  la 
presqu’île  de  Guzarate.  (b.) 

BARCINO.  OIS.  (Noseda.)  Syn. 
présumé  de  l’Aigle  couronné  fe- 
melle, Palco  coronatuSyL.  y.  Aigles. 

(DR.. Z.) 

BARCKAUSIE.  Barciausia.  bot. 
phan.  Moench  â réuni  sous  ce  nom  , 
comme  genre  distinct  , les  espèces  de 
Crépis  qui  ont  l’aigrette  stipitée  et 
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DOD  sessilc.  Telles  sont  le  Crépis  al- 
pina,  C.  rubra,  C.  tara.xacijotia  et 
quelques  autres,  bamarck  avait  rduni 
ces  espèces  au  genre  Picris.  Cre- 
PIDE  et  PlCHIDE.  (a.  r.) 

BARDANE.y//rft'://7i,  L.  bot.phan. 
Lappa  Lamck.  Famille  natu- 

l’elle  des  Caiduacées  , Syngenésie 
Polygamie  égale,  L.  Ce  genre  se  dis-, 
tingue  des  Chardonspar  son  involucre 
presque  globuleux  formé  d’écailles 
allongées,  étroites,  terminées  à leur 
sommet  par  une  pointé  recourbée  en 
crochet.  Son  réceptacle  est  presque 
plane , garni  de  soies  courtes  ; tous 
ses  fleurons  sont  hermaphrodites  et 
fertiles;  leur  corolle  est  tubuleuse, 
peu  évasée  dans  sa  partie  supérieure  ; 
les  fruits  sont  anguleux , couronnés 
par  une  aigrette  courte,  sessile  et 
poilue. 

Ce  genre  renferme  un  très-petit 
nombre  d’espèces  vivaces  originaires 
de  l’Europe.  La  Bardane  officinale 
Arctium  jLappa,  L.  est  extrêmement 
commune  dans  les  lieux  incultes  et 
surles  bords  des  chemins,  dans  pres- 
que toutes  les  parties  du  centre  cl  du 
nord  de  la  France.  Sa  racine  est  vi- 
vace , noirâtre , rameuse,  et  employée 
fréquemment  en  médecine  , principa- 
lement dans  les  maladies  chroniques 
de  la  peau.  Cette  Plante  est  l’une  de 
celles  qu’on  désigne  sous  les  noms  vul- 
gaires de  Glouterono\iOrateron.{A..n.) 

On  a quelquefois  appelé  Petite 
Bardane  le  Xantlum  strumarium , L. 
V.  Lampourde.  (b.) 

BARDEAU  ou  BARDOT,  mam. 
Métis  provenu  du  Cheval  et  de  l’A- 
nesse.  y.  Cheval.  (b.) 

BARDEAÜT  ou  BARDEAULT. 
OIS.  L’un  des  noms  vulgaires,  en  Gas- 
cogne , du  Bruant  jaune,  Emberiza 
Citrinella,  L.  y.  Bruast.  (dr..z.) 

BARDHVALIR.  mam.  Syn.  nor- 
wégien  de  Cachalot  macrocéphale. 
y.  Cachalot.  (b.) 

BARDIGLIONE.  min.  (Bdtirnon.) 
^n.  de  Chaux  sulfatée  enhydre.  y. 
Chaux  sulfatée.  (a.  del.) 

BARDOT.  MAM.  y.  Bardeau. 
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BARDOTTIER.  bot.  phan.  Syn. 
d’Imbricaria.  f'.  cemot.  (a.  h.) 

* BARÉNCOCO  ou  LmN-BA- 
RENCOCO.  BOT.  phan.  ( Flacourt.  ) 
Sorte  de  Gomme  résine  qui  ressemble 
au  Sang-Dragon  à Madagascar,  (b.) 

BARERJA.  BOT.  piiAN.  Même  chose 
que  Barreria.  y.  ce  mot.  (b.) 

BARETIA.  BOT.  PH.AN.  Commer- 
sou  avait  ainsi  nommé  un  genre  de 
la  famille  des  Meliacées,  le  Quiviiia 
de  Jussieu. Quivis.  (a.  d.  ï.) 

BARETINO.  OIS.  Syn.  de  Geai. 
Corvus  glandarius  , L.  y.  Cobbeau. 

(DR. .2.) 

B.\RGE.  OIS.  Limosa,  Briss.  Li- 
micii^a  , Vieillot.  Genre  de  la  se- 
conde famille  de  l’ordre  des  Gralles, 
démembré  de  celui  que  Linné  appe- 
lait Scotopax.  Caractères  : bec  très- 
long  , mou  et  flexible  dans  toute  sa 
longueur,  recourbé  en  haut,  déprimé, 
aplati  vers  la  pointe  ; les  deux  man- 
dibules sillonnées  latéralcmibt , la 
supérieure  plus  longue  que  l’infé- 
rieure-, terminée  par  une  dilatation 
ou  sorte  de  bourrelet  interne  ; ' na- 
rines latérales  percées  de  part  en  part 
dans  le  sillon  ; pieds  longs  ,*■  grêles  , 
avec  un  grand  espace  nu  au-4essùs 
du  genou  ; trois  doigts  devant,  celui 
du  milieu  fëuni  à l’extérieur  par  une 
membrane  qui  s’étend  jusqu’à  la  pre- 
mière articulation-;  un  doigt  dernère, 
articulé  sur  le  tarse  ; ailes  médiocres: 
la  première  rémige  la  plus  longue. 

Les  marais  et  les  rives  limoneuses 
forment  l’unique  habitation  des'Bar- 
ges;  elles  y séjournent  aussi  long- 
temps qü’unetempératuro  trop  froide 
ou  trop  élevée  ne  tes  force  pas  à cher- 
cher uD  climat  plus  approprié  à leur 
existence , et  c’est  le  motif  pour  le-*- 
quel  on  les  voit , dans  beaucoup  de 
pays , effectuer  deux  passages  régu- 
liers fondés  sur  le  retour  des  saisons. 
Leur  constitution  physique  com- 
mande ces  migrations;  car  leur  bec 
long  et  membraneux  n’est^ucune- 
ment  prtmrc  ou  à briser  les’  glaces , 
ou  à s’enfoncer  sous  une  croûte  dessé- 
chée pour  aller  chercher,  dans  une 
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vase  Irès-raolle  , les  larves,  les  vers 
et  les  petits  mollusques  qui  font  la 
nourriture  des  Barges,  que  celles-ci 
ramassent  pour  ainsi  dire;  car  l’ex- 
trëmitëiiclcur  becélani  presque  toute 
musculaire,  il  est  très  - probable 
qu’clltfest  ,'ouée  d'une  sorte  de  tact. 
Ces  Oiseaux  , qu’une  timidité  natu- 
relle engage  à vivre  en  société,  se 
tiennent,  pendant  toute  la  journée, 
cachés  dans  les  roseaux  , d'où  ils 
fuient  au  moindre  bruit.  Ce  n'est 
que  le  matin  et  vers  le  soir,  qu’au 
moyen  de  leurs  longues  jambes , ils 
s'enfoncent  dans  la  vase  et  y cher- 
chent leurs  petites  proies  ; ils  sont 
tristes  et  assez  silencieux  ; la  crainte, 
plus  que  toute  autre  sensation,  Icur 
arrache  des  sous  glapissans  et  entre- 
coupés ; ils  courent  très-vite.  *Leur 
vol , assez  rapide  d'abord , se  raleh- 
tit  bicntdt  et  parait  même  assez  louid 
etdilEcilc:  ils  tiennent  leurs  longues 

Sates  étendues  sous  la  queue,. afin 
e remplacer  celle-ci  dont  les  ré- 
miges sont  extrêmement  courtes, 
üans  les  couli'écs  où  ils  pondent,  on 
trouve  leur  nid  dans  les  hautes  ber- 
besriveraiues,contenanttroisouqua- 
tre  oeufs  assez  arrondis. 

Bâillon  a observé  que,  chez  les  Bar- 
ges , les  femelle^  étaient  sensiblement 
plus  petites  que  les  mâles.  Du  reste 
ou  s’est  assuré  que  La  double  mue  (jui 
s’opère  dans  les  deux  sexes  arrive 
beaucoup  plus  tard- chez  les  femelles  : 
quelquefois  elles  sont  encore  dans  la 
livrée  complète  de  la  saison  passée, 
lorsque  lès  mâles  en  ont  totalement 
changé.  En  général , les  jeunes  indi- 
vidus, quoique  trè.s-làcilcs  à distin- 
guer, diffèrent  peu  des  vieux  dans 
leur  plumage  d’hiver. 

B.vroeaboyevs£.^.  Barge  noüssE. 
. Barge  beiaie  , Scolopax  betgica. 
Gmel.  y.  Barge  A tiUEUE  noire. 

Barge  blanchâtre  , Scolàpax  ca- 
nescens,  Lath.  Le  bec  de  cette  espèce 
est  assez  épais;  la  tête,  le  cou  et  le 
dos  sont  variés  de  cendré  et  de  blanc; 
la  gorge  est  blanche , la  queue  rayée 
de  gris , et  les  pieds  sont  gris. 

Barge  blanche  , Reciirvirostra 
alba,  L.  Bec  orangé  et  noir  à l’cxlré- 
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mité;  tout  le  corps  blanc,  jaunâtre 
sur  les  ailes  et  la  queue.  De  la  baie 
d'Hudson. 

Barge  brcne,  Scolopax  fusca,  L. 
y.  Chevalier  Ableqdin. 

Barge  de  Cambridge  , Scolopax 
cantabrigiensii  , Lat.  y.  Chevalier 
Arlequin  en  plumage  d’hiver. 

Barge  commune,  Scolopax  limosa, 
L.  y.  B.aroe  a queue  noire. 

Barge  æoocIi’iiale  , Scolopax 
œgocephala,  L.  y.  Barge  a queue 
noire. 

Barge  Fédoa,  Scolopax  Fedoa , 
Lalh.  Rdw.  pl.  137.  Sourcils  blancs  ; 
une  bande  brune  entre  le  bec  et  l’oeil  ; 
parties  supérieures  roussâtres,  ravées 
transversalement  de  noir;  gorge  blan- 
che ; poitrine  roussùtre , rayée  de  noir 
c{  de  brun  ; abdomen  roux  ; queue 
rousse,  traversée  de  noir;  pieds  noirs. 
De  l'Amérique  septentrionale. 

Barge  oriène.  y.  Chevalier 
Arlequin. 

Barge  grise,  Brisson.  y.  Barge 
y , Scolopax  glotlis  , Lath.  y. 
Chevalier  Aboyeur. 

Barge  grise  , Buffon.  Scolopax 
Totanus,  L.  Le  petit  Chevalier  aux 
pieds  verts.  Cuvier,  y.  Chevalier 
stagnatile. 

Barge  grise  (grande.)  Brisson. 
Scolopax  leucopluea , Lath.  y.  Barge 
rousse. 

Barge  marbrée  , ^olopax  mar- 
morata,  Lath.  Limicula  marmorala, 
"Vieill.  Parties  supérieures  brunes , 
striées  et  tachetées  de  roussâtre;  tec- 
trices alaires  supérieures  brunes,  les 
inférieures  plus  claires;  poitrine  blan- 
châtre , rayée  transver5.xlcm.cnt  de 
noirâtre  ; milieu  du  ventre  roux.  — 
Elle  est  présumée  n’être  qu’une  va- 
riélé  de  sexe  de  la  Barge  Fedoa  eu 
plumage  d’hiver.  De  l’Amérique  sep- 
tentrionale. . ' 

Bargede  Fls.'ii.YL^IÀmiculaMeyen, 
Vieill.  y.  Barge  rousse. 

Barge  aux  pieds  rouoes,  Ger.  y. 
Chevalier  Arlequin. 

Barge  a queue  notre,  Tcmni. 
Scolàpax  limosa  , L.  lAmosa  mela- 
nura,  Iieistcr^  Barge  commune,  BulT. 
pl.  nnl.  874.  Bec  presque  droit.  Tou- 
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ti.’S  les  [MFties  supérieures  brunes 
avec  les  baguettes  plus  l'oncéca;  gorge, 
(levant  du  cou  et  poitrine  d’un  gris 
clair  r abdomen  , partie  Supérieure 
des  rémiges  et  des  rectrices  blancs  , 
le  reste  des  rectrices  noir  à l’excep- 
tion des  intermédiaires  ; bec  noir 
avec  la  base  orangée;  pieds  bruns. 
Ijongucur  , jfi  pouces  et  demi.  Les 
jeunes,  avant  leur  première  mue, 
ont  les  moustaches,  lu  gorge  , la  base 
des  lectrices  et  des  rémiges , l'ab- 
domen blancs;  les  plumes  du  haut 
de  la  tète  brunes  , Lordées  de  roux 
clair;  le  cou  et  la  poitrine  d'un  roux 
cendré  clair  ; les  scapulaires  noirâ- 
tres, entourées  par  une  bande  rousse; 
les  tectrices  alaires  cendrées,  bordées 
de  blanc  roussâtre  ; l’extrémité  des 
rectrices  blanche.  Nauman  en  a ti- 
guré  un  , t.  a , f.  1 1 , sous  le  nom  de 
Totanus  rufus.  Dans  le  plumage  de 
noces,  la  moustache  est  d'un  roux 
blanchâtre;  l’espace  entre  l'œil  et  le 
bec  brun  ; les  plumes  du  sommet  de 
la  tête  sont  noires  , bordées  de  roux  ; la 
gorge  et  le  cou  d’un  roux  vif,  par- 
semé de  très-petits  points  bruns;  la 
poitrine  et  les  ûancs  rOux , avec  des 
zig-zags  noirs  ; le  haut  du  dos  et  les 
scapulaires  noirs,  avec  chaque  plume 
bordée  de  roux  ; les  tectrices  alaires 
cendrées  ; la  partie  inférieure  du  dos 
et  la  queue  noires  ; le  milieu  du  ven- 
ti-e  , la  base  des  rémiges  et  des  rec- 
trices blancs  : c’est  alors  la  grande 
Barge  rousse,  BuiT.  pl.  enl.  916.  Sco- 
lupax  cegocephala  , Gmel.  Scolopax 
be/eica,  Lath. 

Bauce  a queue  noire  et  blanche, 
Limicula  //i«/so/i((B,Vieill.  _Scolopax 
huiUottica,  Lath.  f''.  Baroe  Fédoa. 

Barge  rousse,  Limosa  rufa;  Li- 
mosa  grisea  major,  Briss.  Barge 
aboyeuse  ou  à queue  rayée.  Cuvier. 
Bec  recourbé  en  haut  ; sommet  de  là 
tête,  espace  entre  l’œil  et  le  bec, 
joues  d'un  cendré  clair  strié  longi- 
tudinalement de  brun  foncé;  sour- 
cils, gorge,  poitriue  et  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  pur;  parties  su- 
périeures d’un  gris  (cendré  avec  la 
tige  des  plumes  nuire;  croupion  et 
tectrices  caudales  inférieures  blancs  , 
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variés  de  quelques  taches  noirâ- 
tres;, tectrices  alaires  noinâtres,  li- 
serées  de  blanc;  rectrices  rayées  sur 
les  barbes  intérieures  de  bandes  noi- 
râtres et  blanches  , presque  blanches 
sur  les  barbes  extérieures;  bec  noir 
avec  la  base  rougeâtre  ; iris  brun  , 
pi(^s  noirs.  Longueur,  i3  pouces 
4 lignes.  Les  jeunes  ont  les  plumes 
de  la  tête,  du  dos,  et  les  scapulaires 
d’un  brun  foncé , bordés  de  couleur 
i.sabelle  , les  tectrices  alaires  entou- 
rées de  blanc  ; le  cou  , la  poitrine  et 
les  flancs  cendrés  avec  de  petits  traits 
bruns  longitudinaux  ; les  sourcils  , 
la  gorge  et  le  ventre  blancs  ; le  crou- 
piqu  c,t  les  tectrices  caudales  infé- 
rieures blancs  , avec  des  taches  lan- 
céolées noirâtres  ; la  queue  rayée  de 
larges  zig-zags  bruns  sur  un  fond 
roussâtre  et  terminé  de  blanc;  la 
base  du  bec  cendrée.  A cet  âge  , c’est 
le  Scolopax  leucopliœa,  Lath.,  leTo- 
tanus  leucophœtts , Bcchst,  et  le  To- 
tamis  glotlis,  Meyer.  Pour  le  plu- 
mage de  noces , le  sommet  de  la  tête 
et  la  nuque  sont  d’un  roux  clair,  rayé 
longitudinalement  de  brun  ; les  sour- 
cils , la  gorge,  les  côtés  du  cou  et  tou- 
tes les  parties  inférieures  rousses  avec 
quelques  traits  noirs  ; les  parties  su- 
périeures noires , marquées  sur  les 
barbes  des  grandes  plumes  de  taches 
rousses  ; les  tectrices  alaires  cendrées, 
bordées  de  blanc;  le  croupion  blanc 
avec  quelques  grandes  taches  brunes  ; 
les  rémiges  noires  , marbrées  intérieu- 
rement de  blanc;  les  rectrices  rayées 
de  blanc  et  de  brun.  Les  femelles 
n’ont  . point  les  couleurs  aussi  vives  , 
et  les  parties  inférieures  sont  d’un 

i’aune  roussâtre.  On  reconnaît  alors  la 
large  rousse,  BuS.  pl.  enl.  900.  Sco- 
lopax laponica,  h.' Limosa  rufa,  Briss. 
Limosa  rufa  et  Meyeri , Leisl. 

Barge  rousse  a (îueue  rayée,  f. 
Bar(1e  rousse. 

Barge  rousse  de  la  baie  d 'Hud- 
son. y.  Barge  Fédoa. 

Grande  Barge  rousse.  V.  Barge 

A QUEUE  noire. 

Barge  variée.  Chevalier  aux 

PIEDS  VERTS.  (DR.. Z. 
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BARGE.  POIS.  Syn.  de  Carrelet. 
y.  Pl,EUnoNECT£.  (b.) 

B.IRGE LAt'H.  ois.  Ramasio 
{Syn.  av.  io5)  signale  sous  ce  nom 
un  Oiseau  de  Tartaric,  qu’il  est  im- 
possible de  reconnurtre  d’après  les 
pieds  de  Pcrioquet  et  la  queue  d’Ili- 
rondellc  qu'il  lui  allribue.  (n.) 

B.\RGIi;ii.  OIS.  Syn.  de  la  Mé- 
sange bleue  , Parus  cœmleus,  L.  en 
Pologne,  MÉSAttGE.  (dh..z.) 

BARIl.VRA.  BOT.  riiAX.  Les  habi- 
laus  de  Madagascar  nomment  ainsi 
un  grand  et  liel  .\rbre  de  leur  île, 
au  rapport  de  Uu  Petit -Thouars , 
qui  en  avait  fait  son  genre  JLeniilia  , 
dacé-  ]>arini  les  Magnoliacées.  C'c$t 
c If  orntia  mar/ascariensis  de  Poiret 
et  de  IJe  Candollc,  famille  des  Uil- 
Icniacées , figuré  tab.  8a  des  Jco/i. 
Select,  de  Uelessert.  Commerson  , 
dans  ses  manuscrits  , le  nommait 
Clugnia  polupis.  (a.d.j.) 

B.\RILLE.  BOT.  PHAN.  Barillades 
Espagnols.  Syn.  de  Soude  considérée 
sous  Tes  rapports  économiques  et  ré- 
sultats de  l'incinération  des  Plantes 
du  genre  .%l/so/a , ou  de  ses  analo- 
gues. Soude. 

On  donne,  dans  l’ancienne  Amé- 
rique espagnole,  le  meme  nom  au 
Bâtis  maritima.  F.  Bâtis.  (b.) 

BARILLET,  mole.  Nom  donné 
par  Geolfroy  ( Tr.  des  Coq.  des  enu. 
de  Paris , p.  56  et  58)  à deux  jpelites 
Coquilles  terrestres  du  genre  Maillot, 
Pupa  de  Lamarck.  11  a appelé  l’une 
de  ces  Coquilles  le  or.aN’0  Barillet, 
et  l’autre  le  petit  Barillet;  la  pre- 
mière est  le  Pupa  TJoliolum  de  Ura- 
pamaud;  la  seconde  le  Turbo  musco- 
rum  de  Linné , Pupa  marginata  de 
Draparnaud.  V.  Helice  et  Cochlo- 

DONTE.  (p.) 

BARILLETS,  eciiin.  Nom  em- 
ployé par  Desbois^  pour  traduire  le 
mot  Spatangi  impo.sé  par  Klein  à 
un  genre  de  la  famille  des  Oursins, 
que  Cuvier , de  Lamarck  , etc.  , 
ont  adopté  sous  le  nom  de  Spatan- 
gue.  F.  ce  mot.  L’on  y a réuni  les 
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petits  Barillets  de  Uesbuis,  Spa/dH-‘ 
^on/ea  de  Klein.  (lam..x.) 

B.VRIN.  BOT.  phan.T^^  Bal)x. 

B.\RIOS.ME.  BOT.  PHAN.  Môme 
chose  que  Baryosma.  F.  ce  mot.  (b.) 

* B.\RIS.  Baris.  INS.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Tétranièrcs,  établi  par  Germar  (Tra- 
vaux manuscrits),  et  adopté  par  Dc- 
ican  (Catal.  des  Coléopt. , p.  98)  qui 
les  place  entre  les  Rbiucs  de  La  treille 
et  les  Calandres  de  Fabricius.  Les  cs- 

Fèces  qu’il  possède  s’élèvent  à 37. 

lusiciirs  se  trouvent  en  France  et 
aux  environs  de  Paris.  Nous  igno- 
rons encore  les  caractères  propres  à 
ce  nouveau  genre.  (auu.) 

B.VRISTÜS.  OIS.  ( Brown.  ) Syn.de 
Sitclle.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

B.\RITE.  OIS.  Espèce  d’Oiseau 
placé  par  Linné  dans  le  genre  Mai- 
nate , dont  Vieillot  a fait  ensuite  un 
Quisale  et  Cuvier  un  Troupiale.  F. 
■rKOCPIALK.  (DR. .Z.) 

BARIUM.  MIN.  Métal  dont  la  dé- 
couverte très-récente  est  due  à Davy. 
Ce  ebimiste  l’a  obtenu  de  la  Baryte 
par  uu  alliage  avec  le  Mercure,  ef- 
fectué au  moyen  de  la  Pile  galvanique; 
il  a ensuité  distillé  cet  alliage  dans 
une  petite  cornue;  le  Mercure  s’est 
volatilisé  et  le  Barium  est  resté  pur. 
Ce  Métal,  dont  on  assure  que  l’éclat 
a de  l’analogie  avec  celui  du  Plomb,  a 
une  telle  affinité  pour  l’Oxygène  qu’il 
passe  à l’état  de  Protoxide  ou  de  Ba- 
ryte, tout  aussitôt  qu’il  en  a le  con- 
tact ; il  l’cnlcve  à presque  tous  les 
corps  qui  l’admettent  comme  prin- 
cipe constituant.  C’est  assez  dire  qu’il 
ne  peut  exister  dans  la  nature  qu’è 
l’état  de  combinaison,  et  jusqu’id  on 
ne  l’a  guère  trouvé  uni  qu’avec  les  Aci- 
des sulfurique  et  carbonique.  (dR..z.) 

B.\RK£R.  OIS.  Syn.  .anglais  du 
Chevalier  aboyeur,  Umosa  glottis, 
L.  F.  Chevalier.  (dr..z.) 

BARKHAUSIA.  bot.  piian. 
Même  chose  que  Barckausie.  F.  ce 
mot.  (b.) 
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BARLEA  BIRD.  ois.  (Albin.-) 
^n.  du  Tarin  , Fringitla  Spinus , L. 
y.  Gros-Bec.  (or..z.) 

BARM  et  BARME.  pois.  Syn. 
hollandais  cl  allemand  de  Barbeau. 
/^.  ce  mol.  (B.) 

BARNACLEoo  BARNICLE.  ois. 

Syn.  de  Bcrnache,  Jnas  erythropus. 

CaN-\.rd.  (DR..Z.) 

BARNADESIA.  rot.  ph.an.  Genre 
de  la  famille  des  Composées , pro- 
posé par  Mutis  et  publié  par 
I.inné  fils  dans  son  supplément. 
Voici  son  caractère  ; invohicre  im- 
briqué ; réceptacle  Velu  ; fleurs  nom- 
breuses, toutes  hermaphrodites,  com- 
posées d’une  corolle  bilahiée , de 
cinq  étamines  à filets  et  anthères  réu- 
nis ; fruit  couronné  par  un  grand 
nombre  de  rayons  velus  ; arbres  ou 
arbustes  épineux  ; feuilles  alternes  , 
simples;  (leurs  terminales,  solitaires 
ou  en  grappe.  Ce  genre  a la  plus 
grande  affinité  avec  le  Chuquiraga  , 
le.  üasyphyllum  , le  Gochnatia  et  le 
Vcmonia . Il  en  diflere  prineipalement 
par  les  filets  des  étamines  réimis. 
L’Amérique  méridionale  est  la  patrie 
des  deux  espèces  connues.  (k.) 

BARNET.  MOLX.  Dénomination 
spécifique  donnée  par  Adanson^  Sé- 
négal , p.  i46.  tab.  10.  f.  1 ) à une  es- 
pèce assez  petite  de  Coquille  marine  , 
dont  il  a fait  le  type  de  son  gehre 
Buccin,  qui  n’est  pas  celui  de  Linné, 
de  Bruguière  ni  de  Lamarck.  Adan^s 
son  décrit  le  Bamet  avec  tous  les  dé- 
tails désirables  ; scs  figures  sont  pas- 
sables, et,  malgré  l’intérêt  que  les  ca- 
ractères de  son  Animal  devaient  offrir 
aux  naturalistes,  tous,. jusqu'ici,  ont 
négligé  celte  espèce , et  elle  n’csl  men- 
tionnée dans  auèun  auteur.  Bru- 
guière (Encycl.  méth.  p.  i73Vrcnvoie 
pour  ce  mot  à l’article  Buccin  oculé 
dont  il  ne  parle  point  dans  la  descrip 
tion  de  ce  genre.  Les  auteurs  des 
divers  Dictionnaires  d’histoire  natu- 
relle copient  Adanson  ou  renvoient  è 
cet  auteur.  Aucun  ne  donne  la  syno- 
nymie et  ne  la  rapporte  aux  nouvelles 
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classifications  reçues.  Cette  espèce  se 
trouve  cependant  dans  plusieurs  col- 
lections de  la  capitale  , Adanson 
l'ayant  donnée  à beaucoup  de  na- 
turalistes. 11  paraît  que  la  synonymie 
de  Lister  ( Synops.  tab.  92g.  i.  a4  ) 
n’est  pas  exacte , è ne  comparer  que 
les  deux  figures.  C’est  autour  de  celte 
petite  Coquille  , selon  Adanson  , que 
s’établit  une  espèce' de  Millcpore  tu- 
berculeux, à tichesbrunessur  unfond 
blanc  , dont  Lister  a donné  la . fig. 
tab.  585.  Il  parait  que  ce  Milleporc 
s’établit  aussi  sur  le  Buccinum  ma- 
cula de  Linné.  Murray  seul  nous  pa- 
raît avoir  parlé  du  Bamet , dans  sa 
'l’able  synonymique,  et  il  le  rapporte 
avec  doute  au  Buccinum  lœvigatum , 
qui  n’est  pas  cette  espèce,  puisque 
cest  la  Pourpre  Biquy  d’Adanson: 
f'.  Buccin.  • (l».) 

BARMFIARD.  ois.  (Oviédo.)  Syn. 
que , d’après  la  description  donnée 
par  l'auléur  cité , on  ne  peut  appli- 
quer à aucune  espèce  connue  «l’Oi- 
seau. (DR,  .Z.) 

BARNICLE.  OIS.  V.  Barnacue. 

B.ARNODG.  bot.  crypt.  ( Dc- 
lisle.)  Syn.  arabe  de  Lycoperdon  pe- 
dunculatum,  L.,  Tulostoma.  (b.) 

BARNCF,  bot.  phan!  ( Forskalh.  ) 
Syn.  arabe  de  Conyse  odorante,  (b.) 

BARO.  POIS.  ( Renard.  ) Espèce 
indéterminée  de  Cbétodond’Amboine 
où  l’on  mange  sa  cliair  après  l’avoir 
fumée.  (b.V 

BAROLA.  BOT.  pn.AN.  Adanson  , 
dans  ses  familles  naturelles  , nomme 
aiiwi  le  Barbylus  de  Browne,  V.  ce 
mél,  et  il  le  «liasse  auprès  du  Ptclæa. 

(A.  D.  J.) 

BAROLITHE.  min.  Baryte  carbo- 
natée.  V.  Baryte.  • (nue.) 

BAROLLEA.  bot.  ph.vn.  Necker  a 
changé  en  ce  nom  celui  du  genre 
Pekea  «l’.Aublet.  Pekea.(a.d.i.) 

BAROMÈTRE.  V.  Aimospiière 
et  Montagnes  ( Mesure  de  leur  hau  - 
leur). 

On  appelle  Baromètre  eillYORO- 
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MÉTHB  AmMAL  ou  V'ÉOÉTAl.  , Jes 
Animaux  ou  des  Plantes  dont  qiiel- 
ques  habitudes  peuvent  indiquer  l’ë- 
lat  et  les  variations  de  l'Atmosphère. 
Les  Sangsues,  les  ïriloiis  et  la  Rai- 
nette verte  wrveutde  Baromètre  dans 
les  vases  où  on  les  renferme,  vases 
où  ils  s’élèvent  ou  s’enfoncent  selon 
le  beau  ou  le  mauvais  temps. 

Le  Cobuis JosstlU , Poisson  des  fos- 
sés bourbeux  de  l'Europe , nourri 
dans  des  bocaux  , en  agile  le  fond  et 
en  trouble  l'eau  oès  qu  il  doit  pleu- 
voir. 

L’abbé  Uicij^uemare  observa  que 
les  Actinies  qu  il  nomm.ait  Anémones 
de  mer,  devançaient  les  indications 
des  Baromètres  artibcicls.  Contrac- 
tées, elles  indiquent  la  tempête  ou 
1 orage;  simplement  fermées  , le  vent 
la  pluie  et  le«brouillard  ; s’ouvrant  et 
se  lermant  iudiileremment , un  temps 
variable  ; bien  épanouies  un  beau 
jour  ; très-ouvertes  et  allongées  , le 
beau  fixe. 

Divers  Fucus,  particulièrement  le 
loreus , L.,  et  les  Laminaires  de  La- 
mouroux,  s’allongent  ou  se  contrac- 
tent sensiblement,  selon  que  le  temps 
sera  humide  ou  sec.  Une  Mousse,  qui 
a mérité  le  nom  d’hygrométrique  par 
excellence  , cstencore  un  très-bon  Ba- 
romètre naturel  (F'u/iaria  hygrome- 
trica).—  Enfin , la  Rose  de  Jéricho , 
Anastatica  hyerochuntica , présente  la 
même  propriété  dans  tin  oixlre  de  Vé- 
gétaux plus  élevé , et  ,•  encore  que  de- 
puis long-temps  desséchée,  s’étend 
d’une  manièi-e  remarquable  quand  sa 
racine  est  plongée  dans  un  vase  plein 
deau.  . 

BAROME'I’Z.  bot.  crypt,  ( Fou- 
gères.) Espèce  de  Poljpode  de  Linné. 

. Agneau  de  Scythie.  (b!) 

baroSelénite.  MIN.  Syn.  de 

Baryte  sulfatée.  F".  Babyte.  (liüc.) 

BAROSMA.  BOT.  PUAN.‘  F.  Dios- 

ma. 

BAROTE.  MIN.  Vieux  nom  de  la 
Baryte.  . (DB..a.) 

BAROTSO.  BEPT-.  SAUR.  (Bar- 
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bot.)  Syn.  de  Caméléon  en  quelques 
cantons  de  l'Afrique.  (b.) 

BAROULOü.  BOT.  PHAN.  Syn.  ca- 
ra'ibe  d’Héliconie  Bihai.  F.  ce  mot.  (B.) 

BAROü’lOUS.  OIS.  Syn  de  Tour- 
terelle à Cayenne.  (DR..Z.) 

BARÜUTOUTOBANNA.  bot. 

PHAN. (Surian.) Syn.  cara'ibe  de  Voty- 
gala paniculata.  'F.  Polyoale.  (b.) 

B.A.RRACOL.  POIS.  Syn.de  Mirail- 
let , espèce  de  Raie.  F.  Dasybate. 

• (a.) 

B.\RRALDEI,\.  bot.  ph.an.  Du  Pe- 
tit-TbouaiN , auteur  de  ce  genre  qu’il 
rapportcàla  fnniilledesRbamnées,  l’a 
consacré  à un  médecin  botaniste  de 
l’Ile-de-France,  Barrault;  et,  pour 
mieux  indiquer  l’origine  du  nom,  Jus- 
sieu pense  qu’il  serait  à propos  de  le 
changer  en  celui  de  Barauîtia.  Ouel 
que  soit  celui  qu’on  adopte  définitive- 
ment, les  caractères  sont  les  siiivans  : 
calice  urcéolé,  quinqucfidc:  cinq  péta- 
les très-petits,  bifides,  onguiculés,  in- 
sérés dans  les  intervalles  des  divisions 
du  balice;  dix  étamines,  dont  les  fi- 
lets , élargis  à leur  base , présentent 
une  insertion  périgyne , et  dont  les 
cinq  opposées  aux  pétales  sont  plus 
allongées  ; un  cercle  glanduleux  s’é- 
lève autour  de  l’ovaire  caché  au  fond 
du  calice  et  surmonté  d’un  seul  style 
plus  long  que  les  étamiues.  Le  fruit 
n’a  pas  été  observé.  C’est  un  Arbris- 
seau de  Madagascar , dressé , à ra- 
meaux opposés  et  articulés , à feuilles 
opposées , très-glabres , parsemées  de 
points  transparens  , légèrement  den- 
tées. Les  pédoncules  axillaires  se  di- 
visent bientôt  en  deux  , et  ces  deux 
divisions  en  trois,  portant  chacune 
une  fleur  petite  et  globuleuse,  (a.d.ï.) 

BARRALET.bot.  PHAN.  Syn.  pro- 
vençal A’ Hy acinthus  comosus , L. 
F.  Jacinthe.  ■ (b.) 

BARRAS.  BOT.  PHAN.  C’est  ainsi 
.que  l’on  nomme  le  suc  résineux  qui , 
après  avoir  découlé,  des  incisions  fai- 
tes à dessein  au  Pin  maritime,  s’est 
desséché  spontanément.  (dr..z.) 
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BAB.RM  MAM.  L’un  des  noms  in- 
diens de  l’Eléphant.  (b.) 

BARRE.  POIS.  Espèce  de  Silure.^, 
ce  mot.  (b.) 

BARRE.  CÉOL.  Amas  de  sable  et 
de  gravier  qui  forme  un  bas-fond  sou- 
vent très-dangereux  pour  les  naviga- 
teurs à l’embouchure  de  certains  ûeu- 
ves  ; l’accumulation  des  matériaux 
que  ceux-ci  roulent  avec  eux  , est 
causée  par  l’action  contrariée  du  cou- 
rant du  fleux'e  et  des  eaux  de  la  mer  ; 
elle  prépare  les  deltas  et  l’encombre- 
ment des  embouchures.  (c.  P.) 

BARRÉ.  POIS.  Syn.  de  Silurus 
fasciatus,  Bloch,  y.  Pimélode.  (b.) 

BARREAUX,  iks.  Nom  spéci- 
fique im|>osé  par  Geoffroy  (Hist.  des 
Ins.  63)  à la  Phalène  barrée,  (auo.) 

BARRELIERE.  Bamliera.  bot. 
PII  AN.  'Acanthacées , Jussieu;  üidy- 
namie  Angiospermie , L.  ; un  calice  à 
quatre  ou  cinq  divisions  inégales,  ai- 
guës, accompagné  de  deux  bractées  , 
souvent  veinées  , quelquefois  en  for- 
me d’épines;  une  corolle  infundibu- 
liforme  , à quatre  lobes  ,dont  un  assez 
profondément  échaucré  , de  manière 
a présenter  en  effet  l’apparence  de 
cinq  lobes  inégaux  ; quatre  étamines  , - 
dont  deux  beaucoup  plus  courtes;  un 
stigmate  bifide  ou  plus  rarement  sim- 
ple ; une  capsule  présentant  extérieu- 
rement quatre  angles  et  intérieure- 
ment deux  loges  dont  chacune  con- 
tient une  ou  deux  graines  : tels  sont 
les  caractères  de  ce  genre  consacré  à’ 
Barrclier  par  le  père  Plumier  dans  ses 
Plantes  d Amérique.  Ajoutons-en  un 
autre  tiré  du  mode  d’attache  des 
graines  , au  moyen  d’une  sorte  de 
petit  crochet  ou  languette  solide 
naissant  du  bord  intérieur  de  la  cloi- 
son et  soustendant  ces  graines.  Ce  ca- 
ractère , qu’on  observe  dans  quelques 
•.genres  voisins  de  la' môme  faipule , 
comme  le  liueUia  et  l’ylcan/Ai/s,  man- 
que dans  celui-ci , selon  la  plupart  des 
a ute  urs , et  s’y  rétro  U vc  s U i va  n t Ga  ert- 
ucr  ( de/'/wr/.  1.  pag.  a65.  tab.  54). 
Les  espèces  de  Biirleria  sont  des  Plan- 
tes herbacées  ou  frutescenlat,  dé- 
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crites,  au  nombre  de  quinze  environ , 
dans  les  auteurs.  On  peut  les  diviser 
d’après  l’absence  ou  fa  présence  d’é- 
pines à l’aisselle  de  leurs  feuilles  ; le 
B.  longijlora,  figuré  tab.  i6.  des 
Symb  bot.  de  Valu,  est  un  exemple  de 
la  première  manière  d’être. Dans  celles 
où  l’on  rencontre  des  épines  axillai- 
res , ces  épines  peuvent  être  simples , 
comme  dans  le  B.  buxifolia,  ou  gé- 
minées, comme  dans  le  B.  Ilystrix, 
ou  ternées , comme  dans  le  B.  irispi- 
nosa,  ou  quatemées,  comme  dans  le 
B.  Prionitis , ou  rameuses , comme 
dans \eB.noctiflora^\jcB.criatala,  L., 
où  des  quatre  divisions  du  calice, 
deux  sont  alternativement  plus  gran- 
des , à dentelures  épineuses , et  où  la 
capsule  comprimée  offre  des  valves 
naviculaires , a éléséparéparNecker , 
sous  le  nom  générique  de  Soubey- 
rania- 

La  patrie  du  plus  grand  nombre 
de  ees  espèces  est  l’Asie , l’Inde  prin- 
cipalement. Une  se  rencontre  au  cap 
de  Bonne-Espérance , et  deux  en  Amé- 
rique. C'est  d’après  celles-ci  inêmc 
(^ue  le  genre  a été  établi , comme  on 
la  vu  plus  haut.  {.a.d.i.) 

BiVRRERlA.  BOT.  phan.  Scopoli , 
et  plusieurs  auteurs  après  lui  , ont 
changé  en  ce  nom  celui  du  genre  Pü- 
raqueibaA’ A\xh\<A.  f’".  ce  mot.  (a.d.j.) 

B.VRREIS.  MA.M.  Espace  qui , dans 
la  mâchoire  du  Cheval , est  dépour- 
vu de  dents  entre  les  canines  et  les. 
molaires , et  sur  lequel  porte  le  mors. 
Les  Ruminans  èt  fes  Rougeurs  ont 
aussi  des  Barres.  (b.) 

BARRI.  HAM.  On  désigne  sous  ce 
nom  le  jeune  Vénit  dans  quelques dé- 
partemens  méridionaux.  . (h  ) 

BARRICADO.  rois.  Poisson  des 
côtes  d’Afrique,  duquel  ou  dit  que  la 
chair  est  malsaine  ou  bonne  à man- 
ger selon  qu’il  a le  palais  noir  ou  de 
couleur  ordinaire.  De  pareilles  indi- 
cations sont  au  moins  insufiisantos 
pour  reconnaître  çe  que  c’est  que  lo 
Rarricado.  (b.) 

* BARRINGTONIA.  bot.  PiiAN, 

Ce  nom  a été  donné  par  Forster  et  par 
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Linné  fils , et  il  est  conservé  par  Pei> 
soon  au  genre  que  , d’après  Kumph  , 
Lamarck  et  Jussieu  nomment  Bu- 
tonica, cemot.  (b.) 

BARRIS.  MAM.  Grand  Singe  de 
Guinée,  ^u’on  croit  être,  sur  ce  qu’en 
disent  d’anciens  voyageurs  , le. Man- 
drill ou  le  Chimpanzé,  f’’.  CynocÉ- 
PUALE  et  Obang.  (b.) 

BARROS.  GÉoi..  Qui  n’est  pas  la 
même  chose  que  Bujaro , prononcé 
Boucaro;  nom  par  lequel  on  désigne 
généralement  en  Espagne  une  terre 
profonde  , grasse  et  fertile , provenue 
de  dépôts  de  fleuves,  mais  non  de 
nature  particulière.  On  distingue 
dans  quelques  provinces  , sous  le 
nom  de  terre  de  Barros,  des  cantons 

Élus  féraces  et  mieux  cultivés.  P'. 
UJARO.  (b.) 

BARRÜS.  HAiA.  L’un  des  nomsla- 
üiu  de  l’Eléphant , que  Desmarest  pré- 
sume avec  raison  venir  de  l’indien 
Barre.  V.  ce  mot.  (b.) 

BARS  ou  BARCH.  pois.  S^n.  al- 
lemand de  Perche.  b.) 

BARTALAI.  bot.  phan.  Syn.  pro- 
vençal de  Cnicm  fero.v , L.  y.  Cni- 

CÜS.  (B.) 

BARTAVELLE,  ois.  Espèce  du 
genre  Perdrix , T’e/vfzar  Gneca,  Briss. 
y.  Perdrix.  (dr..z.) 

BARTHELIUM.  bot.  crypt. 

( Lichens.)  Ce  genre  établi  par  Achar 
( Methodus  Lichenum  , p;  1 1 1 ) a été 
réuni  depuis  par  hii  au  genre  Trype- 
thelium.  y.  ce  mot.  (ad.  B.) 

BARTHOLINIE.  Æor/Ao/z/izo.  bot. 
PHAN.  Un  des  genres  établis  par  R. 
Brown. (//or/.  Jeio.  et/.  a.)dansla  famil- 
le des  Orchidées.  Ce  genre  ne  contient 
qu’une  seule  espèce  qui  est  VOrchis 
peclinata  de  Willdcnow , originaire 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  y.  Or- 
cuis.  (a.  r.) 

BARTMÆNNÔIEN.  o».  Syn.  de 
la  Mésange  moustache.  Parus  biar- 
micus , L.  , en  Allemagne,  y. 

SANGS.  . (DR.. Z.) 

BARTMOOS.  BOT.  crypt.  (Bri- 
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dcl.)  Syn.  allemand  de  Bartramia. 
y.  ce  mot.  • (ad.  b.) 

* BARTOLINA.  bot.  phan.  Genre 
formé  par  Adanson  ( Fam.  Plant,  p. 
124)  dans  la  section  des  Jacobées 
parmi  ses  Radia  ires,  voisin  des  Do- 
ronic,  et  qui  est  devenu  le  Tridax 
de  Linné,  y.  Tridax.  (b.) 

BAR'TONIA.  bot.  phan.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Gentianées  , présente 
un  calice  quadriparti , une  corolle  à 
quatre  divisions  plus  longues , quatre 
étamines  , un  ovaire  ovoïde  oblong  , 
et  uustigmate  glanduleux  quisedivise 
en  deux  parties  décurrentes  sur  un 
style  court.  La  capsulé , environnée 
jwr  le  calice  et  la  corolle  qui  'persis- 
tent, est  à une  seule  loge  et  a deux 
valves , le  long  de  la  suture  desquelles 
régnent  deux  placentas  épais  , où  s’at- 
tachent des  graines  nombreuses  et  pe- 
tites.— Ce  genre  , tel  que  nousde  pré- 
sentons, se  trouve  décrit  sous  le  nom 
de  Centaurella  dans  Michaux  qui  en 
a observé  deux  espèces  en  Caroline  : 
l’une , qu’il  appelle  Centaurellaverna, 
dans  laquelle  la  tige  se  divise  supé- 
rieurement en  plusieurs  pédoncules , 
portant  chacun  une  seule  fleéir,  dont 
les  lobes  de  la  corolle  sont  allongés  et 
le  style  plus  long  que  Tovaiie;  l’autre, 
le  C.  paniculata , dont  Tinfloiescence 
est  telle  qu'indique  son  nom,  dont 
la  corolle  est  à lobes  ovales  et  le  style 
beaucoup  plus  court  que  l’ovaire,  y. 
Michaux  , Flora  Boriali  americana , 
tab.  13. — Persoqn,  qui  appelle  cc 
même  genre  Centaurium,  réserve  le 
nom  de  Bartonia  pour  un  autre  de  la 
même  i^mille  et  même  très-voisin  , 
puisque,  si  l’on  compare  ses  deux  des- 
hriptions  génériques,  on  ne  trouve 
de'  caractère  différentiel  que  l’exis- 
tence d’un  calice  à quatre  sépales  dans 
son  Baitonia,  tandis  qu'il  est  d’une 
seule  pièce  et  quadrifldc  dans  sonCe/z- 
taurium.  Il  en  indique  une  seule  es- 
pèce , le  Bartonia  terulla , originaire 
de  Philadelphie  , semblable  à l’exté- 
rieur au  Bufonia  tenuifolia.  y.  Buï- 
FONE.  (a.d.j.) 

■BARTRAMIA.  boT.  phan.  Salis- 
bury  l,Prodr.  stirp.  in  hort.  tld 
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Chapel  Allerton  figentium) , doune 
ce  nom  au  genre  Penistemon  de  Mit- 
diel.  Ce  Peiitstemon  a élé  réuni  par 
Linné  au  Cliélone.  ce  mol.  (a.  u.  j.) 


BARTRAMIA.  bot.  crytt.  [Mous- 
ses.) Ce  genre  fut  fondé  par  Hedwig 
qui  le  dédia  à Bartram,  botaniste  de  la 
Peiisylvanie , souvent  cité  par  Dillcn. 
Depuis  cette  époque,  il  n’a  épmu- 
vé  aucune  modification  ; on  pctn  le 
caractériser  ainsi  ; capsule  terminale 

Eresqiie  globuleuse  ; péristonie  dou- 
le , l’extérieur  formé  de  seize  dents 
simples , l’intérieur  composé  d’une 
membrane  plisséc  et  divisée  en  seize 
laciuiures  bifides  ; sa  coiilé  est  fendue 
latéralement.  On  voit  que  ce  caractère 
ne  diffère  de  celui  du  genre  Bryum 

Sar  les  dents  du  péristome  interne 
!S.  Ce  gcnreest cependant  un  des 
plus  naturels.  Sa  capsule,  presque 
sphérique,  souvent  recourbée  oblique- 
ntpnt,  sillonnée  longitudinalement  À 
sa  maturité  dans  toutes  les  espèces , 
excepté  dans  \e Bartramiaareuata ) les 
feuilles  longues  et  d’un  beau  vert, 
nombreuses  et  insérées  tout  autour 
de  la  tige,  leur  donnent  un  port  très- 
caiaclérisé.  Lcurcapsule  globuleuse  et 
sillonnée  est  donc  le  principal  caiac- 
tère  qui  les  distingue , au  premier  as- 
pect, du  Bryum.  Ce  caractère  se  re- 
trouve dans  toutes,  excepté  dans  la 
Bartramia  arcuata  dont  la  capsule  est 
lisse  ; on  doit  meme  remarquer  à cet 
égard  que  le  Mnium  tomentosum  de 
Swartz  , que  Schwægrichen  avait 
réuni  à celte  espèce,  et  que  Bridel  et 
Hooker  en  ont  distingué  sous  le  nom 
de  Bartramialomentôsa,  en  diflêre  sur- 
tout par  sa  capsule  sillonnée  comme 
celle  des  autres  espèces  du  genre. 

On  distingue  dans  ce  genre  deux 
sections;  l’une  renferme  les  espèces 
à pédicelles  très-longs  , droits  , dépas- 
sant de  beaucoup  la  tige  ; tels  sont  les 
Bartramia  pomiforrnis  , (Ederi,  fon- 
tana,  crispa,  ethyphylla,  etc.  L’autre 
comprend  les  espèces  dont  les  pédi- 
celles sont  plus  courts  que  la  lige  et 
recourbés  latéralement  ; telles  sont, 
parmi  les  espèces  européennes , les 
Bartramia  Halleria  et  aivuata. 


Les  espèces  de  ce  genre , au  nom- 
bre environ  de  a5  à 3o , paraissent 
assez  également  répandues  sur  toute 
la  surface  de  la  terre  : on  les  obsetve 
en  Europe , dans  l’Amérique  septen- 
trionale et  équinoxiale,  jusqu’au  dé- 
troit de  Magellan  , au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  à la  Nouvelle-Hollande. 
Elles  croissent  généralement  sur  la 
terre  ou  les  rochers  humides,  et  entre 
les  racines  des  Arbres.  Boi-y  de  Saint- 
Vincent  en  a rapporté  Une  belle  es- 
pèce de  Mascareigne , Bartramia  gi- 
gantea.  Elle  croît  dans  les  vieux  cra- 
tères dont  abondent  les  hautes  ré- 
gions de  cette  île.  (ad.  b.) 


BARTRAVELLE.  ois.  Syn.  de 
Tetrao  rufus , L.  selon  Dumont,  y. 
Tétras.  (dr..z.) 


'B.4RTSIE.  Bartsia.  bot.  piian.  Ce 
genre  est  placé  dans  la  famille  natu- 
relle des  Pédiculaires  ou  Rhinantlia- 
cécs , et  dans  la  Didynumie  Angios- 
permic , L.  Composé  d’un  irelit  nombre 
d’espèces  herbacées  à feuiîles  alternes, 
à fleurs  axillaires  et  disposées  en  épis , 
il  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vans  : son  calice  est  tubuleux  , à cinq 
dents  profondes  et  un  peu  inégales  ; 
la  corolle  est  tubuleuse  et  bilabiée,  la 
lèvre  supérieure  est  convexe  et  pres- 
que carênéç , entière  ; l’inférieure  est 
trilobée;  les  quatre  étamines  sont  di- 
dyuames  et  incluses  ; le  style  est  sail- 
lant et  terminé  par  un  stigmate  bilo- 
bé  ; la  capsule  , recouverte  par  le  ca- 
lice , est  un  peu  comprimée , k deux 
loges. 

Ce  genre  est  bien  voisin  des  Pédi- 
culaires et  des  Castileia  ; ses  espèces 
pourraient,  sans  nul  inconvénient  , 
être  réparties  dans  ces  deux  genres. 
On  en  tiouve  en  France  cinq , savoir  : 
Bartsia  viscosa , aipina , spicata , 
Tri.xago  , et  versicolor.  (a.  r.) 


BARÏÜMBER.  fois.  Syn. allemand 
de  rUmbre.  y.  Persèoue.  (b.) 


' BART-VOGEL.  ois.  Syn.  alle- 
mand de  Barbu , Bucco.  y.  Barbd. 

BARD  oü  DAÜN-BARU.  bot. 
FiiAN.  Noms  malais  de  \ Hibiscus  ti- 
liaceus,  L.  y.  Ketmie.  (b.) 
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BARUCE.  BOT.  pu\N.  (L’Écluse.) 
Fruit  (lu  Jlura  crepitam  , L.  f'.  Sa- 

BL.IEH.  (b.) 

BARU-LAUT.  bot.  piian.  Syn. 
malais  d'inbiscus  popu/neua,  L. 
Ketmie.  (b.) 

BARDTIN.  BOT.  PUAN.  Nom  qu’on 
donne  en  Syrie  à une  espèce  ou  variété 
indétermiuée  de  Miüiicr.  (b.) 

•’^BARUTOü.  BOT.  PIIAN.  Syn.  de 
Junipcrus  satina  dans  Dioscoriclc,  sui- 
vant Adanson.  (b.) 

* BAR-VARO.  BOT.  PHAN.  Syu. 
madccasse  à'IIibiscus  tiiiaceus  y. 
Ketmie.  (b.) 

BARVASCO.  BOT.  PIIAN.  Syn.  de 
Jacquinia  armillaris , L.  dans  les 
-Antilles,  y.  Jacqüinie.  (b.) 

BARYLL.  poiss.  < .Aldrovande.  ) 
L'un  des  noms  du  Barbeau  en  Anglii- 
terre.  . (b.) 

BARYOSMA.  bot.  piian.  Le  fruit 
nommé  ainsi  par  Gaertner  tFruct.  ï. 
II.  p.  73 , t.  g3),  i cause  de  l’odeur 
forte  de  sa  graine,  appartient  au  Cou- 
marou  de  la  Guyane , Coumarouna 
d’Aublet.  y.  ce  mot.  C’estcclui  qu’on 
nomme  vulgairementFève  deïouka  , 
et  quclqueiois  mal  à propos  Fève  de 
Tonkin.  (a.  d.  i.) 

B.ARYPllONTJS.  ois.  ' ( Vieülot.  ) 
Syn.  de  Momot.  y.  ce  mot.  (db..  2.) 

BARYTE.  MIN.  Oxyde  de  Barium 
des  chimistes.  L’une  des  anciennes 
terres  que  la  chimie  moderne  consi- 
dère comme  des  Oxydes  métalliques. 
D’après  sa  capacité  de  saturation , Ber- 
zélius  a trouvé  (ju’elle devait  contenir 
10,45  sur  100  d Oxygène,  et 89,6.5  de 
Barium.  Elle  est  la  base  d’un  genre 
minéralogique  composé  de  deux  es- 
pèces, la  Bary  te  carbonatée  et  la  Ba- 
ryte sulfatée. 

Baryte  CABBONATÉE,  i/AenV,  W. 
Substance  découverte  k Anglesarck, 
dans  le  Lancashire  en  Angleterre , par 
le  docteur  Withering  , d’où  lui  est 
venu  le  nom  de  Ifitherit,  sous  lequel 
elle  est  connue  dans  la  minéralogie 
allemande.'  Elle  a pour  forme  primi- 
tive un  rhomboïde  légèrement  obtus  , 
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dans  lequel  l'incidence  de  deux  faces 
voisines  vers  un  même  sommet  est  de 
91  deg.  .54  minutes.  I^a  structure  de 
ce  rhomboïde,  ainsi  que  celle  de  la 
Stroutianc  carbonatée  et  du  Quartz,  se 
trouve  dans  un  cas  particulier , en  ce 
qu’elle  conduit  à une  molécule  inté- 
grante d’une  forme  différente , qui  est 
le  tétraèdre.  Si  l’on  suppose  le  rhom- 
boijl^  primitif  divisé  par  des  plans 
qui , en  partant  des  sommets  , passent 
|>ar  les  milieux  des  bords  inférieurs , 
ces  sections  le  transformeront  en  un  do- 
décaèdre composé  de  deux  pyramides 
droites,  appliquées  base  à base.  Ce 
dodécaèdre  étant  divisé  à son  tour  par 
des  plans  qui,  en  iiartant  des  som- 
mets , passent  par  les  arêtes  qui  leur 
sont  contiguës,  se  résoudra  en  six  té- 
ti-aèdres  qui  représenteront  les  molé- 
cules intégrantes.  Tel  est  le  mode  de 
sous-division  du  rhomlnoïde  iirimitif 
de  la  Baryte  carbonatée.  Ce  Minéral 
est  formé,  suivant  Berzélius, de  3a, S4 
d’acide  carbonique,  et  de  77,66  de 
Baryte.  Pesanteur  spécifique  4,3.  Il 
raye  la  Chaux  carbonatée  , et  non  la 
Chaux  fluatée.  Sa  poussière,  mise  sui- 
des charbons  allumés,  devient  phos- 
phorescente. Il  se  dissout  avec  effer- 
vescence dans  l’acide  nitrique,  [xjurvu 
que  cet  acide  ne  soit  pas  trop  concen- 
tré ; et  fond  très-aisément  au  chalu- 
meau, en  se  convertissant  en  un  verre 
transparent  qui , par  le  refroidisse- 
ment , prend  l’aspect  d’un  émail 
blanc. 

Les  Cristaux  réguliers  de  Baryte 
carbonatée  sont  extrêmement  rares  ; 
ils  présentent  la  forme  d’un  piisme 
hexaèdre,  terminé  par  une  ou  plu- 
sieurs rangées  de  facettes  disposées 
en  anneau.  Les  variétés  indéteririna- 
bles  sont  la  luminaire,  composée  de 
lames  allongées  et  divergentes  ; l’aci- 
culaire  radiée  ; la  .subfibrcuse , qui 
laisse  apercevoir  une  tendance  à la 
texture  fibreuse , et  la  conqiactc.  — Isa 
Baryte  carbonatée  d’Angleterre  appar- 
tient à la  formation  des  terrains  se- 
condaires; elle  est  située  dans  un  filou 
de  Plomb  sulfuré,  qui  traverse  des 
couches  de  Charbon  de  terre,  et  de 
Grés  des  houillères.  Le  même  Minéral 
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a ëlô  retrouvé  dans  des  couches  de  Fer 
oxyde  aux  environs  de  Neuberg  dans 
la  llaute-Slyric.  La  Baryte  carhonatéc, 
quoique  sans  saveur,  agit  comme  poi- 
son- sur  l’économie  animale  : aussi  a- 
t-elle  été  employée  en  Auglcterre  pour 
taire  périr  les  Rats  , et  ile-là  vient  le 
nom  de  Pierre  aux  Rats  qu’on  lui  a 
donné  dans  ce  pays. 

B.xn  YTE  SULFATEE , Schu'erspat/t,W . 
vulgairement  A/ia/Ajueso///.  Ainsi  nom- 
mée à cause  de  sa  grande  pesanteur 
s|)écifiquc.  Cette  espèce  est  caractéri- 
sée par  sa  fonne  primitive , qui  est  un 
prisme  droit  , rnomboTdal , dont  les 
angles  sont  de  loi  deg.  5a  min.  et 
78  deg.  38  min. , c’est-à-dire  que  sa 
base  est  semblable  aux  faces  du  rhom- 
boïde de  la  Chaux  carbonatée.  Le 
câté  de  cette  base  est  à la  hauteur  du 
prisme , à peu  près  comme  45  est  à 46, 
d'où  il  résulte  que  les  pans  sont  pres- 
que des  carrés.  Le  prisme  se  sous- 
(livisc  parallèlement  aux  plans  qui 
passent  par  les  diagonales  des  bases  , 
en  sorte  que  la  molécule  intégrante 
est  un  prisme  droit,  à base  triaugu- 
laire  rectangle.  Pesanteur  spécifique, 
4,5  ; réfraction  , double.  La  Baryte 
sulfatée  raie  la  Chaux  carbonatée  ; elle 
est  plus  tendre  que  la  Chaux  iluatée. 
Exposée  à l'action  du  chalumeau , elle 
décrépite  avec  violence  j s’ariondit 
vers  les  bords  , ou  fond  avec  une  dif- 
ficulté extrême.  Mise  sur  la  langue 
après  le  refroidissement , elle  y pro- 
duit un  goût  semblable  à celui  des 
œufs  gâtés.  Son  analyse  a donné  à 
Berthier ( Journal  des  Mines,  n°  ia4) 
66  parties  sur  100  de  Baryte,  et  54 
d’acide  sulfurique.  — La  Baryte  sul- 
fatée est , après  la  Chaux  carbonatée , 
l’espèce  la  plus  féconde  en  cristaux 
déterminables.  Ilaüy  en  a décrit  près 
de  quatre-vingts.  Parmi  toutes  ces 
formes  régulières  , nous  citerons 
quelques-unes  des  plus  simples  et  des 
plus  communes  ; 1°  la  Baryte  sulfatée 
rimitive , en  prisme  rhomboidat  or- 
inairement  très  - court , que  l’on 
trouve  à Schemnitz  en  Hongrie',  et  à 
Kapnick  en  Transylvanie  : a”  la  va- 
riété unitaire  , ainsi  nommée  parce 
qu’elle  résulted’un  décroissement  par 
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une  rangée  sur  les  angles  aigus  des 
bases  de  la  forme  primitive:  sa  forme 
peut  cire  considérée  comme  un  assem- 
tilage  de  deux  coins  réunis  base  à 
base  ; 5“  la  variété  dodécaèdre , pro- 
duite par  deux  décroissemens  qui  ont 
lieu  Simultanément , l’un  par  une 
rangée  sur  les  angles  aigus  , et  l’autre 
par  deux  rangées  sur  les  angles  obtus 
des  bases  du  prisme  primitif.  Les  Cris- 
taux de  cette  variété , que  l’on  trouve 
à Coude,  département  du  Puy-de- 
Dôme  , ont  leurs  sommets  recouverts 
d'une  couche  jaunâtre  de  la  même 
substance  , dont  la  structure  est  la 
même  que  celle  de  la  matière  du  Cris- 
tal , comme  si  le  tout  avait  été  produit 
d’un  seul  jet.  Le  plus  grand  nombre 
des  Cristaux  de  Baryte  présentent  ces 
formes  aplaties  que  les  Allemands 
désignent  parla  dénomination  de  Cris- 
taux en  tables  : ils  sont  assez  généra- 
lement d'un  volume  sensible.  Les  plus 
beaux  viennent  des  comtés  de  Cum- 
berland et  de  Durham  en  Angleterre. 
On  en  a trouvé  au  üerbyshire  qui 
étaient  sans  couleur;  mais  le  plus  or- 
dinairement ils  ont  une  teinte  de  jau- 
nâtre, surtout  ceux  de  l’Auvergne  : 
quelques-uns  sont  d’un  rouge  de 
chair  ou  d’un  bleu  tendre,  comme 
ceux  que  l’on  a découverts  à Riechcl^ 
dorf  en  Westphalie,  et  à Offenbanya 
eu  Transylvanie.  Les  cristaux  du  Pa- 
latinatsont  souvent  pénétrés  de  Mci- 
cure  sulfuré , qui  leur  communique 
une  teinte  de  rouge  de  rubis. 

Les  variétés  de  formes  indétermi- 
nables composent  la  série  suivante  : 
1°  la  Baryte  sulfatée  crêtée,  vulgai- 
rement Spath  pesant  en  crêtes  de  coq. 
Celle  variété  dérive  d’un  des  Cristaux 
en  tables , dont  les  bords  et  les  angles 
ont  subi  des  ariondissemens.  a°.  La 
Baryte  sulfatée  laminaire  ou  lamel- 
laire. 5”.  lai  bacillaire , c’est-à-dire  en 
baguettes  (S  trangenspath,  Wern.)  ou 
le  Spath  pesant  en  barres  , que  l’on 
trouve  aux  environs  de  Fre\berg, 
4°.  La  globuleuse-radiée  ou  la’Pien  c 
de  Bologne,  dont  on  s’est  servi  de 
préférence  pour  la  préparation  du 
phosphore  dit  de  Bologne.  Pour  obte- 
nir ce  phosphore , on  calcinait  forte- 
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meut  la  Pierre , puis  on  agglutinait  sa 
poussière  à,  l’aide  d’une  dissolution 
gommeuse,  et  on  en  formait  des  es- 
pèces de  gâteaux  que  l’on  présentait  à 
la  lumière  pendant  quelques  secondes; 
en  les  portant  ensuite  dans  l’obscii- 
rilé , ou  les  voyait  luire  comme  des 
ckarhous  allumés.  6°.  La  Baryte  sul- 
fatée concrétionnée , dont  une  modi- 
fication a reçu  le  nom  de  Pierre  de 
tripes , parce  (juc  sa  forme  imite  à peu 
près  celle  des  intestins.  6».  La  concré- 
tionnée fibreuse,  que  l’on  trouve  à 
Chaud  - Fontaine  près  de  Liège. 
7°.  Enfin , la  variété  compacte , qui  est 

auclquefois  noirâtre  et  nituminifère. 

1 existe  à Konsberg  en  Noi-wèee  des 
masses  laminaires  de  Baryte  sulfatée 
qui  rendent  une  odeur  fétide  par  le 
frottement  ; elles  accompagnent  l’Ar- 
gent natif. 

La  Baryte  sulfatée  se  rencontre 
quelquefois  dans  les  terrains  anciens  : 
témoin  le  Granité  de  Wittieben  qui 
sert  de  gangue  à la  Chaux  arséniatéc  , 
et  qui  renlcrme  de  la  Baryte  sulfatée 
d’un  rouge  de  chair;  mais  plus  oïdi- 
nairement  ce  Minéral  forme  des  filous 
qui  traversent  les  terrains  primitifs  et 
secondaires , comme  en  Auvergne , ou 
bien  accompagne  les  filons  de  ma- 
fières  métalliques  , en  particulier  ceux 
d’Antimoinc  sulfuré  en  Hongrie , de 
Plomb  sulfuré  à Pescy,  d’ Argent  natif 
à Konsberg , et  de  Mercure  sulfuré 
dans  le  Palatinat.  — La  Bary  te  sulfa- 
tée n'est,  parmi  nous , d’aucun  usage 
dans  les  arts.  Les  Chinois , dit-on  , 
l’emploient  dans  la  composition  de 
leur  Porcelaine.  (o.  D£1..) 

BARYTILE.  min.  (Lamétherie.) 
Bartte  SUEFATÉE. 
BARYTO-CALCITE.  min.  ( Kir- 
wan.  ) Variété  de  Baryte  carbona- 
tée.  Babyte.  (Schuniachcr.)  Va- 
riété de  Strontiane  carbouatée. 
ce  mot.  (o.  nEE.) 

BARYXYLüM.  bot.  piian.  Lou- 
reiro  a établi  ce  geure  d’après  un 
grand  Arbre  qui  croît  sur  les  revers 
septentrionaux  des  montagnes  de  la 
Cochinchine.  11  appartient  aux  Légu- 
mineuses, dont  la  corolle  est  régulière, 
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la  gousse  uniloculaire , et  dont  les  dix 
étamines  sont  distinctes.  Sa  tige  est 
dépourvue  d’épines , son  bois  dur  et 
pesant,  d’où  lui  vient  son  nom;  ses 
feuilles  sont  com[H)sées  de  quelques 
paires  de  folioles  petites  , oblongues, 
entières  et  glabres  ; scs  fleurs  jaunes , 
disposées  en  grappes  lâches,  termi- 
nales. Elles  présentent  un  calice  à 
cinq  divisions  égales;  cinq  pétales  ar- 
rondis, presque  égaux  ,â  peine  ongui- 
culés ; dix  étamines  incg.-ilcs , à anthè- 
res oblongues  ; un  sty  le  ; un  stigmate 
allongé  et  concave;  un  légume  long, 
épais,  contenant  plusieurs  graines, 
huit  environ.  Lourciro  soupçonne 
que  cet  Arbre  est  le  Metrosideros  am- 
oo/ne/wij  figuré  dans  Ruinph,  tom.  5, 
tabl.  lo.  Il  parait  se  rapprocher  des 
espèces  à tige  incrme  de  Catsalpinia. 
ce  mot.  (a.  D.  J.) 

BASAAL  ou  BASAL,  bot.  phan. 
Rliécde  a figuré  sous  ce  nom  com- 
mun , dans  son  Ilortus  malabaiicus 
(T.  V,  tab.  Il  et  13),  deux  Arbustes 
de  l’Inde , toujours  verts , ayant  leurs 
fleurs  odorantes,  disposées  en  grap|ics 
latérales  , un  calice  a cinq  divisions , 
cinq  divisions  profondes  à la  corolle  , 
cinq  étamines,  un  seul  style  central 
auquel  succède  une  petite  baie  pisi- 
forme, monospcmie.  Lamarck,  dans 
l’Encyclopédie  par  ordre  de  matières, 
a formé  sous  le  même  nom  un  geure 
de  ces  Arbrisseaux  imparfaitement 
connus  ; mais  Jussieu  pense  que  l’un 
d’eux  pourrait  bien  u'èlre  qu’une  Ar- 
disle , et  l’autre  une  ïliy  iiiélée.  y.  ces 
mots.  Adanson  avait  lonné  le  même 
genre  sous  le  nom  indien  de  Pattara. 

(bO 

BASAALE  - MARAVARA.  bot. 
PHAN.  (Rhéede.  ) Syn.  nialabare  de 
Mala.vis  lî/iedii , VVilld.  y.  Malaxi- 

DE.  (B.) 

BASAL.  BOT.  PH-SN.  y.  Basaae. 

R.YSALTE.  GÉoL.  Sous  ce  nom 
employé  par  Pline  pour  désigner  une 
Pierre  noire  très-<lure  que  les  anciens 
Egyptiens  tiraient  de  PEthiopie  po>ar 
en  faire  des  vases,  des  statucSj  et  cons- 
truire des  monumens  impérissables , 
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on  a long-t«ui^  confondu  toutes  les 
masses  miuéi^iles , homogènes  en  spjt- 
parenoe,  noires  ou  d'un  hnm  foncé, 
aifHpilcs  à casser,  et  qui  présentent 
dans  leur  structure  , en  )p-nncT, 
une  division  colo^uake  prisihatiqiic. 
Comme  parmi  les  ITacnjs  auxquel- 
«les  CCS  caractères  ''iiclii'ent  conve- 
nir, les  unes  se  lient  piu*  des  piuisaucs 
insensibles,  soit  dans ^ leur  cOmpu- 
ÿition  .géologique  , ' aux  Bnel(e^  le 
plus  généi-alcirtètU  regardées  com- 
me pninilive^  telles  que  le  Granit , 
les  iochislcS  , et  que  Ic^  adirés  S«  lam- 
prociieut  d’une  ni^ière  peut-è*c 
etfeofe  mollis  coutcslablc  des  proddits 
volcanique^  les  plus  rgeens;  de  lon- 
gues discussions  out  é.visté  entie  les 
uéologu'és  de  di.vers  Çiiys . cl  nolam- 
Vacut  entre  ceux  de  1 Allcmagfie  et 
cJux  de  rrialie,,feur d'origine  deS  Ro- 
ches qu'ils  uppqluieni  Basaltes.  Les 
belles  recherches  de  £ordicr  sur  la 
coinpu^iiion  Tles  Bailles,  compaiée 
à ceflo  llüche%év'id2;inmenl  vôlç^ 
niques,' ont  pjté  uP  gr;m«  jQur‘'s«r 
celte  matière',  et  d6”  nombreuses  ob- 
serva;lii)j^s  paraissent  aujourd'hui dé- 
cider la  question  en  faveur  de  l’ori-' 
• gfiic  iÿiéq,  non-sculcniciit  des  Basàl- 
les,  iitiis  de  plusio'iîrs  des  Roebifs 
auxquelles  ils'Æ  licnf;  qt  que , jusqu'à 
eesderu^s  teiaçf,  on  rangeait  dans 
lés  substances  {n  iiriitiVes.. 

On  s'accorde  donc  presque  généra- 
lement aujtmrd'|iui  pour  appeler  Ba- 
saltes Ic's' nirfs'scs- minérales  qiii  out 
pour  baSc  le  l*yroxèiie  et  le  feld- 
spath iiilimcmeiil  unis  , dont  la  cou- 
leur est  d 'un  brun  où  d’un  bleu  d'tii-- 
doise  plus  ou  moina";fou5é , qiiî  stmt 
^iccs  a casse.r,  qui  conslitllQjj’i  à èllijs 
Æulcs  des  monis"^rroiidis,  oà  qui 
couiVinnent  des  montagne^  d'uiic  iia- 
wre  totit-à-fait  ailTéreulc  du  la  leur, 
QU  qui  cplin  seÿ^sciUcd  éoionues 
piHSiiialiqueSt  , . ■ 

■ Quoiqu’Iioniogèue  en  apparèiicq)  le 
Basalte  , examiné  au  micro^üoüe  , 
laisse  voir  dans  sa  c<unpa>iliou^^ 
cristaux  de  suhstjuccs  dill’érenlcs  que 
rpn  reconnaît  iJour  ètiqdirl'jrovène, 

de  l'Amplidiole’,  du  Périjlpt^-plLviue , 
du  Feldspath , du  t'er  tiUmë.  La  epu- 

TÔiii;  U. 
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leur  foncée  du  Basalte  passe  au  gris , 
au  verdâtre , au  rouge  ; sa  cassure  est 
terreuse  ; prc§qué.  toujopts  ü agit  sur 
l’aiguille  aimantée,  et,  .en  fondant 
( ce  qui  ‘arrive  Ihcüemcnt  avec  le 
ch^uiucau),  ibdunne  un  émail  noir. 
Sa  pesantcuc  spécdiqiic,  lorsqu’il  est 
compacte,  est  (xpis  Ibis  pjus  grande 
que  celle  de  l'eau.'  Soumises  à l'ana- 
lyse uhimique,  lt?s  difi'ércutcs  varié- 
tés do  cette  Pierre  ont  donné  ejes  ré- 
sultats qui  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup de.  celui  que  nous  allons  rap- 
porter d'après  Bctigmaii'ii. 

Silice  5o;  Alumine  i5i  Chaux 
Magné.sie  a)  Oxÿdc  de  Fer  a&.  Total 
loo.  '1 

.Le  Basalte  n’est  pas  toujours  com- 
ipaçipi  il  offre  quelquefois , dans  l’in- 
téricur  des  lyasses  qu  il  forme,  des 
'vacuoles  vides  Ou  remplis  r,ar''»^s 
siii^tapces  iniiiérales  étram;ères  tcl^ 
jes'_flye  l'.Aragonüe  ,.  la  Crdcédoine, 
la  Sleatite,  la  Chaux  corhonatée,  lés 
/.eohtçs , le  Fer  carhpnalé , le  Saufre 
et  luemc  1 l'^au  j quelquefois  aussi  des 
cristaux  très-viSîbles  de  Feldspath 
lui  dounent  une  apparence  porphyri- 
lique.  r r J 

Le  Basalte  .se  rencontre  dans  la  n.a- 
■ turc  çii  masses  puissantes , qui , com- 
me nous  l’avons  dit,  consliiucnt  des 
nioqUignes,  des  plateaux  et  des  iiavs 
très-éteudua ; ces  masses  ont  le  plus 
souvent  l apparence  de  couches  cen— 
tiuuus  ou  interrompues  , et  souvent 
elles  sont  de  téritahlcs  coulées  com- 
[xirâhlcs  en  tout  à celles  des  laves  des 
volcans  actuellement  en  activité.  Les 
Basaltes  se  divisent  généralement  en 
prismes  doul  le  nombre  des  pans  va- 
rie de  h ois  à six  , et  rarement  à neuf; 
Içs  plus  l'i-éqiicns  sont  à cinq.  Ces 
jirismes,  qui.dilRrent  beaucoup  en- 
tre eux  p.ir  leur  grosseur  et  leur  Ion- 
^iicur , out  qu^quefois  jusqu’à  30 
mètres  de  hautîup.  Dans  une  mèmç 
moùt.igne  isolée,,  ils  peuvent  avoir 
dos  inclinaLsons  très -opposées  5 ils 
sont  verticaux  pu  horizontaux  ; sou- 
vent ils  divergent' n qrirlant  d’un 
pqjnt,  où  bien  ils  sont/Mui^és.  f/eo- 
cRerAe  Murai).  DSispect  des  colonnes 
bàsaliiques  et  des  faisceaux  entrelacés 

i4 
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qu’elles  présentent,  est  aussi  re- 
marquable qu’il  est  dilFicilc  d’expli- 
quer leur  l'ormatipu.  On  ne  peut 
les  regarder  comme  un  cfl’ct  de  la 
cristallisation,  et  le  retrait  produit  par 
un  refroidissement  pfompt  ne  semtilc 
pas  non  plus  être  la  cause  unique 
de  ces  formes  régulières;  car  beau- 
coup de  coulées  volcaniques  ne  sont 
point  ainsi  divisée^*,  et,  d’une  autre 
part,  des  substances  minérales  d’iuie 
toute  autre  nature,  telles  que  le 
Grunstein , le  Porphyre  {Krculznac/i), 
le  Gypse  à osscinci^*(  Moat-Martre  ) , 
offrent  aussi  la  4^’isiou  coloinnaire 
prismatique.  Les  priâmes  d’une  gran- 
de longueur  sont  presquq  tdfijours 
formés  de  tronçons  placésbout  à l>out 
et  comme  articulés;  la  face  que  l'on 
peut  re^rder  ceuimc  l'inférieure  de 
cljacufi  de  ces  tronçons,  s’emboîte 
«{ans  la  face  légèrement  concave  et 
supérieure  de  celui  qui  est  contigu; 
les  arêtes  des  pans  du  prisnfe  se  pro- 
lougent  en  pointes  «{ui  découpent  le 
bord  de  chaque  tronçon.  On  re- 
marque que,  dans  .un  faisceau  de 
prismes  y les  articulations  sont  au 
même  niveau  ; c’est  à cette  dernière 
disposition  que  sont  ducs  ces  grandes 
mosaïques  naturelles  sur  lesquelles 
on  marche  lorsque  l’on  est  au-dessus 
d’une  masse  basaltique,  et  que  l'on 
connaît  dans  plusieurs  localités  sous 
les  noms  de  pavés  et  de  chaussées  des 
géans. 

Presque  toutes  les  contréés  con- 
nues du  globe  ont  offert  aux  obser- 
vateurs des  Basaltes  qui  leuç  ont  pré- 
senté en  grand  les  mêmes  caractères 
de  structure.  En  Ecosse , en  Irlande , 
en  Allemagne , en  Italie , en  France , 
en  Amérique , à ïénériffe , à Tîle  de 
Mascareigne , on  les  rencontre  au 
milieu  des  terrains  et  des  produits 
évidemment  volcaniques.  La  cête  sep^ 
tentrionale  d’Irlande  ^st  depuis  long- 
temps célèbre  j>ar  la  beauté  et  Irf  di- 
mension des  prismes  basalliqiics  que 
l’on  y rencontre.  Ils  ont  quelquefois 
iusqü’à.4o  pieds  de  bâtit,  et  leur 
réunion  forme  au  cap  de  Fairhead 
un  promontoire  qui  s’avance  beau- 
coup dans  la  mer , au-dcsius  de-la- 
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quelle  il  est  élevé  de  dIm  de  Soo  mè- 
tres. C’est  dans  cet  endroit  que  l’on 
aperçoit , sur  une  assez  graiiue  éten- 
due, le  plan  des  prismes  basaltiques 
ébupés  a' une  même  h.iuteur,  et  re- 

(«résentant  une  chaussée  de  pavés 
ikxagoncs  quif  l’on  désigne  sous  le 
nom  de  duwhsfc  des  géans.  La  grotte  i 
de  J'ingai dans  l’îlede  Sfaffaj  à I ouest 
de  l'Ecosse,  n’est  pas. moins  célèbre;, 
les  murs  de  cette  grotte,  dans  laquelle 
l’eau  Je  la  mer  piinètixi  à plus  de  46 
mètres  de  pyofindcur,  sont  formes 
de  prismes  réguliers,  perpendiculai- 
res, dont  la  hauteur  est  de  19  mètres, 
et  qui  soutiennent  iine'voùte  compo- 
sée de  petits  prismes  couch^  dans 
toutes  sortes  de  «brections.  Dans  le 
Vicentin  , daus4c  Vivarais,'cn  Au- 
vergîic,  on  rcOconlrc  des  dispositions 
basaltiques  non  moins  rcinaïquables, 
et  qui  toutes  s’accordent  entre  elles. 
Bory  de  St.-Vincent,  <lans  son  Voya- 
ge aux  quatre  Iles  de  la  mer  «l'Afri- 
que, nous  a fait  connaître  A ce  sujet 
un  grand  uomhrc  de  faits  très-interes- 
sans  pour  le  géologue,  par  les  rap^ 
ports  qu’ils  établissent  entre  dus  lo- 
calités très-éloiguées  les  unes  dçs 
autres,  comme  entre  les  phénomènes 
volcaniques  actuels  et  ccux  qne  noiM 
présentent  les  Basaltes,  «l’origine  , 
douteuse. 

D’après  tout  ce  que  nous  avons  dît  • 
jusqu’à  préscntsurles  Basaltes  , il  est 
évi«tcnt  que  nous  les  regardons  com- 
me des  produits  du  feu,  qui  , à une 
époque  plus  ou  moins  reculée , ont 
été  répandus  sur  des  terrains  «l’une 
origine  plus  ou  moins  différente  de  la 
leur,  ou  vomis  par  les  bouches  de 
volcans  .dont  les  uns  existent  cncorp 
qUoi«fu'éteints,  ctdont  les  autres  ont 
entièrement  disparu.  l.a;s  irruptions 
dont  les  Basaltes  sont  les  produits  ont- 
elles  été  faites  à l’air  ou  sous  les  eauxT 
C’est  une  question  que  nous  traite- 
rons plus  en  son  lieu  aux  articles 
Géologie , Terrains  basaltiques  et 
’^eh-aUis  volcaniques. 

Nous  dirons  encore  que  les  Basal- 
tes se  lencontrcnt  en  nions  qui  sui- 
vent uno  même  direction  sur  une 

grande  étendue , ci  qui  donnent  lieu, 

■ • •• 
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lorsque  les  substances  nu  niîRcu  des-,  qdi,  tt  posant  s evajKirer , s'est  in- 
qucllcs  ils  se  trouvaient  viennent  à ie  filtré  ; enfin'  à mesuve  que  l’on  s’é- 
d^dmposer- avanf^X',  à ce  que  l’on  loignci du- Basalte,  le  Lignite  parait 
wpelle  Diies  en  Anglcjeri-ç  et  en  ^ moins  altéré , et , dans  les  couches 
Ecosse.  Ces  filons  qi.'tl-nisseut,  dans  **inférieitrcs^,  il  a tout  l’aspect'du  bois 
bçaucoiiji  de  cas,  avoîC  é^p  renipüs  avec;  unè- couleur,soulcmént  brune, 
dû  bas  cil  haut.  Oii  cbniiaR  beaucOufl  d’aulres  loea- 

(Quoique  le E.asaltc,trcs-tîompacleét  lilés.oû  le  Basalte  , én  couches  ou  on 
très-dur,  ne  ie  décoinpo.se  pas  a l'alf,  liions , a pioduit,- sur  les  roches  avec 
, oua  U moins  ne  se  décompose  î)ueTi'ès-  lesqucllés  il  s’est  trouvé  en  contact 
difficilement,  cependant  plusieurs  va-  iinuyédlat,  des  altérations  analogues 'à 
riétés  de  cCttc  roche  subissent  des  a^é-’  cellds  que  le  feu  aurait  prgtluites. 
rations jiarriullucnçccleL’atmosphcrej  'Le.  Basalte,  à cause  cie  sa  duieléte 
clles^passent  quelquefois  à l'état  d’une  dit^polt  qU’il  reçoit,  peut  être 
tci  rè  giasïc  af^leusç  mii  est  ti^  ploj''c  dsfis  les  arts.  Si  la  l’iene  noire 
propre  à la  yj^étation’jHl'âutres  fois  qub  des  _^Vplieiis  6mplôyaicut,  est 
les  couches  extérieures  de  la-fuche  âe  plntdt  ujj  Granité  à grain  ’ 
laissent  divisdr  jÿtr  Icf.  choc  en  !uue  ^véritable  produit  ^i  leu,  il 

multitude  de  grâin.<’.gri|itres  dontla  * ’ * 

grosseur  varie  depuis  celle  d’un  ptiis 
lUsqu’.i  celle  de  la  tète  et  plusses  bou- 


1 est  certain 


que  les  roches  dont  nous  venons  de 
fai 


les  basaltiques,  qui  paraissiW  èoinmc 
composées  de  feuillets  concentriques, 
. ‘■scmplcnt  être,  ainsi  que  les" Basaltes 
en  tables,  un  produit  de  la  décompo- 
sition. 

On  a cité  des  Fpssilcs  ayant  appar- 
tenu à des  corps  organisés  qui  se  se- 


aii  peuvent  être  employdes 

aux  memes  ^ages  qii’JUe,  puisque 
les  monumens  égyptiens , transportés 
à Koiiié , Ont  été  restaurés  par  les  ar- 
tistes itaiieûs  avec  les  produits  volca- 
niques dé  leur  {ra^s.  C’est  même  à 
cause  de  cette  Ressemblance  entre  les 
deux  substances  que  le  nom  de  Ba- 
salte , employé  par  d*linc  , comme 
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raient  trouvés  dans  des  Basaltes  nous  l'avons  dit,  pour  désigner  la 
mais  ces  faits  n’'ont  pas  été  consta-  Rôclie,  éthiopienne , a été  appliqué 
tés,  ou  sont  colilrouvés.  ..Ce  qui  cs^  aux  produits  des  volcans.  On  fait 
certain , b’est  que  „dans  beaucoup  de  ,àvec  les  Basaltes  ^Europe  des  pilons, 
cas,  de'vrais  Basaltes  reposent  .suèdes  dès  juortiers , des  êiiclumes  pour  les 
ctÿlloux  roulés , sur  des  couches  *^o  lutteurs  d’or , etc. 
se'diment  qui  renferment  des  Co-  'C’est  au  Basalte  d'Italie,  employé 
quilles  marines  , et  sur  dus  dépôts  de-.,  poifrrépafcr  IcS  monumens  antiques. 


. , , - - ..risfauinoir'Sj  .-f  douiié  ce  nom.  (c.  U.) 

Mcisner  le  poiut  de  côiitact  de  ces  i>  » o . t o't/iT-ic-  » c 1 1 'i-i/iinsc 
deux  substances  -.i.nmédiata.icnt«oü-S  - üxBASAL  l IQU^. 

le  Basalte,  on 'Aperçoit  im  jftdUwlit  #J/1oche  b *Ai.TiQrE  et  Ieb- 

d’Ai-elle  durcie  et  eolôrén  dn  rôiieii.  R.Vt!tS  B®*.VE'ft(itrES.  (C.  P.) 

yBjVS.jiNITJi.  GÉol.  Ce  nom  a été 


d’Argile  dqrcie  et  colôre'c  èn 
.puis  un  charbon  à l’état  de. <7bie 
privé  de  toute  matière  bitumineuse, 
ensuite  l’Anthracite  bacillaiie,  aj;i- 
dessous  le  Lignite  à l'état  dp  çliatbou 
de  terre  et  comme  imprégné  de  tput 
le  bçtume  provenant  t^e  la  diUülatlotE  ^ 
de  celui  des  cohehes  sli^ésieùres-,.-.et  connaître  sur  celtélégèrc  indication  , 
t . • • - , • ■ i-l*  ' 


éinplojü'quélqûerois  pu'^ae  pour 
dcAgni^'  ikic  i^hst^iccininerale  qii'il 
dit  sei^’ir  4c  Piéfre  di^  Ibuc^c  *ct  être 
cinplojéq'  pour  faire'  des  nîortiers. 
Quelques  minéralogistesont  voulu  ré- 


Di 
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soit  notre  Pierre  de  tpuc^  oidyiaifti , . 

soit  la  rnêine  roelic  <uic  le  Basalte'  quilles , (f adopter  des  uimis’auxgueb 


oeÿsaii^  > dArire  lesdivei^s  Co- 


chçs , de  düunei*lc  nom  de  JiasOiùff^  eii^lieti  nussi.poiu’  la  cunchy- 

aux  masses  miïuîrale^  iiiélaugées  qui  uZiIogic , c’est-A-dirc  que  la  coiirusion 
ont  pour  base  le  Basalté  conâidt‘i‘é  Vesl  établie  dHiis  la  langue  seiaulill-. 
comme  substance  simple.  • , que.  l)«B;  naluranstes , apres  avoir 

Il  consi^re  alors  comme  Basanite  njjé  Ici'sens  d\ine  nccejition , 1 ont 

«Roches  à base  de  PyroxêtU!..eÇ4o’  étendue  tl'ut’Ç  autre  manière  d’uu- 
dspatli  compacte  i qui  i'cdfcl^ieiil  t^qnt  appliqué  le»  «oms  reçus  et 
essentiellcqienLdcs  grisyux  de'  Py-  ^jpnàiiciés^à’dcs  part^  qi^-mieut  o^  ' . 
' et portiés  ..Wiséeifâ  celley  qu 'ou  avait  Clins  d’a- 

ri^ux  bord  eiïviip.  Ise  niol  qui  lions  ocdùpç 

du  F*r  uSné.  Iq,  cprnn  cxcniplc  diij;és  véüexiouS  j 

, considc- 
> dans '.tes 

^ l'aul  d*- 

une  origine  conlempôninc  âvcc^la  h^d:  üBRrvcr  que  Linné  cl  tous  sej 

gâte,  taudis  que  la  LiÔiorr.'ïrge , . la  distipl^  ont  adonté  uiTc  position  lixb 
téalite,  la  Mésotypci te  Cbapx  cârs  .j|)Our  ' les  foquillcs  univulvcs  , il'oii  • 
bonalée,.  la  Calcédoine,  et^,,om  dÆoulaient toutes  les  déiiomitiatiiJIls 
rempli  ^ après  ooup!.pt,pe(#  infiluatiuri,  ^ de  io/nme/,  diCif^tso,  de  cdié  r/^U^éi  ^ 

, des  cavitésqiréexislantes.  Le  BSsamte*'  de  cô^  gpiidte  , .etc.  Celle  positiOB  , 
passe  au  MirdbsA^u  Doleritc.  Quoi-  *-o’cst  celle  dé  la  Coquille  plac4<i  sur 
qu’il  ressemble  neaticoiip  dans  cW-a- axe  pci-pendiculaire , la  bouche 
tains  cas,  au  premier  a^pecto.^i  ^‘ii  bas,  tournée  vers  l'obsei-vatcur, 
Qrunstein  des  i^tlcmaud»,  ir.»lcii^,ct  le  sommet  ou  poinlcffe  la  spir^eli 


roxènOj-  appaiws  et  ebmmç 
accessoires  des  cr.. 
bole,  d’Olivine  el,d 
Mica 
treux 
^ssi 


est  le  Rasaltc.  m'éiaugé,rCeique^oi«.-'pbrlion,du  la  Coquille,  que  nous  ve- 
avons  dit  à cedemier  mol.  , ÿ.  p;J  ' i^ns  , d’indiquer , repose  sur.  le  plap 

' ■ ' sur  lequel  on  la  placé. 

«nos 'ot  ' les  Volul»^  la 
c ainsi,  sclori  Lîmié’,  le 
" * ' de  l'oiiv^rlnre 


i.  BüT.  PUAS.  Déstgualio^^^  |M>r‘zomal  su 
; des  Pîanleÿ  biilb'ei^s,chc* 
s.  • ■ . ■ (bJ 


BASAR. 

commune 

les  Arabes.  ‘ - "*  ■ (b.^ 

B ASC  AR  AG  ü .\N  oJs^  tespèce  'lie  ■ 

Troglodyte  , imiierlaitcihcnt  ddcfitei 
dans  rHistoirc  des  Oiscairx-'du'I^ra- 
guay  par  Azaia.^.  J»yi.viE.  X0R..2.J 

BASCO?iET'rE.ois..^.Ba^ebuETn5. 

- - -^  ’iiiÿTa  base  d’uuepô]quillc  est 
’ plus  Ou 
i de  TA-*' 
sa  di- 

n.or.  ■ 1 - 1 O a:  ••  rcclion  est  ordinairemenl  oello  de 

B^E.pois.Syn.  ang]aredeSai^ue.  l^uycitarc.  Biugnière.  définit  ainsi 
V .ÜPARE.  ' . « (B.)  lajliase':' i(Ép|iiic  làblus  saillaçle  de 

• BASE.  ..Sas/s.  MOLL.  Il ^ été, né-  , !«' .ÇaquiÜç  qjfi  cSt  _ opposée  à la 


'^inl  pj.1  Icf  ^lA  > 
se^éunisseuT  Jihiné  a distingué  les 
iiwu'lles'til^l  la  tTa^e  e$l  ééliunyréet 
ehiaiÿlstdi&  'SSk  celles  qui  l’ont  entiè- 
re Blaigyille  a entendu  la 

bàse'd'ilitp  autre  hiaîjièrè  qiieiLiniié; 
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' . « AS 

^pivc.  Il  ntlinet  les  différences  ptinci- 
palessuls’antcs  ; échancrée,  4rts»e/«<w>- 
gfnata,  loi-sqii’ellc  e>t  acconiiwgiife 
d'une  écliancrtire  qui  est  visible,  inè- 
pnr  le  dos  de  la  Coquille  , coinnic 
frans  In  Volute.'— Simple pu  eni^ire , 
hasis  timvlex  dut  integrç. , lorsqu’elle 
n’a  ni  tube  ni  échancrure  , comme 
dans  les,î^aticcs','  etc.  — Tubnleusc , 
lltbulç^  , loi  squ’çlle^esi 


«AS 


»i3 


stigmalesq  le  calice  persiste  et  forme 
une  cnveWppe  cliiunuc  autour  du 
fruit. 11  comprend  «lOatée  ob  cinq  es- 
pèces dont  la  plus  généralement  con^ 
nuè  est  la  Bqsel/a  rubiji , L.  Ses 
(leurs  sont  disposées  en  épis  axillal- 
, et  Sa  (igc  grimpe  en  spirj||4||i: 
d’roit^  ùi-  gauche.  Itumpii , sous  le 
nom  dé  Gandola^  en  déjprit  deux  dont 

-,  - l’uné’ est  figurée  dans  sou  ouvrage 

formée 'par,  un  tubcpliis  ou  moins  , sur  Au|boine  (T.  v,  tab.  i54  ),.lte 
s.-tillant , cbmi^  dans,  les  Murex,  — dont  'cës  .Plantés  , soob  originaires. 
Versante,  ejThsû , lorsqu'elle  est  1er-  lieux  autres  croissent  Vsns  l'Inde, 
minée  par  nue  tulinlurcMroifc,.très-  Lanik.  ///.  lab.  aiS.  Les  Baselles 
courte,  *Jon 'écU^ppréo  01  ]jcu<teil-  ^nt  des  Plantes  cbatnucs  dont  ou 
làntc,  comme  dans  les  PorçelaiueSjtt  ' i»êut  se  nourrir  èn  préparant  leurs 
les  Cduos.  Noiis  renvojouSPU  in^  •fcuîHes  à la  manière  des  Epinards. 


Coquille,  où  i»ous  cxpliqucrdn5  aif  BuÉpsis. 
paragraphe  d’une  iirànièt*e.gcné-’ 
r^le’^  oc  qn'ou 'doit  .«neiidre  par  le 
■pot  B.tsP.  chez  les  Uftivalvcs  et  les  Bi- 
talvs(R  Nous  prenousaxe  mot  , pour 
lès  prémières,  dans  IXcceptioafde 
Xlnné'ét  dcBrnguicrp,  mais  en  défi- 
niss3fit  la  Base  liqtpifer:,.  plus 


(>Sx  D.  i.) 

^SES.  MIN.  Nom  inmoséir toute 
substance  susceptîBlfe  de  devenir  l’é- 
iénlcnt  principal  et  distinctif  ,d'uh 
copipo^-  Ainsi  l’on  appelle  bases  aci- 
dlfiabtes\e&  corps  qui,  en  s’unissant 
à l’un  oi^p’autre  principe  acidiliant. 


• llp'us 

“qbe  \a,rï; 


Æt^aux  ac\AÏfe,\rodn\scut  à, 
lus  IcsCoqnilfcS  buaUrt  , ha  ^?/a/Affues  les  corps  qi 

présentent  toutes  les  propriétés  i 
apagénéf.1  ; »>?«.■  (nR..z.) 

les  doux- valves  comme  ^rinant.uuel“  4»  >*' 

écwle  Coquille , Lîuné  a ■ c A,  pouvoir  BAS-l’OND.  Gïol,.  Lieux  où  la  mer 

c^ljBdcr^  ebmme  sa  ba^ , làeûs'ibj^  profondeur  |^mmunémcnt 

/ifcf  scu  inaigo  /n/è/ïor/lc,sr8omiuets  SW.'  de  Banc  de  Sabre.  On  rencon- 
ménie  .valves,  et  c’est  la  .potion  -wiiflcs  Bas-Eonds  anx.  attérissemens 


pténd’*  Ifduve'rgrcmcnt  près  xlcs 
wur  position  la  situation  contraire.-  rcs,ùli  coupées  brusquement,  (c.  P.) 
M pore  la'  Coquille  sui-  les  bords  dçl^  BASIATILVHAOI,  bot.  phan. 
battaiT^  opposes  dtixf sommets.  A.  lé^  '(  Daléehamp;  ) Syu.  arabe  de  Polj- 
biéii  premfi^  le  roqt  Base  he  doit  aviculare.  V.  IVenouée.  (b.) 


point 

Coté. 


applique 


aux  Bivalves.  ' X'". 

(F-) 


BASELLE.  Basella.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Alriplicécs 
ci  qui  a pouR  caractères  ; un, calice 
urcéolé  ' à sept  divisioDS , dont  deiA 
bxlérieures  plus  larges  ; cihq  étami- 
nes; un  ovaire  sur;nonté  de  trois 
styles,  auxquels  sont  adnés  autant  de 


BASlGYNDEou  BASIGYNE.  Ba- 
poT,,PHAN;  t L.-G.  Ri- 


rd.).f^.  V4STII,. 

BASILAIRE.'  BOT.  phan.  (Dau- 
bcnton.)Syn.  à.’ Araucana.  P" .ce  mot. 

Gacrtner  a le  prcmlei;  employé  ce 
nom  pour  iudiquer  la  situation  des, 
parties  d’un  Végétal , qui  s’implan- 
tent à la  base  de  quelque  antre  partie. 


V 


1 


l 


a I 4 , BAS 

Ainsi  l’arùtc  est  basilaire  dnn&  i(CS 
Graminée^  , lorsqu'au  lieu  (}e  partir 
du  sommet  ou  du  dos  de  l'écaille  qui 
la  supimrte , elle  sort  dü  point  infé- 
rieur de  son  insertion.  L'embryon  est 
biliaire  dans  les  Ombellirèçes  , les 
JWo»,  etc.  ^ (B.J 

BA.SU..EE.  liaiika.  noir.  niAN. 

( Jussieu.)  ^'.*EfcoKiDE. 

BASILEOS.  OIS.  Nom  grec  do 
Boitolet,  MotaciUa  Iicgulu^,}t.  V. 

Sylvie.  (dr..e.) 

B-ASILIC.  REPT.  SAfR. 

Genre  indiqui^par  Lmircnli,  formé 
par  Daudin  de  l’un  des  démembre-  la  prunelle  rcncdnifnit  celle  du  nmi)^- 
inens  du  grand  genre  Lofer/o  . de  ' il  se  senlaif  ailssitôt  dévoré  d'un 

Linné  , adoplé  par  Cuvier  qui  l'a  pla-  Tcu  soudain;  si  l'btfmroCj  au  con- 
cé  daus  la  laniille  des  Iguanicns  , et  traipe,  apercevait  le  Basilic  avant 
dont  les  caractère»  sont  : une  qu'eue  qu’il  en  cVit'ïlô  vn , il  n'avait  ritu  .à' 
longue  et  compi  imée*;  le  corps  cou-  rcdouterdcsap1ii.ssance,cllcsehas- 
veft  de  petites  écailfcs  qui , sous  cctle  scujS'W  iervaient  pour  le  preudré 
queue  et  sous  le  ventre  , approchant  d’un  ndroiÿ,  oii , dés  que  EAninTaV 
de  la  forme  carrée;  des  dej^ts  fortes,  s^tait  regardé,  l’enet  'du  jroison  ugft^ 
compriméç#,  sans,  dentelures;  une  sait  sur  lui-nienJÇ».  Des  charlafans, 
rangée  de  pores  sur  les  ctiisses;  la  façonnant  petites  Raies  cîi  fornfo 
peau  de  la  gorge  lâche  sans  fdrineç  de  Dragon^  les  vendaient  aux  gens 
un  fanon  , et  des  crêtes  éCidlIeuies*- pour  de#  Basilic^  dessécli'és. 
réguant  sur  les  parties  supéiieures/  On  Voyait  aulrél'o,is  dans  loUs'h^s  ca*' 
comme  des  nageoires*  ou  , comme  bincls  de  curiosités  dé  ^schiblable» 
les  ailes  des  Dragons  et  des  Ptérodat^  préparations  fniudulcuJcs,  dont  Al- 
tyles;  ces  crêtes  sont  soutenues  par.^drov3ndectSél>a_donnfeeiildcsfigtt- 
de  véritables  arêtes  qui  sont  15s'' pro-‘rc^.  Aujquj’d'bur  de  telles  puâilité? 
longcmcns  des  apophyses  épiiieusçs  sont  rrpdyâsées  des  teuiplés  élev^à. 
des  vertèbres,  mwtirs  des  Basi.-  IJ  natrue^  o'est-à-dire  des  collecl^Ps 
lies  sont  peu  ou  poiut  connues  ; on  scientifiques.  Le  Ji.astlic  repj  est  dp 
croit  que  ces  Animaux  habitent  le  L^nrdniqpcçnt  , voisin  .par  Scs  rap- 
bord  des  eaux  dans  lesquelles  leurs  ports  orgqni^cs  .dès  r)ragtnfi'’plus 
appendices  membraneux  pourraient  tnçoeens  encore. et  des  Iguanes;  scs 
faciliter  la  natation.  Deux  espèces  coutêurlf  sont  nsw  trisfos;  sa  crête 
constituent  ce  gcurp  daus  l'état  actuel  do''S'de^  ou  [dutôt  la  longuo  nageoire 
de  nos  connajssn^e».  qui  +êfnc  sur  sod  cori>s'  cl  sjir  si 

Basilic  a capücuon,  B.  mUratus , queue",  çsl  tout*ce'*qu’il  préseipc  d’é- 
Daudin  , T.  lit  pl.  4a.;  R.  amencà-  trange.  Séba  cruyaitqu'cllç  lui  servait 
nus,\jaur.fj1mph.  5o.  n®  ib',  Basilic,  pour  une  sorte  lie  vid. 

Séba,  Mus.  'r,;T. -l.  loo,  f.i,  dont  Basilic,  porte  crête  , Basilicus 
la  figure  est  rcprtxhiilc  dSus  l’Eu-'  crislalus , N.;  Bacer/a  ambui/iensis., 
cyclopédie,  Rept.  pl,  B.^.i  ; Lacer/a  ' Gmel.  Syst.  riat.T.  xiii.  t.  i.  part' 3. 
Basiticils , L.  La  l5te  de  cct  Animal  'p64.  U’aprt'S  Schlosser , cet  Animal  , 
singulier  est  surmontée  d’un  capu-  plus  grand  que  le  précédent,  ac- 
chon  qui  lui  donne  l'aspect  le  pliis  quiert  jusqu’à  trois  ou  quatre  pieds^ 
extraordinaire,  cl  qui  a sans  do^te.  de  long;  il  est  varié  de  diverses* 
donné  l’idée  de  l'appeler  du  nom  de  ce  couleurs;  il  n’a  de  uaggog-es  que  sur 
Lézard  fabuleux  que  Ics^ancicns  snp-  la  queue  ; son  dos  est  Tiérissé  de  den- 


BAS 

posaient  porter  une  petite  couronne 
qui  lui  avait  incrilé  le  titre  de  Royal^ 
dont  Basilic  est  l.i'  traduction.  Cc'B.a- 
silic  imagin:iirc  fut  long-temps  cétï- 
bre,  et  le  vulgaire  ignorant  al toebe^ 
encore  à son  seul  nom  une  idée'  de' 

SuissânCc  nuisible  qucréludé  seule 
CS  farts*sufHt  pour  cfiàccr.  C'était 
une  sorte  de  Dragon  en  ininiaturc, 
dont  la  piqûre  causait  un  Iréyias  in^ 
vifàblc;  mais  qui',  jdus  à^-citiindre 
encore  par  le  ftu  de  sft  regards  qhç 
par  le  venin  de  son  dard , lançait  ta 
mort  d’im  coup-d'aU.  Mallicvir  au 
vôvcfeeur  qui  en  litaxt  àpcrç.iv;  dt  dont 


B/VS 

tclürcs , cl  sa  chair  exquise.  Il  paraît 
se  nourrir  de  iculUescl  d’insectes  : du 
iiloins , Cuvier  en  a-t-il  trouvé  dans 
son  estomac. 

Le  Lacerta  javanicus  d'Homstedt 
[Nou.Act.  Stock.  1787. T.  v.  f.  t-=-a),. 
donné  ]>ar  Gmclili  comme  une  va- 
riété du  Basilic  poile-crctc , pourrait 
Lien  être  une  Uoisième  espèce  de  ce 
genre.  ■ (b.) 

BiVSILIC.  Ocymum.  bot.  phan. 
Ce  genre,  composé  d’un  petit  nombre 
d’espèces  herbacées , très-odorantes , 
presque  toutes  originaire^  des  con- 
trées chaudes  de  l’Indc,  est  placé 
dans  la  famille  naturelle  des  Labiées 
et  dans  la  UidynainleTîyrnnospennie, 
L. Son  calice  cstàdcuxlcvrcs;  la  supé- 
rieure est  largt  et  entière  ; l'inférieure 
plus  longue  est  à quatre  dents  shbn- 
lécs  ; la  coroll?  est  renversée  ; c’est-à- 
dîre  que  la  lèvre  supérieure  devient 
inférieure  et  vice  veisâ;  la  lèvre  su- 
périeure, qlii  est  réellement  l'infé- 
rieure, est  dressée,  à quatre  lobes  peu 
profonds  et  presque  égaux;  la  lèvre 
inTériéurfe  est  concave  ef'îutière  ; les- 
quatrc^'étamiiies  sont  déclinées  vers 
la  partie  inférieure  de  la  fleur , carac- 
tère qui,  daris  les  Plnnlc.s  de  la  fa- 
mille des  Labiées  , est  Khijours  l’in- 
dice d’une  corolle  renVePsée.  Plu- 
sieurs des  espèces  sont  cullivi'cs  dans- 
les  jard'ms  : telles  sont  le  BaSlic  com- 
mun , Ocymum  Basilia/niÿ l^.,Vlanie 
annuelle  gui  nous  vient  originaire- 
ment de  l’Inde  et  de  la  Chine.  Sa  lige, 
haute  d’environ  uu  pied  , est  canéc  , 
rameuse , rougeâtre  ; scs  feuilles  sont 
opposées , peuplées , ovales  , Jancéo- 
. lées  ; ses  Ucur^decoulcurpurpurine, 
forment  des  é^is  verticillés  à la  par- 
tie supérieure  des  ramifications  de  la 
tige.  Cette  espèce  est  très-abondam- 
ment cultivée,  à, cause  de  l'odeur 
forte  et  aromatique  qup  répandent 
toutes  scs  parties.  Cet  arôme  est  en- 
core plus  développé  dans  le  petit  Ba- 
silic , Ocymum  minimum,  et  dans  le  Ba- 
silic de  Ceylau,  Ocymum  graiissimum, 
que  • l’on  voit  moins  fréquemment 
dans  nos  jardins. 

Le  grand  Basilic  , Ocymum  gran- 


BAS  ai8 

dfflorum  , est  un  petit  Arbuste  re- 
marquable par  scs  fleurs  beaucoup 
plus  grandes  et  blanches , écartées  les 
unes  des  autres.  Il  est  originaire  d’A- 
frique r son  odeur  est  moins  agréable. 

► (A/B.) 

On  appelle  vulgairement  Basilic 
SAVv.AtiL  plusieurs  Plantes  odorantes 
de  la  fam  illc  des  Labiées , telles  que  de* 
Cliuopodes  et  des  Thyms  , etc.  (b.)  ' 

BASKAK.  ois.  Syn.  de  Cygne, 
Anaa  Cygnus,  L.  en  Arabie.  Ca- 
nard. (DR. .2.) 

B.ASNAGILLT.  bot.  fiiÀn.  Syn. 
de  Bryonia  laciniosa,  L.  à Ceylan. 
y.  Bryone.  {?.) 

* BASO,  bot.  AaN.  Syn.  japonais 
de  Bananier,  y.  ce  mot.  (b.1 

BASOÜRA.  bot.  phan.  (Pison.) 
Plante  employée  par  les  Brésiliens 
pour  faire  des  balais , et  qui  paraît 
être  le  Scoparia  dulcis,  WLlld.  y . 
ScofAiRE.  (b.) 

BASOÜRIîSHA.  bot.  phan.  {Pi- 
son.  ) Syn.  de  yandellia  pratensis , 
Vahl.  y.  Vandellie.  (b.) 

BASSAL  on  BÂSSIL.  bot.  ph.an. 

( Horninann.*)  Syn.  arabe  d’Ognon. 
r.  Ail.  ■ (b.)  . 

BASSE.  POIS.  Syn.  de  Perça  ocel- 
lata  , L.  sur  les  côtes  de  l’Amérique 
septentrionale,  y.  Perche.  (b.) 

B.kSSETS.  MAM.  A jambes  droites 
et  à jambes  torses.  Races  de  Chiens 
domestiques,  y.  Chien.  (b.) 

B.ASSETS.  BOT.  CRYPT.  Kom  vul- 
gaire donné  à quelques  Champignons 
stipités , dont  le  pédicule  est  court , et 
le  chapeau  ccmséqucminent  bas  sur 
terre.  — Ce  sont  particulièrement  des 
Agarics,  y.  ce  mot.  (b.)  * 

* B.VSSIE.  Jïoss/’a.BÔT.pii.vN.Genre 
de  la  famille  des  Sapotées.  Il  renferme 
des  Arbres  originaires  des  Indes 
où  ils  sont  nommés  lUipé  , nom 
qui  a été  transporté  en  français. 
Le  calice  est  formé  de  quatre  sépales  ; 
la  corolle  cainpanulacée  présente  su- 
périeurement huit  divisions  ; les  éta- 
mines, au  nombre  de  seiie , sont  dis* 
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pofdcs  sur  un  duu1)Ic  vaug.  Le  fruit 
est  une  drupe  à chair  laiteuse,  conte- 
uant.d'unc  à cinq  graines  trigones  et 
allongées.  Les  Ucurs  sont  ramassées  à 
l’extrémité  des  ]>édoi|culcs  terminaux 
ou  avillaircs.  Ou  peut  voir  le  B.  l(/n~ 
«yô//a  .figuré  t,  398 , Lanik.  illustr.  ; 
le  B.  Idti/uiia,  tah.  19  de  Uoxhurgli. 
Forster  en  a fait  connaître  une  troi- 
sième espèce , le  li.  obovata. 

Allioni  a décrit  et  figuré  ( Mise. 
Taur.'i.  III.  177.  tab.  4.  fig.  a),  sous  le 
nom  de  Bassia  muricaJa  , une  Plante 
des  contrées  méridionales , considérée 
maintenant  comme  une  espèce  du 
genre  Saisola.  A'.  Soidb.  (a.  p.  j.)' 

BASSIN.  ZOOL.  Ijc  système  osseux, 
réduit  à sa  pliis  simple  expression , se 
compose  d’une  série  de  vertèbres  qui , 
par  suite  de  développcmcns  j d'exten- 
sions et  desdispofiilions  variables  de 
leurs  élémens,  donnent  lesautres  piè- 
ces osseuses  qui  composent  la  tête,  le 
tronc  et  les  membres.  A'.  Squelette. 
Nous  n’anticiperons  sur  celte  idée  que 

nr  pouvoir  faire  apprécier  ce  qu*cst 
assin  en  anatomie  philosophique. 
Cette  ceinture  osseu.se  , qui  occupe 
une  place  variable  dans  l’étendue  de 
la  colonne  vertébrale , scion  les  classes 
d’Auimaux , n’est  point  un  sur-ajouté 
aux  vertèbres  au  niveau  desquelles  11 
se  trouve  ; mais  c’est  réellement  une 
partie  des  élémens  formateurs  de  ces 
mêmes  Vertèbres  qui  se  sont  élargies, 
développées  pour  former  une  ceinture 
osseuse,  corn  me,  plus  haut,  les  memes 
lièces  se  sont  allongées  pour  former 
CS  côtes.  Si  nous  pouvions  dévelop- 
per cette  idée',  ce  serait  dans  le  sque- 
lette le  plus  simple , celui  du  Serpent , 
ou  dans  ceux  de  quelques  Poissons, 

^ que  nous  irions  étudier  la  vertèbre 
pour  lavoir  former  à elle  seule  toutela 
charpente  ossebsc  du  tronc  de  l’Ani- 
mal ; nous  l’y  verrions  fournir  les 
côtes,  et  nous  donner  ainsi  la  clef  de 
la  composition  du  tronc.  Mais  nous 
ne  pouvons  ici  qu’indiquer  les  ques- 
tions; il  n’entre  pas  dans  le  cadre 
de  notre  Dictionnaire  d’en  pré- 
senter le  développement.  Le  prinupal 
usage  du  bassin  est  de  servir  d’articu- 
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latiim  aux  membres  abdominaux*  et 
de  point  d’insertion  aux  muscles  qui  ‘ 
circonscrivent  la  cavilé'abdomiuale. 

Il  existe  chez  tous  les  Vertébrés  , à 
rc.vcepliondcsScrpons  et  de  quelques 
Poissons  qui  alors  n’ont  pas  de  na- 
geoires venti-oles.  . 

Chez  tous  les  Animanx  qui  ont  un 
bassin  , rabdomen  s’y  termine.  Les 
excrémens , les  produits  de  la  géné- 
ration et  de  la  séqrétion  urinaiil:  Je 
traversent.  Li  Taupe  présente  une 
exception  remarquable  : les  os  de  son 
bassin  sont  si  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  que  Ja  cr^ité  qu’ils  forment 
itfe  pourrait  donner  issueaux  produits 
de  la  génération;  aussi  la  mulriccf-* 
s’ouvre-t-cllc-  an-dessus  drj  pu^is 
dis|K>sition  qui  n’est  connue  que  dauï 
ce  seul  Animal.  L’iloiuitie  est , de  tons 
les  Atiimaux,  cglui  qui,  pixiportiour 
nellement  à sa  g’raiiile&r,  ^ le  bassin  » 
le  plus  large  et  le  plus  évastl,  ce  qrfe 
nécessitait  la  ^osseur  de  la  tète  dq 
l’enfant  nal^iît.Le bassiiitlcs Singes 
s’<m  rapproche  beaucoup  ; il  est  aussi 
celui  qm, après IcbasMii  de  l'Homme, 
forme  un  angle  moins  ouvfrt  iTyce*!;» 
colonne  vertébrale , cfe  qui  détermine  , 
en  grande  [virtie  la  station  des  uns  et 
des  autres.  ^ ' 

l<e  bassiii'ne  forme  pas  uneeeinturo 
o.sseusc  chez^ops  les  Animaux;  il  ne 
SC  r^mpose,  dans  Ics/Çétacés , que  de 
deux  os  suspendus  dans  les  chairs. 
Dans  reÇochon-d’Inde , les  pubis  sont 
aussi  séparés  Lun  de  l'autre,  elles 
pièces  du  bassin  sont  mobiles  siii*  la 
colonne  vertébrale , ce  qui  doit  rendre 
l’accouchement  tri^-lacilë  chez  ces 
Animaux.  Cet  écaric^nt  des  os  dfi 
liassin  est  aussi  iin  caractère  de  la 
classe  entière  des  Oiserf\i.x,  tant  il  est 
vrai  que  chaque  fois  qu’un  Animal 
sort  des  conailious  naturelles  à sa 
classe,  c’est  toujo..urs  pour  rctoiqber 
dans  celles  d’une  autre.  Le  bassin  des 
Didelphes  oflie  une  disposition  qu’on 
leur  a long-temps  crue  particulière  ; 
l'eur  pubis  est  surmonté  de  deqx 
grands  os  que  l’on  a nommés  mar- 
supiaux , du  nom  de  la  famille  oii 
on  les  a observés  pour  la  première 
fois. ..Ils  sont  niobdes  , et  donnent  . 
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attache  àndcs  muscles  qiû  oiryxoftt 
et  ferment  la  poche  qm  icnTermé 
etleurs  nlamellcs  et  leurs  pclit^. 
c’ést  surtout  dauS  îes  Oisentix  <jÿ 
ces  os  SC  ü ouvciif  au  . maSiifluin  flç 
développement  ; ils  appnltienneul , 
comme  Scitc  l’a  montré  , à Ja  classe 
tout- 'entière  , et  fout  pariée  essen- 
ti«ric  de  leur  bas^u  ; ils  forment  k 
stylet  que  loii  avait  iusqu’ipi  pris 
pour  le  pubis.  Ou  les  rctiouve  missi 
d.âusjdcs  TtlammlfèrcSi  aut^s  qtnî  lés 
inarsupiaux-  bc  foetus  nuinain  les  pW- 
sebte  souvoni;  ihais'il  faut  les  cher- 
cher dans  le  ucs-jeunc  âge  : leitr  pré- 
sence est  liée  jt  celle  des  muscles  py*!^ 
ramiddtex.  Dans  les  Oiâhaux-,  les  os 
coxaux'  et  le  sacrum  fqut^  aVçc  les 
vertèbres  des  lombes , un  seul  et  même 
os  qui  forme  une  large  cavité  éva^^ , 
dont  les  pubis  se  poftent  e^  arrière 
au  lieu  de  se  réunir  pour  former 
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giseau , squcouvt^tVœç^ 

Bn^sin  ,cT  eh(*î^  les  Pidclphcs 
A des.  i^a'gcs  pliu'spé^u^,  ckiuiiudè. 
séwfivdc.pjjfnt  d!ùvi#t^n_^ux‘  muf- 
«çUs  de  Bèpôtlic  dc'ocs4*ini«>'Xi.  le- 
qtlàln'èfne  rfnfsv^tWtwUl^  qui , chez 
IcS-Mnini|^iIuaç^t^rÉ\pne  large  tubé- 
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ceinture 
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^ rtéinirlcsoldasishisituà- 
tiôn  assise/  hnssi  la  peau  qui  rcboâvrs 
fitto  tubéèqsité  ^l-ÿtllo  duft- et  çit,j- 
lÂîe  clu^  plusieurs' Singes  pour,q|il 
ocue  positièn’éstla  plus  ortynaji-o» 

h ^ ■ ’tiÿt;»-!' 

BASSINAT-.  ^>ox.'.ïTnANV  BA»- 

CWKT.  ■ ■■  ■ 

BASSINS.  oÈMi.- Grj&^'s.lits  des 
flénves  , surfa?^^  terfc^os  plüs*ou 
moins  éleutltiès  dotrtles  càug.,  suivant 
des  versanS  dlactgy’finiafecUt  par  se 
réunir  en  uù  seufoKttlqtii  lescôndhit 
,cn  un  réSciApircommol»,  ^oitl’Ooéan, 
. .-tfil  une  nierbuéfîcilre oifqùelqiis lac. 
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L’Autruchb  , qu^toùqjjo  les  lyTOfiMsnis  généraux  se  comptent 

ifèica^  par  nombre  de  points  ' s'eu  de Bjissms  partiels i et  Tes  yàliées  -.dcs 

haul^;to«>t>^dcs,_paC{fcSqiteJles  des 
tmrci&  pojÿ^r  auS  (Icirves  lu/'  pré- 
tifcr  tribut,  né  sAujtiÆe  betilséBas 


mifèrea- p;..  — fi..' 

rappi  oclieencoce  par  son  basSn  ; dibs 
.c^tOiseau  les  pubis  s’éLirglssent  béan,- 
Coyp  et  se  reunlssem  polir  former 
une  .ceinture  osseuse.  -.  • 

Il  est  des  Pqissoqs  oh  l’on  ne  trouve 
pointdq.bussin,  ctijiiialors  luauqucut 
aussi  .de  nageoires  ventrales;  quaud 
il  existe , ou  il  sp  borne  à lUic  simple. 


sins  pKts 
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issés^lcUfc 
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Basai  liîllÇé^érÿlrJ^s'E'^JteOT  riiowfe 
sont  ; cés 

partage»  e'x^unt  pfirtouT  qû,Tès  èsùx 
plaque  qui  soûUent  nageoires.  Ou  ’pihrialçS''|^eun^n^'.C^  ^^1jiant"sur 
il  s^coinpose d’uil  pkis  grand  nombVV  Ic^ii tes  fle  la  ton eT»linc,  diction 
(le  pièces  dont  la  dispositiffn  ^cip  (lüuh'eïilfc  ; tro^e^urVli»' pla- 

siugulièrcineut  ^il  u’est  diez  aucun  temix  oS  l’oeilSaiW  ajp^t^ç.  l'gspect 
attadié  è la  îolonucépimèré.,  et  il  d’hiic  diiFér;;uce  .de  •niiTeau  ; fySsi 
est  plus  ou  moins  rapproché  delà  les  géologues  et  les  savarfs  qm  s oo- 

çupentue  gfo^rapliie  physique , ont- 
Le  Bassin  est,  dans  I Homme  êt  l.i’  ifc  rccorinq  combien  le.  système  des 
1 _ ir_... r ! — atfcieps  dessinateurs  de  cartes  ',  qui 


{Jiipart  des  Vertébrés,  fomié  , en  an- 
rièro  , par  lafsacritm  , série  de  corps 
vertébraux  qui  fait  évidciumairt  SWtc 
à la  colouiie  épinière , el-qul  ke  contl-, 
nue  en  coccyx, ou  eu  une  queue  plus* 
ou  moins  allongée.  Il  est , sur  les,  cotés 
et  en  devant,  formé  par  quaüê  os, 
ordinairement  soudes  en  un  seul  dans 
l’âgcadulte;  l’un  qstl’iléou attenant  au 
sacrum  ; un  autre,  le  pubi$  quit^’unit 
avec  celui  du  côté  opjxjsé  pour  former 
la  saillie  etl’arcadcdc  ce  nom  ; le  troi- 
sième eit  l’os  marsiqiial  ,qui , chez 


cql;iruimaicnt  les  Ba^ns.  naturels  de 
gRi'ndcStchâincs',  eslTâ'ux  et’ erroné, 
[rit  ddjgramlk  cours  deaux'ijesqCDdent 
-dôsc^uiteis  iniposqns,  si  dc^criesd^ 
ihopUignes  en  accompagne^oulimi- 
tciU  quelque  étendue  , et.séparent  ses 
versanS  de  Ceux  d’un  cours  contigu  , 
il  UC  faut  pa  j|Cn  conclure  que  tous  les 
grands  coui's  d’eau  soient  néces&irer 
metil  cucaissés  et  séparés  de  leurs 
voisins  comme  par  tpie  barrière  in- 
surmontable que  posa  priiijordiale-  . 
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ment  la  Oature.  Depuis  qu'on  no  tratv 
plus  au  hasariTetvur.Ac  fausses  don- 
neas  des  élévations  en  pain  de  •uers’, 
ou  cottjinç  des  collicrs  dçxDgilqs  cn- 
, dans  la  tpp^raphié^oB  s’eSt 
aperçu  que,  les  coursj’caux^les  plus 
connus  ti'avajcnt;^pa3  4oiij0nts  des 
Bassins^  posili^ôihcnt  cîçctiuscriti  ^ 
et  que  plusituuw,  comme  pour  don-, 
ner  un  de'raculi  aux  anciens  systè- 
mes, semblaient  se  plaire  A couper^ 
.successivement  des  çbaîiies  de  moti^tf 
rou^^ilbles , qu'au  premier  coup- 
d œil  on  suppesçrait  qu’il  leur  Si t été 
plus  lacilc ne  tourner';  il,snffit  ü'avoir 
voyagé  le  lop^  de  quelque  grand  fleu- 
ve pour  se  rânvainareJe  càlcjyéritl.- 
üœôn  exagiinc  lè  Uanwe,  par  exem- 
ple; son  cours  sc'cbuipo;^  de  quatre 
ou  cinq  Oassius  sagpesgirs,s}ui  proba- 
blement furent  .des  lads,  comme  le 
cours  du  Ucuva  iiàint-Laurcut  en  offre 
cncùre  dans  l’Amériquê  septeny^o- 
nalcu  Ces  lacs  étaient  iutercr{>l«a/'pti- 
des  chaînes  de  monts' plus  ou  limns 
élevés,  et  recevaient  le  tribut,d'un 
système  partienlicr  de  vei-sans;  leujs 
cauxiayant  jâjmnudidaëjtor  quelque 
canal,  qu’eQfis  “ ^ 
siireu 
llécou 


approT 


• • -IX nuontàcpcT. 

° j?cnWalè  favorisait' 

^-•.oulemênt  VÉrs'la  luci^  ^ fiies  ont  ' 
inminué.ets(jjit  c^vtnus  «nmi  des  plai- 
lie^donléQ^tprjjau  d’âirii’ÿlpn  indique 
^®^®q*^cvetatj  ils  oôt,m6mecUspîH’u, 
et  le  lit  des  ruîssjjjuv , ;les  rivières  et 
d un  flptavty  serpette  lortuqjiscment 
dansdes  c^naiyti'cîtreints.au  fond  de 
J'^^^^P^.cesmis  à sec*  La  Méditerranée,' 
la  Baltique,  la  mer  Rouge , la  mer 
blanche  , la  mer  Vermeille  et  la  plu- 
part dt-Ces  eolfes  enfoncés  dans  Ift 
terres , dont  rorifice  se  rétrécit,'  peu- 
vent encore,  èty;  considérés  comme 
des  Bassin^  qui , tdt  ou  tard  ; n'offrf— 
ront  plii^(]ii<Ml^'1iis  de  rlviérclirrQ-' 
tfant  la  ^'rtie  la  plus  basse  de  vastes 
vallées.  La  Méditerranée,  par  exem— 
pie,  pc  prend-elle  pas  déjà  unë  forme 
analogue  à celle  du  cours  de  ce  llciivo 
baint-Laurent  que  nous  avops-déjà 
citcTLa  mer  dAzofct  la  mer  Noire 
ne  sont-elles  pas  déjà  dés  lacs  qu’on 
peut  comparer  aux  lacs  supérieurs 
nuron  et  Michigan  T Un  jour  les  lies 
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de  l'tAi'chtpel  en  inferceptcronl  d’au- 
trts-  L’-Adria tique  , devenue  la  con- 
tii^aliou  du  Uassm  secondaire  de 
Cliridan:  l'espace;  contenu  entre  les 
cdtes  dé  ^rie , iL:  Tjibyc , cl  une  ligne 
tin'c  par  lii  Calabre , la  Sicile  , Malte 
cl  lu  pointe  Puiiiquc.  seront  dWtrcs 
lacs,  auxtpicls  Succédera  un  la^Ylus 
va.slc , ’oü  les  îles  Baléares , de  Corse 
et  de  Surdaigife,  diversfeiiicut  unies 
leur  augmentation,  en  prépare- 
ront d’autres  ; cl  toutes  ces  succes- 
sions de  lacs'  alJincntÀonl , par  .Je 
dclroilde  Calpë^t  d'Abil«,  l’emboa- 
.(jhurc  d’un  grand  fleuve  dont  le  Nil , 
iXlroute , le  Don , le  Daaübé,  le  Pô , 
leTibrc,  fe  Rbôncat  l’Eprc  ne  seront 
quccje.sallliicuy^ia  Baltique,  dont  les 
eaux  sont  tellement  adoucies  et  la  di- 
minution si  sensible  qu’elle  subira  la 
premiè^  une  métamorphose  analo- 
gue , est  presque  déjà  réduite  à la  coq- 
rotkmigéogra^ique  de  cpltc  Gii'^nde , 
ïqÿlc  du  vaste  gorfe  dont  le  sol  aqui- 
lanwic , demeure  le  monument,  et 
qur^n’est  plus  que  la  simple  embou- 
chure de,  la  Garonne  et  de  la  Dor- 
dogne. •- 

Cfh  exemple  partiel  f^ue  le  voyageur 
gcologue'et  géogi-aphe  pourra  étendre 
à beaucoup  d’autres  contrées  du  mon- 
de, même  dans  les  derniers  détails  de 
terrain  , suffira  pour  prouver  la  non- 
tpcislencc , roinme  règle  générale,  de 
ces  ^baljner  de  itionts,  et  mémo  do 
Collines  sensibles  dopt  on  p si  long- 
tcmps'çtaldi  la  préséticp  tout  autour 
des  grands  couft  d’eaux.  Nôuslep'rcu- 
drom  en  Espagne;  dans  'cette  pres- 
qu’île inléressaup;  et  si  peu  çonuue  ,- 
’exisfent  de  grands'  cours  d’eaux  qui 
s’échappent  vers  l’Océan  en  côulantià 
l’ouest,  ou  vcr.s  la  Méditerranée  par 
des  pentes  qui  regardent  l’orient.  Les 
faiseurs  de  cartes  crurent  donc  qu’il 
était  indispensable  de  samifier  les  Py- 
rénées sur  toute  la  surface  du  pays , 
afin  d’établir  entre  les  sources  de  ces 
divers  cours  d’eau  les  murailles  que 
leur  imagination  supposait  isoler 
jusqu’aux  moindres  ruisseaux.  C’est 
particulièrement  pour  séparer  les  ver- 
sans  méditerranéens  des  versgns  océa- 
niques , qu’ils  multiplièrent  les  crêtes. 
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les  pics  ^les  »nasloinos*3 , les  contre- 
forts , et  tout  ce  que  le  burin  peut  ima- 
giner de  noir  pour  rendre  sur  le  cuivre 
la. physionomie  alpine.  Cependant  de 
Castes  plaines  où  les  .gouttes  de^nie , 
commoi  iud^ciûs  du  choix  de  leifr 
rwile,  coulent  versI.iM^iterrânée  par 
le  Xijav,  cf  vers  l’Océaii  par  leGnadal- 
qufvir,  s’étendent  prédsémcnt  où  de- 
vraient se  voir  des;' chaînes  imagi- 
naires. Nousavionsdepuis  long-temps 
signalé  cet  exemple  , sans^  qu’auoitA 
géographe  en  eût  tenu  compte , ^ oc 
p’est  enfin  ùh  MéÜrué  qui  a profilé  de 
«os  avis  et  même  desdfcslns  que  nous 
Ini  ayons  communiqués  , sans  faire 
mention  de  V.^utor  j{é  sur  laquelle  .il  ^ 
avait  (îtabll  un  grand  changement  " 
dans  \a  carte  de  l’Lspagne  qu’il  a ré- 
cemwénjpuhliéc. , * • (b.) 

BÀSSOMBE.  BOT.  pnAN.  Sjn. 
d’j^coC  selon  Bosc.  (n.) 

B.\SSON-..  OIS.  Syn.  vulgéSrc  de 
la  Foulque  Macroule , Fulica  a//%L. 

Foulque.  •.(ona»/) 

BASSQRE.  Bassoria.  bot.  i*iSn. 
Aulilct  ^sous  le  nom  de  Bassoria  syF 
I U//CO,  adécritetfiguré(l’l.delaG.i'Y. 
V une  Plante  herbacée  que  L.-^. 

1 Richard  regardait  comme  congénère 
' des  Sulanuio.  Ses  caractères  sont  : 
un  calice  quinqueparli  ; une  corolle 
roonopélale,  liypogyne  j>doiil  le  tube 
est  tourt  et  le  limbe  ouvcft , S cjpq 
diyi^r4ns  aiguës i cinq  éfa^tiines  insé- 
rées à la  base  dcAcs  divisiQns , u filets 
courts  et  à anthères  libres  ; im  ovaire 
porté  sur  np  disque  ; un  stylé  court  et 
un  stigmate  obtus.  %e.  fruit  est  une 
baie  .ovoïde , pulpeuse  au-dedàns  , 
bo.sselée  à sa  surface  £ar  la  saillie  de 
graines  petij^s ,.  nombreuses , réni- 
formes,  bordées  d’un  feuillet  mem- 
braneux. Les  tiges  sont  nombreuses  , 
les  feuilles  alte’rnes  et  grandes , les 
fleurs  en  corymbes  axillaires  peu 
gémis.  (a.  n.) 

B.ASSORINE.  BOT.  Pli  AN.  Matière 
particulière  de  la  nature  des  Gommes, 
observée  pour  la  première  fois  par 
"Vauquclin  dans  ce  qu’on  nomme  vul- 
gairement Gomme  de  Bagdad  , et  que 
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i..  Pelleller  a reconnue  dans  la  plu- 
part dA  Gommes-Résines  dont  on 
l’oblicut  en  traitant  successivement 
ce»Goinmçs-Résincs  par  l’ean,  l’Al- 
cohol  et  l’Élber.  La  Bassorinc  est  in- 
soluble daus  l’eau,  quelle  que  soit  la 
témpéralure  ; çllc  sW  gitnflc  considé- 
i-gblcment,  et  se  dissout  è chaùd 
dans  l'eau  chargée  d'un  peu  d’acide 
nitrique  ou  liydro-c.lilorique-  La  dis- 
solution évapoFée, et, édulcorée  par 
l Aloohol  abàiidonne  unpVécipilé  îlo- 
cbnneux , lequél  "desséché  oll’rc.  tous 
Ic^caraclèfesde  la  .Gomme  arabiiyii;. 
Ce  ipii  rcsfe^eu  disscdCtion  paraît  être 
urhprindpe  ii.Oifv"èSu  qui  doittattircr 
l’atlcufion  deg'cliiraisîcs.  (DR..i.) 

B.\*SSnS.  Basons.  INS.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyincnoplèrcs  , 'séCtion  ■ 
dcs^’4rébrans,  établi  fiar  Fabricîus 
anx  dépens  du  gcnie  Ichncumon  de 
Linné , et  c-omprenant  tous  ceux  dont 
le  ventre  çst  à peige  pdtwlé  et  cjlin- 
deiflu^  lAitrcillo  nadopte  pas  ce 
grounc.,,ct  ré'flcit  les  espèces  qo’il 
cojilient ''aux  genres  Icbne'umon  et 
Crj'ptCi  F'.'ccs  mots".  (aud.) 

BASt  A MARINA,  polyp. 

( Rumph,y^OT/<. , tah.  89.  1 Syn.  do 

Sia  Basta , Pall.  Eponge  panrf^c 

i La‘hjarck./'.EpoKOE.(LAM.  .X.) 

* BAST.AN.  bot.  PHAN.-'l.’nn  des 
noms  de  l’OËillet  chez  les  forlugais. 

(B.) 

B.ASTANGO.  pois.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  la  FSstenaguc.  V ■ ïnY- 
oonobatÈ.  (b.) 

* B.AST-VRDIA.  bot.ph.ajt.  Genre 
de  la. fa  mille  dffS  Malvacées,  que  nous 
avons  établi  , et  très-voisin  du  genre 
Sida  dont  il  diffère  seulement  par 
une  cîftisulç  uniqu»  , à cinq  ou  plu- 
sieurs loges  mouosperines."  Ce  genre 
ne  renfermé  jusqu’à  présènt  que  deux 
espèces  originaires  de  t’.Vmérique  , 
dontuneétaildéjà  anciennement cog- 
' nue  sous  le  nom  de  .Sïifn  vinosa.  (K.) 

BASPERA.  BOT.  PUAN.  ( Hout- 
tujK)  Syn.  de  Robria.  y . ce  mot. 

(a.d.  I.) 

BASTERTÀ.  BOT.  fhan.  Et  non 
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Baslera.  et' 
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cta^dcs  : lc5  quatrième,  qinqmèmeet 


Butnerht.  (a.d.  j!) 

BACTOA'AGO.  pois.  Même  chose 
qUpBiistanJfo.- stiot.  <<B.J 

BAT.  MAM.  Syn.  anglaiÿ^dc  Chai^ 
vé-soutij.  ce  mot.  (u,). 

* BAT.  Quel- 

<^ucs  aulèarS.,  I.iam3i^''cn  pavlLcu- 
Iior  (llist.  nat.  dès'^Jmm.  saas  vert.', 

T.  V.  i>.  998  )'uoranu'nt  ainsi,  ^euscnnmt 

les  I.A)ml)rics  ffcrrestres,  l’cspèceMe  , ,■  - _ . . - 

ceinture  que  ron'ohsorrc  à la  partie  “ j ’’  “ cfHsse  des  petits  In- 
antdriéiirc  et  su^rieuredù  corps,  et  dont  ils  font  leur  piÂocipaJe 

qui  ccsultc  de  la  rdunîhlf  de  six  iVneof  ; ils  évitent  U'  granc^i  cha- 

annqÿûx.  toMcnic.  (auw.)  “ ‘1“‘  croire  que  ceS  Oi- 


prcscirt , B’espèces  presque  toutes' diM 
l*tf.ÿB!Kquc  mdridionnlc,  et  d’un  pe^ 
^tit  nomorc  d’Afrique.-  Leurs  mœurs 
et  leurs  iiabitude^  sont  eacoro  plÂt' 
connues.  Selon  d’Aiara'  qui  a pu  o|lr 
server  plii8  particuliçrcincnt  cesi.Ofj 
se^ix  ail  Paragii.ijr,  im  ne  renepoi^ 
traque  daqs  les1>roi»s|illcsdcs  tour- 
rc'csoDscurés  oii  ils«e  tieuncut  silen- 
’bieuscmôhtavcc  leur  |culc  cunqiagne  ; 
ils  n’en  sorten^ualc  inatinül  le  soit 


■ET  BArPE-LfeSSiVE..ois.XdtiSs  vul-  ment  répétée,  i5’o'st  atiiît..  dans  les 
'gaiPes  de  la  Lavandière.  ÜEnfaE-  biBstons  épais  que  1©  Batara*  font 


i ne 
noii>E'rre. 


^épais  que  lés  Batara^ 


(DK..Z.)  _ apé|^nin  leur  nid  fortcrpibit  cdlacé , 
BAT  AN.  bAt.  Phav.  tLinsePit.î  Afi'  et  SoMs.iiondent  ordinairement  deux 


^ CCS  mots.  » (b.) 

* BAli^NüTA.  BOT.  phak.  (lîios- 
coride.)  3jn.de  Tamus  communia , L. 
V.  Tamis.  _ — (b.) 

B A 'T  A IV  A . Thamnophilus.  OIS. 
Genre  de  l’ordre  «ips  Insectivores, 
dont  les  carartèrps  sont  : hcc  épais, 
court,  un  peu  bombé,  élargi  à sa 


Les  Bataras  se  rapprochent,  beau- 
coup des  Fournjilrers  J ^11  pourrait 
les  diviser  eu  dciix'tribus  , d'après  la 
fçrce  du  bec.  / . 

* f Èec  ‘robuste  phis  ou  moins  tinji^ 
' 'en  dessous.  . il  • » 
DatabaAoiupi^nIw,  Thamuapiulus 
caudatus,  Vieill:  D’unroux  vèidiitre, 
plus  claft"  sur  le,  cou  ; rcqtrices  (Tiin 
un 


base,  dilaté  sur  les  <^tes,  comprimé  brun  noirâtre  avec  la  tige' aiguë, 
vers  la  pointe  quf  est  ^lasc,  courbée  preijue  usée  ; longupdr , sept  pouces 
et- éc|iaiicrée,  dépassant  la  maudi-  et  déiiii.  De  laÇruyanc.  * 


bule  inférieure  i celle-ci  est  bombée 
en  dessous  et  pointue;  narines  laté-* 
raies,  un  peu  distinctes  de  la  base, 
percées  dans  la  masse  cornée  du  bec, 
aiTondies  ou  ovoïdes , totalement  ou- 
vertes ; picds^l^ngs  , grêles  ; tarse 
beauctJup  plu?îong  que  le  doigt  in- 
termédiaire; l’externe  réuni  jusqu’à 
la  première  articulation  , l’iuteriHbi- 
visé;  ailes  très-courtes,  arrondie; 
les  trois  premières  rémiges  également 


Batara  a ailës  ve^bs,  Th^n- 
c/Uoropteivs^  Vieill.  Parties  supérieu- 
res rousses  ; tectrioos  paires  roussâ- 
tres  avec  une  ttdné  noÂre  vers  le 
haut  ; rémiges  Vertes  en  dehors  ; par- 
ties inférieures  rayées  Irausversalè- 
ment  de  brun  et  de  noir  ; queue  lon- 
gue, arrondie  et  rayée  de  noir  , de 
blanc  et  de  gris;  pieds  bleus;  lon- 
gueur, huit  pouces.  De  Cayenne. 

Batara  bleuâtre  , Tfiam.  cceru- 
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Vlèill.  Parties  supérieures 
d'un  ^ris  plombé  ; sommet  de  la  tète 
noir , ainsi  que  les  aUes  et  la  queue 
qui  sont  en  6utre  litsidées  et  termi- 
nées de  blanc  ; upe  tathe  de  la  mèn^ 
couleur  sur  le  ha'ilt  du  dos;  parties  in- 
lérieures  d'un  blauc  bleuâtre  ; bec 
uffir  et  bleu  ; longueur,  cinq  jx>u«es 
bult  lignes.  Du  Par;^iay. 

Hatar.4  ixiné , T/tam.  auratus , 
Vieill,. Parties  supérieures  d’un  brun 
plombe  nuancé  jaune  doft;  ; som- 
met de  la  tête  mortloré;  tectrices  âlai- 
rçÿ  brunes,  termidées  de  blanc  veiÿ 
la  pqînte  ; gorge  d'un  blanc  bleuHtrc  ; 
devant  du  cou  mordoi'éf  déssou^du 
corps^d’un  roux  mClé  di^jaunedoré  ; 
loB^ueiii^  ^nqjHjucesnmt  lignes.  Du' 
Paraguay.. 

JBat.uu.  FEBiit#ïi:o;dx  ;LaniAa  hi- 
Llhth,  Parties^  VJPsif'^urcs 
d'un  jau^e  de  rouille  avec  la  nuque 
•^Vnic  d une  Jiuppc  ; parties  infe-, 
rieurcs  d'un'  fapne  rougeâtre.  De 
Ca\'cnne. 

. , ^kam.  ^jor , '. 
V ieill.Partiesiéujcricurc4.ooircs  avec 
les.tectriccs  alaires  bordeeT^e  blanc; 
parties  inférieures  blanches  ; cinq 
bandes  tronsvérfales  blancbsesur  Ifes 
deux  #eelrice;r  eWériqpres  ' cl  quel- 
ques points  de  hi  même  couleur  suV 
les  Uçis  suiMutes.;  lotlguSur , h5it 
pouces  deux^gnes.  Du  Paraguay, 
BataHa  Hü^rÉ,  'Pitrdus  êirrit,aJuSf 
Lath.  Parties  |upcrjeurcs  d’uji  brun 
noirâtre  ; tectrices  alaires  noires;  pne 
huppe  de  cette  couleur  sur  la  nuque; 
gorge  noire  et  blauciic  ; poitrine  noi- 
re; r«c<pces  bordées  de  blanc;  lon- 
gueur , six  pouces.  De  Cayepne. 

' tt  Jièa  presque  grêle. 

Katara  Aeapi,  T*harït.  Alapi. 
Vieill.;  Lath. , Buff. 

pl.  enl.  701.  ng.  a.  Parties  superieu— 
I-CS  brunes  , piquetées  de  blanc;  tète, 
cou  et  dos  olivâtres  t une  tUthe  blan- 
che sur  le  dernier;  parties  inférieures 
cendrées  ; gorge , devant  du  ,cou  et 
«poitrine  noirs;  rectrices  noirâtres,  un 
peu  étagées  : la  femelle  est  sans  tache 
sur  le  dos  ; elle  a la  poitrine  blanche 
et  le  ventre  rôussâtrc;  longueur,  six 
pouces.  Gcttc  espèce  se  distingue  de 
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ses»  cougéuèrei  par  une  vie'plus  so- 
ciale. De  la  Guyane.  ", 

Batara  a cal^t  tJoiBb,  Tlmm. 

VieiJJ.  ; Laniu^.  ater,- 
l^lb. , MertW.  pl.  10.  Parties  supé- 
rieures d.’iin  gris  foniîé;  sommet  df 
la  tiUe.noir  ; Icclri^  alaires  bordées 
de  blanc:  pa;;ticsin^icuTcsd’un  cciir 
dré  bleuâtre;  rectuccs  noires,  termi- 
nes (kbiatm  r la  femelle  est  brjiije  eA‘ 
ifessus  avec  le  sommet  de  la  tète  itiux  ; 
die  a de  petites  taches  blSndics  sui- 
Icâ  scap’uUires;  les  parties  ijj’cneu- 
res  ^iit  d’uu  blanc  safo:^,  tôbgueiu-, 
cinq  pouces. 'De  la  Gu^niSi 
Bat.vraCor.aya,  Coruy 

■Vieill.  : 'Punlus  CoPara.,  Lath. , BiÆ. 
pl.  cul.  70/.  Ag.  I.  Pgf^itïs'jâpériéa-' 
rM  brillas  : J^tc  nqirc  ; ^rge  et  d|^ 
vanidu  cou  <Fun  blanoqiii  piend  une 
teinte'cendréc  roussâirc  ‘sur  la  poi- 
trine cl  le  veiilre;  queue  r»\ce  trans- 
S^aalement  M uoii  âtcc  t 'longueiic,  • 
cttq  i>odèci.six  ligues.  Ü«4it:Cuy.-ine. 

^ Batara ajjratatt^^Urb, 

A'iodl.  ; ; Tpidusieî/im^- 

Lath.,  BuU':  W.  ènlV-aâ),’  ’ 
ug.  a.  Parti(fe.siipénciirès  d un 

fmicé  ;Ainou|tAdies  blaiiclffi^- 
/ffÿn  noir  velouté;  tecliio<#aj^ii^ 
sft^cupea  . !l¥^:Ç^ Une- ta<^ 

blaMlic  ; Teâ  iufé^-iedÿj_^laricjie'k  j- 
parties  inferieures  roiissâtreS  ; l émi'^ 

•«f  lectrices  noires,  bojdècÿ  cjLblaM^  - 
longueur,  cinq  qxmcesi  De  Cuycà^l 
BvTigiA,  A raoüT  Rrttri|,  T^m. 

Vieill.  -,  SCardiis  htiu^rvr, 
I^lli. , Bqil.  pl.'  64^,  Àcl*arUcs 
*upcriert\res  brunes^  goigê  , de 
la  (ôte , front, devant dîi  couet  ^tre 
rous;  lectrices! alalrèi  noires,  bor- 
dées de  jaune  ;■  tectrices  çUiidalcs.mr 
férieurcs  blanches  ; rcotrices  cerflroes: 
longi^iir,  huit  pouces  six  Ügncs.'i^' 
l'Amérique  inéi  idioivilc.  . *.  •' 

- Batara  crjsin,  T.gtiseus,  Vieil!..; 
.Sy'/^èfl^//W,Latli.,,BuH'.  pl.etil.6^3.  • - 
fig.'i  et  a.  Pal  lies  supéricuAjsd'aii  cris 
cendré  ; teclricçS  .alaiçf^supérîeiîcs 
terminées  deblanc;  réfnigesoiuirâtrcs, 
bordées  d^  gris  clair;  sommet  de  la 
tête  noirâtre';  moustaches  hjauclies  ; 
parties  inférieures  blanches”,  à l'ex- 
ception'de  la  gorge  et  do  la  poitrine 
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qui  sou  (noires;  la  femelle  djQ^  du 
mâle  en  ce  que  tout  ce  qui  est  noir 
chez  cdtti-ci  est  gris  chcji  elle  ; lon- 

fticur;  quatre  poi|Ccs  six  ligucs^Dc 
Amëriquo  mtTÎdionatR 
- BATÂnA.  À'î«>xoi,'E  QUEUE , Tha/n. 
longicaudus  Noiravee  de  pe- 

tites mouclictures  blanches  srtr  la 
gorgé  et  les  recti  iees  ; longueur  , sept 
pouces.  De  T Anidriquo,  méridionale. 

Bat.iba  siorcHÈTÉ , Tham\  guUa- 
tu» , \ icill.  Blanc  avec  des  taches  noi- 
rcSj  en  fonne  de  larjjies,  sùf  les  j>«r- 
tics  .supérietffes  ; iMgucu?,  sept  pou- 
ces. De  rÀiiiâriqtiMiiéridionaîc/ 
BaTAR.V  n.ATK  DEC.iyf.NNE,  T.a- 
nlus  dôliatus,  Lath.  {Pic-Grièchc 
rayée)  i Burf.  pl.  enl.  897.  fig.  i.  En- 
tièrement'rayé  de  noir  et  de  lilant, 
avec  une  petite  huppe 'rayée  lougitü- 
dtnalemenfsur  la  nuque;  longueur, 
six  poucés'sîx  lignes, 

Batar.v  uayé  du  P.inAOü.iY, 
T/tam.  radiaiu»,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures rayées  de  blauc’ct  de  noir; 
ces  deux  coulcurs^sc  mêlant  irrégu- 
lièrement sur  la  tele  et  "le  cou  rémi- 
ges'noiîcs , tachetées  de  blanc'T^iar- 
flBs  inférieures  blanobilres  ,^rayfcs 
dç  noir';  rectrlces  rayée.s'de  nOir  ; une 
huppe  noire  sur  là  jjûqhe  ; la  fcmélle 
a roux  tout  qpi  est  Àbir  dans  le 
mâle;  longueur,  six  pouces  six  li- 
gnes. 

B.iTAltA  RATÉ  A TÈTE  ROUSSE  , 
Tham.  liueatils  , Vieill.  Entièrement 
ray«f  de  noir  et  de  blanc  ly^issàuc  , 
avec  la  tête  rousserlongueur,  six  pou- 
ces. De  l’Amérique  méridionale. 

Bat  ARA  HotBbfATRE^  Thhm..iubï- 
ci«,’ Vieill.  Dessus  , de  la  têtOjd’un. 
^ris  cendré;  joues  bloncbes.et  tacli^ 
lées  "de  brun  i parties  supérieures 
rous^s  ; .parties  in^Vieurcs  rqugeà- 
treSjlailes  et  quculr noirâtres  ; les  lec- 
trices boidées  de  blanc;  looguenç, 
neuf  pouces.  De  l’Amérique  niSîdio- 
nale. 

^Iatara  roux^  ^han£  rufus  , 
Vieill.  ; Matara  roxo  , .Azar.  Parties 
supérieures  rousses;  tectrices  alaircs 
noires;  parties  inférieures  d’uu  blanc 
sale  et  jaunâtre  ; longueur , sept  pou- 
ces. Du  Paraguay. 
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Batara  tacheté  , mépitu , 

Vieill.,  Lanius  nævius,  Lath.  Parties 
supéiiciircs  noires , terminées  de 
blanc  ;.  rectrlces  noires  avec  une  ta- 
che oblongue  à l'cXléiieur  de  cha- 
cune ; parties  inférieures  cendrées  ; 
longueur,  six  pouces  trois  ligues.  Du 
Brésil. 

Battra ScHET-BÉ,  Tham.  niltlùa  , 
Vieill.;  Laniiid'iufus , Lath.  Tête, 
gorge  et  cou  d'un  noir  verdâtre  ; par- 
ties sufiéricures  rousses  de  même  que 
la  queue;  paities‘'lnféricurcs  d’un 
gris  blanchâtre  ; longueur,  sept  pou- 
ces neuf  lignes.  De  Aiadagascar. 

_ B.at.àh.aTcii AGRAj'/yiaw.  Tchagra, 
Vieill.  ; J^aniua  cenegalus,  Lalli.*’, 
Bulf.'pl.  cnl.  '479.  f.  i:  Luvail.  Ois. 
d'Afrique,  pl.  70.  Parljes^tipéricnres 
d’un  brun  .foncé;  *nuque  d’un  noir 
olivâtit:  ; gofge  blanchâtre;  parties 
ioféricurescèndÆc$;'m6iislacbcsblan- 
elles;  les  deux  rectrlces  intermédiaires 
rayées  finement  par  une  teinte  gris|, 
plus  intense  que  l^fôud  ; les  autres 
noirâffCs , tonpinées  de  blanc  ; Iqn- 
gjicûr,  neufprtucos. 

'BatabITÂ  tête  'béeue.,  Thttm. 
cyhnocephalus,  Vicillv,  Tète  d'un  bleu 
turquin.,  traversée  sur  le  milieu  du 
sommet  jinr  u^e  raiebftinclje  ;iparties 
supérieures  ribircs;  tcctiicCs  alaires 
aTfec  quelques  taches  et  les  bordures 
blapchcs;  rectriccs  nohes  avccTex- 
trémité  Jilanchc,  à itxccplion  des 
inlerniédiaires  ; la  fqjnelle  est  d’un 
uoir  verdâtre  , et  n^  jioiiit  la  raie 
hia'nclie  occipilaTc  ; longueur,- 'six 
pouces  quatre  lignes.  Du  Paraguay. 

B.atara  a TETE  rousse',  Tham. 
.ritJkapUlua , ,Vieill.  ; Batane  acaae- 
nido , \4«r.  Sommet  dfe  la  tète  d’Un 
brun  roux,  plus  clair  sur  les  côtés; 
dos  d'un  brun  mêlé  de  blcuâlrc;  tec- 
trices supérieures  et  bordures  des  ré- 
miges mordorées  j devant  du  cou  et 
poitrine  Blanchâtres  , rayés  transver- 
s.âlcmciil  de  noir;  rectrices  intermé- 
diaires entièrement  noires  , les  auües 
boi-déés  de  blanc  ; longueur,  six  pou-i 
ces  trois  lignes.  Du  Paraguay. 

Batara  varié,  Tham.  variua  , 
Vieill.;  Lanius  variua , Lath.  Parties 
supérieures  d’un  brun  cendré  ; sca- 
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(Pilaires  blaiy:lÿcSj  parties  injlir^ureÿ 
il’uu  blanc 'piunàtré;  ailes  et  queue 
brunes.  Du  BreisiL 

l^TARA  VERDAiniE  , Tham.  iüres- 
cens , Vicill.  Pai'lic^^upévjetïres  ver- 
dâtres avec  la  tôle  t^^fiielec  de  noir  ; 
tectrices  alaires  noires , tachées  de 
blujic  ; plrtios  inférieures^ gi'iseSï et 
roussâtres  dans  le  mâle  ; queue  rloîre''’ 
terminée  rtc  blanc.  De  l’AmériqUe 
iniridiunalc.  * ~ 

B.w.j^A  VEttT7Tâow.'Wr/rf/s,Vieill. 
Parties  supérieures  vpiloSr  j parties 
Inféricurèij,  front  et  feciriccs  caudales, 
rayés  trausvcrsaleiiient  Ae  noir* et  de 
.blanc^nçueurpeix  pouces  dix  ligny^. 
De  l^|3îtéfiqufe  méridionale.  fïiR..Z;^ 

BATARD.  ANttEL.  Nom  par  let^iel 
Jei'pôclicurs  désignent  de  pepts.Vers 
rpuges  qu’ils  rccheacliant  .etitrc  lës 
i qçhers  pour  amorcer  leurs1i§ncs!(B|^ 

BATA’i’Ç.  JBa)aias.  BOT,  PIIAN. 

D’où  Patate.  Espèce  de  Liseron^ 
ce  mot.  ^ (b.)' 

BATAULE.  bot;,  rtifs.  Mâinc 
chosç'que  Beurre  de  Bambouc.  P^.  Ce 
mot.  . (|.) 

BATAVJA,.  POIS.  ( Ëosmartn.  -) 
Nom  (îônné  à un  Pbissoti.  de  la  Çôlc- 
d’Or  en  Afrique,^u’il  êst  impossible 
de  rapporter  à aucun  ^lînrd’tonnii  sur 
le  peu  qu’on  en  sait.  *(b.) 

BATEA%.  AïoÈi,.  Nom  vid^iré 
(Tune  espèce  de  IJn  telle , Paiella  com- 
pressa Ae\j%maTcV...P~ . Patelle,  (f  .) 

BATECII,  BATIE  (>u  BATIEC' 
BOT.  pn.\N.  Synonymes  de  Pastèque 
ou  Melon  d'eau.  • (a.  d.  j.J 

BAÎ’ELÉ.  BOT.  PHAîî.  (Nvcholsoq[f) 
Nom  caraïbe  d’une  espèce  d’Eupa- 
toire  indéterminée.  (b.)* 

B.\TELEÜR.  OIS.  Levaillant,  Ois. 
d’Af.  pl.  7 et  8.  Syn.  de  Pygargne. 
r.  Aigle.  • 

BATHAENDA.  bot.  rntj^  Proba- 
blement la  même,chôse  qiiftatboen- 
da.  y.  ce  mot.  (ar) 

BATHELIDM.  bot.  cbypt.  ( Li- 
chens. ) Genre  établi  par  Achar  dans 
l'ouvrage  intitulé  : Meihodus  Liche- 
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nüm,  m^ 'qu'il  n’à.pas  cçnsqj;yé  dans 

S3S  autres  ouVrèges.  Il  1^'a  réuni  au 
Cn^e  THpclfielium  dont  il  ne  diffère 
pi^quo  pas.  La  seule  espèce  que  te 
genre  renfeimSi^.,  le'-BathcUum  mas- 
iaUleuni,  croir  âur  l’écorce  des  Ar- 
bres en  Gui^‘.  y.  TjyPETitELnjM. 

UU.  B.) 

BATHOBNDA.  bot.  PIIAN.  Linné 
soupronûe  que  fl’ArbfC  dont  le  bois 
sort  wCeslau  pour,  faire  divers  usttn- 
silà',  ct'^i  porte  ce  nom , est  un  llî- 
bis'éus.  y.  Ketmie.  (b.) 

7 BATIIOS.  OIS.  Syn.  grec  <£Ë- 
tourncaïf^  Sturnus  '\>ulgaris,  L.  y. 

EljjpitîJBAU.'  (DR.. Z.)  .*1 

B.VTHYERGÜS.  kam.  ( Illiger.  y 

/^..ORYClèHÊS. 

^ • * 

BATI.  BOT.  PHAK.  y.  Bâtis. 

A*. BATICDLA.  BOT.  piiAîr’.  Ba- 
bfijcco. 

BATIE  otj  BA'ITEC.  bot.  piianiV"’ 
f-.BA^Ecn. 

^^^.TIS.'  018.  Syn.  du  Traquel, 
Ælftaçi/la^rubefra  , L.  Traquet, 

^ ' tnR..lt.l 

BATIS.  POIS.  Grande  espèce  de 
>Raic  du  genre  Tjasybate.  P',  ce  mot. 

* ■ 1 
BATIS.  BOT.,  PIIAN.  On  ndhîme 
aipijruu  Arbdste  de  la  Jamaïque  , as- 
sez remarquable  par  la  sifuetpré  de 
ÿes  fleùr»  , et  qui  n’a  jamais  ctéjap*- 
porté  par  les  auteurs aiici/nc  la- 
mUlé  (amïiué.  0n  le  rencontre  sur 
ley rivages  de  la  mer  et  d;ips  Ics^tef- 
rainsBalilis.  Aussi  renferipç-t-il  beau- 
co^  de  particules  salines.  U s’ylèvc 
à la  Hauteur  de  quatip  pieds  ; scs  ra- 
meaux Dombrcu.v  sont  à quatre  angles 
et  opposés , ainsi  que  feuilles 

Èarnucs , à rais^lledcsquelleiiliais- 
it  des  chatons  de  fleurs,  mâles  wr 
qn  pied , fem'êlles  sur  lin  autre,  ijjs 
'premières  consistent  en  quatre  éla- 
-mines  sîmées^  la  base  d'une  éca  iUc 
un  j>cUi.pIus'cturtc  ipTellea,  accqpi- 
p,ignée,  suivant  Br^wne , d’une  petite 
game  membraneuse.  Ces  écailles,  ira- 
briquéessuv quatre  jaugs,  constituent 
une  pyramide  quadranguiaireet  ses- 
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sont  foimécs  chaci)pc|)ar  nïrcsquia- 
nialo  à.  laquelle  lienriiu  oyaîi'e’Ëiii'-' 
(hùntd  d’üii  sligmale  scsailp  c^lûlobë. 


BikT 

çiM|j4(putqs  les  ç^t^DS  )Usqu’Ai 
» 'sommet  de  la‘<]oqulll«f»>  ' 
Monlfurt  cl  Ütsinville  comparent  ; 
avef.mison , les  Bntoliics  aux  ilipjni- 
rUe».  Cè^que  'léÿrémlcr  .appelle  des 
stigmates  et  d#l  miles  parallèles,  se 


et quidevleiit uiiehSiecontciuiDtçUlls^ ietrotivc eu  cIVetdans  les  IJippuril^ 
une  seule  loge  de  deux  à quatre  graî-’  dont  les  fiatpiites  $ont  hiVu  disjûn- 
tfcs.  Ces  liales,  fixilcs-ii  un  axe  com-  guées  par  leuis  foitiac  'listuletise  ou 
jnun  et  charnu , liniÿeor p.»r  se  sou-,  cy lin  trico-couigilet  tyir  ctfaque  tuyau 
des  entre  elles  et  former  ainsi  uu  fruit  montre  bni^  tltiinCWo#  pttjgrttssife 
composé.  Lamk.  J/lust.  tab.  806.  dans  son  dtartlitre  , de  sorte  qu’on 
Ta.d."T.)  jjcUl  croiée  que  ces  corps  acquéraiçut 


giètrtf'  imcnr  bdse , et  "à  p?m'ej 
ng|ups  du'côt'd  du  jtbmiiict  quK*éctif 
it^nnltj^  lllcoTiclut  d'uu'  DmeliiMü 
Ugpc  cÿbTffetlRifrnartwis d^^iée,  qui. a a<( 
lorte-  moins  tP'ôi*  ■points  à son  grand  dij^ 


ii.scu.i.B 

• iiAf  rruRts.  min:  iicaHi 

se ftétaOlient  d'une  surface  n: 
loKqu'on  la  bat  après  avoir  ùld 
inen' chauflTde 
dinuircme;it  dv 
gré  d’oxydatiep 

‘ • 1 cxjj-’ncur  les  inwes  üe  t acctur 

B\TLBSCHAI^\  ou  âADtfi^  »rf^t  •successTf , et  ils  resseiid>lent 
JAN.  BOT.  PU.vN»YSiÆne»Vî»Vi/^c  iNnnKoupSdes Polypiers. Seloii-Mont- 
Sottnum  .Ve/o/3?eno,<L.  /KWoiiÉlle.  If»"! , Ses  corps  cpnslituent  à euxjsculs 

dc9  niassdwe  I ochers  dans  les  iiaules 
Alpc's  : ils  doiveii^,  dj^i  is  ctj^u  , être 
regardés  coiuine  |^is-ancicns  parmi 
les  Fü.ssi|cs>orgaqisés.'  Nous  avons 
réuni  les ’Balôlitcàïct  1rs  llippuritcs 
( A',  te  mot  ) dans  une  même  faitltlle 
de  lit  classe  des  Cèplialopodes  déca- 
podes j mais  il  est  uvidcnl  qu'on  ne 
co^oit  point  cm|orc  asÿz  bteu  ces 
deux  corps  Singtiilors  pour  en  avoir 
luie  idc'e  juste.  tr.) 


(B-) 

BATO  otr  BAlHJ.  Bot.  pATn. 

VaTU  J.BLA.  % ’ 

B'fr^LlTE.  .ffa/o^fea.-MûCV  Foss. 
Dénomination  gdndjujAc^réùdPj^r 
Modtfijrt  (toucliyl.  T.  t p..55i^i)ur 
distinguer  un  corn;  pétrilid  fort  sin- 
gulier^ qu’il  appelle 
d’Orgue,  B.  oigauisans.  jCfl’pssilg  a 
él^«iiiprU,par  Picot^^'i  PenotTlt. 
dans  ses  (çinooëratijST/^.'^l^ 


par.Miorr  (ittifr  , -, . 

pl.  1.  a:  f.  i3} , ou  peut  douter  si  elle 
se  r^pOQtFau  mpine  corps  représenté 
par  monlfort.  Voic^i  descripliou 


dans  ses  (ÿqUooératUCST/^.’MtM 
dfes  Qrthocér.).  Quantà.la  linirucj^'c  BATON,  b&b.  pua#!,  ÿoin  vulgji- 
par.Kiiorr  ( iüljfi/p.  Tçst.  éa.  valcli.  renient 'afmliqiié  avec  quelfjuc  épi- 
thète', jiaVles  jardin iers, 'à des  Plantes 
dont  les- fleurs  sont  disposées  en  une 
sçrte  d’épi  plus  ou.nioins  serré,  long 
néiiquc  que  cçt  auteur  donâèdçAân^  çj-çyliddiique.  Ainsi  l’on  uumme  : 
Iqjjtcs  ; « Coquille  libée , adl|Ptei^^.Jj^i.TON  ut;  J.vcojt , V ylsphodelus  lu- 

•-B.atoj<|DB  s. UST  JjE.vN,  Xc  'polygo- 
nijjn  orientale.  * 

* Bâton  d’Or  , lo  Cheiranlkus 
Cheiri , L.  à fleurs  doubles.  * 
Bâton  I\ovai.  , \ ‘ Asphodelus  aÜ/ua.. 

(b.) 


; libée , adilpre  ntc.jjpBv 
Uc , univ^ve , clqfprafts , 
ü.-it^leu'spBuuclie  ■ ’-B.a 


ou  yivauten  f.imillc 
«•«sonnée , droite  et  li.-i 
» ^Tondie , peu  profonde , ^ouverte  , 
» horizontale  ; cmisons  criblées  et 
» percées  latéralement  de  deux  grands 
» stigmâtes , répondant  à deux  arêtes 
» parallèles  ou  divergentes  qui  per- 
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BATONNET.  Nom  vulgaire 
iriuie  espèce  <lu  genre  Cène,  c’est  le 
Conus  tendiucus  de  Bruguière  , de  La- 
marck  et  de  üillwju.  Cône,  (r.) 

BATOS.  BOT.  ru.t.îJ.  (Hippocrate.) 
S\ii.  de  Ronce.  (b.). 

* BATRACHIE.  Batmehium.  bot. 
ruATT.  Première  section  formée  par 
De  Candolle  (Sysl.  vëgdt.  i.p.  i.^3) 
dans  le  genre  uombreux  des  Renon- 
cules; elle  répond  aux  Renoncu laides 
de  Vaillant,  et  comprend  les  espèces 
aquatiques  hétéropbyllcs , vol^irc- 
ment  nommées  Grenonillcttcs  , et  qui 
toutes  avaient  été  antérienreincnt 
confondues  comme  de  simple  variétés 
des  Raimnculits  aquafilis  et  ItdHera- 
ceus  de  Linné  Ue.ncB»cui.b.  (b.) 

BATR.VCHION.  BOT.  mian.  Dont. 
Ore/iouille/te  u’csl  que  la  UaduCtion. 
Vieux  nom  Rauunculus  hidbosus, 
El , et  aquatilU , L-  V.  B.iTBAcnnai 
et  11E.NO.SCUI.E.  - (b.) 

BATRACHITE  ou  BROFITAS. 
Mt»..  (Pline. ) On  croit  rccdnnàître 
dans  la  Pierre  que  les  ancien.s  itoin- 
ineicat  ainsLjet  qu’ils  supposaient  le 
résulfatde  quelque  coup  de  tonnerre  , 
une  Pyrite  globuleuse  striée 'du  cen- 
tre k la  circonfié'rencc.  R'.  Pyeitb. 
On  supposait  aussi  q^uc  la  Batrachile 
se  trouvait  dans  la  tète  dcÿGrchonil- 
ics  , et  on  lui  attribuait  des  propriétés 
merveilleuses  conuc  le  venin  des  iier- 
jiens.  (j.uc.  ) 

BATR  ACHOIDE.  Batraduts.  rpis. 
Genre  de  l'ordre  des  Acanthop(àiy- 
gtens , famille  des  Perco'idq^de  la^- 
ihodc  deCuvicr , établi  par  IjacépMc, 
parmi  les  Jugulaires  de  Linné,  aux 
dépens  des  Gades  et  d^s  Blennrcs 
de  ce  dernier.  Scs  caradircs  sont  : tête 
liorizontalcincnt  aplatie , plus  Pirgc 
que  lé  corps  ; gueule  et  ou'ies  ta«- 
lenducs  avec  les  operciilciépincux  ; 
ventrales  étroites  attachi®  sous  la 
gorge  J, première  dorsale  courte,  sou- 
tenue de  Icois  rayons  épiuetix  ; se- 
conde, molle  et  longue,  aiifti  que.  l’a- 
nale qui  lui  lépond.  Les  iutestini’ 
courts  manquent  de  cæcum' dans  les 
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espèces  qii’on  a disséquées.  La  vessie 
natatoire  est  profondément  fourchue 
en  avant.  Ces  Poissons  voraces  cl  pd- 
cbeurs  sc  tiennent, cachés  dans  la  vase 
üii  ils  tendent  des  embûches  aux  au- 
tres babitans  des  eaux;  leur  piqûre 
jwssc  pour  d.ingereusc.  Le  peu  iPcs- 
pèces  qui  constiturul  ce  genre  peu- 
vent se  i-dparlir  dans  les  deux  divi- 
sions suivantes  : 

f Espèces  dont  la  bouche  est  ]iour- 
vue  do  barbiilous  eu  assez  grand  nom- 
bre. 

Le  Tau  , Batrackus  Tau , Dlodli . , T.. 
VI.  f.  2-5.  Encycl.  Pois,  pl.lfo.  Eiog. 
Gadtis  Tau , L.;  Gincl.iSj's/.  nat.  xiii. 
I.  part.  lit.  XI 72.  Poisson  dont  la  tète 
grande  et  large  est  marquée  entre  les 
yeux-  cl  jusque  vei-s  la  nuque  d'une 
tache '-qui  rappelle  le  Tau  grem  les 
opcrculc.s  munis  de  trois  aigiiillous. 
Son  corps  est  couvert  d’une  muco- 
sité remarquable;  il  habita  les  cotes 
^ 1.1  Caroline.  B.  6.  D.  3.  20.  26. 
B.  2<}.  J.  1/6.  A.  \5.  l.’).22.  C.  12.  16. 

Ij3  GR11N0ÜII.I.ME, 6/en- 
noides;  Bleuets  rvnini/s,  GincLéÿ;^/. 
nat.  xiir,  i.p.  ni.p.  1 1 85. Pois.son  vo- 
race ttes  lacs  de  la  Suède,  dont  la  chair 
n’est  pas  bonne  à manger,  et  qui  ,de. 
mèirffequc  lcprcccdcut,laissçéclx;ipper 
de  toute  la  surface  de  son  corps  -une 
abondante  mucosité.  Les  deux  pre- 
miers raj’ons  de  chaque  nageolro  jiî- 
gulairc  sont  termines  par  uu  Idng 
filament.  B.  7.  D.  3-56  Pî’a.  j 
2/6.  A.%.  ' ■ 

i Le  Cboomard  , Batrt^hus 
nicr^j  Blocir.',’a.  t.  Collas  grunniens , 
L.  iGinel.  Syst.  nat.  xui.  paî  t.  lu. 
1208;  Sëbn.  ni.  t.  f,  4.  Poisson 
des  inejs  australes,  soit  de  l'Inde 
soit  de  l’Amérique;  doiîi  la  igte  est 
grande,avec  losfeux  pcliUs;  doift  l’iris 
est  rouge  , et  qui  a quatre  aiguiljpns 
û l’o^rculc.  Sa  chair  est  cxccllcuic, 
mais  sog  fuie  est  fort  amer.  Il  fait  cn- 
temiie  un  grognement.  B.  6.  Z>.  3 w. 
20.  jfi  22.  /.  4.  A.  16.  C.  II. 

ft  Espèces  dont  la  boudic  est  dé- 
pourvue de  barbillons. 

. Le  NiguIj  Batmehus  surinauiensU, 
Sebn.  pl.  7.  Ce  Poisson,  meutionue 
par  Marcgravo(5/«s.  p.  7»)  aétécon- 
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fon(1ii  par  Omclin  (toc.  cit.)  avccl  os- 

pôcc  pitîccflt'nlc.  î-dC  G<tilt^s gntjiuitiHM 

(le  Vvillughby , qnia  <!lii  calcinent 

confondu , pourrait  bien  , s’il  n’cst 
pn.s  le  même  Poisson  , former  un  e nou- 
vel le  espèce  dans  la  seconde  division 
du  Bcnre  dont  11  vient  d'ètre  ques- 
tion. 0*-) 

BATRACHOSPERME.  Batrachos- 
perma.  noT.  cnVPT.  [Cahorlinées ; sec- 
tion des  Dip/ijles.  ) Les  Plantes  do  ce 
genre  forment  dans  la  nature  un  grou- 
jie  si  remarquable  , qu’on  ajievi  d être 
surpris  que  Dillcn  , et  LinniS  après 
lui  , n’en  aient  point  foiTnè  au  moins 
une  section  particulière,  dès  qu’ils  en- 
treprirent de  débrouiller  la  cryptoga- 
mie. L’on  n’a  pas  besoin  d’emïùunter 
le  secours  du  microscope  ponr  reniai^ 
quer  combien  la  forme,  la  consis- 
tance , l’extrèinc  llevibilitc , et  surtout 
la  miioosité  de  ces  élégnns  Végétaux  , 
les  éloignent  de  tous  ceux  dont  on 
les  avait  rapprochés. Dillen  avait,  sous 
le  nom  de  Confeives  lubriques,  dési- 
gné plusieurs  variétés  ou  espèces  de 
ïlatracho.;pcrmcs  ; Linné  les  cçnfou- 
dit  toutes  sous  le  nom  de  Con/erva 
gelatinosa.  A son  exemple , la  plupart 
des  botanistes  réunirent  sous  ce 
même  nom  tout  ce  qui  leur  parut  des 
Conferves  muqueuses  au', toucher. 
Weiss , le  premier  sans  doute  , ayaqt 
soumis  an  microscope  le  Cimfirt’a 
fontana  nddosa  spermatis  Kanantin 
instar  lu brica  de  Uillen,  sentit  COIU7 
bien  nn  tel  rapprochement  était  pcft 
fondé,  et  rangea  celte  Plante  parmi 
les  Charagnes  sous  le  nom  dè  Clutm 
Batracliosperma  ; ce  nom  de  Batra- 
chosperma  désigne  l’espèce  do  ressem- 
blance què  Weiss  trouva  cutte  ce 
qu’il  avait  examiné,  et  le^  séries  de 
globules  gélatineux  dans  lesquels  sont 
contenus  ws'  œufs  de  plusieurs  Batra- 
ciens. Depuis  long-temps , celte  res- 
sciribiaiicc  avait  frappé  les  botiiDistes^ 
comme  nous  le  voyons  la  rtiraie 
citée  de  Dillcn.  Ou  a reconnu , depuis 
Weiss,  que  le  Confejvagclatinosci^  L. , 
ne  pouvait  guère  non  pliis  dcracuref 
pavrtii  les  Charagnes,  et  l’on  s'est  ac- 
cordé ■unanimement  pour  en  faire  nn^ 
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nouveau  genre.  Dès  l’an  111 , nous  l’a- 
vions étaidi  dans  notre  collection  et 
communiqué  ù noti-e  savant  ami  Dra- 
iianir.ud  qui  l'avait  adopté.  Plus  tard 
Roth,  et  après  lui,  Vauclier  et  De 
Candollc  l’ont  consacré  en  lui  appli- 
quant le  nom  trivial  de  Weiss  comme 
générique  ; ces  auteurs  ont  seiileiiicnl 
changé,  sans  motifs,  sa  lerjninaison 
féminine  que  nous  conservons,  parce 
que  l’usage  et  l’antériorité  sont  en  sa 
faveur.  Nous'avons  enfin  publié  , en 
i«o8,  dans  les  Annales  du  Muséum 
d’IIisloirc  naturelle,  T.  xii,p.  5oô, 
une  monographie  de  ce  genre  dont  les 
caractères  sont  établis  ainsi  qu  il  suit: 
filamcns  très-flexiblcs,  dont  les  ra- 
meaux c\lindriquc5  et  articuli»  sont 
chargés  de  rainules  microscopiques  , 
simplcsoudivisécs  à leur  tour ,lormées 
d’articlesovoides  moniliformes,ct  ler- 
hiinéÈspjvunpiolougcmenlcapillaiie 
tellement  fin,  que  la  plus  forte  lentille 
découvre  aucuneorganisation.  Ce 
sont  de  tels  p/6longemens  dont- pa- 
raît SC  composer  la  mucosité , qui  en- 
vclopjicnt , non-seulement  les  Batoi- 
chofjiermes , mais  encore  les  autres 
Chaodméfesdiphyles  et  plusieurs  ïré- 
mellaires.  V*  ces  mots.  Wous  avions 
dans  l’origine  soupçonné  quelque  aui- 
malilé  dans  les  Uatrachospermes  j la 
souplesse  de  leurs  mouvemeuSy  la 
manière  dont  les  élégantes  looucs 
qu’elles  forment  fuient  sous  la  main 
quilles  veut  sJlisir, , nous  avaient  fait 
illusion.  Nous  n'y  avons  reconnu  de- 
puis que  de  simples  Plantes , et  nous 
avons  saisi  jusqu’à  leur  fructification  ; 
cètté  fructification  consiste  en  gcin- 
m«$  formées  de  corpuscules  agrèges  , 
supportées  par  une  sorte  de  i>édicule 
articulé,  environnées  de  rainulcs  dans 
quelqufcs  espèces,  et  paraissant  meme 
à l'œd  nu,  commodes  points  noirs 
dans  la  masse,  en  apparence,  homo- 
gène des  petits  verticiucs,  quand  ceux- 
ci  existent.  Ornement  des  Eaux  pu- 
res , toutes  les  espèces  de  Batra-- 
chospermes  qui  nous  sont  connues 
habitent  les  fontaines  froides  et  som- 
bres , ou  des  ruisseaux  et  des  irôus 
de  tourbières  qu’ombragent  des  Pha- 
nérogames aquafiques.  Elles  sup- 
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TOrtcnl  quelquefois  ini  couratil  très- 
fort  sans  se  plaire  cependant  dans  les 
lieux  où  le  inouveincut  serait  trop 
rapide.  Il  en  e.st  de  marines,  indepen- 
dainment  de  certaines  espèces  d'Hy- 
droplijtcs  de  l’Océan  , qui  en  .ont 
l'aspect,  mais  qui  appartiennent  à 
d'autres  genres  plus  ou  moins  voisins. 
Nous  n'avons  pas  considéré  comme 
lies  Balracliospcrmes  toutes  les  Piau- 
les que  Roth  , Vauchcr  et  De  Can- 
-dolle  .avaient  confondues  sous  ce  nom. 
I!  n’est  qu'une  ou  deux  des  espèces 
de  ces  auteurs , qui , selon  nous , doi- 
vent demeurer  dans  ce  genre  , auquel 
nous  avons  apporté  quelque  change- 
ment depuis  ce  que  nous  en  avions 
publié.  L'organisation  des  Balhiclios- 
perines  est  non-seulement  déjà  assez 
compliquée,  mais  encore  dimeile  à 
détruire;  ces  Plantes  se  conservent 
Ibrt  long-temps,  quoique  mortes,  dans 
de  l’eairoii  le  microscope  peut  prou- 
ver qu’elles  n’ont  subi  que  des  alté- 
rations de  couleur.  Elles  adhèrent 
fortement  nu  papier  sur  lequel  on  les 
prépare , et  para'tssent  revenir  à la 
vie  lorsqu’on  les  humecte , -même 
après  des  années  de  dessication.  Nous 
en  connais'sons  dix-neuf  espèces  qui 
se  rangent  naturellement  dans  des 
sous-genres  suivons  : 

f LÉM.r.vjyES  , fdamens  ' op.aques 
ayant  leurs  articuUtigns  renflées  ; des 
ramulcs  simples  ou  à peu  près  , beaai- 
çoup  plus  rares , et  dont  plusieurs  ne 
sont  pas  seulement  disposécs/cn  ver- 
ticilles,  mais  répandues  sur  toutes  les 
Plantes.  Le  microscope  seul  dénote 
l'existence  de  ces  ramulcs  transp,arens 
qui  n’ont  souvent  que  trois  ou  quatre 
articles,  ce  qui  nous  les  avait  d'abèrd 
fait  méconnaître.  Nous  avions  rap- 
porté les  trois  espèces  dont  se  forme 
cette  section  au  genre  Lemanée.  /■'.ce 
mot.  Les  Ijémanincs  sont  beaucoup 
moins  muqueuses  au  toucher  que 
leurs  congénères  ; le  savant  algologue 
Agardh  nous  dit  les  regarder  com- 
me des  états  de  son  Batrachosperme 
en  collier  qui  est  notre  JJ.  Ifidibunda. 
Nous  pouvons  répondre  qu'U  est  cqin- 
plètémcnt  dans  PeiTcur. 

Les  Batracho.spermesLémauincs  qui 


BAT 


au-j 


nous  sont  connues  sont  : i".  JJatra- 
chosptma  scrtulajina  ,N  .Jjcmanea  aer- 

tiilarina,  Ann.  Mus.  f.  xii.  11g.  i. 

a“.  li.  JA^matieaDHlenii, 

Ann.  Mus. /oc.  c/V.  Ilg.  a.  — 5".  B.  tc- 
nuissima,  N.  a et  (3  Lemanea  Batri- 
c//oi/ie/7/zo50,  Aun.Mus.  loc.  cit.  li<».  li 
et4.  Cùnfenaa!ra,WoÛ\.  cat.  nt.  âo6. 
Cand.  Flor.  fr.  a.  120.  ; Dillw.  Con/. 
bnl.  pl.  2.  Ces  trois  espèces  habitent  la 
France  où  la  dernière,  la  plu.s  élé- 
gante de  toutes  , c5t  aussi  plus  géué- 
lalcmont  répandue. 

- -i  j-  TiionisiEs,  filamens  pclluci- 
des  ayant  leurs  articulations  k 'peu 
près  égales  ou  peu  distinctes  ; les  r.a- 
mules  simples  ou  divisées,  répan— 
diiesetplusou  moins  serrées  sur  tonte 
la  surlàce  do  la  Plante,  comme  dans 
les  Thorées,  et  ne  formant  de  verti- 
cillcs  que  d'une  manière  obscure  et 
génénilcment  incomplète.  Le  genre 
du  Dudrcsn.aja,  récemment  établi  bar 
Bouuemaison  , rentre  parmi  les  Tnô- 
rinics. 

A.  Eap^ps  marinea. 

4".  B.  zostencola  , N.  A fda- 
mens  simples,  llexucux,  brunâtres, 
émettant  à peine  quelques  ritdi- 
mens  de  rameaux  ; parasite  des  Zos- 
tères  et  dcs'Fucus,  ainsi  qne.lasui- 
v.ante.  — S".  B.  alcyôtiidea , N. 
Alcyonidium  t’ermiculalurn Lami. 
—6*.  JJ.  ncs//f'a//fi,.N. ’T'rès-ramcusc, 
avec  une  teinte  lose.  Commune  on 
été  sur  les  Fucus,  à Bclle^He-cn  mer. 

— 7".  //.  apon^dioidea,  N.  Jîwuhiria. 
muUiJida,  Web.  et  Morh.  — S».  B. 
miniata  , N.  Espèce  singulière  qui 
ressemble  à une  gelée  albumineuse 
légèrement  teinte  de  pourpre;  mais 
où  l’on  distingue  ai.sément  au  micros- 
cope l'organisation  dès  Batraehos- 
permes  Thorînics.  — g®";  B.  rivula- 
rioides , îf.  Jiivularia  veitivi/fala 

JJot.  — io°.  B.  craasinaeula 
N.  Ceramium  tuberculoaiim  ,WotY\.— 

LeVeytosiphon paradoxusAe.  Lj-ng- 
bye,  examiné,  jxnurait  bien  rentrer 
dans  cette  division.  Cette  Plante  ne 
peut  çn  aucun  cas  > si  la  figuré 
donnée,  est  exacte , demeurer  con- 
fondtie  dans  un  même  genre  avec  Ips 
Ulda  latisaDna  et  compréiaa , 7..' 
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D.  Esjitcet  d’eau  douce. 

Il",  liatiac/wspeima  turfota  ,N . An  n . 
Mus.  T.  iix.  I.ib.  .î  1 . f.  \ .Ualr,  monili- 
forme  , a vaÿuui,  Rotli.  cat.  11.  187. 
liatr.  fogu/n,  Lyngbir?  Tcnt.  188.  t. 
6i.  f.  a.  Mous  ne  rapiiortons  qu'iivcc 
«loule  le  synonyme  Je  Lyngbye,  parce 
que  nous  ne  voyons  pas  sur  le  rameau 
principal  de  fa  figure  les  raniulcs 
que  nous  avons  cites  comme  les  de- 
vant revêtir.  Cette  esiwce,  du  jdus 
licau  veri  tendre  et  de  l’aspect  lo  plus 
gracieux , vit  dans  les  eaux  profondes 
des  tourbières.  Tborc,  le  premier,  la 
découvrit  aux  environs  de  Dax;  Mou- 
geot  nous  l’a  depuis  envoyée  des 
Vosges  qu’il  explore  d’une  manière  si 
utile  puir  la  Flore  française.  Pcrsoou 
a cru  voir,  dans  les  écbautillons  en- 
voyés jiar  cet  excellent  botaniste,  une 
cs[)èce  distincte  qu’il  projiosait  de  uom- 
luer  cœmlcea  ; ce  nom  eilt  été  certai- 
nement un  double  emploi. -t  2".  Balror 
çtwsperma  bambusina , N.  Ann.  Mus. 
loc.  cil.  t.  aq.  f.  1 . Fspèce  fort  élé- 
gante des  îles  de  France  et  de 
ÎÀascarcigne  dans  riiémisphèrc  aus- 
tral ; scs  verticillcs  sont  fort  dis- 
tincts , mais  des  ramulcs  se  voient 
si^r  les  tiges . — 1 3° . liati  acitosperma  l{y- 
brida , N.  Espèce  encore  inédite  qui 
forme  sur  la  vase  ou  Içs  l'iautes  aqua- 
tiques de  quelques  étangs , des  touf- 
fes d’un  brun  jaunâtre , présentant 
l’aspect  dès  Batrochospermes  de  la 
section  suivante,  mais  qui,  vues __au 
microscope,  ofl’rent  des  ramules  sim- 
ples, épars  sur  toute  l’éfcndire  des 
tiges.  Les  ramulcs  dçs  verticilles  sont 

Ï tressées , dicbolomes , cl  leui-s  arlicu- 
ations  sont  un  peu  opontioïdes.  C’est 
dans  l’étang  de  Saint-Gratien  , vallée 
de  Montmorency  , que  nous  avons  , 
pour  la  premièi  e fois,  observé  ce  Vé- 
gétal dont  la  figure  n’a  point  encore 
été  gravée. 

-j-j-j  M0NII.ISXS , filamens  nus  dans 
leur  étendue , n’offrant  de  rlmiulcs 
qu’aux  verticillcs  par  lesquels  l’arti- 
culation est  entourée.  Ec  Conferoage- 
latinosà  de  Linné  convient  à toutes  les 
Plantes  de  cette  section , la  pi  ils  nom- 
bi-çgso  en  espèces  d’un  port  élégant. 
Cés espèces  sont  : 
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i4°.  Balrachospcrma  helmentosa,  N. 
ioc.  oit.  t.  ag,  f.  a.  Corallina  pinguis, 
/■<2/nosn,)'i//</ù, Vaillant.  Paris,T.  vi. 
(Médiocre.) — 1 5”.  liatr.  hidibunda  : a 
confusa  , IN.  loc..  cl/,  t.  5g.  fig.  5. — 'P 
moniliforma  , N.  t.  3o.  lig.  1.  '.liatr. 
moiiiliforma.)\io\\\.  Cal.  lit.  iGo.V’^au- 
clier.  Conf.  'T.  xi.  f.  4.  Cand.  Flor. 
fr.  1 1. 5g.  Lyugbic.  Tcnt.  187.  t.  G4. 1 . 
(Médiocre.)La  ]>lus  commune  de  tou- 
tes.— y pulcherrima , N.  t.  fig. 
3 , d’une  couleur  qui  passe  facilcT. 
ment  au  violet, cl  rend  les  échantil- 
lons de  celte  variété  fort  remarqua- 
bles dans  les  herbiers.  — 3 viridit , 
N.  pl.  3o , f.  4. — t stagnalia,  N.  pl. 
âo.  f.  5. — iG".  Batrachosperma  œqu'i- 
no.viatis,  N.  loc.  cit.  pl.  ag.  Nous 
avions  pris  cette  espèce,  trouvée  dans 
les  îles  de  France  et  de  Mascareigne, 
pour  une  variété  de  la  précédente,  et 
l’avious  mentionnée  sous  le  signe  /3. 
La  disposition  de  scs  rameaux,  mieux 
examinée , ne  permet  plus  de  confon- 
dre ces  Plantes  sous  un  môme  nom. 
— 17“»  Batraçliüspeima  cœrulescena , 
N.  loc.  cit,  pl.  5o.  fig.  3.  Nous  avions 
égidement  confondu  cette  charmante 
espèce  avec  les  variété.s  du  ludi- 
lu'ida  sous  le  signe  a.  Des  observa- 
tions ultérieures  nous  l’en  ont  fait  sé- 
parer.— 18”.  Batr.  Keratopliyta , N. 
loc.  cit.  t.  3 1 . fig.  a.  Espèce  très-voisine 
du  Batr.  turfoaa  , n°  4 , mais  dont  la 
tige,  cornée  à sa  baie  surtout,  est 
constamment  nue. 

f fff  Dr  At>AKtsaJ.DiNE.s,filamcns  va- 
gues, hyalins,  cntièiemcnt  nus,  cylin- 
driques , aux  articulations  peu  sensi- 
bles ylcsquels  les  ramules  forment 
des  veiâicdlcs  qui  ne  sont  pas  toujours 
cogipLets.  On  voit  ici  l’uuc  des  nom- 
Weusi^s  preuves  que  la  nature  ne  pro- 
cède jaipais  par  bonds.  Déjà  une  sec- 
tion des  Bntraebospermes  indique  un 
passage  aux  'Thbrécs  ; cplle-ci  en  for- 
me' un  avec  les  Drapamaldics.  Une 
seule  espèce  y fut  observée  jusqu’ici. 

ig°.  Batraclioapcrma  tristis,  N.  loc. 
cit.  pl.  3i , qui  renferme  deux  varié- 
tés,la  pâle,  clilora,  fig.  3.  et  la  colo- 
rée, çoroiata  , fig.  4,  d’un  verdâtre 
peu  appAjent,  ou  devenant  brune 
dans  quelques  circonstances.  A peine 
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la  distinguc-t-on  dans  les  eaux  sur 
les  d<!bris  des  Plantes  dont  elle  est 
{>arasitu;  on  la  confoiidrait  facile- 
ment, au  premier  aspect,  avec  les 
DrapamaUUes  , mais  le  microscope 
signale  bientôt  la  diflÜrencc.  (b.) 

BATKACllOS.  zooL.  Syii.  de  Gre- 
nouille en  grec,  et  racine  do  plusieurs 
noms  appliqués  en  histoire  naturelle 
à des  choses  qui  ofl’rcnt  quelques  rap- 
i)orls  avec  des  Gi-cnouillcs.  (b.) 

BATllACIENS.  REPT.  Uu  mot  grec 
j?a//'ac/ms,quatrièmeordrcdelaclasse 
des  Ueptilcs.  Laurenti  l'indiqua  le 
premier,  AlcxandreBrongniart  le  cons- 
titua, et  depuis  tous  les  naturalistes  so 
sont  accordés  pour  l’adopter.  11  est  fort 
naturel  encore  qu’il  renferme  des  .'Ani- 
maux qu’au  premier  aspect  on  avait 
éloignés  les  uns  des  antres.  Linné,  par 
exemple  , avait  placé  , d’après  leur 
forme  générale,  parmi  les  Lézards,  les 
Salamandres  ,qui  sont  cependant  beau- 
coup plus  rapprochées  dcj^Grcnouil- 
los,  type  de  l’ordre  dont  ilffi  question . 
— Les  Batraciens  paraissent  faire  le 
passage  des  Reptiles  aux  l’oiseons,  et 
ressenibleut  surtout  à ces  derniers  par 
leur  forme  et  leur  manière  de  respirer 
dans  le  premier  âge.  Ils  difl'érent  des 
Sernens  par  la  pi  ésence  des  membrSs, 
et  des  autres  Reptiles  par  la  nudité 
de  leur  peau , qui  n’est  jamais  recou- 
verte d’écaillestuu  de  carajrace.  Tutis 
les  auteurs  les  avaient  dits  jusqu’ici 
privés  d’ongles  ; on  vient  d'en  rap- 

1)orter  du  Cap  qui  en  sont  munis. 
1 n'existe  point  chez  eux  d’accoii- 
])|emcnt  complet  ; la  femelle  pro- 
duit des  omis,  dans  l’accouchement 
desquels  le  mâle  l'assiste  par  divers 

S recédés,  et  que  celui-ci  arrose  ensuite 
e sa  liqueur  prolifique.  Breschet  a re- 
. marqué  que  ces  œufs  , encore  qu'ils 
n’aient  pas  été  (econdés,  suivent  pen- 
dant plusieurs  jours  la  marche  de  dé- 
veloppement qu’on  obserye'dans  ceux 
qui  font  été  , et  que  ce  n’est  qu’après 
plusieurs  jours  d une  semblable  con- 
servation qu’ils  finissent  par  se  dété- 
riorer et  se  corrompre.  Ces  œufs , en- 
vironnés d’une  sunstauce  que  nous 
avons  rcconiine  être  albumineuse', 
sont  disposés  eu  longs  coulons , f ii 
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amas  plusoumoinsconsidérable^dans 
l’eau  des  marais,  ou  portés  diverse- 
ment par  les  pères  et  mères , selon  le 
mode  adopté  dans  chaque  espèce 
pour  sa  conservation. 

Les  caractères  de  cet  oixlrc  consis- 
tent, ainsi  que  nous  l’avons  indiqué, 
dans  l’absence  de  toute  cirapace  ou 
écaille  , dans  la  nudité  du  corps , 
dans  l’iusqrtion  de  la  tête  à l’atta- 
che de  laquelle  on  ne  distingue  , . 
pas  plus  que  dans  les  Serpeos,  uu  cou 
bien  marqué  ; dans  l’iusertiou  des 
jiates  constamment  placées  sur  les 
côtés , et  surtout  dans  les  singu- 
lières métamorphoses  que  subis- 
sent les  Animaux  qui  le  composent, 
métamorphoses  non  moins  extraor- 
dinaires que  celles  de  la  Chenille  en 
Papillon.  En  eflêt , au  sortir  de  l’œuf, 
le  Batracien  , 'vulgairement  nommé 
Têtard,  est  un  véritable  Poisson  ; son 
squelette  qui,  se  développant  tanl,  le 
réduit  long-temps  à l’état  d’un  Invci'- 
tébré , est  de  la  substance  des  arêtes  ; 
Sa  bouche  cs,t  un  véritable  bec  à peu 
près  pareil'è  celui  d’un  Syngnathe;  il 
n'a  point  de  pâtes  ; son  Corps,  plus  ou 
moihs  ovoïde  ou  allongé , se  tenpino 
par  une  (jucuc  compriméo  en  na- 
geoire; le  mode  de  i-espiration,  opéré 
par  des  branchies,  dépend  de  celles- 
ci;  qui  sont  portées  aux  deux  côtés  du- 
cou  par  des  aiceaux  cartilagineux  at- 
teuaut  à l’os  hyoïde  ; eufin  , jus- 
qu’aux intestins  du  Têtard,  essentiel- 
lement herbivore,  toutdoit  changer; 
car  l’appareil  de  la  digestion  doit  de* 
venir  celui  d’un  Animal  qui  ne  se 
nourrira  plus  qiied’fnsccteset  de  cho- 
ses ayant  eu  vie.  Ainesure  que  l’exis- 
tence du  Têtard  se  développe  et  s’a- 
vance vers  l’état  parfait,  cet  être  pré- 
paratoire perd  ou  gagne  quelques  or- 
ganes : ses  branchies,  excepté  dans 
certaines  espèces,  peut-être  condam- 
nées à ne  jamais  sortir  de  l'état  de 
larves  , disparaissent  ; les  pâtes  ne 
tardent  ^xjint  à paraître , et  bientôt  lu 
queue  disparait,  au  moins  chez  les  Ba- 
tracinas  proprement  dits.  L’absence 
ou  la  présence  de  cette  queue  déler- 
mitio  la  division  de  l’ordre  en  deux 
seefions  a?s>z  tranchées,  et  que  Icnp 
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ui>|x;ct  surloüt  rend  ticilcj  à rccoii- 
iiaitie.  Ces  Jeux  sections,  bien  cai'uc- 
téri.'^ées  par  Duinéril  (ZiUol.  anal.  p. 
90),  ont  tilt;  fort  licurcuscnieiU  nom~ 
niées,  par  ce  Savant,  Anoures  cl  Uro- 
ilètes.  iNous  ne  pouvons  mieux  faire 
ipic  d'adopter  ici  su  classification  des 
ISatracieus  avec  les  -genres  qu'il  y a 
établis. 

f Anoure-s.  Corps  plus  ou  moins 
trapu  , large,  sans  queue,  à {latcs  de 
devant  plus  courtes  que  les  posté- 
rieures; la  peau  à peine  attachée  au 
coriis,  et  semblable  à un  sac  dans  le- 
quel flotterait  celui-ci.  Les  Anoures 
•sont  répartis  dans  les  quatre  genres 
llainct  le, Grenouille,  l’ipa  cl  Crapaud. 
/^.  ces  mots.  Tous  formaient  le  seul 
genre  liana  de  Linné.  La  plupart  ha- 
bitent les  eaux  ou  leur  voisinage, 
même  après  leur  métamorphose;  tous 
s'y  rendent  pour  le  part,  au  temps  des 
amours.  Cependant  quelques-uns  se 
traînent  loin  d'elles,  sur  la  terre  ou 
dans  scs  obscures  cavités  ; d’autres 
uimpent  aux  arbres  et  se  plaisent 
dans  la  verdure  ou  leur  couleur  ne 
permet  guère  de  les  apercevoir.  A peu 
près  senls  entre  les  Ileplilcs,  ils  font 
entendre  une  voixqu'ou  appelle  croas- 
sement. Leur  télc  est  plate  ; leurs 
veux  gros;  leur  bouche  très-fendue; 
leur  langue  molle,  ue  s'attachant  |ias 
au  fonddu  gosier,  mais  au  bord  de  1a 
iiidchoire  , et  se  reployaul  en  dedans. 
Leurs  pieds  de  de  vaut  n’ont  quequatre 
doigts,  ceux  de  derrière  portent  sou.- 
vent  le  rudiment  d’un  sixième.  I.Æ 
squelette  est  entièrement  dépourvu 
de  eûtes.  L'inspiration  de  l’air  ne  se 
fait  que  par  le  mouvement  des  mus- 
cles île  la  gorge  , laquelle , en  se  dila- 
tant, reçoit  de  l’air  jiar  les  narines  , 
et , en  se  contractant  pendant  que  ces 
narines  sont  fermées  au  moyen  de 
la  langue,  oblige  l'air  à pénétrer 
dans  les  poumons;  l’expiraUou,  au 
contraire,  s’exécute  par  les  muscles 
du  bas-ventre,  de  sorte  que  , lors- 
qu’on ouvre  cette  partie  dans  les 
.\nourcs  vivans , les  poumons  se  di- 
latent sans  pouvoir  s’aQàisscr;  et , sLon 
force  CCS  Animaux  à Icuh-  la  bouclic 
ouverte, 'Us  s’asphyxient  pfoniptc- 
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meut , pareequ’ils  ne  peuvent  plus  re- 
nouveler l’aicde  ces  mêmes  poumons. 

fl  Unuujli.Es.  Ce  n’est  pas  seule- 
ment par  la  présence  de  la  queue , dit 
Duméril , que  les  Batraciens  de  celte 
section  diu’èrcnt  des  antres  ; c’est 
u’ils  se  conviennent  |>ar  beaucoup 
'autres  caractères  quon  u’olisei-ve 
pas  dans  les  Anoures.  Tous  out  le 
corps  couvert  d'une  peau  très-adhé- 
rente. Quand  ces  Animaux  ont  quatre 
paU's,  ücs  membres  sont  très-courts, 
égaux  entre  eux  , et  tellement  éloignés 
qu’ils  ne  peuvent  pas  supjxirlcr  le 
corps.  Leur  langue  est  comme  celle 
des  Grenouilles;  l’oreille  enlièrcinent 
cachée  sous  les  chairs  , saus  aucun 
tympan  , mais  seulement  avec  une 
petite  plaque  cartilagineuse  sur  la  fe- 
nêtre ovale  ; les  deux  inàclioircs  gar- 
nies de  dents  nombreuses  et  petites, 
deux  rangées  de  dents  pareilles  au 
{lalais.  Le  squelette  a de  petits  rudi- 
meus  de  cûté,  mais  i>oint  de  sternum; 
quatre  doilflft)  devant , cinq  derrière. 
Le  Têtard  re.spire  d’aliord  par  les 
branchies  en  Uiriue  de  houpes,  au 
uonihre  de  trois  de  chaq^uc  côté  du 
cou  ; CCS  branchies  s'oblitèrent  par  la 
suite,  clics  sont  suspendues  ù deux 
araeauxcartilaglueux  dont  il  reste  des 
parties  ù l’os  hyo'idc  de  l'adulte;  une 
opercule  membraneuse  recouvre  ces 
ouvertures,  mais  ces  houpes  ne  sont 
jamais  revêtues  d’une  tunique,  et  flot- 
tent an-dehors;  les  pieds  de  devant  se 
développent  avant  ceux  de  derrière  ; 
les  doigts  poussent  aux  uns  et  aux  au- 
tres suecessivemeut.  Chez  ceux  de  eos 
•Vnimaux  qui  fout  ciitcudre  quelque 
bruit , la  voix  est  faible,  et  résulte  de 
ce  que  l'air  chassé  des  poumons  en 
sort  par  uue  sorte  de  vomissement. 
Encore  qu’il  n'y  ail  pas  d’accoiiple- 
inenl  chez  les  adultes,  les  ceufs  u'en 
sont  pas  moins  fécondés  dans  le  corps 
de  la  femelle , oh  il  paraît  que  s’in- 
troduit la  laitance  du  mâle , qui  est 
absorbée  par  les  organes  de  la  gé- 
nération, très-gonflés  vers  l’époque 
voisine  de  la  ponte.  Les  ceufs  sont 
pondus  isolément  ; dans  quclcpucs 
csjjcccs  ils  éclosent  dans  le  sein  meme 
de  la  mère.  — Quelques  Urodèles  vi- 
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v«;ut  toujours  dans  l’eau,  d’a.  trcs  sc 
truiueiit  sur  la  terre  , mais  toujours 
cïaps  les  lieux  humides  , cl  se  plaisent 
dans  l’obscurité.  Les  Urodèles  sont 
réparties  dans  les  quatre  genres , 
Triton , Salamandre , l’rotée  cl  Si- 
lène. CCS  mots. 

Les  Batraciens  sont  devenus  l’objet 
de  l’attention  sérieuse  des  plusiolo- 
gisles.  lioesel , dans  un  inagnilique 
ouvrage  intitulé  : lianamm  nosnu- 
fiuin  tlisloria , etc. , avait  débrouillé 
riiistoire  des  Anoures  européens  ; 
on  prétend  qu’il  avait  fait  le  mètne 
travail  pour. les  Urodèles,  et  mie  le 
manuscrit  , aecoinpagné  de  belles 
ligures , en  existe  encore  entre  les 
mains  de  quelques  béritierseli  Alle- 
magne. Laurent i s’eu  occupa  ensuite, 
et  Brongniart  a définitivement  marqué 
le  rang  qu’ils  tiennent,  eu  circons- 
crivant ce  singulier  groupe  ou  la  vie 
paraît  éprouver  d'étranges,  luodifica- 
tiotis.  Ces  Animaux  ont  été  le  sujet 
d’une  série  de  belles  expériences  que 
l’on  doit  à notre  savant  ami  Edwards, 
et  qui  ont  présenté  des  phénomènes 
tellement  exti'aonliuaircs , qu’ils  sem- 
blent ne  pouvoir  êt^e  lapprochés  de 
ceux  que  nous  offrent  les  autres  Ani- 
maux vertébrés.  On  ne  les  croirait 
même  pas  unis  entre  eux  par  un  lien 
commun,  dit  Edwaials,  si  une  é^de 
approfondie  de  la  nature  ne  faisait 
toujours  reconnaître  l’uuiformité  de 
Ses  lois;  ainsi  les  Batraciens  a giiBent 
et  existent  long-temps  après  l’excision 
du  cœur  et  du  bulbe  ue  l’aorte,  ce 
([ui  supprime  la  circulation  ; niaiscette 
suppression  entraîne  aussi  celle  de  la 
respiration  ; il  Semblerait  donc  que 
l’action  du  système  nei-veux  et  mus- 
culaire suffit  chez  eux  à la  vie.  L;i 
strangulation  la  plus  Complète  et  la 
plus  violente  ne  cause  [loinl  la  mort 
lies  Batraciens.  Des  Grenouilles  dont 
lùlwards  avait  non-seulement  serré  le 
cou , mais  encore  revêtu  la  tête  d’un 
jretitappareilquine  permettaitaucune 
lutroduction  de  l’air  dans  les  pou- 
mons , ont  vécu  jusqu’à  cinq  jours,  et 
l’une  d’elles  est  même  parvenue  à s’é- 
chapper dans  l’état  oii  elle  était  ré? 
duitc.  Dans  un  Triton  soumis  ù la 
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même  expérience , la  tête  entière  est 
tombée  en  gangrène  , sans  que  l’Ani- 
mal en  ait  perdu  la  laçullé  d’agir;  et 
Ton  connaît  l’expérience  liiite  par  üu- 
inéril  sur  une  Salamandre , à laqueUe 
il  coupa  la  tête  , et  qui  vécut  loqg- 
temps  après  l'amputation  et  la  forma- 
tion d’uneparfaitecicatrice  du  coü,  qui 
devait  intercepter  le  passage  de  l’air 
dans  les  poumons.  Le  but  principal 
des  savantes  recherches  d'Euwards  a 
été  de  savoir  quelle  était  Timporlauco 
de  l’action  de  Tah  dans  la  vie  des  Ba- 
traciens , auxquels  tout  autre  moyeu 
de  respiration  que  la  cutanée  avait  été 
ôté;  il  a surtout  examiné  jusqu’à 
quel  point  ces  Animaux  pouvaient  eu 
être  totalement  privés , et  ce  qu’on  de- 
vait croire  de  ces  Crapauds  qu’on  a’ 
dit  s’être  conservés  dans  du  bois  on 
dans  des  pierres.  Ces  Animaux  peu- 
vent au  reste  vivre  long-temps  au  fond 
de  Teau  sans  venir  respirer  à sa  sur- 
face de  Tair  qui  s’y  trouve  dissous  ; ce 
n’est  que  dans  Teau  qui  no  scrait-pas 
renouvelée  qu’ils  trouveraient  une^ 
iiiori  prompte.  Ce  sont  de  véritaldes' 
amphibies;  ils  supportent  dans  celte 
eau  jusqu’à  des  degrés  de  froid  assez 
considérables,  llost  nous  montra,  à 
Vienne,  des  Salamandres  et  même  un 
Poisson  rouge  qui , ayant  été  saisis 
dans  la  masse  glacée  d un  vase  ou  le 
liquide  s’ctaltcntièi-emcntgelé  sur  sa 
fenêtre , recouvrèrent  toutes  leurs  fa- 
cultés au  dégel  qui  eut  lieu  graduelle- 
ment. Il  n’est  pas  moins  singulier  que 
les  membres  de  ces  Animaux  repous- 
sent comme  ceux  des  Ecrevisses,  lors- 
qu’ils ont  été  coupés.  Lichslenstein 
nous  fit  voir,  à Berlin , un  Triton 
dont  Tune  des  patcs  était  repoussée 
double.  (u.) 

BATSCHIE.  Baischia.  bot.  puah. 
Le  nom  de  Batscli , botaniste  idlc- 
mand , donné  à plusieurs  genres  en 
même  temps , n’a  été,  par  cela  même, 
conservé  d’utie  manière  certaine  à 
aueun.  Gmellii  l’avait  consacré  à un 
genre  très-voisin  du  Litliospennuni-, 
dont  il  se  distingue  par  un  petit  an- 
neau do  poils  qui  ceint  iulérleuremeul 
la  base  au  tube  de  sa  corolle.  Michaux 
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l’a  ndoptüdulis  sa  Flore  de  l’Anuirique 
seplcutrionale , el  il  en  décrit  deux 
espèces.  — Tluiiiltcrg  a appelé  Bats- 
cllia  deux  l’iaiites  de  r.\méiiquc  , ap- 
partenant à la  l'aniille  des  Ménisper- 
iiiét^g,  el  voisines  de  l’v^ètf/a  d’Au- 
hlet.  C’est  le  genre  Trickoa  de  l’er- 
suon.  F',  ce  mot.  — KuHn  Valil,  qui 
avait  désigné  sous  le  même  nom  en- 
core une  Légiimineuse  de  Gevlan , 
l 'a  changé  en  celui  de  Ilumhuldtia. 

Hdmboujtie.  (a.  d.  J.) 

BATT.  ois.  ( Savignj.)  Svn.  égyp- 
tien de  rOic  du  'Nu  ou  d’Egypte, 
.4nas  (Eÿyptiaca  , L.  F.  CANAnn. 

(nn..z.) 

B.VTTA.  OIS.  ( Forskalh.  ) On 
désigne  en  Egypte  sous  ce  nom  les 
Oiseaux  qui,  venant  de  l'occident, 
sc  fixent  aux  bords  üu  Nil  pendant  la 
ikiréedes  débordemens  de  ce  ileuvu. 

(B.) 

BATTA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  No- 
])al  chez  les  Caraïbes.  F" . Cacte.  (n.) 

RATTAJE.ASSE  ou  RATTE-LES- 
^VE.  OIS.  F.  Rat.aiasse. 

B.Vl’ÏANS.  BEPT.  ciiEL.  Nom  des 
dèux  pièces  inohilcs  qui,  dans  quel- 
ques Chélouiens , se  rcucoiUreut  en 
avant  el  en  arrière  du  plastron  au 
sternum  , et  qui  servent  à ces  Ani- 
maux j«»ur  s enfermer  entièrement 
ilans  leur  boîte  osseuse.  (e  .) 

RATTANS.  Moi.L.  On  se  sert 
quelquefois  de  ce  nom  jxmr  désigner 
les  valves  des  Mollusques  acéphalés 
couchylilères.  F.  Valves.  (f.) 

RA'i’T.VREA.  BOT.  ciiypt.  ( Lyco- 
perdacées.  ) Ce  genre  , dédié  par  l’er- 
soun  au  botaniste  italien  Ratlara,cst 
rapproché  par  cet  auteur  des  Lyco— 
perdons.  Nées  d’Esciibeek  , au  con- 
traire , le  place  auprès  des  Phallus. 
Sa  position  est , en  effet , diiiicilc  à 
détenniiier.  Son  port  et  quelques-uns 
de  sesscaractères  semblent  le  rappro- 
cher des  Phallus,  tandis  que,  par 
d’autres,  il  est  plus  voisin  des  Lyco- 
perylons.  Son  pédicule  assez  long,  fis- 
tulcux , charnu  , est  entouré  à sa  base 
}t«r  une  volva  large , remplie  d'une 
s^matière  miicilagincoso.'  Une  partie  de 


cette  volva  reste  sur  lu  chapeau 
qu’elle  recouvre  d’une  sorte  de  coiffe. 
Ce  chapeau  est  hémisphérique,  eu 
forme  cfc  cloche,  et  porte  à sa  sur- 
face extérieure  une  couche  de  pous- 
sière entremêlée  de  iilainens  qu’en- 
veloppent en  partie  les  restes  de  la 
volva. 

Ce  genre  ne  renfenne  qu’une  seule 
espèce  , hatlarea  phalloïdes , l’ers. 
Syn.  Jung,  p.  129.  lab.  111.  lig.  1 , 
qui  n’a  été  observée  jusqu’à  présent 
qu’en  Angleteirc.  (ad.  b.) 

* RATTAHL  bot.  piian.  L’un  des 

noms  de  Vllolcus  Sorghum,  L.  dans 
l'Indu.  F.  SoncHO.  (a.  r.) 

* RATTATA.  bot.  phan.  De  Ba- 

m/<is,nom  donné  par  Ray  aux  espèces 
du  genre  Dioscorca  , dont  les  racines 
bulbeuses,  connues  sous  le  nom 
vulgaire  d’iguaues,  sont  d'cxccllcns 
comestibles.  (b.) 

BATTE.  iNs.  Scopoli,  dans  son 
Introduction  à l’iiisioirc  naturelle, 
désigne  sous  ce  nom  générique  tous 
les  Eépidoplères  diurnes  dont  les 
ailes  sont  sti'iées,  ponctuées  ou  tache- 
tées , mais  sans  t>8*'’'Bens , ni 
bandes , ni  taches  eeillées.  (aiid.)  ^ 

BATTE-MAURE.  bis.  L’un  des 
noms  vulgaiivs  de  la  Bergeronnette 
grise , MotacUla  alba , L. , et  quel- 
quefois de  l’Hirondelle  de  rivage  , 
liirundo  liparia,  L.  F.  Bebuerov-* 
NETTE  et  Hirondelle.  (i>H..a.)- 

BATTE-POTTA.  pois.  Syn.  de 
Toiqulle  dans  le  golfe  de  Gênes,  (b.) 

B-ATTÉ-QÜEUJJ.  ois.  Même  chose 
que  Ralte-Marrc.  ce  mot.  (dr..z.) 

BATTEURS  D’AlLIiS.  ois.  (Fleu- 
ricu  et  Surville.  ) Syn.  présumé  de 
Goéland , Laivs.  F.  Mauve.  (db..z.) 

BATTEUR  DE  EAUX.  ois.  (La- 
hontau.)  Espèce  indéterminée  men- 
tionnée ]>ariui  les  Oiseaux  du  Ca- 
nada. (b.) 

BATTI-SCllORIGENAM.  bot. 
Pii.vN.  ( Rhéedo,  lion.  Malab.  T.  11. 
t.  4o.  ) Syn.  malabar  iVUrlka  inter-  . 
ntpta,  L.  F.  Ortie.  (b A 
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BAUBIS.  M.vM.  Race  de  l'espèce 
du  Chien  domestique , appelée  aussi 
Chiens  normands,  tlle  est  distinguée 
par  son  cofps  éj>ais  , sa  tête  coiiele , 
ainsi  que’  ses  Oreilles,  et  s’emploie 
plus  particulièrement  dans  la  chasse 
(lu  Renard  et  du  Sanglier.  V.  Chien. 

(b.) 

BAUD.  MAM.  Autre  race  de  Chiens, 
originaires  de  Barbarie , appelés  aussi 
Chiens-Cerfs  et  Chiens-Muets,  (b.) 

BAUDET.  MAM.  Syn.  d’Anc.  Es- 
pèee  du  genre  Cheval.  V.  ce  mot.  (b.) 

BAÜDINIE.  iSai/rf/'/im.  bot.  rn  an. 
Wom  imposé , dans  les  manuscrits  de 
Leschenault , à un  Arbrisseau  de  la 
Nouvelle -Hollande  , qu’avait  déjà 
décrit  Labillardière  ( Plant.  Nov.- 
iToU.  T.  II.  p.  a5.  t.  i64  ) sous  celui 
de  Calathamus.  Ce  nom  de  liaudinia. 
doit  être  rejeté  de  la  botanique  par  la 
double  raison  de  l’antériorité  de  celui 
de  Calathamus  , et  de  l’autorité  de 
De  Candolle  qui,  dans  l’un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  ( Théorie  élé- 
mentaire de  Botanique,  p.  265),  pros- 
crit positivement  les  noms  de  genres, 
tels  que  celui  àe  Buchosia,  formés  sur 
des  noms  d'hommes  qui , loin  d’a- 
vancer la  science , ne  pouvaient  que 
l'obscurcir  ou  la  rendre  ridiculë.  (b.) 

BAÜDISSÉRITE.  min.  (De  La- 
méthcric.)  ^.M.vosésie  cabbonatée. 

(B) 

BAUDRIER  DE  NEPTUNE,  bot. 
cifïT'i'.  {Hydrvpkytes.)  Plusieurs  voya- 
geurs et  quelques  naturalistes  ont 
donné  cc  nom  a la  Laminaire  saccha- 
rine, Fucus  saccharinus , L., à cause 
de  sa  forme;  elle  est  simple,  large, 
crispée  sur  les  bords  et  membra- 
neuse ; il  y en  a de  plus  de  vingt  pieds 
de  longueur.  — Aucune  autre  espèce 
de  Plante  marine  ne  porte  le  nom  de 
Baudrier,  même  chez  les  paysans 
des  côtes.  (i.am..x.) 

B.VUDROIE.  rois.  Nom  vulgaire 
A\k  iMphius  piscatorius,  L. , étendu 
mal  à propos  par  quelques  auteurs  à 
tout  lu  genre  Lophie , P',  cc  mot.  (b.) 

BAUDRUCHE,  .mam.  /'.Intes- 
tins. 
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•BAUERA.  BOT.  PiiAN.  Ce  genre  a 
été  rapporté  par  R.  Brown  à sa  nou- 
velle famille  des  Cunoniacées,  dans 
laquelle  il  forme  une  section  distincte  ; 
son  calice  est  pereistant,  à six  ou  à 
huit  divisions  linéaires , aiguës , ii  ré- 
gulièrement serrées  ; sa  corolle  -se 
compose  de  six  ou  huit  pétales  , obo- 
vales  , obtus  , un  peu  plus  longs  que 
le  calice  qui  est  rélléchi  ; les  étamines 
sont  tiès-nombrcuses,  insérées  cir- 
cula irement  à la  base  du  calice  sur  un 
disque  périgync,  Le  pistil  est  libre 
et  supère  , composé  d un  ovaire  nr*- 
roudi,  un  peu  comprimé , bifide  à son 
sommet , qui  se  termine  par  deux 
styles  allongés  et  divergens,  dont 
l’extrémité  ollVe  un  petit  stigmate  à 
peine  distinct.  Coupé  transversale- 
ment, cet  ovaire  présente  deux  loges, 
dont  les  ovules,  assez  nombreux, 
sont  attachés  au  milieu  de  la  cloison 
et  portés  chacun  sur  un  podosjicrine 
court.  Le  fruit  est  une  capsule  bilo- 
ciilaire,  comprimée,  subbilobée , à 
denx  loges  polyspermes , s’ouvrant  en 
deux  valves  par  une  fente  transver- 
sale qui  partage  chacun  de  ses  deux 
lobes  Cl  s'étend  quelquefois  jusqu’à 
sa  base.  Les  graines  sont  ovoïdes , 
rcinbryou  est  cylindrique,  dressé, ren- 
fermé dans  un  endospernic  charnu. 

Ce  genre  ne  contient  qu’une  seule 
espèce,  Bauera  rubioides , figuré  par 
Ventenat(  Jard.  deMalmaison,t.  g6). 
C’est  un  Arbrisseau  de  six  à huit  pieds 
d’élévation , dont  les  feuilles  pvales  et 
dentées  sont  verticillées  par  six.  Les 
fleurs  , portées  sur  des  pédoncules 
d’environ  un  pouce  de  longueur,  sont 
élégantes  et  d'une  jolie  couleur  rouge. 
Ou  cultive  dans  nos  orangeries  cet 
Arbuste  qui  est  originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande. (a- B.) 

BAUGE.  MAM.  Gitc  du  Sanglier. 
Cet  Animal  la  choisit  dans  les  lieux 
les  plus  écartés , et  souvent  dans  la 
bourbe.  Ou  donne  aussi  le  uoiii  de 
Bguge  au  nid  que  se  construit  l’E- 
cureuil sur  les  .Arbres  ou  dans 
leurs  creux  , et  qui  ressemble  à ce- 
lui de  certains  Oiseaux.  (ji.) 

BAUHINIE.  Bauhinia.  bot.  than. 
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i’iacü  dans  la  famille  des  Ldgumi' 
ncusos  , près  des  genres  Hymenœa , 
Palo\  ea  , etc.  , ce  genre  , établi 
}>ar  l’iumier  en  rhonueur  des  deux 
diustres  frères  Bauhin , se  distingue 
ji^r  scs  feuilles  simples , tou|ours  par- 
tagées en  deux  luWs  plus  uu  moins 
profonds;  piirsoncaliec  caduc, àcinq 
divisions  , fendu  latéralement;  par  sa 
corolle  de  cinq  pétales  presque  égaux, 
ungniculés  à leur  base , un  peu  on« 
dutenx  sur  leurs  bords;  par  ses  dix 
étamines  distinctes,  inégales,  dont 
une  , beaucoup  plus  grande  que  les 
autres,  paraît  être  la  seule  fertile;  la 
gousse  est  pédiccllée,  allongée,  Uès- 
compirimée,  à une  seule  loge  qui 
contient  plusieurs  graines  planes. 

Les  espèces  de  cc  genre  soûl  assez 
nombreuses;  on  en  compte  environ 
t ren  te , qui  toutes  sou  t des  Arbustes  ou 
Arbrisseaux  d’un  port  élégant, ayant 
les  Heurs  disposées  en  grappes  axil- 
laires ou  terminales.  Plusieurs  es)>èces 
sont  cultivées  dans  nos  serres;  telles 
sont  surtout  : lu  Bauhinie  à lobes 
écartées,  Bauhinia  (//Van'ca/a.L.  Ar- 
brisseau de  cinq  à six  pieds  de  hau- 
teur, originaire  dqs  Indes-Orientales ,. 
et  qui  SC  fait  remarquer  par  ses  feuil- 
les cordiformes,  à deux  lobes  pointus 
et  divergens  ; par  ses  Heurs  blanches 
assez  grandes  , qui  forment  des  grap- 
pes terminales  ; ItBàulùniascandens,. 
Arbrisseau  sarmeuteux  , muni  de 
vrilles,  au  moyen  desquelles  il  s’en- 
lace aux  Arbres  qui  l’avoisinent.  ScS' 
fleurs  sont  jaunes  et  axillaires.  On 
ti'ouve  cette  espèce  aux  Indes-Orien- 
tales et  dans  quelques  parties  de  l’A- 
mérique méridionale.  (a.  r.) 

BAUMBILZE.  bot.  crypt.  Nom 
générique  eu  Allemagne  des  Champi- 
gnons scssiles  qui  croissent  sur  les 
Arbres  et  qui  sont  en  général  des  Bo- 
lets. (ad.  b.) 

BADME.  Balsa/nu  m.  bot.  pu  an. 
Fluides  résineux  qui  découlent  de  cer- 
tains Arbres,  et  quisonten  général  sus- 
ceptibles de  dessication  plus  ou  moins 
prompte , plus  ou  moins  pari'aite.  Les 
Baumes  diflërent  des  Résinés , en  cc 
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que , traités  à chaud  avec  une  disso- 
lution de  Carbonate  de  Soude , que 
l’on  suture  ensuite  d'acide  sulla- 
rique,  ils  donnent  de  l’acide  ben- 
zoïque ; on  peut  également  obtenir 
cet  acide  pur  lu  simple  sublimation. 
Ijcs  Baumes  connus  jusqu’à  préscut 
sont  ceux  du  Pérou  et  de  Tolu,  le 
Styrax,  lesquels  sont  ordinairement 
liquides  , le  Benjoin  et  le  Storax  ca- 
lamite, qui  sont  apportés  à l’état  so- 
bde.  Il  est  à présumer  que  la  Candie 
et  la  Vanille  contiennent  des  subs- 
tances balsamiques  particulières  ; car 
l’une  et  l’autre  de  ces  Plantes  don- 
nent, par  leur  disLillalion , de  l'acide 
benzoïque.  Les  Baumes  sont  presque 
complètement  insolubles  dans  l’eau  ; 
ils  se  dissolvent  parfaitement  dans 
l’jUcohol,  l’Ether,  les  Huiles  vola» 
tiles  ,et  mênielesIluilesGxeS  ; ils  sont 
très-inflammables  et  réiraudeul  en 
brûlant  une  . odeur  agréable.  Outre  les 
usages  médicinaux  auxquels  ils  sont 
soumis  , les  baumes  sotit  encore  em- 
ployés comme  parfums  dans  les  cas- 
solettes , et  pour  aromatiser  plusieurs 
espèces  de  mets  ; la  dissolution  alco- 
holiquc  de  Benjoin,  étendue  d’eau, 
est  le  cosmétique  par  excellence  au- 
uel  le  cluu'latanisine  a donné  le  nom 
c lait  virginal.  (dh..  z.) 

Ce  uoin  de  Baume , aceoiDj[)agué 
d'épitliètes  caractéristiques  plus  ou 
moins  convenables,  désigne,  soit 
d.ins  le  commerce  , soit  dans  la  ma- 
tière médictde,  soit  parmi  le  vulgaire, 
non-seulement  des  substances  aux- 
quelles conviennent  les  caractères 
qu’on  vicntd’établir,  mais  encore  des 
choses  qui  n’y  ont  d’autre  rapport 
qu’un  afomc  plus  ou  moins  flatteur  , 
ou  que  des  propriétés  souvent  ima- 
ginaires , comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre par  l'énumération  suivante  : 

Bal'sie,  y.  Tanaisie. 

Baome  D’A.VKHKiUE,  même  chose 
que  B.  de  ïolu. 

Baime  aquatique,  syn.  de  ]Uen- 
tha  aquatka  , K.  Menthe. 

Baume  blanc,  syn.  de  B.  de  Judée. 
On  donne  aussi  quelquefois  cc  nom 
à la  liqueur  résineuse  qui  découle  des 
Pistachiers  et  du  ïéréninthe. 
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Bavmb  I)£  Brksu.,  syn.  de  fi.  de 
Copahu. 

muME  miuN  , syu.  de  B.  du  Pérou. 
B.AU.ME  deC-^l.vb.a  , syn.  défi.  vert. 
Baüme  de  Canada,  Sapin. 
Baume  de  CAnp.t.TiiiK , f'.  Pin. 
Baume  de  Cakthagène  , syn.  de 
B.  de  ïolu. 

Baume  des  ch-amps.  On  donne  ce 
nom  à diverses  Menthes  sauvages, 
.Menthe. 

Baume  DE  chasseubs,  syn.  dePi- 

perfolumllfoUum , L. 

Bau.me  a CociioN,  V.  Hedwioia. 
Baume  de  Constantinoeee  , syu. 
de  B.  de  Judée. 

Baume  ou  Huile  de  Copahu  , V. 

CoP.AÏER  et  LmUIDAMBAB. 

B.aume  en  coque  , l’un  des  noms 
iiEircliands  du  Baume  du  Pérou. 
Baume  dur  , syn.  de  B.  de  Tolu. 
B.aüme  d’Eovpte  , syn.  de  B.  de 
Judée. 

Baume  de  fleurs  jaunes,  V. 
.Millepertuis. 

B.aume  focot,  syn.  de  Résine  Ta- 
camaca.  V.  ce  mot. 

Baume  de  Galaad  ou  de  Gilead, 
syn.  de  B.  de  Judée. 

B.aume  du  grand  Caire  j autre 
nom  du  B.  de  Judéc/ 

B.aume  de  la  grande  terre  , syn. 
de  hantana  iuvolucrata  dans  certai- 
nes .\nlilles  , où  ce  nom  ferait  suppo- 
ser que  la  Plante , qui  l’a  reçu , a été 
importée  du  continent  do  l'Amérique. 
P".  Lant.ana. 

B-aume  de  Hongrie  , l'un  des  noms 
de  la  Résine  du  Pin  sylvestre , p~. 
Pin. 

Baume  ou  Huile  d’Ambre,  Li- 

QUIDAMBAR. 

Baume  d’incision,  syu.  de  B.  du 
Pérou. 

B.aume  des  jardins  , F".  B.alsa- 

MITE. 

Baume  de  Judée,  y.  Bals.amier. 
Baume  de  Marie  , y.  Calophyi.- 

LUM. 

Baume  DE  LA  Mecque  , syn.  de  B. 
de  Judéc. 

Baume  de  Momie.  Bitume  que  les 
anciens  Egyptiens  employaient  tlaus 
la  préparation  des  corps  morts.  On 
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donne  le  même  nom  à l’Asphalte,  y . 
ce  mot. 

Baume  du  Pérou  , y.  Myrosper- 
MK.  On  donne  aussi  ce  nom, ainsi  que 
celui  de  faux  Pai///ie,auMélilot  bleu, 
JHelilotus  cœruleus.  y.  Méliiajt. 

B-Aume  (petit),  syn.  de  Civloit 
balsarnifetum.  y.  Croton. 

Baume  de  Rakasira  f Murray, 
App.  med.  ) Substance  résineuse  , 
odorante  , peu  connue  , qu’on  dit 
extraite  de  diverses  Cucurbitacécs  de 
l’Inde. 

Bauthe  sbo.  Baumes  du  Pérou  et 
de  Tolu  dans  leur  état  de  plus  grande 
dureté. 

* Baume  de  Sodome  , syn.  de  B. 
de  Momie. 

Baume  sucrier  , syn.  de  B.  à Co- 
chon. 

Baumb  de  Syrie  , syn.  de  B.  de 
Judée. 

Baume  de  Tolu  , y.  Tolu. 

Baume  vert  , de  Madagascar,  y. 
Résine  Tacamaque. 

B aume  vert  , de  Saint-Domingue , 

y.  CALOrnVLLE. 

Baume  vrai  ou  vrai  Baume,  syn, 

de  B.  de  Judée.  (»•) 

BACME  DE  SOUFRE,  min.  Com- 
position pharmaceutique  à laquelle 
on  a improprement  donné  le  nom  de 
Baume;  c’est  simplement  une  com- 
binaison de  l’acide  sulfureux  avec  les 
huiles  essentielles  de  Térébenthine  ou 
d’Anis.  (DR.. Z.) 

BAUM-F.A.RREN.  bot.  crypt. 
Syu.  allemand  de'  Poljpodium  vul- 
, L.  f'.  POLYPODE.  (B.) 

BAÜMGAiSS.  pis.  (Frisch.  ) C’est- 
à-dire  Oie  d' Arbres.  Syn.  du  Cravant , 
A nas  lierniela , L.  En  Allemagne  , ce 
mot  désigne  plus  ordinairement  le 
Bcrnache,  Anas  erythrupus  , L.  P'. 
Canard.  (dr..z.) 

*BAUMGARTIA.  bot.  phan. 
Genre  formé  par  Mocncli  (Méth.  6bd) 
pour  le  Menispermum  corallimun , L. 
qu’il  appelait  B.  scandens.  C’est  le 
tp'endhandia  popuUfoUa  de  W'illde- 
now , que  De  Candolle  a confondu 
dans  son  genre  Gocculus,  sous  le  nom 
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spcciliquc  do  Carolinus.  y.  Andho- 
l’IlYI.AX  et  CoCCULUS.  (b.) 

BAUM  IK1\.  BOT.  riiAN.  On  a donné 
qucUiucfoi.s  ce  nom  à des  A'^égélaux 
kalsumiTèrcs  ou  sinipicinent  odorans, 
tels  que  le  Balsuinier,  dcsMélilots,  un 
Beuplicr,  des  Uosages  , etc.  y.  ces 
mots.  (b.) 

BAUQUE.  BOT.  Les  haliitans  des 
bords  de  la  Méditerranée  désignent 
sous  ce  nom  les  Plantes  marines  que 
la  mer  jette  sur  la  côte  : les  Kostères 
y dominent;  les  llydropbytes  s’y  trou- 
vent en  grande  quantité  ainsique  des 
Polypiers.  Quelquefois  la  Banque  n’est 
composée  que  d'une  seule  de  ces  pro- 
ductions ; l’on  s’en  sert  pour  fumer 
les  terrea  et  pour  emballer  les  mar- 
cbandises.  (lam..x.) 

B.AUR.ACII.  MtN.  Syn.  de  Soude 
boratée.  y.  ce  mot.  (i.tjc.) 

BAüRD-M.VNNE'rJES.  mam.  C’est- 
à-dire  petit  Homme  barbu.  Nom  hol- 
landais d’unç  espèce  de  Singe  , qui 
n’est  pas  bien  déterminée.  (b.) 

* BAÜXiA.  BOT.  niAN.  Necker 

donne  ce  nom  au  genre  de  la  famille 
des  lridécs,qu’Aublet  appelle  Cipura. 
Z'",  ce  mot.  (a.d.  J.) 

BAVA  ou  BAYOSINGA.  uor. 
Pii.iN.  Nom  delaCasscdesBotitiqucs, 
fruit  du  Cassia  l'istula  ii  la  côte  de 
Malabar.  (b.), 

B.AVANG.  BOT.  ruAN.  y.  Ba- 

WA.VG. 

BAV.VRINA.  OIS.  y.  Boahina. 

* BAVASIGMA.  pot.  pha.v.  {L’E- 
cluse. ) Autre  nom  de  la  Casse  des 
Boutiques  à la  côte  de  Malabar,  (b.) 

B.\VAY-B.AYAY.  bot.  piian.  (Ca* 
inclli.)  S^n.  de  Quisqualis  indica , L. 
bux  Philippines,  y.  Quisqualis.  (b.J 

BAYECO  D’ARGO.  vois.  Nom 
vujgaire  , sur  la  côte  de  Nice  , d’un 
Poisson  décrit  par  Risso  sous  le  nom 
de  Blennius  tripterunotus.  y.  Blen- 
nie. (n.) 

B-WENA.  rois.  Nom  vulgaire  et 
générique,  sur  la  côte  de  Nice,  des 
Poissonsdu  genre  Blennie,  y.  ce  mot. 
Il  est  sjnonyme  de  Baveuse,  qu’on 
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donne  ailleurs  aux'  mômes  Poissons  , 
à cause  de  la  propriété  qu’ils  ont  de 
répandre  une  bave  abondante,  (b.) 

BAYËOLE.  BOT.  riiAN.  Syn.  de 
Bleuet , Centaurea  Cyanua,  L.  (b.) 

B.AVKQÜE  ou  BAVEUSE,  rois. 
Sj'n.  de  Blennie,  y.  ce  mol. 

B.AVER.A.  BOT.  PHAN.  Môme  chose 
que  Baricra.  y.  ce  mot.  (u.) 

*BAYESQUE.  rois.  (Bclon.)  Paraît 
être  la  môme  chose  que  Bavèque.  y. 
ce  mot.  (n.) 

B.AYEDSE.  POIS.  y.  Bavèque. 

BAYOON  etBAYYON.  mam.  Syn. 
de  Papion  en  anglais  et  en  allemand. 

(a.  II..NS.) 

BAWANG.  BOT.  PHAN.  Et  non  Ba- 
vaiig.  Capi-Bawang  des  Malais,  Al- 
Itatia  de  Rumph  ( Amb.  a.  t.  ao  ). 
Grand  Arbre  des  Moluques,  indéter- 
miné , encore  qu’il  paraisse  appartenir 
à la  famille  des  Savonniers  , et  dont  la 
graine  a tellement  le  goût  de  l’Ail , 
qu’on  en  faisait  usage  dans  les  assai- 
sounemens  du  pays  avant  l’introduc- 
tion de  ce  Végétal.  (b.) 

BAXANA . BOT.  piiAN.  Arbre  qu’on 
dit  croître  aux  environs  d’Ormus,  et 
don  tics  propriétés  sont  au  moins  fabu- 
leuses , puisqu’on  assure  que  ses  fruits 
et  son  ombrage  causent  la  mort , tan- 
dis q^uc  scs  feuilles  et  ses  racines  sont 
en  d autres  jwys  des  antidotes  contre 
Icspoispns.  (n.) 

BAYA.  OIS.  Syn.  in.IlenderOrchef, 
Loxia  bengalensis  ,\j.  Z".  Gbos-Bec. 

(DB..Z.) 

BAYA.  BOT.  PUAN.  Syn.  caraïbe  de 
Cresce/itiaCujete,  L.  Z’".  Calebassiek 

(b.) 

BAYAI).  Porcus.  POIS.  Genre  formé 
par  GcolTroy  Saint-Hilaire  (IJesc.  de 
rEgypte,Pois.  pl.  i5.  i-4), qui  rentre 
dans  le  sous-genre  Bagre.  y.  Pimé- 
LOUE.  (b.) 

BAY.ADIÎ.  BOT.  l'iiAN.  Môme  chose 
que  BaillardclBaillargc.  y.  ces  mots. 

(B.) 
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BA.YATÏE.  rois.  (Soniiini.)  Sjn. 
«le  Vonus  liayad , Gtoilr.  Espèce  du 
sous-genre  Hngixi.  T^.  riMÉi,ODï!.  (u.) 

* BAY  - BAY.  BOT.  phaN.  Même 
chose  que  Baibai.  y.  ce  mot.  (u.) 

BAY-ROUA.  BOT.  riiAN.  (Nichol- 
.son.)  Nom  caraïbe  des  graines  du  Mi- 
luosc  Inga  , L.  V.  Ikoa.  (b.) 

BAZ  or  BAZY.  ois.  Syn.  de  l’ Au- 
tour, Falcu  palumbarius , L.  F.  Fau- 
con. (DR. .Z.} 

B.YZAN.  MAM.  Nom  persan  d’un 
Animal  qui  n’est  point , selon  Des- 
inarcst,  l’Antilope  Oryx  ( l’asan  de 
BuiFon  ) , mais  le  Paseng  ou  Chèvre 
sauvage.  (b.) 

BAZAR  A.  BOT.  rnAN.  (Dalêchamp.) 
Syn.  ar.ibe  de  Plantago  puUcaria, 
L.  y.  Plantain.  (b.) 

BAZARI-CIIICHEN.  bot.  phan. 
(Dalcchamp.)Syn.  arahc  de  Lin.  (b.) 

BAZY.  OIS.  y.  Baz. 

BDELLA.  ANNEL.  Syn.  grec  de 
Sangsue,  y.  ce  mot.  (b.) 

BDËLLA.  bot.  piian.  On  a quel- 
quefois désignt!  sous  ce  nomleV égêtal 
peu  ou  point  connu  d’oii  provient  le 
Bdcllium.  y.  ce  mot.  (u.J 

BOELLE.  Bdella.  abachn.  Genre 
de  l’ordr^  des  Trachéennes  , de  la 
famille  des  llolctres  et  do  la  tribu  des 
Acarides  ( Régne  Animal  de  Cuv.), 
établi  par  Latrcille , et  ayant , suivant 
lui , pour  caractères  : huit  pieds  uni- 
quement propres  à la  marche  f bouche 
consistant  en  un  suçoir  avancé  , en 
forme  de  bec  conique  ou  en  alêne'; 
palpes  allongées , .Coudées , avec  des 
soies  ou  des  poils  au  bout  ; quatre 
yeux  ; pâtes  ]^stcrieurcs  plus  lon- 
gues. 

Les  Bdellcs  sc  distinguent  du  genre 
Acarus  par  l’absence  des  mandibules, 
et  des  Smarides , qui  eu  sont , comme 
eux,  privés,  par  l’allongement  de  leurs 
palpes , le  nombre  do  leurs  yeux  et  la 
plus  grande  longueur  des  pâtes  pos- 
térieures. ün  ne  les  confondra  pas 
non  plus  avec  les  Ixodcs  et  les  Argas 
à cause  de  l’existence  des  yeux. 
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.Vnimaux  qui  composent  le 
geiîrc  que  nous  décrivons  ont  le  corps 
très-mou  , le  plus  souvent  dc.couleur 
rouge;  ils  sont  vagabonds , et  sc  ren- 
contrent dans  les  lieux  humides , sous 
les  pierres  , les  cources  des  arbres  , 
dans  les  mousses,  ii’cspèce  la  plus 
commune  aux  environs  de  Paris  , et 
qui  sert  de  type  au  genre , est  la  Bdelle 
rouge  ou  longicornc  , Bdeila  longi- 
cornU  , ou  \ Acarus  Iqugicarnis  de 
Linné.  Eillc  est  la  même  que  le  Scims 
vulgaris  de  Hermann  (Mém.  Aptérol. 
tab.  3 , fig.  9 , et  tab.  9 , S.),  et  la  Pince 
rouge  de  GeoUrOy  (llist.des  Ins.  T.  11. 
p.  618,  et  tab.  20,' fig.  5). 

Les  espèces  décrites  par  Hermann 
sous  le  nom  de  Scirus  langiiastiis 
{loc.  cit.  tab.  6.  fig.  2),  lalirostris 
{/oc.  cit.  tab.  5.  fig.  1 1) , et  se/irostris 
( /oc.  cit.  tab. 3.  fig.  la,  et  tab.  9.  T.), 
appartiennent  au  genre  Bdelle. 

(AUD.) 

* BDELI«E.  lidel/a.  annEl.  Genre 
établi  par  Savigqy  (Syst.  des  Anne- 
lides , p.  107  cl  112),  qui  lui  assigne 
pour  caractères  . bouche  moyenne  re- 
lativement à la  ventouse  orale,  ind- 
choires  grandes , dures , ovales . légè- 
rement carénées,  dépoui-vues  deden- 
ticules;  yeux  peu  distincts,  au  nom- 
bre de  huit,  six  sur  le  premier  seg- 
ment, disposés  en  ligne  demi-circu- 
laire, et  deux  sur  le  troisième,  ces 
derniers  plus  écartés;  ventouse  orale 
de  plusieurs  segmens  , séparée  du 
corps  par  un  faible  étranglement  ,as- 
éez  concave  et  en  fo.me  de  godet; 
l’ouverture  sensiblement  transverse , 

4 deux  lèvres  ; la  lèvre  supérieure  peu  •• 
avancée  , profondément  canaliculée 
en  dessous , formée  de  trois  à qua- 
ire demi-segmens , le  terminal  plus 
grand,  trèS-obtus;  la  lèvre  inférieure 
rétuse;  ventouse  anale  grande,  oblt* 
quetnent  terminale;  branchies  uullcs 
coi'ps  cylincb'ico -conique  , sensible- 
ment déprimé  , allongé  ,'composé  de 
segmens  quiués,  c’est-à-dire  ordon- 
nés cinq  par  cinq , nombreux , courts , 
très-égaux  et  très-distincts  ; le  vingt- 
septième  ou  vingt-huitièmect  le  tren  te- 
deuxième  ou  trente-troisième  portant 
les  orifices  de  la  génération. 
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Les  Bdellcs  apiiarticnncnt,  dans  la 
Mëthodc  de  Sovigny  , à l'ordre  qua- 
trième de  la  classe  des  Annclldes  ou 
celui  des  Hirudinées,  et  à la  famille 
des  Sangsues.  Celte  famille  contient 
plusieurs  genres  assczdistincls  les  uns 
des  a utres  e t pa  rta  gés  en  trois  sections  ; 
celui  que  nous  traitons  ici  est  rangé 
dans  la  troisième,  celle  des  Sangsues 
dites  Bdellicnncs , et  diflêre  des  Bran- 
clicllions  par  l’absence  des  branchies; 
il  SC  rappi-oclie  au  contraire  par  ce 
caractère  des  Albioncs  et  des  l'æmo- 
charis , et  s’en  distingue  cependant 
iwree  que  sa  ventouse  orale , peu  ou 
point  sé[>arée  du  reste  du  corps,  est 
de  plusieurs  pièces , avec  l’ouverture 
transverse.  Les  Bdcllcs  partagent  ces 
caractères  de  la  section  avec  les  genres 
Sangsue , Hœmopis  .INéphélisel  Clep- 
sine;  elles  eu  dilïêrcnt  toutefois  par 
une  ventouse  orale  assez  concave,  à 
lèvre  supérieure  demi-circulaire,  creu- 
sée par-dessous  d’un  canal  eu  trian- 
gle; par  des  mâchoires  grandes,  ova- 
les , sans  denticules  ; par  les  yeux  , au 
nombre  de  huit , disposés  sur  une 
ligne  courbe , les  deux  postérieurs  un 
peu  isolés  ; enfin  jiar  une  ventouse 
orale, obliquement  terminale.  Ce  nou- 
veau genre,  dont  le  nom  devrait  être 
changé  , puisqu’un  autre  le  portait 
dcjàdans  une  classe  voisine,  n’estcom- 
posé  jusqu’à  présent  que  d’une  espèce, 
la  Bdclle  du  Nil  , Bdetla  nilotica , 
nommée  en  arabe  yflaX , figurée  p:ir 
Savigny(pl.  5.  ilg.  4)sur  un  individu 
des  environs  du  Caire.  On  le  trouve 
dans  les  eaux  douces  de  l’Egypte,  llé- 
rodote(//«/./ii.  1 1 . cap.  68)dilquecet 
Animal,  connu  des  anciens,  habite'  le 
NU,  et  vit  parasite  sur  le  Crocodile.  Il 
estd’une  couleur  brun-marron  en  des- 
sus , et  d’un  roux  vif  en  dessous.  Sou 
coips  est  formé  ,1a  ventouse  comprise , 
de  quatre-vingt-dix-huit  anneaux  ca- 
rénés sur  leur  contour,  très-égaux. 

(AUD.) 

* BDELLIENNES.  aknei..  Sec- 
tion de  la  famUlc  des  Sangsues  dans 
l’ordre  des  Hirudinées.  V.  ce  mot  et 
BDEI.L.E.  (B-) 

BDELLIUM.  BOT.  Résine  brune  , 
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ordinairement  solide,  amère  , odo- 
rante , que  l’on  suppose  découler  d’une 
espèce  de  Baumier  des  Indes  ou  de 
l'Arabie , d’où  elle  est  apportée.  Elle 
est  employée  dans  la  médecine  externe 
comme  résolutive,  cl  à l’intérieur  com- 
me pectorale.  C’est  à tort  <jue  üalé- 
champ  la  supposait  produite  jMir  le 
üouinne;  aucun  Pahnierconnu nepro- 
duisant  de  suc  résiueux.  (nn..z.) 

* BUELÜRA-  BOT.  BHAN.  ( Diosco- 

ridc.)  Syn.  de  Cneorun  tricoccum , L. 
V.  Camixée.  (b.1 

BEAFFVER.  mam.  Evidemment 
dérivé , comme  Bièvre , du  latin  fiber. 
Syn.  suédois  de  Castor.  (b.) 

BEAGANA.  ois.  Syn.  ibilicn  du 
Venturon,  FringillaCitrinella,  L.  y. 
GbOS-BeC.  (DR..Z.) 

BÉANTE.  noT.  cbtpt.  {Mousses. ) 
Nom  français  imposé  au  genre  Anyc- 
tangium  parBridel.  11  n’a  pasétéreçu. 
y.  Anvctanoium.  (.vd.  3.) 

BEAR.  MAM.  Syn.  anglais  d’ours. 

(a.  D..N8.) 

* BEARBERRY.  bot.  phan.  C’est- 

à-dire  Grain  A'Ours.  Syn.  A’Arbutus 
Ut/a  Ursi,  dans  quelques  parties  de 
l’Amérique  septentrionale,  y.  Abboü- 
siui.  (b.) 

BEARDED-UMBER.  pois.  Syn. 
anglais  de  Corb  ou  Corbeau,  Sciœna 
Urnbra,  L.  y.  Scii.SE.  (b.) 

BEAllFICIl.  CHL'ST.  Ce  nom  a été 
employé  dans  l’His'oirc  Naturelle  de 
Noiiiv^ge  pour  désigner  un  Animal 
parasite  vivant  sur  plusieurs  Poissons, 
principalement  sur  la  Morue.  La  des- 
cription imparfaite  qu’ou  en  donne 
nous  fait  croire  qu’il  a douze  pâtes  ^ et 
que  tout  son  corps  est  revêtu  d’un  test 
blanchâtre  - brillant , dur  et  corné. 
D’après  ce  petit  nombre^dc  caractères, 
il  paraîtrait  appartenir  au  genre  Cy- 
mothoë.  y.  ce  mol.  (aud.) 

* BEAU.  POIS.  Ce  nom  a été  donné 
à quelques  espèces  du  genre  Lutjan  , 
à Cause  de  leurs  riches  couleurs,  tels 
que  le  Luljanus  Sciurus  , qui  est  le 
Berça  formosa  de  Gmelin , et  le  hut- 


BEA 

jauus  jlnthias,  qui  est  le  Lahrus  An- 
//</<w  (le  1/iund.  Lutjan.  (b.) 

BEADFORTIE.  Jîeaufortia.  bot. 
PUAN.  Faiiiillc  des  Mélaleucées,  Po- 
lyadelphie  Icosaiidrie,  L.  Ce  çenre, 
dont  la  structure  oUre  des  particula- 
I il(js  cxtrèinemcnt  remartiuables , a 
ét(>  établi  par  R . Brown , dans  la  se- 
conde é(lilion  du  Jardin  ^e  Kew,pour 
deux  Arbrisseaux  originaires  cfe  la 
Nouvelle-Hollande , ayant  le  port  des 
Melaleuca  ,dont  ils  se  distinguent  par 
les  caractères  suivons  ; leur  calice  est 
tubuleux  ; son  tube  est  court  et  adhé- 
rent par  sa  base  avec  l’ovaire  qui  est 
semi-infère  ; le  limbe  oKre  cinq  divi- 
sions aiguës;  leur  corolle  se  com- 
pose de  cinq  pétales  ^ alternes  avec  les 
divisions  du  calice , a peu  piès  de  leur 
longueur , et  insérés  au  sommet  du 
tube;  les  étamines  sont  nombiieuscs, 
réunies  par  leurs  filets  en  cinq  fais- 
ceaux dressés  ; les  andropliores  , 
beaucoup  plus  longs  que  le  calice , 
sont  grêles  et  divisés  à leur  sommet 
en  huit,  dix  ou  douze  filets  dressés  , 
terminés  chacun  par  une  anthère.  Cel- 
le-ci ofifre  une  structure  extrêmement 
singulière  : elle  sc  compose  d aboixl 
d’un  œnnectif  basilaire  situé  au  som- 
met du  filet  ; de  deux  loges  rappro- 
chées à leur  base  , divergentes  à leur 
partie  sùpérieurc  qui  se  tcrmiuc  en 
pointe  ; leur  déhiscence  a lieu  par  la 
suture  qui  les  unit  l’une  à l'autre  du 
côté  interne.  L’ovaire  est , comme 
nous  l’avons  dit,  semi-infère  ; il  oflTre 
trois  loges , et  dans  chacune  d’elles 
trois  ovules  disposés  d’une  manière 
tout-à-fait  insolite.  Le  trophosperme 
forme  une  espèce  de  lame  attachée  à 
l’angle  rentrant  de  chaque  loge  |>ar 
le  centre  d’une  de  scs  faces , de  sorte 
qu’il  est  comme  pelté  ; au  centre  de  sa 
l'ace  extérieure  qui  est  libre , il  donne 
attacheàun,ovulc , otàson bordsupé- 
rieur  on  en  trouve  deux  autres  atta- 
chés par  leur  base  an  moyen  d’un 
podosperme  court.  N’ayant  point  vu 
le  fruit  mûr,  je  soupçonne  que  ces 
deux  derniers  ovules  doivent  rester 
stériles.  Le  style  est  à peu  près  de  la 
longueur  des  tàîsccaux  des  étamines  , 
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un  peu  (lexueux , terminé  par  un  stig- 
mate excessivement  petit , présentant 
trois  lobes  rapprochés. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre  , le  Bcaufitrtia  tft- 
cussata  et  le  Beaujhrtia  spana.  l>a 
première , que  l'on  <;o(nmencc  à culti- 
ver dans  cos  jardins,  est  un  joli  Ar- 
brisseau à feuilles  opposées  en  croix , 
lancéolées , serrées  ; a ilcurs  d'un  beau 
rouge,  ayant  la  même  disposition  que 
dans  les  Metrosideros  et  les  Mela- 
leuca. Il  doit  être  rentré  dans  l'oran- 
gerie. (a.  ».) 

BEAUHARNOISE.  BeauhamoUia. 
BOT.  PHAN.  Un  Arbre  qui  habite  les 
andes  du  Pérou  a paru  présenter  à 
Ruiz  et  Pavon  un  genre  nouveau 
qu’ils  ont  ainsi  nommé,  et  qui  vient 
se  placer  dans  la  famille  des  Gutti- 
fères  auprès  du  Tovomita  d’Aublet, 
s’il  ncdoitpasmêmeluiôtrc  rapporté. 
Le  calice  est  formé  de  deux  sépales 
caducs;  la  corolle  de  quatre  pétales , 
dont  deux  extérieurs  opposés  et  plu^ 
larges;  les  anthères  sont  scssilcs  , li- 
néaires, dilatées  au  sommet,  réunies 
entre  elles  à la  base  on  un  petit  an- 
neau , à deux  loges,  s'ouvrant  par 
deux  pores  latéraux , à insertion  hy- 
pogynique.  L’ovaire  est  surmonté  de 
quatre  styles  divergens , à stigmates 
simples  et  obtus.  Le  fruit  est  partagé 
en  quatre  loges  à l’angle  interne  , et 
au  milieu  de  chacune  desquelles  est 
attachée  une  graine  anguleuse;  mais 
il  arrive  ordinairement  qu'une  ou 
plusieurs  avortent.  La  tige  droite , su- 
périeurement rameuse  , s’élève  de 
quatre  toises.  Les  feuilles  sont  oppo- 
•séeS',  péliolées , entières,  lam^éolécs; 
les  pédoncules  solitaires,  géminés  ou 
ternés  .à  l’extrémité  des  branches , 
niuuis  de  deux  bractées  et  cltargés 
d’une  seuleüeiu'.  Lefruit  fournit,  lors- 
qu’il est  coupé , un  suc  jaune  et  vis- 
queux qu’on  retrouve  dans  le  calice 
et  les  anthères.  On  [icut , pour  mieux 
connaître  cette  Plaute  , consulter  les 
Annales  du  Muséum  (Tom.  ii.  p.  71. 
tab.  9 ) oh  sa  description  détaillée  et 
sa  figure  ont  été  insérées,  (a.  d.  j.) 

BE.AUMARIS-SHARK..  pois.  (Pen- 
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n.'int.)  Yariélii  du  Squale  Long-Nez,- 
selon  Lacdpètlc.  (Ji.) 

BEAUM.VllOUKT.  ois.  Espace  du 
gqiirc  Gros-Bec,  Tiingilla  elegans , 
L.  Gnos-nr.c.  (im-.z.) 

* BEAÜMEBTA.  bot.  tiian.  On 
trouve  décrit  sous  le  nom  de  Bcau- 
///e/Vfl  ATos/// /•////«,  dans  la  Eloreécono- 
iniquc  de  Weltcravie  , le  Cresson  de 
fontaine  , Sisymbrium  Ncuturtium , L. 

Cv.R.l 

BEAÜMULIX.  BOT.  PiiAN.  On 
trouve , dans  l’un  des  suppléinens  du 
Oiciiounaire  des  seienccs  naturelles  , 
que  c’est  un  genre  formé  par  VVilldc- 
now  du  Reaumuria  hypericoides  de 
Lamarck.  Realmlhia.  (b.) 

BEAUTIA.  BOT.  piiAN.  (Commor- 
son.)  Syn.  de  Tliilacliiuin.  ce  mot. 

(B.) 

BEAVER.  M.vM.  Sjn.  deCastoren 
anglais.  (a.  d..ns.) 

BÉBÉ.  OIS.  Syn  malais  de  Canard. 

ce  mot.  (DR..  Z.) 

BÉBÉ.  POIS.  Nom  de  pays  d’un 
Poisson  du  Nil , appartenant  au  genre 
Mormyrc.  F",  ce  mot.  (b.) 

BEC.  Rostrum.  zool.  On  a donné 
plus  particulièrement  ce  nom  A l’or- 
gane qui  termine  1a  tète  des  Oiseaux 
et  constitue  leur  bouche  ; ses  formes , 
extrêmement  variées,  fournissent  sou- 
vent les  caractères  principaux  sur  les- 
quels sont  fondées  les  divisions  mé- 
thodiques. Il  est  composé  de  deux 
grandes  pièce§  superposées , appelées 
mandibules.  Ces  pièces  sont  revêtues 
d’une  substance  coiTiéc , qui , d’après 
les  observations  récentes  deGeolli  oy- 
Saint-Hilaire,  paraît  constituer  tih 
véritable  système  dentaire , lequel 
n’est  bien  apparent  que  chez  le  fœtus. 
Ce  savant  a reconnu  dans  le  fœtus  de 
diverses  espèces  d’Oiscaux , et  notam- 
ment dans  celui  de  la  Perruche  à col- 
lier , une  suite  de  corps  blancs , ar- 
rondis , plus  larges  à leur  extrémité , 
et  disposés  avec- une  grande  régula- 
rité sur  les  bords  des  deux  pièces  du 
bec  tenant  lieu  de  mâchoires  ; il  en  a 
compté  dix-neuf  en  haut  et  treize  en 
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lias.  Ayant  enlevé  ces  corps  avec  l’en- 
veloppe qui  revêt  les  deux  demi-bec.s, 
il  put  voir  au-dessous  une  série 
do  noyaux  pulpeux  ressemblant  aux 
germes  dcnlairrs  , cl  retenus  cha- 
cun par  un  cordon  formé  d’un  nerfet" 
d’un  vaisseau  sanguin.  Chez  l’adulte, 
on  voit  sur  les  bords  de  chaque  demi- 
liec  une  suite  de  cercles  percés  cha- 
cun par  un  trou  , et  qui  sont  le  pro- 
duit de  rusiirc  des  cavités  que  ren- 
ferme chaque  mâchoire.  Ces  cavités 
contiennent  chacune  un  tuyau  carti- 
lagineux enfenné  par  une  gaine  mem- 
bmncusc,clc. , etc.  Quoiqu’il  en  soit, 
qu’un  système  dentaire  garnisse  ou 
non  les  mandibules , c’est  toujours 
avec  celles-ci  que  l’Oiseau  divise  et 
broie  les  alimens  dont  il  fait  sa  nour- 
riture. F.  Diînt. 

La  forme,  ou  quelque  particularité 
dans  le  Bec , a déterminé  chez  les  Oi- 
seaux l’imposition  d'une  foule  de 
noms  vulgaires  et  même  génériques 
qui  doivent  être,  autant  que  po.ssiblc, 
repoussés  de  la  science  ; ainsi  l’on  a 
nommé  : 

BEo-AN-cnors,  dans  le  Piémont , le 
Bec  croisé  commun.  F-  Loxie. 

Bec  d’argent  , le  Tangara  pour- 
pré. F.  Tangara. 

Bec-d’.vsse  , le  Scolopax  rusticol». 
F.  Bécasse. 

Bec  a cdili-f.r  , le  Platalea  leuco- 
cep/tala.  F.  Spatcle. 

Bec  a figue,  la  Fauvette  locus- 
lelle.  F.  Sylvie. 

Bec  courbe  , l’ Avocetto.  P . ce  mot. 

Bec  croche,  le  jeune  Courlis  rou- 
ge. F.  Ibis. 

Bec  croisé.  F.  Loxie. 

Bec  de  cire,  le  Sencgali  rayé.  F. 
Gros-Bec. 

Bec  de  corne  , divers  Calaos.  F.  ce 
mot. 

Bec  de  corne  BATAiu),lcScy  ihrops. 
F.  ce  mot. 

Bec  de  fer.  F.  Sparacte. 

Bec  de  hache  , c’est  à la  Loui- 
siane l’iluîlrier,  F.  ce  mot,  et  non 
le  Bec  en  ciseaux. 

Bec  dur  , en  Piémont , le  Qros-Bec 
vulgaire.  F.  Gros-Bec. 

Bec  en  ciseIux.  Rhynciiops. 
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Bec  en  cdu^ler  , le  Savacou  et  les 
Spatules,  f'.  ces  mots. 

BEC  ENFOunnEAU.  Chioîtis. 

' Bec  EN"  PALETTE,  les  Spatules.  /'". 
ce  mot. 

Bec  en  poinçon,  par  Azara.une 
petite  f'auiillod’OIscauxdu  Paragifay, 
qui  doivent  être  mieux  examinés,  .et 
qu’eu  attendant  on  peut  rapprocher 
des  Tangaras  et  des  Sylvies.  V.  ces 
mots. 

Bec  en  scie,  le  Ilarle.  ce  mot. 
Bec-Figue,  une  espèce  du  genre 
Gohe- Mouche, MotacUla  ricetlula,h. 
V.  GoBE-MouciiE  En  général,  on 
donne  le  nom  de  Bec-Figue  à tous  les 

S dits  Oiseaux  qui  .béqiietent  le  fruit 
U Figuier  poiir  en  pomper  le  suc  sa- 
voureux. 

Beo-Fioüed’hitEr,  la  Linotte,^. 
Gros-Bec,  et  rAloucitc  Bipi,cn  IVo- 
vence. ALooETrt:. 

Bec  fin.  y.  Sylvie. 

Bec  ouvert,  MAruvtome  de  Bonna- 
terre  , d’illiger  et  de  Vieillot;  espèce 
de  Héron  dont  on  a fait  un  nouveau 
genre  souslc  norndeCuoEXORASiPnE. 
y.  CCS  mots. 

Bec  plat  , dans  certaines  parties 
orientales  de  la  France , le  Souchet , 
espèce  de  Canard,  y.  ce  mot. 

Bec  ROND,  par  BufTon,  divers 
Bouvreuils  cl  Gros-Becs.  ces  mots. 

Bec  tranchant,  le  Pingouin. 

(DR.. Z.) 

Ce  mot  de  Bec  a e’té  étendu,  comme 
nom  propre,  avec  quelque  épithète 
qui  établit  une  ressemblance  qu’on 
pensait  tronver  plus  improprement 
encore  entre  lés  Oiseaux  et  d’autres 
Animaux;  ainsi  l’on  appela: 

Bec  allongé  (pois.),  le  ChcBiodon 
rxutra/us , L. 

Bec  de  Faucon  (rept.  ciiéli),  le 
Caret. 

Bec  d’Oie  (MAM.  et  rept.1,  le 
Dauphin  ACt  encore  la  Tonne  Caret. 

Bec  nAASEAi;  (m.am.),  l'Oruitlio- 
rhynque. 

Bec  de  Bkrroquet  (pois.  etMou,.), 
un  Scare  et  des  'l'érébratuleç. 

Bec  DE  Poule  { repiç.  chel.  ),  la 
Tortue  franchia.  • 

tome  ir.^ 
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Bec  POINTU (pois.),laR? icOxyrhyn- 
quc. 

Chez  les  Insectes  , on  api>ellc  Bec 
une  modification  de. la  bouche,  y.xe 
mot.  fk.) 

Dans  les  Mollusques,  le  mot  Bec  es* 
employé  pour  dd»iguer  chez  Ics-Co- 
' quilles  univalves  le  canal  do  la  base  , 
lorsqu'il  est  petit,  mince  ou  recour- 
bé , et  clicz.k>s  Bivalves  , les  soiniiiet.s 
des  valves,  loisqu’ils  rormcnl  le  cro- 
chet,comme  dans  certaines  Anotnies. 
Il  n’est  plus  èuère  en.  usage  aujoui'-i 
d'hui;  mais, cil  y ajoutantnes  épithè- 
tes, il  est  deveuu  le  nom  vulgaire  de 
plusieurs  Coquilles  de  genres  dififi!- 
.rens. 

Sne  DE  BéUasse./^VBécasse  (t'foUfc) 

BeC  i)Ë  C.VNaIiu  ou  Bec  de  C.xne, 
c’est  In'Pttte/fa  UnguUAc  Linné;  Lik- 
Bula  anatina  , Bruguière , Lamarck. 
olais  le'  Bec  de  Canard  de  F.ivart 
d Httrbigny  est  le  Solvn  analinus  de 
Linné;  Anatitta  subrostrala , La- 
marck.  y.  Linoule  et  Anatine.  »■ 

Bec  de  FlüTe  , c’est  \è  Vuna.x  Scor- 
tum , Linné  et  Lnmarck'.  Donacs. 

Bec  de  PEnnoQ,UET, -c’est  VAnomia 
psiAacea , lÀnmévTei'ibraiut^-fslua- 
iea.,  Lnmarck;  y.  Anomie'  et  Téré- 

DR.XTULB.  (F.) 

BEC.  BOT.  rnAN,  j^a  fiirme  des 
fruitf.-(rc  diverses  espèces  de  Gca- 
niums  leur  a mérité  les  noms  vul- 
gaires suivans,  qui  sont  devenus 
scientifiques  : 

Bec  de  Cigogne  qu  Géranium,  ci- 
conium,  L. 

Bec  de  Héron  ou 
duinum , L. 

Bec  de  Pigeon  ou  Géranium  co- 
lumlinum,  L. 

Bec  de  Grue  ou  Géranium  Bruit- 
num,  L. 

Oha  cncorcnoinmé Bec  de  Cane, 
l’J'/oœ  linguefonnis , dont  lu  forme 
des  feuilles,  distiques,  plates,  épais-, 
ses  et  légèrement  dentées,  i-appcl- 
Ic  effectivement  celle  du  Bec  dés 
Oiseaux  du  genre  Canard.  (b.) 

BECABüîiGA.  BOT.  phan.  /'’'.Bec^ 

CABirto  A , . « . 


Seranium  ar- 


#tv  Hfcc: 

IlfXADE.  oiR.,  Syi.  IJtçassc 
(Inns  les  (tinlectcs  gascons.  (u.) 

HEC.VFIG  ou'hEGAFIGA.  Syo. 
plé(nonlaÎ8  de  B(«s-Figue,  Mbiavifla 
J'icedula.  V.  Gob£-Movcicb.  (nn..z.) 

UECAFIGULO.  ors.  Nom  marseil- 
lais de  l’une  des  Fauvettes  qn’on 
trouve  en  Provence.  (ur..  z.)' 

BKC.VRD.  OIS.  L’un  des  iiornsviil- 
gnires  duGiRnd-lIarle,L.  f-’’.  H.vble. 

(DR..Z.)’- 

BECARDotJ  BECCiVllü.  Pois.Syn . 
de  Saumon  mâle.  V.  Sadmün.  (b.) 

BECARDE.  Psarlsv  ois.  Tilyra,, 
VicilL.  -,  Lanius  Genred(:s  Insecti- 
vores. Caractèros,  V bec  gros,  'dur, 
conique,  roud , déprimé  à bibase, 
compi  imc  à la  poinle  qulest  croclmc 
et  écliaqcrce;  arèti!'  en  dûinç;  point 
de  fosse  nasale  ; narines  distantes 
la  base,  latérales,  rondes,  percées 
dans  la  masse  cornée  du  bec  ^ ouver- 
tes; pied  fort’;  tarse  court,  de  la  loti- 
ucur  du,  doigt  inlemiédiaire;  trois 
oigts  devant;  un  derfière , l’externe 
uni  jusqu’il  la  première  articulation  , 
l’interne  soudé  à la  base  faites  médio- 
cres, la  première  rémige  un  peu  plus 
courte  que  les  3',  5'  et  4'  qui  sont  les 
plus  longues. 

Le  genre  Bécarde  a été  établi  par 
Cuvier  poury  placer  des  Oiseaux  que 
Bulfon  avait  confondus,  ainsi  que  tous 
les  ornithologistes  qui  l'ont  précédé, 
|Kirmi  les  Pies-Griècbci , dont  néan- 
moins les  Bécai]d<»  se  distinguent  suf- 
fîsamnicnt  par  la  compression  laté- 
raie 'du  bec , la  courbure  apicale  de  la 
mandibule  inféricurc^ct  surtout  par 
l'épaisseur  du  ctnqis.  Des  quatre  Oi- 
seaux nommés  Bdeardes  parBufifou, 
et  dont  il  paraissait  vouloir  faire  une 
division  particulière  dans  le  genre 
Pie-Grièche,  un  seul  est  véritable- 
ment resté  Bécarde  ; les  autres  appar- 
tiennent aux  genres  Gobe-Moiiclie  et 
'¥anga  ; mais  Vieillot  a augmente  de 
trois  espèces  le  genre  nouv(»iu,  en 
regardant  comme  Bdeardes  les  Oi- 
seaux du  Paraguay  que  d'Azora  adé- 
critssous  le  nom  généi’ique  de  Cqinc- 
ten/xados.Ces  derniers  ne  dovronv^ils 
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.point  encore  subir  des  inulalions î 
Cest  ce  que  npus  ne  saurions  aflù’’^ 
mer,  n’ayaul  vu  aucun  d’eux  et  ne 
rapportant  ici  que  la  description  de 
Vieillot. 

BécsRDE  oniSB , Jjawus  Cayanus  , 
Latliani. , BiilT.  pl.  3oi  et  3^7  ; tète  < 
(guette  et  lectrices  alaires  noires;  le^ 
reste  du  corps  d’un  cendré  clair  ; bec' 
rouge  A sa  basé  et  noir  à sa  pointe. 
Les  jeunes  ou  les  femelles  ont  un 
trait  longitudinal  noir  sur  le  milieu 
de  chaque  plume;  c’est  alors  le  Laniua 
nævius,  L.  et  Gmel.  Quelquefois  tou- 
tes les  parties  inférieures  sont  blan- 
ches; longueur, 8 pouces  5 lignes.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Bécarde  canellf.,  Ti/yra  ru/a^ 
Wiciï.i  ^Carac/fruzadas  çanella  co- 
iviia  de  pizzara , n”  ap8 , d’Azara. 
Tète  d’un  gris  ardoisé;  parties  supé- 
rieures, tectrices  alaires  et  caudales 
œuJeur  de  Candie;  bord  interne  des 
rémiges  d'un  btun  noirâtre;  toutes 
Igs  parties  inférieures  d’un  roux  clair; 
iris  et  mandibule  supérieure  noires,; 
mandibule  Inférieure  d'un  bleu  viOr 
let  ; longueur,  ^ pouces  3 lignes. 

Bécarde  robsse  a tête  noire, 
TUyra  atricapUla  , Vioill.;  Caracl»- 
ruzados  canetla  y cabeza  negra,'  n" 
909,  d’Azara . Partiessiipérieures  bru- 
nes et  roussâtres;  sommet  de  la  . tète 
noir  ; tectrices  alaires  supérieures 
d’un  brun  noirâtre;  partie, (les  rémi- 
ges noirâtre,  et  partie  roussâtre  a'vec 
une  tache  blanche  sur  lé  cèle  inté- 
rieur; queue  noirâtre  et  roussâtre; 
parties  inférieures  mélangéesde  brun  , 
de  roux  et  de  blan châtre;  maudibuie 
supérieure  noire  , l’inférieure  bleue; 
ioQgueur , 7 pouces  3 lignes. 

Bécarde  verte,  TUyra  viridi», 
Vieill.;  Caracteruzados  y cofvna  ne- 
gra,  u”  310,  d’Azara.  Sommet  de  la 
tète  noir;  front  blanc;  côtés  et  der- 
rière de  la  tête  d’un  blanc  bleuâtre  ; 
dessous  du  cou  et  du  corps,  fec- 
trices  alaires  supérieures  et  tectri- 
ces d’un  vert  (oncë;  rémiges  bru- 
nes; gorge  et'devant  du  cou  d’uft 
beau  jaune;  dessous  du  corps  d’un, 
blanc  roùssâtfc  ; bec  bleu  j nek 
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à la  pointe  ; longueur , 6 pouces  i li- 
gne. (DR..  7..) 

•BÉCASSE.  iSco/opax,h.  ois. Genre 
de  la  seconde  làmille  de  l'ordre  des 
Gr.alles.  Caractères < bec  long,  droit, 
coniprimé , grêle  , mou , avec  la  pointe 
renflée;  mandibules  sdlonncès  jus- 
qu’à la  moitié  de  leur  lougueur; 
pointe  de  la  mandibule  supéiicure 
plus  longue  que  l'intérieure  , la 
partie  rcnilée  formant  un  cixichct  ; 
î iriférieureRillonnée  dans  le  milieu, 
canaliculée  et  tronquée  à l’extré- 
mité j narines  latérales,  situées  à la 
base , longitudinalement  fendues  près 
du  bord  de  la  mandibule,  recouver- 
tes par  une  membrane;  pieds  mé- 
diocres, grêles  ; jambes  presque  lotà- 
leinent  emplumées  ; trois  doigts  de- 
vant et  un  den  ière  ; ailes  médiocres  ; 
la  ^première  rémige  à peu  près  de  la 
même  longueur  qüe  la  seconde  qui 
est  la  plus  longue.  — Gc  genre,  si 
nombreux  en  espèces  lorsque  Linné 
l’institua  , a été  considerabtement  ré- 
duit par  les  métliodisles  contempo- 
rains ou  successeurs  du  naturaliste 
suédois  ) il  devrait  probablement  l'être 
encore,  car  le  peu  d’espèces  qu’il 
renferme  offient  tant  d’anomalies 
dwfas  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes, 
qil'àlarigueuron  ncpeutse  dLpcn,Ser 
d’établir  dans  le  genre  presque  au- 
tant de  divisions  qu’il  y est  resté 
d'espèces;  le  seul  caractère  qui  leur 
donne  un  arr  de  famille  et  les  tient 
réunis , consiste  dans  la  conformation 
de  la  tele  qui  est  fortemcnt  conipri- 
inée  , avec  les  yeux  placés  en  arrière. 
Tous  cos  Oiseaux , au  neste , sont  na- 
turellement stupides,  et  ils  n'écliap- 
pent  aux  pièges  upmbreux  que  leur 
tait  tendre  la  délicatesse  de  leur  chair, 
que-par  l'habitude  résultant  de  la  fai- 
blesse de  leur  vue,  do  se  tenir  cachés 
la  plus  grande  partie,  de  la  journée 
dans  des  abris  agrestes. 

t BÉC.VS.SES  PROPItF.MENT  DITES. 
Tibia  emplumé  ju.iqu'aux  genoux. 
Les  Bécasses  de  celte  division  sont 
des  Oiseaux  esseiitidlcment  voya- 
geurs ; elles  abandonnent'les  plaines 
lorsque  des  chaleurs 'commencent  à 
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s’y  faire  sentir  ; elles' dc.scendent  en- 
suite des  montagnes  quand  le  froid 
y devient  trop  rigoureux;  et  c’est  là 
ie  motif  de  Icitrs  émigrations  à deux 
époques  de  l’année  également  dis- 
tantes ; leur  vol  est  lourd  et  bruyanU^ 
rarement  il  dévie  de  la  ligne  droite* 
à moins  d’un  grand  obstacle.  A leur 
an  ivéc  dans  la  plaine , les  Bécasses 
se  rc-pandent  d’abord  dans  les  bois  et 
les  lorèts;  elles  y cherchent  les  ré- 
duits les  plus  sauvages,  bien  ombra- 
gés, où  le  sol , constamment  humide , 
puisse  leur  procurer  en  abondance 
les  Vers  et  les  Limaces  dont  elles  se 
npurrissent  exclusivement;  tant  que 
ces  lieux  suffisent  à leurs  besoins, 
elles  y dcmcin-ent  cachées,  silencieu- 
ses ci  solitaires.  Toute  la  journée  se 
passe  à ficher  dans  la  terre  molle  on 
dans  la  vase  leur  long  bec  qu’elles 
y enfoncent  jusqu’aux  narines  pour 
en  tirer  des  Vers  qu'elles  avalent  sou- 
vent avec  beaucoup  de  difficulté , vu 
le  rétrécissemeni  de  l'ouverture  de  la 
base  de  ce  bec.  Au  déclin  du  jour  , 9 
elles  s’acheminent  vers  une  fontaine 
ou  un  ruisseau  pour  s’y  désaltérer, 
et  retournent  imméillatemeut  aprè.s 
dans  leur  trénqUillc  manoir.  C’est  là 
que,  dans  la  saison  des  amours,  les 
époux  se  réunissent , çt  prépareut  en- 
semble a upieddequelque  petit  Arbris- 
seau un  nid  assez  négligemment  com- 
posé d’berbcs  et  de  feuilles  sèches  ; la 
jxratecstdequatVcàcinqœufsoblongs, 
d’un  gris  loussâlrc,-  parsemé  de  pe- 
tites taches  brunâtres.^  les  deux  sexes 
ne  se  séparent  que  lorsc|uc  leurs  pe- 
tits peuvent  se  passer  de  leurs  soins. 

Beca.wb  qiojinaibe  , !icoiopax  ■ 
rusticola  , L.'  Bull’,  pl.  cnl.  S85. 

— Parties  supérieures  variées  de 
roussâtre,  de  jaune  et  de  cendré  , 
avec  de  grandes  taches  noires;  par- 
ties inférieures  d’uti  roux  jaunâtre, 
irrégiüièrcracnt  rayées  de  brun  ct'de 
noirâtre;  rémiges  rayées  transversa- 
lement de  roux  et  de  noir  sur  lèura 
oaibes  cvléricuics  ; queue  bordée 
de  roux,  terminée  lie -gris  eu  des- 
■sus , et  de  blanc  en  dessous.  Les  cbii'à 
leurs  sont  un  peu  plus  sombres  dans' 
lalrmelfequi,  en  étilfc  des  taches 
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blanches  sur  les  tccirices  nlniros.  On 
icncontrc  aussi  quelquefois  des  va- 
riétés doul  le  plumage  pâlit  jusqu’au 
blanc. longueur,  treize  pouces,  moin- 
dre dans  quelques  cantons;  en  géiié- 

ful , la  femelle  est  toujours  un  peu 
ilus  Carte  que  le  mâle.  J.<a  Bécasse  or- 
dinaire est  de  presque  tous  les  pajs. 
BÉC.4.SSE  d’Am  éb  ique  , Scolopax  mi- 
' nor,  L.  l’arücs  supérieures  grisesavec 
des  bandes  transvmales  l oiisscs  et  de 
grandes  taches  longitudinales  termi- 
nées de  jauuâtre  sur  les  scapulaires  ; 
tccirices  caudales  rousses;  rectriccs 
noires  et  rousses  , tcrmiuces  de  blanc; 
parties  inférieures  rousses  ; gorge 
blanche;  longueur,  neuf  pouces  six 
lignes. 

Béc.vsse  de  Cayexne.  V.  Béc.ab- 

SLVE  DE.S  SAV.SSNES. 

ff  Bécassines.  Partie  inférieure 
du  tilna  dénuée  de  plumes. 

. Les  Bécassines  dillêrent  principa- 
lement des  Bécasses  en  ce  qu’elles 
nliabitent  que  les  prairies  maréca- 
9 gcuscs  où  elles  aiment  à se  cacher 
parmi  les  joncs  et  les  roseaux;  elles 
ont  en  outre  le  vol  plus  soutenu  et  en 
meme  temps  plus  irrégulier;  il  n’est 
pour  ainsi^irc  qu’une  suite  de  rico- 
chets, ce  qui  procure  au  chasseur 
l’occasion  de  déployer  son  adresse. 
Quant  au  reste  , les  Bécassines  sont 
également  soumises  h des  émigrations 
périodiques;  cependant,  on  en  ob- 
serve qui , par  accident  ou  par  pa^ 
resse, séjournent  toute  l’année  dans  le 
même  pays;  elles  se  nourrissent  de  la 
même  manière  que  les  Bécasses , et  les 
soins  de  l'incubation  sont  les  mêmes; 
leurs  œâi's  sont  ordinîÿ^ement  verdâ- 
tres , pointillés  de  blaW.  On  trouve 
souvent  les  Bécassines  voltigeant  par 
petites  bandes  de  quatre  ou  cinq  qui 
ne  font  véritablement  qu’une  seule 
famille. 

BfcAfiSiNE  Aovadiho  , Scolopax 
Paraguaiae,  Vieill.jet  non  Jguath-e. 
y-,  Aouadero.  Partie  supérieure  va- 
riée de  traits  transversaux  , bruns  , 
roussâtres , blancs  et  noirs  ; trois  traits 
longitudinaux  blancliâtrcs  sur  la  tête 
qui  a Eiissi  de  chaque  coté  trois  traits 
noirs;  devant  du  cou  mélangé  <!è 
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blanc  et  de  brun;  poitrine  et  ventre 
blancs;  les  huit  lectrices  intermédiai- 
res noires  vers  le  bout  et  variées  de 
blanc  plus  haut , les  huit  autres  cou- 
vertes de  bandes  blanches  et  noires; 
longueur,  dix  pouces  deux  lignes. 
Amérique  méridionale. 

Bécassine  a cni,  blanc,  ff.  Bécas- 
seau. 

Double  ou  obande  Bécassine  , 
Scoloficux major,  Ïj.  Parties  supérieures 
variées  de  noiret  de  roux  clair;  som- 
met de  la  tête  noir,  divisé  par  unfe 
bande  d’un  blanc  jaunâtre  qiii  c.st 
aussi  la  couleurde.s  sourcils;  parties 
inférieures  d’un  roux  blanchâtre  ,avcc 
le  ventre  et  les  lianes  rayés  de  bandes 
noires  ; seize  rectriccs , la  tige  de  la 
picniièro  blanchâtre  ; longueur,  dix 
pouces  trois  lignes.  Europe. 

Bécassine  crise,  Scotopax  leuco- 
phœa,  Vicill.  Pai'lies  supérieures  gri- 
scs-blanchâtres,  lachcléesdenoirâtre  ; 
haut'de  l'aile  d’nu  roux  brun;  par- 
ties inférieures  d’un  toux  clair  , par- 
semé de  pefîtes  taches  noirâtres  ; ven- 
tre blanc;  queue  blanche,  tachetée 
de  brun  ; longueur.,  neuf  pouces  six 
lignes.  .Amérique  septentrionale. 

Bécassine  oRorNAiitE , Scolopüx 
Gallinago,  Ij.lluff  pl.  enl.  883.  Par- 
ties supérieures  variées  de  roux  et  de 
noir^  cou  et  poitrine  ray  és  longitudi- 
nalement; lianes  rayés  liahsvcrsalé- 
ment  de  hianc  et  de  noirâtre;  milieu 
du  ventre  blanc;  quatorze  rectriccs 
d’un  blanc  noirâtre,  rayées  transver- 
salement de  roux  ; pieds  verts  ; lon- 
gueur, dix  pouce.s.  D’Europe. 

Béca.ssine  SakjialiiCe,  Stolopax 
Sai/io/ina,  Vicill. 'Parties  supérieures 
d’un  fauve  rougeâtre  , varié  d’un 
grand  nombre  de  taches  brunes;  four 
du  bec  et  gorge  blancs,  variés  de  brun  ; 
iwitrine  brune  ; côtés  du  ventre 
blancs.  De  Russie. 

Bécassinedessav.annes,  Scolopax 
po/udosa , Lin. , Buff.  pl.  enl.  n®  8g5. 
Parties  smiéfieures  variées  et  ra>-^cs 
de  roux  et  de  noir;  deux  bandes  noi- 
res sur  la  tête , séparées  par  une  bande 
rousse,  une  Ifoisième  noirâtre  sttr 
Le  lorum-; 'pàrlies  inférieures  d’un, 
blanc  roDSsâlrê,  rayééB  de  noir  trans- 
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vevüalcmitiu  sur  lu  puLtriuc  et  le 
ventre,  longiludinalcineiit  sur  le 
cou  ; tectrices  brunes,  lachctücs  de 
roux;  rémiges  et  rectrices  rousses, 
rayées  de  noir  ; Jongueur , treize  pou- 
ces. 

BécASSINË  SOUUDK  OU  PETITE  BÉ- 

cAssiJin, Sco/opax  Galliniila , b.,  Buff. 
j)l.  enl.  88i.  Parties  supérieures  d’un 
noir  chatoyant,  marquées  du  bandes 
Longitudinales  roussâties;  une  bande 
noire, tachetée  de  loux,  qui,  du  front, 
se  prolonge  ju.sque  sur  la  nuque;  de 
larges  sourcils  iauniitres;  devant  du 
cou  d’un  ceiulrc  blanchâtre,  marqué 
de  taches  lougitudhinlcs  plus  foncées; 
douze  rectiices  bi  unes  , jauiultres  sur 
les  bords  ; longueur,,  sept  pouces  six 
lignes. 

fffflicASSINES-CUEV^ALlEBS.  Doigt 
ex  térieur  et  celui  du  milieu  réunis  par 
une  très-petite  membrane. 

BÉc.  Che  V.  POSCTCÉE,  Scolopox gri- 
taa,  \j.Scutupax  Pajriullü,  Wils.  Par- 
ties supéiieures  d’un  In  un  clair  avec 
une  temtp  plus  foncée  qui  termine 
diaque  plunie;  sommet  de  la  tète  et 
tectrices  alaires  brunes,  cendrées; 
sourcils  , gorge , ventre  et  cuisses 
blancs;  des  ondulations  brimes  sur 
les  lianes  ; poitrincd'uu  brun  cendré; 
croupion  et  tectrices  caudales  blancs , 
marqués  d'ondulations  transversales 
noirétres  ; tiouzu  rectriccs  rayée.s  de 
noir  cl  de  blanc;  longueur,  dix  pou- 
ces djCtix  ligues.  Le  plumage  d’amoiir 
se  distingue  jiar  des  nuauees.d’iin 
brun  rotissâti'c  siu-  le  sommet  de  la 
tète  , la  nuque , le  dos  et  les  scapulai- 
res , le  devant  du  cou  et  la  puitriue  ; 
c’est  alors  le  Scolopax  noiieboravensU 
de  Luth.  Les  jeuuesont  toutes  les  par- 
ties styiérieures  noires,  excepté  la 
nuque  qui  est  brune;  chaque  plume 
est  entourée  par  un  large  hoiil  d'un 
roux  vif;  ils  ont  de  petites  taches 
brunes  sur  les  parties  inférieures  ; leurs 

roctricus  iiitci  inédiairee  sont  termi- 
nées de  roux.  Elle  habite  le  nord  de 
I Amérique  : Selon  Tèmininck  , deux 
individus  seulement  ont  été  tués  en 
Europe. 

- Le  nom  de  Bécj^sse  a été  étendu 
plusieurs  autres  Oiseaux  remarqua- 


bles ptr  Itk  longueur  de  leur  bec  clTiié. 

Ainsi  l'on  a nommé  : 

Bécasse  a bec  d’ivoire,  un  Oiseau 
mal  observé  du  Kentiicki,  remarqua- 
ble par  une  huppe  sur  la  tète  et  Iq 
blanchem-  de  son  bec  que  VVilsofl 
ci-oyait  être  d’ivoire  véritable. 

BÉC.ASSE  d’aRURE  ou  PERCHANTE,  . 
la  Huppe  ou  Puput,  Upupa  Epops, 

L.  Hvi’pe.  '1. 

BÉCAS.sr..«E  MER,  riluîtricr  et  le 
Courlis. CCS  mots.  (dr..z.) 

BEC.VSSE.  rots.  Nom  donné  à des 
Poissons  de  genres  divers  par  allusion 
au  prolongeiiieul  de  leur  bouche  qui  a 
duelqiicanalogic  dq  formé  avec  le  hcc 
de  l'Oiseau  qui  porte  le  meme  nom. 
Tcl.ssontlcs  Cenlriscus  Scutopax , L. , , 

çl  'scmatus  ; le  Xiphias  velifer , Istio- 
phoredéLaeéjièdc,  et  l’i'so.r  Bellone, 
bcombrésoce  Cainpci  iendii  même  au- 
teur. CESTnisquE , Xiphia.s  et 
Ésox.  (B.y  ^ 

BÉCASSE.  MOEL.  Les  marchands 
çt  les  amateurs  de  Coquilles  ont  dou-  ^ 
né  ce  nom  avec  diverses  épithèlcsca- 
rgdtéristiqiics  à quelques  o.spèces  donï 
la  base,  prolongée  eu  un  canal-plus  ou 
moins  SRillant , a quelque  rapport  de 
forme  ave'c  le  bec  de  l’Oiseau  qui 
porte  le  même  uoiii;  ainsi  ; 

La  Bécasse  pronixunent  dite  de 
D’Argcuvillc , ou  Tetc  de  Bécasse  de 
Davila  , le  Bec  do  Bécasse  de  Gcr- 
saiiit  ou  le  Courlis,  est  le  Murex  IJaus- 
tcllum  de  l,inné. 

La  Bécasse  a ramages  de  Knorr , 
ou  grande  Massue  il’llercule  de  Da-- 
vila  , la  Massue  épineuse , est  le  Mu- 
rex comutus  ,\Àv.ïié. 

La  Bécasse  épineuse  ou  Bécasse 
simple  , petite  , ou  la  Bécassine  , la 
Chaussc-'rrappe , le  Peigne  de  Plu- 
chc , est  \t  Murex  Tribulus  de  Linné , •« 

dont  une  variété  est  la  Bécasse, des 
Indes. 

La  grande  Bécasse  épineuse  de 
D’Argenvillc,  ou  Double  épineuse, ou 
l’Araignée,  la  Tête  d’Araignéc  de 
Davila , est  le  MurcxTribulus  maximus. 
de  Chemuitz , Murex  Scolopax  de 
Dillwyn.  ' ^ 

La  "Bécasse  a tTUEUE  Ét  a épines 
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dbuKTES,  ou  ]a  Ma$;iue  D’Hercule  (le 
Gersaint  et  de  Duvila , le  Courlis  dpi- 
neux,  etc.,  est  ïe  Munex  BrandarisAe 
Limiii.  y.  Rociikr.  (f.) 

BÊCASSEAC.  Tringa.  uis  Genre 
de  la  seconde  famille  de  l’ordre  des 
Gralles.  Oiractèrcs  : bec  médiocre  ou 
Ion",  très-faiblement  arqué , droit  op 
llécbi  à la  pointe  , Ucxiblc  dans  toute 
sa  longueur , comprimé  à sa  base , di- 
laté et  obtus  à la  pointe;  les  d(Uix 
mandibules  presque  entièicinent  sil-* 
lonnécs;  narines  lalérales , coniques, 
percées  dans  la  membrane  qui  recou- 
vre le  sillon  nasal  dans  toute  sa  lon- 
gueur; pieds  grêles,  nus  au-dessus 
üu  genou  ; trois  doigts  anterieurs,  en- 
tièrement divisés,  quelquefois  celui 
du  milieu  et  l’extérieur  réunis  par 
une  petite  membrane;  un  pmicc  ar- 
ticulé sur  le  tarse;  ailes- médiocres , 
la  première  rémige  la  plus  longue. — 
Les  espè(a:s  cpie  renferme  (æ  genre 
sont.esbcutiellcment  voyageuses;  pres- 
que toujouis  réunies  en  petites  trùu- 
I>es,  on  les  voit,  volligeunt  de  la  cdte 
«U  mar;^is,  borner  à une  très-courte 
apparifion  leur  séjour  dans  les  en- 
droits quelles  visitent  ; la  Raison  des 
amours , les  soins  qu’exige  impérieu- 
sement le  besoin  de  la  reproduction, 
paraissent  meme  Icsari'èteràregret,  et 
l'on  ne  peut  supposer  que  la  seule 
crainte  de  manquer  -de  nourriture 
soit  la  raison  dé  terni  inq|ile  d'une  vie 
aussi  vagabonde;  car  les  Lai-vcs,  lés 
Vers  , les  Mollusques , que  leur  of- 
frent en  abondance  la  vase  et  le  limon, 
sont  [K)ur  elles  une  source  prcsqiie  in- 
tarissaljIe.Quoiqu’il  en  Soit, les nécas- 
seaiix  veulent  une  température  uni- 
forme , et  les  saisons  déterminent 
leurs  émigrations  du  nord  au  midi 
et  du  midi  au  nord,  vers,  les  deux 
époques  équinoxiales (lerannce.  Uans 
ces  émigi'alions , les  espèces  riverai- 
nes suivent  régulièremegt  les  bords 
de  la  mer,  et  celles  qui  séjournent  ha- 
bituellement dans  lus  marais  se  diri- 
gent d’après  le  cours  des  lleuves  et 
(les  rivières.  On  a remarqué  que  , lors- 
que les  unes  ou  les  autres  s'arrêtaient 
jiotn-  nicher,  elles,  choisissaient  de 
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préfércp(M3  les  terrains  marécageux 
voisins  des  rivières,  et  où  les  herbes 
fiiss(9it  très-élevées  ; c’est  pamii  ces 
herbes  qu’elles  arrangent,  à la  hâte 
et  assez  négligemment , un  nid  où 
elles  déposent  de  trois  à cinq  œufs 
que  les  deux  sexes  couvent  alternati- 
vement. Nous  répartirons  ces  nom- 
breuses espèces  de  Bécasseaux  dans 
les  deux  sous-genres  suivans  : 

f BÉCA8SEA.DX  PBOPRKMENT  DITS. 

Uoigls antérieurs  enlièrcnientdivisés. 

BÉCA.SSF.AV  u’Asthacaî»  , Tringa 
fasciata,  Lal.  G.  Parties  supérieures 
cendrées  ; sommet  de  la  tête , occiput, 
ligues  oculaires  et  rectrices  intermé- 
diaires noires;  front  et  rccü'ices  laté- 
rales blancs.  Longueur  , huit  pouces. 

Bécasseau  Béco,  Tringa  j»/si//a  , 
1-ath.  Jltner.  Orn.  pl.  S7,  fig.  4.  Par- 
ties supérieures  noirâtres  avec  le  boixi 
des  plumes  fauVe;  parties  inférieures 
blauchés,  quelquefois  lavées  de  roux  ; 
trait  oculaire  blanc;  croupion  et  rc(S- 
trices  in'crmédiairi»  bruns  1 tectrices 
alaii-cs-  brune.s  , bordées  de  fauve. 
Longueur,  cinq  pouces  six  lignes. 
Amérique  scptcutriouale. 

Bécasseau  Brunette  , Tringa  va~ 

I riabiti*,  Meyer;  Cinclus,  Baill.  pl.  I9, 
tig.  1 ; Alouette  de  mer  ordhinirc, 
Grerard.  Plumage  d'hiver  ; parties  su* 
périenres  brunes  avec  les  baguettes 
plus  foncées;  parties  inférieures  blan- 
ches ainsi  que  le  tiàit  oculaire  et  les 
trois  tectripes  caudales  supérieures  ; 
une j^ie. entre  le  bec  et  roéil , le  crou- 
pion, les  tectrices  caudales  inlermé^ 
diaires  et  les  deux  rectrices  intermé- 
diaires,. qui  .sont  les  plus  longues, 
d'un  biun  iroiiàtrc;rccti'iccs  latérales 
bordéesde  blanc. Longueur,  sept  pou* 
ces  deux  lignes. — Plumage  d’ainour  : 
parties  su^ricures  noires,  les  plu-r 
mes  doublement  bordées  de  roux  et 
de  gris  blanchâtre;  gorge  blanches 
lace,  côtés  et  devant  du  (xiu,  côtés 
de  la  tête  e»  poitrine  d’un  blanc 
légèrertienf  teint  de  roux,  avec  les 
tiges  des  plumes  noires;  abdomen 
Boir;  rcetrioas  noirâtres,  lisorécs  de  . 
blanq;  les  tixtis  tectrices  caudales  su- 
périeures blanches  extiirieurement. 
G’esî  alors  le  Tringa  alpina , Gmel.  ’j 
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— Plumage  le  plus  commun  au  temps 
des  deux  mues  p^riodiques^c  parties 
Supérieures  noires , bordas  de  rous- 
sâtre  et  quelquefois  de  gris;  gorge, 
trait  oculaire , abdomen  et  tectrices 
caudales  Inférieures  d’un  blanc  pur; 
une  raie  brune  entre  l’oeil  et  le  bec; 
cou  et  poitrine  roussàtrcs,  tachetés 
longitudinalement  de  brun;  quelques 
taches  brunes  sur  le  ventre.  C'est 
alors  IcCincius  lorquatua , Br  iss.  ; \cGal- 
linago  angtica^  id.;  la  Brunetté , Buf- 
Idn  ; le  Cinclo , id.  pl.  cul.  85a  ; l’A- 
louetle.de  mer  à collier  , Gérard  ; le 
Tringa  l■uJicollia  ,Gmel . ; le  T ringa  Cin- 
clua,  V.  B.Ginel.  Lath.;  le  ticoiopax 
puaUla,  Gincl  ; le  Cincle  à cpllier  rou», 
Sonn.;  le  Cincle , id.  En  Europe. 

Bécasseau  Canut,  Tringa  cinerea, 
L,  ; Calidria  Canutua,  Cuv:  ; Tiinga 
griaea,  Gmel.,  Lath.;  Tringa  Canutua 
Gmel.  Lath.  Canut,  BuBon  ; la  Mau- 
bèche  grise , id.  pl.  enl.  a66.  — Plu- 
mage d'hiver  : parties  supérieures 
d’un  cendré  clair  avec  les  baguettes 
brunes,;  gorge  et  abdomea  blancs,- 
front,  sourcils,  côtés  et  devliut  du 
cou , poitrine  et  Bancs  blancs , variés 
de  petits  traits  longitudinaux  bruns, 
et  de  bandes  ti'ansversales  en  zig-zags 
d’un  brun  cendré;  tectrices  caudales 
supérieures  blanches,  variées  d'on- 
diuat/ons  noires;  tectrices  alâires cen- 
drées , rayées  de  brun  et  bordées  de 
blanc  ; rectriccs égales  , cendrées  ,lise- 
rées  dé  blailc;  bec  droit , un  peu  plus 
long  que  la  tête , renflé  et  dilaté  vers 
le  bout.  Longueur , neuf  pouces  six 
liguer.  — Plumage  d’amour  : parties 
supérieures  noires,  bordées  de  roux 
et  avec  de  grandes  taches  ovales  de  la 
même  couleur  ; gorge  ; sourcils  , côtés 
et  devant  du  cou , poitrine , ventre  et 
flancs  roux;  abdomen  blanc,  taché 
de  roux  et  de  noir:  tectrices  caudales 
supérieures  blanches  avec  des  crois- 
sans  noirs  ;.  rectriccs.  noirâtres  , lisc- 
rées  de’ blanchâtre.  C’est  alors le!Tn«- 
ga  iatandica  ,G  mel . La  t U.  de  X ringaJ'er- 
rr/j»'//zea,  Meyer;  le  Tringarujk , Wils. 
— Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
ont  le  cendré  du  dos  très-foucé  , et 
toutes  les  plumes  de  ces  parties  ter- 
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minées  par  deux  croissans,  l'un  noir 
et  l'autre  blanc;  une  multitude  de  ’ 
grandes  taches  brunes  sur  le  sommet' 
de  la  tête  et  sur  la  nuque;  une  légère 
teiutcdc  roussàlre  sur  la  poitrine,  une 
raie’bruné  entré  l’œil  et  le  bec.  C’est 
sXoviWTring^inerea, Gmc\.  A la  pre- 
mière mue  UC  printemps  , tout  ce  qui 
est  roux  dans  les  vicqxest  d’une  tciulc 
très-claire , la  nuque  et  le  sommet  de 
la  tête  sont  même  d’un  jaune  cendré 
avec  des  traits  bruns  ; le  roux  et  le  , 
noirâtre  sont  mélangés  sur  les  parties 
supérieures,  ou  les  taches  ovales  sont 
d’un  roux  très -clair;  le  milieu  du 
ventre  et  queltjuefois  la  poitrine  sont 
blanchâtres,  tachés  de  bi;un.  C’est 
alors  \cTringa  Calidria, )inf,s.\\caTrin- 
ga  nævia  et  ffi/st/n//’a,Gmel.;  la  Mau- 
bêche  , Buff  ; la  Maubêchc  tachetée  , 
id.  pl.  enl.  565.  En  Europe  et  dans 
l’Amérique  scpicnirionalc. 

Bécasseau  ce-Sdré  pu  Canada  , 
Tringa  canadenaia , Ijath.  Partiqs  su- 
périeures cendrées,  entourées  d’uàé 
teinte  plus  claire;  parties  inférieures 
blanchâtres , tachées  de  noir  ; une 
tache  blanche  entré  le  bec  et  l’œil  ; 
devant  du  cou  cendré  ; janiheseni plu- 
mées jusqu’au  talon;  pieds  jaunes': 
longueur,  huit  pouces  six  lignes. 

Bécasseau  champêtre  , Tringa 
campealria,Wci\\.',C/iorlitocampezino, 
d’Azara.Partiêssupérieurcs  d’un  hnin- 
noiiâtrc  , bordées  de  blaiicbâtrc  ; 
sourcils , gorge , côtés  et  devant  du 
cou  blancs  , tachés  de  noirâtre  ; poi- 
trine et  alrdomen  mélangés  de  brun  et 
de  blanchâtre  ; U’clrioc.s  alaires  infé- 
rieurcsd’iin  roux  variéde  brun  foncé  ; 
rectriccs  traversée*!  de  bandes  brunes 
et  blancbâtres  : longueur,  onze  ppuces 
neitf  ligues.  Amérique  méridionale. 

BÉCASS£.t.u  CocoRXl , Tringa  sûbar- 
qua/a , ïetn . ; Scolopax  af ricana,  Gin . ; 
flumeniua  africana,  Gith.;  Alouette 
de  mer,  Buff.  pl.  enl.  85i.  Plumage 
d’iiivcr  ; parties  supérieures  d’un 
brun-cendré  avec  un  petit  trait  plus 
foncé  le  long  des  baguettes;  parties 
inférieures  blanches  de  même  que  la 
face  et  les  sourcils  ; une  raie  brune 
entre  le  bcc-«t  l’œil  ; nuque  briiue , 
fts  plumes  bordé(»deblanclwlre;  de- 
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vaut  du  cou  et  r*oilrîne  cendrés , rayés 
de  iiaûâtre  et  bordés  de  blanc , ainsi 
«juc  la  qiicuc  dont  les  rccliiccs  exté- 
rieures sont  blanches  en  dedans  et  les 
deux  interiuédiaircs  jiliis longues;  bec 
.'ir((ué,  beauednp  plus  long  que  la  lite  : 
longueiu' , scpt-poiices  huit  lignes.  — 
Plumage (raiiiunr  : pariies supérieures 
noires,  bordées  de  taches  rousses  ol 
de  ccndré-elair  ; parties  inféiicures 
d’un  roux-marron  stntvent  maïqiiéde 
|>etiles  taches  brunes;  l'.ice,  sourcils 
et  gorge  blancs  , poiutdlés  de  brun  ; 
sôinmet  de  la  lùic  noir  à boi  dures 
rousscs;  de  petits  traits  noirs  longi- 
tudinaux sur.  la  nuque,  qui  est  d un 
l oux-clair;  rcciriccsd’un  ccnrhàî-noi- 
1 ùtre,  lisci'édcblalic;tccti  icescaudalci 
bianebes,  rayées  Iransveisalcinentdc 
noir  ctde  roiix.C’csl  alois  le  icolopax 
iubarqitata, Ctuu:\ .-Mïiumenius  subar- 
ijuatu»,  ücchst. -r-bes  jeunes,  avant 
leur  première  mtic^  ont  le  iiiilien  des 
plumes  des' parues  supérieures  lise- 
rées  de  blanc  jauiiàtie  ; les  rémiges 
tcriuiui'es  intéiieuremen  par  un  petit 
lidrd  bl'auC;  la,  poitrine  légèreiuciit 
nuancée  de  jaunâtre,  de  blanc  et  de 
bi  un-clair.  Tel  est  \a  î^umeniits  pyg- 
mvtusy  Bethst.  Habite  le  lilloral  des 
mers  qui  baignent  l 'Europe,  l’Afrique 
et  l’Amérique. 

Bic.4ssE.vu  A coüiER  OU  Aloucttc 
de  mer  à collier,  Tringa  a/pina,  Ginel. 
f'.  Bécasseau  Büunette. 

Béo^sseau  a cou  BRUN  , Tringa 
fuscico/iis , VieiL  Parties  supérieures 
bniucsj  terminées  de  blanchâtre  ; les 
inférieures  blanchâtres  ; sourcils  de 
cette  eoujyur  avec  une  petilo  tache 
noirâtre  vi  avant  de  l œil;  dessus  et 
côtés  de  la  tète,  'partie  postérieure  du 
cou  bruns;  plumes  du  devant  du  cou 
noirâtres,  bordées  de  blanc;  tectrices 
bi-unes  , terminées  de  blanchâtre  ; 
longueur, six  pouces  neuflignés.Amé- 
riqiie  méridionale. 

Bécasseau  a cou  roux  , Tringa 
ruJicàllU,  Gmcl.  f.  Bécasseau  Bru- 
nette. 

Bécasseau  a dos  noir  , Tringa  me- 
ianoloû  ,~S[ù\\\.  Chorliio  lomo  ncgtv, 
d’Azara.  Parties  supérieures  noirâtics, 
• bordées 'de  roux;  parties  luréricures 
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blanches  ; sourcils  de  Celte  couleur  f 
dessus  de  la  tète  noirâtre  avec  quel- 
ques taches  rousscs;  plumes  du  cou 
noirâtres,  hoidéesde  blanc;  reetrices 
d'un  brun-clair , bordées  de  blan- 
châtre ; bec  légèrcmcut  cunibé  à la 
pointe  qui  s'élaigû  eu  cuiller  ; loQ- 
giienr,  ntiit  poucestsix  ligues.  Ue  l’A- 
mérique méii’lionalc. 

Béc.vsseau  Eciiasse  , Tringa  mi- 
nita,  Leisl.  Plumage  d'hiver  : paities 
supérieures  cendrées  avec  les  baguet- 
tes brunes  , les  ini'ériciiiTS  blaneliess 
une  raie  lu'une  entre  i’ocil  et  le  1)CC{ 
côtés  de  la  poitrine  d'un  roux  ocudré;' 
rcctiiecs  latérales  brunâU'cs  , liscrées 
de  blanc  , Içs  deux  intermédiaires 
brunes  , cclli’S-ci  elles  lalémles  plus 
longues  que  les  autres;  hcc  droit,  plus 
court  que  la  tèlcp  longueur,  cinq 
jHJuccs  six  lignes.  — Plumage  d’a- 
mour ' pal  lies  supérieures  noires , lar-> 
geincnt  bordées  et  terminées  de  roux  ; 
]iartics  inférieures  blaiidies;  sogiinct 
delà  tète  noir,  tacheté  de  roux;  joues, 
côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  roussâ- 
lrcs,tacbclésde  brun;  sourcils  blancs; 
recttices  latérales  d’un  brun-cendré, 
lisc)é  de  blanc.  — Les  jeunes  ont  les 
parties  supérieures  d’.un  bruu-noi- 
lâtre,  bordées  de  roux  et  de  blanc- 
jaunâtre;  les  parties  inlerieurcs  blan- 
ches; les  plumes  du  sommet  de  la  tète 
uoifâtccs,  bordées  de -roux  ; le  front 
et  les  sont  cils  blancs  ; une  raie  brune 
entre  l'oeibet  le  bec;  les  côtés  delà. 
jHiilrine  roussâtres,  Variés'de  brun- 
cendré;  la  nuque  et  les  côtés  du  cou 
cendrés , variés  de  brun  ; les  deux  rec- 
tiices  intenfiédiaires  nolrâti'es , bor- 
dées de  roussâtre;  les  autres  liscrées 
de  blanc.  En  Eiiro[Srt:t  aux  Indes. 

• Bécasseau  Edouiode,  Vieill.;ATu- 
menius  pjgmasus,  Lalb.  P',  Becassèau 
PE.CrVJUlYNliüE. 

bécasseau  a gorge  ROUSSATRE  , 
Tringasubrujicollia , \icUJ.  Parties  su- 
périeures noirâtres , bordées  de  blanc- 
roussâlrc;  les  inférieures  blanches  ; 
front,  menton,  côtc's  de  la  Icte  et  de- 
vant du  cou  d’un  blanc-i  oussàtie  ; 
occiput  roux,  rayé  longitudinalement 
de  noir-,  tecü-ices  alaires  brunes , lise- 
rées  dü  blanc  pointillé  de  brun;, bec 
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droit,  dilaté  au  bout;  longueur,  sept 
jiouces  liuit  Kgnes.  Amérique  méri- 
dionale. 

Bécasslau  KEPTTScncA , Tringa 
K^tuschea,  Lath.  Parties  supérieures 
cendrées  , les  infûiicares  roussàtrés 
avee  l’abdoiiieu  noirâtre;  sommet  rdc 
la  tète  noir.  De  la  Sibérie. 

Bécasseait  Mabingouin  , Tringa 
minutUla,  Vieill.  Parties  smWrieures 
bmnes , tachetées  de  gris  ; les  infé- 
rieures blanches , fiaeiiicnt  tachetées 
de  brun  sur  la  gorge  et  la  jioitriue; 
secondes  tcolrices  alaires  uoirètres, 
bordées  de  roux  ; les  autres  noires, 
entourées  de  gris-roussâtre  ; rectrices  quatre  lignes. — Les  jeunes  ont  les 
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sourcils  blancs , marqués  de  points 
bruns;  un  trait  noirâtre  entre  le  bec 
et  l’oeil  ; cètés  de  la  tète  blanchâti'es , 
rayesdebrun  ; nuque  cendrée  et  rayée? 
devant  et  côtés  du  cou  roussâtres  , 
vaiiés  de  petites  raies  longitudinale» 
brunes  ; quelques  grandes  taches  sur 
les  lianes  ; rectrices  intermédiaires 
plus  longues,  noires,  bordées  de  roux  ? 
les  latéiales  liscrces  de  ccndré-clair , 
ainsi  que  les  rémiges  ; le  plumi^e 
d’hiver  est  encore  inconnu  ; bec  noir, 
faiblement  courbé  à la  pointe,  plus 
long  que  la  tète , rougeâtre  à sa  base  ; 
pieds  verdâtres  : longueur,  six  pouces 


latérales  d’un  gris-clair  j longueur, 
quatre  pouces  dix  ligues.  Amérique 
septentrionale. 

Bécasseau  M.aubéche,  Tringa  fer- 
ruginca  , Meyer;  Tringa  hlandica  , 

Lath.  K.  BÉcAssEAtf  Canut.- 
Bécasseau  Minuele  , Tringa  mi- 
nuta. y:  BÉCA.SSEAU  écuaSse. 

Béc.csseau  noir,  Tringa  lincal- 
niensis,  Lath.  Parties  supérieures  va- 
riées de  gvis  et  de  brun  ; les  inférieures 
blanches , tachetées  de  brun  ; suinipet 
de  la  tête  blanchâtre,  varié  de  gris  ; rima,  Lath.  y.  Bécasseau  violet. 
rectrices  blanches ,,  à l’exception  des  Bécasseau  roussatre,  Trtnga  ru- 
deux  intermédiaires  qui  sont  noiies  ; fiscens , Vieill.  Parties  supériéures 
longueur,  huit  pouces  six  lignes,  brunes,  tachetées. de  noir  sur  le  mi- 
ïrouvé  en  Angleterre.  lieu  de  cliaquc  plume;  {>arties  infé- 

Bécasseau  onde  , Tringa  undata , , rieurcs  rousses  avec  des  taches  noires 
Lath.  Entièrement  brun  , ondulé  de  sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine; 
jaune  et  de  blanc;  tectrices  bordées  abdomen  d’un  blanc  rouss.atrc;  ré- 
miges blanches , pointillécs  de  noir  et 
frangées  ; les  deux  rectrices  intermé- 
diaires brunes  , les  deux  suivantes 
Imrdécs  de  blanc  et  tcrrainéfcs  de  noir  ; 


de  blanc;  réctrices  cendrées,  bordées 
de  noir.  Du  nord  de  l’Europe. 

BÉCASSEAif  A oreilles  .BRUNES  , 
Tringa  aurita , Lath.  Parties  supé- 
rieures ferrugineuses,  variéesde  lignes 
blanchâtres , les  inférieures  plus  pâles 
avec  des  raies  moins  marquées  ; une 
lar^e  tache  brune  de  chaque  côté  de 
la  tète  ; trait  oculaire  blanc.  De  la 
JVouvèlle-Galles  du  sud. 

Bécasseau  PLATYnuYN«iüE,Tem., 


les  autres  d’une  nuance  plus  claire, 
terminées  de  liième  ; toutes  sont 
étagées;  pied»  rouges  : longueur,  sept 
pouecs  trois  ligues.  Amérique  septen- 
trionale. 

Bécasseau  de  Sakhalm  , Tringa 
Sakhalmi,  Vieill.  Parties  supéiicures 


Numenius  pygmcBus.,  Ijaûx.  iSumeniua-  noires  variéesde  jaune , les  inférieures 
nus<//us,Bechst.LvpluspctitdesCour-  ’’  • • • - > . ■ 

iis,  Sonn.  Plumage  d'amour  ; parties 
supérieures  noires,  finement hserées 
de  roux  ,et  quelques  plumes  bordtà:s  de 
blanchâtre  ; parties  inférieures  blan- 
clics  ; deux  bandes  lotisses  sur  la  tète  ; 


blanches  ; trois  taches  de  cette  couleur 
au-dessous  des  yeux  ; rcrtrices-  noi- 
râtres, fasciecs  de  jaune,  Des  Indes. 

Bécasseau  Selnincer,  Tringa  ma- 
ririma,  Lath.  T".  Bécasseau  vioeet. 

Bécasseau  de  Temminck,  Tringa 


parties  supérieures  noires,  bordées  de 
roux  ; les  parties  inférieures  blan- 
ches ; deux  bandes  longitudinales  d’un 
blanc  roussâtre  au-dessus  des  veux  ; 
une  raie  brune  entre  le  l>eo  et  l’œil; 
la  face , la  nuque  , les  côtés  du  cou  , la 
poitrine , les  fraucs  et  les  tectrices  cau- 
dales inférieures  roussâtres , rayés  lon- 
gitudinalement de  noir,  llabite  les 
marais  de  l’intérieur , dans  le  nord  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique.  ■ 

Béc.vsseau  pourpre,  Tringa  mari- 
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Temm/nciii,  Leisl.  Plumace  d’hiver: 
parties  sup<!rieures  d’un  Erun-foncë 
avec  le»  baguettes,  noirâtres  r parties 
inférieures  blanches^  à l'exception  de 
la  poitrine  et  du  devant  du  çou  cjui 
•ont  roussâtres;  tectrices  caudales  in- 
tertnédinires  noirâtres  , les  latérales 
blànolies  ; les  quatre  rectrices  inter- 
médiaires d’un  b:un -cendré,  les  sui- 
vantes étapes,  blanchâtres  ; les  exté^ 
rieures  bunches  : longueur  , cinq 
pouces  six  lignes.  — Humage  d’a- 
mour : parties  supérieures  noires , en- 
tourées d’une  bande  rousse  ; parties 
inférieures  blanches  ; front , devant 
du  cou  et  poitrine  d'un  j-oux-cendré , 
maïqqésde  ]>etits  traits  longitudinaux 
noirs  ; les  deux  rectrices  intermé- 
diaires d'un  brun-noirâtre  bordé  de 
roux-foncé.  — Les  jeunes,  ont  toutes 
les  parties  supérieures  d’un  oendré- 
noimtre,  plus  clair  sur  la  nuque , avec 
les  plumes  du  dos  bordel  de  ):tunâtre; 
la  poitrine  et  les  cdtés  du  cou  d’un 
cendré -rou.-îsâtre;  les  rectrices , à l’ex- 
ception de  l’extérieure,  terminées  de 
roux.  Habite  les  lacs  et  les  fleuves  de 
l'Europe. 

BÊCASSE.SU  de  ÏEHRE-NEtrVJS. 
Sanderlino. 

Bécasseau  .v  tête  et  cou  noirâ- 
tres , Tringa  atricapiUa , Vieill.. Par- 
ties supérieures  noirâtres , tachées  de 
brun  et  de  blanc,  avec  une  bande  de 
la  dernière  couleur  qui  traverse  les 
scapulaires;  parties  inférieures  blair- 
ohes;  sommet  de  la  tête  partagé  par 
un  trait  blanc  ; tectrices  alitires  supé- 
rieures noirâtres , les  petites  bordées 
de  blanc,  les  grandes  rayées  de  blanc- 
roDssâtre  ; rémiges  et  rectrices  brunes, 
parsemées  de  taclies  rondes  blanches  ; 
bec  courbé  vers  l’cxuémité,  brun- 
roiigeâtre  en  dessous  ; pieds  verts  : 
longueur , huit  pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Bécasseau  uniforme  , Tringa  uni- 
Jbrmïs,  Latiu  Tout  le  plumage  est 
d’un  cendré-clair,  presque  blanchâ- 
tre eu  dessous  ; bec  court  et  noir. 
D'Islande. 

Bécasseau  varié  , Tringa  varie- 
gaia  , Latii.  Parties  supérieures  va- 
riées de  brun  , ,de  noir  et . de  roux  ; 


pai'tiestnféiieures  blanchâtres,  ray  ces 
longitudinalement  de  noh';  front  et 
gorge  roussâtres  et  rayés  : longueur, 
sept  pouces.  Amérique  septentrio=“ 
uale. 

Bécasseau  viodet  , Tringa  mariü- 
ma , L.  ; Tringa  nigricam  „.Moiitagu. 
Plumage  d'hiver  : parties  supérieures 
d’un  violet  â reflets  pourprés , les  plu- 
mes terminées  de  cendré  ; pirties  in- 
férieures blanches  ; sominctde  la  tête, 
joues,  côtés  et  devant  du  cou  noirâ- 
tres ; gorge  et  tour  des  yeux  d’un  gris- 
blanchâtre  ; plumes  de  la  poitrine 
grises,  terminées  de  croissans  blancs  ; 
tectrices  alaircs  noirâtres , liserëes  de 
cendré-clair;  de  grandes  taches  cen- 
drées sur  les  flancs;  rectrices  inter- 
médiaires noires,  les  autres  cendrée^', 
liserécs  de  blanc;  bec  plus  long  que 
la  tête , peu  incliné  à la  pointe  ; sa 
basé  ainsi  que  les  pieds  jaunes  ; espace 
nu  au-dessus  du  genoü  presque  nul  : 
longueur,  sept  pouces  huit  lignes.  — 
Pluinaged’amour:  parties  supérieures 
d’un  noir-violet,  chaque  plume  bor- 
dée de'blancctde  roux;  jiarlies  infé- 
rieures blanches  ; devant  du  cou  , 
poitrine  et  ventre  cendrés,  marqués 
de  taches  noirâtres  , de  forme  lancéo- 
lée-ovale  sur  les  cotés  du  cou  et  les 
flancs,  et  en  bandés  longitudinales 
sur  les  tectrices  caudales.  — Les  jeunes 
ont  les  plumes  des  parties  supérieures 
d’un  notr  mat , bordées  de  roux-clair  ; 
les  tectrices  alaires  bordées  de  blanc  ; 
le  devant  et  les  côtés  du  cou  rayés  lon- 
gitudinalement et  bordés  de  cendré; 
de. grandes  taches  longitudinales  sur 
les  flancs  et  l’abdomen  : c’est  alors 
le  Tringastriata,  Rctz.Habite  toutes  les 
côtes  européennes. 

ff  Comu  ATT  ANS.  Doigts  extérieur  «tr 
intermédiaire  unis  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation. 

C’estCuvierqui  a faitdeces  Oiseaux 
le  type  d’un  sous-genre,  auquel  nous 
conservons  le  non»  français  de  Com- 
battans.  Rien  n’est  plus  extraordi- 
naire que  le  caractère  guerrier  que 
prennent  ces  timides  Oi^aux  dans  la 
saison  des  amours  ; pendant  toute  la 
journée,  et  surtout  le  mstiu  et  le  soir  | 
lis  se  livrent  des  combats  y non-seule- 
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mentcorpsà  coi-ps,  mais  troupes  con- 
tre troupes , et  l’acharoomeiit  de  la 
lutte  est  tel , que  souvent  roisclcur 
attentif  parvient  k envelopper  tous  Ifes 
cUarapions  d'un  seul  coup  de  filet , et 
à le»  rendre  victimes  d’un  courage  que 
tous  réuniraient  en  vain  contre  un 
ennemi  aussi  puissant.  Au  reste , c’est 
là  le  seul  danger  auquel  les  expose 
cette  guerre,  car  jamais  on  n’a  vu  au- 
cun des  nombreux  champs  de  bataille 
souillé  de  la  moindre  trace  de  sang. 
Il  est  probable  que  l'cnqroïc  annuro 
que  forme  la  fi-aise,  et  qui,  dans  la 
colère  de  l’Oiseau , se  hérisse  forte- 
ment et  prend  une  grande  consistance 
par  le  seiTcmeht  des  plumes , lui  pro- 
cure un  bouclier  impénétrable  aux 
coups  du  bec  de  l’adversaire.  Ou  aat- 
tiibué  l’huineur  guerrière  des  Com- 
battans  au  petit  nombre  de  femelles  , 
qui  ne  permet  pas  à tous  les  mâles 
d’avoir  une  compagne,  et  l'on  a cru 
que , tranquilles  spectatrices  des  com- 
bats , les  femelles  devenaient  le  prix 
de  la  victoire:  mais  chez  ces  Oiseaux 
élevés  en  captivitéet  commençant  leurs 
combats  avec  la  saison  des  amours , 
on  voit  les  mâles  et  les  femelles  indis- 
tinc-tcmenl  y prendre  part,  et  même 
tourner  leurs  coups  vers  d’autres  Oi- 
seaux de  la  baèse-cour.  l.ics  accouple- 
mens  terminés  , toute  haine  cesse  , et 
chacun  s'adonne  tranquillement  aux 
devoirs  nouveaux  que  la  nature  im- 
pose à tous  les  êtres  pour  la  peipétuité 
des  races.  ^ 

Bécasseau  coxibattant  , Tringa 
piigfiax,  L. , Bufil'.  pl.  enl.  3o6.  Plu- 
inage  d'hivur  : parties  supérieures  or- 
dinab'cmcntd’un  brun  Semé  de  taches 
noires  et  bordé  de  rous.sâire  ; tête , 
cou  et  parties  inférieures  d'un  blanc 
souvent  très-pur,  quelquefois  avec  la 
poitrine  roussâtre  ou  tachee  de  brun  ; 
grandes  tectrices  alaircs  et  rectrices 
intermédiaires  rayées  de  brun  , de 
noir  cl  de  roux;  queue  arrondie; 
les  trois  rectrices  latérales  toujours 
uiiicolorcs  ; bec  faiblement  incliné'et 
retillé  vers  la  pointe,  brunâtre;  pieds 
longs , d’un  jaunc-verdâlrc  ; longueur, 
onze  pouces  six  lignés.  La  femelle  est 
d’nn  tiers  plus  petite,  et  son  plrajwger 
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est  plus  cendré  ; le  deX'ant  du  cou  est 
rarement  d’un  blanc  pur;  cllealcbcc 
noirel  les  pieds  plus  foncés. — Plumage 
d'amour  eutièrement  varié  de  noir  , 
de  brun  , de  cendré,  de  jaunâtre  et  de 
blanc  ; face  nue , couverte  de  ver- 
rues ; occiput  orné  de  longues  plumes 
brunes  ; gorge  garnie  d’une  fraise 
composée  de  longues  plumes  noires  à 
rcllels  (ces  couleurs  sont  très-sujettes 
à varier,  au  point  qu’il  est  rare  de 
trouver  deux  individus  absolument 
semblables);  bec  et  verrues  d’un  jaune 
orangé;  pieds  verdâtres.  C’est  alors 
le  Combattant  de  Buffon,  pl.  enl.  3o5. 
La  femelle  est  plus  petite  ; elle  n’a  ja- 
mais de  longues  plumes  ni  de  fraise. 
— Les  jeunes  de  Vannée  ressemblent 
beaucoup  aux  femelles  eu  plumage 
d'iiiver  ; mais  les  parties'  supérieures 
sont  d’un  brun-noirâtre  avec  de  lar- 
ges liordures  rousses  et  jauuâtres  ; les 
élites  lectrices  alaircs  sont  bordées 
e blatic-roussàtrc  ; la  gorge  et  le 
ventre  Sontd’un  blanc  pur;  les  teintes 
du  devànt  du  cou  et  de  la  poitrine 
sont  d’un  cendré-roussâtre.  C’est  alors 
le  Tringa/it/orea  ,Gme\ . ,La  ih . ;1  e r/Vn- 
gagi-enoi-ice/tsis,\talh . ; le  Tutanus  ciite- 
reus,  Briss.  ;le  Chevalier  varié,  Bulf. 

Ïif.cnl.Soo. — Après  la  inued’automue, 
es  jeunes  ressemblent  aux  fenielles 
dans  leur  plumage  d'hiver , lors- 
qu’elles ont  le  sommet  de  la  tête  , la 
inique  et  le  cou  cendrés  , rayés  de 
bran , le  devant  du  cOu  et  la  poitrine 
grisâtres',  écaillés  de  cendré.  Dans  les 
marais  d’Europe. 

Bécasseau  uemi-p.u:,mé,  Tringa 
aimipaIrntUayi'As. {Amer.  Ont.  pl.  63. 
f.  4.)l’arties  supérieures  brunes,  bor- 
dées de  ferrugineux  et  de  blanc  ; sour- 
cils blancs  ; tectrices  noirâtres  , bor- 
dées de  blanc  ; rémiges  obscures  avec 
les  tiges  et  les  bords  extérieurs  blancs; 
longueur,  six  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Bécasseau  maculé  , 'tringa  macu- 
/o/a,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes , 'bordées  de  gris-clair  ; parties  in- 
férieures blanches  ; devant  du  cou  cl 
poitrine  marqués  de  raies  longitudi- 
nales brunes  ; tcch'îccs  caudales  supé- 
rieures brunes,  uniformes,  de  même 
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que  les  deux  rcctrices  intermédiaires , 
qui  soutics  plus  lougues;  les  Inléralcs 
d'un  gris-clair;  longueur,  huit  jHHices 
deux  ligues.  De  l'Aindrique  septen- 
trionale et  des  Antilles.  (uh..z.) 

RliCASSIN  ET  BÉCASSINE,  ois. 
Noms  vulgaires  appliqués  indill'érein- 
ment  i plusieurs  es^ces  du  genre 
Bécasseau , ainsi  qu'à  l’une  des  divi- 
sions du  genre  Bécasse.  A'.  BàcA.Sse 
et  B|^.\sseau. 

Le  110)11  de  Béca.ssi.ve  demeii  n'est 
pas  mieu\  déterminé , et  a été  donné 
jiar  divers  voyageurs  à des  Oiseaux 
de  dilTércus  genres.  (b.) 

BÉCASSINE-CDBIANE.  ois.  Svn. 
duCbcvalierCul-Iilanc,  Tringa  ocAro- 
pus , L.  eu  Piémont.  A'.  Chevalier. 

(DR..  Z.) 

BÉC.ASSINE  DE  MER.  pois.'  Nom 
donné,  par  allusion  à la  longueur  de 
leur  bouche  en  bec,  à l'£so.v  Se//one 
ainsi  qu'à  plusieurs  Poissons  du  même 
genre  , et  iiaf-ticulièrcment  de  la  divi- 
sion des  Orphies.  (n.) 

BECASSON.  OIS.  S\n.  dansSalcrnc 
.du  Chevalier  aux  pieds  rouges , Sôo- 
Idpax  CalUlris ,\j.  11  l’est  également 
vulgairement,  selon  Brisson  , du  Trin-, 
ga  OcAropus,  L.dans  certains  cantons; 
él  dans  d'autres , à ce  que  rapporte 
Magné-dc-Marollcs  , de  la  double  Bé- 
cassine , Scolopaic  major,  L. 

On  appelle  aussi  Petit  Bécassoii  la 
Goiignctte , Tringa  hjfpoleucos , L.  V. 
CUETAXIER.  (du,. Z.) 

BÉCASSODN.ois.Syn.du  Courlis, 
Scelopax  arqUata en  Piémont, 
CuClILIS.  (DR.. Z.)- 

BÉCASSOÜNAT.oiS;Syn.duC6r- 
lieu , 6Vo/oyja.r  P/)  (bo/ws,L  . on  l’iémon  t . 

/^.CoCRLIS.  ^ (DR.. Z.) 

BECCABüS'GA  .uoT.  niAN.Et  non 
Beephunga-  On  conloud  vulgaircmeiit 
sou^c  nom  deux  espèces  de  Yéio- 
nlqucs  , les  T'eronica  Becbabunga  et 
Anagallis,(pi\  croissent  dans  les  fieux 
aquatiques.  On  appelle  aussi  ces.Plan- 
Xxafaux  Cresson  ou  Cresson  de  Chiai. 
P".  VÉRONIQUE.  (A.  n.  J.) 


BEC 

BEQGACI.A.  OIS.  Syn.  de  Bécasse 
ordinaire  en  Italie.  V.  Bécasse,  (b.) 

BECC.ARD.  POIS.  f'.  Bécaro. 

BECFI-D’HIVER.  ois.  Syn.  du 
Pipit  des  buissons,  Alauda  tnvialis  , 
L.  f.  Piprr.  (DR. .Z.) 

BECGIIU.  OIS.  Syn.  de  Grand- 
Duc  , S/ri.v  Bubo , en  Allemagne.  P. 
Chouette.  (uh.,z.) 

BECIIARD.  ois.  (Pallas.)  Syn.  du. 
Flauimanl  rouge  , P/uenivopterus  ra~ 
ber,\j.ht  meme  Oiseau  a été  quelque- 
fois aiicicuucmcut  appelé  Bechcru.P'. 
Flammant.  (nn..z.) 

BÊCHE  LISETTE.  INS.  Noms 
vulgaires  de  FAllcîabe  Bacchus  dans 
quelques  parties  de  la  France.  P.  X't- 

TELABE. 

On  donne  aussi  les  noms  de  Bbcue7 
Lisetth  , Codpe-Bouboeon  et  Pkjüe- 
BROT  à d'antres  luscctes  très-nuisibles 
à la  vigne,etapt>,irtcnaut  au  genre  Eu- 
inul{>e.  P.  ce  mot.  (wD.f 

BECHERFARRN.  bot.  cuyp'ii- 
( Pbugé/es.)  Syn.  allemand  de  Tricho»- 
raane.  P.  ce  mot.  (b.) 

BECllERSCliVVAM.M.  bot.  cbypt. 
{Champignons.)  Syn.  alleuiaud  de  Pe- 
zize,  P.  ce  mot.  (b.) 

BECHERÜ.  OIS.  Becuahu. 

BECIIET.  POIS.  Syn.  de  Brochet 
dans  quelques  cantons  de  la  France. 
P.  Esoce.  (b.) 

BECIHON.  bot.  puan.  C’ost-à-dire 
qui  adoucit  la  toux,  d’oà  Béchique. 
Nom  grec  du  Tussilage  qu'on  supjx)- 
Mitavoirdes  propriétés  pectorales,  (b.) 

BÊCIIOT.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Tringa  Ochropus  , et  de  la  Bécas- 
sine sourde  , Scolopax  QaUinula , L. 
P.  Chev.vlier  et  Bécasse.  '(uR  -Z-T 

BECREE.  BOT.  PDAN.  Meme  chosé 
que  Bæckca.  P.  ce  mot.  (b.) 

BECK.MANMA.  bot.  ph.an.  llosl 
a lait  un  genre  ainsi  nommé  d'une 
Graminée, IcPAa/am  cructe/^rmisj  L. 
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<nii  habite  le  midi  de  l'Europe;  et 
Willdenow,qui  l’avait  rapporté  dans 
\on  Specics  au  Cynosurus , t’a  adopté 
postérieurement  dans  son  Hoi-tus îie- 
rolinensis,  ainsi  que  Boauvois  qui  a 
figuré  l’analjse  de  sa  llciir(tab.  ig, 
iig.  6 de  son  Âgrostographie  ).  Ses 
cpillets  sont  distiques  et  scssilcs  sur 
des  axes  partiels  , rnrin<'int  ainsi  de  pe- 
tits épis  attachés  de  distance  en  dis- 
tance et  trois  par  n'ois , sur  un  axe 
commun  indivis.  Il  renVerme  de  trois 
à cinq  fleurs,  dont  la  centrale  est 
un  peu  pédonctdée.  Leurs  glunies 
(valves  de  la  lépicèiic,  Ricb.  ) sont 
égales,  insérées  au  même  point  , 
rétrécies  à la  hase , élargies  et  obtuses 
au  sommet.  Ijcs  paillettes  de  chacune 
des  fleurs  sont  égales  et  aigues;  les 
étamines  au  nombre  de  trois , et  l’o- 
vaire à deux  stigmates.  (a.d.7.) 

B E C -M  A R E.  Hhin6maccr.  lU». 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  fondé 
par  Geofl'roy  (Ilist.  des  1ns.  ï.  i , p. 
a€g , et  Supp.  p.  533)  aux  dépens  du 
genre  Charanson  de  Linné , et  ayant , 
selon  lui , pour  caractères  ; antennes 
en  masse , toutes  droites  , posées  sur 
une  longue  trompe.  Ce  nom  de  genre 
a été  donné,  supprimé  et  remplace 
par  celui  d’Attclabe  qui  lui  corres- 
pond à peu  près.  V.  ce  mot.  (au».) 

BECMOIJCHES  otj  HYDROMYES. 
INS.  Duméril  a appliqué  ce  nom  , dans 
sa  Zoologie  analytique , à une  famille 
d'Inscctcs  diptères,  dont  les  caractères 
essentiels  sont  de  n’avoir  jxis  de  trom- 
pe ; mais  une  bouche  prolongée  en  un 
museau  plat  et  saillant  aveedes  palpes 
très-distinctes  : de  ce  nombre  sont  les 
Ilirtécs,  les  Scatopes  et  les  Tipules. 

(AUD.) 

BliCO. OIS.  Syn.de  Guignctte,7’/7/ï- 
ga  hypoleucos,  L./-^.CiiEVAHEn,ctde 
Tiinga pus  'Ula.  f-  .Bécasse au.(db  . . z J 

BECO  DE  PRATO.  ois.  Sjm.  por- 
tugais du  Pinson  frisé , Fringilla  cris^ 
pa,  L.  P".  Gros-Bec.  (nR..z.) 

BECOT.  OIS.  (Salerne.)  S>n.  de 
Scofqpax  GalUnula , L.  BÉcasse. 

(B.J 

BECQUABO,  BECQUEBO  ou  BEC- 
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QUEBOIS.  OIS.  y.  Baqpebo  et  Pic. 

BECQDEFLEUR.  ois.  Syn.  de  Co- 
libri. F.  ce  mot.  (b.) 

BECQüEROLLE  ou  BOCQUE- 
RIOLLE.  ois.  Syn.  vulgairesdcla  Bé- 
cassine sourde  , Scutopax  GalUnula , 
L.  On  la  nomme  aussi  Boucirolle  et 
Bouriolle.  V.  Bécasse.  (db..z.) 

* BECQUET.  POIS.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Saumo'n.  (b.) 

BECQDETEÜR.  ois:  Syn.  de  la 
petite  Hirondelle  de  mer , Sterna  mi- 
nuta , L.  /'■.  Hir6ïo)£i,i.e  de  mer. 

(dr..z.) 

BECQUILLONS.  ois.  et  bot.  Ce 
nom  qui  désignait  primitivement,  en 
fauconnerie, lebccaes  jeunes  Oiseaux 
de  proie,  avait  été  étendu  aux  pétales 
luxuriantes  de  l'intérieur  des  corolles 
d’Anémones , quand  les  fleuristes  don- 
naient des  noms  baroques  aux  moin- 
dres parties  et  aux  plus  petites  varié- 
tés des  fleurs  dpnt  ils  s'enthousias- 
ipaient.  (b.) 

BECTSCHUTSCII.  pois.  Syn. 
Yamtschadal  du  Hareng.  (b.^ 

BECÜNE.  pois.  Espece  du  genre 
Sphyrène.  ce  mot.  On  a cncoi'e 
donné  ce  nom  à quelques  Squales  et 
autres  habilans  voraces  des  mers , que 
les  habilans  des  Antilles  di.scnt  très- 
friands  des  par  t les  nat  u rel  les  de  1'  hom- 
me , qu’ils  enlèvent  aux  baigneiurs 
iraprudens.  Ce  fait  mérite  couîirma- 
tion.  (b.) 

BEDARINGI.  bot.  phan.  (Dalé- 
champ.)  Syn.  arabe  de  Mélisse.  P~.  'ce 
mot.  - fn.) 

BEDAS.  M.vM.  P'.  Homme. 

BÉDAÜDE  ou  BÉDEAÜDE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  lè  Corneille  mante- 
lée,  Corvus  Cornix , L.  f.  Cordeadi. 

(DR-.Z.) 

BEDE.  maM.  Syn.  de  Génisse  ou 
jeune  Vache  dans  quelques  déparic- 
mens  occidentaux  de  l.è  Fomcc.  (b.) 

BEDEAU  ET  BEDEAÜDE  iss.  Nom 
vulgaire  employé  pour  désigner  des 
Insectes  tiès-dilTérens , dont  le  corps 
présente  deux  couleurs  bien  tran- 
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ch<!es.  Ce  sont  Umk'>l  des  Chenilles  , 
inutdtdcs  Insectes  coléoptères , tinti^t 
des  Insectes  hémiptères.  (ai.t>.) 

BÉDÉCÜARoüBEnEGAUD.  tns. 

et  BOT.  Galle  chevelue  très.<Hlorante, 
produite  sur  les  jeunes  rameaux  do  la 
plupart  des  Rosiers  par  la  piqiire  de 
divers  Insectes  du  genre  ^nips. 
On  lui  attribua  long-temps  des  pro- 
priétés merveilleuses  en  médecine  : 
elle  n'est  que  légèrement  astrin- 
genlc.  (a.) 

BEDILLE.  BOT.  pn  AN.  Syn . de  Co/i- 
volvulus  a/vensis,  L.  dans  les  cantons 
de  vignobles  , aux  environs  de  Bor- 
deaux. On  étend  ce  nom  à plusieurs 
Plantes  traçantes.  (b.) 

BEDODIDE  oü  BÉDODILLE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  la  Farlousc , yllauda 
mosellana,\j.  en  Provence.'/'.  Pipit. 

(DB..Z.) 

BEDOUIN.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Melampyrum  ar- 
vense , L.  y,  MÉnAMPVBE.  (b.) 

BEÜOÜSI.  BOT.  PHAN.  Petit  Arbre 
de  l’Inde,  dont  les  feuilles  ovales, 
épaisses  et  alternes,  ont  uuc  odeur 
aromatique.  Scs  Heurs  sont  inodores, 
fort  petites , polyandi-es , muniesd'uh 
calice  à six  divisions , et  de  six  pétales 
croissant  en  bouquets  axillaires  ; elles 
sont  de  pins  monogynes.  Son  fruit  est 
une  capsule  ou  baie  sèche  s'ouvrant 
CB  trois  vulves  et  contenant  trois  grai- 
nes. Le  Bedousi  paraît  offrir  quelques 
rapports  avec  le  genre  Cœscria  { / ce 
mol),  mais  doit  être  mieux  observé 
pour  qu’on  puisse  déterminer  avec 
i^rtilude  à quelle  famille  il  convient 
définitivement  de  le  rapporter,  (a.) 

BEUURÜ  . BOT.  CBYPT.  Nom  depays 
dn  Polypodiiim.  quercifolium  , L.  à 
Ceylan.  y.Voimonk.  (b.) 

BEE-BOCK.  OU  BEEKBOK.  mam. 
Syn.  hollandais  de  Nanguer , espèce 
d Antilope,  y.  ce  mot.  (u.'} 

BEEUELSNOEREN.  bot.  phak. 
Syn.  Uamand  à’Eugenia  acutangula, 
h.  Espèce  du  genre  établi  par  Jussieu 
AUX  dépens  des  Jarobroses,  sous' le 
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■om  de  S/rat'odia.  iF'.  ■ SntAvontK. 

fA.n.  ï.) 

BEE-E.\TER.  ois.  Syn.  anglais 
du  Pique-Boeuf,  Buphaga  afticana, 
L.  y.  PiQUE-BoEÜT.  (DB..Z.) 

BEKLZÉBÜTH.  MAM.  EtnonjSe/- 
zihüth.  Nom  de  l’une  des  divinités 
syriennes  devenue  le  prince  des-  dé- 
mons des  livres  béhra'iques  , appliqué 
par  Hrisson  à l'iine  des  especes  de 
Singes  qui  coinnoscut  maintenant  le 
sous-çcnre  Atèle,  et  par  Linné  au 
Guanba  de  Maregrave,  qui  est  l’Oua- 
rinc de  Buflim.  f'.  Sapajous.  (b.) 

BEEMERLE  ou  BOEHMERLE. 
OIS.  ■(  Brisson.  ) Syn.  du  Jaseur  de 
Boliêrac , Ampeti»  Garrulus,  L.  Ja- 

SBDR.  (DR..Z.) 

BEENA.  ois.  Syn.  du  ChoRcas , 
dûn'us  JHonidula , L.  en  Suisse,  y. 

tt)RBE.Ar.  (DR.. Z.) 

BEENEL.  BOT.  PHAN.  Cruton  race- 
mosunt  f Buimann.  Petit  Arbre  de 
rindc,  imparfaitement  connu  malgré 
la  figui-eqü’en  a donuéeRliéede(//cirt'. 
Mal.  T.  V.  t.  4),  qui  n’est  peut-être 
pas  un  Crolon  à .cause  des  quatre 
coijiies  deijoii  fruit , mais  qtii  doit  être 
voisin  de  ce  genre.  (b.) 

* BEENWORM.  i.vtbst.  Syn.  de 
Filairc  en  danois.  (lam..  x.) 

BEERA-KAIDA.  bot.  puan.  Syn. 
malabarde  Sc/tanui  nemorum,  Vahl. 
y.  CnoiN.  (b.) 

BEESHA.  BOT.  PHAN.  Famille  des 
Gr.amiiiëcs  , liexandrie  Monogynie , 
L.  Genre  formé  par  Kuntli  d'uu  dé- 
meinbrcmcut  du  genre  Bambou , que 
les  disciples  de  Linné  avaient  rxin- 
fond.u  pinni  les  Roseaux, yf/nyii/o,  de 
ce législaleur.  Rhécde  {Hortws  Malab. 
’P-.  v.p.  119.  t.  60)  avait  déjà  fait  con- 
naître sQUs  ce  même  nom  l’Arbre  qui 
lui  sert  do  type.  Ses  caraclèics,  tels 
que  Kunlh  les  a établis  dans  une  No- 
tice manuscrite  qu’il  nous  a commu- 
niquée , et  dont  celarticle  est  extrait , 
copsistent  dans  dés  fleurs  ou  dans  des 
épiliets  multiflorcs  , distiques , ayant 
leoTs  bàle»  inférieures  vides , et  ne 
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coutensut  (le  fleurs  dVucune  sorle, 
composites  de  deux  paillettes  iaé- 
gaies;  les  fleurs  ont  six  étamines  et 
un  seul  sljlc  supportant  trois  stig- 
mates velus,  auquel  succèile  un  p^ 
ricarpe  grand , charnu , ovoïde , acu- 
raiuc,  rcnfeimaivt  trois  semences.  Ce 
dei-nier  caractère , qui  singularise  le 
genre  Beesha , ne  |>crinettuil  guère 
de  confondre  avec  les  autres  Bambous 
un  Arbre  graminé  que  Koxburg  avait 
appelé,  dans  ses  Plantes, de  Coroman- 
del, Bambusa  baccifura.  y.  Bambou. 

(B.) 

BEETK.LLM.  bot.  phan.  Syn.  fla- 
mand de  Basellei  y.  ce  mot.  (b.) 

BEETLA-CODI.  bot.  PHAN.(Bur- 
mann.}  Syn.  malabar  de  Bétel  y. 

■ Poivre.  (a.) 

BÉFARIA.  BOT.  PUAN.'  y.  BÉ- 

JARIA. 

BEFBASE.  BOT.  piian.  (Avicenne.) 
Syn.  de  Macis  et  non  de  Muscade,  y. 
Muscadier.  (b.) 

BEFFAIGI  et  BISBERG.  boï’. 
CBYFT.  (Camerarius.)  Syn.  arabes  de 
Volypodium  vulgare.  y.  Poi.ypoDE. 

(B.) 

BEFFROI  (ORAM)  ET  petit),  ois. 
Espèces  du  genre  Fourmilier,  Turdut 
tinniens , L.  et  Tardas  lineatas , L. 
Toutes  deux  de  l’Amérique  méridio- 
nale. y.  Fou^ilier.  (DR..Z.) 

BPiGAS.  bis.  Syn.  du  Pélican 
blanc  , Pelecanus  Onocrotalus  , en 
Égypte,  y.  PiaicAN.  (un..z.) 

BÉGASSE  ou  BÉQUAS'SE.  ois. 
l^oms  vulgaires  de  la  Bécasse  com- 
mune , quon  appelle  aussi  Bégasse 
des  bois  ou  des  buissons.  P'.  Bécasse. 

(DR. .Z.) 

BEGONE.  Bégonia,  bot.  puan.  Ce 
genre  singulier , qu’on  n’a  pu  jusqu'à 
présent  classer  dans  aucun  des  ordres 
naturels  de  Plantes  précédemment 
établis  , nous  yiarait  devoir  former  le 
type  d’une  nouvelle  famille  naturelle 
à laquelle  nous  proposons  de  donner 
le  nom  de  BégoniacMS.  y.  ce  mot.  Ijc 
genre  Bégone  ofl'rc  les  caractères  sui-. 
vans  : ses  fleurs  sont  constamment 
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unisexuées  et  monoïques,  disposées 
ordinairement  en  panicules  teunina- 
les  , qui  se  comjjosent  de  fleurs  ma- 
le^ et  de  fleurs  icmelles  entremêlées. 
Dans  les  fleurs  mâles  le  calice  est 
double  ; l’extérieur  offre  deux  ou 
trois  sépales  un  peu  concaves,  l’iulé*- 
rieur  en  présente  de  deux  à six,  en 
général  plus  petits;  lesélàmines  sont 
généralement  nombreuses  ; tantôt 
leurs  filets  sont  libres  et  distincts, 
tantôt  ils  sont  réunis  et  monadelphes 
par  leur  moitié  inférieure,  et  foi^ 
ment  une  petite  colonne  cylindrique 
au  centre  de  la  fleur.  Les  anthères 
sont  ovoïdes,  comprimées,  à deux  lo- 
ges écartées  l’une  de  l’autre  nar  la 
partie  supérieure  du  filet  qut^s'est 
beaucoup  élargie;  chacune  d’elles 
s’ouvre  par  un  sillon  longitudinal. 
Dans  les  fleurs  femelles  l’ovaire  est 
infère,  à trois  angles  Irès-saillans , 
et  à trois  loges  qui  renferment  cha- 
cune un  nombre  très-considérable 
d’ovules d’uncpetitesse  extrême,  all.a- 
ebés  à un  trophospenne  longitudinal 
qui  règne  dans  l'angle  rentrant  dc  la 
loge  > qui  est  d’abord  simple^  puis 
divisé  en  deux  lames  saillantes  eulié- 
rement  recouvertes  d’ovules.  Le  calice 
qlTre  la  memeformeetia  mêmedispost- 

tioD,c’est-à-dircqu  ilcstdouLleetquc 
chacune desespartiesse compose dcéc-  ’ 
pales  distinctsuoiitlenombrc  est  sujet 
a varier.  Sur  le  sommet  de  l’ovaire, 
on  trouve  trois  stigmates  très-gros;, 
chacun  d’eux  est  profontlémctit  bi- 
parti ; .leurs  divisious  sont  allongées , 
épaisses  et  irrégulièrement  contour- 
nées, ayant  unè  grande  analogie  avec 
le  même  organe  dans  les  Cucurbita- 
cées.  Le  fruit  est  une  capsule'  nue, 
triangulaire,  tripière  , à trois  loges 
polvsperraes,  s’ouvrant  par  trois  fen- 
tes longitudinales,  qui  régnent  sur  la 
partie  moyenne  dc  chacune.de  ceS 
loges  cl  dé’tacbcnt  les  trbis  aifes.  Les 
gi-arines,  dans  les  espèces  que  nous 
avons  examinées , nous  ont  paru 
d’une  ténuité  excessive , ce  qui  nous 
a fait  soupçonner  que  peut-être  elles 
n’avaieul  point  été  fécondées. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  her- 
bacées ; ou  tout  au  plus  sous-TrufeS- 
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centes;  leurs  tiges  sottt  en  cëndral 
épaisses  et  charnues;  leurs  leuilles 
alternes , simples , pétioldcs  , souvent 
obliques  et  iucquilnlères.,  accompa- 
gnées ù leur  base  die  deux  stipules 
mcrpbrancuscs  et  caduques.  Los 
fleurs  constituent  des  espèces  do  pa- 
niculcs  terminales  , 'elles  saut  géné- 
ralement roses  ou  blaneiies. 

Les  Bdgones  , au  nombre  d'environ 
une  quarantaiued'espcces,sont  toutes 
originaires  des  Indes  orientales  et  oc- 
cidentales. On  en  cultive  plusieurs 
dans  nés  serres  ; telles  suntie  Bego~ 
riïa  ttUcoloK,  figuré  sous  le  nom  d’j^ 
vatmana  àins  Cui'tis,  qui  vient  de  la 
Chine  et  se  fait  distinguer  par  sa  tige 
rametlse , articulée  , d'un  ronge  très- 
vif,  surtout  vers  les  articulations, 
parses  feuilles  cordiformes, obliques , 
aiguës , dentées , d’un  vert  lisse  à leur 
face  supérieure,  d'un  rouge  incarn.'tt 
à leur  face  inférieure , et  par  ses  fleurs 
roses  et  grandes.  Le  'Bégonia  nilitla , 
originaire  dg^  Antilles,  a une  tige 
'haute  de  cinq  è six  pieds,  des  feuilles 
cordiformes , inéqudatères  , vertes  et 
luisantes  sur  leurs  deux  faces.  Ijcs 
fleurs  sont  petites,  roses,  cl  forment 
une  panicule  dont  toutes  les  ramifi- 
cations sont  dichotomes. 

Les  Bégones  ont  en  général  une 
savent:  acide  très-prononcée,  et  telle 
qu’on  peut  employer  leurs  feuille^ 
pour  l'usage  de  la  table;  on  en  mange 

fdusieurs  dans  les  colonies,  etparticu- 
ièrement  aux  Antilles  où  on  les  nom- 
me vulgairement  Oseille.  (a.  r.) 

* BÉGONIACÉES.  Begoniaoeae'. 
BOT.  piiAN.  Le  genre  Bégonia  oft’rc , 
comme  nous  l’ayons  déjà 'indiqué,, 
une  structure  trop  singulière  et  trop 
différente  de  celle  des  autres  familles 
naturelles  déjà  établies,  pour  qu'oii 
puisse  le  classer  dans  aucune  d'elles. 
Aussi  \lcnSons- nous  que 'ce  .genre 
peut  devenir  le  type  (Tune  famille  par- 
ticulière que  nous  avons  désignée  sous 
le  nom  de  Béeoniaeée.s,  dans  la  deuxiè* 
me  édition  de  nos  Éléinens  de  Bota- 
nique et  de  l’hysiologie  Végétale. 

Îuelques  personnes  qui  se  contentent 
effleurer  en  qnclque  sorte  l’étude 
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des  sciences,  sans  les  approfondir, 
jiotirrunt  s’étonner  de  voir  un  genre 
érigé  à lui  seul  en  famille  naturelle. 
Mais  cette  marche , loin  iPavoir  des 
incouvéuienSj  nous  parait  plutôt  pro- 

Êre  à sertir  aux  progrès  de  la  science. 

n effet-,  si  vous  reléguez  le  genre  Bégo- 
nie  parmi  les  incertœ  sedis  , au  milieu 
d'autres  genres  avec  lesquels  il  n’a 
aucun  rapport , il  devient  Impossible 
de  connaître  les  afiinités  que  ce  genre 
pept  a-yoir  avec  les.  autres  déjè 
classés  ; tandis  que,si  vous  le  rappro- 
chez autant  que  possible  de  ceux  avec 
lesquels  il  a quelque  convenance 
d'organisation  , vous  éveillez  l'atten- 
tion sur  ses  rapports,  et  faites  que  fort 
souvent  on  liiiit  pa'r  découvrir  d’au»  ' 
très  genres  qui' viennent  se  grouper  Ç,'^ 
à côté  de  lui.  , 

La  famille  des  Bégoniacées  est  fort 
difRcile  À bien  placer  dans  la  série 
des  ^rdres  naturels.  Si  nous  la  ran- 

fcôns  dans  lu  classe  do  la  .Méthode  de 
ussieu,  qlioses’caractères  systémati- 
ques lui  assignent,  c’est-à-dire  parmi 
le^  Apétales <0  insertion  éplgymquc, 
nous  iry  trouverons  auCiin  ordre 
avec  lequel  notre  famille  ait  quel- 
que aflhiité.  Mais  parmi  les  Apétales  à 
étamines  pcrisync's  « -sc  trouvent  les 
Polygonéeo.,  dont  les  Bégoniacées  se 
rapprochent  en  plusieurs  points  , 
malgré  des  différences  exirèmetnent 
grandes  , telles  que  l’egaire  infère,  à 
trois  logôspolyspei  mcs,  et  la  structure 
des  stigmates.  Mais  le  port , les  stipii^. 
les , la  saveur  acide  des  feuilles  sont 
autant  de  caractères  qui  militent  en 
faveur  de  ce  rappiochement.  11  est 
une  autre  famille  foil  éloignée  des 
Polygonées , mais  cependant  avec  la- 
quelle les  Bégoniacées  ont  une  assez 
grande  nfUnité,  ce  sont  les  Cucurhi- 
tteées.  L'ovaire  infcie,  à trois  loges 
polyspennes , la  structure  singulière 
des  stigmates  me  paraissent  établir 
entre  oes  deux  ordres  quelques  analo- 
gies qui  ne  sont  point  à négliger;  si 
fou  veut  classer  notre  nouvella  fa- 
mille d’une  manière  convenable. 
Dans  cette  nouvelle  hyqiothcsc,  on 
pourrait  considérer  les  Bégoniacées 
coaiNie  possédant  un  périanlhe  dou- 
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ble , c’esl-à-<liro  im  calice  et  une  co- 
rolle. ■•(  *0 

BÊGUAN.  REPT.  SACB.  Sorte  dcBi!- 
Eoard  qu’on  dit  sc  trouver  dans  l’esto- 
mac de  l’Iguane  ordinaire:  on  lulallri- 
bue  des  propridtés  merveilleuses,  (b.) 

BÈGUE.  OIS.  Vieux  nom  de  la 
Mouette  cendrée,  Larus  canus.  V . 
Mauve.  (DB..z.) 

BÉGBIL.  BOT.  rnAN.  ( Prévost.  ) 
On  lit  dans  l’Histoire  générale  des 
Voyages  que  c’est  un  Iruit  qui  se 
trouve  dans  les  forêts  de  Sierra-Lcone. 
Le  peu  qu  on  en  dit  suffit  pour  le  rap- 
procher de  l’Arbouse , et  faire  sujapo- 
ser  qu’il  provient  d’une  espèce  d .Ar- 
bousier. A’’,  ce  mot.  (».’) 

* BEflEMLE.  OIS.  Sjn.  du  Xunlus 
iliacus , L.  en  allemand.  A'.  Merue. 

(dp.. .Z.) 

BÉHKMOT.  MAM.  Animal  éii6r- 
mc, mentionné  dans  un  livreprob:d)lc- 
meiit  arabe  , intitulé  Job  ; livre  adopté 
par  les  Hébreux  , desquels  il  est  pa.Ssé 
aux  Chrétiens  qui  le  tiennent  pour 
inspiré  par  l’une  des  trois  jiersounes 
dont  se  compose  Dieu  unique.  On  y 
lit  (chap.  XL  , versets  lo  à ig)  : « Kc- 
» garde  Béhéraot'quc  j’ai  créé  avec 
» toi , il  mangera  le  foin  comme  un 
» Bœuf.  — Sa  foret  est  dans  scs  reins , 
» sa  vertu  est  dans  le  npnibril  de  son 
» ventre,  -a-  Sa  queue  se  scrrc*ct  sc 
» redresse  comme  un  Cèdre  ; les  nerfs 
))  de-ses  testicules  sont  entrelacés  l’un 
» daiM  l’autre.  — Scs  oi  sont  comme 
» des  tuyaux  d’airain  ; ses  cartilages 
» sont  comme  des  lames  de  fer.  — Il 
» est  le  commencement  des  voies  de 
» Dieu. . . — Les  montagnes  lui  pro- 
»,duiscnt  des  herbages  où  les  Bêtes 
» des  champs  viendront  se  jouer.  — 
» Il  dprl  sous  l’ombre  dans  le  secret 
» des  roscaux.et  dinis  les  lieux  huini- 
» des.  — Les  Arbics  couvrent  so'n 
» ombre  , les  Saules  du  torrent  l’en- 
» vironnentA—  Il  absorbera  le  Ucuve , 
» et  il  croira  que  c’est  peu  encore  ; il 
» se  promet  même  que  le  Joiu'dain 
t>  viendra  coider  dans  sa  gueule,  '-r- 
T>  On  le  prendra  par  les  yeux  Comme 
» un  PoissoH  se  prend  à l\inorec>  et 
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» on  lui  perccr.a  les  narines  avec  des 
a pieux.»  Le  Saint-Esprit  n'ay.aht  pis 
jugé  à propos  de  cai-aclériscr  Bé.hémot 
à la  manière  des  naturalistes,  iLestS 
fort  difficile  de  Savoir  de  quel  être  il 
a voulu  parler.  Nous  ne  connaissons 
aucun  Animal  dont  les  os  soient  com- 
me des  tuyaux  d’airain  , cl  les  carti- 
lages comme  des  lames  de  fer.  Virqy 
voit  d.ans  cette  bêtude  Job,  d’après 
Bochard , Schcucbzeret  Franzius,  un 
véritable  Hippopotame  , attendu  que 
rilippopolame  vit  dans  les  tlcuvcs 
d’Afrique,  qu’il  s’y  nourrit  de  joncs 
aquatiques;  que  scs  dents  sont  fort 
grandes  et  d’iin  ivoire  précieux  ; que 
sa  queue  n’a  guère  qu’un  pied  de 
longueur , etc.  Mais  comment  l’Hip- 
popotame des  fleuves  d’Afrique  sc 
pivmeHrait~il  d’ absorber  Iç  Jouniain , 
ui  est  un  fleuve  d’Asie?  Comment 
éhcinot  sc  nourrirait  - il  de  joncs 
aquatiques , jniisque  \' herbe  des  mon- 
tagnes est  produite  pour  lui?  Il  n’est 
d’ailleurs  question  nulle  pirt  des 
dents__  de  Béliémot  , et'  une  queue  , 
d’un  'pied  do  long  tout  #u  plus , 
a-t-cllc  le  moindre  rapporr  avec  un 
Cèdre  du  Liban  , même  dans  une  des- 
cription poétique,  ainsi  qun  Vivey 
appelle  celle  oii  il  reconnaît  Hlippo- 
pplamcî  Le  même  écrivain  [icnche 
aussi  pour  le  Rhinocéros  dont  les  re- 
lis Je  la  pc^u  du  ventre  pourraient 
ien  être  désignés  par  cetto  oertit  qui 
réside  dans  le  nombril  de  Béhémot. 
Quoi  qu’il  en  soit,  d’autres  auteurs  , 
entre  autres  Saci , d’après  Estins,  ont 
cru  que  l’Eléphant  était  l’Animal  de 
Job  , sc.fondant  sur  ce  qii’oii  a.dit  de 
sa  queue  qui  se  redresse  si  fort  , ce 
qu’ils  appliquent  à une  trompe,  encore 
qu’il  y ait  beaucoup  do  dilférencc  en- 
tre une  trompe  et  une  queue.  Tout  ce 
qu’on  y peut  comprendre,  c’est  que 
Béhémot  n’est  point  nn  .Animal  car- 
nassier, puisque  les  Bêtes  des  champs 
vieunent  se  jouer  dans  les  pâturages 
qui  lui  sont  rés.eivés. 

Les  rabbins, s’emparantdc  la  tradi- 
tion de  l’Arabe  Job,ontajoutédl  son 
texte  que  Béhémot  était  de  la  race  des 
Bœufs  ,œt  que  Dieu  le  réservait  pour 
rn  somr  la  chau-  au  banquet  du  Mès- 
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sic-  « Bdlidmol , cUïcnt  - il.s  . iiiuigc 
» çhnqiic  juur  le  l'uin  de  mille,  inoii- 
» tagiicÿ  , dont  il  ne  s ecai'lc  |ain»i.<> , 
■jM  cl  qui  Su  renouvelle  toutes  les  nuits 
» pour  Iburnir  ù sa  subsistance.  Dieu 
» tua  sa  i'einellc  nu  eoniuieuccinent , 
» de  peur  qu'une  race  si  (uiissantc 
» ne  se  multipliât  sur  la  face  de  la 
» terre  où  elle  eût  tout  dtlvoré  ; mais 

l'Eterncl  ne  la  sala  point , parce  que 
» la  Vache  salde  u'esl  pas  bonne , ou 
» lia  moins  n’est  pas  digne  du  grand 
» banquet  |K>ur  lequel  Dieu  criia  la 
» plus  grande  de  toutes  les  Bêtes.  » 

On  lit  dans  plusieurs  ouvrages  que 
rertains  Juifs  |urcnl  sur  leur  part  du 
liteuntéhémot,  comme  quelques  Chre- 
tiens  le  faisaient  encore  naguère  sur 
leur  part  du  Paradis.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  nature  de  ce  Dictionnaire  ne 
nous  permet  pas  d’êelaircir  ee  que 
c'était  positivement  que  Bébéinol,  et 
si  Job  et  le  Saint-Esprit  entendirent 
désigner  par.ee  nom  l'ilippopotame 
plutôt  que  l'Eléphant  ou  le  Uhino- 
céros.  (b.), 

BEUEK.  BOT.  than.  Espèce  de  Cu- 
cubale , Cucubalus  Behen , L. , et  de 
Centaurée,  Centaurua  Behen. 

' Deux  racines  que  le  Levant  livrait 
autrefois  dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie, où  l’on  ne  tes  rencontre  pres- 
que plus  aujourd'hui , y portaient  ce 
nom,  ainsi  qu'une  huile  extraite  d'une 
graine  dontonignorel'orlginc.  La  pre- 
mière do  ces  racines,  appelée  Béiien 
BLANC,  est  le  Behmen  abiad  des  Ara- 
bes : son  odeurest  aromatique;  elle  pas- 
sait pour  aphrodisiaque.  La  seconde, 
nonuncc  Béhen  bouge  , Behmen  ak- 
mar  des  Arabes,  et  dont  le  nom  dési- 
gne la  couleur  tiran  Isur  celle  du  san^, 
passe  pour  être  ocllc  du  S/atice  Limo- 
nium,  L.  ^b.) 

BEHMEN  ABIAD  et  BÉHEM 
ACKM.\1V.  BOT.  PlfAN.  f'.  Bëiien. 

BEllOUS,  Binon  ou  BIIIOUR. 
oi.s.  Syn.  vulgaùcs  du  Butor,  Ardea 
Stella! it,  L.  IIéhon.  (ur..z.) 

lîEHUEE,  OIS,  (Latham.)  Syn.  in- 
dien de  Falco  calidus.  V.  Faucon. 

(nR..z.l 
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BElAllALALEN.  bot.  pua».  (Da-- 
léchainp.)  L'un  des  noms  arabes  de  In 
Joubarbe  des  toits.  (b.) 

BEIDELSAR  ou  HEID  EL  OSSAR 
BOT.  PHAN.  Grande  A[X)cynée  des 
bords  du  Nil,  peut-êlro  VAsclcpias 
prucera  , dont , selon  Pro.spcr  Aljiin  , 
les  Egyptiens  emploient  la  soie  des 
aigrettes  pour  faire  des  m.a'lclas  ou 
de  l'amadou  , et  le  suc  laiteux  qui  en 
découle  comme  remède  contre  certains 
ulcères.  (n.) 

■*  BEIGNETS.  ÉcuiN.  Nom  employé 
par  Desbuis  comme  Uaduction  du  mot 
léOgana,  proposé  jiar  Klein  j)our  un 
genre  de  la  iamille  des  Oursins,  qui 
n’a  pas  été  adopté  par  les  naturalistes. 

(I.AM..X.) 

BE1K.\MAN.  BOT.  PHAN.  (Fors-  • 
Ualh.)  Syn.  arabe  de  Solanum  coagu- 
lans  , Vahl.  (b.) 

* BEILLOTE.  BOT.  phan.  F'.  Bei.- 

LOTE. 

BEILSTEIN.  MIN.  CWeiTier.)  Syn. 
de  Pierre  de  Hache.  F'.  Jade,  (luc.) 

BEINBRECHER.  ois.  ( Gesnep.  ) 
Syn.  du  \.iutour  de  Malte,  Kuhur 

fuSCUS,  L.  y.  Ca'^IARTE.  (DB..Z.) 

BEINVVURM.  iNTEST.Syn.  de  Pi- 
laire de  Médine  en  allemand. (laM..x..) 

BEJARIA.  BOT.  PHAN.  Genre  placé 
à la  lin  de  la  famille  des  R]iodoracécs, 
dans  la  Dodécandrie  Monogynic , Jj.  , 
nommé  à tort  Befana  par  la  plupart 
de.S  aufeurs  , puisqu’il  n été  c«n.sacrc 
à Beiar,  botaniste  espagnol.  Son  calice 
est  légèreraent  ventru  , è sept  divi- 
sions ; il  a sc[il  pétales  et  quatorze  éta- 
mines alternativement  plus  petites  et 
plus  grandes;  Son  stigmate  as.scz  éppis 
est  marqué  de  sept  sti  ies;  et  l’on  obr 
serve  enfin  autant  d'angles  extérieu- 
rement et  de  logos  polyspermus  inté- 
rieurement dans  son  fruit , qui  est  une 
baie  sèche  où  persistent  le  calice  au- 
tour «t  le  style  au  sompict.  — Deux 
espèces  ont  été  décrites  dans  le  Sup- 
lém.ent  de  Unué  ; ce  sont  des  Ar- 
risscaux  originaires  de  la  Nbuvcllo^ 
Grenade  ; l'un  , le  B.  rcsinosa , à 
feuilles  o.^deset  à Heurs  ramassées  à 
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rextréinilû  des  rameaux;  l’autre,  le 
li.  œsluans , à i'euilies  iauccolécs  ut  à 
(leurs en  grappes  terinin.lles.lVlicliaiiK 
eu  a ti-ouvd  dans  la  Floride  une  troi- 
sième, qu'il  nomme  B.  panicutala^ 
joli  Arbuste  de  trois  à quatre  pieds  , 
dont  la  tige  ust'hispidc  et  gl'utincuse, 
don  t lus  l'euîll^s  sont  ovalcs-lancéolécs 
et  glabres , excepté  à leur  nervure  mé- 
. dianc,  et  dont  rinflorescencc  tient  le 
milieu  entre  la  grappe  et  la  panicule 
( Michaux , i l.  boréal.  Ânter.  taj>.  a6 ). 
Ellea  fleuri  au  jnrdiiidcCels , où  elle  a 
été  observée  par  Ventenat  qui  l'a 
figurée  (tab.  5i  de  son  HorU  Çels.  ) , 
sous  le  nom  de  racemosa.  — IjCs 
deux  plantes  décrites  soi^s  Ic  nom 
d’Acumta , dans  la  Flore  du  Pérbu  de 
Ruiz  et  Pavon , pa)-aisscnt  devoir  être 
rapjxirtées,  nou-sçulcincnt  à ce  genre, 
mats  même,  suivant  Ventenat  et  Per- 
soon  , aux  deux  premières  espèces  in- 
diquées ici.  (a.d.J.) 

BEJUCO.  BOT.  PUAN.  (Loéfling.) 
Syn.  A’Tlippucraiea.  T^.  IIirpocnATEc. 

(II.) 

RÉJüC^UE.  noT.PiiAN.  Même  chose 
que  bejuco.  y.  Hippocratei;. 

BEKAS.  OIS.  ÿyn.  polonais  de 
Bécassine  ordinaire  , Scolopax  Galli- 
nago , L.  y.  Bécasse.  (dr..z.) 

• BEKION  ou  BKK.HI01N.  bot. 
PUAN.  (Ltioscoride.)  Syn.  de  Tussilage 
selon  Adanson.  (n.j 

BEKKER-EL-WASll.MAMX'cst-à- 
AiXcBduf sauuOjyp.SYn.  arabe  de  l’An- 
tilope Biibalc' selon  Ücspiarest  dans  le 
Dictionnaire  de  Détei-ville,  et  du  Zébu 
selon  Frédéric  Cuvier  dans  celui  des 
Sciences  Naturelles.  (A.D..N8.1 

BEL.  BOT.  Pii.t.N.  Mot  de  la  langue 
des  Malabars , dont  Beea  est  syno- 
nyme dans  les  dialectes  dérivés  de 
cette  même  langue  , et  qui  signifie 
Blanc.  Ilsei'tde  racine  aux  noms  d’un 
grand  nombre  de  Plantes  , et  désigne 
conséquemment  la  couleur  de  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  remar- 
quables ; ainsi  l’on  appelle  ; 

'Bee.a-ayiÎ  ou  BEI..V-UE  ( dont 
l’étymologie  tirée  de  hé  , grand , et 
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lahé , boinine,  puraîtpeu  naturelle), 
un  ^bre  des  lieux  élevés  de  l'inté- 
rieur de  Madaga,scar , à peu  près  in- 
oonnu  , mais  dont  l'écorce  amère 
aromatique  est  transportée  vers  Ics^» 
côleà  par  les  naluicls  i|ui  la  mêlent 
divei'.scs liqueurs,  et  particulièrement 
auFrangouiin  {y.  ce  mot),  pour  faiiv 
une  sorte  de  Bière  fort'  saine.  . 

■ üii  trouve  dans  Rhéede  : ^ 

' BEL.X-nAMBAC , OU  BEL-AnAMBAC 
( Mort  Malab.  ii,  t.  56),  Quamoclit  à 
fleurs  blanches  delà  côte  de  Malabar, 
probablement  l’Ipomœa  campanu- 
lata. 

Bei.am-canda  (Rhéed.  Ilort.  Mal. 

Il,  tab.  37),  syn.  A’Ixia  cltiaensis , 
aujourd'hui  un  Moruia.  y.  ce  mot. 

Belamodaca.m  (llo/i.  Malab.  iv, 
t.  53  ),  syn.  du  Scœvola  Koenigii  de 
VValn.  y.  ScÆvouE. 

Belapoea  (/fort.  Malab.  ii,  t.  3.5), 
c'est-à-dire  bullre  blanc.  Syn.  d’A'- 
pidendrumseriptum,  L.,  dont  on  em- 
ploie les  bullies  pilés  avec  it'u  riz 
comme  topiques pourla  résolution  des 
abcès. 

BEi.A-scnoRA(//o//.  Malab.  viii , t. 

1),  c’est-à-dire  Courge  blanche , va- 
riété du  Cucurbita  lagenaria  , culti- 
vée dans  tous  les  jardins  de  l’Inde  où 
ou  la  mange  danssa  jeunesse  comme • 
le  Concombre.  (b.) 

BELAH.  FOIS.  L’un  des  noms 
aralics  du  Perça  miniata,  L.,  qui  est 
le  Pomacentre  Bu.di de'Lacépètle.  (b.) 

BELAM  ou  BELAME.  rots.  r. 
B.euama. 

* BEL-AR,fE.  OIS.  Syn.  de  la  Ci- 
gogne, .^/(/cn6'iconia,L.  on  .\frique. 
y.ClOOOSh.  • {DR..Z.) 

BELBÜS.  MAM.  Syn.  de  Hyène 
dans  la  basse  latinités  (b.) 

BELCIl,  BELCUINEN  et  BF.LLE- 
QUE.  OIS.  Syn.  de  Foulque,  /•'ulica 
atra  , L.  dans  l’est  de  la  Fnincc  et 
en  Suisse,  y.  Foulque.  • (b.) 

* * BELDROEGAS.  bot.  puan. 
(Vandclli.)  Syn.  portugais  de  Pour- 
pier. (,A.  n.) 

BELEC  BEC.  ois.  Espèce  de 
17* 
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Sarcclla  de  Siimulra.  J'.  Canard. 

(nn..z.) 

DCLEM  - CA?«r).\.  BOT.  rnAN. 
ènie  clwsc  que  Bclani-canda.  V. 

• lÎEJ..  {(t.) 

BELEMENT.  .MA»t.  Voix  des  pe- 
tites espèces  de  Rumiiiaiis , tels  que 

ts  Moutons  cl  les  Clièvces.  (p.) 

BÉLEMNITE.  Belemnilcs.  moli.. 
FOSS.  Genre  de  Coquilles  fossiles  de 
l’ordre  des  Ci’plialopodcs  décapodes, 
et  de  la  famille  des  Orthocéiécs  ( f. 
ce  mol) , composé  de  corps  polj  thala- 
mes  de  figure  conique  , dont  les  analo- 
gues vivons  paraissent  anéantis  depuis 
une  longue  suite  de  siècles.  Ces  corps, 
fort  remarquables  par  leur  forme  et 
leur  abondaucc  dans  certaines^  cou- 
ches, ont  frappé  de  bonne  heure  les 
peuples  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de, et  ont  donne  lieu  aux  contes  les 
plus  extraordinaires.  Ils  sont  non 
moins  célèbres  par  les  opinions  di- 
verses émises  par  les, auteurs,  pour 
expliquer  leur  forma  tioncldé  terminer 
leur  place  dans  le  svstèinc.  Tour  J 
tour  rapportés  à tous  IcsVègnes,  jus- 
que dans  ces  derniers  temps  ,dcs  na- 
turalistes éclairés  ont  douté  q^u'ils  ap- 
partinssent à la  classe  des  Mollusques, 
et  ont  fait  avec  leurs  conçaméra  lions 
internes  des  êtres  distincts.  LesBélcm- 
nites  sont , comme  on  le  voit , du  petit 
nombre  de  corps  naturels  ddnl  1 his- 
tôirc , fort  dilllcile  & éclaircir, demande 
cependant  à être  traitée  avec  quelques 
détails  en  raisou  de  la  réputation  pres- 
que populaire  qu’elles  ont  acquise. 

Les  auteurs  du  moyen  êgc  crurent 
d’abord  voir  dans  ces  corps  la  Pierre 
de  Bynx  Je  Théophraste  ot  de  Blinc, 
attribuée  à une  coiffcrélion  de  l’urine 
de  cet  Animal  par  ces  derniers  qui 
nous  ont  transmis  les  contes  vulgaires 
de  l'antiquité.  Celte  opiniou  donlllill , 
dans  scs  Commentaires  sur  roiiVrigc 
de  Théophraste  ( Traité  des  l’ierres, 
trad.  l’ar/s,  175-»'),  a démontré  l’in- 
vraisemblance, s’est  cependant  assez 
accréditée  pour  que  le  nom  de  Pierre 
de  Lvnx , Lapis  Lyncis , soit  tlemeuré 
airx  Bélétnnitcs,  et  soit  même  lc'}>lus 
connu  de  tous  cettx  qu’elles  ont  reçus. 
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d’oii  est  venu  le  L,uchstein,  Pierre  de 
Lynx  ou  de  Loup,  des  auteurs  alle- 
mands. Plusicur^dénoininations  em- 
ployées par  saint  r.piphanc , Joseph  ou 
Théophraste,  au  sujet  de  la  véritable 
Pierre  de  Lynx , ont  été  par  suite  faus- 
sement rap|K3rtécs  auxBélcmnitcs  par 
les  auteurs  du  moyen  âge":  telles  sont 
celles  de  Byncurium  , Lingurius  l,a- 
pis,  Lugitriurn,  Languriitm  ,e\.c.  On  , 
peut  présumer  avec  quelque  vraiscin- 
Idancc  que  Pline  a voulu  parler  de  ces 
Fossiles  sous  le  nom  de  Doigt  ou  Dac- 
tyle du  mont  Ida , idcei  Daetyli.  « Ces 
» Pierres,  dit-il,  viennent  de  Crète! 

>1  elles  sont  couleur  de  fer,  et  ont  la 
» forme  d’un  |x>ucc  humain  (liv.  37, 

» ch.  10).  » isolin  rapporte  ce  qu’en 
avait  dit  Pline  (Poly.hist.  cap.  iG).Cc 
rapprochement  paraît  dû  à Delon , et 
fut  adopté  par  Gesner  qui  fit  autorité; 
en  sorte  qu’anjouixl'hui  cette  opinion 
est  généralement  reçue.  Guetüird,  qui 
a discuté  fort  au  long  toutes  les  idées 
émises  avant  lui  sur  les  Bélcmniles, 
dans  un  travail  très-intéressant  ( P~. 
scs  Mémoires  , etc.  T.  v,  p.  siS),  s’é- 
lève cependant , avec  quelque  raison , 
sur  la  légèreté  de  ce  rapprochement  ; 
car,  bien  qu’il  y ait  une  ressemblance 
grossière  en  Ire  la  ftilcranitc  et  un  doigt 
humain  , d’autres  corps,  tels  que  ceé- 
taines  pointes  d’Oursins  fossiles  , ont 
aussi  cette  ressemblance.  Des  obscR- 
valions  directes  auraient  éelairci  cette 
question  , coin  me  l’observe  Guettard, 
en  montrantsicflccli  veinent  ou  trouve 
dcsBélcmnitcs  sur  Icmontlda  de  Pile 
de  Crète  ; mais  nous  ne  connaissons 
aucun  voyageur  qui  ail  eu  en  vue  de 
s’en  açsurt*r,  et  aucun  renseignement 
sur  ce  sujet.  Mercati  ( jMc/a//o//i.  p. 
aSo)  i tou  t en  accor dan  t que  les  Bélcm- 
nites  soient  les  Dactyles  idæcns  de 
Pline,’  avance  que  ce  nom  leur  fut 
donné , non  pas  à cause  de  leur  res- 
semblance avec  un  doigt , mais  à causo 
de  leur  analogfe  avec  le  noyau  des 
dattes , fruit  qui  porte  aussi  en  grec  le 
nom  de  Dactyle,  et  il  se  fonde  sur  la 
rainure  qu'olTreul  certaines  Bélem- 
nites , ainsi  que  le  noyau  deS  Dattes  ; 
discussion  puérile , à laquelle  on  ne 
peut  s’arrêter  j car  il  ne  croît  pas 
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de  Dattiers  sur  le  inotit  Ida.  Ln  uoin 
l usse  Skortipalk  ^ Doigt  du  Diatile  , 
doiiud  aux  liélernuites  , selon  Sto- 
bœus , vieut  aussi  de  leur  ligure  et  de 
rignorancc  ou  l’ou  iStait  sur  leur  ori- 
giue. 

Quant  RU  nom  de  Bélemnite , il  est 
certain  qu’oli  ne  le  truuve  ni  chez  les 
Grecs , ni  chez  les  Latins , ainsi  que  l’a 
avance*  Guéttardj  c’est pir  conséquent 
à tort  que  plusieurs  auteurs , entre 
autres  Bertrand , ont  crû  qu’il  avaitété 
transmis  du  preuiier  de  ces  peuples  à 
l’autre.  Ala  vérité,  ilvieiitdu  mot  grec 
betos  .qui  signifie  dard  ou  llèclie  , d’oU 
sont  dérivés  Jielemnon  et  lielemnites , 
Pierre  ou  llèclie  qui  se  termine  en 

fiointe  aigue  ; mais  rien  ii’indiqqe  que 
es  Grecs  ni  les  Latins  aient  appliqué 
ce  nom  aux  l'ossiles  dont  il  s’agit. 
Cette  application  remonte  seulement 
au  temps  d’Agricola  , Belou,  Gesner 
et  Mercati;  il  est  déjà  enq>lo}é  dans 
leurs  ouvrages,  et  Boétius  de  Bool, 
auquel  Beuiuinî  doiiiie  la  pri^ité  , l’a 
pris  dans  Belou  ( übsci-v.  laites  en 
Orient;.  Depuis  lors,  ce  nom  est  de- 
venu le  seul  usité  dans  la  langue  scicn- 
tiliquc  chez  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
ropc.  Les  noms  AaiJacultim , Haÿitta , , 
Te/t/m , emiilojés  par  quelques  écri- 
vains , ont  fa  luènie  origine , ainsi  que 
les  déuomiiiationsallciq:indes  Schokp- 
fcil,  SckuIsU'in.  Mercati  rapporte  à ce 
sujet  rétj'inolugic  de  l’aucien  nom  al- 
Icmaud  Alptcko^z , Pierre  ou,  llèclie 
d'incubc  ou  do  cochemar,  donné  à ces 
Fossiles,  et  qui  a peut-être  donné  lieu, 
selon  Guettard , de  créer  celui  de  Bé- 
lemnite. On  trouve  cette  dénomina- 
tion diversemeul  uiodiliéc  dans  les 
écrivains  de  cette  nation  -.  'Alfescht  y 
,llpfetckt,  Allpschos,  Alpatein , yikes- 
tein , et  il  |iuraîl  qu’elles  ont  toutes 
pour  origine  les  vertus  attribuées  par 
quelques  empiriques  aux  Béleiiinites 
pour  se  (iréSerVer  du  cochemar  ou  des 
songes  incubes.  Cette  facilite  du  vul- 
gaire de  croire  aux  vertus  extraordi- 
naires des  choses  dont  l’origine  est 
inconnue , cl  qu’il  suppose  par  cela 
môme  être  merveilleuses  , les  a fait 
adopter  en  d’autres  pajs  comme  re- 
mèdes conlrc  la  colique , la  pierre , la 
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dyssenterie,  les  diarrhées,  les  gonile- 
mciis  des  lioiiimc.  bu  des  Animaux  , 
d’où  sont  Tenues  les  épithètes  de 
tein  dans  le  canton  de  Benic , et  AeZin- 
lena/eiit  chez  les  Grisous.  Enfin  ceux 
qui  croyaient  au  sahhnt  les  ont  ap|H-- 
lées  Spectrumrx  Candeta,  Chamtelles 
des  Spcctics.  Outre  toutes  ces  déii^ 
Ululations  nées  de  la  superstition  mi 
de  l’aiquur  du  merveilleux  chez  des 
peuples  ignoraiis , ou  forgées  par  les 
auteurs  du  quinzième  siècle,  ou  en. 
trouveeiicored'nutn-sdu  iiieme.genrc. 

A celle  époque ,-  on  regardait  géiicra- 
lemeiit  lesBélciiiiiilcsceiiiiiiedes  Pier- 
res tomhécs  du  ciel , et  on  leur  donna 
le  nom  de  Céraunile,  Ceraunias , Ce- 
raimilti,  ainsi  que  celui  de  tonilmi 
üuncus,  sous  lesquels,  dit  Beudnpt, 
on  les  confondit  avec  les  i’ierres  dure}, 
triillécs  en  forme  de  hache  ou  de  coin , 
auxquelles  on  attrihuait,la  même  ori- 
gine. Celte  même  opiuioii  a donné 
liçu  de  les  appolo*'  Piernes  de  foudre. 
Pierres  fulminaires , Pierres  de  ton- 
nerre , par  les  F raiiçais , les  Allemands  , 
et  les  Anglais;  en  allemand,  Vunner-\%y‘ 
Keil,  Donneipfeil,  Donnerstein  ; \es  ' 
uomsallciiiands  IP'etterstrahl,  Strahls- 
tein , ce  dernier  employ  é dans  le  can- 
ton de  B.lie  , ont  aussi  la  même  slgiii- 
llcntion  ; et  les  Espgnols  ont  suivi  la 
même  idée  eu  les  uommaiil  Piedra  del 
lieyo  o\x  ChUiliii;  eu  anglais,  Thuu- 
detiolts  , Thunderstuncs-,  en  l.atin  , 
Lapis  fulniinans , Lapis,  fulminaris. 
Boétius  de  Bout  leur  a donné  le  nom 
de  Corybanles  ,xa  prétendant  qu’elles 
l’avaieut  porté  autreluis;  mais  Bea- 
ilaiit  pense  <fiic  cd  nom  a plulfil  rap- 
port a ce  <(u’on  appelle  la  Pierre  de 
Circoncision.  La  couleur  noire  des  es- 
pèces les  plus  commuues  les  a faitap- 
pclcr  Coraoiûs  ou  co/vinus  Lapis , 
Picrres.de  Corbeau  ; /labenstein,  Hap- 
penstein  par  les  .Vllcmauds  t et , ce  r^ui 
est  Irès-rcmarquahlc , c’est  que,  d a- 
près  un  passage  des  Ephéméndes  ger- 
maniques (déc.  i”aiiiiéc  ,T. 4.p.rr>l), 
cité  par  Guettard, les  Bélcumites  por- 
tcut  aussi  au  Brésil  le  uom  de  Cacao- 
tetel , où  Picrics  do  Corbeau.  Eiiliii , la 
resseiiiblaiice  de  foimc  de  qualqucs 
autres  espèces  avec  les  pointes  d’Our.- 
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siiis,  appOlte  Picn  cs  jUciM’qucs,  les 
U fait  uommcr  ImUnslcin. 

Moiilfort  (Conchjl. 1.  p.  385) 
rappoi'lo  eiicoi'c  d'uuli’cs  ddnumiu.i- 
tiuns  en  diverses  langues,  qui  loutcs 
dérivent  de  celles  que  nous  avons 
iiicntlpundes  ; nous' avons  cru  utile 
d^utrer  ùco 'Sujet  dans  quelques  dé- 
tails , afin  de  l'aciliter  rrntelligepce 
d'une  foule  de  passages  des  auteurs 
étningers  ou  nationaux  « surtout  de 
oeuxtiu  quinzième  siècle. 

Urissou  (Uict.  des  Anim.  ) observe 
avec  raison  .d’après  f$chcuclizcr,dans 
son  Essai  sur  Us  Bélemnites  {V.  Jjex 
ï'ustil.  Diluv.  ) , que  les  trois  règnes 
su  sont  disputé  ces  Fossiles.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  aux  anciennes 
opinions  de  oeiix  qui  en  faisaient  une 
Pierre  de  tonnerre  ou  une  coacrétiuii 
de  l’urine  de  Lynx  , ni  à celle  de  Mos* 
cardo  et  d’autres , qui  prenaient  1a  Bc- 
leranile  j|>our  du  Succin,  Nous  ne  citci-> 
rons  point  une  foule  d’autours  déjà 
anciens,  tels  qucGesner,  Kundmann, 
Xniperato , Lochund , etc. , parce  qu’ils 
rJi’oft'rcnt  rien  d’inqxn'Umt. 

Wood-ward,  sans  s’expliquer  d'une 
manière  positive , )>arlc  des  Bélemnites 
en  traitant  des  Asiixiïtcs,  des  Fuu- 
gites , ce  qui  fait  croire  qu’il  les  regar- 
dait comme  des  corps  marins  ( Hist. 
natur.  de  la  Terre , 'Tr.  p.  io5),;  mais , 
ilans  un  autre  ouvrage , il  paraît  les 
considérer  comme  des  Fossiles  inind- 
raux,  puisqu'il  les  place  prèsduSpath, 
du  Gypse , etc.  {y.  sa  Méthode  pour 
classer  les  Fossiles,  et  à la  suite  scs 
Lettres  relatives  à cette  Méthode). 
Scheuchzer , SpadaetStobéc  montrent 
à peu  près  le  même  embarras  à leur 
égard. 

Luyd , commel’a  montré  Guetta rd  , 
ji’cst  pas  l’auteur  île  l’opinion  qui  fai- 
sait de  la  Béleranitc  une  corne  d'un 
gros  Poisson  analogue  au  Narwlial. 
Il  la  rapjxnlc  pour  la  combattre 
I Ichnogr.  l^ilhogr.  Britannici  )•,  et. 
avance  que  ces  Corps  sont  des  concré- 
tions lùrinécs  dans  des  tuyaux  ma- 
rins, connue  le  Pinceau  de  mer  ou 
la  IX-ntale.  Gucthird  avait  d’abord 
adophi  cette  opinion  , et  l’on  voit , 
ilans  le  tr.ivail  que  nous  avons  lîîfé  , 
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qu’il  penche  cnoorn  en  sa  favour. 
C’est  a Liivd  que  l'on  doit  le  nom 
d'alvéoles  donné  aux  concaniératiou.^ 
internes  des  Bélemnites. 

Langius  {J/hi/or.  LapiJum  Ilclve- 
tice)  (Kuisc  que  c’est  une  sorte  de  Sui- 
laclite,  un  tuyau  fossile  formé  par 
des  sucs  concrets.  Cette  hypothèse  a- 
été  adoptée  par  I.«monierctlortemcnt 
combattue  par  Bourguet. 

Hclvving  i^Lithogr.  Angerburgica) 
suit , dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  , l’opinion  de  Luyd  , et  l’a- 
lianduuuc  dans  la  seconde  pour  sou- 
tenir que  la  Béicmnite  est  la  pétrili- 
cation  d’une  Plante , sans  doute  ma- 
rine, quoiqu’il  ne  s’en  cxpliijuc  jias  , 
et  il  avance  que  les  Bélemnites  qui 
ne  sont  pas  en  forme  de  l'iiseau,  ne 
sont  que  |a  nfoitié  de  celles  qui  ont 
cette  figure.  Ijf  P.  Charvet  de  Metz 
(dans  le  JValleriitshothanrtgiœ<lcl\i\- 
choz J revient  à l'opinion  de  Luyd, 
en  y ajoutant  que  l'alvéole  est  la  pé- 
trification d’un  A’^çr,  et  il  confond 
avec  les Bélemnitcsues  pointes  d’Our- 
sins  pétrifiées.  Wolckmaun  (Silesia 
subterraneà)  veut  établir  que  ce  sont 
les  (ipincs  du  dos  de  quelque  .Ynimal. 
Gapcilcr  (dans  une  Lettre  de  17^9  à 
.I.-J.  Scheuchzer,  imprimée  en  tête  de 
la  Sciagr.  Uthulog.  de  Klein)  jirétend 
que  ce  sont  des  Holothuries  pénà- 
hées.  Le  célèbre  WalcriusctBcrti  ând 
ont  suivi  cette  singulière  idée,  qui  a 
été  combattue  par  de  La  Tourette. 
Capcller  soutient  que  les  alvéoles 
sont  des  coiqis  étrangbihuux  Bélcni- 
lûtes,  et  sont  dues  aux  Coquilles  ava- 
lées parles  Holothuries  et  non  encore 
digérées  parclles,  itu  moment  de  leur 
pé  trifica  tion  .Après  loutcs  ces  opinions 
eiTonécs  , parut,  en  1734  , celle d’Eh- 
rart  ( Disse/f.  inaug.  de  Uclemnilis 
Suecic^),  qui  avance  que  les  Bélem- 
nites  sont  les  enveloppes  des  alvéo- 
les d’un  Coquillage  de  l’espèce  du 
Nautile  ou  de  la  Coi-ne  d’Aminon , 
qui , au  lieud’êti'ecuspiralo , est  droit. 
Si  l’on  fait  attention  qu’on  ne  con- 
naissait ]xiint  alors  l'.Animal  de  la 
Spirille  , quiscida  mis  les  naturalistes 
à inéine  do  concevoir  les  rappor's 
des  Coquilles  polvlhalamcs  avec  leurs 
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Animaux,  on  saura  à ccl 
valeur  d’un  raj)prochcinent  dû  sa 

seule  sagacitfi;’ mais  embarrassé , com- 
me il  devait  l’être , pour  connaître  ces 
rapports , il  a dû  croire  que  les  alvéo- 
les contenaicnl  l’Animal  dans  sou  en- 
tier, et  n’a  pu  découvrir  qu’au  con- 
lAiirc  l’Animal  renfcrmàit  la  bélcm- 
nite,  Ehrlmrt  prouve  que  les  alvéoles 
ap[wrlicnnenl a la  llélemuite,  contre 
le  scnlimcnt  de  Caj^ellcr  et  contre 
celui  bien  postérieur  de  Bertrand  qui 
a vtfulu  réveiller  cette  crrctn'.  l)ans 
une  nouvelle  édition  de  sa  ..Disserta- 
tion , il  a figuré  les  alvéolés  décrites 
par  Luyd.  Malgré  celte  opinion 
judicieuse  d’Ebrliarl,  vintcnsulto  le 
système  de  Bourguet , qui  a eu  upc 
certaine  vogue.  Il  l’a  consigné  dans 
sa  première  LAîttrc  philosophique, 
écrite  exprès  jxmr  prouver  que  les 
Bélemuitcs  sOn\  posilivcmént  des 
dents  d’ùn  Poisson,  d’tin  Ciocodile 
ou  d’une  espèce  de  Baleine.  Cette  idée 
a été  adoptée  par  Pliiche  dans  son 
Spectacle  de  la  nature.  Mais  ilau^  un 
ouvrage  postérieur  (Traité  des  (lélri- 
llcations),  Bourguet  dit  qu’il  n’est  pas 
décidé  si  ce  sont  des  Coquillages , 
(les  Zoojiby  tesou  des  Plantes  marines, 
quoiqu’il  jumelle  jiour  ces  dernières. 
Malgré  ce  désistement  , son  opmitîn 

Œ'ère^a  été  fegai'dée  comme  pco- 
parEormey(sur  lesBélemnites, 
Encyct,  ï.  II.  176»). 

L opinion  d’Khrhart  a été  évidem- 
ment le  guide  de  Klein  et  de  Breynius 
ausujetclesBélemuitcs.C'cstàjicuprès 
la  mêmemauièred’envisager  œscoips, 
et  lés  ouvrages  de  ces  trois  savans  ont 
dAcontribucrà  faire  revenir  Bourguet 
de  scs  pi-eniièrcs  idées.  Mais  Klein  et 
Breynius  les  considèrent  comme  des 
tuyaux  marins  ; Klein  {Oescript.  Tu- 
bul.  marin.  i7âi  ; Breynius  de  Poly~ 
thaï.  adj.  de  BeleinnilU  Prüssicis, 
173a.  p.4i  ),  et  le  dernier,  qui  paraît 
n’avoir  pas  connu  les  alvéoles  des  Bé- 
lemnites  , ne  les  placé  .point  dans  ses 
PolyÜialamcs . quoiqu  il  ait  *si  bien 
étudié  les  Ortnocéralites , parce  qii’il 
croyait  leur  cavité  dépourvue  de  con- 
caméralions.  .Ainsi  Klein,  qui  les  ad,- 
mettait , se^rap^irocherait  plus  ds  l’o- 


U£5 

, il  est 
que 


pinion  judicieuse  d’Ehrharl , ci  i 
a remarquer  qu’il  n’ên  diilèrc  _ 
dans  les  mots;  car  il  plaçc  aussi  les 
Orthocératiles  dans  scs  Tuyaux  ma- 
rins. Uaus  son  ouvrage  sur  les  Our- 
sins, Klein  cxmfoud  cependant  une 
partie  (les  Bélemnites  parini  les  poin- 
tes d'Osisins  jiétrifiés  ( ürd.  nat.  i\c§ 
Oursins  , trad.  jr.  1 49).  Enfin  Linn" 
vint , et , suivant  les  idée's  d’Ehrharl 
et  de  Klein , adoptées  par  Brauder 
( Dissert,  on  the  Belemniles  , dans  les 
Philos,  ’l'rans.  1754.)  et  par  Platt  i^An. 
Attempt  to  account , etc.  , Philos. 
Trans.  >764),  il  rapporta  les  Bélcm- 
nites,  comme  une  seule  espèce  , à scs 
’J'estacæà  Polythalamiœ  , qui  compo- 
sent dans  le  Svstema  naturce  le  genre 
INautile , sous  le  nom  de  Nautilus  Be- 
lemnita  ; malgré  celte  opinion  qu’il 
adopta  d’alwrd , il  en  changea  quel- 
(pielbis  , pour  y revenir  cnliu  dwe 
la  n°  édition  de  çcl  ouvrage.  Gilet- 
làid , historien  de  tous  les  systèmes 
que  nous  venons  de  rapporter , adopte 
lui-même  l’opinion  d’Ehrharl.  La, 
Dissertation  de  Joshua  Plaît  que  nous 
avons  cité  , mérite  d’<6tre  consultée  , 
comme  3elle  d’Ehrharl , pour  l'His- 
toire de  la  science , d’autant  qu’elle  a 
Servi  de  base  aux  opinions  de  Sage 
dont  nous  parlerons  tout  à l’heure et 
qu’il  paraît  être  le  premier  qui  ait 
montré  qué  les  Bélemuitcs  se  for- 
maient par  des  couches  successive- 
ment appliquées  âu  dehors  des  plus 
anciennes. 

Nous  citerous  cucofc'.',  pour  com- 
pléter la  liste  des  sources  oii  l’on 
peut  puiser  |iour  l’histoire  de  ces 
Fossiles  singuliers , Elsholtius  ( de 
Jjapide  Belemniie  dans  les  hlise.  cur. 
Dec.  i.ann.  1678,  1679;  1^43); 

Bajcr  {Oryct.  norica);  Uosinus  (do 
Belemnilis,  cic.  1738.  in- 4°,  cl  les 
übsei'va  lions  à leur  sujet  , . (lins 
YHamb.  Magat.  T.  viii.  p.  97);. Al- 
brecht  (de  Orna/issimu Jlgiiris  , etc. , 
dans  les  Acla  phys.  med-  vol.  4.  obs. 
i.'i);  Baker  (iVii/oJ.  Trans.  1748): 
Fermin  ( von  Urspning  der  Belemni- 
len  , (lans  Schroller',  Bcytr.  Zur.  na- 


T.  Il':-  Ghcdiuus  .(Comment 
mens.  T;  1 p.  70  };  Briickmana 
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(^e  J^cmnit.  liTusai  sui  Kpistolii  65); 
D:i  CB»ta  {VliHoi.  Tratts.  1744);  la 
fjéltrc  do  dp  I.a  TourcUc,  dans  le 
Dict.  doi  rosslles  de  Berlraiid , T»  i, 
]).  71 , ciincliie  d’une  iidte.de  Sclirol- 
ter,  dans’ la  Traduction  que  cç  der- 
nier a fait  inipripaer  dans  son  Jounial 
II,  p.  a65);  Altioiû  {Oryclogr. 
ref/emurU.  p.  5o)  ; l’iijlas  , sur  le  Mé- 
moire dé  l'eriiiiu,  dans  le  tilrahumi 
A/dp-ae.  T.  I,  p.  19a  ; la  Dissertation 
de  Roeninicrer  (dans  le  Naturf.  a6. 
St.  p.  55);  celle  de  lluzuuniowski 
(dans  les  Mémoires  île  la  ^iuuiété  de 
L.'iusanne , 1 783  ) ; et  enlin  les  figures 
dé  Kiiorr  etde^Cielques  autres  ico- 
nograplics.  , 

On  v.oil,  par  cet  apci  çu,  que  Peu  de 
corps  fossiles  ont  plus  exercé  rcspiit 
et  le  talent  des  naturalistes  ; mais  on 
peut  dire  , qu’à  l’exception  de  quel- 
ques rcnscignemcas  sur  les  localités 
ou  se  trouvent  les  Déleninites,  et  des 
uliservations  de  détail  plus  ou  înoins 
curieuses  sur  certains  accideqs  , l’ou 
a peu  de  fruit  à retirer  de  la  lecture 
dii  tous  ces  aiiteuis  j ils  oirréût  peu  de 
faits  qu’on  ne  puisse  apercevoir  sur 
les  etipèces  d’une  collection  iioin- 
hreuse.  C’est  ^ans  les  ouvrages  des 
orvctrigrnplics  et  des  minéralogistes 
qu’il  faut, pendant  une  grande  partie 
du  dernier  siècle  , étudier  la  cla.ssifi- 
catioii  des  llélcmnitcs  entre  elles, 
palace  qu'ou  sait  qu’alors  tous  les 
corps  pctriliés  élainîit  rangés  papniilcs 
PieiTcs  figurecs.  Cependant  Ehrhart, 
Scliouclizer , Klein,  Breynius,  Ber- 
trand et  d’autres,  ont  établi  des  dis- 
tinctions spécifiques  en  lie  les  cs- 
Jièces  qu’ils  coniiai.'-saicnt,  et  on  les 
trouve  désignées  sous  les  noms  sui- 
vans  : llélcmnitcs  conoide^ , cjlindri- 
ÿues,  eii  fuseau,  canelées,  sillonnées,  <i 
cercles , conceniriques  / pointues  a3(x 
deSx  bouts,  de.  Gronovius(Zoophyl.) 
r.nadfuct  sept  cSpèccs.Walerinscnfail 
uh  genre  coniposéde  luillespèccs^Cai-- 
tliciiscr,  .Tusti,  Woçel , 4VolterdorfT, 
en  onlanssidistingueplusiçnrs.Ccdcr- 
iiicra  adinl^trois  positions  dusipbon 
dans  les  Bélcinnitcs  aVec  lesquelles 
il  confond  quelques  Ortliocéralitcs. 
Mais  les  ilcsci’lf'tioiis  de  tous  cglM»u- 
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leurs  UC  tout  |>as  , eu  général , assez^ 
détaillées  et  assez  coni|>aratives  cutao 
elleS  pour  les  recuii naître  et  pouvoir 
clairement  les  rapporter  à celles  que 
l'oii  possède.  Les  ligures  qui  existent 
sont  rarement  correctes  et  souvent 
grossières , eu  sorte  qu'il  est  li  ès-diUi- 
cile  de  soumettre  ces  espèces  à iiiie- 
Syiionymie  exacte.  Ao^i  {>ersouuc  ne 
1 a tenté  de  nus  jours  , cximmc  nous 
le  vitiTods  tout  à riieurc,  car  la  plu-  , 
part  des  auteurs  modernes  décrivent 
cliacuii  isolément  les  espèces  de  leur 
collection,  sans  y rapporter  aucune 
synonymie. 

A lu  fin  du  dernier  siècle  , la  dis- 
cussion SU)'  les  Bélcinnitcs  s’est  enga- 
gée eu  tye  deux  savaiis  liicu connus, 
(•1,-A.  ipcluc  et  Sage.  Mais  cette 
discussion  ne  {Xirluil  plus  que  sur  dos 
faitâ  de  détails.;  tous  deux  avaient  rai- 
son puisqu’ils  rappiH'taicnt  avec  Eli- 
rliart,  Brauder,  l’iatt  cl  Linné,  les 
llélcmnitcs  à di^  Animaux  voisins  des 
Seiches  ou  des  Cornes  d'.\mnion. 
Cc^  deux  savaus-  différaient  prin- 
ci|ialement  d;^s  la  question  de  savoir 
si  la  Bélemnitc  contenait  l’Animal  ou 
était  contenue  dans  celui-ci.  Deluc, 
dans  scs  cvccllcntcs  Uissertutions  sur 
la  Lcoticulaire  de  la  perlc^du  Khôue 
(Journal  de  phys. , ventôse  an  vu  et 
ventôse  an  x),  où  il  étahlit  avec  lieau- 
conp  de  sagacité  lùtnalogic  des  Num- 
niulitcs  avec  l’os  de  la  Seiche  et  qu’el- 
les étaient  le  lest  interne  d’un  Ani- 
mal analogue,  est  conduit  à faire  la 
même  rcniai-que  à l’égard  de  la  Bé- 
leninlte.  Sage  lit  piiaîtrc,  quelque 
temps  après,  scs  llechcrches  sur  les 
liélcniuitcs  (Jouriuil  de  phys.,  Lru- 
inaiCc  an  ix);  on  remarque  qucl(|ucs 
confusions  d’idées  dans  eu  Mémoire, 
et  on  vpit  qu’il  y confond  les  Ortfio- 
céralifcs  avec  les  Bélcinnitcs  qu’il  dit 
être  Je  noyau  de  l'Orthocoras.  11  en 
distingue  onze  espèces  d'aprè.s  leur 
farme  géuérdlc  ou  (es  autres  accidens 
qu’elles  préscutent, j;t  rappelle  que 
Knorf  eu  a décrit  doiizc.Duuc,  eu  dé- 
veloppant sou  opinion  ( Journal  de 
phys.,  Iloréal  an  ix  ),  s’éleva  coiilru 
les  principes  de  Sage  , et  isuuliiit 
que  la  liélcinultc  n’es.t  pas  une  Co^ 
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uillo  ; au’«U(Mie  peut  »c  placer  pcàs 
e rOitnoctîratite , qui  est  One  véri- 
table Coquille,  et  que  c’csl  uu  Fossile 
suigeneris,  qui  se  rap|irocbc davantage 
des  Nuiuimilites.  11  se  fondait  surtout 
sur  la  singulière  contpxturc  desBéluni- 
nites  composées  de  raj;o(is  fibreux  ou 
depelites  aiguilles  pyramidales,  ràyqn- 
iiant.du  contre  à la  circonférence  cy- 
liudriqup  de  ces  corps^Il  n’y. trouvait 
pas  les  couches  successivesde  la  juxta- 
]H>sition  dos  Coquillcs-ordinaircs,  et  ne 
connaissait  point  encore  l'organisa- 
tion analogue  qu’on  obseite  dans 
d'autres  Coquilles  auxquelles  il  n'au- 
rait pas  refusé  ce  nom.  Il  avance  en- 
fin que  les  fiélemnites  sont  les  os  d’uu 
l'oisson  mou  , expression  qu'il  ne  faut, 
pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  ; car  à 
cette  époque  ; les  distinctions  précises 
entre  les  diverses  classes  d'AnImaux 
n'élaicnt  pas  répandues  meme  chez 
les  savans,  et  if  est  clair  que  Deluc 
a voulu  positivement  parler  d’uu  Aifi- 
mal  de  même  genre  que  la  Seiche  qu’il 
appelle  Insccte-l’oisson.  Il  explique, 
au  reste , nettement  s.a  pensée  dans 
im  Mémoire  subséquent.  Dans  un 
nouveau  travail  ( Journal  de  pliys.  , 
fructidor  an  ix),  Sage , en  suivant 
toujours  les  idées  d'Elirhart,  Bran- 
der.  Plaît  et  Linné,  soutient  que  le 
Mollusnuc  qui  foiyne  et.  habite  l\al- 
y cole , exsude  une  matière  qui  produit 
les  couches  conoïdales  de  la  Coquille 
vu  étui  qu’on  nomme  Bélemnile", et  que 
de  chaque  segment  de  l'alvéole  naît 
une  couché , cono'idale.  Généralisant 
trop  sest  idées,  il  ajoute  que  les  Oir 
thocératites  deOreynius  , et  luéàic  les 
Lituites  UC  sont  que  des  alvéoles  de 
Bélemnites.  Sou  Itlémoirc  est  accoin- 

Sagué  de  ligiues  copiées  iJe  Platt , et 
c coupes  d’alvéoles  d'ürlhocéT.ltiles. 
Dçlnc  répondit  par  un  troisièrnc.ct 
deiTiier  Mémoire  ! Journal.de  phys.  , 
veniosc  an  Xn  ) où  il  relève  Sage  siu‘ 
ilusjcurs  contradictions , ut  appuie 
e sentiment  qu’il  avait  énoncé  relati- 
vement à la  distinction  à faire  cuire 
les  Bélemnites  et  Içs  Orihocératites  ,• 
eu  ügqruut  une  empreinte  d’uuç  de 
celles-ci , où  il  a cru  voii'  une  der- 
nière loge  vhic,  qui  devait  contenir 
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l'Animal,  conune  eda  a lieu  daiu-lc 
Nautile  Pompile.  Mais  il  est  évident 
que  la  question  était  dénaturée.  L’es- 
sentiel était  de  prouver  que  la  Bélem- 
uitc  était  un  corps  formé  intérieure- 
ment, et  no  pouvant  contenir  uu 
Animal  dans  sou  entier.  Deluc  le 
prouve,  du  reste,  très-bien  dans  ce  der- 
nier Armoire,  par  des  raisons  tirées 
dq  l’orgauisatiou  même  de  la  Bélcm- 
uite.  iiin  opinion  a prévalu  , paico 
qq’cn  effet  tout  porte  a croire  que  ce 
corps  était  contenu  dânS  un  Mollus- 
que céphalopode , voisin  des  Seiches  j 
mais  ce  savant  célèbre  a trop  appuyé 
sur  sa  dilférenqu  avec  l’Orthoeérulite  ; 
car,  malgré  le  mode  particidier  de 
contexture  de  la  Bélcmnitc , ses  fouc- 
lionsétaicut  les  mêmes  qae  celles  de 
rOrtliocéralile  , et  ses.rapiiurts  avec 
l’Animal  tout-ù-fait  semblables , rap- 
ports que  , du  reste,  Sagenospuprdu- 
nait  pas  plus  que  Deluc,,  parce  qu'ils 
Il 'ont  été  "bien  saisis  que  depuis  la 
découverte  de  rAnimalde  la  Spùule. 
Deluc  a soutenu,  4 tort,  qucles  al- 
véoles u’avaient  pas  de  sipbou  ; s’il 
l’eût  reconnu , les  rapports  des  Be- 
leiùnites  aux  Orihocératites  l’auraient 
frappé  davantage.  11  s’es^ aussi  trom- 
pé quaud  il  a avancé  que  les  alvéoles 
n’otfraieut  qu’une  pile  do  calottes 
sphériques , sans  espaces  yides  entre 
elles  ; cela  n’a  lieu  que  lorsque  ]a 
matière  pierreuse  a rempli  les  loges 
qui  existaient  et  qltte  l’on  trouve 
qiK'lqucfois  creuse.s. 

Deluc,  toujours  jaloux  de. soutenir 
ses  opibious  au  sujet  des  Fossiles  qui 
nousopeupeut , et  auxquels  il  attachait 
une  grande  importance,  a encore  pu- 
bljié  sur  ces  Fossiles  des  Observaliofie 
sur  l’article,  Bélemnite  ulfi  nouveau 
Dictionn.  d’ikist.  uatur.  (iiiipriinées 
dans  le  Mercure  do  France,  avril 
1807),  où  il  donne  ini  lésuiiié  de  ses 
observations,  et  relève  avec  justesse 
quelques  inexactitudes  de  cet  arti- 
cle; 

1àosc‘(Buffon  de  Dcléndlle  ,ycts, 
loin.  11),  ilüissy  {Jiujfon  de  Svnnini , 
Mollusques  , tpni.  v ),  et  Duveruoy 
{Piu.  des  Hcienc.  nqt.  tout.  i\  ) ont 
.•ulot'tÿlfe  i>i>iuiuii$  de  Sage. 
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Montai  t {Conekjfl.  tom.  i),  domrnd 
(«r  In  innnic  de  faire  de»  genres , re- 
' toiiilie  dans  l’erreur  de  plusieurs  na- 
iuralislcs  ; en  faisant  des  êtres  dis- 
tincts des  piles  d'alvéoles  de  quelques 
liéleinnites  ; tel  est  dvideininmt  son 
genre' Callirhoé  , et  jH-’ut-nêtre  aussi 
le  Clirisaore  et  l'Ainiimm».  Il  dtnhlit 
neuf  autres  genres  pour  des  llélem- 
nites  de  formes  ou  d’accidens  divers , 
dont  rcxistcucc  de  qnblqncs-nnes 
ii'est  pas  encore  bien  cuiiétalée.  (1  ad- 
met ])ourla  plupart  un  siphon  cen- 
tral. 

En  1610,  parurent  les  Observations 
de  üeudant  ( v/nn.  tiu  Muséum,  Xom. 
XVI,  p.  76),  où  ce  savant , après  avoir 
étuibu  tout  ce  qui  avait  été  dit  avant 
lui  suricsBéIcinnitcs  , reproduit  l’o- 
pinion de  Klein  qui  réunissait  plu- 
sieurs d’entre  elles  aux  pointesd'Our- 
siits  fossiles.  11  les  distingue  en  deux 
scétions  ; celles  dont  la  dgurç  est  en' 
massue  , et  où  l’on  u*a  jias  reconnu 
de  cavité  à leur  base  , et  loi' coniques 
qui  offrent  cette  cavité.  Beudant,  d’a- 
jn-cs  l’analogie  qu’il  cherche  a- éta- 
blir entre  la  contexture  des  pointes 
■ d’Oui-sinS  et  des  Béleinnitcs  , {larait 

Itorté  à,  croire  que  les  BélémniteS  de 
;i  (M'eraière  de  ces  divisions , dites 
JitsiJurmes,  vil  massue , en  fer  de  htn- 
ce,  sont  des  jHiintes  d’Oursins  pétrî- 
liécsv  Quant  à celles  de  la  seconde  , 
quoiqu’il  établisse  de  mâme  l’aiiùlo- 
gic  de  contexture,  il  est  arrêté  , dans 
une  semblable  couclusiou  par  1^  ca- 
vité qu’ellcS'offrent  et  les  alvéoles  qui 
la  remplissent.  Ce  Mémoire  intéres- 
sant Il  montré  des  rapprochemens 
contestés  par  IJefrance  (JJict.  des  Sc. 
ual.,  tom.  IV,  Suppl.)  Klein  avait  déjà 
avancé,  pour  ;rppuyer  la  réunion  qu  il 
indiquait  des  ISelcinnites  fusiformes 
«ux  pointes  d'Oursnis,  leur-  foniie  gé- 
nérale extérieure  et  la  radiation  que 
l’on  observe  dans  les  unes  et  les  au- 
tres. Cette  commune  r.adintion  est 
soutenue  également  )>ar  Boudant , 
<lin  ajoute  que  les  pointe.î  rVüursins 
ollVent  aussi  dns  cercles  concentri- 
ques, coupant  les  stries,  ce  qui  s'a- 
perçoit dans  la  coupe  Imnsverÿille  de 
cos  Fossiles.  Defrancc'dit  fwSitKe- 
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ment  : « Qu’ou  ne  rencontre  jamais 
» do  Bélemnite  qui  présente  dans  sa 
» cassui'u  autre  cliosetpi’une  crislal- 
» lisntion  en  aiguilles  rayonnant 
»'  de  l'axe  à la  circonférèuce  , tandis 
» qu'au  contraire  on  né  voit  jamais 
» de  pointes  d'Oiirsins  fossiles  qui 
» soïent.cbangées  en  uncautrem.iliè- 
» re  qu'tn  Spa/A  caicaire,  qui  se  oésse 
» en  lanies  rboinbùidales , » faits  que 
nous  avéns  aussi  recoiinits.  Mais  ce 
mode  dillércut  de  pétrification  n’éte 
rien  à l’cxaclitudc  des  observations 
de  Beudant,  qui  de  pi iH, dans  laconpc 
longitudinale  des  iHiiutes  d'Oursius  , 
retrouve  les  couches  successivci  de 
l'étui  des  alvéoles  des  Bélenniites.Ccs 
rapprochentens  et  la  considération 
dedeiix  Bélemuites  dont  il  donne  la 
figure , et  qui  offrent , au  lieu  d’une 
base  percée  jiar  une  cavité  conique  , 
uir  iiiami'lon  arrondi,  garni  de  cé- 
tes  assez suilUnles, striées  transversa- 
lement, et  qui  divergent  du  centj'e 
du  mamelon  à la  circonférence  , 
ceatie  perforé  jxtr  un  {)clit  trou  .ar- 
rondi |)eu  profond  ; tels  sont  les  mo- 
tifs sur  lesquels  Beudaut  ap|)uie  sou 
opinion.  A là  différeacc  dans  le  mode 
de  pétrification  qui  distingue  ces  fos- 
siles , nous  ajouterons  qu’on  ne  les 
trouve  jamais  dans  les  mêmes  cou- 
ches , et  que  les  Bélemuites  ne  sont 
jamais  accompagnécsdc  parties  d’üur- 
sins.  Les  deux  Bélemuites  citées  sont 
tout-à-fliit  des  exceptions  dans  la  rè- 
gle ; car  sur  plus  de  trois  ou  quatre 
cents  individus  que  nous  avons  eu 
occasion  d’cxaniiticr , nous  u'avous 
rien  trouvé  de  seinldaBle.  Cette  par- 
ticularité tient  peut-être  à la  pétrifi- 
cation de  CCS  deux  individus,  ou  bien 
à une  troncature  accidentelle,  et  dans 
tous  les  cas  ne  peut  changer  une  opi- 
nion établie  Sur  l'examen  d'un  si 
grand,  nombre  de  Bélenjnites  [Xjur- 
vues  de  leurs  alvéoles. 

En  nous  résumant  s\ir  les  opinions 
de  Bcudimt , qu’il  est  iiiqiortaiit  d’tq»- 
profoudir,  parce  quelcs  analogies  sur 
Ic.squellcs  ils’appuie  sontlrès-sixScicu- 
scs,  nous  dirons  qu’il  ne  peut  y avoir 
de  doute  à l'égard  des  Bélemuites  qui 
offrent  une  cavité  , c’est-â-dirc  , pour 
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celles  de  U deuxièrto  divisiwi;  car 
lui-même  est  uliligê  de  convenii’  que 
c’est  un  problème  i l'êsoudrc  r or,  il 
nous  parait  tout  résolu  par  leuiis  rap- 
l'orts  avec  les  Ortliocêratitcs  et  par 
roxisteiice  de  celte  cavité  tout-à-fait 
étrangère  anx  pointes  'd’Oursins  , et 
remplie  par  les  alvéoles  ou  concamé- 
ralions  pourvues  d'un  siphon  comme 
tous  les  Polylhalames.  Il  reste  donq 
colles  de  la  première  division.  Nous 
allons  voir  par  le  détail  de  l’organisa- 
tion des  Bélemnites  que  les  rapports 
avec  les  pointes  d’Üorsins  ne  sont  pas 
aussi  exacts  que  Bcu4ant  l’a  cru.  Il 
convient,  du  reste,  que  cèllcs  de  la 
première  division  sont  absoiumeirt 
semblablesà  celles  de  la  deuxième,  qui 
seraient  tronquées  au-dessus  de  la  ca- 
vité. Ceci  nous  conduit  à examiner 
s’il  existe  réellement  dgs  Bélemnîtcs 
entières  dont  la  base  n’ait  pas  eu  de 
cavité  , et  si  celles  où  l’on  n'en  trouve 
pas  ne  l’auraient  point  perdue  [Mtr  une 
troncation  accidentelle.  Ou  en  a cité 
plusieurs  qui,  dit-on , n’avaient  point 
de  cavité  ; mais  aucune  observation 
faite  avec  soin  ne  le  constate.  11  ne  suf- 
fit pas  de  s’en  rapporter  à l'examen 
extérieur  d’un  ou  deux  individus.  Il 
faut  étnilicr  l’espèce  que  l’oncxaminc 
dans  ses  différcus  âges  ; car  il  paraît 
que  les  Bélemnites  , du  moins  certai- 
nes espèces  aplaties  ou  fusiformes  ', 
variaicntdc  fonne  en  prenant  de  l’ac- 
croissement. 11  faut  les  scier  dans  le 
sens  de  leur  longueur , et  polir  les 
«leux  surfaces  opposées  , et  alore  on 
découvre  souvent  que  la  cavijé  a été 
remplie  dans  l’acte  dé  la  pétrification 
par  une  matière  très-dure  , de  cou- 
lenr  approchant  celle  «le  l’étui,  mais 
qui,  tranche-  toujours  un  peu.  On 
n’aurait  pu  ; sans  cclle.tjpération  , re- 
connaître la  cavité  dans  certains  indi- 
vidus de  notre  collection.  Faure  Bi- 
guct,qui  a étudié  nombre  d’espèces 
«lans  leufs  localités  rospectives  , a pu 
s’assurer , par  l’examen  «l’iiné  «luan- 
tité  d’individus  , des  variations  d’âge, 
et  il  a reconnu  la  cavité  dans  Tes  Bé- 
leihniiçs  cn  fer  de  lance , en  massue  , 
en  fuseau;  c’est-à-tfire  dans  celles  tic 
la  première  «livi.sion  de  Beudant. On 
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«loil  peu  s'étonner  do  «lo  que  cette  ca- 
vité , plus  large  à sa  base  «lans  ces  Bé- 
leninitcs  que  vers  sou  sommet,  man- 
que ■ sonvtml  ; scs  iwn-ois  jxiraissent 
avoir  été  assez  minces  cl  par  consé- 
quent fragiles;  cette  «cavité,  privée  do 
son  alvéole  par  l’agitation  du  liquide 
où  ellfts  ont  péri , n’avait  plus  de  sou- 
tien , et  des  circonslaucos  favorables 
ont  pu  seules  la  «mnserver  , en  tout 
ou  en  partie  , lors«lu’elle  était  iléji 
remplie  de  matière  vaseuse  j>lus  ou 
m«>ins  durcie. 

Les  deux  Bélemnites  sans  cavité  , 
figurées  par  Beudant  dans  le  !Mé- 
moire  cité,  pl.  3.  f.  8 et -g,  sont,  sans 
doute  y les  mieux  constatées  , et  ce- 
pendant nous  aroyons  être  en  droit 
de  les  l’cgarder  comme  des  individus 
incomplets  on  qui  rt’ont  pas  été  as- 
sez étudit's.  Ainsi , selon  nous , toutes 
les  Bélemnites  complètement  ionnccs 
et  entières, ont  une  Cavité  à leur  base, 
rentrent  par  conséquent  «lans  le 
même  casaque  les  Bélemnites  do  la 
deuxième  division  «le  Beudant , et  ne 
peuvent  être  assimilées  aux  pointes 
d’Oursins  fossiles.  Il  n’en  est  pojnt 
ainsi  dc's  jeunes  individus  dans  cha- 
que espèce  de  Bélemnites  , comme 
nous  allons  le  voir  en  jwrlant  d’un 
travail  intéressant  sur  rcsFossiles,dû 
à un  naturaliste  zélé,  et  qui  est  le  ré- 
sultat de  l’observation  «l’un  très- 
grand  nombre  d'individuS.  Nous 
voulons  parler  des  Considérations  sur 
les  Bélemnites , suivies  d’un  essai  de 
Bélemnitol^ic  synoptique'  ( Lyon  , 
1819),  par  ïaui-c  Biguet  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Cet  auteur  estimable  a 
adopté  à tort  les  idées  «le  Deluc  sur 
les  alvéoles  qu’il  appelle  noyaux  et 
qu’il  considère  'comme  une  suite  de 
calottes  .sans  concaméralions , résul- 
tant de  ,1a  jiétriljcalion  de  l'Animal  „ 
et  non  do  celle  des  cloisons  testacées 
«[ui  formaient  les  chambres.  En  niel- 
tanl  à part  cette  opinion  erronée,  le 
travail  de  Faure  Biguet  oQ're  plu- 
sieurs faits  nouveaux  et  iutércs.sans  ; 
il  compare  avec  raispn  la  formation 
de  la  Bélcmuitc  «lans  l’AnimaL,  è 
celle  du  rudiment  tcstacé  de  la  cui- 
rasse Limas  ; il  montre  «juc  dans 
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la  priiicipo  ^l’^Vuimal  de  lÿ  liillomuke 
avait  eu  unissaut  un  petit  corps  long 
cl  solide  sous  scs  tégumeus,  dans  une 
cavité  à ce  destinée;  que  ce  petitcorps 
a été  le  centre  futur  du  Uéleuinite. 
Mais,  n'ayant  poiiitjinisi  l’organisation 
et  les  rapports  des  alvéoles  avec  l’A- 
iiiiiial , il  a cru  que  la  cavité  se  for- 
rnait  par  la  transsudation  successive 
d’un  organe s(*écial  qui  restait attaelié 
au  jictit  corps  long  dont  nous  venons 
de  parler  , et  qye  cet  orgaiiô  remplis- 
sait toujours  la  cavité  qui  grandissait 
avec  lui.  Ou  voit  que  son  erreur 
vient  de  ce  qu’il  u'a  pas  cru  auxeou- 
Ciuuératious  testacées  des  liélemnitcs 
d^iis  l'état  de  vie.  Quoi  qu’il  en  soit , 
rcxisteuce  première  de  oc  petit  coms 
eUiptique , que  l'qii  jicnt  avec  plus  de 
raison  ap[K,T<u  le«cy'a« , est  très-visi- 
ble sur  nombre  de  liélemnitcs  sciées 
lougitiidiualemcnt  , et  l'on  y voit  les 
{premières  couches  qui  l’entourent 
complètement.  Lç  sommet  il.c  la  ca- 
vité conique  répond  précisément  à la 
pointe  postérieure  decc  petit  noyau, et 
c’est  lorsque  cette  cavité  commence  à 
se  développer,  que  les  couches  s’éten- 
deut  successivement  jusqu’à  sa  base. 
Cct^'  observation  confirme  l’opinion 
de  Défi  ance  ( VUt.  des  Scierie,  nat,  ) 
qui  dit  qu’on  ne  trouve  point  de  Bé- 
Iciuuites  très-petites  avec  la  cavité  co- 
nique, ce  qui  peut  faire  croire  qu’une 
partie ^dol  etin  qui  se  ti-ouve  au-des- 
susa  étéforméeavantellc.  Enfin , cette 
organis.ation  détruit  l’analogie. indi- 
quée par  Beudant  entre  les  Bélem- 
nites  et  les  pointes  dlOui-sins,  celle-ci 
montrant,  d’après  ce  naturaliste , des 
cpuclies''  successives  qui  s’étendent 
de  la  base  au  sommet  de  la  (xiintc. 
Fa,ure  Biguct  siraalc  une  matière 
blanche  qui  parait  due 'dans  la  pétri- 
jîcatiou  à la  partie  calcaire  , et  qui  se 
distingue  ,par  sa  couleur,  delacristal- 
lisatiou  noirâtre  et  eu  aiguilles  du 
rcsledc  la  Bélcninite.  Tantôt  elle  rend 
sensibles  diverses  couches  do  l’étui , 
tantôt  elle  remplit  l'espcce  de  tuyau 
central  qui,  partant  du  sommet  lie  la 
éaVité,  s élargit Vcrsla^wintodc  l'étui. 
Cette  espèce  de  tuyau  signalée,  à ce 
qu'il  nojis  semble  , par  de  Là  Xourct- 
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te,  dans  la  lettre  que  nous  avons  ci- 
tée , a été  passée  depuis  sous  silciico  par 
presque  tolis  ceux  qui  ont  traité  des 
Bélcinuiles.  Il  parait  formé  par  le  retrait 
de  la  iiiatièi-e  bélemiiiliquc.  Eu  se 
cristallisant,  la  matière  biauchc,  sé- 
parée dans  cette  opération  , le  rein- 
plitoidinairemeiit;  inalscoluyitu,iilé- 
tant  qu’accidentel  , ne,  sa  montre  pas 
dans  tous  les  individus,  de  même  que 
la  matière  blancbc  dontonn'apcrcoit 
Souvent  pas  do  ti'accs;  quelqueîois 
aussi  elle  tapisse  l’intérieur  de  la  ca- 
vité. Fauro  Biguet  pense  que  c’est  à 
sa  dissolution  que  l’on  doit  les  Bélcm- 
nitesà  deux  pointes.  Nous n'avoiis  ja- 
mais vu  de  celles-ci  que  de  très-{>etits 
individus  qui , .sans  doute  , n’étaient 
pas  foriiyis,  ou  dairu/ividus  plus  gros 
et  mutilés  qui  , jiar  le  frottcnieut  , 
étaient  iunincis  vers  la  base  où  les 
coucjies  longitudinales  étagées  iiioii- 
traient  clairement  l’origine  de  cette 
forme.  Il  parait  que  c’est  aussi  au  re- 
trait de  la  matière  bélcinnitiquc  dans 
un  autre  sens  que  sout  dus  les  an- 
neaux ou  canclurcs  trausverses  qu’on 
a indiqués  sur  certains  individus,  et 
qui  fout  le  caractère  des  Bélemuitcs  à 
segmens  de  Sage. 

11  nous  reste  à éclaircir  quelques 
auii'es  faits  sur  lesquels  on  n’est  ]>oiut 
encore  fixé.  Le  priuçqial  a rapport 
nu  siphon  dont  liduc  nie  l’existence. 
Il  est  certain  cependant  qu'il  existe  ; 
quelquefois  il  part  du  soiiiiiict  du 
cône  intérieur  ou  alvéole  , et  suit  les 
bords  des  cloisons  eu  les  échancraut 
et  s’appuyant  contre  les  j>aroîs  infé- 
rieures de  l’étui.  C’est  ainsi  que 
l’ont  toujours  vu  Defrauce  et  Faure 
Biquet  ; le  pi-ciuier  met  même  eu 
doute  l’existcncc'd’uu  sipiion  central 
daus  les  Bélemuitcs  , et  pense  iju» 
les  alvéoles  citées  , avec  un  trou  daus 
le  milieu  de  leur  cloison,  sout  des 
Orthocéralitcs.  Brcyiiius  , Sage , Eii- 
luarck  disent  qu’il  est  ceo  liai,  ut  il 
est  certain  que  nous  avons  quelques 
petits  individus  qui  paraissent  oll'rir 
cotte  cireonslaiice , entre  autres  un 
exemplaire  d’uiie  petite  Bélcmiiilc  de 
la  Craie  inarecusc  des  environs  dé 
Cambi'idi^ , qtte  je  crois  être  la  Û. 
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7/M/tri  «le  Manlell , rostiis,  »fc.,  pl. 
19,'  iig.  17.-  18.  et  oAio  noU'î  tic- 
vons  à l'amilid  ae  Uiidcrvood.  Dans 
cet  exemplaire , le  siphon  Icstacé  pa- 
raît s’être  conservé  en  nature  ; il  rè- 
gne (lu  sommet  de  l’ctui  ou  cônè  ex- 
térieur jusque  dans  la  cavité  où  il 
lait  saillie , et  oii  l’aperçoit  distincte- 
ment percé  dans  son  milieu  pour  lo- 
ger l'organe  qu’il  renfermait  dans 
l’état  'de  vie.  Ce  fait  curieux  nous 
porte  à<roirc  que  les  petits  tubes  que 
Fanrc Biguet  a signalés,  6g.  3 C et  7 B , 
daiis  la  planche  qui  acœmpagne  sa 
Bélemnitologic  , et  qu’H  prend  pour 
restrémité  du  petit  coiÿs  intérieur 
que  nous  appelons  le  noyau,  sont 
aussi  de  vrais  siphems.  11  paraît 
que , dans  certaines  espèces , le  si- 
phon suit  le  bord  des  loges , et  que  , 
dans  d’autres,  il  les  traverse  dans  leur 
centre,  et  c’est  le'  sentiment  de  Cu- 
vier (liègn.  An.  T.  n,  p.  071) , ce 
qui  établit  une  nouvelle  analogie 
avec  les  ürtliDcératilcs.  Mais  le  si- 
phon s'étend-il  dans  lés  uns  et  les  au- 
tres jusqu’au  sommet  du  cône  exté- 
rieur? c'est  ce  que  nous  n’avons  pu 
décider;  car  la  pétriBcation  dénature 
tellement  la  Bélemnitc  qu’il  est  diffi- 
cile de  s’en  assurer.  Des  observations 
suivies  éclairciront  cette  question.  Il 
est'  possible  aussi  que  les  cs.pèces  dont 
l’étui  commence  par  une  sorte  de 
noyau  elliptique  , n'aient  pas  un  si- 
plitm  traversant  jusqu’au  sommet  du 
cône  extérieur, -«t  peut-être  aussi  que 
ce  noyau  ait  été  la  première  envelop- 
pe du  siphon  ou  de  l’organe  (fui  le 
contenait.  Breynius,  dans  ses  Figures , 
incbquc  ce  siphon  allant  du  sommet 
de  là  cavité  au  sommet  du  cône  . exté- 
rieur qui  se  termine  par  un  pétit 
trou , contmc  nous  l’avons  vu  dans  la 
Bélemnitc  de  Cambridge  et  dans  d’au- 
tres espèces  du  Dauphiné. 

Mon  [fort  (C(3«c/ry/.  t.  1)  a établi  ses 
gçnrcg  Vacille,  CéJacine  et  Acame  , 
sur  des  caractères  qui , j’ils  étaient 
bien  constatés,  nous  montreraient 
encore  le  siphon  central  ^r  d’assez 
groues  especes.  Il  a dotiné  pour  ca- 
ractère à ses  genres  Thalamule,  3aa , 
et  Porodrngue,  S90,  d’avoir  la  surface 
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extérieure  do'  l’étui  toute  criblée  de 
pehis  pores.  Ils  avaient  déj.^  été  ob- 
servés sur  le  premier  {>ar  Scheuchrer 
etKnorr,  et  sur  le  seeond  par  Faujas 
et  Montfort  lui-même  (pri  les  consi- 
déra d'abord  comme  d’anciennes  lo- 
ges de  petits  Pholades.  C’est  celte  Bé- 
Icmnite  que  Sage  a Bgurée,  Journal 
de  physique,  brumaire  an  x,  sous  le 
nomaèBélemnite  tigrée.  Dans  le  Tha- 
lamulc,  Montfort  dit  que  ces  petits 
pores  sont  disposés  en  cercle  ant(nir 
de  porcs  plus  gros,  formant  comme 
des  centres.  Ce  dernier  fait  mérite  d’ê- 
tre conBrmé  et  mieux  observé.  Nous 
croyons  que  ces  pores  sont  l’ouvrago 
d’Animaux  parasites,  et  nous  sommes 
assurés, dans  tous  les  cas, qu’ils  n’of- 
frent aucun  caractère  s^cifique  et 
cn<X)rc  moins  générir[uc  : car  nous 
possédons  des  individus  de  diverses 
espèces  et  de  divers  âges  , qui  sont 
criblés  de  celte  manière.Faure  Biguet 
a liiit  la  même  observation  ; 11  a trou- 
vé de.,  picoturcs,  des  poinis  creux  et 
oblongs  sur  des  individus  depresque 
toutes  les  espèces,  dont  il  a pu  voir 
un  grandtiombrc  de  sujets.  Ces  pico- 
tures  lui  ont  paru  être  les  mômes  sur 
difl’érentes  espèces,  et  quelquefois  nnc 
même  espècé  lui  a offert  des  picoturcs 
différentes  sur  différens  individus.  II 
y en  a qui  sont  extraordinaii-emcnt 
lines,  à peine  sensibles  k l'œil  nu  , 
alors  (dles  sont  très-inultipliécs;  d’au- 
tres vingt  fois  plus  grosses,  plus  allon- 
gées, plus  distinctes.  Faure  Biguet 
pense  que  ces  pores  ont  été  faits  par 
des  Animaux  parasites,  pendant  la 
vie  de  l’Animal  , et  qu’ils  ont  dû 
lui  donner  la  mort,-  parce  qu’il  a ob- 
servé les  mêmes  sortes  de  pîcolures 
sur  des  individus  de  différens  âges  , 
d’une  même  espèce , et  que , si  ces  Ani- 
maux avaient  existe  pendant  les  di- 
verses époques  d’accroissement  des 
Bélpmnitcs,  leurs  pkxiturcs  auraient 
des  aspects  différens.  Nous  pensons 
différemment  : d'abord  l’accroisse-- 
ment  de  la  Bélemnitc  s’étaut  fait  par 
l’addition  de  couches  extérieures,  et 
rccouvrâtit  les  précédentes , elles  au- 
raient enveloppé  li^  couchçs  percées 
et  en  môiho  tempslcurs  Animaux  par- 
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rasilcs.  On  peut  répondre  que  la  crois-  Base  s'élargit  quelquefois  en  enton- 
sance  ayant  été  par-là  arrêtée,  il  n’y  noir  , après  un  rétrécissement  niar- 
a (MS  eu  de  nouvelles  couches;  mais  qué  à la  naissance  de  l’alvéole, 
il  est  ()eu  probable  que  des  cires  sem-  Il  existe  aussi  des  Béloinnitcs  con- 
blables  soient  entrés  dans  la  cavité  tournées  ou  courbées.  Beudant  dit 


où  se  foininicnt  les  Bélcinuites  , et  la 
raison  de  F.aure  Biguct,  pour  croire 
qu'ils  faisaient  ces  {)orcs  du  vivant  de 
l’Animal,  n’est  que  S|)écieuse  ; savoir 
que,  si  c'eût  été  a()rcs  la  inort^la]iar- 
tic  de  la  Bélemnitc  qui  rc[X>sait  sur  le 
sol  n'aurait  pas  été  attaquée.  La  Bé- 
Icmnitc  s’est  séparée  de  sou  Animal 
dans  la  mer,  et  elle  a pu  être  atta- 
quée dans  tous  les  sens  par  les  Atiné- 
I ides  ou  les  Vers  llthophages,  aiûsi 
u’on  voit  au)ourd’hdi  sur  nos  eûtes 
es  cailloux  plats  percés  de  mille 
trous  tant  en  dessus  qu’en  dessous. 
Nous  croyons  avoir  aboirlé  à peu  (>rès 
toutes  les  questions  intéressantes  qui 
se  présentaient  à résoudre  sur  IcsKos- 
silcs  qui  nous  occupent.  Nous  allons 
actuellement  les  décrire  d’une:  ma- 
nière générale. 

Les  Bélcmnitcs  varient  bcaucou(> 
(>ar  la  taille.  Il  y a des  es(>ccos  qui 
(laraissont  n’avoir  que  douze  à quin- 
ze lignes  de  long  sur  tlciix  ou  trois 
lignes  de  diamètre  à leur  base  , tan- 
dis que  d'autres  ont  deux  pieds  de 
long  sur  deux  ou  trois  (xmccs  de  dia- 
mètre (K.  giganteus  de  Scblotbcini)  ; 
d’autres,  sur  (irès  d’un  pied  de  long,  ne 
sont  que  de  la  grosseur  d’un  fort 
t uy  a u de  ()1  U me  (/)•  acuarit/s  ,Schlo  I b.  ) 
Leur  forme  varie  beaucoup  a us.si  ; tan- 
tôt elles  sont  coniques  , cylindriques 
ou  légèrement  fusiformes,  c'est  le  (rlits 
habituel,  et  (iliisou  moins  pointues  au 
sommet;  d’autres  fois  elles  sont  tins- 
rcnllécs  au  milieu  de  leur  longueur 
ou  en  massnc  avec  une  base  élargie  , 
lorsqu’elles  sont  entières  ou  bien 
a|)Iaties  et  carénées  sur  les  c^tés  en 
forme  de  fer  de  lance  ou  de  gousse. 
Le  sommet  est  plus  ou  moins  [xiiiitu 
ou  arrondi , strié  on  plissé  par  dos 
impressions  longitudinales , courtes, 
ou  terminé  en  mamelon  par  une 
pointe  coiirtcou  (larun  spincter  étoi- 
lé;d'autresfois  il  est  recourbé  en  for- 
me de  bec  pointu  ou  de  pointe  de 
sabre  ou  de  tlèche  , excentrique.  Ija 


en  avoir  vu  dans  ses  deux  divisions. 
Ellés  sont  fort  rares,  et  nous  ne  les 
connaissons  pas.  Le  PactUc  de  Mont- 
fort  est  courbé  vers  son  sommet  ; le 
ThalamuU  et  M Amimone  du  même 
auteur  {B.  ungulatus , Schlotlicim) 
sont  arqués  stu'  toute  leur  longueur  : 
mais  cette  dernière  (laraît  être  une 
pile  d’alvéoles  du  Tbalamule. 

Les  Bélcmnitcs  sont  com(>osécs  dç 
deux  cûiies  réunis  par  leur  base,  etc’est 
presque  le  "'seul  caïuclère  qui  les  dis- 
tingue des  Orthocératilcs  ; l'un  iulp- 
rieur,  plus  court  que  l’autre,  est  ce 
qu’on  appiclle  \'aivéole\  l’autre,  exté- 
rieur et  emboîtant  le  premier,  est 
Vétui.  L’alvéole  est  divisé  en  dedans 
par  des  cloisons  parallèles , plus  ou 
moins  concaves  du  côté  qui  regarde 
la  base,  et  dont  le  nombre  et  les  di- 
mensions varient  suivant  l’âge  et  les 
es|)èces.  Selon  Défiance,  l’alvéole 
commence  par  un  très-(>ctit  [loint  glo- 
buleux qu’il  a observé  sur  une  co- 
(>cce  des  environs  de  Caen,  et  que 
nous  avons  trouvé  sur  une  autre  du 
Dauphiné.  Ensuite  se  succèdent  les 
petites  calottes  qui  augmentent  de 
largeur  et  d’épaisseur  à mesure 
qu’elles  s’élûignent  du  petit  jxjint 
globuleux  , et  qui  forment  par  leur 
réunion  le  cône  interne  ou  l’alvéole. 
Defranee  a compté  quarante-deux 
de  ces  calottes  dans  une  cavité  d’un 
pouce  sept  lignes  de  longueur.  Nous 
eu  avons  trouvé  plus  de  cinquante 
sur  une  [lortion  d’alvéoles  d'un  (Kuicc 
neuf  lignes , et  cette  (lortion  u’étail 
guère  que  la  moitié  ou  le  tiei-s  de  la 
longueur  de  la  cavité.  I>cssé(>urations 
des  diverses  loges  étaient  sans  doute 
extrêmement  minces;  car  celles  qui 
se  sont  conservées  , et  qui  toujours 
alors  sont  changées  en  diverses  ma- 
tières solides,  dilférentcs  de  celle  qui 
remplit  leselvéoles, ont  uueépaisscur 
fort  (letllc;  mais  souvent  ces  sé(Kira- 
tions  ont  été  fondues  dans  la  matière 
qui  a rcnqili  les  alvéoles,  et  ne  se 
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montrent  plus.  Le  câne  externe  on 
l’étui  montre  , par  l’examen  intérieur 
de  sa  construction , qu’il  était  fonné 
de  couches  nombreuses  et  très-min- 
ces successivement  déposées  suc  les 
plus  anciennes,  de  manière  à former 
comme  une  réunion  de  petits  cornets 
eml>oilés  les  uns  dans  les  autres,  de 
telle  sorte  que  le  dernier  enveloppe 


et  dépasse  le  précédent.  Souvent  ces 
couclics  sont  très-distinctes  à l’cxlé- 


rieur,  lorsque  la  Bélcmnite  a été  usée 
ou  frottée.  Mais  pour  bien  les  aj)cr- 
cevoir,  il  faut  scier  longitudinalement 
la  Bélemnitc,  et  polir  les  surfaces  op- 
posées. Le  nombre  de  ces  couches  est 
d’autant  plus  grand  que  l’étui  est 
plus  gros.  Quelquefois,  comme  nous 
l’avons  dit , les  premières  déposées 
avant  la  formation  de  la  cavité,  en- 
tourent un  petit  noyau  qui  a été  l’o- 
rigine de  la  Bélemnitc,  et  dont  la 
pointe  répond  au  sommet  du  cène 
ou  de  la  cavité  conique  interne;  alors 
c’est  près  de  la  naissance  de  la  ca- 
vité qu’on  aperçoit  le  iplus  grand 
nombre  de  couches , et  les  couches 
si^iséqucntes  s’étendent  successive- 
ment , [K)ur  former  l’étui  de  la  cavité, 
de  la  base  de  celle-ci  jusqu’au  som- 
met de  l’étui.  Mais d’auti'cs fois,  dans 
les  espèces  qui  ont  un  siphon  cen- 
tral , les  couclies  ont  successivement 
enveloppé  ce  siphon.  Les  couches  les 
plus  intérieures  sont  donc  toujours 
les  plus  courtes  ,ct'nc  se  prolongent 
ni  à la  base  ni  au  sommet.  Les  cou- 
ches extérieures  qui  les  recouvrent 
vont  se  terminer  a la  base,  sur  les 
lx>rds  fie  la  cavité , et  de  ce  côté  l'étui 
devient  d'autant  plus  mince  , et  le 
nombre  des  couches  diniiaue  d'au- 
tant jdus  que  l’alvéole  devient  plus 
grande , en  sorte  que  cette  base  sur 
ces  bords  parait  ii  avoir  plus  qu'uue 
couciic  mince  comme  du  papier  sur 
certaines  espèces.  Il  suit  de  cette  or- 
gauisatiou  qu'il  est  impossible  que  la 
Bélcmnite  en  entier  n’ait  pas  été  rcu- 
fei'inéc  dans  le  corps  de  l’Ànimal  qui 
l’a  formée.  On  a observé  depuis  long- 
temps que  les  enuebes  de  Kétüi  ré- 
^lonoaiciit  chaenue  et  sucaassiveraent 
a une  loge  de  l’alvéole,  en  sorte  que. 
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depuis,  le  comiucucement  de  la  fqi- 
mation  de  la  cavité,  leur  nombre 
doit  correspondre , et  que  l’Animal 
déposait  une  couche  extérieure  sur 
Jl’étui  à chaque  loge  d’accroissement 
qu’il  formait. 

Nous  avons  parlé  tout  à l’heure  du 
siphon,  et  montré  qu’î^  est  tantôt  cen- 
tral et  tantôt  latéial.  11  s’aperçoit 
très-rarement,  et  il  reste  à délenni- 
ncr  quelles  sont  les  espèces  oh  l’on 
remarque  l’une  ou  l’autre  des  posi- 
tions de , cet  organe.  Defrauœ  et 
Faure  Biguet  disent  que  le  siphon 
est  toujours  placé  vis-à-vis  la  fissure 
longitudinale  (ju’on  remarque  à l’ex- 
térieur de  l’étui  vers  sa  base,  fissure 
qui , dans  certaines  especes  , semble 
trayei-ser  l'épaisseur  de  cet  étui,  et 
qui  a été  le  moule  de  celte  carène  la- 
térale que  Breynius  représente  sur  le 
cône  intcnie  de  la  Bélcmnite  des 
Craies  (Tab.  liçlemaitar.  fig.  4,  lo, 
i4).  Fauie  Biguet,  lorsqu'il  n’y  â 
qu’une  seule  fissure,  l’appelle  gout- 
ti^,  et  il  la  i-egardc  èomme  infé- 
rieure ; il  nomme  sillons  les  dépres- 
sions qui  sont  situées  latéralement 
au-dessus  de  la  précédente,  et  rainiuv 
la  fissure  qui  est  o^qioséc  à la  gout- 
tière. Ces  distinctions  peuvent  scrvii" 
utilement  pour  caractériser  les  csjiè- 
ccs.  Ou  n’a  aucune  opinion  fixe  sur 
les  rappoils  dc,ces  fissure^  avec  l’A- 
nimal. Faure  Biguet  suppose,  avec 
quelque  vraisemblance , qn’cllcs  sont 
1 empreinte  des  muscles dcstinésàsou- 
tenir  et  maintenir  la  Coquille  ilans  lo 
corps  de  l’Animal. 

• La  cavité  de  l’étui  est  plus  ou  moins 
lougucellarge.  Dans,  la  Bélcmnite  des 
Craies  (ü.  /n«c/o«û/vs  ,Scblotli.) , clic 
offre  ces  deux  caractères.  Dans  d'au- 
tres , elle  est  fort  courte  et  étroite , et 
ce  qui  est  assez  remarquable,  aiuss 
que  l’ont  observé  La  Toiirettc  et 
Faure  Biguet,  l’axe  du  cône  interne 
est  souvoutoblû|uc  de  manière  à fort 
mer  un  angle  avec  l’axe  du  cône  ex- 
terne. D'autres  fois  l’axe  de  la  Bclcm- 
nite'  n’est  pas  ;iu  milieu  du  cylindre. 

La  structure  interne  si  siugubero 
des  Bélciiuiites,a  été  une  des  premières 
choses  observées.  Nous  avons  déjà 
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dit  que  dnns  leur  section  trnnsversale 
on  aperçoit  que  toute  la  partie  solide 
du  cône  extérieur  présente  une  suite 
de  petites  aiguilles  pyramidales  dont 
les  sonnnets  sout  réunis,  disposés  en 
rayonnant  du  centic  à la  fcirconl'é- 
rcnce.  Ces  aiguilles  sont  coupées^par 
une  série  de  cercles  concentriques  qui 
sont  les  coupes  transversales  des  cou- 
ches longitudinales  d'accroissement 
de  la  Bélemnile.  CeS  couches  s’aper- 
çoivent très-distinctement  dans  les 
sections  longitudinales  dcccsFosslles, 
et  nous  avons  montre  leurs  disposi- 
tions roLatives,  soit  par  rapport  au 
noyau,  soit  par  rap|)ort  à la  cavité. 
Il  est  très-rare  de  rencontrer  des  Bé- 
lemnilcs  avec  leurs  alvéoles.  Le  plus 
souvent  la  cavité  est  vide  ou  remplie 
de  Craie  ou  d’Argilc  durcies  , ou  de 
matières  pierreuses  cristallisées  ou 
métidiiques,  suivant  la  nature  de  la 
couche  oit  elles  outété  dé^msées.  lau  s- 
qiie l'alvéole  est  restée  dans  la  cavité , 
les  chambres  sout  ou  vides  ou  pleines 
en  tout  ou  en  partie.  Leurs  séparations 
sont  souvent  l'oiidues  dans  la  matière 
jiélriliante , surtout  lorsqu’elle  a for- 
mé un  seul  bloc  de  l’alvéole.  D'autres 
fois  ct!S  séparations  sont  conservées  et 
pétrifiées.  Généralement  la  matière 
pétrifiante  qui  remplit  les  loges , étant 
d'une  aut.e  nature  que  l’étui  do  la 
Bélciniiite,  tranche  nettement  par  sa 
couleur  et  sa  texture  avec  celle  de  l’é- 
tui. Celui-ci , formant  déjà  un  corps 
solide,  n’a  le  plus  souvent  subi  d’au- 
tre altération  (ju'unc  plus  grande  so- 
lidification ; d autres  fois  il  acquiert 
la  transparence  et  l.\  couleur  du  Suc- 
cio.  Communément  il  est  noir  ou  gri- 
sâtr^e. 

Relativement  à l’étude  des  terrains, 
les  liéleinnites  sont  d'un  grand  inté- 
rêt. Leur  étonnante  multqdicité  dans 
certaines  coudics  meubles  ou  solides; 
leur  répartition  qui  tauldt  montre  la 
même  espèce  dans  des  contéées  éloi- 
gnées ; d autres  fois  une  seule  espèce 
affectée  à telle  localité , méritent  toute 
l'attention  des  géologues,  pour  aj>- 
puyer  lés  distinctions  des  Coucbcs 
entre  elles.  Mais  malheureusemsnt, 
comme  nous  n’avons  point  encore  , 


nous  ne  dirons  pas  une  monosrapbio 
des  Bélcmnitcs , mais  même  la  con- 
naissance complète  de  deux  ou  trois 
espèces  , la  synonymie  de  toutes  celles 
de  ce  genre  est  à établir  et  offre  les 
plus  grandes  dilHcullés.  Les  seuls 
tiavaux  qu’on  puisse  Citer  à ce  sujet, 
sont  la  Bélcmnitologie  de  Faure  Bi- 

f:uct,qui  renferme  seize  espèces  prises 
a plupart  aux  environs  de  Die  ou  de 
Lyon  seulement,  et  l’indication  de 
onze  espèces  dans  Schlotlicim  \Petre~ 
fart.  ).  Nous  disons  l'indication, 
car  elle  n’est  pas  accompagnée  d’une 
description.  On  voit  que  les  géolo- 
gues manquent,  comme  pour  Ici  Am- 
monites , de  tous  les  secours  nécessai- 
res pour  reconnaître  et  délcrminbr 
les  espèces  des  diverses  formations,  et 
préeLsément  dans  les  deux  genres  les 
plus  importans  par  leur  imdtiplicité 
dans  la  ualui'c  et  louf  présence  dans 
des  conciles  anciennes.  On  commen- 
ce, dit  Beudant  ( j4na.  du  Mus.  T. 
xvi),à  trouvcrlcs  Bélcmnitcs  dans  les 
couches  de  b'er  argileux , qui  alternent 
avec  celles  de  Scliistc  bituminetlx  , 
dans  lesquelles  on  les  trouve  aussi 
quelquefois.  Elles  deviennent  plu.s 
anondantes  dans  les  bancs  de  SeWiste 
marneux , mais  c’est  principalement 
dans  les  premières  couches  du  Calcai- 
re coquillicr , celles  qui  reposent  sur 
les  Schistes  marneux  , qu’il  faut  les 
chercher.  On  les  trouve  aussi  dans  les 
Calcaires  argileux  qui  sont  d’une  for- 
mation à peu  près  contemporaine; 
on  ne  les  tiouvc  plus  dans  les  Cnl- 
caîres  suiv'arrs.  Elles  reparaissent  dans 
les  Craies , et  on  ne  les  voit  plus  dans 
les  tciinins  siibséquens.  Sehlotheim 
cite  cepcndantla  ÿelemn.  peniciliatus 
dans  le  Calcaire  de  transition  (io  Na- 
mür  ; il  la  cite  aussi  dans  le  Calcaire 
du  Juin  avec  les  B.^igan/eus , pa.xU- 
losus , irregularis , tiipartitus  et  bifo- 
ratus.  Il  n'indique  que  \a.  B . paxitlo- 
sus  dans  Ic  Calcaire  alpin  et  dans,  le 
Calcaire  coquillicr  des  ÂJlcmands  ; il 
la  cite  aussi  dans  la  Craie  , ce  qui  la 
vend  commune  à.  des  terrains  d’àgc 
bien.ilifl'ércnt,  si  réellement  elle  n’of- 
l’ie  pas  de  différences  spécifiques  de 
l’un  à l’autre.  Dans  la  Craie,  il  indi- 
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«(UC  cn«or&  Se{.  reùculatus , g»nt 
Clirysaore,  Moiilf.  Espèce  inccrtaïuc 
(le  la  G raie  Tunaa.cTc  la  montagne 
Sainte  - GatUei'ine'^  |)rès  Rouen.  _ — 
£e/.  canaücuialuf , gen.  P^yTgopolc , 
Monlf.  Aussi  incertaine^  Craie  Tullau, 
plateau  de  Saint-Pierre <le  Maüstrich. 
— Bel.  mucronaiùs , qu'il  cite  aussi 
du  plateau  de  Saint-Pierre  , iivais  qui 
caractérise  vraiment  la  Craie  blanche 
ou  supérieure.  — Bel.  Jaaceolatus , 
ce  qui  mérite  confirjiiation  r-cai'onnc 
la  trouve  ordinairement  qu'aux  civvi- 
ronsde  Gap  , dans  le  Calcaire  imcièn. 

Mantcll  {l'ossils  of  tlie.30utkDvwi», 
«/c.).ne  cite  qu'nnc  seule  ésiièce  dans 
Ja  Ci'aie  ) qu'il  appelle  B.  Js-isteri , et 
qui  se  trouve  dans  la  Craie  mar- 
neuse, des- environ»  de  Cambridge  et 
du  corafé  do  Sussex.  . 

Sowerby  n'a  encore 'indiqué  aucu- 
ne Bélemnüe  en  Angleterre.  Lister 
n'en  a donné  que  doux  espèce^.  : iL 
làisteri  et  une  auti'c^-vieisemblable- 
ment  le  Pa.villosus. 

11  est  fâcheux  que  Faure  Biguet 
n’ait  pas  indiqué  hâ-  gisemens  précis 
de  toutes  ses  espèces;  mais  il  est  pro- 
bable qu'elles  appartiennent  gu  Cal- 
caire alpiq  ou  a celui  du  Jura.  On 

Seuldire  qu’on  trouve  des  Bélemnites 
ans  toute  l'Europe.  Pallas  ea  cite  sur 
les  bords  du  Wolga. 

On  sent  qu’il  est  impossible]  dans 
l’état  dç  la  scicnco , par  rapport  h ces 
Fossiles,  de  présenter  la  Ustq  de  leurs 
espèces  et  le»  divisions  qu'elles  ad- 
mettent entre  elles.  Les  groupes  que 
nous  avions  indiques  dans  nos  Ta-* 
bleanx  des  Mollusques  / doivent  dire 
regardés  comme  non  avenus.  Nous 
avons  réixmnu  que  les  Bélemnites  à 
base  pUssée  et.  aplatie , ne  sont  qpc 
des  accidens.  Enfin , au  lieu  d’en  fhire 
une  famille  distincte , nous  les  riin- 
nissons  à celle  des  ORfuotsÈRÉjîS.  P", 
ce  mot  près  du  gcnisî  Orthocémiite , 
dont  elles  sont  extrêmement  voisines, 
et  dont  clics  ne  sont  distinguées  que 
par  leur  double  cône , 1‘cxtérieur  en- 
veloppant les  alvéoles,  et  par  leur  for- 
me conique  ou  en  fuseau,  tandis. que 
les  Orthocératite.s  sont  plutôt  cyliji^ 
driqoas  et  que  fours  alvéoles  parais- 
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sent  avoir  une  ÿimplc  cuveloppc  te?- 
tacéo.  (E.) 

BEîÆMON  ou  VELENION. 
BOT.  rnÀN.  (Dioscoridc.)  Sya.  de  iJo- 
ronic.  P.  Ce  mot.  («.) 

BEL-ERICU.  BOT.  riiAX.  (Rlicod. 
Ildii.Mal.  Il,  p.  .*)6.)  Apocvnce  de  là 
càta  dé  Malabar,  voisine  de  Y Asc  le- 
pia/igigMteaf^u.  (n.) 

REGLETTE,  zoot..  Nom  vulgaire 
d’nnc  cspècc'du  genre  Marte.  P.  cè 
mot.  On  l’a  étendu  à d’autres  Aiiî-^ 
iiiaïix  qAi  ont  avec  cettç  espèce  une 
ressemblance  plus  ou  moins  éloii^ée; 
ainsi  l’on  a appelé  ; 

Belette  urT  Brésii,  , les  MusMa 
barbam,  L.  et  Ga/e/vj , L.  r._  Gi-oô- 

TOIV. 

Belette  d’eaV  , la  Mustela  lutr^ 
la,  L.  P".  Marte.' 

Belette  de  Java,  le  Boge/'-angah 
des  Javanais;  variété  présumée  xle 
l’Hermine. 

Cn  Sarigue  est  encore  appelé  Bè- 
LBITE  par  les  Espagiiÿs  de  l’-Améri- 
qije  méridionale  , et  dn  Poisson  du 
génre  Bhennio , Blennias  mustelaris 
L.,J’cst  également  pir  le.s  pécheurs 
dçs  côtes  de  l’Europe.  (n.) 

* BELHARNOSIA.  roT.  thaï.'. 

Syn.  de  Sang'uinaria.  ^ . S.ANctri- 
NAIRE.  (b.) 

* BÉLI  ou  BELIGHAS.  bot. 

PII  AN.  A Ccylan.  Même  chose  qittf 
Bèloii:  y.  ce  mot.  (b.)  ' 

BELIER.  M.AM.  Môle  de  la  Brebià'. 
/^.Mouton,  . ■ (b.) 

BÉLIER  MARIN  r poi.s.  Arles  bel— 
lua.  Anim.al  probablement  fabufofiix, 
s'il  n’est  leReqnin  ôuiin  Dauphin,  et 
que  IcsMnciéns  natiirabstcs,  d'après 
Pline,  dépeignent  cdrnme  d’une  taille 
énorme  , et  se  cachant  sous  les  vais- 
seaux pour  dévorer  les  Nagéurs.  (n.) 

BÉLIER  DE  MONTAGNE.,  mam. 
Geoffroy.  Aun.'  du  Muséum  , t,  n , 
p.  56p,  pl.  58.  Mouton.  (p.J 

RÉLIER-SBHINX.  INS.  3yn.  de 
Sphinx  do  - la  Filipcudule.  y. 
Sphinx.  '(aud.) 
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BELIÈyüE.  MiK.  jSoin  de  l'Ai- 
■pile  plastique  qu’on  emploie  dans 
quelques  parties  de  la  ISoniiandie 
pour  la  poterie.  (i.trc.) 

BELIGANA.  nevr.  phan.  L’un  des 
noms  languedociens  de  la  Vigne  sau- 
vage. Vigne.  (b.) 

BELILL.A.  DOT.  piiAN.  (Rbeode, 
JlortyMal.  II.  t.  i8.)  Bel  Arbre  do  la 
cdlc  de  Malabar  dont  Adanson  {Farn. 
Plant.  2 , p.  t .â 9)  a forint  un  genve  par- 
mi les  lUibiacéc» , correspondant  au 
Mussaeuda.  f.  ce  mot.  Le  Baligarnb 
des  Philippines  pourrait  bien  être  la 
même  chose,  l'.  BAEiOAnAD?  (b.) 

BELINGÊLE  ou  BÊRINGt.NE. 
Môme  chose  que  Môlongène.  V.  ce 
mot  et  Sou.tNUM.  (b.) 

BELION.  BOT.  PIIAN.  (Dioscori- 
dc.  ) Sj  U.  de  Teucriufn  Folium,  L. 

Germandrée.  ■ (»•) 

* BELTOUKANDAS.  bot.  phan. 
S^'u.  celtique  de  Volant  d’eau,  My- 
nophy^lum.  F",  ce  mot.  (n.) 

BELIPATHAEGAS.  bot.  phan. 
Syn.  à'Jlibitcus populneus,  L.  à Cey- 
lail.  y.  Ketmie.  (b.) 

BELIS.  DOT.  PUAN.  (R.  Brown.) 
P'.  Cbe.acnea. 

BELL.AnOIVE.  Atmpa.  bot. 
PIIAN.  P'ainillc  naturelle  des  Sola- 
nées,  PeiUandi'ic  Monogynie , J*.  Ce 
genre, ^qui  sc  comiiose  en  ge'péral 
d’espèces  véndncuscs  , sc  reconnaît  à 
son  calice  monosépalc  offrant  cinq 
divisions  profondes  j à sa  corolle  nio- 
nopétnle  régulière,  en  Ibime  de,  clo- 
che allongée,  à cinq  lobes  ; à,ses  cinq 
étamines  qui  sont  libres  et  distinctes, 
et  dont  les  filets  sont  quelquefois  di- 
latés A leur  base;  les  anllières  sont 
ovoïdes  ou  globuleuses, s’ouvrant  nar 
toute  la  longueur  de  leuf  sillon  : l’b- 
vaircestlibre,  appliqué  sur  un  disque 
hypogyne  mi  peu  plus  saillant  d un 
côte  ; le  stylo  est  long , p^'le,  terminé 
ar  un  stigmate  globuleux  , un  peu 
éprimé , légèrement  bilobd.  liC  fruit 
est  une  baie  globuleuse , ordiuaii'e- 
ment  ènvironnée  à sa  base  parée  eali- 
cc  qui  est  persistant;  elle  offre  deux 
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loges  contenant  chacune  un  assea 
grand  nnmbi'c  de  graines.  — A 
l’exemple  de  Linné,  nous  réunissons 
au  genre  Belladone  le  genre  Mandra- 
gore de  Tournefort,  qui  n’on  diflèrc 
que  {>ar  son  calico  étalé,  sa  corolle 
très-courte  et  les  filets  dc'scsétaraines 
dilatés  à leur  base.  Ce  genre  renfer- 
me environ  douze  à quinze  espèces 
ui  croissent  en  Europe  et  dans  les 
iOerentes  parties  de  l’Amérique. 

Nous  ferons  remarquer  parmi  elles  : 

La  Bëeeadonb  OFFicisAEE,  Atrot- 
f>a  Rellaéona.,  L.  Plante  vivace,  m{il- 
hcureuscincnt  trop  commune  dans 
([uclqucs  lieux  habités le  long  des 
murs  des  habita tions.ct  dans  certains 
bois,  fia  tige  est  rameuse  et  haute 
de  trois  à quatre  pieds;  elle  est  légè- 
renicut  pubcscenle,  ainsi  que  les 
autres  parücsdela  Plante;  les  teUillcs 
sont  grandes  , soavcut  géminées  à la 
jiartie  supcriourc  <lcS  tiges  ; clics  sont 
ovales;  aiguës,  entières,  et  répandent 
une  odeur  désagréable  et  vireuse, 
lorsqu’on  les  froisse,  entre  les  doigts. 

Les  lleurs  d’un  rouge  terne,  environ- 
nées d'uB  calice  lâche , sont  portées 
sur  des  pédoncules  axillaires;  il  leur 
sùccèdc  dus  fruits  charnus , ayant  à * 
peu  près  la  forme  çt  la  grosseur  d’une 
Cerise;  ils-  sont  d’abord  verts,  puis 
rouf'càtrcs , et  finissent  par  donenir 
entièrement  noirs,  de  manière  à 
;>voir  la  plus  grande  ressemblance 
avcceette  variété  de  Cerise  qu’on  dé- 
signe à Tarb  sous  le  nom  de  Guignes. 

La  Belladone  est  unç  Plante  extidmc- 
nicnt  vénéneuse.  Scs  baies  sont  pa’r- 
ticulièremoBt  très  - redoutables,  à 
cause  de  leur  ressemblance  extérieure 
avec  des  Cerises.  Leur  saveur  fcst  d’a- 
bord a^sez  fade  et  n’n  rien  qui  an- 
nonce l’action  délétère  qu’elles  exer- 
cent sur  l’économie  animale.  Elles 
sont  en  efl’et  un  poison  très-subtil , et 
un  petit  nombre  suffit  pour  occasîo- 
ncr  les  açcidcns  les  plus  graves  et 
même  la  mort.  Les  remèdes  à em- 
ployer pour  combattre  ces  aécidens 
sont  d’abord  les  émétiques,  afin  de 
chasser  le  poison  hors  de  l’estomac, 
puis  les  boissons  acidulés  et  adoucis- 
santes. Les  feuilles  et  la  racine  de 
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Belladone  «ont  employées  en  médeci- 
ne , mais  il  des  doses  Irès-faiblcS,  Car 
elles  agissent  arec  une  grande  énergie 
sur  l'économie  animale.  C’est  surtout 
contre  la  coqueluche  oii  touK  con- 
vulsive des  enfans  qu’on  s’en  sert 
avec  le  plus  de  succès.  Ce  sont  prin- 
cipalement les  médecins  allemands 
qui  en  oiil  répandu  l’usage  dans  cette 
circonstance.  La  dose  est  d’un  dcmi-i 
grain  à un  ^ain  de  la  racine  ou  des 
feuilles,  soit  sous  forme.de  pilules, 
soit  étendu  dans  une  certaine  quan- 
tité de  sncre  réduit  en  poudret  On 
prépare  également  un  extrait  et  un 
sirop  de  liclladonc.  Un  dc.s  eB’et».lcs 
plus  constans  produits  par  cette sulis- 
tance , c’est  la  dilatation  considérable 
de  la  pupille , dont  l’ouvei  turc  reste 
ii^c  et  immobile.  Çette  singulière  pro- 
priété n’a  pas  manqué  d'attirer  fal- 
tentiou  des  inédccius  qui  ont  su  la 
mettre  à proilt  pour  faciliter  l’exécu- 
tion de'  certaines  opérations  qui  se 
pratiquent  surlc  globe  de  l'œil,  et  en 
particulier  la  cataracte,  ünrataplasmc 
arrosé  avec  la;  solution  diextrait  de 
Belladone  , ou  des  compresses  imbi- 
bées de  cette  solution,  placées  sur 
l'œil, peu  de  temps  avant  l’opération, 
déterminent  la  dilatation  de  la  pu- 
pille et  facilitent  ainsi  l’introducUon 
des  instrumens  destinés  à abaisser  oU 
à extraire  le  cristallin  càtaracté. 

Le  nom  de  Bcllailouc , Jiclla  doha,, 
que  porto  cette  Plaute,  lui  vient  de 
1 usage  ou  l’on  était  autrefois,  en  Ita- 
lie, de  préparer  avec  scs  fruits  une 
sorte  de  lard  dont  les  dames  se  ser- 
vaient pour  rehausser  l’éclat  de  leur 
teint. 

La  Mandracobe,  Atropa3landra^ 
fora,  L.  Bull.  Hcrb.,  t,  i43  et  i46. 
brigée  en  genre  par  plusieurs  au-, 
teurs , telsqiieTourncfortjGaertner, 
etc.  Elle  est  également  vivace  et  croît 
en  Italie , eu  Espagne , çn  >Suisso  , en 
Grèce,  etc.  C’estune  PLmte  sans  tige, 
dont  les  feuilles  , toutes  radicales  , 
sont  ovales,  aiguës , Irès^nlières , sw 
nueuses  sur  leurs  bords,  lélrécicsà 
leur  partie  inférieure  en  une  sorte  de 
pétiole.  I.<es  ileurs  sont  blanches  ou 
rougeâtres.,  portées  sur  des  pttdoncn- 
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les  i-adicaiix  , cylindriques,  longs  de 
cinq  à six  pgiiccs  ; les  fruits  sont 
blancs  ou  rougé.âires  , à peu  pi-ès  de 
la  grosseur  d'un  œuf.  La  Mandragore 
n’est  pas  moins  vénéneuse , ni  moiii^ 
redoutable  dans  scs  cfl’ets  que  la  Bel- 
ladone',- aussi  n’cst-il  pas  probable 
que  la  Mandragore  de  laquelle  il  est 
parlcdansl’Ecriturc-Sainte,  ctdontle 
jialnaichc  Jacol)  présente  les  fruits  à 
ses  femmes , fût  la  Plante  aujourd'iiui 
désignée  sous  le  même  nom. 

B£LIi.cTh>})e  est  encore  le  nom 
spécitiquo  d'une  Narcîssée  du  genre 
Amaryllis,  1^.  ce  mot,  et,  selon  Pliik- 
•n«ft , une  espèce  épineuse  do  Solanuni 
qui  croît  aux  îles  Canaries,  oii  les 
femmes  emploient  le  suc  de  scs  fruits 
pour  se  donner  des  couleurs;  clics 
I appellent  aussi  Permenton..  (a.  r>) 

BELLAN.  BOT.  phan.  Syn.  de  Po- 
teriufn  spi/iom/m'ilj.  V.  Poteiuum..(b,) 

BELLAN-PATSJA.  bot.  cbtpt. 
(Rhécd.  Uort.  MmI.  is,  t.  i4d.)  Lyco- 
pode  de  Ceyian,  donné  jiar  Linné 
comme  synonyme  du  cernuum,  tandis 
qu’Adanspn  y voit  avec  raison  , pro- 
bablement , la  confusion  de  quatre 
espèces.  (n.y 

BEL  LARD  R.  liellardia.  bot. 
PH.x!T.  Syn.  de  Tontanea.  y.  ce  niot. 

(B.) 

BELLE-DAME.  ois.  Nom  vulgaire 
du  Papitio  cardui. , L. , Espèce  du 
genre  Vanyssc.  /A  ce  mot, 

BELLE-DAME.  bot.  puan.  Nom 
vulgniçe,  indifl’éreaiiiicrit  donné  ^ l'^- 
maryilis  Bella-dona,  à la  Bclla'douc 
dont  il  vient  d’élre  question,  et  â X A- 
triplex  fwrtcnsis.  y.  Abrociu!.  '(b.) 

BELLE  D’UN  JODR.  bot.  phaw'. 
Syn  vulgaire  d’HémérocalIe  et  d’ As- 
phodèle. y.  ces  mots.  ■'(H-')- 

BELLE-DE-JOUR.  bot.  phan. 
L’uu  des  noms  vulgaires  du' Coni’oA 
rulus  tricolor AontXci  belles  corolles 
s’ouvreut  le  matin  et  se  fenuent.  le 
'même  soir. /'..Lisebon.  (u.J 

BELLE-DE-NÜIT.  oi.s.  Syn.  vul- 
gaire de  la  Rqusseiullc,  Tardas 
dinaceus,'L.  /’".Syi.vif.. 

i8*' 
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«ELLE-DE-NUIT.  dw.  imian. 
Nom  vulgaire  de  l’espèce  la  plus  ic- 
pauduedu  genre  Nyctage.  V.  ce  mot. 

. («0 

«ELLE  DE  VmiY.  bot.  rnAX. 
(Duhamel , .\rh.  fruit,  i , t.  s5.)  Ya- 
riéld  de  Pèche.  l’Ècnnn.  (n.) 

BELLENDEN.V.  ncW'.  m.AN.  J\. 
Brown  , dans souMcinoire suivies Pro- 
tèaeées,  a établi  ce  genre  qu'il  a carac- 
féri.sédcla  iiiaiiièrcsuivaiite  : Iccalicc 
est  de  quatre  sépales  réguliers,-  étalés  ; 
les  quaü'c  anthères  saillantes  s’insè- 
rent au  réceptacle  au-dessous  de  l'o- 
vaire qui  n'olVro  pas  !i  lia  base  de  corps 
glanduleux;  le  fruit  non  ailé  eontient 
une  ou  denv  graines.  Il  en-  a décrit 
une  espèce,  la  seule  jusqu'ici  connue, 
le  Bellendena  monUuia,  Arbrisseau 
qui  croît  dans  l’îlc  de  V au  Die|ncn.  !?a 
surface  est  très-glabre  ; ses  feuilles 
sont  éparses,  planeS,  trifides  ntl  som- 
met; scs  épis  dispos('-s  en  grappes  tci'- 
luiuales  dans  lesquelles  les  lleurs  sont 
éparses  ou  rarement  géminées  ; sqs 
sépales  blancs  imitent  des  pétales  et 
tomhcnt  bientôt;  rovalre  s'articule 
avec  son  pédicolle,  et  le  fruit  coloré 
présente  un  sillon  sur  l'un  de  ses 
bords.  (.A. U.  I.), 

BELLEQUE.  ois.  P'.  Br.Lcn.’ 

BELLEREGIof  BELLI'iRIS.  bot. 
VMKS.  Mjivbolanus  Bellerica  ou  Bvl- 
lirica  de  l’ancienne  droguerie:  même 
chose  que  'Pani.  ce  mol  et  Myru- 
bouan.  (b.) 

BELLÊIlOPnE.  Bellcrophon. 
MOUL..  FOS3.  Montfort(Conchyl.  T.  l. 
p.  5t)^  institué  ce  genre  pour  une 
espèce  de  Nautile  pétriRéqu  il  appelle' 
«.  vasulites  , B.  validités.  1|  avait 
d’abord  (Mollusques  de  Sonuliu,ï..iV, 
p.  ag8.  pl.  L.  f.  2,  3)  appelé  cette 
Coquille  Nautile  déprimé.  La  dépres- 
sion de  la  spire  et  l'élargissement  de  sa 
bouche  par  les  cotés',  en  forme  de  pro- 
longement on  d’oreille , lui  donnent 
quelqiïes  rapports  avec  la  Navette , 
ma  is  ce  sont  de  si  mples  caractères  spé- 
cifiques. Hupsch  (jBaturgesph.  des  nie- 
der  Deutsch,  tab.  5.  f.  20,  21.  p.  27) 
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a décrit  cl  figuré  , comme  étant- de 
l'EilVel  cl  de  lianilierg,  deux  antres 
Nautiles  très  -voisins.  F.  NAfTii,E. 

(B.) 

BELLEV  ALT  A .bot.  mi  an.Cc  nom, 
donné  cemme  générique  par  bcopoli 
à .une  l’iante  qui  paraît  (Jfvoir  être 
rapportée  au  folkarnena,  et  p-arPicol 
I.apcyiousc  à Vllyacinlhus  rùmanuf  , 
L.,  jï’n  été  arlopté  iii  pour  Tune  ni 
]iou'r  raiitrc  de  CCS  Plantes.  P.  Voi.- 
KAMEitiA  ot  Hyacinthe,  (a.  d.  i J 

BELLICANT.  pois.  Syii.  de  Gur- 
nau,  espèce  du  genre  Trigle.  y.  ce 
mot.  (b.) 

BELLIDIASTRITM.  bot.  phan. 
Vaillant  noininait  ainsi  une  Plante 
que  Iiinué,  eu  lui  cunscivaitt  ce  nom 
jiourspéciliquc,  a rapportée  au  genre 
Osmites. — Mîcheli  sous  ce  mèiuehom 
avait  fait  uin  genre  du  Boronicüm 
BfUidiaslri>m,\^.,  ptirlé  ]>ar  plusieurs 
autpur.s  dans  le  genre  Arnica,  P",  ce 
mol.  Ca.-isini  pense  devoir  rétablir 
celui  de  .Michcli,  qu’il  caractérise  pav 
un  ànvolucrc  d’un  seul  rang  de  fo- 
lioles linéaire.s,  un  réceptacle  cotrique 
et  nu  : des  (leurs  .radiées  dans  lés- 
qucllcs  des  fleurons  hermaphrodites 
occupent  le  centre,  et  des  demi-fleu- 
rons femelles  fonneiit  le  rayon  , les 
akènes  des  uns  et  des  autres  étant 
aigrettés,  striés  et  velus.  Il  iniKquc  sa 
jdace  près  du  Bcllls  et  dans  la  tribu 
des  AsféréeS , à cause  de  la  structure 
du  style  et  du  stigmate.  (a.  B.  J.) 

15ELUDIOIDES.  bot.  phav.  Ce 
nom,  donné  comme  spécifique  à tin 
Bellium  par  Linné  , l’était  par  Vail- 
lant à des  Cbrysantbènics  ainsi  qu’à 
des  Matricaires  à feuilles  indivises. 

(a.  n.  I.) 

BELLIE.  Bellium.  bot.  phan. 
Génrc  de  La  famille  des  Corymbifères. 
L’involuerc  est  composé  il’un  seul 
rang  de  folioles  égales  et  étalées  ; le 
^,féceptaclc  est  conique  Cl  nu;  les  fleurs 
sont  radiées,  les  fleurons  herma- 
phrodites cl  quadrifidcs , les  deini- 
tlcurons  femelles  au  nombre  cle  dix 
ou  douzC(,  les  uns  et  les  autres  ferti- 
les; l’aigcette  est  double,  l'extérieure 
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de  huit  folioles  palcucées,  l’intérieure 
d’autant  d’artitcs.  Ce  genre  compre- 
nait deUx  Plantes  originaires  dé  l'Eu- 
rope niéridiouale , le  Hellium  bÿlUr- 
dioides;  espèce  à feuilles  radicales,  à 
liampcs  uuiftbres  qui  présentent  le 
jKjrt  de  la  Pâquerette  ^ et  le'  Ji.  minu- 
^rum,  tlonfla  tige;  égalemciït  unilloire,. 
eSt  feuillée..  Casàiiji  eu  ajoùtc  une 
troisièiue;  c’est  une  Plante  de  l’Atlas, 
le  VorOnicuùi  rotdndifulium,  Dcsfotit. 
«pi’il  nomme  Beltium  ^ij'dnteum  à 
cause  de  sa  taille'  tout-a-l^H  dispro- 
portionnée à Ceilc^dc  ses  deux  ■congé- 
nères. 11  est  à nô'er  <iue  sa  double  ai- 
grette présente  cinq  squumiuulcs  au 
lieu  de  huit.  (.x.  u.O.) 
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trois  Heurs. — Dans  ces  deux  espèces, 
les  feuilles  ne  sont  pas  entières  , mais 
dentées , et  en  outre  dépourvues  de 
stipules,  caractère  qui  ^emblei-ait  de- 
voir exclure  le  genre  j^el/onia  de  la 
famille  des  Uubiaedes  , à la  suite  de 
laquelle  il  ne  sc  trouve  ainsi  placé 
qu'avec  doute.  (-V.  D.  S.) 

ÜELLOTE.  BOT.  i*HAN.  Et  non  Bal- 
lote,  qu’oii  prononce  Beillolc.  P’ruit 
duChene  à gland  doux, 'très-commun 
en  Espagne  et  en  Barbarie  , où  le 
peuple  s'en  npurrit.  llecbercbé'  par 
diverses  espèce?  d’ Animaux , et  yrvi 
comme  des  noisettes  sur  les  meilleures 


BELLIS.  BOT'.  PHA.N:,  y.  Paqde- 
BBTTE.  Dans  Pline,  ce  nom  est  éteudu 
i plusieurs  autres  Sjngéucscs,  parti- 
culièrement au  Chrysanthemum  lefi- 
canthcmürh,  L.  y.  CuRYSASTniTME. 

(B.) 


tables  des  pays  où  il  croît , ce  gland  a 
le  goût  le  plus'iin  d’excellentes  aman- 


des. Lés  armées  françaises  ont  été 
plus  d’une  fois  lieurcuses  d’en  trou- 
ver , surtout  vers  les  cantons  déicrts 
dq  la  province  de  Salamanque^  oii 
l’on  parcourt  de  grandes  forets  lor- 
inécsdu  Chêne  qui  le  produit.  CetAr- 
bre  est  voisiq,  pour  Paspecl,  du  Chê- 
ne vert,  Çagaus  llelc.  Il  estconuu  bo- 
taniquement depuis^peu  pai  les  soins 
dc.Desibntaincs,  qui,  dans  s.x  Flore 
atlantique,  en  a dénaturé  le  nom  ; ce 
nom  doit  être  rétabli  dans  sa  véritable 
xn-thographe.  Nous  nous  étonnerons 
que  l’on  ait  si  long-temps  été  sin  pris 
eu  Europe  de  l’assertion  des  plus  an- 
ciens auteurs  , qui  faisaient  tki  gland 
la  nourriture  des  premiers  hommes. 
On  ne  sc  fût  pas  demandé , encore  de 
nos  jours,  coiilmentle  paluisdenos  pè- 
res pomvaitsupporter  la  saveur  acerbe 
du  ^and,  si  tau  tdevoyageursqùi  visi- 
taient l’Espagne  se  fussent  ilonnés  la 
péipc  de  ramasser  une  Beliotte.  Oti 
attribue  la  supériorité  de  la  viande 
des  Porcs  de.rEstramadure'à  ce  que 
ces  Auùiiaux  trouvent  à s’y  nour- 
rir presque  exclusivement  de  "glands 
doux . (b-) 

BELLOüGA  ET  BELLUGE , ou 
BÉCOL’GA  Et  BÉLUGE.  zool.  Ces 
noms  ont  été  mdilléicmment  donnés 
par  Ici  Russes,  à un  Cétacé  du  gein  s 
bau  ph  lu  ,^ainsi  qu’à  1’./ ci^iensg/'Jf usv, 
mais  uoii'aii  Tz-Àÿ/a  Xaccr/ra , appelé 
Bélugo  sur  certaines  côtes,  y.  UÂXi- 
PUIN , Estuiigeoi#  et  T'RigjO^  > 


BELLONIE.  iîe//on/a.  bot.  wian. 
Le  calice  ilc  ce  genre  est  à cinq.çlivi- 
sions  lancéolées  ; la  corolle  en  roue 
présente  un  tube  court  et  uil  Umbé 
plancct  partagé  eu  cinqlo-be.s  obtus; 
cinq  étamines,  à anlnèrps  oblou- 
gues  et  connlventcs , s’insèrent  qwr 
dés  filets  courts  au  tube;  un  seul  stig- 
mate termine  un  style  unique;  le  fruit 
est  uùc  capsule  oblongue  ct  turbiuée, 
tei'iuiuéc  supérieureuieut  par  une 
sorte  dcbccquc  forment  les  divisi'ous 
rapprochées  du  calice , qui  persiste 
autour  d’elle , soit  qu’il  lui  adhère 
soit  qu'il  ne  fasse  que  la  recouvrir; 


elle  renferme  une  seule  logé  à deux 


valveS,^ selon  Swartz  , et. contenant 
des  graines  nombreuses  atlacliécs  à 
deux  placentas  pariétaux.  — On  con- 
naît de  ce  genre  deux  Arbrisseaux 
d’Amérique'a  feuilles  opposées;  l’tm 
est  le  2?t7/o/i(o  aspera  qui , suiv;uitla 
description  de  Plumier,  présenté  une 
tigo,  énorme  , des  feuilles  âpres,  d^ 
ileuisen  cwvmbes  axillaires  ou  ter- 
minaux (t^.  Lamk.,  i//.,  hiL  làgj; 
Fauti'e,  le  B.  spr/iosa  de  Swartz , épi- 
neux aux  aisselles  des  féuilles  , qui 
sont  petites,  et  lissç?  , et  dont  ks 
èRmculcs  axillâire*.)pohtcnt  d'une  à 
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BELLOWS-FISH.  pors.  Syn.  an- 
glais  de  Bécasse  , espèce  du  goure  Cen- 
trisque.  ce  mOt.  (n.) 

* BELLUCIA.  BOT.  PHAN.  JNecker 
nomme  ainsi  le  Btakea  d’Aublct,dif- 
l'ércnt  par  quelques  caraclèrcs  de  cel  ui 
«le  BroWne.  V.  Blakxa.  — Dans  les 
familles  naturelles  d'Adausoii  (ï.  n, 
p.  a44),  ce  même  uom  est  synonvmc 
Aufteiaa  de  Liiiiic , qu’il  place  dans 
la  première  section  de  sesPistachices. 

(A.  D.  J.) 

BKLMUvSCUS  ou  BELMUSE.  bot. 
l’iiAN.  Même  chose  qu’Abelmosch. 
ce  mot.  (JJ.) 

BELO.  BOT.  piiAo.'.  Cajü  Beuo. 
BELOAKON  BT  BELOTOKON. 

UOT.  PUAN.  { llioseoride.)  Syn.  A’üri- 
ÿanumJ)ictanuuis,\j.  Origan. (b.) 

BELOÈIIE.  BOT.  ’PiiAN.  (Rhcede, 
llurt.  Mal.  T.  VI.  t.  4a.)  Syn.  A' Hibis- 
cus j>oi>iilifalia,hsnn\L.  /^.Kj;tmu;.  (b.) 

BÉLOJiE.  POIS.  Espèae  d’Esoce  »lu 
sous-geure  Orphie,  Es«ck. 

_ On  H appelé  BéroNb  tacuetbe, 
I Auloslome  de  Laeêpède,  Poisson  qui 
v ient  de  L»  Chine.  (b,) 

‘ BELOMIA.  bot.  PHAN.  Adanson 
a formé  dans  la  seconde  section  de  ses 
(.'aprifblides  ce  genre  qui  u’est  que  le 
Htllonict.  f''.  Bei.Iionib.  (b.) 

BELOSTOME.  Belostoma.  ins. 
(./eurc  de  l'ordre  des  Hémiptères , sec- 
tion des  Hétéroptères , extrait  par  La- 
treillc  du  genre  Nèpe  de  FabriciuS , et 
ra«^'  piii-  lui  (Règne  Anim.  de  Cuv. 
et  Considér.  génêr.)  dans  la  fainiÜc' 
des  Hydrocorises  ou  Punaises  d’eau. 
Scs  caraclèrcs  sont  ; antennes  en  demi- 
j'Cignc:,  leur  second  article , ainsi  que 
les  suivais,  étant  prolongé  sur  un 
côté  en  une  dent  longue  et  linéaire; 
labre  étroit  et  allongé , reçu  dans  la 
gaine  du  suçoir  ; tarses  des  deux  pâtes 
anterieures  îotmaut  un  grand  crochet; 
ceiix  des  quatre  pâtes  jjostérieures 
composés  de  deux  articles  distincts. 

. L.a  forme  dès  uutcnucs  et  le  nombre 
ilo^ar'ticlcs  des  tarses  jHJstérieurs  éta- 
blissent les  jirinctpalcs  «lill’ércuccs  cn- 
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tre  les  Belostomcs  et  les  Nèi>es  ; le»  . 
|H'cmières  ont  eu  outre  le  coq>s  moins 
allongé  et  plus  large  que  celui  des 
secondes:  leurs  habitudes  sont  néan- 
moins assez  analogues.  Elles  Sont 
aquatiques,  et  vivent  aux  dé[ieu5d’au- 
tres  Insectes  qu’elles  saisissent  avec 
les  pinces  de  leurs  pâte»  antérieures  , ' 
et  sucent  ensuite  au  moyeu  de  leur 
bec.  Ce  bec  est  aigu , cl  pique  fortc- 
mcntlorsqu’ou  les  prend  sans  aucune 
préoaution.  ■* 

La  grande  Belostome,  Belosloma 
grandis,  ou  la  Nepa  grandis  de  Fabii- 
cius , picut être  consluéréé  comme  type 
du  genre.  Ou  y rapportera  aussi  les 
espèces  nommcTS  annulata  cl  rusfica 
par  l'abricius,  ainsi  que  l’espèce  ap- 
pelée lestaceopallidumvav  Latrcille 
( Cener.  Crusl.  et  Ins.  iil.  p.  i45  ). 

(.AUD.) 

BELOTÜKON.  bot.  p^as.  y. 
Beloakon. 

BELOU.  BOT.  PH.AN.  Nom  du  Col- 
oalam  des  Malabars  chez  les  Indous , 
lieli  et  lieligos  de  Ccy  lan  , dont  AJan- 
son  (/'<z/n.  Plant.  T.  ii.  p.  4o8)  avait 
formé  un  genre,  à côté  des  Grcuadilles, 
parmi  ses  Gippariilécs , cl  qqi  fonne 
aujourd’hui  le  type  du  gcnrcEglé.  y, 
ce  mot.  (b.) 

BELSAMON.  botj  piian.  ( Théo- 

Ehrastc.  ) Pour  Balsamum.  Syn.  de 
aurue  de  Judée,  y.  ce  mot.  (b.) 

BELSORY.  018.  Syn.  égyptien 
d’Ibis sacré,  Ihis  religiosa,  Cuv.  y. 
Ibis.  (dr..z.) 

BELOUGA,  zopn.  y.  Beluo'üga. 

pELÜGA  ET  BELÜGE.  ïooe.^^. 
Beleouga  et  Beiluge. 

BELÜGO.  pois.  Syn.  do  TriglaLu- 
ceraa.  y,  Trigee.  (b.) 

BELUTÏA.  BOT.  PHAN.  Ce  mot, 
ainsi  que  Bel  Ht  Bêla,  slgniHe  ent  est 
blanc  dans  les  dialectes  de  la  langue 
malaise  , et  s’allie  souvent  au  nom  de 
certaines  Plantes  dont  il  désigne  la 
blauclicur.  Ainsi  : 

BiJ.rTTA  A11ECA-MANSJE.N  (Rbccdà,- 


BEL 


P 


■ . ... 
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Bsi.vi»sil£  tMChenopoduuniscopaNa, 


L.  f'.  ÇiiÉsoPoon. 

* liELVISE.  Boipisia. 


(B.) 

BOa’.  PH  AN. 


llort.  Mal.  .T.  X.  l.  58  ) est  le  Celosia 
margaritacea , L.  f' . CÉi.o.sife. 

Eelutta  ameju-podi  (Rhëede,  Ilort.  ^ 

Mfllab.  T.  VI.  48'  est  probable^  Nom  donné  p;iv  üèsvaux  au  genre dd- 
inenl  une  espèced’.ipocynée  employée  g,it  parPalisoldc  Beauvois,sousle  nom 
contre  la  morsure  des  herpens.  N.vpoléone  , dans  sa  Hpre  d’O- 

Balutta  AREI.I  ( Rliécde  , Hort.  ci  Je  Bénin.  Ctminie  nous  ne 

Malab.  ï.  ix.  a ) est  le  Nerium  e,.Qyons  pas  permis  de  changer  a rbi- 
àdorum  ,\j.  y . Nerion.  trairemeiit  les  noms  imposés  par  les 

BEHJTTAKAXAHKODi(Rhéede,//o/A  inventeurs,  toutes  les  Vois  que  ces 
Malab.  T.  ix.  t.  5-6),  ce  qj**  p^P9'*“  noms  sont  conibrmes  aux  rè^cs  ad- 
//pucy  née  Wa/ic/ie,  est  une  belle  espèce  niises  en  botanique , nous  renverrons 
du  genre  Echites.  y.  ce  mut  . cet  article  à sa  place  légitime,  y.  Na- 

Beeutta  KANEELi  (Rhéede , llort. 

Malab.  T.  V.  l.  au),  est  une  espèce  in- 
iléterminée  du  genreCaliptrantbe.  y . 
ce  mot. 


Beeutta  modeea  mvcu  (Rhécde, 
Jlort.  Malab. 'ï..  X.  t.  8o),  est  proba- 
blemcut  une  espèce  de  Renouée. 
y.  ce  mot. 

Bei.ittta  osapü  ( Rhéede  , Hort. 
Malab.  ),  ce  qui  récKJn J à BaUiamine 
blanche  ,es\  une  espèce  ou  varié  té  ap- 
{>4^teuant  au  genre  Balsamine,  y . ce 
mot. 

Beeuttapoea  taey  (Rhécde, //oi/. 
Malab.  ï.  II.  t.  58),  c'est-à-dire ZÜ/z/Ae 
blancs  est  ïc.Crinuin  asiaticum,  L.  y 
Buebine. 

Beeutta  tsjampakam  { Rhéede  , 


légitime. 

POEiONE.  (b.) 

* BELYISÉES  ou  BELVISIACÉES. 
BOff.  PilAN.  Noms  proposés  par  R. 
Brown , dans  une  note  de  son  excel- 
lent Mémoire  sur  le  genre  Hajjiesia , 
pour  la  nouvelle  famillixdes  Napoléo- 
nées.  y.  ce  mot.  (n.) 

‘BELVISIACÉES.  uerr,  piian.  V. 
Beevisées  et  Napoeéonées. 

BELVISIE.  BOT.  CK\’n'.(lai/gère^,) 
Genre  formé  ||u'  Mirbel  eu  l'honueur 
de  IVilisot  de  Beauvuis , et  dont  IW- 
-crostichum.,kèptèntriouale , L.  serait, 
le  type.  Desyaus  a prouvé  qu’il  ne 
saurait  être  adopté.  (B.) 

BELYTE.  Beljta..  ins.  Geuçe.  de 


iTort.  Malab.  ï.  m.  t.  53  ) est  le  Afe-  l’ordrodes  Hyniéuoptères , sccüoii  des 
■ Téfébrans,établipar  Jurme(Cla_«U. 


sua  ferrea , Lv  y.  Mesuée, 

Beeutta  tsjobï-vaeei,  (Rhéede, 
T.  vu.  t.  9 ) est  le'  Cissus  pédala , L. 
ilont  les  fruits  sont  blaucs.  V . Cissus. 

(B-) 

* BELVALA.  BOT.  PU  AN.  Genre 
formé  par  Adaiison  {Farn.  Plant.  T.  II. 
p.  285)  dans  la  seconde  section  de  ses 
Tbyinélécs , pour  les  espèces  dé  l’as- 
seriues  de  Liuué , qiii  coiistitucnt  au- 
jourd’hui le  genre  StrurMola  de  IjR- 
marck.  y.  SïRUTUlotE.  (b.)  • 

BELVÉDÈRE.  Iiot.  piian.  Claj  ton 
et  Gronovius  nommaient  ainsi  une 
^ l'ianfe  recueillie  eu  Virginie  , que 
Linné  raqtporte  au  genre  ùala.x , mais 
■ qui  parait  appartenir  eu  effet  au  genre 
clé  la  famille  dcsEriclnécs  , que  Béftu- 
vois  et  VentcuRt  ont  ap^wlé  Solenan- 
rlria.  y.  ce  mot.  (a.  d.  j.) 

1 ï Les  jardiniers  donnent  le  uom  de 

P • 


des  Ilymén.  p.  3ii),  qui  lui^ssignh 
pour  cargptères  : uue  cellule  radiale  , 
petite , ovale  ; point  de  cellules,  pu- 
îiitalcs  ; niandibulcs  très-petites , lé- 
gèrement bidçntées;  antennes  perlô- 
liées,  composées  de  quinze  articles 
dont  le  prèinier  allongé.. Les  Belytes, 
piu-  la.forme  de  leur  coi-ps,  ont  beau- 
coup lie  ressemblance  avèc  les  Dia- 
prieS  dé  Latrcille,  et  sont  rangées 
ce  savaut(Règtic  .<inim . tle  Cuv . T.  in. 
p.  476  etp..  659)4aus  la  grande  famille 
des  Pupi  vorcs,  trib  u des  Oxy  upes.  Elle» 
ont  leurs  antennes  insérées  auprès 
d’une  éminence  transversale  et  sail- 
lante; leur  thorax  déprimé , guilloclié 
supérieurement,  et  terminé  en  arrière 
par  deux  épines  ; cnlin  le  second  an-r 
riMu  de  l’aVidomen  très-grand  et  stl- 
lonné  dans  le  sens  delà  longueur.  LoS 
Belytes  diflèrcBt  des  Héloiçs  et  des 
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l’roctotrupes  Gc  Laü-eille  jar  leurs 
auteniics  coudées  ou  brisées,  avec  le 
prcuiior  article  plus  long  que  les  au- 
ties  : elles  partagent  ce  caractère  avec 
les  GiiièV's  de  Juriuc  et  les  Diapries 
de  Latreille;  mais  elles  se  distinguent 
du  premier  genre  par  leurs  antciiiics 
B>‘éuues  et  nerfoliées  , un  peu  plus 
grosses  vers  le  bout,  et  du  secoud  ^>ar 
la  présence  des  nervures , du  moins 
aux  ailes  antérieures.  Lais  BeWtes  sont 
encore  distinctes  dés 'Cérapurons  de 
J urine  , des  l’ialygastrcs  de  Latreille  , 
des  Aiitéons  , des  lietlijles , etc,.,  par 

I iusertiuii  de  leurs  antennes  quia  heu 
sous  le  front. 

Leux  espèces  composent  jusqu'à  pré- 
sent ce  genre:  parmi  elles  la  Belyta, 
ligotée  par  Jurinc(Supp.  loc. 
cit.  pl.  1 4),  sert  Je  type  au  genre,  (aüu  J 

I5ELZÉHDTH.  m.vm.  Pour  Béclzé- 
buth.  Jt''.  ce’niot.  ^ . (b.) 

BELZMEfSE.  ois.  Syn.  de  la  Mé- 
satJgeà  longue  queue,  Parus  caudalus, 
L.  en  .Autriche.  MéiîsNOE.  (mi..2.) 
BELZÜEÏUM.  BOT.  piian!  Syn.  de 
‘ Benjoin,  prodifit  balsamique  d’un  Sty- 
]"dx.  y.  ce  mot  et  Bekjoiî).  (b.) 

BEM.  BOT.  puaM.  Mot  qui,  dans  les 
dialectes  malabars,  désigne  la  blan- 
cliedr,  ainsi  que  Bel,  Bêla  et  Belutta. 

II  entre  également  dans  la  composi- 
tion dé  divers  noms  de  Plantes , tels 
que  : 

Bem-C.xblni  (Rhéede,  llort.  Mal. 
T.  II.  t.  la),  qui  est  le  Jttslicia  Helo- 
uka,  L. 

Bbm-nosi-  (RJiéedc,7/o/r.i!f(2A  T.  ii. 
t.  13),  qui  est  Un  P'itcx. 

Bem  PAVEn.  ( Rliécdc,  Ilort.  Mal. 
B-  viij.  t.  i8),qui  paraît  être  une 
Momordique. 

Be,m-Scu£tti.  (Rhéfedo, //o/A  itfa/.), 

^ui  est  une  Ixora  à fleurs  blanches.' 

Bem  Ï.X.MARA.  (Rhéede,  Hort  Mal. 
T.  jLi.  t.  3i),  et  non  liem  timmum, 
qui  est  un  Nélombo.  (b.) 

BEMBÈCE.  iNs.  Même  chose  que 
BeinBex.  y.  ce  mot.  (aud.) 

BEMBECIDES.  liembetirles.  ais, 
Eamille  de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Portc-Aiguilhms , établie 
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par  lÆlreille  ( Oeuer.  Crust.  et  1ns.  ), 
et  comprenant  les  genres  Beinbex, 
Monédulc  ftt  Stize.  Cette  ramillc  (Rè! 
gno  Aniiual  de  Cuvier)  répond  à la 
quatrième  division  des  ilyménoptèrcs 
fouisseurs.  P',  ces  mots.  (•^vn.) 

BEMBEX.  Bembex.  INS.  Type  de  la 
f.Timlle  des  Bembecides.  Genre  étabK 
par  l’alH'ieius  (E/itont.  Syst..tom.  u, 
p.  347),  adopté  depuis  par  les  ento- 
mologistes avec  les  caractères  suî- 
vans  : une  langue  fléchie  , divisée 
eu  cinq  pièces  ; une  lèvre  supé- 
rieure avancée , cachant  la  langue; 
antcimcs  rdifbnnes.  Latreille  qui , 
dans  scs  Considérations  générales 
(p.  3ao)  , le  plaça  dans  la  famille  des 
Beinbecides  , le  range  ailleurs  (Règne 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  grande  famille 
des  Fouisseurs  ou  Guêpee-Iehneu- 
mons.  Les  caractères  qu’il  lui  assigne 
sont:  prcinier  segment  du  thorax  très- 
court,  en  forme  de  rebord  transversal, 
et  dont  les  deux  extrémités  iatér^s 
sont  éloignées  de  l'origine  des  aileS  ; 
neds  de  longueur  moyenne;  tête  , 
</i'squ  elle  est  vue  en  dessous,  parais- 
sant trans\ÿ;rsc  ; yetix  s’étcH'lant  jus- 
qu’au horif  postérieur  ; antennes  uu 
peu  plus  grosses  vers  leur  extrémité  ; 
labié  entièrement  saillant,  allongé, 
triangulaire;  mâchoires  et  lèvres  lon- 
gues , formant  une  sorte  de  trompe 
lléchie  en  dessous  ; pal|ics  très-courts; 
les  maxillaires  de  quatre  articles , et 
les  labiaux  de  deux  ; abdomen  for- 
mant un  demi-côu8  allongé,  arrondi 
sur  les  côtés  de  sa  base. 

Les  Bembex,  rangésdnns  unertiêmc 
famille  avec  les  Monédules  et  les  Sti- 
zes,  dillërcnt  des  premiers  par  la  briè- 
veté de  leurs  palpes  et  le  moindre 
nombre  des  articles  qui  les  compo- 
sent; ils  se  distinguent  des  seconds 
par  le  développement  des  mâchoires 
et  de  la  lèvre , ainsi  que  par  l’étendue 
et  la  forme  du  labre.  Du  reste,  ils  ont 
de  grands  rapports  avec  les  Guêpes 
])ar  la  forme  générale  du  corps 
et  la  disposition  des  couleurs  qui  le 
revêtept.  Ils  ressemblent  aussi  beau- 
coup, à cause  de  leurs  habitudes , aux 
Spliex  elaux  autres  Guêpcs-Ichucu- 
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inoDs  ; mais  la  réunion  «les  cara<nères 
présentés  préccdeinineut , surtout  du 
labre  qu’ils  pailagenU  seulement  avec 
les  Montklules  , sulüt  toujours  pour 
les  reconnaître  parmi  tous  les  g«mres 
‘d'IIyménoplères.  Si  cependant  il  res- 
tait quelque  doute  su^  leur  distinc- 
tion , les  observatiens  suivAjitos  suffi- 
laient  pour  les  dissiper.  La  tète  est 
presque  aussi  large  que  le  thorax  , 
comprimée  «l’avant  on  ai-ïièrc,  et  vei- 
ticalc.  Son  vertex  supporte  trois  petits 
yeux  lisses  disposés  en  triangle,  etde 
chaqne  côté  de  grands  yeux  a facette , 
ovales  et  entiers } les  antennes,  insé- 
rées entre  les  yeux  immédiatement 
au-dessus  du  chaperon,  sont  un  peu 
coudées  à l’insertion  du  second  arti- 
cle avec  le  premier,  filiformes,  rou- 
lées vers  leur  extrémité,  ou  «lu  moins 
sensiblement  arquées,  composées  de 
douze  pièces'  dans  les  femelles  , 'de 
treize  dans  les  mâles,  et  quelquefois 
légcrcmcut  dentelées  chez  ceux-ci.  Le 
labre  est  coriace , très-aigu  au  som- 
inctÿ  plus  long  que  les  mandibules  , 
dirigé  obliquement  de  haut  en  bas 
et  de  devant  en  arrièie  ; les  mandi-_ 
bules  sont  allongées,  presque  droi- 
tes , uuidentées  au  cèté  interne  ; 
la  trompe  est  foi-mée  par  1<»  mâchoi- 
res et  la  lèvre  inférieure.  Celle-ci 
offre  quatre  divisions  dont  deux 
latérales  ' plus  courtes,  et  las  deux 
moyennes  réunies  dans  une  portion 
«le  leur  loiigueilr  et  séparées  à leur 
sommet  ; le  thorax  a la  forme  d’un 
cylindre  tronqué  eu  avant  et  en  ar- 
rière; les  ailes  du  mésolhorax  non 
pliées  dans  leur  longueur  oüt , sui- 
vant Jiirinc  (Classifie,  des  Hymén.), 
une  cellule  radiale,  allongée-ct  arrun- 
«lie  à son  extrémité  , et  trois  cellules 
cubitales,  dont  la  première  grande,  la 
secouile  plus  petite  , presque  carrée, 
avec  une  inflexion  à son  angle  inter- 
ne , et  recevant  les  deux  nervures  ré- 
currentes , la  troisième  enbu  ii’attcir 
guaut  pas  le  bout  de  l'aile.  Les  jamb«s 
et  les  tarses  sont  garnis  dans  toute 
leur  longueur,  surtout  du  cèté  niter- 
ne,  de  petites  épines  roides.  Les  tarées 
des  jialcs  antéricurcsdc  la  femelle  sont 
très- remarquables  sous  ce  rapport; 
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les  poils  sont  plus  longs  et  rangés  en 
peigne.  Nous  indiquerons  bientôt  le 
but  de  celte  disposition.  L’abdonlcn  est 
allongé , 'conique  , turbiné  (de-l.Vsa 
dénomination  dcJiemiex  , «l'un  nmt 
grec  q ui  signibe  toupie) con  vexe  supé- 
rieurement, plane  à la  face  inférieure, 
qui  oQ'rc  soux'eut  dans  les  mâles  qiia-  • 
ti'e  éminences  coi'uécs , faisant  saillie 
sur  la  partie -moyenne  du  pi'cmicr , 
du  second , du  sixième  anneau  et  de 
l’extrémité  postérieure  de  l’abdomen. 

— Les  Bembex  ont  des  mouvemens 
rapides  , et  leur  vol  est  accompagné 
d’un  bcAtrdonncment  très -sensible, 
n*  habitent  les  lieux  sablonneux  ex- 
posés aux  ardeurs  du  soleil.  On  croit 
qa’ils  ne  vivent  pas  en  famille,  et  qu’il 
n’existcparconséqucnt  pas  deueutre. 

La  femelle,  étant  fécondée  par  le 
iiiâlo  , pourvoit  seule  il  l’entretien  de 
sa  postérité  ; eUc  creuse  dabs  le  sable, 
au. moyen  des  peignes  quâgarnissent 
ses  taises  antérieurs,  un  trou  au  fond 
duquel  elle  dépi;^  ses  céu£>  ; puis  elle 
se  inet  en  course , abn  de  pourvoir  à 
la  subsistance  des  petits  qui  doivent  , 

. naître.  Plusieurs  Hyménoptères  re- 
cueillent sur  les  fleurs  les  élémens 
d'une  bouillie  qu’ils  déposent  à côté 
de  l’oeuf.  Cette  nourriture,  appropriée 
pour  un  si  grand  nombre  d’IuseCTfes 
«lu  mémo  ordre ,-  ne  saurait  conve- 
nir aux  Bembex  qui , à l'état  de  larve, 
iiiclamcnt  une  nourriture  animale. 
Aussi  sgrprend-on  souvent  la  femelle, 
qui  vieutde  poudre,  occupée  à faire  la 
chasse  à plusieurs  Insectes,  aux  Bpm- 
bylles,  aux  Syrphes,  et  principalement 
à la  Mouche  api  forme  de  Geofl’roy  ; 
elle  dépose  son  butin  dans  le  trou 
qu'elle  a creusé,  et  l’abandonne  après 
avoir  ainsi  poiirtu  aux  premiers  be- 
soins des  petits  qu*elle  ne  doit  pas 
connaître.  Les  soins  que  les  femelles  ^ 
prodiguent  à leurs  oeufs  neseboruent 
pas  là  ! souvent  elles  ont  à les  défen- 
dre d’un  Insecte  qui  u’est  pas  moins 
intéressé  qu'elles  à la  coiiscrvalioii 
de  ses  petits.  Cet  Inscéle  app«rticnt 
aussi  à l'ordre  des  Hyménoptèii» , et  ■ 
est  cdhnu  sous  le  nom  de  Harnopèa  ' 
incarnat  ; il  dépose  les  oeufs  dans  le 
ukl  dus  fiembex.  Lorsque  nos  ^isccles 
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aperçoivent  cet  enneini,  ils  i’atta- 
<iuent  vivement  au  moyen  de  leurs 
(lards;  mais  la  peau  dure  qui  rccoii- 
vi  e.  tout  son  corps  le  garantit  ordit 
nairement  des  coups  qu’on  lui  por- 
te. Lo  genre  Jiembex  était  nom- 
breux en  e.sp('*ccs  avant  que  Lalreille 
n'eu  distinguât,  sous  Icnoin  de  Moné- 
dules,  les  espèces  propres  à l’Aniéri- 
<ine  méridionale  : on  n"  eu  compte  que 
(leux  espèces  aux  environs  de  Paris, 
où  elles  se  trouvent dansls  mois  de  juil- 
let. Celle  qui  sert  de  type  au  genre,  et 
sur  lus  mœurs  de  laquelle  nous  avons 
donné  (luelques  détails  , porte  le  nom 
de  bctnncx  a bec , Hembex  m$lrata  de 
Fabricius  i le  mâle  a été  figuré  par 
l’anacr  (/Vum.  In».  Oerman-  Fasc.  i, 
tab.  io)l 

ij»  seconde  espèce  a été  décrite  par 
Latreilb;  ( G(;n.  6V«s/.  et  las.  T.  iv, 
p.  ^8  ) , qui  la  nomme  Bembex 
Tarsier  , Bembex  taisata.  Cet  Insecte 
cxbale  l’otlcur  de  la  Rose.  Monk- 
nULE  et  &TI4E.  (avd.) 

* REMBl.  mrr.PiiAN.  Syn.  d’..^co- 
( rus  Calam us  chez  les  Indous.  A- 
coBE.  (b.) 

BEMBIDION.  POIS.  (Gesner.) 
Petite  espèce  de  Poisson  qu'on  ne  peut 
reconnaître  aux  indications  insuffi- 
santes qu’en  ont  données  d’anciens 
naturalistes.  (b.) 

BEMBflllON.  Bembidion.  ms. 
Genru  de  l'ordre  des^  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  établi  [>ar  La- 
treille  qui  Illègnc  Auitn.  de  Cuv.) 
le  place  dans  la  grande  famille  des 
Carnassiers  et  dans  la  tribu  des  Ca- 
rabiques,  laquelle  répond  à la  famille 
(lu  même  nom  de  ses  précédeus  ou- 
vrages {Gener.Crust.el  Int.  et  Consi- 
dér.  génér.).  Les  caractères  généri- 
ques (pt’il  lui  assigne  sont  : pénulti^ 
me  article  des  palpes  maxillaires  ex- 
térictu'S  et  des  labiaux  plus  grands, 
reuilés , en  forme  de  poire  ; le  dernier 
(|e  ces  palpes  ü'ès-menti  et  fort  court 
' ou  eu  forme  d’alène.  Le  genre  Bem- 
^ bidion  , (lui  répond  à celui  A'Ocydro- 
wnsdeCfairville, comprend  un  grand 
nombre  de  petits  Insectes  qu’on  a 
long -temps  conrundus  avec  les  Elu- 
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phi'es  auxquels  ils  ressemblent  sous 
|ilusieurs  rapports.  Ils  s’en  distin- 
guent cependaut.par  la  forme  du  der- 
nier article  de  leurs  pallies. 

Des  antennes  liliforincs  et  assez 
courtes, à second  articleplus  tenu,  des 
mandibules  avhncces'sans  dentelures 
et  pointues , une  languette  divisée  en 
trois  parties,  dont  les  latérales  sont 
peu  développées,  et  celle  du  milieu  un 
peu  élevée  en  pointe  au  milieu  de  son 
nord  supérieur,  des  yeux  assez  sail- 
lans , un  prothorax  presq^u’en  cœur 
tronqué,  des  ély très  entières,  enfin 
des  jambos  antérieures  écliancrées  à 
leur  c(1té  interne  , sont  des  carac- 
tères qui , suivant  Latreille , empê- 
cberout  de  confondre  ce  genre  avec 
aucun  autre.  Les  Bembidions  habi- 
tent en  général  les  licnx  humides, 
tels  que  les  boids  dos  rivières,  des 
étangs  et  des  ruisseaux  ; ils  courimt 
très-vite,  mais  feignent  d’être  morts 
lorsqu'ils  ne  peuvent  échapper  par  la 
fuite  au  danger  qui  les  mena(»V'ils 
répandent  alors  pir  l’anus  un  liquide 
légèi-einent  acide  et  d’une  odeurdésa- 
gréable.  Tout  leur  corps  et  leurs  ély- 
tres  en  particulier  sont  brillans  et 
comme  huilés.  Leurs  métamorphoses 
no  sont  pas  connues.  On  sait  qu’à 
l’état  parfait  ils  se  nourrissent  de 
petits  Animaux.  Ce  genre , très- 
nombreux  en  espèces,  a déjà  subi  de 
grands  changemeus  de  la  part  des 
auteurs  allemands  qui  en  ont  extrait 
cinq  ou  six  sous-geures  que  nous 
n’adopterons  pas  ici. 

Une  espèce  des  plus  communes  est 
le  Bembidion  à pieds  jaunes, /IcOTé. 
Jlavifres,  ou  la  ('icinmla  Jlavipes  de 
Linné.  Elle  a été  figurée  par  l’anzer 
[Faùn.  las.  Gcrm.,:AX,  3),  et  par  Oli- 
vier (Coléop., T.  11, 11“  54,  pl.  1 lig.aia, 
b.)  sous  le  nom  d'Elaphre  flaviiièdoL 
On  trouve  encore  très-abondamment 
aux  cuvirons  du  Paris  le  Bemliidiou 
riverain,  Bemb.  ripariurn,  ou  lo  Cara- 
be riverain  d'Olivier  {loc.  cil.  n“  53 
1.  i4,  fig.  163),  ainsique  lé  Bembi- 
i(m  littoral,  Bemb.  littorale  de  La- 
treille ( Gc/nj/'.  Crust.  et  lus.  T.  i.  t.  6. 
bg.  10),  qui  est  le  même  que  \’Ela~ 
phnts  mpestris  àeTaht'tcvàiS.  . . 

“ÿû- 
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On  peut  nipportcr  encore  à ce  genre 
le*  espèces  suivantes , rangées  parles 
auteurs  , soit  avec  les  Carabes  , soit 
avec  les  Elaphres  : Caralua  mmlatus, 
F«b. , ou  le  Carabe  varié  d’Olivier  , 
et  \e  Bernb.' varium , Eatr.  ; — Car. 
GuCtula , — minutus,  — moclestus,  — 
curtor , — biguttatus,  — quatuor- 
gu  ttatus  , — pygmœus , i — articulatus 
de  Fabricius  , figurés  par  Panzerj  — 
le  C.  Doris,  jiuchellus,  decorua  de  ce 
dernier  auteur  ; — les  Ç.  ustulalus  et 
bipunctatus , L.  ; le  premier  figuré  par 
i’an^r,  le  second  représenté  par  Oli- 
vier  j — les  Elaphrus  rupestris  et  im- 
pressus  de  Fabricius,  pcinU  par  Pan» 
zer  ; enfin, — les  E.  ruficolîia  eXpalu- 
rfüsns  de  celui-ci. 

Nous  bornerons  là  ces  citations,  suf; 
lisantes  pourfaire  connaître  un  genre, 
i'onàé  sur  un  nombre  assee  grand 
d’espèces.  (aud.) 

t 

BEMBIX.'bot.  phan.  Lonreiro  a 
établiccgcnrc,  d’après  un  Arbrisseau 
grimpant  qui  croit  dans  les  bois  de  la 
Cocliinchinc.  Ses  tiges  Sont  rameuses 
et  infirmes  ; ses  feuilles  opposées,  cur 
néiformes, grandes,  très-entières,  pé- 
tiolées;  ses  tleui's  de  couleur  pâle,  en 
petites  grapjies  terminales.  Elles  pré- 
sentent un  calice  à trois  divisions  ; 
ciné['  pétales  un  peu  plus  allongés  ; 
dix  étaniines,  dont  cinq  alternative- 
ment plus  longues , insérées  à la  base 
des  pétales  quiles  dépassent;  un  ovaire 
libre;  trois  stylés  oolongs,  turbinés  , 
marqués  de  deux  sillons , et  terminés 
ar  un  stigmate écbancré  cl  comprimé 
c haut  en  bas;  unu’ibaie  ovoïde,  tri- 
looulaire.  Les  graines  n^ont  pas  été 
observées.  L’absence  de  plusieurs  ca- 
ractères', l’incertitude  de  certains  au- 
ti'cs  , ne  permettent  pas  ]usqu’ici  de 
classer  cette  Plante.  (a.  n.  J .) 

BEMTÈRE.  ois.  Syn.  du  Tyran' 
Uentaveo,  Laniua  Pitangua,  Ij.  P'. 
Gobe-Moucue.  (nR..z.) 

BEN.  BOT.  PUAN.  Nom  adopté  par 
les  botanistes  français,  pour  désigner 
lo  Guilandinà  Moringa,  L.,  devenu  le 
type  du  genre  Hj'peranlhère.  f\  ce 
mot. 
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Ce  mot  de  beî»,  fréquemment  em- 
ployédans  les  dialectes  malais  et  ara- 
biques , entre  dans  lu  composition 
d’uH  grandnombrede  nomsde  Plantes 
et  d’ Animaux  ; nous  mentionnerons 
dans  cet  article  ceux  des  Végétaux 
dont  il  est  la  première  syllnbc  ; ainsi  : 

Bek  AFOÜI.I , c’est-à-dire  odorifèiv, 
est  une  variété  de  Riz  qui  répand  une 
odeur  agréable  en  cuisant. 

Bemcaro  ( Rbéede  , Hort.  Mal. 
i,  t.  5o),  est  le  StercuUa  Balenghaa, 
L.  y.  ^EBCÜEIER.  , 

Ben  dakou  ou  Bendaki  (Rhécde, 
Hort.  Mal.  il,  t.  i-8),  est  \aPancldnua 
odoratiaaimua.  L.  y.  Vaq'üoi. 

Bendaht.1  , est  appliirué  à cinq 
Plantes  diü’érentes  chez  les  Indous  , 
savoir  ; au  Grewiq  orientalia,  L.,  au 
Pottoa  acandena  ; à un  Végétal  mal 
connu  qui  rentre  dans  le  genre  Cua- 
aoata;  à une  fougère  qu’on  ci'oît  être 
un  Acroatichum , et  au  Ly copodium 
Phlegmaria,. 

Ben  de  Judée,  est  un  synonyme  de 
Benjoin.  H.  ce  mot. 

BeNDINOIAN.  y.  BslTHiESCHAIAN. 

Benddru  est 'une  Fougère  sarmen- 
tcuse  de  Ceylan  du  genre  Lygodium. 
y.  ce  mot. 

Beneffidi  (Forskalh) , est  un  syn. 
arabe  de  Tagetes.  y.  ce  mot. 

Beneffigi  , est  le  yiola  odorala 
chez  les  Arabes,  y.  Violette. 

Benoeihi  ou  oiRi  Rbéede,  Hort. 
Mal.  iV,  t.  5i),  est  une  espèce  inipar- 
iaitement  connue  du  genre  Sapium. 

Bengi  (üalécUamp),  est  chez  les 
Arabes  l’un  dcà  noms  de  la  Jus- 
quîarae. 

BenôIechest,  est  le  yitex  Agnus- 
caatua  chez  les  Thèmes  Arabes,  y.. 
Vîtes. 

Ben  kadaXi  (llhéede  , Hort.  Mal. 
IV,  p.  89  sans  figure),  est  probable- 
ment une  espèce  de  Mélastome. 

Benjan  (Marsden)  , c’est  le  Sésame 
àSuinalra  où  cette  Plante  est  très-cul- 
tivée pour  l’huile  qu’on  en  retire. 

Benkalesjam  1 llhéed.  Hort.  Mal. 
IV,  t.  ^4) , un  Arlrrc  dont  on  ne  peut 
déterminer  le  genre , et  que  rendent 
remarquable  les  galles  dont  il  se 
couvre. 
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Be.vmoenja  (Rliéede  , 7/o/ï.  Mal. 
I V,  t.  5t),  un  Arbre  à |pcu  près  iucon  n u , 
<lonl  un  emploie  rrcquuniiiieiit  dans 
l'{nde  la 'décoction  contre  les  lièvres 
malignes. 

llEN'XIAVAI,  ou  UcN  NIVAEL  eSt  la 
même  chose  que  lielutta-Ranclli.  y. 
Ueuutta. 

Benny,  même  chost  que  Ucn-jan. 

Deni.ssa  , est  le  udm  indien  d’une 
Fuphorhiacée  qui  paraît  appartenir 
au  genre  Ricin. 

Bi:npai.a  (Rhéedo  , Hort.  Mal.  x, 
t.  58  k est  une  espèce  d'Euphorbe,  à 
tiges  dichotomes. 

Ben  tueka  est  la  même  chose  que 
Bentèqne.  y.  ce  mot. 

Bextihatali  ( Rhéede  , llort. 
Mal.  it,  p.  ot),  est  une  espèce  de  Li- 
seron imparfaitement  connue. 

Rentsjapo,  est  l.i  Zicdoaire.  y. 
KAEMPrEniA.  ' (a.) 

‘BENANI.  OIS.  LaGrivedeCayeu- 
ne,  selon  Barrère, dans  la  France  équi- 
noxiale. (UR..Ï.) 

BENA-PALSJA.  bot.  phan-  feyn. 
à’ Heiiotropium  indicum.  y.  ILiinio- 

THOPE.  (b.) 

BENAllI.  pis.  üyn.  vulgaire  du 
Rmyer,  Emberiza  Miliaria,  L.  y. 
Bmuaxt.  (nn,.z.) 

BENAlirS  ou  BENNAllIE.  ois! 
>Syn.  vulgaire  de  l’Ortolan,  iï/nèeWca 
Ilorlulatia,  L.  y.  Bruaxt.  (j>u..z.)- 

*BEN1)EHALZ.  ois.  Syn.  du  Tqr- 
col,  Yunx  Torquilla,  L.  en  Dane- 
marclv- '7'^.  Tokcol.  ‘ (DR..z.y 

BEiSET.  pis.  Syn.  trivial  qu’a  fait 
donner  aux  Fous  leur  air  de  stupi- 
dité. y.  Fou.  (DR..Z.1 

BENGALE.  BOT.  PiiAN.  Racine 
aussi  appelée  Cassumuniar.  y.  ce 
mot.  , _ (b.) 

BENGALI.  OIS.  Nom  d’une  petite 
tribu  d’Oiseaux,  qui  fait  partie  du 
genre  Gros-Bec.  7'.  ce  mot.  (DR..Z;)' 

BENGALI.  POIS.  Nom  donilé  par 
LacépéBe  b une  espèce  d'Holoccutre 
ainsi  qu’àl’uu  de  sfcs  Chétpdons.  (B-) 

BENGE3II  qi,  ÀLBENGËNI.  bot. 
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PHAX.  fCossigny.)Nom  indou  de  l’Ar- 
bre qui  jn^oauit  le  Benjoin,  y.  ce- 
mot.  (b.) 

BENGUELINIIA.  ois.  (Edwanls.) 
S^'n.  de  la  Linotte  d’Angola,  feinclldj 
Erinÿilla  angolensts , L;  y.  Gros- 
bec.  (DR. .Z.) 

BENIAHBOU.  ois.  y.  Ba-viaiibul  . 

BENITIERS.  MOLL.  F".  Peigne  et 
Tridacne. 

BENJAOY , BKNJENI , BENJOE- 
NIL  ou  BENZOENIL.  Syn.  de  Ben- 
join. y.  ce  mat.  Le  dernier  a quclqué- 
fols  été  donné  à la  Vanille  (b.) 

BENJOIN  ou  BENZOIN.  bot. 
PIIAN.  Substance  balsamique  solide , 
d’un  brun  rougCRlre  , d’une  odeur 
très-agréable,  produite  pu;  uiiStirax,. 
Aibrç  do  la  famille  des  Ébénacées  , 
quicruità  Sumatra.  Le  Benjoin  lessivé 
à chaud  avec  de  l’eau  pure,  la  lessive 
filtrée,  décomposée  par  l'acide  nitri- 
que, {Hiis  évaporée,  donne  une  subs- 
tance cristalline  que  les  chimislcs  ont 
cousidérée  comme  un  acide  particu- 
lier. Ou  peut  également  1 obtenir  en 
soumettant  le  Benjoin  à une  douee 
chaleur  dans  un  vase  recouvert  d’un 
cène  en  carton.  L’acide^  benzoïque  , 
nommé  autrefois  Fleurs  de  Benjoin  , 
SC  sublime  sur  les  parois  internes  du 
cône  sous  forme  de  paillettes  satr- 
uées  et  brillautes.  (or..z.) 

Les  habitans  des  lies  de  France  et 
de  Mascarcigne  appelleut  à tort  Ben- 
join un  Arbre  du  genre  Terminalia, 
qui  croît  dans  leurs  forêts,  y.  Bien- 
ioint. 

Une  espèce  du  genre  Laurier  , de 
l’Amérique  Septentrionale,  [lorteaussi 
mal  à propos  le  nom  de  Benjoin,  y. 
Laurier.  (b.) 

BEN  NET.  POIS.  Lachenaye- 
Desbois  mcntlonue  sous  ce  nom 
un  beau  Poisson  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance , qu’il  dit  être  de  la 
grosseur  du  bras , revêtu  de  grandes 
écailles  et  des  plus  riches  coulejurs. 
Sa  chair  est  sèche  , mais  d'un  goût 
agréable.  Nous  ignorons  à quel 
genre,  et  même  à quelle  Ciinilleon  le 
doit  rappbrfcr.  ''1b.) 
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BEN^l  ou  liENA'ï.  pois.  Espèce 
de  Cyprin  duNil.  y.  Cyrnix.  (o  ) 

BENOIT.  DOT.  ptiiO».  V.  Bois- 

Bésoit. 

BENOITE.  Gevm.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées, 
section  des  F ragariacées , qui  ofifre  un 
calice,  tubuleux  à la  base,  ayant  son 
limbe  ?à  cinq  divisions  accompagnées 
de  cinq  folioles  extérieures  et  inter- 
médiaires ; linecoi'ollerosacce , formée 
do  cinq  pétales  égaux;  des  étaniities 
tcès-nonihreuscs , insérées  à la  base 
des  divisions  du  calice;  des  pistils 
très-nombreux  réunis  sur  un  lécep^- 
tacle  cylindrique,  cl  formant  une 
sorte  de  capitule  central.  Les  fruits 
sont  des  akènes  renfermant  une  gra  iue 
dressée  , et  terminés  par  une  longue 
pointe,  recourbée  en  forme  de  cro- 
chet dans  sa  partie  supérieure.  Ce 
genre  diffère  des  Fraisiers  par  son  ré- 
ceptacle ou  gyuophore  uon  charnu  , 
et  des  Potcii tilles  par  la  longue  pointe 
crochue  qui  termine  son  fruit  et  par 
sa  graine  dressée , qui  est  au  contraire 
renversée  dans  les  , Potcntillcs.  Le 
genre  Benoîte  renferme  un  .assez 
grand  nombre  d’espèces  qui  toutes 
sont  des  Plantes  herbacées,  vivaces, 
à feuilles  profondément  pinnatilidcs  , 
à ilcurs  jaunes  , plus  rarement  blan- 
ches ; la  principale  est  ; 

La  Benoîte  oRniNAiRE , Geum 
uiiamim,  Linné.  Plante  vivace  que 
l’on  rencontre  communément  dans 
les  lieux  incultes , sur  le  bord  des  che- 
mins et  le  long  des  murailles;  sa  tige 
est  dressée  , rameuse  , yeluc  , ses 
fleurs  sont  petites , dressées  et  jaunes; 
ses  feuilles  inférieures  sont  piuuatl- 
fides  et  lyrées;  les  supérieures  sont  à 
trois  lobes.  La  racine  de  cette  Plante , 
qui  se  compose  d’une  petite  touffe  de 
fibrilles  noirâtres,  a une  odeur  aro- 
matique et  suave  qui  rappelle  celle  do 
l’Œillet  et  du  Gérofle.  On  la  connaît 
dans  les.  pharmacies  sous  le  nom  de 
RçâLvcaryophyltata.  C’est  un  médi- 
cament Ionique  et  excitant , qui  ne 
inaliquc  point  d’une  certaine  énergie, 
AusDi  plusieui's  auteurs  l'ont-Us  ins- 
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crkaii  des  Succédanés  indigènes 
du  Quinquina. 

11  en  est  à peu  près  de  même  de  la 
Benoîte  aquatique  , Geunir  liu^üc , L. , 
qui  croit  sur  le  bord  des  ruisseaux  et 
SC  distingue  de  la  précédente  par  scs 
fleurs  plus  grandes , d’un  jaunedoré , 
pendantes,  et  par  ses  fruits  dont  les 
arêtes  sont  velues  au  lieu  d'élre  gla- 
bres. , (a.  Jl.f 

BENSIPONETOS.  bot.  FnAN.'(Ga-  , 
ridçl.),i  Syn.  provençal  de  Sttliilago^-' 
yit^  aurea,  L.  7^.  Verge  d’or,  (n.) 

BENTAVEO.  ois.  Espèce  du  genre 
Gobe-Mouehe  ; Tyran  Ikntavéo  , La- 
niùaPitangua,  L.  7^.  GoBE-5IorcHE. 

• (nu. .Z.) 

BENTEQUE.  Benteha^  bot.  phax. 
Arbre  de  ITnde  , décrit  et  figuré  sous 
ce  noln  dans  YHortus  Itlalaharicm  , 

'T.  IV.  t.  5o. , et  rapporté  par  des  au- 
teurs modernes  au  genre  Ambclania. 
é’’".  ce  mot.-  (a.  B.  J.)’ 

BENZOATES.  bot.  et  min.  Pro- 
duits de  la  combinaison  bcnzoj'que 
avec  les  différentes  bases  salillablcs. 

(DR. .Z.) 

BENZOENIL.  bot.  tiian.  /•".  Bcn- 

I.AOT,CtC. 

BENZOTN  ET  BEN2ÎŒ.  bot.  piian. 
Même  chose  que  Benjoin,  y.  ce  mot. 

(B.) 

benzoïque.  BOT.  MIN.  7-^.  Aci- 
de et  Benjoin., 

BEOBOTRY.S.  sot.  phan.  (Fors- 
ter.)  7".  Mæsa. 

BEOLE.  bot.  piian.  Même  chose 
que  Boea.  y.  ce  mot.  'b.) 

BEOMYCES.i5«o//y'c^%oT.'cRYPT. 
(I.ichehs.)  Ue  genre , d’abord  établi 
par  Porsoon , a depuis  été  adapté  par 
tous  les  auteurs  ; il  est  en  effet  un  des 
mieux  limités  de  ceux  de  la  (amille 
des  .Lichens/  U a poiir  type  les  Li- 
clteii  ericçtoruih  et  6yssoï</es  de  l/iii- 
né.  Dufour,  qui  a donné  une  très- 
bonne  monographie  des  espècer.dc  ce  r 
genre  et  de  quelques  autres  voisins 
qui  SC  trouvent  en,  Fiance,  le  carac- 
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tcriso  ainsi  (Ann.  génër.  des  sciences 
pbys.  T.  viii):  croûte  lichenoïdc, 
uni  forme,  simplemcn  l lëpreuscoii  gra- 
nuleilse;  apotndclcs  fuugoides,  char- 
nues , sans  rebord  propre , sc.ssiles  ou 
pondes  sur  un  pddicclle  simple  , gla- 
brç  el  nu , tenninées  par  une  tête  ou 
un  deusson  que  rcvdt  une  membrane 
proligère  colorde. 

Acbar  ne  rapporte  à ee  çenre  que 
les  espèces  à ajiolbdcics  pddicellds  ; le 
; Bceomices  Ichmadophila  (lAchcn  Ich- 
madophila,  L.)  qui  a les  apotbdeies 
scssiles , est  rangd  par  lui  dans  le 
genre  Lêcidea;  mais  nous  pensons  , 
avec  De  CandoHc  dt  Dufour , qu’il  est 
plus  naturel  de  le  pLicer  panni  les 
Hœomices.  — Ce  genre  se  divise  ainsi 
en  deux  sections , les  Beomyces  à apo- 
thdcics  scssiles  qui  ne  renferment  jus- 
qu’à présent  que  l’espèce  que  nous 
venons  de  citer,  et  les  Beomyccs  à 
apotbdeies  jiddiccllds  qui  renferment 
le  Beomyce  rose , Bœomyces  rose  fit , 
Ach.  i B.  ericeiorum,  De Cand.  ; leBeo- 
myce  roux,  Bœomyces  rufus , Ach.  ; 
B.  lufaelB.  /•tt/Jcs/r«,De(iind.,avec 
deux  ou  trois  espèces  exotiques. 

Les  deux  espèces  indigènes  que 
nous  venons  de  citer  se  distuigueut  fa- 
cilement à la  couleur  de  leurs  ano- 
thdcies  que  leur  nom  indique  ; elles 
sont  du  nombre  des  plus  jobs  Lichens 
de  notre  pays , et  forment , sur  la 
terre  humide , des  plaques  blanchâ- 
tres ou  verdâtres  , toutes  couvertes  de 
petites  tètes  arrondies , d’un  rose  ten- 
dre dans  la  première  espèce , rousses 
dans  l’autre  î ces  dapilules  sont  portés 
sur  un  pddiccHc  de  deux  à trois  lignes 
de  long.  (ad.  B.) 

1 

BEON.  MAM.  Probablement  pour 
BEOÜ.  œ^Ot.  (a.  D..N8J 

BEON-HOLI.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  l’Effraie,  Strix  Jiammea , L.  y. 
Chouette.  (dr..ï.) 

BEO-QTJEBO  ou  BEQDEBO.  oi.s. 
Syn.  du  Pic  vert.  Ficus  piridis , L. 
en  Picardie.  Pic.  (dR..z.) 

BEORI.  MAM.  Syn.  de  Tapir  à la 
Nouvelle-Espagne.  F.  Tafir.l  (b.) 
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BEOU.  MAM.  Syn.  de  Bceufdans  le 
raidi  de  la  France.  (a.  d..ms.) 

BEIPOU.  Mot  qu'o)b  trouve  dans 
plusieurs  dictionnaires  qui  renvoient 
il  l’article  jdria  hepou  qu’on  n’y  re- 
trouve point.  '(a.  O..NS.) 

BEQD.AFIGA.  ois.  Sÿn.  ds  Bccli- 

gUC.  y.  SYUTIE.  fDR..Z.) 

BEQUASSE.  OIS.  Vieux  nom  de  la 
Bécasse.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

BEQUEBO.  OIS.  y.  Buo-Quebo. 

BEQÜEBOIS  CENDRÉ,  ois.  Syn. 
vulgaire  de  la  Sittcllc , Sitla,  europea , 
L.  SlTTBLLE.  (UR..Z.) 

BEQÜP^FLEÜR.  ois.  Syn.  de  Co- 
libri. (DR. .Z.) 

i BEQUET.  POIS.  Syn.  de  BrocEct, 
Èsox  Lucius , L.  dans  quelques  par- 
ties de  la  France.  (b.) 

BEQUILLON.  bot.  puan.  Nom 
donné  {lar  les  fleuristes  aux  pétales 
étroits  qui  rendent  doubles,  aux  dé- 
pens des  étamines,  les  corolles  des 
Anémones  cultivées.  (b.) 

BER,  BOR  QV  BORI.  bot.  piianI 
Syn.  indiens  de  Ziziphus  Jujuba  , 
Willd.  iP’".  Jujubier.  (b.) 

* BERACO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Crcs.son  en  espagnol  , d’où  Jierocal 
quisigniilc  Cressonnière,  cl  se  donne, 
comme  nom  do  lieu,  à des  endroits  où 
le  Ci'çssou  croît  abondamment  (n.) 

BERARDE.  Beranlia.  bot.  pUj^n. 
Le  genre  uirctium  de  Linné  a été, 
avant  et  après  lui , partagé  en  deux  ; 
l’un  est  le  Lappa  qui  comprend  plu- 
sieurs espèces  ou  variétés  connues 
vulgairement  en  France  sous  le  nom 
de  Bardnne,  y.  ce  mot;  l’autre' est 
do  plusieurs  auteurs, iqui 
renferme  une  seule  espèce  plus  méi  i- 
dionale  et  qui  diflere  du  premier  en 
ce  que  les  folioles  de  son  involucrc 
sont  seulement  linéaires  el  non  ter- 
minées par  des  crochets  recourbés  ; 
que  son  réceptacle  est  nu , cl  son  ai- 
grette de  poils  ordinairement  tordue 
eu  spirale.  Villars,  dans  sa  Flore  du 
Dauphiné , rései-vant  le  nom  d’udrc~ 
lium  au  premier  de  ces  deux  genres  , 
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domiait  au  second  celui  de  Beraniia, 
en  l’honneur  d'un  bolanislc  sou  com- 
patriote ; et  il  appelait  suhacoM~ 
lis  son  unique  espèce  que  sa  lige  et 
ses  feuilles  cotonneuses  ont  fait  nom- 
mer par  Lamacck  j4rcüum  lanugi- 
liosum.  Persoou,  dans  son  Synopsis,  a 
adopté  la  nomenclature  de  Villars. 

(A.  D.  J.) 

BERBÉ.  'Mlah.  (Bosman.  ) Animal 
de  Guinée,  trop  imparfaitement  con- 
nu pour  qu’on  puisse  savoir  à quel 
genre  il  appartient,  et  surtout  s’il  est 
une  espèce  de  Civette  comme  l’avait 
supposé  Buflbn.  (b.) 

BERBENA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Verveine  dans  les  parties  de  l'Europe 
oüj  parlant  une  langue  dérivée  du 
latin  , on  a conservé  la  prononciation 
antique  de  B pour  V.  (b.) 

* BERBERE  moli..  ( Atliénée.  ) 

Aitcicn  nom  de  la  Coquille  appe- 
lée vulgairement  Mère-perle,  Avicula 
maigaritifèra.  V.  Avjcvi.e,  Pinta- 
DiNE  et  Nacre  de  Pehek.  ^.) 

* BERBÉRTDE.  Berheris.  bot. 

PHAN.  ViNKTIER.  (a.  R.) 

BERBERIDÉES.  Berberiilece.  bot. 
PJlAN.  Famille  de  Plantes  fort  natu- 
relle , qui  fait  partie  du  groupe  des 
Dicotylédonées  polypétalcs , dont  les 
étamines  sont  insérées  sous  l’ovaire 
ou  hypogynes.  Les  caractères  essen- 
tiels do  cet  ordre  sont  les  suh'ans  , 
le  calice  se  compose  de  quatre  ou  six 
sépaks,  rarement  d’un  nombre  plus 
considérable  ou  moindre;  accompa- 
gné extérieurement  de  plusieurs 
écailles;  les  pétales  qui  constituent  la 
corolle  sont  .en  nombre  égal  à celui 
des  sépales;  ib  sont  tantôt  planes  , 
tantôt  concaves  et  irréguliers  , mais 
toujours  opposés  aux  sépales , carac- 
tèretrès-iiiiportant  à noter;  assez  sou- 
vent ils  sont  accompagnés  à leur  base 
interne , de  petites  glandes  ou  d’é- 
cailles- glanduleuses  :Tes  étamines  hy- 
pogynes  sont  en  même  nombre  que 
les  pétales  et  leur^sont  également  op- 
posées , c’est-è-dirn  qu’elles  corres- 
pondent au  milieu  de  leur  face  inter- 
ne ; leurs  anthères  sont  tantôt  sessiles 


BER  987 

(Banriina),  tantôt  portées  sur  un  lilcl 
plus  ou  moins  long;  elles  olfrcnt 
constamment  deux  loges  qui  s'ou- 
vrent par  une  sorte  de  valve  ou  de 
panneau  quis’enlèvede  la  base  vers  le 
sommet , déhiscence  qui  se  remarque 
également  dans  les  Laurinées.  L'o- 
vaire est  libre  et  central , ordinaire- 
ment ovo'ide,  allongé,  constamment  à 
une  seule  loge  qni  renferme  de  deux 
k douze  ovules^  attachés  tantôt  à k 
base  de  la  loge  et  dressés  (Berôcris), 
tantôt  insérés  longitudinalement  sur 
la  paroi  de  la  loge,  et  y formant  une 
seule  ou  deux  rangées. Lestyle, quel- 
quefois latéral , est  court  et  épais  ; il 
manque  quelquefois  ; le  stigmate  est 
généralcmentconcavo-,  le  fruit  est  sec 
ou  charnu  ,- uniloculaire  et  indéhis- 
cent; les  graines  se  composent , oa- 
tre  leur  tégument  propre,  d’un  endo- 
sperme  charnu  ou  quelquefois  corné, 
dans  lequel  on  trouve  un  embrvon 
axile,  dressé,  dont  les  cotylédons  sont 
planes  et  la  radicule  un  peu  épaisse 
a sa  base. 

Les  Berbéridées sont  des  Herbes  ou 
des  Arbiislieaux  à feuilles  alternes  sim- 
ples ou  composée*  , accompagnées  à 
leur  base  de  stipules  qui  soûl  quel- 
quefois persbtantes.  et  épineuses  ; 
leurs  lleui-s  généralement  jaunes  sont 
disposées  en  épis  simpks , réunis  -oè 
fascicules. 

Dans  son  Généra.  Plantarum,  Jus- 
sieu avait  rapporté  à sa  famille  des 
Berbéridées  les  genres  Berberts , 
Leontice,  Epimedium,  Binoria  et  Co- 
noria, ei  en  avait  rapproché  cOmme 
ayant  avec  cuxlicaucoup  d'affinitélcs 
genres  Kiana,  Corynocarjius , Pôra- 
quieba  , Hamamelis  ^ Othera  eX  Ra^ 
pama.  Mais  parmi  les  premiers  on 
ÿoit  exclure  les  gcarestlCmoria  et  Çe- 
no/-/a  d’Aublel , qui  dbîvcnt  avec.le 
Riana  da  même  auteur  être  plact's 
parmi  les  Violariécs.  \À Hamamelis 
forme  aujourd’hui  le  type  d’un  nou- 
vel ordre  nommé  Hamamellidécs-; 
enfin  , quant  aux  genres,  Corjhocar- 
pus  de  Forster,  Voraquieba  d’Aubleb 
Othera  de  Thunberg  et  Bapnnéa 
d'Aublet , ib  app.-irtiennent  presque 
tous  à la  nouvdie' famille  des  Myt* 
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sinécs  de  Brown  ou  Ardisiacëcs  de 
Jussieu. 

La  famille  des  BcrlH^ridées  sc  com- 
pose aujounl'hui  des  genres  sui- 
vans  : 1°  Herùeris,  L.;  a°  Jll aAonia  àc 
NuUal,qui  esta  peine  distinct  daBer- 
berU  et  qui  devra  piohablcmenty  être 
réuni , car  nous  avons  observé  dans 
quelques  espèc<s  de  Mahonia  des 
glandes  à la  base  des  pétales  comme 
dans  les  Vineticrs  ; 3°  le  AandJua  de 
ïliunberg  ; 4°  le  heonlicc,  L.;  5“  le 
Caulophyllumdn  Richard  , qui  paraît 
distinct  du  précédent)  6»  VKpime- 
dium,  L.;  7®  et  entin  le  ViphylLeia 
de  Richard. 

La  famille  des  Berbéridées  forme 
un  groupe  assez  naturel  , très-dis- 
tinct par  scs  étamine.s  op|>osées  aux 
pétales  et  ses  anthère»  qui  s'ouvrent 
au  moyen  d’uue  valve  qui  s'enlève  de 
la  base  vers  le  soinnict.  Ce  dernicr 
caractère  sc  retrouve  aussi  dans  les 
Lauriers  que  Bernard  de  Juésieuavait 
réunis  aux  Bcrl>éridées  ; mais  le  pé- 
rianthe  simple  dans  les  Lauriers, 
l'absence  des 'Stipules,  le  fruif  mono- 
sperme  les  en  distinguent  facilement. 
Les  Berbéridées  ont  encore  une  cer- 
taine aflinité  avec  les  Mciiispermcs  et 
les  Podophyllées , mais  elles  sedistin- 
guent  de  l'une  et  de  l’autre  de  ces 
deuxtàmilles  par  la  structure  de  leurs 
anthères , et  en  particulier  de  la  pre- 
mière par  leur  fruit  simple,  et  de  la 
seconde  par  la  structui'e  intérieure 
de  leur  fruit.  (a. b.) 

* 'BERBERIM.  bot.  îiian.  Syn. 
arabe  d’Aubépinc.  V.  Aj^isibr.  (d.) 

BERBERIS.  BOT.  pu  an.  "Vine- 

TIER.  C’est  le  Berbeny  des  Anglais. 

(B.) 

BE31BRAS.  POIS.  (Gesncr.)  Rspècèf 
de  Poisson  peu  connu  , voisin  du  genre 
Cobite , s’il  ne  lui  appartient.  (b.) 

BERCE.  Heracleum.  bot.  phan.  Fa- 
mille naturellodcs  Oinbell  ifères , Pen- 
tandric  Digynie , L.  Sprengel  a placé 
ce  genre  dans  sa  section  des  Sélinécs, 
dont  tous  les  genres  ont  pour  carac- 
tères communs  ; un  fruit  plane , com- 
primé , souvent  membraneux  sur  les 
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bords.  Le  genre  Berce  se  distingue 
par  ses  Heurs  blanches,  ses  pétales 
inégaux,  émarginés;  ses  fruits  ellip- 
tiques comprimés,  amincis  sur  leurs 
liords,  échancrés  au  sommet,  quel- 
quefois présentant  trois  stries  loiigir- 
tudiiiales  sur  chacune  de  leurs  moi- 
tiés. Les  ombelles  qui  sont  grandes  et 
étalées  sont  accompagnées  d’un  invo- 
luorepolyphylle  ,(lout  les  lobules  sont 
quclquelt/is  caduques;  les  involucel- 
les  sont  également  composés  de  plu- 
sieurs folioles.  Les  feuilles  sont  très- 
m-andes,  découpées  en  segmens  nom- 
breux , qui  sont  lobés  ou  incuic  pin— 
natilides.  llothnann  , dans  son  Traité 
des  ÜmbeUifères , a partagé  les  espèces 
de  ce  genre,  qui-cependaiit sont  peu 
nombreuses,  eu  quatre  genres,  savoir  ; 
Jleracleum,  Sphondyliunti  Zosim'a 
cl  Jf  'endia.  Mais  les  caractères  assi- 
gnés à chacun  de  ces  genres  par  cet 
observateur  exact  et  minutieux,  nous 
ont  p.iru  trop  peu  importaus  et  U’op 
diOlcilcs  à bien  saisir  pour  devoir  Igs 
adqpterici.  (>A.n.) 

BERCEAU  DE  LA  YIERGE.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Clemalis  yitalba-,  L. 
y.  CLEMATITE.  (B.) 

BERCKHEYE.  Berckheya.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  , établi  par  Schreber,  adopté 
par  VVilldenow  et  Brown , très-voisin 
des  Gorteries  , et  dans  lequel  vien- 
nent se  ranger  toutes  les  espèces  dé- 
crites par  Thunberc  sons'  le  nom  de 
Rohria.  Ce  genre  offre  pour  carBctè— 
res  un  involucre  inouophyllc,  forme 
d’écailles  imhriquc'es , lancéolées , ou- 
vertes , ciliées  et  un  peu  épineuses  ; 
les  inférieures  sont  plus  courtes.  Le 
réceptacle  est  plane , chargé  de  pail- 
lettes soudées  ensemble  latéralement, 
et  formant  des  espèces  d’alvéoles 
dont  les  bords  sont  dcnticulés;  les 
capitules  sont  radiés  ; les  tleurons  qui 
occupent  ledisqiicsont  tubuleux  , hcr- 
maphroditos  , iufundibtdiformcs  , à 
cinq  divisions  profondes  ; les  demi- 
nciiixms  de  1a  cirt^iifércncc  sont  fe- 
melles, mais  stériles , tronqués  à leur 
sommet  qui  présente  quatre  dents; 
les  fruits  sont  turbinés , velus ,.  cou- 
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roaq^  par  um>ait;rette  forint;  do  dft 
àquinzo  i-caillcs lancéolées,  dciitoléus 
sur  les  bords.  — Ce  genre  seconijH)se 
d’un  assez  .grand  nombre  d’espêcc.s 
oxotir|iies  , presque  toiilas  originaires 
dil  cap  de.  l!onnc-l'is|H;i'ancc.  Ce  sont 
des  Plantes  vivaces  ou  même  de 
petits  Arbustes  dont  les  Heurs  (les 
capitules  ) sont  généralement  tris-' 
grandes  ut  solitaires. 

R.  Brown  {Ilori:  Ketv.  cd.  a.  vol.  5. 
p.  i57^  a retiré  de  ce  genre  quelques 
espèces  distinctes  par  leurs  fruits  eu- 
fîèreinentdé{)onrvus  d’aigrette  et  ghi- 
bres  , et  eu  a £<it  un  genre  nouveau 

qu’il  noinrao  Cullunûa.  ce  mot. 

(A.  n.) 

BCRCLAN.  OIS.  Syn.  duTadome, 
/Inas  7’ado/vza,L.enPicardie.  f'.Cs.- 
N.^n'1).  (im..*.) 

BERD.  Boi'.  PUAN.  (Prosi>er  Alpin;) 
Syn.  do  Cypems  Papyrus,  L.  sur  les 
bords  du  ^il.  . (b.) 

BIùRDA.  POIS.  (Forskalii.).  i^Kiécc 
arabique  do  Spare.  P^.  ce  mot.  (u.) 

BERD-BOCfrsSET.  bu$,  puas.  Et 
non  Berbouisset , c’e^t-à^dire , Yerd- 
Buissou.  viyn.  languedocicudo  Busous 
aculeatus , L.  Fbaoun.  (b.) 

BERDIN  ouBEULDl.  tgux.i..  Nom 
vulgaire  d’uuc  CuquUle.du  genre  Pa- 
telle. y.  ce  mot.  (b.) 

MREAtJ.  M.vM.  Syn.  de  Bcllcr 

dans  les  Ardennes.  (a.  u..Ns.) 

» <? 

• BERKCYNTllIÀ.  m.  Papillon 
de  buriuam  , gravé  dans!  Crammer , 
Çil).  i8#.  B Xi.!,  Papltio  Befct^rithus 
de- là  division  dcs'Danaïdcs  feslivcâ  de 
Linné.  (aud.) 

BEREE.  OIS.'  Syn.  ■vulgaire  du 
Hoüge-Gorge,  MotaciUa  Bubecula , 
Lien  Normandie.  ^.iSYl.V)œ.(Da..z.) 

BEllELlE.  BOT.  puas.  Ce  noiu’est 
peut-êti-e  synouyiucdc  Girvolobe.  P'. 
ee  mot.  * (a.  Rt) 

BERENDAUOS.  bot.  pilv».  {ijalé- 
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champ.)  Syn.  arabe  à’OcymumBasi- 
licum,L.  y.  Basilic,  boï;  piiA?n(«.) 

BÉRÉNICE.  ISS.  (Çrammer.)  Syn. 
de  FapiUu£rippusà,e  P'abricius  et  de 
Gmeliu.  (n.) 

* BÉRÉNICE.  Betvnicea.  roT.vp. 
Genrq'dc  l’oidre  des  Flustrées  dans 
la  division  des  Polypiers  ilcxtbies.  Los 
Bérénices  forment  des  plaques  min- 
ces ,aifond  les  , comjioséesd’uue  iiieia- 
bninc crétacée , fcouverte  de  très-petits 
points  et  do  cellules  saillantes , ovoï- 
des ou  pyriformes , séparées  et  Es- 
tantes les  uRestlcs  autres,  éparses  ou 

Bie  fayonnantes.  L’ouverture  par- 
le sort  le  polype  est  routle,  jm- 
tite  et  située  près  de  l’extrémité  de  l.a 
cellule. 

Béb-bsice  SAiLLA>TJi,  Bercnicea 
prominens , Lam..x.  Gciii-q  Polyp. , p. 
8o.  tab,  8o.  fig.  1-3.  Cette  espèce 
forme  des  tnebys  blanches , presque 
arrondies  et  peu  s.lillautes  sur  de.s 
Délesseries  de  tu  Méditapumée.  Scs 
ceUtilcs  allongées  sont  beaucoup  plus 
saill.-intcs  dans  la  partie  supérieure  oH 
se  U'ouvtf  l’ouverture  ptdypeuse,  qtte 
dans  l’mlérieure. 

BÉniBf^cit  DU  uéLUGB  , Be/vnie«4f 
finuaidniti  Lam..x.  Geui-c  Polyp.  , p. 
8i.  tab.  8Ô.  fig.  3-4.  Cette  Héreniée, 
assez  commune  sur  les  térébralulaliln: 
autres  productions luariiies  du  ten-ain 
à Polypiers  lies  environs  de  Caen  , 
■jiréseute  en  expansions  arrondies  et 
]ilflnes , quelquefois  de  près  d'un  cen- 
timètre de  rayhh.  Les  cellules  lont 
pyriformes  avccrouvcrture  {x>lyponsc 
très-grande. 

Béiiésicb  ANSM.ÉB.,  Berenioea  a#- 
»«/u/(i,Iùim..x.  Geure  Polyp. , p.  ffj. 
tab.  8o.  fi^.  -^-6.  Elle  9e.  reconnaît 
^ux  cellules  ovalus  marquées  de  plu- 
sieurs anneaux,  réunies  en  petites 
plàqUes  à contours  irréguliers,  et  se 
trouvant  sur  les  mêmes  liydrophyMs 
que  la  Béroniec  . saillante. 

Ce  geure  roul'crme  encore  plusieurs 
autres  espèces  vivantes  et  fossiles  qui 
ne  sont  point  décrites. 

Pej  on  et  Lefueur  ont  donné  le  n<0i 
duBKR^.sics-ùuu  groupe  de  la  fa  mille 
de^léduse»,q«oLiaiuarck»  réuniatix 
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iuiuoixieSiet  s«  liï>uvetltsigüé«lans 
le  üiclkninau'e  de  Uëtcrvillc  suiis  le 
nom  «Je  liorciiû:.  (lam..ï..) 

Bl'’RENIX.roi.Y^.  Mèmcchoscque 
Bérénice.  . ce  mol. 

* BERliSNA.  j‘ois^.Sjn.  Acipen- 
nttr  Ifuno.  P'.  Ksxi  RClio-V.  (u.) 

BERESO\  IK..  J101-.  CHYTT.  Syn. 
russe  de  Üoletut  lul^m,  L.  P'.  Bolet. 

(B.) 

BERG.VMOTTE.  «or.  tiian.  Ei  uit 
parrumé  d’iinç  espfcc  d'Orauger;  on 
en  l'ail  des  boubounièrcs.L'Arln'cqui 
le  produit  est  qoeiquetbis  apjK’lé  Bcr- 
guiiiotticr.  (b.) 

BERGAMÜÏTIER.Bor.niAN.  7-^. 

Bbhoamutte.  - ' 

BERG  ANDER  ou  BÉRG-EJiTH. 

OTS.  Sjti.  du  Tiidornc,  ^«oj  TaboA 
na , L.  en  Angleterre.  7"^.  CAVAnft. 

(I)Ü..Z.) 

BERG-DÜL.-  OIS.  ,Syn.  du  Cho- 
quard,  Cotvüs  Pjirliucorax,^^.  en 
Allein»gn«fi7^.PTRiniof6RAX.(nK..z.) 

, BERGïTLA;VFlv.jipT.ciii8e'r.Ë'>n. 

uqrtvégicn  ÎP: Aspidtum'fragile.  lu.) 

*BERGENA.  bot.  i*iiAN.yidanson 
!^-am.  Plant,  toni.  ii,p.  545)  dopiie 
ce  nom  au  genre  qui  est  te  Eor.ytfiis 
de  LocUiug  et  de  Liuué.  r(A.  i).  J.) 

BERGENIE.  hergenia.  bot. 
niAX.  Mœnch  Method.  A propo.sé 
d'établir  ce  genre  nouvc.iu  nour  le 
Saxifraga  crais^ollar,  qui  a l’ovairc 
eulièTeiueut  libre.  Mais  les  caractères 

tirés  de  l’ovaire  sont  trop  variables  ,,  i i ~ i a.  r 

dans  le  genre  Saxifrage  ^ur  qu’ils  I 

puissent  sci-vir  à rétabfisscmént  d’un  ?» 
genre.  P^.  Saxifrage.  (a.  b.)  ^ 

BERGÈRE  ou  BERGERETl'E. 


BER. 

-'Sutires  , iioUiinmeut  par  Connu  qui , 
daus  scs  Ubscrvalious  sur  la  famille 
des Oraugers,  s’étonne  que  des  lai-ac- 
tùrcs  aussi  variablc.s  que  ceux  d’ou- 
verte cl’ de  cainiramdéc,  appliqués  à 
une  corolle  polypétale,  etc.,  etc.  , 
aient  pu  faire  illusion  un  seul  moment 
et  passer  pour  dts  caractères  généri- 
ques. P' . MuHRATA.  (a.  D.  Ti) 

-BEUGERETIA.  bot.  tuax.  Dc4- 
yaux  , dans  le  Journal  de  botanique , 
a proposé  dp  iliviscc  le  genre  C'I^peo- 
la  eu  plusieurs,  d’apres  Ics.diCjpron- 
ces  obserYées  ^jiir  la  surface  et  les 
bords  des  péripari)es  de  scs  diverses 
espèces.  Le'  Clypeota  lasiocarpa  de 
l’ersoon  , dont  les  siliculcs  sont  den- 
tées sur  les  bords  et  hérissées  de  soie# 
roides  sur  runc  ou  raiitrc  face  , eSl 
deiH-'iiu  pour  lui  Ictjpc,  et  jusqu’à 
jnéscnl  Vunùpie  espece  d’un  genre 
nouveau  qü’il  nomme  Sergérelta.  De 
Candollc  , sans -adopter  entièrement 
ces  divisions  uouvcllcs,  les  a ccjtcn- 
da^adiuiscs  coinpiy  scctious  de  son 

BElàGËRONNET’EE.  Motacilla . 
ois.  GcnA  de  l’ordre  des  Insectivo- 
res. Caractères  : bec  droit,  grêle,  en 
forme  d'alène,  cylindrique  et  angu- 
leux entre  les  narines  qui  sont  situées 
à la  liase  et  latéi-alcmcnt  : elles  sçnt 
ovoïdes , à moitié  recouvertes  par  une 
ineiidtmnc  nlic  ; tarse  double  en  lon- 
gueur du  doigt  du  milieu;  trois  doigts 
devant,  l'extérieur  uni  par  la  base  à 
l’intermédiaire  ; un  doigt  dcri’iérc 


OIS.  Même  chose  que  Bci-gcrounclte. 
P^.  ce  mot.  (u.)* 

BERGÈRE.  Jiergera.  bot.  ph/in. 
Liuné , sous  ce  nom , a fait  un  genre 
d’uu.\rbredesIndeS'Oricutalcs,tiguré 

T.  V,  tab.  65  de  V Herbarium  ajmoi- 
neme  de  Ruinph,  qui  l’appelle  Po- 
paya  sylvestrU.  U est  extrêmement 
•voisin  AuJdurraya  ; il  lui  est  mêinerap- 
porlc  avec  doute  par  quelques  bota- 
nistes , avec  certitu  le  par  quelques 


horiioulaJe  ; première  rémige  nulle  , 
la  seconde. la  plus  longue  ; scapulaires 
assez  longues  pour  couvrir  le  l)Out  de 
l’aile  repliée. 

Ces  Oiseaux  qui  , presqu’en  tous 
lieux,  ont  reçu  des  surnoms  particu- 
liers à cause  de  quelques  habitudes 
bien  tranchées',  sont  néanmoins  plus 
généi'alcincnt  appelés  lavandières 
l>aroc  qu’on  les  voit  souvent  voltiger 
autour  des  lavoirs.ou  des  buanderies, 
et  Hodie-Queues  parce  que  chez  eux 
cette  jiarlieest  coustainmcnl  en  mou- 
vement de.  bas  en  haut.  Le  nom  de 
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4i^^ronnuUc,  qui  api'ùvalu  suc  toas 
les  autres,  préscnle l'idée  de  gardioa 
des  troupeaux,  et  en  effet,  sans  les  gar- 
der,les  Ûergerunnettes  acconipugucnt 
souvent  les  troupeaux  près  desquels , 
sans  doute  , elles  rencontrent  plus 
ajjondamment  que  partout  ailleurs  les 
petits  Insectes  attires  .par  les  bes- 
tiaux, et  dont  elles  font  leur  uoyr- 
rilure  ainsi  que  des  Vers  et  -des 
larves  aquatiques.  Ces  Oiseaux  ont 
encore  l’habitude  de  suivre  de  très- 
près  le  laboureur  dans  le  sillon  qu’il 
trace,  et  d’y  saisir  les  petits  Vers  que 
met  à découvert  le  soc  de  la  charrue  ; 
l’extrême  contiance  avec  laquelle  ils 
se  livrent  à cette  reclicrcUe  leurdouue 
un  air  de  familiarité  que  l’on  remar- 
que avec  plaisir  dans  ces  petits  êtres. 
Les  feux  de  l’amour,  qui  chez  eux  s’al- 
lument d’assez  bonne  heure. , sont 
souvent  le  signal  de  combats  que  les 
mâles  SC  livrent  à outrance  pour  se. 
disputer  une  femelle  que  le  vaia([ucur 
poursuit  !i  son  tour  clc  la  manière  la 
plus  vive,  jusqu’à  çe  qu’elle  Iqi  ail 
accordy  le  prix  de  la  victoire.  .Vprès 
l’union  des  époux , tous  dcu^’occu- 
pent  de  la  con'ltruction  du  nid  qu’ils 
placent  au  .sein  de  décombres,  dans 
des  trous  de  tpchers,ou  vers  des  rives 
désertes  dans  des  touHcs  d'herbes 
fortes  et  élevées  ; ce  nid  refoit  six 
œufs  verdâtres  , mouchetés  ou  de  noir 
ou  de  rougeâtre.  Jamais  les  Bergeron- 
nettes ne  perchent  sur  les  arbresi  elle» 
aiqicnl  à se  promener  sur  les  terrains'' 
humides  , sur  les  berges  luarccagcu- 
ses’f  posées  sur  un  pijjpon  élevé , sur 
des  cheminées , elles  s’appellent  d’un 
cri  perçant  et  sonore  pour  se  réunie— 
par  petites  bandes , soit  pour  aller  en 
société  à la^quêle  d'une  nourriture 
dont  elles  ont  épuisé  le  canton,  soit 
poui'  SC  rcudreau  gîte  où  cllesdoriiient 
eu  commun.  Quoiqu’un  grand  nom- 
bre de  ces  Oiseaux  rçsteul  sédentaires 
sous  tous  les  climats  et  dans  tous  les 
pays,  la  plupart  neanmoins  se  sou- 
iiieltciit  à des  émigra  lions  réglées  { ils 
s'éloignent  de  nous  vers  lal'm  del’au- 
lumuc  pour  revcnii-  lorsque  la  saison 
suivante  à cessé  scs  rigueurs.  Vers  les 
deux  époques  du  départ  et  du  lelour, 
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ils  éprouvent  des  mues  qui  onl  donné> 
lieu  à des  erreurs  notables  sur  !•’ 
nombre  des  «spèfcs.  Vieillot  a nom- 
mé IIocbc-Queuc  le  genre  Bergeron- 
nette , et  Guvicr  l’a  «livisé  en  lloche- 
Qneuc  cfBcfgcronnette^cettesous-di- 
vjsiou,  fondée  sur  la  courbure  dç. 
Eoiigle  du  pouce , peut  être  facilement 
adoptée  sans  changement  de  nom.. 

B£Hcii»oNNj(a>rE  Aoüimp,  Levaill. 
Ois.d’Af.  pl.  178.  Parties  supérieures 
noires  ; parties  inférieures  blanclies  ; 
un  trait  blanc  et  prolongé  au  - dessus 
desyenx;  cêlésdu  cou  noirs  ; les  deux 
traits,  SC  réuqissaut  sur  la  fioitrinc,  y 
forment  un  large  niasuon;  deux  ta- 
ches blanc^s  (le  chaque  côtédii  coi-ps 
vers  le  i'ouA  de  l'aile  ; rcctriccs.  latil- 
ralcs  blanches.  boiigu(mr-sept  pouces 
six  lignes.  D’Afrique. 

BenGEUONtfETTK  UE>pA  SAIK 
d’Hudson  , Motflcilla  hû'dsonica , 
Lath.  Parties  supà'igurcs  brunes  , 
nuancées  de  ferrugineux;  parties  iiilil- 
riourcs  blanchâtres  ; gorge  brune 
rayée  de  noimlre  ; reclrices  exté- 
rieures blanchâtres  ; bec  et  pieds  [râ- 
les. Longueur,  six  pouces. 

BeUGJUIONNEITE  EUANCIIE,  Mutci- 

capa  a/ba.  Luth.  Entièiement  blaa- 
che  « l’exception  du  .sommet  de  la 
tète  qui  .p.st  d’un  jauue  [râle.  Lob- 
gueur , sept  pouces.  D’Europe. 

BEBOERONNEl-rK  JILEUE  , JHü/QCilia 

cærulesccns , L.  Parties  supérieurus 
bleues  , les  inféricuirs  d'un  jaiiqe 
[râle;  rémiges  el.^eclrices  noires;  se- 
condes tecü'itses  alaircs  d’un  blanc 
rougeâtre.  Longueur,  sein  pourri  De 
la  Nouvclle-Giules  du  Sud. 

Bekgeuonnette  nu  Cap,  iMoiaciUA 
capeiisis,  L.  Ravaudière  brùnè,-  Le- 
'«ill.Ois.  d’Al’riq.  [1.  177.  Parties  su- 
[léi'iéurcs  brunes,  mélangées  de  noi- 
râtre et  de  blanc  sur  les  tectrices 
alaircs  et  caudales  ; itarlies  inierieures 
blanchâtres  ; tête  brune  ; lui  ti*ait 
blanc  au-dessus  des  yeux  ; gorge 
blanche  ; une  bande  noire  sur  la 
iroiti'ine  ; les  trois  reclrices  latérales 
blanches  , les  autres  ainsi  que  les  ré- 
miges noires.  Longueur,  sept  pouces. 

BeRGEIIONSEITE  CIOTÎIÎ.E,  jÇUte- 
,ci/la  cUreoiit,  P»ll.  Parties  ^upérioti- 
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I tl'uu  cciulrii  plsnibé;  |}artic.s  iii- 
riitui'cs , «Quinict  (lu  la  tclu  cl  joncs 
jaluicSi  un  croissant  noir  sur  l’occi- 
|uil  i l'iliiiiges  noiiàlrcs  avec  leurs  Ico 
Iricus  leniiinces  de  blanc;  rcctricc» 
iiuirâtrcs  à l’exception  des  latciales 
qui  stfht  blanclitis.  Eontçifeur , se^ 
^loucesi  Les  l'cniollcs  n’ont  point  (ic 
ci  üissnnt  noir  à la  nuque  , elles  sont 
en-dessu»  d'une  cuuleâr  olivâtre.  On 
la  trouve  cti  Uussic. 

Merükbonnlttë  a œixiKii,  Mota- 
sUlti  alba,  Var.  Lalh.  l’arlics  supé- 
rieures cendrées,  les  inlérlcures  lilan- 
clii«  ainsi  que,  le  sommet  de  la  tête, 

- lus  joues  et  la  gorge  ; mùiuc  , cou  et 
poitrine  noirs  ; rémiges  Jaordées_  de 
bUinc^itie;  grandes  lectriocs  alaircs 
grises’,  1<»  autres  blaiicliés  ; rcctrices 
noires  à l'exception  des  deux  latérales 
qiii.soutj  blanches.  Longueur , sept 
pouces.  Dff  l'ile  (Ic.Ldçod. 

BKlUSEIlO.SNirrTB-  A GORGE  NOIRE, 
Molacilta  V’icill.;  SyMa  gu- 

laris,  Laüi.l’arties  supérieures  ferru- 
ginousés  j les  inférieures  blanclics  ; 
rémiges  et  reetrices  noires.  De  l’iLné- 
lique  méndiunalc, 

Beroerosnette  en  \sv:,Motaiiltaci- 
Ae/is«,Gni<d.;Lavaudsère,  BiilL  pl.eul. 

fîg.  I.  Parties  supéricirrcs  éen- 
daëes,  les  inférieures,  le  front , les 
joues  et  les  cdtés  du  cou  blancs;  oc- 
ciput, nuque,  gorge,  jMÛtrinc,  rectri- 
ces  intenuétbaircs  et  tectrices  alaircs 
supérieures  noires  ; les.deux  rcctrict». 
latérales  blanches.  |^a  femelle  a les 
joues  d’un  blanc  sale.  Longueui',  serU 
pou(^.  Llaus  le  plumage  d’hiver , I* 
gorgeet  le  devant  du  cou  sont  d’un 
blanc  pur  avec  un  simple  luussc  - col 
ndr.  Les  jeunes  ont  les  parties  infe- 
rieures d’un  blanc  s;dc  avec  un  crois- 
sant d'un  bruu  cendré  sur  la  poitrine, 
et  de  (»tle  dernière  couleur  sont  tou- 
tes les  parties  que  l’on  voit  noires  clioz 
les  adultes  : c’est  dans  ce  dernier  état 


que  Buûbii  a figiu'é  la  Ucrgcroniiottc 
grise,  pl.  enl.  67»/  Uaus  toute  l’Eo- 
lopc. 

Berge 

Motacilla  Jlava  , \ar..J<atb.  Parties 
supéi'ieurcs  cendréta  , les  infériuut'cs 


jaunes;  un  trait  de  cette  couleur  au- 
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dcsstis  des  yeux  : une  bande  trans- 
versale grise  sur  les  ailes;  rémiges  et 
reclritxs  noires. 

Bergeronnette  j.aune,  Motacilla 
Boarula,  L.  Bull’,  pl.  enl.  aS.Jig.  r. 
Parties  supéHcurcs  cendrées;  ^larhes 
inférieures  d’un  jaune  clair  ; gorge 
noirs;,  un  trait  blanc  au-dessus  des 
jeijx  , cl  qui  s’étend  sur  les  parties  la- 
térales de  la  gorge;  rémiges  et  rcc- 
ti'iccs  bordées  do  blanc  fet  d'olivâtre^ 
lectrices  extérieures  blaiicbcs.  Lon- 
gueur, sept  pouces  trois  lignes.  1a» 
femelles  ont  les  couleurs  moins  vives 
et  la  gorge  blanche.  D’Europe. 

Bergeronnette  de  i,K\\  ,Mota- 
ciUa  jai'eusis,  Briss»  Parties  sujxi- 
rieurcs  d’un  cendré  olivâtre;  partie» 
inrérieurcs  jaiinc.s;  gorgç  et  dcyalit 
<ln  cou  gris;  rémiges  brunes,  les  si— 
condaircs  à moitié  blanches  ; rectri- 
ces  Intcrniédiairo.;  noirâtres  , les  au- 
tres bordées  de  blanc:  tcctiiccs cau- 
dales supérieures  jaiiucs.  Longueur-, 
sept  pouces.  d 

Bejigeronnette  ïilKVinSRE  , Mota- 
cilla  luguhris  , Pallas.  Partie^,  siq>é- 
ricurcs  moires  ; ^>artic8  inférieures  , 
front, -K^ions  des  yeux’ïldcs  oteillcs, 
lectrices  extérieures  d'un  b^anc  pur; 
poitrine  et  gorge  noires;  Hclrices  alai- 
rtjg  bordées  dé  blanc.  Lotigpcur,  sept 
pbliccs.  D’Euroiie,  du  midi  do  la 
France.  Dans  diverses  cdiiUécs  où 
elle  est  plus  rare , elle  s’accouple  avec 
la  Bergei;onueÙe.  grise.  Dans  le  plu- 
’niago  d’blver,  la  goi^e  et  le  dcv^ut 
du  cou  sont  blancs  avec  un  Ifl^c 
liausse-col  noir  sur  la  jwili  iiie.  CTiez 
les  jeunes,  le  noir  des  adultes  est  d’un 
^run  cendré. 

• BeRGEPONNETTE  dé  ÜLfDRAS,  Mo-, 

tacilla  /naderaspatetms  , Lalh.  Par- 
ties supérieures,  gorge,  c»u,  ailes- et 
lesdcuxrectriccsiutci-niédiairesnoiis; 
le  reste  blanc. 

Bejigerc|,nnette  méi.anope,  Mola- 
cilla  Mtlanopa\>.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  bleuâtre  , les  inférieures 
jaunes  ; gorge  noire  ; souriùls  blaiu»  ; 
rcctriEe.s  lalénticS  blanches  avec  te 
bord  extérieur  noir.  Lppgueur,  six 
pouces  ueul’  lignes.  Dç  la  Sibérie. 

Pe-UTÉ  BElUtEBÔNNETTE  Dtr  CaP  , 
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MntacUla  afra,  L.  Pai  ries  snpL'ricuAîs 
il'iiu  Lniii  jaunâtre,  les  inférieures 
jaunes  ; une  handc  noire  sur  les  jeux, 
ijongucur , cinq  pouces. 

llKncEnONNETlX  rniNTANipRE,  Mo- 
tacilla  Jfofa  , E.  BuU‘.  pl.  enl.  674. 
P a.  Pai  ries  snpc'rieurcs  a'un  vert  oli- 
vâtre, les  inférieures  d’un  jaune  biil- 
lant;  tète  ccndiée  avec  deux  bândes 
blanches  de  chaque  côté;  rémiges  et 
rcctrîccs  ubivàties,  boi'ilées  de  blanc 
jaunâtre;  rectriccs  extérieures  blan- 
ches. Longueur,  six  pouces.  La  femelle 
a les  parties  supérieures  plus  nuan- 
cée.s  efe  cendré  et  la  gorge  blanche;  les 
jeunes  en  difTèreut  peu.  D'Europe. 

15EncEnoNNETTESnci.TOBnir.sciiKA, 
Mulacil/a  ci/reo/a,  Lath.  Parties  su- 
périeures d’un,  cendré  blcirâlre,  les 
inférieures  jaunes  ainsi  que  la  téie  et 
le  cou  ; un  collier  noir  sur  la  nuque. 
De  Sibérie. 

^EBCEROKNETtE  A TÈTE  NOtBE, 

Mbtacilla  atricapUla,  L..  Parties  su- 
périeures d’un  rouge  brun  , les  infé- 
rieures blanches  ; ]ioiU'iuc  rougeâtre  ; 
rémiges  noires;  rectriccs  ntélangécs 
de  brun  et  de  jaune.  De  la  Nouvelle- 
Galles  dit'Sud. 

llEFOEROIfKETTE  DES  T.SCmTTSCniS, 
MotaciUa  tschuischensis  , L.  Parties 
supérieures  d’un  brun  olivâtre  , 'les 
intérieures  bhinclies  avec  la  poitrine 
et  l’alidhincn  roussàtrcs;  deux  traits 
blancs  de  chaque  cûté  de  la  tète;  rciî^ 
tiices  latérales  blanches. 

ilERGERONNETTE  VARIÉE,  MotacUla 
variegala  Levail.  Ois.  d’Af. 

f)l.  179.  Parties  supérieures  d'un  gi-fs 
irun,  les  inférieures  blanches  avec 
deux  colliers noirs,l’uii  au  basducou, 
et  l’autre  siir  la  poitrine  ; ailes  variées 
de  noir  et  de  blanc;  rectriccs  latérales 
blanches.  Longueur  , sept  |>ouccs. 
D’Afrique  et  du  Bengale. 

Beroeronnette  verdathr.  Mot  Or- 
cUlainoinala,^\ci\\.  Sy/uia  tnornala, 
Lath.  Parties  siqiéricures  dhn  vert 
In-unâtrc,  les  injprieures  jaunâtres; 
rectriccs  bordées  de  cendré.  De  la 
Nouvelle-llollaiide. 

Berceronnette  verte,  MotaciUa 
i'iridi»  , L.  Parties  aupéricnres  dhiii 
vert  sombre,  les  inférieures  blanches; 
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fête,  ailes  et  queue  crise#? Longueur, 
quatre potlces.  De  Cejlaii,  (un.. 

BLllG-FINK.  OIS.  Svn.  du  Pin- 
son d’Ardennes, Montifrin- 
gilta,  L.  en  .\riemiifgne.  K.  Gros-bjxi. 

(nnt.z.)' 

BERG-FORF.LLE.  pois.  C’esi-.V- 
dire  Truite  de  montagne  , dans  les 
dialectes  du  nord.  Syn.  de  Halmo  at- 
pinns,  L.  Saemone.  (n.) 

BKUG-GALÏ  oir  BERGYLTE. 
roi.s.  Nom  d’une  espèce  de  Ijihie 
dans  les  mersdcNorwège.  V.  Lsiire. 

. (Bd 

BERG-IIAAN.  OIS.  Syn.  d’ArgIo 
Bateleur,  7o/co  ecaudatus,  Gilh.,  nu 
cap  de  Bonne-Espérance.  Aldi.B. 

.(du. .Z.) 

BEUG-IIOLZ.  MIN.  G?e.st-a-<lirc 
JSoU  de  montagjtt,),j\\\\  des  noms  vul- 
gaires allcinands  de  l’.\sbeste.  (u.) 

BERGIE.  Betgia.  rot.  pitan.  Gen- 
re établi  par  Linné  daiissaDécandrtc 
Pentagynie  , placé  aVee  doute  à la 
suite  de  la  ianiille  des  (iarjophvWées 
de  Jussieu  , et  que  Necker  nomme 
Bereiéra.  11  préeciitc  un  calice  à cing 
divisions,  cinq  pétales  , dix  élaniipeS, 
cinq  stylescourts.ct  rapprochés , ter- 
minés paT  des  stigmates  pérsistaus. 
Le  fruit  estimé  capsule  globuleuse, 
à cinq  côtes , â cinq  loges  polyscer- 
.incs  , s’ouvrant  en  autant  de  valvtÿ 
qui,  aprèsla  déMsccnce,  sininiciil  des 
pétales  étalés  ; ce  serait  au  conlraii'iT, 
Suivant  Roxburgh  , ur^  baie  unilo- 
culaire. Ilrenfenne  dciîx  espèces-,  les 
B.  verlicillata  et  glotnemta , dont  les 
flcilrs  offrent  dans  IcurS  disphsilîons 
la  différence  qu’indiquent  leurs  nônis 
spéciliqiics , dont  les  feuille.s  sont  op- 
pjsé-es  , et  qui  habitent , la  première 
aux  Indcs-Ürieii talcs,  la  seconde  au 
cap  do  Bonne-Espér.ince.  '(-a.  d.  i.) 

BLRGIERA.  rot.  rhan.  (Ncckcr.) 
V.  Berci!e.  ''  ' 

RERGKI.LS.  BOT.  riiAM.-  (Sonera  t, 
Yoyagcà  lajft’ouvelle-Guinéej  t.  17  cl 
•%)  Syn.  du  Gardénia  'i'/tuubcrgia.  f'. 
Garukni.1'.  . (n.j 

BiaiGLACilS  or  BERLli^.  ÉOI.S. 


■ UEU 

Espèce  du  genre  Macrourc.  f-'.  oc 
mot.  (b.) 

BERGMANNITE.  min.  Espece 
établie  par  ScLuiuachcr,  qui  le  pru- 
inier  nous  en  a donué  la  (leserljition. 
Ce  Minéral,  que  l'on  trouve  à trede- 
riscliworn , en  Norvrège,  est  compo- 
sé tantôt  d'aiguillc.s  griscs.rroupées 
coiiruséuieiit,  tantôt  de  lamcUcs  d'im 
blanc-grisàtrc,  Icgéicment  nacré.  Ses 
parties  aiguës  rayent  le  Quai'tz.Sa  pc- 
santcur^pécifîquc  est  de  a,  3, suivant 
Scliuniacner.  Il  répand  une  odeur  ar- 
gileuse, par  rinsuilatlon  del'halcinc  ; 
un  petit  Iraginent,  présenté  y la  llam- 
nie  d'une  bougie , blanhüit  et  devient 
l’riable;  exposé  au  fou  du  chalumeau, 
il  se  fond  en  émail  blanc  et  demi- 
Iransparcut;  il  est  accompagné  du 
pirrjce  grAc  (Je/tstein)  et  de  Feld- 
spath tautôtd’un  rouge-brun,  et  tan- 
tôt d’un  rQUgc -incarnat.  (O.  DCL.) 

BEROSEIFE.  MIN.  C’est-à-dire  A'<t- 
voa  dé  montagne.  /■.ccmot.(G.UEt.) 

BERGSNYTRE  ou  BERGSINYL- 
TUK.  rois.  Syn.  àe  Ijabrus  suil/us, 
ij.  daps  les  diajiectes  du  nord.  L.v- 
jsaE.IienomdeBcrgyhe  cnsei-ait-il  un 
douille  emploi  T {u.) 

BERG-Si'ERLLNG.  ois.  Syn.  du 
Friquel,  Irùigilla  montana , ij.  en 
Allemagne,  f'.  Gnos-Ur.c.  (xiii..z.) 

. BERG-TROSTETj.  ois.  Syn.  du 
Ijoriot,  Ono/ua  Calbm/a,lj.eu  Suisse. 
y.  Jxiiuoï.  (nii..z.) 

•BERG-TUL.  ois.  Même  chose'  que 
Berg-Dol.  (u.) 

BERGUE.bot.  riiAN-  Syn. d’ Aune 
dan.squclqucs  cantons  do  la  France 
méridionale.  (b.) 

BERG-TJGLE.  ois.  .Syn.  norwé- 
gien  du  Harfaiig  , ÿtrLv  JS'yclea  , L. 

CnoUETTE.  (DII..Z.) 

BERGYLTE.  roi.s.  y.  Bero-Galt 
et  Bcrgsnytre. 

BÊRICHON  ou  BI^UICIIOT.  ois. 
Syn.  vulgaire  du  Troglpdytc,  Afo/a- 
ciUa  Tmglodyfea  , E-  A^.  Bec-Fuî< 

• (DR..Z-.) 

BÉRlJi  ou  BÉRYL.  Syii.  d’Aiguc- 
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Marine.  Variété  do  l' Emeraude  en 
longs  prismes  cannelés  , d’tmo  cou- 
leur jaune  ou  d'un  lilcu-verdAtrç  , 
et  quelquefois  incolore.  V.  AftsuE- 
Marine  et  Émer-auue.  (g.  dei;.) 

BÇRINGÉNE.  BOT.  PttAN.  y.  Be- 

LlNjjÈtE. 

* BERINGIERA.  rot.  mian.  l^e 
genre  Marrubc  de  Linné  en  formait 
deux  avaut  lui  dans  les  Instilutioiàs 
du  Toiirncfort:  l’un  était  le  Psendodic- 
tamnus,  que  Nocker  rétihlitcn  luidon- 
nuut  le  nom  àsi Beriggiera.  (A.  n.  j.) 

BÉRIS.  lieris.  iNS.  Genre  do  l’or- 
dre des  DIplèics,  famille  des  Pfota- 
canthcs(Règii.  Anim.  de  Cuv.)  oudes 
Slmtiomydes  (Consider.  génér.),éla- 
lili  par  Latrclllc  qui  4ii  nssigAo  pour 
caractères  : antennes  presque  *yliii- 
driquçs , de  trois  articles  , dont  le 
dernier  divisé  transversalement  eu 
huit  anneaux,  sans  soie  ni  stylot;  {pi- 
pes très-petits,  ou  tout  au  plus- âc 
la  longueur  de  la  trom(i«;  écusson 
épineux. 

Le  go«re  Ecris  est  le  même  tjuc 
celui  fondé  par  Meigen  dans  scs 
|)remicrs  ouvrages  sous  le  nom 
d'AciTNE.  Cet  auteur  adopte  ail- 
lems  ( Description  Syst.  des  Dipt. 
d’Eur.  T.  II.  p.  i)  ce  premier  genre  , 
et  le  caractérise  de  la  même  manière 
que  l'entomologiste  français.  Les 
!■  tascctes  qui  le  composent  ont 
la  tête  avancée , supportant  des 
yeux  à facette  moins  étendus  dans 
les  femelles  que  dans  les  mâles  où 
ils  occupent  presque  toute  la  tête , 
î’St  trois  petits  yeux  lisses  situés  sur 
une  petite  saillie  nu  milieu  du  bord 
supérieur  et  postérieur  de  la  tête;  les 
antennes  cteuducs  en  avant , rappro- 
cliécs  près  de  leur  insertion  , un  ]teii 
plus  longues  que  la  tête , avec  les 
(Icuxpremiorsarticlus  courtset  le  troi- 
sième allongé  et  conique  la  trompe 
proéminente;  le  corps  déprimé  et 
ublong  ; l'écussou^u  mesotborax^ 
saillant, arrondi  îrson  bord  postérieur, 
et  garni  vers  ce  point  de  plusieurs 
épines  dont  le  nombre  varie  entre  qua- 
* tre,sixel  huit.  T.«aailcs  sontparallèlcs, 
courbées  sur  le  coip.s  avec  le  carpe 
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tiès-étcndu  et  très-distinct;  lalnl», 
men  est  ovale,  aplati,  garni  dans  les 
mâles  de  deux  pointes  et  de  deux  cro- 
chets courbés  chacun  en  dedans  et  »i- 
tuésàson  sommet;  enfin  les  pâtes  sont 
assez  courtes  avec  le  prcmici'  article 
des  tarses  postérieurs  grand,  surtout 
dans  les  mmes. 

Les  Béris  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  Xylophages,  et  n’eu  dil- 
ferent  que  par  la  Vnoindrc  longueur  du 
coi-ps  et  des  anicnnos,  la  petitesse  des 
palpes  et  la  présence  des  épines  à l’é- 
cusson. Les  caractères  qui  Ic.sdistin- 

fuent  des  Stratiomes , avec  lesquels 
abricius  les  réunissait , sont  plus 
tranchés  ctconsistent  dans  le  nombre 
distinct  des  articulations  de  la  troisiè- 
me pièce  des  antennes , et  la  forme  de 
eetle  dernière. 

Gesiuscctes,.en  général  petits,  se 
trouvent  au  printemps  dans  les  bois 
ou  Icslieux  marécagcux.On  croit  que 
quelques-uns  placent  leurs  œufs  dans 
la  carie  humide  des  arbres,  et  que  les 
autres  les  déposent  dans  l’eau. 

Meigeu  {èoc.  eit.)  décrit  ouzo  cs- 
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(lus.  t.  Il, p.  483.  n.  8);  le  Bèris  fusci- 
pesdcMcigcu, ou, suivant  lui,  lo  Hlm- 
tiomys  ÿexdéiUatu  de  Fabr.,  que  Lu- 
treille  pense,  au  contraire,  ne  différer 
quecoinmevariété  de  iouBurisnilens. 

(Aun.) 

BERKIE  DU  C.\P.  bot.  phan; 
Même  chose  que  Uergkias.  P",  ce 
mot.  (n.) 

BERKOUT.  OIS.  Syn.  de  l'Aigle 
royal,  l'.alco  L’hijsaëlus,  L.  en  Rus- 
sie. y.  Atci.E.  (un. .Z.) 

BERLE.  AVtt/n.  bot.  piiak.  Famille 
naturelle  des  ümbcllifères , J’eutan"- 
dricDigynie,E.ün  rccounaîtce  g|enrc 
à scs  iuvolucrcs  et  involucelles  com- 
posés de  plusieurs  folioles  â ]>eu  près 
égales  entre  elles  ; à scs  pétales  cot- 
diformes  et  à ses  fruits  ovoïdes  et 
comme  pyramidaux,  dont  chaque 
moitié  est  marquée  de  cinq  cèles  lon- 
gitudinales, obtuses  et  peu  saillantes. 
Les  fleurs  sont  blanches;  les  feuilles 
sont  décomposées.  Lainarck  et,  d'a- 
près lui,  plusieurs  auteurs  modernes 
avaient  réuni  eu  qn  seul  les  genres 


pèces  appartenant  à ce  genre.  Parmi  Sium  cl  SUon  de  Linné.  Maisceden» 

.11.  _•. i_  1.  !_i_  . nier  diffère  par  plûsicurs  caractère* 

des  véritables  Sium,  et  surtout  parsos 
pétales  laucéolées,  ses  fruits  dont 
cliaijuc  moitié  ne  préseulo  quo  trois 
côtes,  et  ses  invol  ucrcs  qui  ne  se  com- 
posent en  géttéral  que  ue  trois  è qua*- 
Ircfolioles.Quclijucs  espèces  de  Bel  les 


elles  nous  citerons  : le  Bériç  à tarses 
noiis,  iS.  nigritarsis  deLatreille,  ouln 
Ji.  davipes  de  Mcigen  , décrit  par 
Linné  sous  le  nom  de  Musca  clavwes 
{Syit.  Nat.  xii.  a,  gSi.  la),  et  fi^ré 
sous  celui  de  Stratiomys  clavipes,\>ar 
V»mer  (Fauna.  Ins.  Oitm-  faso.  ix. 


tab.  ig).  Cette  espèce  pei^  être  cons»-  méiitent  d'être  distinguées;  telles  sont 

— . «U.,  princir»lcmcnt 

Ly  Beri.e  de  ea  Chine  ou  le  îitN- 
f,\,SîumNinsi,\i.  Piaula  potagère  que 
l’on  cultive  à la  Chine  et  au  Ja^ion,, 
pour  obtenir  sa  racine  qui  est  tubé- 
reuse, blanchâtre, formée  de  tubéreu- 
ses fasciculés.  Sa  tige  est  i-amcuso  et 


déréc  comme  type  générique  ; elle  se 
trouve  aux  environs  de  Paris  ainsi 
qu’une  seconde,  lo  Béris  brillant,  B. 
nitens  de  Latreille  ou  le  B,  chalybea- 
ta  de  Meigen  {loc.cit.y,  c’est  XeMusa» 
chalybeaJaAe  Linné. 

Parmi  les  autres  espèces , nous  meu- 


tiouncrons , afin  d'éclaircir  la  syno-  présente 'à  l’ai-sselle  de  ses  ramcaiïs 
njhnic,  le  jBem  «ï/e/w , Meig.,  ou  le  des  espèces  de  bulbilles  solides,  sou 


Xylophagus  nitens  , Latr.  ( Gener. 
Crust.  et  Ins.y,  le  Beris  vallata  de 
Meigen,  et  auquel  cet  auteur  rappor- 
te le  Stratiomys  c/oi  i^esdcFabncius, 
que  I.ialreillc,  aufCouU'airc  , regarde 
comme  la  même  'espèce  què  sou  Be- 
ris nigritarsis  ; à celte  espèce  appar- 
tient encore  la  Mouche  armée,  noire, 


à veutre  et  cuisscsÿtuncs  de  Gcolfro'^  abusé  des  plaisirs  de  l’amour 


■ê. 
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vent  de  la  grosseur  d’un  pois.  Sc.s 
fleurs  sont  blanches  et  ses  feuilles 
simplement  pinnées.  Les  racines  de 
Ninsi  jouissent  à la  Chine  d’une  ré- 
putation colossale  , comme  un  des  ex- 
citans  lesplus  énergiques. Leur  usage 
répirc  les  forces  épuisées,  cl  redonne 
une  viguqur  première  i ceux  qui  ont 
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La  HkIii,!;  Chbhvi,  Sium  Sisa/vm,  rtuollos  scs  fleurs  bleues  se  ddtachent 
L.,  que  l’on  croit  aussi  nous  avoir  n'tmé  tnaniùre  ngrdabic.  (II.  n.) 


«'lëajiporUic  delaCliine.etqui  aujcnir- 
il  hiii  se  cultive  Riiomianuiient , sur- 
tout dans  le  nord  de  rEurope.  Ses  ra- 
cines également  tid)ércu5cs  sont  dou- 
ées et  sucrées;  ou  les  mange  cuites  cl 
assaisofinécs  do  diiléreutes  manières. 
Mnregrave  en  a retiré  une  quantité 
assez  •ousidéi'ablc  de  sucre,  (a.  n.) 

BERLIN.  MOTX.  Bbiu)in. 

BERLtNTrOZZfNO  , BTGIONE, 
BIGIOLENü  ET  BIGERELL.\.  bot. 
CRYW.  fivn.  italiens  de  Mousserons, 
espèces  d ■Açirics  mangeables,  (b.) 

BEKLDCCIA.  ois.  Syn.  italien 
dcrOrloLin,  limbcrizaHwulana,  L. 

Bruant.  (dr..z.) 

Fil 

ner 

Wonaacipme  xnanane,  i.i.,qirappar 
lient  w genre  composé  d'une  vingtai- 
ne d'especes,  dont  la  racine  est  fibrcu- 
«eati  bulbifère,  la  ^e  une  ou  garniede 
feuilles  ensiforjnajJcldont  les  fleurs 
sont  solitaires  on  disposées  en  épis, 
quelquefois  rameuji,renl'ermécs  avant 
leur  aéveloï>pcmcnt  dans  une  spathe 
bivalve.  Leur  calice  est  pétalo'ide  , 
adhérent  par  sa  base  avec  l’ovaire  in- 
fère ; son  limbe  est  plane  et  à six  di 


ui:nr/.vcuE  ou  beun/VCLe.zooe. 

SoTis-division  du  genre  Canard  , dans 
lellùgnejVaimal  de  Cavier,à  laquelle 
Vyinas  ei^ihropus,  \4.  a servi  de  type. 
/■'.C.vN'AnD.On aétendu  cenom  à une 
An^life,  dans  la  fausse  idée  on  IJon 
était  que  Iç  Canard  qui  porte  cu^^om 
en  provenait,  y.  AÎ^TirknE.  (ii.) 

BEKNADEÏ  ou  RERNARDET. 
F01.S.  Noms  donnés  comme  sju.  de- 
Ifiimantin , espèce  de  Squale.  (b.) 
BEHN.ACE.  BOT.  puas.  Fourrage 

Erintanier  qui  provient  d’ùn  mé- 
ingc  rie  Cérrf.alcs  ctde  Légumineuses 
semées  en  automne.  (t.  i).  B.) 

BEUNARDtA.  BOT.iPnXV.  Hous- 
ton avait  ainsi  nommé,  cil  riionitrué 


changeàr  ce  nom  en  clui 
A’ AilcUa  , con'saéi-é  par  Bitotvuc  à un 
genre  que  le  botaniste  suédois  crut 
devoir  sujfprimcr,ctquV,dcp<(ls,  Mr-‘ 
chaux  a rétabli  en  Y>rCnanl  Snh  ana- 
logie avec  Xe^^hionanthus  de  la  fa- 
mille des  Jasminées  ; ainsi  le  nom 
d'.^clia  se  (ronve  appliqué  à deux 
Plantes  différentes,  et  celui  de 
nardia,  qu’il  pourra  être  bon  de  réta-' 


visions  égales;  les  trois  étamines  ont  blir  pour  cette  raison,  n'en  désigne 

leurs  filets  soudés  et  inonadclphes  -.{Slus  aucune,  y.  Adeuie. 

dans  toute  leur  longueur  ; le  Style  est  Ce  même  nom  est,  dans  les  familles 


terminé  par  un  stigmate  à trois  divi- 
sions linéaires,  écartées.  Le  l'nil?  est 
une  capsule  à trois  loges.  Toutes  les 
cspccesdc  Bermudiènessont  originai- 
res du  Cap  de  Bonne-Espérance  ou  du 
BlouVeau-Mondc.  _Üu  en  cultive  plu-, 
sieurs  dans  nos'seiTcs;  telles  sont  : 
la  Bcrmudicnc  striée,  ^isyrinchium 
striatum,  Willd.  Red.  Lil.  t.  C6 , 
grande  ét  belle  espèce  originaire  du 
iMcxique,  dont  les  llcurs  jaunes  sont 
veillées  de  pourpre , et  forment  suc 
longue  paniciile  serrée  ; la  Bermu- 
dièiie  4 feuilles  étroites,  Sisyrinc/tiftm 
Jiermudiana  qui , dans  l'Amérique 

septentrionale  , Sa  patrie ,.  constiliie^Vni'r'ce/^  'eUiprica,  Lasnk.  y.H\\'i- 
dci  toulfes  d’un  vert  tendre,  sur  les-™  El.LE  F.T  PATP.Liai.  (b.) 


des  Plantes  d’Adauson,  syn.  diiCro- 
ton  de  Linné.'  * (a.  n.  J.) 

BEüjSARd)  - L’HERMITE.  cAust. 
y.  PAÔrRF.. 

*■  BERNll.fRnT.A.  lioT.  cbypt. 
(f^oporit/arées.)  Willdcnow  a donné 
ce  iiomBUgènrc  désigné  par  Mich^x 
et  Syvartz,  sous  le  nom  de  FsHotunt. 
y.cemnt.^^  (aiï.  B.) 

BER.MCIffi.  MOEt..  Syn.  de  Patelle 
au  pavs  d’Aunis  selon  Brissu'n  , et  à 
l’Ilc-rfe-P’  rance  selon  quelques  voya- 
geurs. C'ost  plus  {ft-ticulièrcmeut  à 
Mascareigne  \c  Patclla  torhonica  de 
nolréV oyagé  en  quatre  îles  d'Ai'riquc; 
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* «^NOULEIA.  DOT.  pn.vs.Gon- 
■*  rc  formé.patïicckcr,  tics  espèces  de 
«ciioitcs  demies fi'uils  présentent  des 
arêtes  pluincnscs.  ^.UENoiTii.(A.u.i.) 

BÉROÉ.  Berne,  acai.:  Genre 
de  l’ordre  des  Aealèphes  libre»  dans 
la  treisièinecl.isscdes  Animatixrà^oii- 
nés  de  Cuvier.  Jjamarck  les  plaeo 
parmi  scs  Radiatres  anomaux  (le  la 
division  des  Radiaftos  anolasses. — Ces 
Aniinaux  ont  un  <iorps4Jvâle  ou  glo- 
buleux, garni  de  eûtes  saillantes,  lië- 
j i:(sëcs  de  filamcns  ou  de  dentelles  , 
allant. d'un  pâle  à l’autre,  et  dans 
le.scjuelles  on  aperçoit  des  rainiCc.i- 
tious  vasculaires  et  une  sorte  de 
inodvemeut  de  fluide.  La  botuthe  est 
à uue  exti’iSmité.  Dans  ceux  qu’on  a 
examinés,  elle  conduit  (Lins  un  es- 
toiiiaiAïqui  occupe  l’axe  du  corps,  et 
aux  cAIW  duquel  sout  denx  organe» 
prob.ablcmcnl  analogues  à Ceux  qllÿ 
l’on  appelle  ovaires  dans  les  Médu’- 
scs. — Celte  description  , prise  dans 
l’ouvrage  de  Cuvier  sur  JcRègne  Ani- 
mal, rcui'armc  ce  que  l’on  sait  de  plus 
pré(à»surlcsl}éroés,gcnred'Auimaux 
assc*  peu  connus,  regardés  d’abord 
comme  des  Volvocespar  Linné,  cu- 
sùite  œniine  des  McciusoJîpur  ce  mê- 
ineLiiméett>arGinelin.Gix>novius  cia 
a lait  le  premier  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Béroé,  que  Müller  a 
iigiiié  ; ce  dernier,  ainsi  que  les  naln- 
ralistes  niuderucs,out  adopté  ce  genre, 
eu  y faisant  quelques  changemens 
sous  le  rapport  dés  especes. — Des 
trois  liéroés  dontUruguièi'c  noiisdon- 
ne  la  description , deux  en  ont.  été 
séparés  par  l'<irou,  sous  le  nom  J’Eu- 
cïiaris.  A",  ce  mot. — Cuvierainsi  (Jtic 
Lamarck  rapportent  aux  Callianires 
de  l’éron  le  béroé  liexagonc(ie  Bru- 
guiciV.  — ^ Fréminville  a formé  son 
genre  Idya  du  Béroé  macroslomc  de 
l’éion  et  d’une  nouvelle  «fpèce  de 
lladiairc  qu’il  a découvcr'tc  sur  la 
côte  oécidcntalc  d’Islaudc.  Cuvier  et 
de  Lamarck  n’ont , point  adopté  ce 
genre  Idya. 

L’organisation  de  ccsAnim.àiix  est 
si  peu  connue  (m’il  est  imjHissible  de 
nen  aputcri  & la  phrase  de  Guvicr. 
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On  no  peut  les  toucher  sans  Ws  blcsr 
Beb,  et  ils  se  résolvent  en  eau,  pour 
peu  qu’on  les  blesse.  Us  |)érLiScnt 
presqiic.ànssitût  (lu’on  les  sort  de  la 
mer,  quoiqu’on  les  incite  dans  de 
l'eau  salée.  .Vinsi  il  (»l  presque  im- 
possible du  les  voir  long  - temps 
eu  vie.  Eutin  il  est  Irès-dillicilc  de  les 
conserver  pour  les  collections.  Bory 
de  Salnt-\  incent, qui  eut  occasion  de 
Icsobscrv'çr , indique , commele  meil- 
leur moyen  d’y  pu'n'cnir,de  Icsmcttrc 
dan'ë  un  esprit  de  vin  afiaibliqueron 
change  deux  ou  trois  fois  deisuite.  . 

La  manière  dontlesBéroésSc  nour- 
risseut  nous  jest  inconnue,  ainsi  (pie 
leur  miduplication.  Vu  leur  inuom- 
brab^c  ^.mlité,  ijs  doivent  trouver 
dansjes  eaux  Jesmers  un é’ nourriture 
aboudahtc,  et  (fui  cependant  a éébap- 
pé  à Dos-jobscryalions.  Ont-ils  des 
sexes  distincts?  sont-ils  Iicnnapliro- 
ditesou  sans  sexe?  On  l’ignore;  mais 
Icuf  propa  galion  doitèlre  aussi  promp- 
te que  leur  croissance,  vu  leur  nom- 
bre et  lelir  grosseur  qui  varie  depuis 
une  ligne  jusqu'à  (j,  pouces  de  dia- 
mètre.—Les  B,éroés  éminemment 
pliosphoriqucs;  la  Irimièrc  (ju’ils  ré- 
pandent, diUèreulc  dans  le  coiqis  et 
dans  lès:  tentacules,  6st  d’autant  plus 
vil'®  que  les  mouvénicnB  dc  ces  Ani- 
maux sont  plus  rajrides. — Ces  Aui- 
i^auxsetrouveutdmistputcslcs  mers. 
—Jusqu'à  ce  inomeuî  Ion  en  connaît 
(jualro  espèces. 

BÉnoÉ  c^iM)nT<j.irE , Beix>e  cylin- 
dricui ;^amk.  Auiin.  sans  vert,  toiii. 
à.  p.  46g.  n.  1.  C’est  le  Béroé  ma- 
crostome  de  Pérou  et  Lesuour  ; le 
corps  est  oblong,  cylindrique,  à huit 
côtes  peu  saillaules;  la  boticlie  a"te 
niênu|jdiamctie  que  le  corps.  CcUc 
espèce  SC  trouve  dans  l’Océan  Atlan- 
tique austral.  Rréminvillc  en  a fait 
ce  gèurc  Idya  dont  il  a été  question 
plus  haut»  -, 

BÉiioÉ  A nviT  CÔTES  , Be^ve  octo- 
costatus,  Lain. .x; Beroe  ovatus,  var. A . 
Lamk.  Anim.  saus  vert.  tom.  a.  p. 
46g.  q.  i.  Cette  c.-mèce  n’a  jamais 
({Uc  huit  côtes,  et  n’Iiahitc  que  dans 
Ic^mers  d’Amérique  ; clic  est  Bgiirée 
fl®  Brown,  et  dons  rEncydojiédic 
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mdthcHliqua. pL  f.  i.  Bruguière ^’a 

confontlue  avec  (a  suivante- 

BkAué  ovai.e,  Bctvc  ovatu»)  Brug. 
Encycl.  indth.  pl.  go.  fig.  a.  var.  B. 
Ijamk.  Aiilin.  sans  vert. — Elle  dii- 
fére  de  1;^  precëdciile  par  la  forme  du 
corps,  par  le  nuiiibi  e des  cdles  cons- 
tamment de  neuf,  et  par  sou  habita- 
tion; elle  se  trouve  dans  les  mers 
d’Europe. 

BÉitoÉ  oioBCiEUX,  Berofi  pUeus; 
Brug.  Eucycl.  méth.  pl.  go.  fig.  3 ct4. 
Cette  espèce  se  distinguo  à sa  forme 
globuleuse  et  3 deux  ^ ses  cirrhes 
qui  p.irvicnnent  à une  longueur  dé- 
mesurée. (1.AK..X.) 

• BEROSE.  Serosiia.  IKS.  Genre 
de  r 'ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères  , famille  des  Palpicomcs 
de  Latrcillc  (Règne  Anim.  doCuv. ), 
établi  par  le  docteur  Leach  ( Zool. 
Miscell.  T.  III.  p.  ga)aux  dépens  du 
genre  Hydrophile.  Les  caractères  de 
ce  nouveau  genre  nous  paraissent  si 
peu  impoitans , que  nous  nous  dis- 
penserons de  les  transcrire.  L’auteur 

ærtè  à ce  genre  une  seule  espèce, 
’rophilus  Itiridua  des  auteurs.  P^. 
HvDRorinix.  (aud.) 

BERRETACCIA.  bot.  crypt.  Syn. 
italieu  de  Peziza  codUeata.  V,  Pè- 

J5IZÉ.  (b.j 

BERS.  MAM.  (Poncet.)  Nom  d'une 
variété  ou  espèce  do  Bœuf  d'Abyssi- 
nie, employée  comme  bête  déchargé. 

(B.) 

BERSAUSAN  oü  BERSCEGNAS- 
CEN.  BOT.  PHAK.  ( Dalécliamp.)  Syn. 
arabe  A’Adianthum  CapUlus-P''eneri$y 
L.  iT.  Adiastthe.  (b.) 

BERSCHIK.  pois.  Syn.  caltoouk 
de  l’A^ron  , espèce,  de  Cingle.  P'. 
Perche.  ' ' (b.) 

BERSTLING.  POIS.  Svn.  de  Perche 
en  quelques  parties  de ‘l’Allemagne. 

(B.) 

BERTA.  OIS.  Syn.  de  la  Pie , Corvus 
Pica,  L.  eu  Piémont.  P^.  Corbeau, 
(du.. Z'.) 

BERTAVELA.  ois.  Syn.  delà  Rar- 


t.avclle  et  dü  la  Perdrix  rouge  en  Pié- 
mont. J’eRDRIY.  ■ (UH..Z.) 

BERTAZlNA.ois.Syn.d’Emée/ïio  ^ 
Cia, L.d  ans  quelques  cantons  du  nord 
de  la  France.  ^.Bruant.  (i>r..z.) 

• BERTEROA.  bot.  piian.  Genre 
do  la  faniilledes  Cnicifèrcs , forinénar 
De  Candolle  de  plusieurs  espèces  u’A- 
lyssum  de  Linné , et  dédié  a Bertero , 
liotanistc  qu’ont  fait  counaîti'e  plu- 
sieurs travaux  , et  notamment  une 
Dissertation  médicale  sur  quelques 
Plantes  indigènes  qui  peuvent  rem- 
placer les  exotiques.  Le  Berte/va  pré-^ 
sente  un  calice  de  quatre  séjailes  dres- 
sés et  égaux  & leur  base;  (piatro  pé- 
tales onguiculés  , dont  le  limbe  est 
bilobé)  six  étamines  libi-es,  dont  les 
deux  petites  ont  une  dent  à la  partie 
inférieure  et  interne  de  leu^ÿ  Blets  ) 
une  silicule  sessile  , elliptique^  sur- 
montée d’un  style  jiersistant  et  d’un 
stigmate  en  petite  tête,  s’ouvrant  en 
deux  valves  légèrement  conx’exes  et 
membraneuses  , et  séparées  par  une 
cloison  elliptique  en  deux  loges  ; des 

raines  ovales,  aplaties,  environnées 
un  rebord  court , à cotylédons  pla- 
nes et  accombaiis . — Ce  genre  com- 
prend des  Herbes  et  des  sous-ArbiS- 
seaux  couverts  d’un  duvet  blanchâtre , 
dressés,  rameux , â feuilles  ohlongucs, 
linéaires  , entières  ou  légèrement  si- 
nuées  ; à Üeurs  blanches  , disposées  en 
grappes  terminales.  Une  de  ses  espèces 
croît  en  France;  c’est  celle  qui  est  dé- 
crite dans  Linné  et  dans  la  Flore 
Française  sous  le  nom  à'Afyssurn  in- 
canum , et  se  distingue  à scs  silicules 
légèrement  ventrues  et  pubescentes. 

Trois  autres  se  rencontrent  dans  l’O- 
rient et  le  Midi-,  et  eufiu  une  Plante 
trouvée  au  Pérou  par  Ruiz  et  Pavon , 
paiait  encore  devoir  être  rappWée  à 
Ce  genre.  On  peut  en  voir  une  espèce , 
avec  l’analyse  de  sa  fleur,  figurée  sous 
le  nom  Alyssum  mutabile , tab.  85 
de  Yllortua  Celsianua  de  Vcntcnal. 

(A.  U.  J.) 

BERTHE.  OIS.  P^.  Baitre. 

BERTIIOLLETIE.  BerthoUetia. 

BOT.  piiAN.  Arbre  fort  beau  et  foi  t 
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»3ev<i  dos  forêts  de  rOrênoque , dont 
la  fleur  n’a  point  été  observée , et  dont 
Donplauda  formé,  dansla  partie  bo- 
tanique du  Voyage  de  llumboldt 
( Plant,  équin.  T.  i , t.  36  ) , un  genix: 
dédié  à l'un  des  plus  savans  ebimistes 
du  siècle.  Ce  genre  est  formé  sur  l’exa- 
men du  fruit  seul,  qui  est  une  noix 
dont  les  babitans  du  pays  , qui  la 
nomment  Invia,  font  un  grand  com- 
meree.  Cette  noix,  fort  agréable  au 
goût  quand  elle  est  fraîche, donne  une 
linileabondante,proprcàbrûlcr.L’as- 
jjeetduBertholletierapprochp  cet  Arbre 
des  Savoniers  dans  1 ordre  naturel , 
mais  son  fruit  paraUl’cn éloigner,  (b). 

BERTIEJJ.A.  BOT.  FHAN.  Aublet  a 
décrit  et  figuré  ( tab.  69  ) , sous  le  nom 
de  lienieraguianensia , un  Arbrisseau 
qu’un  rapimrte  à la  famille  desUiibia- 
cées.  Sa  tige  est  tomcutcuse)  ses  feuil- 
les sont  opposées  et  munies  d’une  sti- 
pideà  leur  base;  sesfleursdisposées  en 
jianiculcs  terminales,  avec  des  brac-, 
tées  sur  les  pédoncules  généraux  ou 
partiels.  Elles  préicntent  un  calice 
turbiné , à cinq  dents  ; une  corolle  tu- 
buleuse , dont  la  gorge  est  velue  et  le 
limbe  quinquelide;  cinq  anthères  pres- 
que sessilcs  et  à peine  saillantes;  un 
stigmate  bilaraellé  terminant  un  style 
assez  long  et  grêle;  une  baie  pisi- 
forme , couronnée  par  le  calice , 4 deux 
loges  et  à beaucoup  de  graines  fixées 
à deux  trophospermes  centraux , qui 
font  saillie  de  part  et  d'autre  sur  la 
cloison  à laquelle  ils  se  continuent  ; 
l’embryon  , suivant  De  Candollc  et 
Gaertncr  fils,  est  situé  transversale- 
ment dans  un  périsperme  un  peu 
charnu.  — La  Plante  de  Mascareigne 
queCommcrson , dans  scs  manuscrits, 
nomme  Zalu^ania , a été  rapportée  au 

enré* Bertiera,  et  ne  dill'èrc  de  celle 

'Aublet  que  par  sa  baie  lisse  et  les 
lobes  connivens  de  son  calice , tandis 
que  la  baie  est  marquée  de  côtes,  et  les 
lobes  du  calice  étalés  dans  le  B.  guya~ 
nenais,  et  par  sa  tige  non  tomenteuse. 
Toutes  deux  sont  figurées  par  La- 
inarck  (///«s/,  lab.  i65).  (a.  n.  i.) 

BERTOLONIA.  bot.  fhak.  ( Dr 
C.audolle.)  Chabbæa.  » 
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BERTONîiEAU.POis.  n.  dcTur- 
l>ot  dans  quelques  p;irtics  de  la 
France;  (h.) 

BERTOÜ.  OIS.  Syn.  du  Geai , Cor- 
fua  gLindarius , L.  eu  Piémont.  A". 
CgKBEAU.  (DR. .Z.) 

* BERÜLA.  ROT.  THAN.  (Taberno- 
moutauus.)  Espèce  de  Véronique. 

(A.  U.  J.) 

* BERUS.  BF.PT.  ont.  Nom  scienti- 
fique de  la  Vipère  commune.  (b.) 

BERVISCH.  rois.  Syn.  hollandais 
de  Lompe. CYct-üiTÈRE.  (n.) 

BÉRYL.  MIN.  Même  chose  que  Bé- 
ril.  y.  ce  mot.  (b.) 

BÉRYTE.  Berytus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  llémiptères  , section  des 
Hétéroptèrcs,et  famille  des  Géocorises 
de  Ijatreillcf  Règne  Animal  de  Cuv.), 
ainsi  nommé  par  Fabricius , mais  éta- 
bli antérieurement  par  Lilrcille  sous 
le  nom  de  Néide.  V.  ce  mot.  (aud.) 

BESCHEBOIS.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Pic  \çrl,Picusv^(/is,  L.  V.  Pic. 

(DR.. Z.) 

BESCIIENAJARYB.A.  rois.  Syn. 
russe  d’Alosc.  K.  Coupé.  (b.) 

BESENGE  ou  BPiZENGE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  la  Mésange  charbon- 
nière, Varm  major,  L.  y.  Mésange. 

(nn..z.) 

BÉSIMÈME.  bot.  crytt.  Necker 
a donnc'ce  nom  aux  corpuscules  rc- 
productcursdcsPlantcjagames ; nous 
ne  pensons  pas  qu’on  doive  l’appli- 
quer aux  fructifications  des  Plantes 
marines  composées  de  plusieurs  enve- 
loppes , renfermant  de  véritables  se- 
mences que  nous  appelons  séininules 
avccTicaucoup  d’autres  botanistes,  à 
cause  de  leur  extrême  petitesse , même 
dans  les  cspèçes  les  plus  grandes. 

(l.AM'..X.) 

BESLERT.Y.  bot.  phan.  Ce  genre , 
établi  jiar  Plumier,  a été  placé  à la 
suite  des  Porsonées.  Ses  caractères 
sont  : un  calice  quinqueparti;  une 
cbrollc  dont  le  tube  se  renfle  à la  base 
(^aii  sommet,  et  dont  le  limbe  se  pin- 
ta^  eu  cinq  lobes  inégaux)  quatre 
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dtamines  didjnarocs  ; un  ovaire 
sur  un  disque  glanduleux,  dont  le 
st^de  siiiiplc  est  lerniiiiii  par' un  stig- 
mate bifide,  et  qui  se  change  eu  iiB 
Iruil  mou  , à jniie  seule  loge,  où  les 
ll^uincs  nombreuses  sont  utfSielidês 
sans  oriire  npparent  à îles  placciitus 
pariëtnuT. 

Plumier  en  a fait  connaître  trois  cs- 
nèces  ilnns  les  Plantes  d'Amérique , et 
lésa  ligurces  tab.  48, 4g  et  5o.  Trois 
autres  sont  rcpréscnlecs^us  Icsi’lan*- 
tes  de  la  Giiianc  d’ÀubI«  , tab.  àB4, 
a55  et  a56  : elles  croissent  dans  la 
Guiane  et  la  Jamaïque.  Une  septième, 
le  /y.  jér/7//ij/a(Jacq  U in, //or/.  ScAœn. 
3.  tab.  ago) , est  éfjideraiîntoriginairc 
d’Amérique , ainsi  que  dctli  autres 
l’iaiiles  que  Persoon  rapporte  encore 
à ce  genre,  mais  avec  wute.  Decker 
afaitdéjà  de  l’une  d’elles,  le  fl.  bu’at- 
vis,  L.  .S///)/j.,sou  ScnicbeiviatyMi  oa- 
raclérisciit  un  calice  biv.'uvc  et  uœ 
baie  à noyau  biloculaire.  Un  calice  co^ 
crête,  une  cinquième,  utaminu  rudi- 
mentaire, un  stigmate  capitê  , une 
capsule  curial^  deux  valves,  et  dos 
pédoncules  usures  se  rencontrent 
dans  le  fl.  cristata  que  Scopoli  a sé- 
lard  sons  le  nom  de  Crant^ia.  Dans 
Cji.  autres  espèces  , ces  jiédoiiculcs 
.axillaires  pprtent  plusieurs  Ucurs  : ce 
sont  des  lierbcs  ou  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  opposées.  (a.  d.  j.) 

BESOLAT  ou  BEZOLE.  pois, 
(lloudclcl.)  Espèce  du  genre  Coré- 
goitc.  y.  ce  mot.  (b.) 

BESON,  MAM.  Syn.  provençal  de 
Clicvrcaq.  ' (n;) 

BESS.  DOT.  pjiA>-.  (Gmclin.)  Syn. 
tartare  A’Ei^ironium  Dens 
Ij.  y.  |)£.ntdeCiiij:n. 

BESSA.  BOT.  PUAI/.  Evidemment 
par  corruption  du  latin  ^ïcùz,  syuoa 
iiynie  languedocien  de  Vesce.  (b.) 

BESSI.  BOT.  pitAN.  y.  Caj<t. 

BESSI.  MIN.  Syn.  mal4is  de  Fer. 

BESTEG  ou  DESTEip.  min.  y 
F'ii.o'is.  ‘ ' , 

Bl'iSTR.ÀM.  BOT.  PitAN.  'Noni  ma- 
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Inbav  conservé  par  Adanson  ( rdrtt\. 
Plant.  T.  II.  p.  354)  au  genre  dont 
Linné  a depuis  luit  Anlidcsma.  y. 
ce  mot.  (îb.) 

■‘ÏTI'iSDCH.  rois.  (nebirocbo.)Noni 
donné, aux llcsBaléarcs,  k une  variété 
du  Spai'tfs  Pagrus , L.  /^.Spabe.  (jç.) 

BESUGü.  POIS.  (llisso.)iNom  d’une 
espèce  de  Spare  sur  la  eête  de,  Nice  , 
pcut-êtie  le  iiiûnic  Poisson  que  le  Be- 
uiueb.  (il.) 

BÉTAILctBF/ÎTI.VUX.  îiam.  Nom 
cbllcclif  lies  Animaux  mammifères 
déduits  A La  domesticité,  et  consi- 
dérés sous  lu  rapport  de  l’éconoiitie 
rurale.  (t.u.  n.]) 

Bl'.TAüLE.  BOT.  Pii.xN.^Ièmc  chose 
que  Beurre  de  Bambou,  y.  Beurre. 

. (B.)  • 

BETEL,  BETLE  ou  BIvTTELE. 
BOT.  riiAN.  Esfèfcc  du  genre  Piper, 
y.  Poivre.  ' ' (n.) 

BÊTEiS.  zooL.  Nom  collectif  et  sy- 
'tionyiue  d’Aniinaux  , dans  ce  sens' 
qu’on  suppose  ceux  Kii  dépourvus  d’iu- 
lêlligciice.  Ce  serait  sorlirdu  c<adrc  de 
cet  ouvrage  que  d’examiner  si  les  Bêtes 
sont  elTecliveinent  des  machines  ,lfe:t 
c’estau  mot  sensibilité  qu’on  ti'ouvera 
ce  que  nous  pensons  relativement  à 
l’anie  des  Bêtes.  Il  suflit  de  reuiarqiier 
ici  qu’on  appelle  vulgairement  ; 

Bete  ou  Vache  a dieu,  et  Büte 
A M.vn-fiN  (JNS.),  les  Coceiuclles._ 

Bèie  a peu  (ins.),  les  Lampyre'^, les 
Taupiiis, les  l'ulgores  et  les  iScolo|)cii- 
dres,  mû  répandent  uti  éclat  lumineux 
dans  robscurité. 

, Hirz  A orAndes  dents  (mam.), 
le  Morse. 

BèTE  DEI.A  MORT  (ois.  et  INS.),  di- 
vers Oiseaux  du  genre  Skrix , particu- 
lièrement l'Effraie,  et  quelques  Inscc- 
«S:  entreautres  le  Blapsmorsitaga,  L. 

, Bète  Noire  0(1  des  boulangers 
{lNS.),le  taèmeBlapsmorailaga-,  les  Té- 
nébrions  et  le  Grillon  domestique. 

BÊT5^  puante '(mam.),  divers  Ani- 
maux qtii,  saisis  de  crainte,  répandent 
line  urine  empcstéCjd'où  vient  h plü- 
siéùrs  le  nom  do  Mouffettes. 

On  trouve  daiis  Guniülà  , sous 
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It!  IIOIIV^'’  la  OUANDE  UÊTE,  W 4cS- 
crijition  d’uu  Auiinal  (|ui , s'il  u'est 
(•as  fabuleux,  est  le  Tapir  exagéré, 
■iiujucl  le  voyageur  u prêté  une  qorne 
lie  Khinocéros,  avec  laquelle  il  assuré 
<m’il  coupe  fucilemcut  les  Arbres. 

(JJ-) 

BÊTES, ROUGES.  Desvoyagcursqui 
out  parcouru  les  îles  de  TAinérique  , 
désignent  par  ce  nom  de  petits  Anl- 
niatix  de  cette  couleur  et  à peine  per- 
(xptibles , qui , très  - communs  dans 
les  prairies,  s’attachent  à riloniihc  et 
aux  .\niniaux  , et  fout  éprouver,  à 
ceux-ci  par'  leurs  piqùrq^  des  dé^ 
mangeaisons  insuppoi  tables.  Ou  em- 
^Joie  l’eau  aciduléu  avec  du  jus  du 
citron,  ou  bien  niéluagée  avec  de 
reaU-<le-vUttlu  du  tafia,  pour  se  déli- 
vrer de  ces  nêtes  importuns.  Ces  Ani- 
jnaux  apjMirtiennenl  au  genre  Mitte. 
Z-',  ce  mot  ainsi  que  Tique,  (aud.) 

BltTHYLE.  Bcthylàs.  OIS.  Ciiydcr 
a placé  dans  cé  sous-gentc  la  Pic  Pié^ 
■'tirièclie  , Lanius  picatus  , Latli.  , 
pour  laquelle  Vieillot  a établi  le  genro, 
Pillurion , et  qu’à  l’exemple  d’illiger^ 
'l’eiiiminck  a laissée  paripi  les Tànga- 
raij.  /■',  ce  mot.  ' (br.  .z.) 

.BETllYFÆ.  JBéihylus.  jlss.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Portc-tarièros,élabli  par  Latreille 
qui(Cousidér.  génér.  p.  âoR)  le  ran- 
ge dans  lu  faiiiille  des  Proctotrupiens. 
Scs  caractères  sont  : tarière  très- 
pointue,  eu  forme  d’aiguillon  rétrac- 
tile? premier  segment  du  thorax 
grand,  presque  eu  carré  long;  an- 
tennes filiformes  brisées , de  treize 
articles  ejans  les  deux  spxns,  dont  lé 
second  et  le  troisième  presque  dd  la 
même  longueur;  mandibules hldcn- 
lées  à la  .pointe.  Ainsi  caractérisé,  oe 
gçurci,sc  trouve  assez  restreint,  et  réf 
puud  au  genrcOmulc  de  J Urine  ; mai#' 
Latreille  hii  a donné  dans  le  Règne 
Animal dcCuvIerlieaucoupplus  d ex- 
tension. Le  genre  Bétbyle,  tel  qu’il 
ustétabli  dans  cet  ouvrage,  embrasse 
comme  sous-divisions  la  plupart  des 
gçip-cs  comprisaillcurs  dans  la  famille 
dc4  Proctotrupiens  et  quelques-unes 
de»  &inillcs  voisines.  On  y trouve 
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réunis  ce<ht  qui  suivent  : llélore,  At^,- 
tettt  . Télihde,  Cérapbron  , Ulapri^, 
Befylc,  Proctotruiid,  Cinèlcs,  Plalv- 
gas'trc,  Dryinc  et  Béthylc  propre.  Gc 
■ ne  nous  dirons  ici  se  rapporter.!  à eé 
flernior, et  non  nu  grand  genre  Bétbyle 
qui,  les  renfermant  tous,  équivautà 
lime  coupe  de  famille,  y.  OxYT'RE  el 
PiooTtiTRuruiN’s  : y.  aussi  eu  parti- 
culier cbncitu  des  genres  cités, 

LcsBétbylcs  propres  ont  beauroiip 
de  ressemblance  avec  certaines  petites 
'i'iphics  ; iiv^  l'ubscncc  de  nci  vitre 
aux  "riiles  du  niétathor.ix  snlTit  sctüc 
pour  les  en  distinguer.  On  uc  les  con- 
foudr.t  jws  non  plus  avec  les  Autéons 
dont  lÿ.prot  lun  ax  est  cou  rt  et  I es  an  ton- 
nes formées  dp  dix  articles,  ni  avec  les 
Dryincs<jui  ont,  il  est  vrai,  un  pro- 
liiurax  de  fcirmcscmblnblc,inaisauiit 
les  antçunean'oiTrent  encore  qutf  dix 
artieli4A 

Les  Sélhÿles  ou  les  Onialcs  de  Ju- 
itipic  ont  d'ailleurs  une  tête  ovale  ou 
presque  carrée,  aplatie  ; des  yeux  ena 
luirs;  des  antenues  un  peu  monili- 
forines,  avec  le' premier  article  long 
cSfigiirnnt  un  çôuc  rimycfsé;  des  pal- 
pes allongés,  lUiform^  Ics-maxillai- 
ree.  do  six  articles  dont  le  premier  «t 
le  sifcond  coûtas , et  ceux  dti  milieu 
presque  en  cênercuversé;^la  languette 
entière;  les  ailes  du  inélatbora^  pri- 
vées do  cellules  cubitales,  mais  eu 
ayant  unc’^ éadiulc  dcml-circulauu, 
incomplète  , cl  plusieurs  bracIiLdes 
partant  du  thorax  et  s’étendaut  sèù- 
Icmentjusqu’au'flcrâ  environ  de  l’aile; 
les  pâtes  courtes,  égales  entre  cllc.s 
et  à cuisses  rcnlléet  ; enfin  l’abdomén 
ovmJe-couique  terminé  eu'  pointe. 

Ces  Iriscelcs  sont  tiès-pctits  et  eu 
gënéraltl’une  couleur  uoirc.  Les  uns, 
et  c’cl|l  le  plus  grand  nombre, ontdcs 
ailes  qualqu'efoistrès-courlcs  ; les  au-  . 
très  en  sont  pmés.  Ils  courent  avec  ' 
agililé«ur  les  arlires,  et  sc  cachent' 
dans  les  fiss tires  d«  l’écorce;  ou  les 
trouvcatissi  à terresur  le  sable.  Ouel- 

3ucs-ims  se  trouvent  aux  environs 
0 Paris.  De  ce  nombre  sont  : 

: Le  Bétliy  le  liémiptère,/?.//e/B/'p/f  rifs 
dèFabriciiis,  qniscrtde  t)  [)0  au  gen- 
re,/  11  à été  filtre  par  Panzer  ( Faun. 
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In».  OeK.i'nsc.  77.1a!).  i4.)  le  üc- 
ihj'lo  cénoptàrc,  Ji.ccno/Mrns, iloal  la 
foinello  a dtë  figurée  par  Panzer  ( ^c. 
cil.  Faso  81,  lab.  i4) , qui  a regardé 
le  rtiàle  non-seulement  comme  une 
espèce,  niais  comme  un  genre  distinct 
qu’il  a représenté  sous  le  nom  île  Ce- 
raphron  jhnnicarius. 

Jiiiiuo  (Classif.dcs  Ilymén.  pl.  i.5, 
genre  431  a représenté  la'icmclled’iino 
espèce  noiivcllcdccc  genre  qu’il  nom- 
me Omalus  fuscicornii.  Il  ligure  l’an- 
leuiie  qui  a treize  articles,  tandis  qus 
dans  les  earactèreS  dn  genVe,  il  dit  po- 
sitivciiicnt  que  les  femelles  n’en  ont  que 
douze;  mais  il  y a évidemment  lap- 
sus talami,  ainsi  que  l'a  fait  remar- 
quer Latreille. 

Fabricius,  quia  adopté  le  genre  Bé- 
tliyle,  décrit,  sous  le  nom  de  li.  La- 
treilid,  un  Insecte qoi  doit  ètrp  rangé 
dans  le  genre  Mério.  V.  ce  mot. 

(,vui>.) 

BF.TIFALCA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Tamus  communis,\j-  V.  Tamus.  (b.)_ 

BE*riNA.  rois.  Syn.  indou,  de 
Cbctodon  cornu.  (b,) 

* BE'riON.  BOT.  rn.vN.  (Uioseo- 
ridc.)  Syn.  d’Onÿû/i/iv»  l)ictamnus,h. 

Okigan.  (b7' 

BÉTIS.  BOT.  PHAN.  (Caifielli.)  Ar- 
bre peu  connu  des  Philippines,  qui 
pourrait  bien  être  voisin  des  Sapoli- 
liers,etdonllc  bois  passe  pourstcrmi- 
tatoire  ainsi  que  fébrifuge.  (b.) 

BÉTOINE.  Beinnica.  bot.  fiian. 
Famille  naturelle  des  I.<abiées,  Didy- 
uauiieGymnospei'mic,L.Ou  reconnaît 
ce  genre  3 son  calice  évasé,  strié,.^r- 
mtiié  par  cinq  dents  épineuses;  .a  sa 
corolle  bilabiçe,  doUt  le  tube  est  ar- 
qué, la  lèvre  supérieure  dressé^;  cou- 
veie,  arrondie,  entière;  la  lèvre  in- 
férieure a trois  divftions  , celle  du 
milieu  étant  plus  grande  et  émargii- 
néc.Lcs  Bétomes,  au  nombre  de  huit 
à neuf  espèces  qui  croissent  en  Eu- 
rope ou  en  Orient , sont  toutes  des 
Plantes  herbacées,  à feuilles  oppo- 
sées et  à Qeurs  vcrticillées,  ordiuau'«- 
inent  rougeâti-es. 

La  Bk-oinc  OFFicLNALB,  Beiolûca 


BET 

qffitiwli»,  L.  est  vivace  et  croit  en 
abondaucc  dans  tous  les  bois  de  l’Ëu- 
ropc,oii  clic  fleurit  cénéralcmcnt  aux 
mois  de  juillet  et  d'aoùl.  Sa  racine 
passe  pour  éniélique.  Scs  fleurs  erses 
feuilles  réduites  eu  poudre  sont  em- 
ployées comme  stcrnutatoii-cs. 

La  OBANDE Mtcoiïis.,Bebmicagran- 
diyiora,  est  assez  souvent  cultivécdans 
les  jardins;  elle  est  originaire  d'O- 
nent,  et  se  fait  dislingucr  par  ses 
fleurs  deux  fois  plus  grandes  que 
celles  de  l’cspècc  précédente , et  ses 
feuilles  tomentcuscs.  (.s.  n.) 

On  a improprement  étendu  le 
nom  de  Bctoinc  à ([uclqucs  autres 
Plantes;  ainsi  l’oua  appelé  : 

Bétuine  d’eaü  le  Hcrophulatia 
aquàJica,  L.  IT.  Scnorug^iAUiE. 

Bétolne  UES  MONTAGNES , Y Ar- 
nica montana,  L.  I'.  Abniqle. 

Le  nom  latin  de  la  Bétoine,  Beco— 
nica,  a aussi  été  donné  à des  Yàroni- 
qûcs , à des  Œillets , à des  Sta- 
chys,  etc.  (a.r.)- 

, BÊXRE  ou  BETYS.  bot.  piia_v. 
Syn.  de  Bctcl , I':  Poivre  , mal  à 
propos  attribué  à laCanucllc.  (b.) 

BETTE.  Beta.  bot.  fiian.  Genre 
de  la  famille  des  Cliénorodécs  et  ‘de 
la  Pentandiie  Jligynie,  u. 

Voici  les  caractères  qu’il  présente  ? 
les  fleurs  sont  toutes  hermaphro- 
dites; leur  calice  est  à cinq  divisions 
profoudes,  un  peu  écartées  à leur 
sommet;  les  étauiiucs,  au  nombre  de 
cinq  , sont  opjiosces  aux  scgiiiens  du 
calice  et  insérées  è leur  base.  L'ovaire 
csldéprimé, surmonté  de  trois, ctplus 
rarement  de  deux  stigmates  sessiles  ; 
le  fnjit  est  un  akène  environné  par  le 
calice,  qui  forme  cinq  côtes  , et  est 
béant  dans  sa  partie  supérieure.  La 
plu^iart  des  botanistes  attribuent  à ce 
genre  deux  styles  surmontés  chacun 
d’un  stigma tc,et  donueutee  caiactèrc 
comnic  propre  à.  distinguer  les  Bettes 
des  Ansérines.  Nous  avons  examiné 
avec  nue  scrupuleuse  attention  plu- 
sieurs esiiècos  du  genre  .0e/a,etsurau- 
cune  d'elles  nous  n'avoii.s  pu  aperce- 
voir les  traees  de  deux  styles , les  stig- 
ma tes  uuusayant  tu  ujoursparusessiles. 
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Ccgemvu'oHroxiuacaucuiicdifl'dftjttoc 
t^usiiilc  <jni  puisse  le  «lislingiicr  des 
Ansiirincs,  si  ce  nVsl  cepeudaut  lo 
C9ÜCC  qui,  dans  ce  dcrnlci’  genre  , est 
rossené  et  entièrement  clos  par  sa 
partie  supérieure , tandis  qu’il  est  ou- 
vert,eta  scs divisiunsécartées dans  les 
Bettes.  11  nous  semble  donc  que  l’on 
’l  devra  un  jour  réunir  en  un  seul  et 
même  genre  les  Bettes  et  les  Ansé- 
riues. 

L'espèce  la  plus  intéressante  est  la 
Bette  ordinaire, fie/a  ok/^o/ïs,  graqdc 
Plante  annuelle  ou  bisannuelle,  ori- 
ginaire des  contrées  méridiounlcs  de 
l’Kurope  , et  abondamment  cultivée  , 
surtout  aujourd'hui.  Elle  présente 
deux  variétés  ou  races  principales  , 
qui,  l’une"  et  l’autre  , se  subdivisent 
en  plusieurs  sous-variétés  ; ces  deux 
races  sont  : la  Poirée  et  la  Betterave. 

LaPoiRÉE , dont  Linné  avait  fait  une 
espèce  particulière  sous  lo  nom  de 
Btio,  Cicia,si:  distingue  par  sa  racine 
dure , ligneuse  et  légèrcmen  t rameuse. 
Elle  présente  une  sous-variété  re — 
niarquableparlalargeur  considérable 
delà  côte ounervure  moyenne  de  scs 
feuilles, qui  est  la  seule  partie  dont  on 
fasse  usage  comme  alimentj  on  la 
connaît  sous  le  nom  de  CarJe-Poirée. 
Quant  à la  Poirée  ordinaire,  ce  sont 
•sj»,  feuilles  toutes  entières  que  l’on 
mange;  leur  saveur  est  douce  et  fade  : 
on'  les  mélange  généralement  à l’O- 
seille pour  en  masquer  l’acidité. 

La  Bettcr-we,  Bêla  vulgaris,  L. 
ofl’re  une  racine  pivotante,  char- 
nue , obeonique  , très  - épaisse  , 
qui  a quelquefois  le  volumè.  de  Ja 
cuisse.  Celte  variété  a acquis  , de- 
puis une  quinzaine  d’années  , une 
importance  extraordinaire,  et  sa  cul- 
ture peut  exercer  une  iutluence  mar- 
quée , non-seulement  sur  l’agricul- 
ture  en  général , mais  encore  sur 
l'économie  iiolitique.  Pendant  long- 
temps, la  Betterave  n’a  été  cultivée 
qu’à  cause  de  scs  racines  qui,  lors- 

Su’ellcs  sont  cuites,  ont  une  saveur 
once  et  sucrée,  et  peuvent  servir  d’a- 
liment à l'homme , et  qui  , lorsqu’elles 
sont  emes.,  sont , ainsi  qtte  leurs 
feuilles , un  fourrage  extrêmement 


sain  et  tiboiidant  pour  le's  Büéufs,  les 
Vaches  cl  les  Moutons.  Marcgravele 
premier  lit  voir,  par  des  expériences 
multipliées,  que  la  racine  de  la  Bcl- 
tei'avc  oontiént  une  quantité  considé- 
rable de  Sucre,  dont  l'extraction  est  ' 
peu  coûteuse  et  focilc  à opérer.  Plus 
tard , M.  Achard  de  Berlin  sut  tirer 
liabilcmcnt  parti  de  la  découverte  de 
Maregrave,  et  fit  connaître  les  procé- 
dés au  inojen  dcsquëls  on  pouvait 
opérer  en  grand  l’extraction  du  Sucre 
de  Betterave.  Une  pareille  découverte 
ne  pouvailpa^rcster  indifférente  pour 
la  France,  à une  époque  où,  privée 
par  les  suites  de  la  guerre  continen- 
tale et  maritime  de  toute  communî- 
catioii  avec  scs  colonies,  la  politique 
de  ce  pays  voulait  interdire  à l'.'Vn- 
Clelcri-e l’entrée  des  denrées  colon  ialcs 
dans  aucun  des  ports  du  continent. 
AuIK  le  gouvernement  français  j)ro- 
tégea-t-il , par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir , riutroduction  en  France  de 
.éètte  nouvelle  source  de  riches- 
ses. C’est  particulièrement  à Chap- 
lid  que  l’on  doit  les  pcrfcclioni)^ 
mens  sans  nombre  que  les  procédés 
de  fabrication  ont  successivement 
éprouvés.  Pendant  long-temps  , pres- 
que toutle  Sucre  consommécii  France 
a été  fourni  par  les  racines  de  la  Bet- 
temve  , cl  aujourd’hui,  où  la  paix  a 
rétabli  les  libres  commun  icatious 
entre  toutes  les  parties  du  globe  , le 
Sucre  de  Bclter.-ive , préparé  en  F ra  ncc , 
peut  encore  rivaliser  avec  le  Sucre 
de  canne  que  l’on  apporte  des  deux 
Indes. 

La  racine  de  Betterave  présente 
trois  sous-variétés  relatives  à sa  cou- 
leur qui  est  tantôt  rouge , tantôt 
blanche  ët  tantôt  jaune.  Cette  dernière 
est  celle  t^uc  l'on  prélôre  eu  F rance 
pour  l’extraction  du  Sucre. 

La  culture  de  la  Betterave  est  deve- 
nue une  branche  importante  de  l’a- 
griculturc  européenne.  Cette  Plante 
demande  une  terre  profonde,  bien 
ineilble , un  peu  gljsse  et  mélangée 
de  sable.  Les  terrains  argileux  et 
très-froids  ne  lui  conviennent  pas 
plus  que  les  terrains  trop  sexs  et  trop 
sablonneux.  'Elle  doit  être  semée  au 
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print)'mi>i,  toisquRtc«  geltks  ne  sont 
plus  à craindre;  tuntût  un  repii^iie  les 
jeunes  picils,  laulAl  un  les  seine  à 
plein  cliainp.  On  doit  sarcler  avec 
iicauconp  do  soin  les  terrains  où  l’on 
cultive  la  là'llcravc,  car  celle  l’Iaiile 
est  une  de  celles  qui  rcdoulenl  le  plus 
le  voisinage  des,  mauvaises.  JleiDe*. 
C’est  dans'  les  quinze  premiers  jours 
du  mois  d’oClobrc  que  l’ou  doit  ré- 
colter les  raciilcs  de  llellcravo;  passé 
cette  époque,  les  inatériai»:  dit  huere 
se  décoinjiosont , et  cos  racines  ne 
conlieunent  plus  que  du  Kilralc  de 
potasse-  — ^ oici  en  peu  do  mots  les 
procédés  mis,  en  usage  pour  exlraiic 
et'faLriqucr  le  Sucre  de  «ctlcravoï 
i“.  On 'lave  les  racines  ou  on  les  nlcle 
supeiilcicllcmcnf  pour  en  séparer  la 
tcric  et  les  aulnes  ordures;  on  coupe 
le  collet  et  les  lUnilles^  i»?  on  lesi^ 
duit  en  pulpe  au  moyeu  de  €lpcs 
mues  par  une  roue  d’eiigrainagc;  3® 
ou  soumet  iiniuédialcment  celte  pulpe 
à la  presse  afin  d’en  exprimer  le  Suc , 
avant  que  la  fermentation  ait  pu  s’y 
établir;  4®  ce  suc  est  ensuite  verse 
siiccesf.ivciiicnl dans  trois  ebaiulières. 
Ou  le  despume  dans  la  première  ; ou 
le  clarifie  et  l’amène  à la  consistance 
d’un  sirop  épais  dans  la  .secondé, 'et 
il  finit  de  cuire  dans  la  troisième;  6" 
lorsqu’il  est  bien  cuit , on  le  verse 
dans  des  formes  coniques  oil  il  Se  cris- 
tallise en  masse  in'égulièrc  el  laisse 
écouler  la  Mêlasse;  6®  enfin  on  le  raf- 
fine par  les  mêmes  rnocédés  que  le 
Sucre  de  canne.  — Lorsqu’il  a été 
bien  raffiné,  leSilerc  de  Betterave  eù 
eulièrcmenl  identique  avec  le  Sucré 
de  canne,  au  jHjint  qu’H  est  impos- 
sible de  les  distinguer  l’un  de  l’antre. 
Cette  identité  existe  également  dans 
leurs  caractères  chimiques  et  leure 
propriétés..  C’est  en  vaiu  que  l’iguo- 
^ rance  et  la  prévention  ont  cberché  à 
■ jeter  quelque  défaveur  sur  le  Suére 
indigène,  eu  le  faisant  passer  poqr 
inférieur  en  qualité  au  sucre  des  Co- 
lonies ; les  connaissances  ebiiniqucs  , 
et  surtout  l’expérience  joiiruabcre  se 
sqjit  réunies  pourdétniu  eccs.errcui's 
populaires.  — Le  marc  ou  résidu  de 
fa  jiulpc  de  Bclteravo-,  qnaud  on  en 


a c^riraé  le  suc,  est  loin  ePétrenn 
objet  à dédaigner.  Tous  les  lîcslinmc 
en  sont  exlrèmeincnt  avides,  el  l’on 
peut  le  cüuscrvcrpimr  le>  noiirririiuc 
partie  de  l'iiivcr.  On  engraisse  égale- 
ment les  Porcs  et  la  Volaille,  soit 
avec  ce  résidu  , soit  avec  les  éplu-  .-" 
cliurcs  que  l’on  a enlevées  des  raeî-  ^ 
nés  avant  dcics  réduire  en  pulpc.(A.'S.) 

BETTE-RAVE.  bot.  pu  an-.  Es-^  ' 
pèce  de  Bette. f'.  ce  mol.  jI- 

BETTIIYLE.  ins.  Même  chose  que 
Bélbylc.  ce  mot.  (Afu.) 

BETYS.  BOT.  PiiAN.  Bétrk. 
BEUDING-IAN.  bot.  pu.vn. 

Même  cliosc  que  Badindjau.  ce  ^ 
mot.  . ■■  (B.)^  » 

BEURRE,  zoot,.  bot.  et  mjn. 
Substance  grasse,  molle,  douce,  d'iiÛL^ 
blanc  jaunàtic , qui  se  sépare  du  lait 
par  l'agilatiou  prolongée  de  ce  liqilt-  * 
de;  Il  y est  contenu  plus  ou  moins 
aboudamment  suivanire.spèced’Ani-  , 
mal  qui  l’a  fourni.  Il  cst'Spécifiqnc- 
ment  plus  léger  que  l’eau  ; d est  noue 
d’une  odeur  jiarlicullère.aroinalliuie, 
qui  devient  insupportable  par  l’allé-, 
ration  que  celte  sulistance  éprouve 
Irès-proinplcracnt  lorsqu’elle  est  cv- 
wséc  pure  au  contact  de  l'air.  Lc^^ 
Beurre  , suivant  Chevrcul , est  com- 
wsé  de  Stéarine  , d’LIaïne',  d’un  peu 
a’ Acide  butlriquc  et  d’un  priilci'pe 
colorant  particulier.  Le  Beun-e  est 
d’un  usage. fréquent  dans  l'économie 
domestique  , comme  ossaisouneincnt  | 
de  beaucoup  do  mets  ; étendu  sur  le 
pain,  il  Ibrme  une  nourriture  agréa- 
ble , devenue  de  première  nécessité 
cher,  certains  peuples  ; les  Flamands  | 
en  particulier  l'emploient  en  pliarma- 
cic  dans  la  préparation  de  qiiel(|ues 
rcmè-des  externes.  Oh  parvient  •*  le 
conserver  pendant  assez  long^temps,  « 
en  le  privantdc  toute  humidité  par  La 
fusion  , et  en  le  garantissant  de  l’at- 
teinte de  l’air,;  dans  le  ménage,  on*e 
contente  de  le  saler  fortement  et  de  le 
couvrir  d’une  forte  saumure. 

Ou  nomme  Baueukki',  ou  Bei.-bue 
DE  j.AiT  et  IjAit  BABATrÉ  la  liqueur 
pKSque  eatièrement  composée  du  sé- 
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1 um  du  Lait  qui  s’appelle  aussi  vul- 
gairement Fe//V-La//.  Cette  substance 
a le  plus  grand  rapport  avec  l’humeur 


a le  plus  grand  rapport 
Ijmpha  tienne. 

On  a étendu  le  nom  de  Beurre  à 
plusieurs  autres  substances  tirdes  des 
trois  règnes , ainsi  l’on  a appelé  ; 

* Beurres  d’ Antimoine,  d’ Arse- 
nic, deBismütii,  d’Ettain,  DE  Zinc, 
f etc. , des  Sels  métalliques  qui , par 
leur  déliquescence , ofirent  un  aspect 
gras.  Ces  Sels  sont  ordinairement  des 
-*  Chlorures.  ' 

Beurrede  Bambocc  (Mimgo-park), 
même  chose  que  Beurre  de  Galam. 

ce  mot. 

Beurre  DE  Cacao  , l’Huile  concrè- 
te , douce , odorante , d’un  blanc  jau- 
nâtre, que  l’on  obtient  par  expression 
à chaud  après  broiement,  ou  par  ma- 
cération chaude , de  l’amande  du  Ca- 
caoyer, TAeobrorna  Cacao,  L.  Le 
Beurre  de  Cacao  est  employé  en  mé- 
decine comme  pectoral  et  adoucissant. 
• Beurre  de  Cire  , la  cire  distillée 
qui , passant  presque  tout  entière  et 
sans  beaucoup  d’altération  dans  le 
récipient,  y prend  une  consistance 
analogue  à celle  du  Beurre  provenu 
du  laitage. 

I Beurre  de  Coco , une  substance 
^analogue  au  Beurre  de  Cacao  , et  que 
l’on  obtient  delà  même  manière,  mais 
du  fruit  du  Cocotier,  Cocos  nucifera, 
L.  Les  Indiens  s’en  servent  comme  de 
Beurre  de  Vache.  (dr.  . z.) 

Beurre  de  G.aeam  , une  matière 
grasse,  concrète,  jaunàtic,  un  peu 
grenue , d'une  saveurdouceâtre , que , 
Selon  Aublet,on  retire  en  Afriqued’un 
Palmier  du  genre  Élaïs,  et  , selon 
Jussieu , des  graines  d’un  Arbre  in- 
déterminé delà  famille  des  Sapotées. 
Lm'  Africains  l’emploient  dans  la 
cuisine  où  elle  a le  même  usage  et  à 
^ peu  près  le  même  goût  que  le  Lard. 

Beurre  de  .montagne,  Kamennoie 
maslo,  c’est-à-dire,  Beurrede  hoche 
chez  les  Russes,  un  mélange  d 'Ar- 
gile, d’Aluinine  sulfatée,  d’Oxyde  de 
Fer  et  de  Pétrole , dont  rôdeur  est 
pénétrante , la  couleur  blanchâtre  , 
lu  cassure  lamcllcuse  et  brillante  , et 
U saveur  astringcnlé.  U se  trouve, 
toke  II. 


^ j 


BEV  ôo.'i 

en  forme  do  stalactites  , dans  les  ca- 
vités schisteuses  de  la  Haute-Lusace 
en  Sibérie , aux  environs  de  Krosn-^ 
viarsk  , sur  le  Jenissei  et  sur  les 
mon^  voisins  du  fleuve  Amour. 
Les  Elans  et  les  Chevreuils  en  sont 
fnands.  On  l’emploie  comtpe  appât 
pour  attirer  ces  Animaux  dans  W 
pièges. 

Beurre  de  Muscade  , une  subs- 
tance grasse,  rougeâlic  et  très-odo- 
rante, qui  conserve  toujours  un  peu 
d’Huile  essentielle.  On  la  relire  des 
fruitsdu MyristicaCmoschata,  L.  Elle 
est  employée  eu  médecine  comme  su- 
doriCqiic  et  anti-spasmodique.  (u.) 

BEÜRRERIE.  JBeurreria.  eot. 
PiiAN.  Ce  genre  , de  la  famille  des 
Borraginées  et  delà  PenlandrieMono- 
gynie,L..  créé  par  Jacquin,  avait  été 
réuni  à yEltrelia  par  Willdenow  ; . 
Kunth  vient  de  le  rétablir  de  nou- 
veau comme  genre  distinct , avec  les 
caractères suivans  : calice cami>anulé, 
a cinq  dents  plus  ou  moins  prolbn- 
des  j corolle  infundibulil'onïic , à cina 
divisions,  d<i|iotu*vue  d appendiccs  ; 
étamines  à peine  saillantes  ; style  ù 
deux  divisions  iJus  ou  moins  pro- 
fondes, terminées  chacune  par  un 
^igmatc  capitulé;  le  fruit  est  forme 
de  quatre  pyrènes,  dont  les  noyaux 
sont  biloculaircs  et  chaque  loge  mo- 
nqsperme.  Ce  genre  renferme  deux 
csjjèccs  originaires  de  rAmérique 
méridionale.  Ce  sont  des  Arbuste:, 
à feuilles  alternes  et  entières;  avant 
des  fleurs  blanches  disposées  en  co- 
rymbe.  Il  diflere  de  l'Kbretic , prin- 
cipalement par  son  fruit  formé  do 
quatre  pyrènes,  tandis  qu’il  u’cii  ofllo 
que  deux  dans  les  Ehrctics.  (a.k.)  ' 

BLVARO.  MAU.  Syii.  espagnol  de 

(AD.. NS.), 

BEVER.\SA  ou  PEVEPuLSA  et 
PEVERAAZA.  MOI.I..  Dénominations 
Italiennes  vulgaires  cnqiloyées  parti- 
culièrement a Venise,  ainsi  qiie  celle 

jlcÆme/une,jwurdésigncrta  Coquille 

«iivalve  appelée  pr  les  Latins  C/iama 
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piperata  selon  Bclon  (.ylauat.  p.  lué). 
Gesncr  et  Aldrovaude  là  désigneut 
awssisous  ce  deinrcéaom.  Cettc'=Cü- 
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q^uillc  paraît  Être  le  Xya  Aispaiiica  de 
ChemnilZjdoiitGmclln  a fliil  plusieurs 
-es|xVîc»,  entre  nuircs  la  JUact/a  pipe- 
rata  {tlnon pipeiella) , t^e  <hi  genre 
AnÉNAilut.  A~.  ce  mot.  Mais  il  paraît 
(|u'en  d’autres  parties  de  l'Itnlie,  on 
donnait  des  noms  analogues  à la  P'e~ 
nus  ve&ucosa.  Selon  Bclon  , à Ra- 
venne,  on  appelait  autrefois  cclle^rci 
/’cM^eraao,  etaujourd'liui , selon  l’ian- 
cus,  Voveraccia.  Poli  dit  qu’on  l’ap- 
pelle encore  Peperazta.  Par  consé- 
quent, ces  dénominations  s’appliquent 
adeux  espèces. BiVERo.Ntî.  (r.) 

BEXÜCO.  noT.  PII  AN.  (L’Ecluse.) 
Racine  purgative  d U Pérou , provenant 
d'un  Végétal  indéterminé  , peut-être 
la  même  chose  que  Ixijuco  ou  Béju- 
que.  (U-) 

MEXUQUILLO.  bot.  piian.  (Gho- 
inel.)  C’est-à-dire  Petit lîejuÿue.  Syn. 
IHirtugais  d’I^iécaeuanha.  (n.) 

BRYAPURA.  pois.  { Lacliena^e- 
De.slmis.  ) Poisson  indéterminé  du 
Brésil,  bon  à manger,  dont  le  dos 
est  noir  et  le  ventre  blanc.  (b.) 

* BEYSZKER.  pois.  (Gesner.)  Syn. 
de  Cobitis  Jossilis,  L.  P'.  Cobite.  (b.) 

BEZA.MSTJE-KLIPVISCli.  pois. 
( Renard.  ) Syn.  lioUandais  dans 
l’Inde  de  Cbétodon  cornu.  (b.J 

* BEZ.YR.  POIS.  (Valculiu.)  Syn. 

de  Seorpœna  horrida,  L.  P".  Scoh- 
PÈNE.  (b.) 

BEZERCHE'l'AN.  bot.  phan.  (Da- 
lécbamp.)  Syn.  arabe  de  Lin.  (b.) 

BEZERCOTIIÜME.  bot.  phan. 
(Daléchainp.)'Sy  u.  arabe  de  Piailtaxo 
i'sy'/Ai/OT,  L.  Pbant.un.  (b^ 

BEZETTA.  BOT.  puan.  (Murray.) 
L’un  des  noms  vulgaires  du  Croto/t 
jinctorium,  L.  (b.) 

BÉZOARD.  zooB.  miS’.  On  donne 
ce  nom  aux  Pierres  ou  calculs  qui  se 
fonnent  dans  dilTércns  viscères  des 
Animaux.  La  crédulité  attribuait  au- 
trefois des  vertus  extraordinaires  à ces 
concrétions,  et  le  haut  prix  auquel  les 
portait  leur  rareté,  les  exposait  à de 
nombreuses  sophistications.  De -là 


sont  venues  les.  épiüiètcs  de  Hëzonnéf 
vrais  et  de  Bézoariis  faux  on  factices. 

On  distinguait  encore  les  Bézoards 
orientaux  des  Bézoïirds  occidentaux 

3ui  étaient  pioduits  por  des  Animaux 
’Eurojie  ou  d’Amérique,  et  dont  on 
prétendait  que  les  propriétés  étaient^ 
beaucoup  inférieures  à celles  des  au- 
tres. P".  Cabculs.  C’est  de  l’Antilope 
Oryx  Ou  plutôt  du  Paseng  (Clièvrc 
sauvage  de  Kacinpfer),  que  provien- 
nent les  Bézoards  orientaux.  Ce  noni 
de  Bézoard  n été  étendu  à d'autres  . 
corps  dpnt  la  foniic  était  plus  ou 
moins  voisine.  Ainsi  l’on  a appelé  : 
BÊ7.0AIID  FOSSILE , dcs  concré- 
tions calcaires  formées  de  couches  su- 
perposées, que  l’on  soupçonnait  avoir 
été  produites  dans  le  corjis  des  Ani- 
maux et  rejetées  par  eux.  On  ne  lui 
accordait  (juc  peu  de  propriétés.  i)ii. 

Sait  maintenant  à quoi  s’çn  tenir  sur 
ces  concrétions  sphéro'idales  formées  * 
comme  les  stalactites  , et  que  l’on 
Irouvcdans  tousles  tcrrainscalcaires. 

On  a encore  appelé  Bézoard  fossile  '' 
des  Alcyonites  de  forme  arrondie. 

Bézoabd  marin  , le  Madrepora 
calcarea  de  Pallas. 

Bézoard  siinéral  , le  protoxyde 
d’Antimoiuc  précipité  du  chlorure  de  > 
ce  Métal.  ^ 

Le  nom  de  Bézoard  a'^êcétal  pro- 
posé {lour  les  concrétions  nommées 
Calappites  par  Rumph , nous  parajt 
devoir  être  rejeté  de  l’histoire  natu- 
relle. y.  CaL.APPITE.  (DR. Ai) 

BÊZÛ.YRD  , BrâOARDIQDE. 
MOLL.  Noms’ vulgaires  , parmi  les 
marchands  et  les  amateurs , d’une  Co- 
quille univalvc , le  Buccinum  ÿlau- 
cum  de  Linné,  Cassidea  glauaa, 
Brus.  ; Casque  Bézoard , Cassis  glau- 
Cfl,  Lam..k.  (An.  s.  vert.,  a'  édit. 

T.  VII.  p.  aai).  C’est  le  Casque  Bé- - 
zoard  de  Davila , cl  le  Casque  Bézoar-' 
dique  de  Séba.  Casqüe.  (r.) 

BEZOGO.  POIS.  Syn.  de  PaCTC. 

V.  Spare.  (b.) 

BÉZOLE.  POIS.  y.  Bésolat. 

BHAIRiV.  si.vM.  Syn.  indien  de 
Bélier.  (b.) 


m. 

.iBilULLE^.  BOT.  rHAN.  ( Dnlë- 
ichamp.)  L’un  «les  8jn.  arabes  de 
Saule.  (B.) 

• imOxNTES.  BOT.  FHAN.  ( n.iH- 
cliamp.)  Syn.  arabe  A' Asp/todclus y«r 
tulosus  , L.  V,  AspnoDÉx.E.  (n.J 

BI.  INS.  Syn.  suédois  d’ Abeille  do-^ 
mcsliquc.  (o.) 

BIA.  MOLL.  Nom  collectif  malais 
donne  à un  très-grand  nombre  de 
Coq^uillcs univalvcsou  bivalves,  et  aur 
quiu  ou  ajoute  un  mot  spcciriquc , 
pour  désigner  telle  ou  telle  espèce. 
Cest  ainsi  que  le  Bia  anadara  est 
V^trea  antiquala;  le  Bia  badüri  et  le 
Biamimbi  sont  la  rolutaycspertUioi 
le  Bia  Tebbano  est  le  Pecten  Pleuro- 
necies , etc. , etc.  ; le  Bia  Tzokka  esf 
la  (y pma  Mo/ieta  de  Linné , vulgai- 
rement appelée  Cauris  ou  Monnaie  de 
Guinée.  Mais  Sonnini  peut  s’ètre 
trompé  en  pienant  le  mot  Bia  tout 
seul , comme  désignant  spécialement 
cette  dernière  espèce  chez  les  Sia- 
mois. (F.; 

BIACDMINÊES.  bot.  than.  (Mir- 
bel.)  Poils  qui,  sur  les  feuilles  de  cer- 
tains Végétaux,  sont  fixés  par  le  mi- 
lieu. UeCandolle  les  nomme  en nane/- 
le.  Ceux  du  Malpiphia  urens,  L.,  of- 
~ fient  cette  singularité.  (b.) 

BI-AILES.  INS.  On  a quelquefois 
donné  ce  nom  aux  Diptères.  (b.) 

BIAL  ET  BIVALRS.  mam.  Syn. 
hongrois  de  BulHe.  M.  Bœuf,  (b.) 

" BrALL.\.oDBJALLA.BOT.  phan. 
S^’xi.  de  Campanula  rolundifolia,  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  Suède./-’'. 
Campanule.  ' (b.) 

BIALOZOR.  OIS.  Syn.  polonais 
du  Gcrfaiüt,  l'alco  candicans,l^.  (b.) 

BIANCHET.  OIS.  Syn.  piémontais 
de  Fauvette  grise.  (b.) 

BIANCHETTI.  bot.  cevpt.  Syn. 
piémontais  de  Truffe  ^ blanche.  V. 
Truffe.  ' (b.) 

^ BIAPHOLIUS.  MOLL.  Dénomi- 
nation générique  latine  qui  paraît 
avoir  été  employée  par  le  docteur 
Lcach  dans  un  ouvrage  qui  n'a  pas 
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été  publié,  lülc  est  citée  rnr  Lamarclc 
(Anun.  s.  vert.,  a'  édit.  ’T.  v,  p.  4,'iM 
à l’articledu  Solcn  minutas  que  Leacn 
a appelé  Biapholius  spinosus.  Mais 
cette  espèce  paiaît  être  la  véritable 
I liatelle  de  Daadin,-et  être  distincte  du 
Mya  arctica  , Linné , avec  lequel  Cu- 
vier l’a  réunie  dans  le  genre  Miatellc 
(Règne  Aniin.  T.  n,  p.  4gi,  note  a), 
dont  elle  doit  seule  faire  partie.  La- 
niarck  rapporte  aussi.’!  ce  deraier  gen- 
re le  Mya  arctica,  et  place  la  véritablé 
lliatclle  dans  les  Solens,  comme  nous 
venons  de  le  voir , en  donnant  à ces 
deux  Coquilles  le  même  synonyme  de 
Chemnitz.  Le  genre  Biapholius  de 
Leacli  paraît  être  le  même  que  le 
genre  Iuatellk.  M.  ce  mot. 

BIARATACAou  MARITTACACA. 
MAM.  (Pison.)  Syn.  de  Crabier.  P",  ce 
mot.  (b.) 

'*  BIARO.  BOT.  PUAS.  Racine  du 
Nymphiea  Lotus  que  l’on  mange 
core  en  Egypte,  et  que  l’on  liouvc 
quelquefois  sur  les  marchés  de  Da- 
miette et  du  Caire.  (b.J 

BIARON.  BOT.  piiAN.  (Dioscoride.) 
ÿn.  d'Arum  Dracunculus , L.  T'. 
Gouet.  (b.) 

BIASLIA,  BOT.-PHAN.  Vandclli  dé-: 
crit  et  figui-e.sous  ce  nom  une  J’iante 
du  Brésil,  qui  dilicre  peu  du  Mayaca 
d’Aublct,  P.  ce  mot,  et  doit  être  con- 
sidérée comme  é'Iaut  précisément  la 
même , suivant  Valil.  (a.d.j.J 

BLbTORA.  BOT.  ORTPi.  {Lichens-i 
Ce  genre  avait  é$:  établi  par  Achar 
dans  sa  Lichénographie  Duivcrscllc. 
Le  Biatoja  Jurgida , scide  espèce  de 
ce  genre,  a été  regardé  depuis  par  cet 
auteur  ( Sjrnopsis  Lichenum  , p.  5o) 
comme  une  simple  variété  du  I.ecir~ 
dca  albo-cœrulescens.  y.  Lecidea. 

(ad.b.)'- 

BIATD.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  l’Or- 
tolan , Emberiza  Uortulana , L.  y. 
Bruant.  (dr..z.) 

BIB  ou  BIBE.  Nom  que  les  pê- 
cheurs anglais  donnent  è .uuc  csii^. 
de  Morue,  Gadus  luscus ,ij.  (b.^ 


BIBARO.  ma.m.  /'Bivaho, 

SP* 
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BIBASSIEK.  Bo-r.  phan.  Nom  vul- 
gaireu  l’ilc- (le -Fiance  et  à Masca- 
mgiicdii  Mespilusjaponica , (luicom- 
ineinx:  à s’y  répaudi'e  dans  les  juc- 
dins.  (b.) 

lîIBBY.  bot.  piiAN.  (Histoire  gdnd- 
ralc  des  Voyages.)  Palmier  inddternii- 
nd  de  l’Amdnquc  méridionale  , que 
Lamarck  croit  être  voisin  de  l’Aouara 
on  Avoira.  Son  tronc  est  armé  de  pi- 
^uans  ; il  fournit  une  li(|ucuragvdanlc 
a lioiie.  De  scs  fruits  ronds  et  de  la 
Rixisscur  d’une  Noix,  on  relire  par 
ébullition  une  Huile  employée  pour 
oindre  le  corps.  (b.) 

BIBE.  rois.  V.  Bib. 

BIBKR.  M.XM.  Du  latin /ïAer.  Syn. 
allemand  de  Castor.  (b.) 

BIBKRRATZE.  mam.  C’est-à-dire 
Rat-Castor.  Syn.  de  Uesman , selon 
Desmarest.  (b.) 

BIBTON.  018.  (Savigny.)  Syn.  de  la 
DêlnoLsclledc  Numklic,  Ardea  Cirgo, 

L.  (ini  K.  (DR.. Z.) 

BIBION.  Bibio.  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Diptères  , extrait  du  p'and 
genre  'l'ipule  par  Geoffroy  ( Hisl.  des 
Ins.  T.  Il , p.  568),  qui  lui  a assigné 
pour  caractères  : antennes  en  If,  per- 
l’oliécs , presque  aussi  (xiurtes  que  la 
tète  ; bouche  accoiniiagnéc  de  barbil- 
lons recourbés  cl  articulés  ; trois  pe- 
tits yeux  lisses.  La  treille  (Cousiclér. 
géuér.  p.  38i  ) place  ce  geni'c  dans 
ja  famille  des  Tipulaires,  qui  est  com- 
prise dans  celle  des  Ncmocèrcs  du 
Uègne  Aniinalde Cuvier.  Ses  caractè- 
res sont  d’après  lui  ■.antennes  courtes, 
épaisses  , cylindriijucs , perfoliées , de 
neuf  articles,  insérées  devant  les  yeux; 
palpes  üliforines,  courbés,  de  quatre 
a cmrj  articles  distincts;  trois  {ictits 
yeux  lisses;  segment  antérieur  du 
ibôrax  sans  éjuncs  ; jambes  anté- 
rieures prolongées , à leur  extrémité , 
eu  une  pointe  forte,  eu  forme  d’épinej 
— Le  genre  Bibion,admisaujoura'hiu 
par  tous  les  cnloinologislcs , uc  fut 
]i8S  d’abord  aixucilli  par  Fabricius , 
qui  s’empara  de  ce  nom  [lour  l 'appli- 
quer à un  groupe  nouvc.iu  d'insectes 
très-dilléreus,  apjielé  deiniis  TiiiaÉ- 
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VE.  y.  ce  mot.  Cependant  un  examen 
ultérieur  lui  lit  sentir  la  uéeessitéd’a- 
dopter  la  manière  de  voir  doGeoffroy. 
HLiIs, ne voulantpas restituer  à ces  In.^ 
sectes  la  dénomination  de  Billion,  donr 
il  avait  fait  une  application  inconve- 
nante , il  lui  substitua  celle  A’Hirtea, 
employée  déjà  par  Scopoli  pour  dési-  ' 
gner  certains  Diptères  du  genre  Slia- 
tiome.  Le  genre  Bibion,  tel  que  nous 
le  décrivons  ici , c’est-à-dire  , tel  qu’il 
a été  établi  par  Geoffroy  et  adopté 
par  Latreillc  et  Meigeu , a plusieurs 
points  de  ressemblance  avec  celui  des 
ripulcs  ; il  eu  diBèrc  néanmoins  par, 
la  forme  des  antennes , la  préseiux: 
des  yeux  lisses  clla  brièveté  au  corps. 

11  a un  plus  grand  nombre  de  rap|>orts 
avec  les  Dilopbes,  les  Scatopics  et  les  - 
Simules , et  peut  cependant  eu  être 
distingué  i>ar  des  considérations  tirées 
des  antennes , des  yeux,  des  palpes 
cl  des  pâtes. 

Ces  Insectes , d’nillenrs,  ont  la  tête 
assez  différente  dans  les  deux  sexes, 
pourvue,  dans  le  mâle,  de  deux  yeux 
a réseaux , tiès -grands,  reunis  entre 
eux  supérieurement,  ce  qui  la  rend 
grosse  et  arrondie.  La  femelle  , au 
coiitrab'c , a les  yeux  de  cette  espèce , 
très-petits,  et  par  cela  même  la  tête 
peu  volumineuse  et  aplatie.  On  rc-^ 
marcjueà  son  sommet  et  en  arrière,  les 
jictils  yeux  lisses,  situés  sur  une  éléva- 
tion très-saillante.  Les  antennes  sbut 
H articles  grenus , comprimés  sur  les 
deux  {tees  dès  leur  insertion.  Lq 
prothorax  est  peu  étendu  d’avant  en 
arrière,  concave  de  ce  dernier  cdté, 
et  emboîtant  le  bord  antérieur  cl  (Xjii- 
vexc  du  tergum  , du  mésotborax,  qui 
est  trè.s-rclevé  dans  la  femelle;  l é- 
cusson  de  ce  même  anneau  thoraci- 
que est  peu  développé , mais  assez 
Sixillant.  Les  ailes  sont  nues,  mem- 
braneuses , horizontales  , assez  déve- 
loppées classez  profondément  éclian- 
crées  à leur  base , sans  cuillerons 
apparens.  Les  balanciers  , insérés  sur 
un  nictnthorax  rudimenlaue  , re- 
présentent de  courts  filets  terminés 
par  une  petite  niasse  de  fonuc  ovale 
et  aplatie.  Les  pâtes  ont  une  lon- 
gueur moyenne,  les  postérieures  plus 
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étendues,  les  antérieures  à cuisses 
renÜécs  et  à jambes  terminées  par 
une  pointe  qui  est  beaucoup  moins 
apparente  aux  jambes  des  autres  pâ- 
tes. Enfin,  dans  toutes, les  tarses  de 
cinq  articles  diminuent  progressive- 
ment, le  dernier,  ou  le  moins  long, 
étant  tenniné  par  deux  crochets  et 
trois  pelottes  spongieuses.  L’abdo- 
men est  allongé  , plus  étroit  dans  les 
mâles  que  dans  les  femelles. 

Les  Bibions  ont  été  étudiés  sous 
plusieurs  rapports  par  Réaumur , qui 
nous  a transmis  (Ins.  T.  V,  pag.  b5  et 
pl.  7)  des  détails  curieux  sur  leui-s 
moeurs. 

Les  sexes  diffèrent  beaucoup  entre 
eux,  ccquilcs  a fait  considérer  par  plu- 
sieurs classificateurs  comme  des  espè- 
ces distinctes.  L’accouplement  dure 
plusieurs  heures,  et  dans  cet  acte,  le 
mâle  ne  se  tient  pas  sur  la  femelle , 
maiscstplacéboutâbout,  de  sorte  que 
le  corps del’un  et  celuide  l’autre  sont 
sur  une  même  ligne  , et  paraissent 
n’en  faire  qu’un.  La  jonction  est  tel- 
le, qu’ils  ne  se  séparent  pas  ordinai- 
mnent  lorsqu’on  vient  ù les  saisir,  et 
que  la  femelle  emporte  dans  l'air  le 
mâle  qui  lui  reste  uni.  La  femelle  est 
^ fécondée , et  les  oeufs  paraissent  être 
dcjxisés  par  elle  dans  la  terre  ; les  pe- 
tites larves  qui  en  naissent  s’intro- 
duisent dans  les  bouses  de  vaches  et 
y vivent  jusqu’à  leur  transformation 
en  nymphes.  Elles  sont  apodes , sem- 
blables, par  la  forme  générale  de  leur 
corps,  à dcpeliles  Chenilles , et  pour- 
vues de  poils  assez  rares  düigés  en 
arrière;  on  çroit  qu’elles  changent 
plusieurs  fois  de  peau,  pour  pas- 
ser à l’état  de  nymphes  ; elles  se 
dépouillent  de  cette  peau  de  Ver, 
à la  manière  des  Chenilles,  lors- 
qu’elles deviennent  chrysalides.  Elles 
s’enfoncent  aussi  à cette  époque  dans 
la  terre,  et,  six  semaines  après  envi- 
ron, arrivent  à l’état  d'insecte  parfait. 
Leur  apparition  a lieu  au  printemps, 
à deux  époques  différentes , qui  ré- 
pondent assez  exactement  à la  fête  de 
saint  Marc  et  à celle  de  saiut  Jean; 
cc.qui  a valu  à ces  Insectes  le  sin- 
gulier privilège  de  porter  les  noms 
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Mouche  de  Saint-Marc  et  de  Mouche  de 
Saint-Jean. — Leur  démarche  et  leur 
vol  sont  lourds.  On  les  rencontre  sou- 
vent en  grande  abondance  sur  les 
Arbres  fruitiers  auxquels  ils  n’occa- 
sionent  aucun  dommage , ainsi  que  le 
vulgaire  ignorant  l’a  plus  d’une  fois 
pensé.  Le  genre  Bibion  se  compose 
d’un  assez  grand  nombre  d’espèces. 
Meigen  ( loc.  cil.  ) en  , décrit  scizo 
habiUius  de  l’Europe,  parmi  Icsquellra 
nous  citerons  : 

Le  Bijhon  précoce  , Biè.  horlula- 
nus,  ou  Vllirlea  horlulanaâe  Fabri- 
cius  {E/rtom.  Sjst.  suppl.  55i . a).  Il  c^t 
le  même  que  le  Bibion  de  Saint-Marc 
rouge  de  Geoffroy  (/oc.  cil.  p.  Syi 
et  pl.  19,  fig.  3.),  iîguré  par  Schaeffer 
{Icon.  tab.  io4,fig.  8,  g,  le  mâle,  et 
10,  1 1 , la  femelle  ). 

Le  Bibion  de  Saint -Marc  , Bitr. 
Ma/vi,  ou  le  Bibion  de  Saint-Marc 
noir  de  Gcofll'oy  (/oc.  cit.  p.  570), 
qui  ne  ditfère  pas  du  Tipuia  htarci 
nigra  de  Dcgéer  ( Ins.  t.  vj,  160, 35b 
C’est  cette  espèce  .qui  a été  observée 
par  Réaumur  (/oc.  cil.).  Meigen  re- 
garde aussi  comme  lui  appirteiinnt 
Vllirlea  Marci  et  VHirtea  breviconùs 
deFabricius  (Syst.  aiitl.  5a5  et  5oi). 
Le  premier  serait  le  mâle  cl  le  second 
la  femelle.  Ces  espèces  et  quelques 
autres  sont  très -communes  aux  en- 
virons de  Pai-is.  (aüd.) 

BfBLIOLI’TE.  MiK.  C’esl-à-diiti 
livre  pétrifié.  Nom  très -impropre 
donné  à des  Schistes  ou  autres  picn'cs 
qui  sont  quelquefois  disposées  coinnic 
les  feuillets  d^un  livre,  ainsi  qu’à  des 
feuilles  incrustées  de  Chaux  carbo- 
uatéc  , ou  simplement  empreintes. 

^ (LUC.) 

BIBLIS.  Biblis.  INS.  Genre'  de 
l’ordre  des  Lépidoptères  établi  par 
Fabricius  , et  rangé  dans  la  fà- 
inillc  des  Diurnes  par  Latreille 
( Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) qui  lui 
réunit  le  genre  Melanitis  du  même 
auteur  (Sysl.  Glossal.).  Le.s  caractères 
distincts  du  gcnr.e  Biblis  sont  très-jiCti 
tranchés  et  se  rédui.scntaux  suivans.  : 
antennes  leimiuccs  en  un,^pclitc 
ihassnc"  Sllongéc  ; pàl^icv  1 ijfl|ncur:'. 
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manifestement  plus  lonn  que  la  (ôte. 
— Ces  lusectcs  ont  ncaucoup  de 
l'esscmblaiice  avec  les  Vanesses  et 
les  Nynipliales;  leui-s  palpes  inférieurs 
sont  peu  compriinés , très-poilus  , 
avec  la  face  antérieure  de  leurs  deux 
premiers  articles  presque  aussi  large 
ou  plus  larçe  que  leurs  côtés,  et  le 
dernier  article  n'étant  au  plus  qoe 
f une  demi-fois  plus  court  que  le  prë- 
Kdenl;  la  cellule  disco'idale  et  cen- 
trale des  ailes  inférieures  est  ou- 
verte postérieurement.  Leurs  che- 
nilles ont  sur  le  corps  des  tuLicrcules 
charnus  et  pubcsccns.  Ce  genre  est 
pëu  nombreux  en  espèces,  et  parmi 
celles  qui  ont  été  décrites  une  seule 
présente  d'une  manière  dislinolc  les 
caractères  assignés  au  genre.  Cette 
espèce  a reçu  le  nom  de  Hiilis  T/ut- 
rfc«o,  Godard  (Kncycl.  Métbod.  Eut. 
T.  9,  p.  326);  elle  est  la  même  que  le 
Fapilio  ISiblis  de  Herbst  ( l’apil.  tah. 
t*S,fig.  1 , 9),  et  \c  Papilio  Ihperia 
de  Cramer  (Pap.  pl.  956,  fig.  P-.  F.)  ; 
on  la  trouve  au  Brésil  et  dans  l’ilc  de 
St.-Thoinas.  Les  autres  espèces,  au 
nombre  do  six  et  toutes  c.\utiques  , 
décrites  dans  l’Encyclopédie  Méthodi- 
que, doivent  rcntrci-j  suivantLaticil- 
le,  dans  les  genres  voisins.  Parmi  elles 
nous  remarquerons  la  Biblis  Ilithyie, 
■ H.  Jlithyia,  on  le  PapUio  Jlithria  de 
Oamer  (Pap.  ,•  pl.  9i3  , fig.  a.  b.  le 
mâle,  et  pl.  ai4,  tig.  c.  a.  la  Icmelle), 
et  de  Uriiry  (Ins.  9,  tab.  17,  fig.  i,  a), 
qui,  d’après  l’examen  attentif  qu’en  a 
lait  Godard,  appartient  au  genre  Va- 
nesse. Cette  espece  se  trouve  à Sierra- 
l.iCOnci  elle  paraît  aussi  habiter  l.i  cote 
de  Coromandel.  (acd.1 

* BlBORA.  REPi'.  oru.  Vi- 

VOIIA. 

* BIBORALA.  BOT.  i’uan.  Syti.- 

portugais  de  Myrobolan.  (b.) 

BIBREDUi.  BOT.  PHAN,  L’un  des 
noms  vulgaires  de  V/Jvracleum 
Sphondyliuin\  L.  y.  Berce.  fn.) 

BICARKMP^.  KKPT.  sitm.  y.'L'v- 

PINAMBIS. 

BICHE.  M.xM.  Femelle  du  Cerf. 
Ou  a'^lcndu  cÿ^oiii  li  plusieurs 
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pècôs  du  môme  genre  , qui  serdhf 
raciitionnccs  au  niolCERP.  (n.) 

BICHE.  rois.Syii.de  Sco/nberet  de 
Squalus  glaucus , L.  Sco.mbrk  et 
Cakciiahias.  (b.) 

BICHE.  iNS.  Geoffroy (Hist.  îles  lus.  ^ 
T.  1,  p.  69)  désigne  sous  le  nom  de 
grande  Bicue  la  lemclic  du  Lucanm 
Cervus,  et  sous  celui  de  petite  Biclic 
la  femelle  du  Lucaiius  paraileüpe- 
dm.  /^.Lucane.  Ucp.) 

BICHERINO.  BOT.cBVPT.  Nom  que 
porte  aux  environs  de  Florence  un 
petit  Cbanipignon  coriace  figuré  par 
Miclicii  ( Aoi<.  Gen.  l.  70 , f.  9),  et  qui 
apjvirUcut  au  genre  Polyiwrc.  y.  ce 
mot.  ‘ (B.) 

. BICIIET.  BOT.  PilAN.  Syn.  de  Ro- 
cou. y.  ce  mot.  (b.) 

Bicmos,  BicHO  ou  Bicrps. 

iJîTEST.  Nom  qu’on  donne  eu  Guinée 
nu  Dragoneau  qui  s’introduit  dans 
les  chairs.  (n.J 

BICIIIR.  Polypterus.  rois.  Genre 
établi  dans  le  premier  volume  des 
Annales  du  Muséum  , par  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  pourun  Poisson  fort  i-are 
dans  le  INil  mèmcoii  jusqu’ici  on  ne  l'a 
trouvé  que  dans  les  lieux  profondsx^ , 
Geoffroy  n’en  a vu  que  trois  oiiqua-  ' 
tre  individns  malgré  le  haut  prix 
qu’il  donna  de  ceux  qu’on  lui  ap])or- 
tait.  Ce  genre  appartient  à l’ordre 
des  Malacoptéi-ygiens  alidomiiiaiix  , 
famille  des  Ciuiiés.  Ses  caractères 
Sont  : corps  allongé  et  couvert  d’é- 
Caillcs  pierreuses  ; un  selil  rayon 
Jat  aux  ouïes  ; uti  grand  nom- 
bre de  uageoives  dorsales  séparées , 
soutenues  chacune  par  une  forte 
épine  que  suivent  quelques  rayons 
qious;  la  caudale  en  tdiirant  la  queue, 
et  l’anale  eu  étant  fort  voisine  infé-  ^ 
rieurcment  ; vcnlialcs  placées  Irès- 
cn  arrière,  et  pcctoi-alcs  portées  sur 
un  bias  écailleux  uii  ]>cu  allongé. 

On  voit  autour  de  chaque  màclioiro 
un  rangde  dents  coniques,  et  derrière 
des  dents  en  velours. 

On  trouve  ordinairement  le  Bicliir 
a 9 tempe  fies  basses  eaux;  il  est  car- 
nivore i sa  diair  est  blanche  et  savtht- 
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reusc  ; scs  œufs  sont  <lo  couleur  verte, 
èt  sa  vessie  aérienne  est  clouhle.  11  est 
muni  de  i6à  i8  dorsales.  B.  i,l*.  3a, 
V.  la,  A.  i6,C.  19.  — Longueur  to- 
tale, J pied  6 pouces.  Couleur  générale 
vert  de.  mer,  tirant  sur  le  blanc  sale 
sous  le  ventre , avec  quelques  taches 
noirâtres  incgulières,  plus  nombreu- 
ses vers  la  queue  que  vers  la  tête  ; li- 
gne latérale  droite  peu  visible  ; peau 
écailleuse  , dure  , en  cuirasse  ; langue 
non  couverte  de  dents  comme  dans 
les  Esoces.  Ce  Poisson  pourrait  à la  ri- 
gueur, ainsi  que  les  Phoques,  em- 
ployer ses  nageoires  antérieures  à la 
i-eptatlon,  celles-ci  étant  situées,  céra- 
me nous  l’avons  dit,  à l’extrémité  d’une 
sorte  de  petit  bras  qui  a plus  d’un 
pouce  et  demi  de  longueur.  (b.) 

BICHO?!.  MAM.  Race  de  Chiens 
domestiques  provenue  du  croisement 
du  petit  Barbet  et  de  l'Epagneul,  f''-. 
Chiex.  (n.) 

BICHON.  iNS.  Nom  spécifique  em- 
ployé par  Geoffroy  (Hist.  des  lus.  T.  1 1, 
p.  466  ) jiour  désigner  un  Insecte  dip- 
tère qu’d  rapporte  au  genre  Asile,  et 
que  les  entomologistes  modernes  rc- 

E ardent  comme  le  type  du  genre  Bom- 
yle.  ce  mol.  (aud.) 

BICHON  DE  MER.  kciiin.  Même 
chose  que  Balatc , selon  Bosc.  Ba- 

I.ATB.  (1.AM..X.) 

BICLE  ou  BIGLE,  mam.  Nom  don- 
né en  Angleterre  à une  race  de  Chiens 
qu’on  emploie  jiour  là  chasse  du  Liè- 
vre. (a.d..n^) 

BICORNE.  INTEST.  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  genre  de  "Vers 
découvert  et  décrit  par  Sulzer  sous  le 
nom  de  Ditrachyceros.  ce  mot. 

(L.AM..X.) 

BICORNE.  BOT.  PHAN.  'Veuteuata 
donné  ce  nom , à cause  des  deux  pro- 
longemens  situés  à la  base  des  an- 
thères de  la  plupart  des  Plantes  qui  la 
composent,  à la  famille  que  Jussieu 
appelle  Ericinées.  f’’.  ce  mot. 

' On  donne  aussi  quelquefois  le 
nom  de  UicoiiNE  ou  de  Bète  a.  coBNr. 
au  Hlaitynia  annua-  V.  MAitTymp.. 


BICQüEBO.  ois.  V.  Baouedo. 

* BICUCÜLLA.  BOT.  PUAS.  Nom 
générique  sous  lequel  Borckhausen  a 
aésigne  une  cs|)ècc  qu'il  a séparée  du 
genre  Fumaria,  le  /■'.  fungosa  d’Al- 
ton. C’est  l’Adlumiade  De  Candolle. 

ce  mot.  (a.  I).  J.) 

* BICUCÜLLATA.  bot.  puas. 

ftLirchand , dans  les  Mémoires  de  l’A-, 
cadémie  des  Sciences , avait  ainsi  nom- 
mé une  esjièce  de  Fumeterre  de  Lin-* 
né,  le  Fumaria  çucullaria , placé  paj 
De  Candolle  dans  le  genre  Dielylra , 
dont  il  est , par  conséquent  , syno- 
nyme. F".  DicLïTiiA.  (a.  n. 

BIDACTYLE.  013.  Nom  viciouii.', 
puisqu’il  est  forméde  mots  emprunté» 
à deux  langues  différentes  , employé 
par  quelques-uns  pour  Diibictyle.  K • 
ce  mot.  (d.) 

BIDENT.  liidcns.  bot.  pn  an.  Gcnrtf 
de  la  famille  des  Coi-ymbifèrfiS_  de 
Jussieu  ; de  la  tribu  des  Héli.in- 
thées,  de  Cassinif  Syngénésie  éga- 
le , L.  — Les  folioles  de  l’invoui- 
cre  sont  disposées  sur  deux  rangs, 
les  extérieures  ordinairement  plue 
longues , difformes  et  étalées  ; le  ré- 
ceptacle est  plane  , ganit  de  iiall- 
letles.  Au  ccnlie  sont  des  tleurons  tu- 
buleux , hermaphrodites  ; à la  circon- 
férence des  demi  - tleurons  neutres^ 
d’autres  fois  staminlfcres , ou  enfin  il? 
manquent  quelquefois  ,dc  iiianièrfc  à 
ce  que  la  fleur  soit  alors  cnlièrcincnt 
ilosculeuse.  Les  akènes  sont  compri- 
més , quadraugulaires  , surmontés  de 
deux  à cinq  arêtes  persistantes  et  rudes 
nu  toucher,  à cause  des  petits  croebets 
recourbés  qui  les  gamissent.  — Les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  Plantes 
presque  toutes  herbacées , à feuilles 
opposées,  dont  le  contour  est  entier 
ou  diverecment  incisé;  à fleurs  termi-;;.. 
nalcs , solitaires  ou  disposées  en  eo- 
rymhes  , dont  le  rayon  est  ordinaire- 
ment jaune , et  plus  rareracut  blanc. 
Les  auteurs  en  avaient  décrit  euvirtm 
une  vingtaine , nombre  que  Kunth  a 
presque  porté  au  double  dans  èc», 
Novi^ienera  clSpdcies,  T.  iv,  p.  à^- 
aâq,  tah.  j8i.  La  pli^  grende  partie 
des  cspèccscsldoncoi'iglnairc  d’Amé- 
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riquc.  U nous  suffit  ici  d’en  ddcrire 
deux , les  seules , avec  quelques  varid- 
tds , qui  crobsent  dans  nos  environs. 
L’une  est  le  Biâens  tripartita , L.  (lont 
la  tige  cylindrique,  canncldc,  bi'an- 
chue  et  rougeâtre  s’dlève  jusqu'à  deux 
pieds.  Scs  feuilles,  divisées  en  trob 
ou  cinq  folioles  olilongucs,  dcntdes, 


f . I 


imitent  celles  de  l'Eupaloirc  ou  du 
Chanvre  ; scs  fleurs , garnies  de  quatrc 


cinq  bractées  presque  entières  et 
lus  longues  qu'elles  , sont  jaunes  , 
droites  et  presque  flosifnlcuscs.  Dans 
l’autre , le  B.  eernua , Ij.  , qui  est  moins 
haute , les  feuilles  sont  embrassantes , 
inique  réunies  par  la  base,  ovales, 
laBcdoldes , dentées  en  scie  et  glabres, 
elles  folioles  de l'involucre,  colorées 
en  leur  bord , paraissent , en  grandis- 
sant , former  une  couronne  de  demi- 
fleurons.  Toutes  deux  se  rencontrent 
dans  les  lieux  aquatiques. 

Adanson  {l'am.Blant.T.  ii,  p.  lag) 
a étendu  le  nom  de  Bidcnt  à la  dixième 
et  demière  section  de  sa  famille  des 
Composées.  (b.) 

BIDET.  MAM.  Cheval  de  selle  de 
taille  moyenne,  allant  l’ainble,  dont 
•c  servent  principalement  les  fermiers 
et  les  bouchers  pour  aller  en  foire. 

(t.  d.  b.) 

BTDI.  BOT.  rriAV.  Syn.  de  Crypsis 
<aculeataa\x  Sénégal. /'•^.Chypside.  (b.) 

BIDI-BIDI.  ois.  Espèce  du  genre 
Poule-d’Eau , Rallus  jamaicensis , L. 
f-'.  Poüi,e-i)'E.aü.  (d«..z.) 

BIDONA.  BOT.  cnYPT.  (Adanson.) 
Acontia. 

BID/JAM.  bot.  PiiAN.  (Rhéedc.) 
Syn.  de  Sésame  dans  la  presqu’île  de 
Malaca.  (b.) 

BIEBER.  ham.  Syn.  de  Castor. 

(A.D..NS.) 

BIEGGCSB.  OIS.  Syn.  du  Phalaropc 
Platyrhynque , Tringa  lobata  , L.  en 
Laponie.  V'.  Phalahope.  (dr..z.) 

BIELLOÜGE.  MAK.  Même  chose 
que  Béluga.  V.  ce  mot.  Stellcr  dit 
qu’au  Kàmtschatka  Bicluga  en  est  sy- 
nonyme. (n.) 

BIELOKVOST.  ois.  Syn.  polonais 


BIÈ 

du  Py  gargue , yultur  albieUla , L.  y. 
A.ICI.E.  (un. .Z.) 

BIENEN-FROSS.  ois.  Syn.de  Guê- 
pier , Meropa  Jpiaster , L.  en  Allema- 
gne- (B.) 

BIEN-JOINT,  bot.  piian.  Ce  nom, 
donné  à une  espèce  de  Badamicr,  le 
Teiminalia  angus^olia , par  les  liabi- 
lans  de  l’Ile-de-France,  à cause  do 
la  densité  et  de  la  solidité  de  son  bois , 
fut  ensuite  altéré  par  les  Eurojiécus 
en  celui  de  Benjoin , et  l’Arbrccn  con- 
séquence fut  regardé,  à tort , comme 
fournissant  le  baume  ainsi  nommé. 
A'.  Bi2«oin.  • (a.d.j.) 

BIÈRE.  Ccwisia  des  Italiens , Cer- 
veto  des  Espagnols.  Liqueur  résultant 
de  la  décoction  d’Orge  germée , mise 
en  fermentation.  On  T’aromatise  oitli- 
nairement  avec  le  fruit  du  Houblon , 
que  l’on  fait  bouillir  avec  l'Orge  afin 
de  donner  à la  Bière  une  saveur  légè- 
rementamère,  et  la  rendre  susceptible 
de  se  conserver  long-temps.  Celle  li- 
queur, que  l’on  modifie  île  beaucoup 
de  manières,  est  il’une  grande  i-es- 
source  pour  les  liabitaus  diM  pays  pri- 
vés de  vignobles , et  d’un  usage  géné- 
ral dans  le  nord.  (nn..z.) 

BIERG-FÜGL.  ois.  Syn.  de  Pin- 
gouin et  de  Macareux  en  Islande. 

(DR..Z.) 

BIERG-UGLE.  ois.  Syn.  du  Grand- 
Duc  , Strix  Bubo,  L.  eu  Norwègc.  y. 
CnouETT-E.  (du. .Z.) 

BIERKNE , BIERNE  ou  RTORK- 
N.\.  POIS.  Syn.  de  Oyprinus  lotus,  L. 
y.  cvpniN.  (b.) 

BIÈVIVE.  MAM.  Quelquefois2î/y/c. 
'Vieux  noms  du  Castor,  évidemment 
dérivés  du  latin  J'ibcr.  On  trouvait 
alors  cet  Animal  en  France,  cl  la  ri- 
vière desGobelius  , qui  traverse  main- 
tenant Paris , eu  nourrissait  proliablc- 
nieut  quand  elle  ne  ti-aversail  que  des 
bois;  de-là  le  nom  de  rii’ière  tic  Bièvra 
sou?  lequel  nos  ancèlresla  désignaient, 
et  qu’efle  conserve  sur  de  vieux  plans. 

, , . 

BIEVRE.  OI.S.  Syn.  vulgaire  tlii 

Grand  llarlc , lUergus  Merganscr,  L. 
MaRUE.  .(DR..Z.) 
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l'accouplement  du  Taureau  avec  l’A- 
uesse.  (b-) 

BIF.  OIS.  (Pline. )Syn.  de  l'Orfraie, 
Falco  üssifragus  ,\j.  /^.Aigle.(db..z.) 

* BIFARIÊ.  Bifarius.  bot.  Terme 
par  lequel  on  désigne  la  disposition 
des  parties  de  la  Plante,  qui  se  déve- 
loppent en  deux  séries  ou  files  assez 
i-égulièrement  opposées.  (b.) 

BIFEUILLE.  ANNEli.  Diequemare 
(Joum.  de  phys.  i”*'  vol.  Année  1786) 
a décrit  et  figuré  sous  ce  nom  un  très- 
petit  Animal  marin, presque  mycros- 
copique  , qu’il  recueillit  au  Ilàvre  : la 
figure  qu’il  en  donne  est  trop  incor- 
recte et  la  description  trop  vague  pour 
qu'on  puisse , avant  de  nouvelles  ob- 
servations , rien  décider  sur  la  place 
u’dccupcra  cet  Anim.al  dans  la  classe 
es  Anuelides  à laquelle  il  paraît  cer- 
tainement appartenir.  Blainville  ce- 
pendant , afin  , dît-il , de  l’introduire 
d'une  manière  provisoire  dans  le  sys- 
tème, propose  de  lui  appliquer  le 
nom  gcnénqne  de  RosaccUa,  et  d’ap- 

giler  Vicijuemartiana  l’espèce  dont 
icqueniarc  a parlé.  Quoi  qu’il  en 
Soit , les  caractères  connus  de  cet  Ani- 
mal sont  de  vivre  en  société , c'est-à- 
dirc , groupé  autour  d’un  axe  com- 
mun , de  manière  à représenter  une 
sorte  de  rosette  de  couleur  blanche  et 
translucide  ; cette  rosette  résulte  d’un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de 
tuyaux  cylindriques  plus  déliés  à leur 
extrémité , libre  jusqu’à  leurb.isc,  au- 
tour de  laquelle  ils  s’insèrent  à la  ma- 
nière des  pétales  d’une  Rose;  il  sort 
de  chaque  tuyau  un  tube  membra- 
neux, transparent,  d’unccouleurvcrte 
très-foncée,  évasé  en  entonnoir,  de 
l’intérieur  duquel  s’élève  par  inter- 
valles une  autre  tige  de  même  couleur, 
ti-ès-allongce  et  très-grêle,  terminée 
par  un  bouton  qui  se  déploie  et  fi- 
gure alors  deux  feuilles.  Te  moindre 
attouchement  fait  contracter  instam- 
ment ces  parties  qui  rentrent  dans  le 
tube.  Blainville  suppose  que  les  deux 
feuilles  représentées  par  üicqucniare 
ne  son  t a uti'C  chose  que  des  lira  nch  ies , 
et  qu’elles  sortent  plutôt  de  la  partie 
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inférieure  delà  tige  que  de  son  ccntx'c. 

La  présence  de  ces  deux  feuilles  que 
nous  regardons  aussi  comme  bran- 
chies , la  place  qu’elles  occupent  à la 

Partie  antérieure  du  corps  , ainsi  que 
existenccd’untube  naturel,  permet- 
tent de  rapprocher  ces  Animaux  du 
genre  Seipule,  tel  que  l’a  établi  Sa- 
vigny.  y.  ce  mot.  (aüd.) 

* BIFEUILLE.  BOT.  phan.  On  ^ 
donne  quelquefois  ce  nom,  qui  n’est 
ou’une  traduction  de  l’épithète  spéci- 
fique latine , au  Majanthemum  bifoita 
qui  était  un  Muguet,  Convcillaria  de 
Linné,  ainsi  qu'à  VOrckU  hifolia,  L.,*lpp 
et  auxOpA/ys  cordata  et  paludosa  dvr 
même  naturaliste.  (n.) 

* BIFORE.  Bifora.  bot.  phan, 
Holfinann , dans  son  Traité  des  Om- 
bcllifères , a décrit  sous  le  nom  de  Bi- 
fora le  Coriandrum  testiculatum  de 
Linné  , dont  il  a fait  un  genre  nou- 
veau , adopté  ensuite  par  Sprcugcl 
qui  l’a  nommé  Biforis.  Ce  genre  se 
distingue  surtout  des  Coriandres  dont 
il  a le  port , par  son  invol  ucrc  et  scs 
involucclles  ordinairement  composés 
d’une  seule  foliole;  par  ses  pétales 
égaux , les  extérieurs  n’étant  pas  plus 
grands  ; par  ses  fruits  didymes  et  ver- 
ruqueux  dont  la  commissure  est  un  ‘ 
peu  creuse  et  percée  de  deux  trous 
vers  son  sommet;  de-là  le  nom  de 
Bifora. 

L’espèce  unique  de  ce  genre,  Bi- 
fora dicocca,  UofTm.  umb.  iga’,  Bi- 
forittesliculata,S\iven^c\ , est, comme 
nous  l’avons  dit , le  Coriandrum  testi- 
culatum  àe  hmné , petite  Plante  an- 
nuelle et  délicate  dont  la  tige  est  an- 
guleuse, les  feuilles  décomposées  en 
lanières  linéaires , lancéolées , aiguës , 
qui  croit  dans  les  moissons  des  con- 
trées méridionales  de  l’Europe.  Nous 
l’avons  trouvée  auxcnvironsdcGrasse 
en  Provence.  (a.  b.) 

* BIFORIS.  BOT.  PHAN.(Sprengel.) 
y.  Bifobe. 

BIFRE.  MAM.  F.  Biüvbe. 

BIFURQUE.  BOT.  CRYPT._  Nom 
donné  comme  firançais,i)ar  Palisotdè 
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BIG 


Bcauvois  , aux  Mousses  du  genre  Di- 
craiium.  f.  ce  mot.  (b.) 

BIG.  MAM.  Nom  belge  du  Cochon 
de  lait  selon  Ucsniarcst , d’où  le  nom 
de  Hisgetie  Ciiineesch  qiii  signifie 
petit  Cochon  de  Guinée,  donué  au 
Cobaye,  Cochon  d’Inde.  (a.u..KS.) 

BIGARADE,  bot.  tuam.  Variété 
d’Oranger.  (n.) 


BIG.\RIIE.  SEPT,  et  POIS.  Nom  spé‘ 
eifique  d’un  Tupinambis , d’un  Spare 
et  d'un  Cbétodou.  ces  mots,  (b.) 


BIGARRE.au.  bot.  piian.  Variété 
de  Cerises;  l’Arbre  qui  la  produit  est 
nommé  Bigarreautier.  f'~.  Cerisieii. 

(B.) 

■*  BIGAYE  ou  BIZIGA-YE.  ins. 
Diptère  indéterminé  do  la  forme  d'un 
Cousin , mais  plus  gros , commun  dans 
les  bois  liiimidcs  des  îles  de  France 
et  de  Madagascar,  où  il  fait  aux  hom- 
mes et  aux  Animaux  des  piqûres  dont 
la  douleur  est  insupportable  ; son 
liourdonnement  nocturne  est  aussi 
très-fatigant.  (b.) 

BIGEUELLAetBIGIOLONE.  bot. 
CRYPT.  Nom  ital  ion  de  diverses  espèces 
de  Champignons  indétenninés , qui 


sont  mangeables  et  paraissent  appar- 
tenir au  genre  Agaric.  [b.) 


BIGGEL.  MAM.  (Parsons,  T/a/is. 
phU.  t.  43.)  Antilope  Trago-Camelus^ 
Pall.  Probablement  le  Nylgaut.  K. 
Antixajpe.  (b.) 

BIGGEl’JE  GUINEESCII.  mam. 
V.  Bio. 

BIGIOLINO  et  BIGIONE.  bot. 

CRYPT.  J'.  BeRLINCOZZINO. 

BIGITZ.  ( Tragus.  ) Probablement 
le  Vancau',  Tringa  Vanellus,  L.  (n.) 
BIGLE.  MAH.  V.  Bicee. 
BIGNEASSU.  BOT.  piian.  ( Ca- 
mclli.)  Arbrisseau  des  Philippines, 
qui  est  probablement  un  Pbytolacca. 
P",  ce  mot.  (b.) 

BIGNI.  MOEL.  Nom  donne  par 
Adanson  à une  petite  Coquille  que 
Murray,  d’après  lui  Bruguière , '«t 
d’après  celui-ci  Dllhvyù , ont  mpÿor- 
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tée  au  lîuccmvm.  nitiJulum  de  Linné< 
Mais  personne  encore  n’a  parfa  i tcinent 
reconnu  celle-ci , et  il  est  douteuxf 

2ue  l’espèce  de  Bruguière  soit  celle 
’Adanson.  Elle  en  dllfèrc  parla  tailla 
et  les  caractères,  cl  parait  être  du  gen- 
re Nasse  de  Lamarck,  puisqu’il  indi-, 
que  une  callosité  sur  la  columellc. 
Martini  rapporte  avec  doute  le  li. 
nilidulum  de  Linné  à une  espèce  li  èsv 
différente  de  celle  de  Bruguière  , et 
qui  ne  parait  pas  surtout  être  celle  de 
Linné  (Conchjl.  X.  iv,  p.  5g,  tab. 
ia5,  Cg.  iig4,  iigS  ).  Le  Bigni  nous 
parait  être  la  Coquille  décrite  par  La- 
marck -sous  le  nom  de  Buccinunt  tcBr 
vigalum,  et  le  vrai  B.  nilidulum,  ainsi 
(jue  Murray  l'a  indiqué.  Mais  il  faut 
ôter  de  l'espèce  de  Lamarck  les  syno- 
nymes qu’d  y rapporte  et  qui  appar- 
tiennent, selon  nous,  à sa  Lolumbetla 
nilida , vrai  B.  lœuigatum  de  Linné  ; 
et  non  celui  de  Martini  qui  en  est 
fort  éloigné. 

D’après  l’examen  critique  des  des- 
criptions et  des  figures , nous  croyons 
pouvoir  établir  de  lu  manière  suivante 
la  synonymie  du  Bigni , en  le  rappor- 
tai! tau  genre  Colombellc  de  Lamarck., 
Colombei.ee  Bigni  , Col.  nitidula% 
Le  Bigni  Adanson  (sénég.  p.  i35, 
tab.  9,  f.  Bucc.  nilidulum  f - 

Linné,  S)fst.  nal.  iao.5;  Lister,  .Sy- 
nops.  tab.  g64 , f.  4g  ; Gualtieri , Test. 
tab.  5a  , f . c.T 

Bucc.  Ixvigatum  , Lamarck  (An.-, 
s.  vert.,  seconde  édit. T.  vu,  p.  ayS, 
n.  3g.  P.  CoLo.MBELLE.  (r.)  ‘ 


BIGNONE.  Bignonia.  bot. 

Ce  genre  forme  te  type  de  la  famillff 
des  Bignoniacées.  Voici  scs  carac- 
tères , tel  qn’il  a été  limité  par  Jussieu 
qui  en  a retiré  plusieurs  espèces  pour 
en  faire  les  genres  CatalpaeX  Tecomâ[ 
y.  ces  mots  : le  calice  est  campa- 
uulë,à  cinq  dents,  quelquefois  à peiiiS 
marquées.  La  corolle  est  monopétalc; 
son  tube  est  très-court;  son  limbe  est 
enclocbc  allongée , partagé  à son  som- 
met en  cinq  lobes  inégaux,  fof-^ 
maut  deux  lèvres  : les  étamines  sont 
au  nombre  de  quatre,  fertiles  et  didy- 
iiarrtès,  àctoirtpSgttéés'd'tin  Rlct  élé- 
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rilo , qui  est  l’indice  d’tinc  cinquième 
dtumine  avortiic;  le  style  est  terminé 
par  un  sticmalc  bilamcllé  ; la  capsule 
est  allongM  et  en  forme  de  silique , à 
deux  loges  séparées  par  une  cloison 
qiti  est  parallèle  aux  valves;  les  grai- 
nes sont  imbriquées , membraneuses 
sur  leurs  bords,  disposées  sur  deux 
rangées  longitudinales.  — Le  genre 
Bignone  se  compose  d’Arbi'es  ou  Ar- 
brtssea  ux,  souvent  grimpans  et  munis 
de  vrilles,  qui  se  plaisent  narticuliè- 
rèment  dans  les  contrées  chaudes  du 
globe  ; leurs  feuilles  sont  opjposécs , 
qtielqucfois ^simples , d’autres  fois  tor- 
nées , digitées  ou  pennées  ; les  fleurs 
forment  en  général  de  grandes  pani- 
cülcs  axillaires,  ou  terminales.  On 
compte  aujourd’hui  plus  de  quatre- 
vingts  espèces  appartenant  à ce  genre. 

Un  en  cultive  plusieui's  dans  les 
jardins  : telles  sont  le  Bignone  de 
l'île  de  Norfolk,  Hignoniapandorea , 
(.\nd.  rep.  86.  Vent.  maJm.X.  45),  joli 
Arbrisseau  sarmenteux, à feuilles  per- 
sistantes , pennées , composegs  de 
cinq  à sept  folioles  elliptiques  et  den- 
tées, luisantes;  scs  fleurs  blanches, 
lavées  de  pourpre,  forment  des  grap- 
pes axillaires.  On  le  cultive  en  terre 
île  Bruyère,  dans  la  serre  tempérée. 
*—  Le  Bignone  de  la  Chine , Bignonia 
g^idijlora , Willd.  , rcmarquablo 
]>ar  ses  fleurs  safranées , dont  la  co- 
rolle et  le  calice  sont  de  la  même  lon- 
gueur, et  qui  forme  un  Arbuste  éga- 
lement sarmeutcui  et  grimpant  Le 
Bignonia  Catalpa,  L.  forme  le  genre 
Catalpa  de  Jussieu.  F",  ce  mot.  Les 
Bignonia  slans  et  rariicans  appar- 
ticunent,  avec  quelt^ucs  autres,  au 
genre  Tccoma  du  meme  auteur,  y. 
Tecoma.  Ce  dernier,  cultivé  en  plei- 
ne terre  dans  plusieurs  parties  de  la 
France,  est  presque  naturalisé  dans 
certains  cantons  des  Landes , où  U 
fait  l’ornement  de  quelques  haies , et 
sort  à couvrir  les  tonnelles  des  jar- 
dins. (a.  B.) 

BIGNONIACÉEiS.  Bignoniaccœ. 
BOT.  piiAN.  Celte  famille  de  Plantes 
appartient  au  groupe  des  Ificotylé- 
donès' monopétales , dont  la  corolle 
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est  hypogyne  ; voici  les  caractères  gé- 
néraux des  genres  qui  s’y  trouvent 
réunis  ; 

Ia:s  Bignoniacées  sont  des  Arbres , 
des  Arbrisseaux,  ou  plus  rarement 
des  Plantes  herbacées , dont  la  tige 
est  souvent  sarmenteusc  et  garnie  de 
vrilles  ; leurs  feuilles , ordinairement 
opposées  ou  temées,  sont  rarement 
alternes  ; le  plus  souvent  elles  sont 
composées,  soit  digitées,  soitimpri- 
pennées;  il  est  fort  rare  d'en  trouver 
qui  soient  entières  ; Icure  fleurs  of- 
frent une  inflorescence  tiès-variée  ; 
tantôt  elles  sont  solitaires  et  ter^ 
minalcs , tantôt  elles  sont  réuni^T 
en  épis  ou  eu  grappes  axillaires  ou 
terminales  ; leur  calice  est  mono<v 
sépale,  souvent  persistant;  quelque- 
fois il  est  campanifoime  : d’autres 
fols  il  ressemble  à une  sorte  de  sjia- 
the.  unilatérale  ; son  limbe  présente 
cinq  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes ; la  coi-ollc  est  toujours  mono- 
pétale,  hypogyne  et  irrégulière;  sa 
forinc  est  très-variée;  le  limbe  est  or- 
dinairement à cinq  divisions  inégales  , 
disposées  en  deux  lèvres  ; les  étamines 
sout  fréquemment  au  nombre  de  qua-  . 
tre,  didy liâmes,  accompagnées  ou 
non  d'un  filet  stérile,  qui  est  l'indice 
d’une  cinquième  étamine  avortée  ; 
plus  rarement  on  n’en  rencontre  que 
deux  de  fertiles , les  autres  étant  res- 
tées rudimentaires'  dans  quelques 
genres , les  cinq  étamines  sont  é^les 
et  fertiles;  les  anthères  4ont  toujours 
à deux  luges  qui  s’ouvrent  par  un  sil- 
lon longitudinal;  rovaire  est  libre, 
applique  sur  un  disque  hypogyne , et 
offre  le  plus  souvent  deux  loges,  plus 
rarement  une  seule,  ou  un  nombre 
plus  considérable.  Nous  ferons  remar- 
quer ici  que  tous  les  botaiiistes,  jus- 
qu’à ce  jour  , SC  sont  trompés,  à notre 
avis , en  attribuant  au  genre  Maitynia 
un  ovaire  à quatre  ou  cinq  loges.  Ce 
genre  a certainemen  t l’ovaire  imilocu-- 
laire;  mais  les  deux  trophospermesqui 
sont  pariétaux , ayant  leur  surface  in- 
terne Irès-sinucusc , semblent  partager 
la  cavité  du  péricarpe  en  plusieurs  lo- 
ges, ce  qui  u’arrivc  pas.  Gaci  tuer  luL 
mêtftc',  qot  attribne  au  genre 
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^ /ùa  une  capsule  à cinq  tops  , dans  la 
coupe  transversale  qu’il  donne  du 
Marljnia  annua,  t.  i lo , fig.  e,  la  re- 
présente à une  seule  loge  cL-ins  la- 
quelle on  voit  saillir  deux  troplios- 
permes  bipartis.  Chaque  loge  con- 
tient ordinairement  jilusicui'S  ovules  ; 
le  st^'le  est  simple  et  se  termine  par 
unstigmatc  le  plus  souvent  bilamcilë. 

Le  ii'uit  se  présente  dans  la  plupart 
des  genres  sous  la  forme  d’une  cap- 
sule, uni  ou  biloculaire , s'ouvrant  en 
deux  valves , soit  dans  toute  leur  lon- 
gueur , soit  seulement  par  leur  som- 
met; d’autres  fois  ce  fruit  est  une 
sorte  de  drupe  sèche  à une  ou  plu- 
sieurs loges  , terminée  quelquefois 
par  une  longue  pointe;  les  graines, 
quelquefois  munies  d’appendices 
membraneux  eu  forme  d’aues , ren- 
feiment , sous  un  épisperme  souvent 
double , un  embryon  dressé , un  peu 
comprimé  comme  les  graines. 

* Tels  sont  les  caractères  généraux 

qui  distinguent  la  famille  dos  Bigno- 
niacées , ainsi  que  nous  allons  tout  à 
l’heure  la  circonscrire , en  énumérant 
les  dilTércns  genres  que  nous  pensons 
lui  appartenir. 

De  Jussieu  ( Généra  Plantarvm  ) 
avait  divisé  les  genres  do  la  famille 
des  Bignoniacées  en  trois  sections. 
Dans  la  première, il pla^it  ceux  dont 
le  fruit  est  une  capsule  bivalve,  et 
dont  la  tige  est  herbacée;  les  genres 
Chelone , Sesimwm  et  Incartnllaea  y 
étaient  réunis.  La  seconde  section 
i’cnferniait  ceux  de  ces  genres  à cap- 
sule bivalve  , dont  la  tige  est  li- 
gneuse , savoir  ; Millingtonia,  Jaca- 
randa , Catalpa , Tecoma  et  Uignonia. 
Kiifin  , il  plaçait  dans  la  troisième 
les  genres  dont  la  capsule  ligneuse 
s ouvre  scnlement  par  son  sommet , 
et  dont  la  tige  est  herbacée  ; on  y 
trouvait  les  genres  Tourretia,  Mar- 
tynia , Craniolaria  et  Pedatium. 

Ventenat,  dans  son  Tableau  du 
Règne  Végétal,  a adopté  la  famille 
des  Bignoniacées,  telle  à peu  près 
que  de  Jussieu  l'avait  établie.  Cepen- 
dant il  en  a retiré  avec  juste  raison 
les  genres  Cltelono  et  Penslemon  , pour 
les  placer  parmi  les  Sa'oph  nia  nées , 
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dans  lesquelles  elles  doivent  demeu- 
rer. Mais  il  ne  fit  aucune  mention  des 
genres  un  peu  obscurs , htcarvillcea , 
Millingtonia  et  Craniolaria. 

Robert  Brovvn,  dans  sou  savant 
Prodrome  de  la  Flore  de  Nouvelle- 
Hollande , forme  sa  famille  des  Bigno- 
uiacées  uniquement  avec  la  seconde 
section  des  Bignones  de  de  JussieU[, 
à laquelle  il  joint , mais  avec  doute , 
le  genre  Incarvillœa.  Cet  auteur  ne 
dit  pas  ce  qu'il  fait  des  genres  de  la 
troisième  section , à l’exception  du 
Pedalium,  qui,  avec  le  Josephinia 
de  Ventenat , constitue  dans  le  Pro- 
drome la  nouvelle  famille  des  Pëda- 
linées.  P",  ce  mot. 

Le  travail  le  plus  récent  et  le  plus 
complet  sur  la  famille  des  Bignouia- 
cées  est  celui  de  Kunth  , publié  dans 
le  Jourmd  de  physique,  décembre 
1818.  Dans  cet  important  Mémobe, 
l’auteur  s’efforce  do  prouver  que  la 
nouvelle  famille  des  l’édalinées  , éta- 
blie par  Brown , doit  être  de  nouveau 
réunie  aux  vraies  Bignoniacées  dont* 
elle  offre  tous  les  caractères.  Le  fruit 
multiloculaire  et  indéhiscent , d’après 
lequel  Brown  a surtout  établi  cette 
famille,  se  rencontre, suivant  Kunth, 
dans  plusieursaulrcs genres  des  vraies 
Bignoniacées.  Nous  ne  saurions  par- 
tager entièrementeette  opinion  , puis- 
que nous  avons  observé  que , dans  le 
Marty  nia,  le  fruit  est  réellement  bi- 
loculaire et  non  multiloculaire.  Il  en 
est  de  meme  dans  le  Sesamu/n.  Avant 
sa  maturité,  le  fruit  n’est  jamais  qu'à 
deux  loges , et  ce  genre  nous  parait 
avoir  plus  de  rapport  avec  les  Pédicu- 
laires qu'avec  les  Bignones.  Quant  au 
genre  Cobœa  que  Kunth  place  parmi 
les  Bignoniacées  , nous  le  croyons 
beaucoup  mieux  entouré  dans  les  Po- 
lémoniacécs  ou  de  Jussieu  l’avait  mis 
précédemment. 

Voici,  selon  nous,  l’énumération 
des  genres  qui  appartiennent  anx 
vraies  Bignoniacées  ; 

f Bignoniacées  vhaies,  Kunth. 
Graines  ailées. 

U Tige  herbacée. 

Incarviltcea,  Juss.  Tourretia,  Dojn- 
bov.  J 
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(3  Tige  ligneuse. 

Catalpa  , Juss.  Tecoma,  Juss.  Bi- 
gnoitia,  Juss.  Oroxilun,  Vent.  Spa- 
thodea  ,üe»viy . jlmphUobium  fVMwÜi. 
facaranda  Platycarpum , Bon- 
pi.  Eccremocarpus , Ruiz  et  Pavon. 

•ff  SÉSAMÉBS , Kunth.  Graines  dé- 
pourvues d’ailes. 

Sesamum , 1».  Marty  nia , L.  CVa- 
niolaria  , L. 

Quant  aux  genres  Pedalium  et  Jo- 
tephinia,  n’ayant  pu  étudier  par 
■ous-memss  la  structure  de  leurfruit , 
nous  en  traiterons  au  mot  Pédaliuécs. 

(a.  b.) 

BIGORNEAU,  moll.  Pi.  Bioour- 

NEAU. 

BIGOURNEAU  ou  BIGORNEAU. 
MOEi..  Sur  quelques  parties  do  nos  cô- 
tes vers  l’Océan , on  nomme  ainsi  la 
Coquille  appelée  en  d’autres  lieux 
Vigneau  ou  Vignot  , et  en  balaye 
Àlyl'nûk  ou  Aliekruk.  C’est  le  Turbo 
littoreus  de  Linné  (et  non  liitoralis, 
comme  l’écrivent  quelques  diction- 
naires), espèce  de  Paludine  marine 
de  notre  sous-genre  Litioriue.  Selon 
Favart  d’Hcrbiguy  , c’est  à des  Néri- 
les  que  Belon  appliquait  le  nom  de 
Bigourucau.  Vigneau,  Aeykbuik, 
Paludine  et  LiironiNi.  (f.) 

Bill  AI.  BOT.  PUAN.  Espccedu  genre 
HvUconia  que  Linné  regardait  dans 
les  premières  éditions  du  Species 
P/anlarum  , comme  la  Plante  mère 
des  Musa  paradisiaca  et  sapientium  , 
considérauteesdeux  Végétaux  indiens 
comme  des  Hybrides  provenus  d’une 
Plante  américaine.  V.  Bananibb.  et 
Heeiconie.  (b.) 

BIHI.MITROU.  30T.ru.AN.  V.  Bois 
d’Anisette. 

BIHOR  etBIHOüR.  ois.  V.  Be- 

HOBS. 

BIHOREAU.  OIS.  Espèce  de  Hé- 
ron , Ardca  ByetUorax,  L.  BulT.  pl. 
enl.  758. Cuvier  (Règne  Animal,  t.  i, 
p.  .477  ) on  fail  le  typed’unsous-genre 
dans  le  genre  auquel  il  appartient. 
P’.  Héuon.  (u.) 
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BLION.  DOT.  PitAN.  Térébenthine 
très-pure  provenue  du  Pin.  (b.) 

BIK. \.  MAM.  Syn.  hongrois  de 

Taureau.  (a.  d..ns.) 

BIKERA.  BOT.  piian.  ( Adanson, 
Fam.Plant.T.  ii.  p.  i3o.)Syn.de're- 
tragonocketa.  V.  ce  mot.  (b.) 

BIL.  REPT.  SAUR.  R est  probable 

que  c’est  un  double  emploi  de  Bin. 
y.  ce  mot.  (b.) 

BUjAC.  Bilacus  aubilanus.  bot. 
piian.  L’Arbre  nommé  ainsi  dans 
Rumph  (T.  I.  t.ab.  8i),  est,  sui- 
vant Linné , le  Crataeua  Marmelos , 
distingué  maiutenant  sous  le  nont 
générique  àiWLgle.  Ne  seraient-ils  pas 
congénères  seulement  î y.  Églé. 

(a.d.  j.) 

BILBIL.  OIS.  Syn.  du  Troglodyte, 
Motacilla  Troglodytes,  L.  en'l  urquie. 
y.  Sylvie.  (db..z.) 

BILCOCK.  OIS.  Syn.  anglais  do 
Râle  d’eau,  Rallus  aquaticus,  L.  (b). 

BILDSTEIN.  MIN.  C’est-à-dire 
pierre  de  sculpture  en  allemand.  Syn. 
de  Pierre  de  Lard.  y.  TALCCRArm- 
QUE.  (Luc.) 

BILE.  zooL.  Humeur  sécrfléc  du 
sang  dans  le  foie  et  reçue  dans  un 
organe  particulier  appelé  la  vésicule 
du  licl , d’où,  elle  s épanché  ousuitc 
dans  le  duodénum . H y a des  Animaux 

S ni  n’ont  point  de  Vésicule  ; alore  la 
ile  ne  sé)ouruc  p,as  dans  Je  foie , ne 
fait  que  le  traverser  pour  sc  rendre 
directement  dans  le  duodénum.  Cette 
humeur  est  liquide,  visqilcusc,  lim- 
pide , mais  ordinairement  colorée  en 
jaune  ou  en  vert , fortement  amère , 
et  tout  à la  fois  sucrée , d’une  odeur 
particulière  qui,  par  une  certaine  al- 
tération , se  rapproche  de  celle  du 
Musc;  d’une  pesanteur  spécihquc  un 
peu  supérieure  à celle  Je  l’eau.  La 
Bile  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l'Alcohol  ; elle  dissout  à son  tour  les 
matières  grasses;  elle  perd  sa  trans- 
jiarcncc  par  la  présence  d’uu  peu 
d’aciilc-  Sa  composition  varie  chez 
les  diverses  espèces  d’Anim.iux  qui  la 
produisent  ; en  général  elle  donuc  à 
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l'aunljau  : de  l'eau , du  l'iu'orocl , une 
inalière  lësincusc  à laquelle  on  al  tri- 
hiie  rôdeur,  la  saveur  et  la  couleur 
de  la  Hile;  de  l’A-lbumine,  une  ma- 
tière jaune  soluble  dans  les  Alcalis  , 
de  la  boude, des  Phosphate,  Hydroch- 
lorale  cl  Sulfate  de  Soude,  de  l’Hy- 
drochloratc  de  Potasse,  du  Phosphate 
de  chaux  et  de  l’Oxyde  de  fer.  Ou  n’est 
pas  encore  bien  d’accord  sur  les  fonc- 
tions que  remplit  la  Bile  dans  l’ëco- 
noinie  animale  ; il  paraît  qu’elle  aide 
la  digestion  duodcualc  can|ointemcnt 
avec  le  suc  pancréatique  ; toutefois  la 
rupture  de  ses  proportions  amène 
celle  de  l’équilibre  dans  les  organes 
et  devient  la  cause  d’un  grand  nom- 
bre de  maladies.  On  a mis  à pi-olit  la 
propriété  qu’a  la  Bile  de  dissoudre  la 
graisse  pour  l’employer  à enlever  les 
taches  de  cette  matière  sur  les  étofl'es , 
sans  eu  altérer  les  couleurs  : les  pein- 
tres font  quelquefois  usage  de  la  Bile 
dans  leurs  teintes;  euQn  elle  entre 
dans  plusieurs  préparations  médica- 
inenleuscs.  (nn../,.) 

BIldMBI.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genrcy/t'cr/’^oa.  ^.CAnAMBOi.iEn.  (b.) 

■►BILINONTIA.  BOT.  phan.  Syn 
de  Jusquiame.  (u.) 

BILLAKDIÈRE.  Billarâicra.  bot. 
ni  AN.ticure  dédié  par  Smith  a U savant 
botaniste  voyageur  Labillardière,  au- 
teur de  la  Flore  de  Nouvelle-Hollande 
et  des  Décaties  desPlantcs  de  Syrie.  Gî 
genre  fait  partie  de  la  nouvelle  fa- 
mille des  Pittosporécs , établie  par  il. 
Brown  dans  ses  Générais  llemarcis. 
Il  offre  les  caractères  suivans  : son 
calice  est  campanulé , formé  de  cinq 
sépales  distincts,  égaux  et  terminés 
en  pointe  ; sa  corolle  se  compose  tic 
cinq  pétales  un  peu  soudés  par  leur 
base  et  semblant , au  premier  abord , 
constituer  une  corolle  raonopétale, 
longuement  tubuleuse,  dont  le  limbe 
serait  à cinq  divisions  i-éfléchies  ; scs 
étamines,  au  norabi-c  de  cinq,  sont 
alternes  avec  les  pétales,  et  générale- 
ment plus  courtes  ; elles  sont  insérées 
sous  l’ovaire.  CæIuI-cI  est  libre , al- 
longé , à deux  loges , renfermant  cha- 
cune un  grand  nombre  d’ovules 
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di.sptÿsés  sur  tlcux  rangées  longhudi-r 
nalcs.  Le  style  est  très-court , terminé 
par  lin  stigmate  qui  semble  bilobé. 
Le  huit  est  une  baie  è deux  loges, 
tronquée  au  sommet,  contenant  plu- 
sieurs graines  comprimées,  dont  I cn- 
dosperrae  dur  et  corné  , ayant  la  mê- 
me fol  me  que  sa  graine,  renfermo 
près  du  hile  un  embryon  extrème- 
meut  petit.  — Ce  genre  se  composa 
de  cinq  ou  six  espèces  qui  sont  des 
Arbustes  tous  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande , ayant  leur  tige  quel- 
quefois étalée,  d’autres  Ibis  grim- 
pante ; les  feuilles  alternes  et  dépour- 
vues de  stipules;  les  fleurs  axillaires 
et  pédonculées,  Souvent  solitaires, 
plus  rarement  réunies  au  nombre  de 
trois  à quatre.  Quelques  espèces  sont 
cultivées  dans  nos  serres  tempérées; 
telles  sont  le  BHLardiera  scandens , 
petit  Arbuste  grimpant,  peu  élevé, 
ayant  les  feuilles  ovales,  aiguës  , ir- 
régulièrement dentées , velues  infé- 
rieurement ; les  fleurs  grandes  , 
blanches  , portées  sur  des  pédoncules 
solitaires , velus,  qui  naissent  à l’ais- 
scllc  des  feuilles  supérieures.  Le  fruit 
est  une  baie  très-obtuse , de  couleur 
violette.  C’est,  à ce  qu’il  paraît,  le 
seul  fruit  pulpeux  bon  à manger  que 
les  voyageurs  aient , jusqu’à  présent , 
trouvé  sur  les  côtes  de  la  Niauvelle- 
Hollande. 

On  cultive  aussi  le  BUlardiera 
longijlora  de  Labillard.  ( Bov.-Uoll, 
t.  89},  distinct  ;>ar  ses  feuilles  plus 
petites , glabres , ciliées  sur  leurs 
bords. 

Le  genre  BiLlabdieiia  de  Smith 
est  mentionné  sous  le  nom  de  Labil- 
lardiera,  dans  Roemeret  Schultes. 

Suant  au  genre  BiLUAnniERA  de 
il,  c'est  le  FtrBlichiaàe  Willdei 
now.  F.  Fbælichie.  (a.  r.) 

BILLE  D’IVOIRE,  molb.  Nom 
vulgaire  donné  par  les  marchands  et 
les  amateursà  la  P'enus pensylvanica, 
Linné;  Lucina  pensylvanica  , Lam. , 
à causedesa  blancheur  parfaite , sur- 
tout lorsqu’elle  a été  polie.  F-  LüctNE. 

* BILLIN  ET  BILLINGHAS.  (H«i'. 
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jKxr.  riiAN.  Syn.-é'Jper/)iko^ 
BUimbi  iCeyhin.  ï'.  Caramboliër. 

(ji.) 

IULLOIN  ktBILLOUS.  bot.  puan. 
Nom  donuédanslo  cominerce  au  che- 
velu tics  racines  de  Garance,  qui 
donne  une  teinture  de  qualité  inté- 
riem-e , et  en  Languedoc  à la  Vcscc 
cultivée  ,■  yicià,  saliva , L.  (b.) 

* BILOBÉ.  POIS.  Espèce  de  Spare. 
y.  ce  mot.  (b.) 

BILOROT.  OTB.  %n.  vulgaire  de 
Loriot,  Oriolus  GatCula  ,h.  y.  Lo- 
riot. (DR. .Z.) 

BILUr^O.  BOT.  PHAN.  (Camclli.) 
Arbre  des  Philippines,  qui  paraîtap- 
partenir  au  genre  lüangtfem. 
Manguier.  (b.) 

BILZ  ET  BTLZLÏNG.  bot.  crypt. 
Noms  allemands  de  divers  Champi- 
gnons du  genre  Bolet,  qu’on  rappor- 
te ptirticulièrement  auK  Bolelus  rufus 
et  bovinus,  c.spcccs  mangeables,  (b.) 

BIMACüLÉ.  pois,  et  bept.  Espèce 
des  genres  Tupinambis,  Chétodon  et 
Cycioptère.  V.  ces  mots.  (b.) 

BIMANES.  zooL.  C’est-à-dire 
ayant  deux  mains.  Cuvier,  qui  ii’a 
point  séparé,  dans  son  bel  ouvrage 
intitulé  Règne  Animal , l’Homme  du 
reste  de  la  création  , a cependant  éta- 
bli en  sa  faveur  et  parmi  les  Mammi- 
fères, l'ordre  des  mmanes  que  carac- 
térisent, selon  lui,  des  mains  aux 
deux  extrémités  antérieures  seule- 
ment. 

« L’Hommene  forme  qu’un  genre , 
0>  dit  Cuvier  (T.  i,  p.  71),  et  ce  genre 
« est  unique  dans  son  ordre.  Comme 
» sou  histoiie  nous  intéresse  plus  di- 
.*»  rectement  j et  doit  former  l’objet  de 
'il  comparaison  auqueLnous  rapportc- 
» rons  ccllcdesautrcs  Animaux,  nous 
» la  traiterons  avec  plus  de  détail.  » 

Ainsi  s’exprime  l’illustre  professeur 
dontlcsrecherchcs,  sur  des  créatures 
antédiluviennes,  ont  déjà  prouvé  la 
grande  antiquité  de  l'existence  ani- 
male sur  notre  planète , et  les  révolu- 
tions nombreuses  qui  se  sont  succé- 
' dées  à sa  suifacc,  où  certains  ouvra- 
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ges  consacrés  ne  supposent  qu'un 
grand  cataclysme. 

Cuvàcr  n’a  point , à l’exemple  d’un 
écrivain  qui  traita  |H)étiqueraCDt  de 
riiistoirc  naturelle,  cru  qu’il  était  de 
la  dignité  de  notre  espèce  de  se  singu- 
lariser tellement  entre  toutes  les  au- 
tres ,qit’on  dût  la  tirer  du  règne  où 
son  organisation  la  rejette  pour  lui 
donner  le  vain  titi'e  de  Roi  delà  teriu'. 
<^uc  les  réalitc^s  démentent.  C'est  à 
1 article  Homme  que  l’on  examinera 
jusqu’à  quel  point  cette  suprématie 
doit  être  recounue  ; en  attendant,  il 
suOira  de  remarquer  combien  les 
meilleurs  e.sprits , lorsqu’ils  ont  le 
courage  d’attaquer  les  préjugés  pio- 
fondément  enracinés  , font , à leur 
propre  insu,  de  concessions  à l'anti- 
que erreur.  Cuvierétablil  après  l’ordre 
des  Bimanes , où  l’Homme  estcoimue 
t'ctraiiché  en  dominateur,  celui  des 
Quadrumanes  où  se  rangent  les  nom- 
breuses tribus  de  Singes , dont  plu- 
sieurs présentent  avec  nous  do  .si  Im- 
miliantes  conformités  anatomiques  j. 
c’est  un  moyen  évasif  de  sç  conserver 
encore  un  certain  degré  de  noblesse; 
mais  d’une  noblesse  illusoire , comme 
celle  que  n’appinent  plus  des  droits 
usurpés.  Cependant  est-il  bien  vrai 
qu’on  puisse  repousser  parmi  les 
Quadrumanes  cette  premièré  division 
de  èüoges , qui , de  même  que  l’ordre 
des  Bimanes  , ne  contiendrait  qu’un 
genre  unique.  Ce  genre  est  l’Orang  ; 
il  se  compose  d’êtres  qui,  tout  comme 
nous, marchant  debout  et  le  front 
levé , paraissent  gênés  dans  une  autre 
attitude^  et  qui  ne  semblent  aiian- 
doniier  celle  que  nous  prétendons  ca- 
ractérisée la  supériorité  , que  parce 
u’üs  ont  les  Bras  d’une  longueur 
émcsuré.e , et  dont  la  main  peut  tou- 
cher le  sol  même  dans  la  situation 
verticale. 

Absli  action  üiitedu  développement 
de  l’intelligence,  il  y a certainement 
plus  de  chlféicncc  ios  Orangs  aux 
Guenons  ou  Singes  à queue,  qui  sont 
confondus  avec  ces  Animaux  , dans 
l’ordre  des  Quadrumanes  de  Cuvier , 
que  des  Orangs  àrHuinmc.Un  pouce, 
imparfaitement  opposable  aux  autres 
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doigts  des  pieds  de  derrière  dans  les 
Orangs,  oui  marchent  sur  leur  plan- 
te , ne  sulfit  pas  pour  dtublir  qu’un 
pied  soit  une  niain._ 

Un  pied  est  ce  qui  sert  uniquement 
• tà  la  locomotion , et  qui  soutient  l’ètre 

3u’en  dota  la  nature.  Sous  ce  point 
e vue , les  Orangs  viendront  inévita- 
T »•  lileincnt  prendre  place  à nos  côtés, 
^ dans  l'ordre  des  Bimanes,  quand 
notre  oigncil  aura  pris  son  parti  sur 
des  choses  dont  la  saine  raison  dé- 
montre l’évidence. 

L’ordit:  des  Bimanes  renferme  donc 
pour  nous  les  genres  Iloinme  et 
Orang.  y.  ces  mots. 

Qu'on  reproduise  è notre  égard  les 
vaines  déclamatiot>s  elles  expressions 
brutales  par  lesquelles  on  attaqua  ce- 
lui qui  le  premier  osa  comprendre  la 
race  humaine  dans  une  classification 
systématique  ; qu'on  nous  reproche  de 
ravaler  le  prétendu  roi  de  la  nature 
s au  niveau  des  Singes;  ce  tyran  de 

tout  ce  qu’il  peut  soumettra  k sa  puis- 
sance n en  sera  pis  moins  un  Ani- 
mal. 

Ces  mains,  qui  deviennent  caracté- 
r'istiqucs  dans  l’ordre  dont  il  est  ques- 
tion , ont  été  regardées  pir  un  grand 
’ et  profond  philosophe  comme  les 

• principales  causes  du  développ-ment 
de  notre  instinct  perfectionné  : ins- 
tinct dont  le  plus  liaut  degré  d’éten- 
due est  cette  raison  si  rare , que  tous 
les  individus  de  notre  race  ne  peuvent 
même  s’y  élcvci-.  Il  est  certain  que 
^ l'usage  de.s  mains  donne  aux  Animaux 

qui  en  sont  favorisés  , d’cxcellens 
moyens  de  rectifier  leurs  jngemens, 
et  qu’il  est  l’un  des  principaux  éld- 
mens  de  la  supérioritéhuinaine;  mais 
en  faire  les  causes  exclusives,  c’est 
tomber  dans  une  autre  erreur.  Cu- 
vier, qui  n’accordc  pas  à ces  organes 
du  tact  une  aussi  grande  importance, 
et  qui  trouvé , avec  raison,  des  mains 
partout  cilles  membres  antérieurs  en 
outil  peuprèslaconformalion,aétal)li 
un  autre  ordre  de  Bimancs  pour  un 
Reptile  dont  nous  nous  occuperons 
au  mot  CniRorrs , le  ra])proclieinenl 
de  riiommc  et  du  IVcptilc  dans  un 
même  article , . cessant  d’appartenir  à 
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nn  livre  d’histoire  naturelle , pour 
rentrer,  au  siècle  où  nous  vivons , 
dans  le  domaine  de  la  morale  et  de  la 
politique.  (ji.) 

BI.MARGALY.  bot.  riiAX.  (Nichol- 
soii.)  Syn.  caraïbe d’Eiipatoirc.  fii.) 

BI^IBELÉ.  018.  Espèce  du  genre 
Bec-Fin , Motacilla  palmarum , L.  y. 
Stlvie.  (Dn..z.) 

BIN  ou  mieux  BIN-JAWaCOK^ 
JANGDR-ECICOR.  hept.  oph.  Syn. 
de  Basilic  l’orte-crète  à Amboinc.  y, 
Basieic.  bept.  (b.) 

BINCO.  FOIS.  ( Ruysch.  ) Espèce 
indéterminée  de  Boisson  d'Ainhoino. 

(B.) 

* BINDA.  BOT.  piiAN.  Syn.  suédois 
de  Volygonum  Convolvulus,  L.  y.  R»- 

NOUÉE.  (b.) 

BINDENFARRN.  bot.  crypt. 
{Fougères.) Syn.  allemand,  sefon  Will- 
denow , de  Viltaria.  y.  ce  mot.  (a.) 

BINECÏ  ARIË.  liincetavia.  bot. 
PHAN.  (Forskalh.)  Syn.  de  Mimusops 
obtusifulia , Lamk. , M.  Kauri,  W illd. 
y.  Mimusops.  ^bJ 

BINERIL  ou  BLNERY.  ois.  Sj^. 
vulgaire  du  Bruant  jaune,  Emberi^ 
Citrinelia , L.  y.  Bru.vnt.  (dr..  z.) 

* BIN  IA.  BOT.  PH  AV.  Noronha  nom- 
mait ainsi  un  genre  que  Stedman , et 
après  lui  Du  l’etlt-Thouars , ont  con- 
sacré à sa  mémoire  sous  le  nom  de 
Noronhia.  y.  ce  mot.  (a.  d. 

BINKA.  BOT.  PH.AN.  S\ni.  dCAtit- 
misia  vulgaris,  L.  dans  quelques  can- 
tons de  la  Suède.  (b.) 

* BINkO.  GÉoL.  Syn.  de  Terre  dans 

la  langue  de  Ceylan."  (n.; 

lîINKOHUMBA.  bot.  phan.  (Her- 
mann.) L’un  des  noms  du  Phyllari^ 
/Aus  Urinariak  Ceyisiu.  (b.) 

BlNNIou  BINNY.rois.fForskalh.) 
Même  chose  que  Benni.  y.  ce  motet 
Gypriv. 

' BINNIKE-MiVSK..  intest.  L’nn 
des  noms  vulgaires  des  Tœnia  en 
Suède.  (i/.vM-.x  ) 

BINOCLE.  Bimiculus.  crust.  Genre 
fondé  pai  Gcofllroy(Hist.  des  Ins.  ï.  n. 
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p.  656),  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : six  pâtes , deux  yeux,  antennes 
ÿ,  simples  et  sèlacdcs , queue  fourchue , 
^î<'  corps  crustacé.  Latrcille  ( Considér. 
génér.)  avait  déjà  restreintee  genre  en 
le  caractérisantainsi  : têt  d’une  pièce  ; 

£ oint  de  ni.âchoires;  un  bec;  queue 
ilohée;  deux  pâtes  terminées  en  cro- 
chets , deux  en  forme  de  ventouses, 
les  autres  natatoires.  Le  Monoculus 
Arÿulus  de  Fabricius  en  était  le  type. 
Le  genre  Binocle  n’existe  plus  dans 
le  règne  animal , il  répond  aux  Bran- 
chiopodes  qui  ont  deux  yeux  séparés , 
et  les  trois  espèces  décrites  par  Geof- 
froy so  classent  de  la  manière  sui- 
vante ; son  Binocle  à queue  en  filets 
appartient  au  genre  Apüs  , et  porte  lo 
nom  à’Aptts  cancriformis  ; son  Bino- 
cle du  Gasterostée  constitue  le  genre 
Argule,  et  porte  le  nom  à'Arÿulua 
Jbliaceiis ; cniin  son  Binocle  à queue 
en  plumet  doit  aussi  former  un  genre 
propre , voisin  de  celui  des  Argules , 
et  pour  lequel  on  réservera  , ainsi  que 
l'a  fait  Uuméril,  le  nom  de  Binocle. 
11  se  compose  par  conséquent  d’une 
seule  espece , le  Binocle  pisciforme  de 
Duméril,  Jiin.  pbeinus,  décrit  par 
Geolfroy  sous  le  nom  de  B'uiocle  en 
queue  à plumet , et  figuré  par  lui  ( loc. 
cit.  pl.  21 . fig.  5).  Ce  petit  Crustacé  se 
.trouve  dans  les  ruisseaux  : sa  démar- 
che est  vive  et  sa  queue  sans  cesse  en 
action.  Il  vit  en  société  nombreuse. 
Duméril  l’a  souvent  rencontré  dans 
des  mares  qui  se  forment  sur  des  ter- 
rains argileux  après  de  petites  pluies  , 
au  bois  de  Boulogne  prèsdela  inaredu 
ciierain  de  la  Muette.  F~.  Apus , An- 
OUX.E  et  Binocix.  (aud.) 

BINTAL.  BOT.  piiAN.  (Hermann.  ) 
Byn.  de  Basella  rubra  à Ceylan.  y. 
Baselle.  (b.) 

BINTAMBURÜ  et  BINÏAMBUllü- 
WÆL.  bot.  pjian.  (Hennann.)  Et  non 
Bintamham.  Noms  donnés  à Ceylan  à 
deux  variétés  d’un  Liseron  qui  paraît 
être  le  Conoolvulus  Pes-Capræ,  L.tB.) 

* BINT  AN  A.  bot.  puan.  (I  lermanu.  ) 
Graminée  j>cu  connue  de  Ceylau.  (u.) 

BINTANl'.OR.  bot.  phan.  Syn. 

TOME  II. 
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malais  de  Calophyllum  Inophyllum. 
V.  CALopnynnE.  (b.) 

BINTOCO.  BOT.  PHAN.  (Camellî.) 
Petit  Arbre  des  Philippines  qu’on  juge 
appartenir  à la  famnlc  des  Téréoiu- 
tnacées , parce  qu’il  produit  une  résine 
jnuD.àtre  et  odorante  qu’on  a em- 
ployée dans  les  vernis.  (b.) 

BINTÜ.  OIS.  Syn.  d’Ortolan  dans 
quelques  partiesducenü'e  de  la  France 
occidentale.  (dr..z.) 

BINDNGA  on  MINUNGA.  bot. 
PHAN.  (Camelli.)  Syn.  présumé  de  Ri- 
cinus  Mappa , L.  y.  Ricin.  (b.) 

BIONDELLA.  bot.  phan.  Syn.  tos- 
can de  Ge/Uiaria  Ce^Uaurium. , L. , et 
de  Dap/me  GnUlium  ,L.  P . Cuuionif. 
et  Laubêou:.  (b.) 

BIORK  A , BIORKFISK  on  BIOU  K- 

NA.  pois.  Espèce  de  Cyprin  des  lacs 
de  Suède  et  de  Norwège.  y.  Cyprin. 

(b.) 

BIORKLICKA.  bot.  cRYPT.  Syn. 
suédois  à.'Agaricus  belulinus,  L.  (b.) 

BIORN.  MAM.  Syn.  d’ours  dans  les 
dialectes  Scandinaves.  (b.) 

BIORNHALLON  otr  BJORN- 

HALLON.  BOT.  PUAN.  Syn.  de  Kubus 
çœsius,  L.  en  Ostrogothie.  y.  Ronce. 

(B.) 

*BIORNMOSSA.  BOT.  CRYPT.  Syn. 
suédois  de  Polytrichum  commune,  L. 
y.  PoEYTRlCIl.  (b.) 

BIOURKOÜT.  018.  Syn.  tartare 
d’ Aigle  Royal , Falco  Chrysaetoa , L. 
y.  Aigle.  (iir..z.) 

BIODTÉ.  BOT.  PUAN.  Syn.  d.e  Peu- 
plier dans  quelques  cantons  du  midi 
de  la  France.  (u.) 

BIPAPILLAIRE.  Bipapillaria. 
MOLL.  Genre  formé  par  Lainarck 
(.inim.  sans  vertèbres,  s'  édit.  T.  ni, 
p.  127)  d'après  une  description  et 
un  dessin  conimuniqués  par  Péron  , 
qui  a découvert  cet  Animal  sur  la 
cdte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  U appartient  aux  ïuni- 
ciers  libres  ou  Ascidiens  du  meme 
auteur.  Ses  caractères  consistent  en 
un  corps  libre , bu , ovale , globuleux, 
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terminé  en  queue  post^lricurcmcnt , 
ayant  à son  extrL’mittf  siipëricurc  deux 
papilles  coniques , égales  , perforées 
et  tcntaculifères  ; trois  tentacules  k 
chaque  oscule. 

Les  deux  papilles,  qui  l’ont  fait  ainsi 
nommer,  terminent  son  extrémité  an- 
térieure ou  supérieure.  Chaque  m- 
pHle  finit  par  une  osculc,  d’oii  FA- 
nimal  fait  sortir , comme  à son  gré , 
trois  tentacules  sétacés,  roides,  un 
peu  courts,  dont  il  se  sert  pour  saisir 
sa  proie  et  la  sucer.  Son  corps  est 
membraneux,  un  peu  duret  résistant 
au  tact  ; il  se  termine  postérieurement 
en  queue  de  Rat  tendineuse  et  con- 
tractile , Lamk. 

. JDans  nos  tableaux  des  Mollusques, 
nous  avons  rappoiié  ce  genre  k la  fa- 
mille des  ïélhics , f'.  ce  mot , do  l’or- 
dre des  Tuniciers  ou  Ascidies  Télhy- 
des,  dont  les  Animaux  sont  tous  ilxés. 
Mais  si , comme  il  le  paraît , le  Bipa- 
pillaire  est  libre  , son  organisation  , 
qui  déjà  s’éloigne  remarquablement 
des  Ascidies,  pourra  peut-être  le  faire 
rapprocher  des  Biphores.  Car  bien 
que  Lamarck  considère  les  deux  os- 
cules  comme  analogues  aux  deux  ou- 
vertures des  Ascidies , il  est  doüteux 
que  le  Bipapillaire  ait  une  double  tu- 
nique. Ce  genre,  inconnu  à Savigny  , 
n'a  point  été  mentionné  par  Cuvier 
ni  par  Goldfuss;  mais  il  est  adopté 
par  Sebweigger.  La  seule  espèce  con- 
nue est  appelée,  par  Lamarck , Bipa- 
pillairc  australe , S.  auslralis.  (F.) 

BU'ARIA.  BOT.  PHAN.  Syn.  caraï- 
be du  Glycine  PAaseolotdes,de  Swartz, 
dont  la  graine  rouge  est  marquée 
d'une  tache  noire.  (b.) 

BIPÈDES.  zoon.Cest-îi-dire  ayant 
deux  pieds.  Les  Oiseaux  sont  essen- 
tiellement Bipèdes.Farmi  les  Mammi- 
fères , les  Gerboises  et  les  Rangurobs 
« partagent  cetteprérogative , qui  déter- 
mine un  plus  libre  exercice  des  mem- 
bres antérieurs,  avec  les  Bimanes  qui 
sont  les  Bipèdes  par  excellence. Parmi 
les  Reptiles,  quelques  espèces  n'ont 
aussi  que  deux  pieds,  mais  on  a,  chez 
eux , restreint  le  nom  de  Bipède  au 
genre  Hyslérope. ce  mot.  (b.) 
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BIPnORE.  MOLL.  P'.  Salfa. 

* BIPIIYLLE.  îns.  Genre 

de  l'ordre  des  Colcoptères,section  des 
’Pétraraères^  établi  par  le  général 
Uejean  tCatal.  des  Coléopt.  p.  103) 
aux  dépens  du  genre  Uennestc  de 
Fabricius;  ses  caractères  ne  nous  sont 
pas  connus.  Il  a pour  type  Je  Der- 
mestes  lunatus.  Cet  Insecte  , origi- 
naire de  la  Suisse,  composeà  lui  seul 
ce  nouveau  genre,  y.  Dbbmeste. 

(Aun.) 

BIPICAC.A.  BOT.  riiAN.  Syn.  ca- 
raïbe de  Cytisus  Cajan,  L.  y.  Cy- 
tise. (b.) 

BIPINNDLA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées , établi  , 
d’après  Commerson,  par  Jussieu,  et 
voisin  de  VÂrethusa,  L.,  auquel  il  a 
été  réuni  par  plusieurs  auteurs  sous 
le  nom  à.'' A.  biplumata,  notamment 
par  Lamarck  qui  l’a  figuré  tab.  799, 
yiÿ.  4 de  ses  Illustrations  des  genres. 
C’est  une  Plante  qui  croît  à Buenos- 
Ayres.  Scs  racines  sont  fasciculées,  et 
elle  porte  une  seule  fleur  terminale. 
Son  calice  piéscnte  trois  divisions  su- 
périeures , grandes  , élargies  à leur 
base,  et  SC  rapprochant  en  forme  de 
casque , et  trois  divisions  inférieures, 
Tune  intermédiaire,  courteet  en  cœur, 
deux  auties  latérales,  beaucoup  plus 
longues  en  aleine , et  remarquables 
par  les  cils  qui  garnissent  les  deux 
côtés  de  leur  sommet,  comme  les  bar- 
bes d’une  plume.  Ce  sont  elles  qui 
ont  fourni  le  caractère  distinctif  et  le 
nom  du  genre.  (a.d.J.) 

* BIPLEX.  MOLL.  Genre  foimé  par 

Perry  {Conckyl.  pl.  b)  aux  dépens  dei 
Murex  de  Linné , et  dans  lequel  il  coii\r 
pren  d les  Coq  uilles  de  ce  genre , munies 
de  deux  bourrelets  opposés,  la  téra  ux  ël 
longitudinaux  qui  sont,  comme  l’on 
sait,  formés  à chaque  époque  décrois- 
sance de  l’Animal.  Cette  même  con- 
sidération lui  a fourni  les  caractères 
de  ses  genres  Triplex , Hexaplex , Po- 
lyplex.  Le  genre  Biplex  revient  au 
genre  Ranellc  de  Lamarck.  y.  Ro- 
cher et  Ranelle.  (f.) 

BIPOREIE.  Bipareid.  sot.  phat». 
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DuPelit-Thouars,  dans  scs  nouveaux 
genres  de  Madagascar  , nomme  ainsi 
une  Plante  à laquelle  il  donne  pour 
synonyme  le  JViuta  de  Lamarck,  qui 
pai-aît  lui-même  devoir  être  rapporté 
au  Samadera  de  Gaertncr.  Sama- 
DERA.  (a.d.  I.) 

* BIPTERALIS.  BOT.  phan.  Syn. 

de  Lenticule.  P",  ce  mot.  (b.) 

BIQDE  ET  BIQDET.  uam.  Vieux 
noms  de  la  Chèvre  et  de  son  petit. 

(B.) 

BIRAGO.  BOT.  PHAX.  Syn.  d'i- 

vraie dans  quelques  cantons  de  la 
Gascogne.  (B.) 

BIRANI  ou  VIRAHI.  bot.  phan. 
même  chose  à Madagascar  que  Gau- 
dal.  ce  mot.  (b.) 

BIRA-SOUREL.  bot.  piiax.  Qui 
n’est  que  la  traduction  de  Tourne- 
sol. Syn.  languedocien  à.' Ilelianthus 
annuus  ,h.y.  Hjèeianthe.  (b.) 

* BIRAYÉ.  POIS.  Espèce  de  Labre, 

ce  mot.  (b.) 

BIRCH-TREE.  bot.  phan.  C’est- 
à-dire  A rùreJBouleau.Sya.  AeBursera 
giimmifera  , L.  à la  Jamaïque.  V- 
Bübsère.  ’ (b.) 

BIRD.  oirf.  Syn.  d’Oiseau  en  an- 
glais, et  devenant  avec  une  épithète 
nom  propre  en  beaucoupde  cas.  Ainsi 
Bird  black  (Oiseau  noir)  signifie  Mer- 
le, etc,  (b.) 

BIRD-GRAS.  BOT.  puan.  C’est- 
à-dire  Herbe  d’Oiseau.  Graminée  en- 
core indéterminée,  mal  à propos  dé- 
signéc-coinme  le  Poa  compivssa  ou 
le  Festuca  ovina:  répandue  dans  la 
Virginie  par  les  Oiseaux, ce  qui  lui  a 
mérité  le  nom  qu’elle  porte;  cultivée 
depuis  en  Angleterre  comme  four- 
rage. (b.) 

BIRG-AMSEL.  ois.  Syn.  alle- 

mand de  Turdus  torquatus,  L.  V. 
Merle.  (b.) 

BIRGUE.  Birgus.  CRVST.  Genre 
de  l’ordre  des  Décapodes  fondé  par 
-Lcach  {Trans.  Linn.  Societ.,  t.  xi), 
et  ne  différant  des  Pagures  auxquels 
Laireillc  (Règne  Anim.  de’  Cuv.)  le 
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rapporte , quo  parce  que  l’abdomen 
est  crustacé , la  qUcue  orbiculaire,  de 
trois  articles,  divisée  en  tablettes  cai^ 
tilagineuses.  Le  Pagure  voleur  , Pa~ 
urus  tatru  de  Fabricius,  sert  de  type 

ce  nouveau  genre.  P.  Pagurb. 

(AUD.) 

BTRIBIN  on  BIROU.  ois.  Syn. 
piémontais  de  Dindon.  (ob..z.) 

BIRIBOY.  BOT.  PU  AN.  Syn.  ca- 
raïbe de  Ijibelia  conglobata  , Lamk. 

(b.) 

BIRIIDRYS.  BOT.  PUAN.  (Surian.) 
Et  non  Biriidrus.  Syn.  caraïbe.  d’£>i- 
g(za  cordifolia,  Swartz.  P.  Epigee. 

(B.) 

BIRKENSIIWAMM  et  BIRKEN- 
ZEIZHER.  BOT.  CRYPT.  Syn.  alle- 
mand A’Agaricus  betulinus  et  tonni- 
nosus,  L.  (b.) 

• BIRKHAN.  OIS.  ( Temminck.  ) 
Espèce  du  genre  Tétras;  Coq  de 
bruyère  à queue  foiurchue,  BulL  pl. 
enl.  17a  et  173;  Tetrao  Tetrix,  L.  P. 
Tétras.  (dr..z.) 

BIRK.ILGEN.  ois.  Syn.  allemand 
de  Sarcelle  d’été , Auas  Circia,  L.  P. 
Canard.  (b.) 

BIRK.LING.  BOT.  CRYPT.  L'un 
des  noms  allemands  de  VAgaricus 
betulinus , L.  (b.) 

BIROLE.  BOT.  PiiAN.  P.  Bibolia. 

BIROLIA.  BOT.  PUAN.  Et  non  Bi~ 
rôle  ou  Birola.  Bcitardi , dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Turin  pour 
1808,  a considéré  comme  un  genre 
nouveau,  et  nommé  ainsi  une  Plante 
aquatique  que  De  Cindolle  a décrite 
(îcon.  Tar.  tab.  43)  sous  celui  d’£/a- 
tine  hexandra,  parce  qu’elle  présente 
en  effet  six  étamines , et  que  Lapierre 
(Jpurn.  phys.  an  xt)  a regardée 
comme  congénère  duTillaa.f^.  Elaj. 
TiNE.  (a.d.  J.) 

*BIROSTRITE.iÿi/t«/r//es.  Moix. 
ross.  Genre  institué  par  Lamàrck 
(Anim.  s.  vert,  a'  édit.  T.  vi , i " pap- 
tie,  p.  a3.')),pour  un  corps  fossile  fort 
singulier , dont  ^intérieur  est  inconnu 
et  qui  parait  composé  de  deux  pièeés 
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OU  valves  qui  ne  so  réunissent  point 
par  les  bonis  de  leur  base,  comme 
dans  les  Bivalves  ordinaires;  mais 
dont  Tune  enveloppe  l’autre  en  par- 
tie par  celle  même  base.  Ces  v^es 
synl  eu  forme  de  cône  presque  droit , 
légèrement  arqué  eu  dedans  , inégales 
et  divergeant  obliquement  sous  la 
forme  d^un  V fort  ouvert.  Il  semble 
(juc  l’une  sorte  de  la  base  de  1 autre , 
cl  c’est  toujours  lu  plus  courte  qui  se 
trouve  enveloppée.  Ces  considéra- 
tions ont  engagé  Laniarck  a éloigner 
ce  nouveau  gcure  delaÜicératc.  Nous 
ne  pouvons  rien  ajouter  a ce  que  nous 
venons  de  présenter  d’après  ce  sa- 
vant célcbx’c;  ce  Fossile  ne  nous  étant 
connu  quejxirsa  description  dja  fi- 
gure qu  cnapid)liéeBoo\vdich(£/c//2* 

q/co;/c/f. p.  3. Bivalves,  38,  fig.  9^)* 

Mais  comme  il  paraît  qii  on  u en  con- 
naît qu’uu  seul  individu,  celui  du 
cabinet  de  Lamarck,  il  ne  serait  pas 
impossible  qu*cn  en  oliscryant^  un 
plus  grand  nombre  > on  vint  a le 
mieux  connaître  et  qu’il  lut  le  moule 
dénaturé  d’une  Dicéralc  ou  d un 
autre  corps  \>eu  ou  mal  connu?  Ces 
réUexions , que  nous  présentons  néan- 
moins avec  doute,  après  1 examen  de 
Lamarck,  ne  sont  i>oint  dénuées  de 
vniiscmblaucc  , le  geitte  Ichtbyosar- 
colitc  de  Dcsmarcsi  eu  est  la  preuve. 

ce  mot.  Lamarck  place  ce  genre 
curieux  près  de  la  Calcoole  et  des  Hà- 
fliolites  dans  ses  Conclijlêres  Ru- 
distes.  Nous  avons  suivi  sou  cïeinplc. 
Il  comtncuce  pour  nous  la  famille  des 
Riidisles.  V.  ce  moL  Schweigger 
{liamtb.  der  Haturg.  p.  7°8)  “ >“P- 
proché  la  Birostrilc  delà  Uiccratc  et 
de  risocai"de.  Auciw  autre  auteur  ne 
nous'  paraît  avoir  parlé  de  ce  Fossde- 
Lamarck  nomme  fa  seule  espèce  con- 
nue , Birostrilc  inéquilobe  , B.  inee- 
i/uiloba.  On  ignore  le  lieu  où  elle  se 
trouve.  ' 

' BIROÛ.  OIS.  B".  BmiDiN. 

.BIR-REAGEL.  ois.  Espèce  du 
Rcnre  Eugoulevcnt , Caprimulgus 
%t,ig<jides,  Lalh.  V-  Ekgüuuevknt. 

(nj»..z.) 

lilRRUE.  iKs.  /■<•  Bvhbhe. 
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BlRVAClI.  BOT.  riiAN.  (l)alé- 
champ.)  L’un  des  noms  de  VAsphu- 
delus Jistulosui  en  arabe.  (u.) 

BISA.  MOLL.  Bia. 

BISAAM  ou  BIZA-AM.  mam.  Chat 
Bizaern  de  Vosmacr;  selon  Cuvier , 
variété  de  la  Genette.  . ce  mol.  (b.) 

♦ BISAB.  BOT.  i-n.v>-.  Nom  d’une 
Ketmie  au  Sénégal  , probablement 
celle  qu’on  nomme  Gombo  aux  Aur 
tilles. 

BTSAGObu  MISAGO.  ois.(Kacmp- 
fer.)  Oiseau  japonais  que  l’on  présu- 
me être  un  Aigle  pèclieur.  (db..z.) 

BISAILLE.  BOT.i'iiA.v.  Nom  qu’on 
donne  dans  quelques  cantons  Je  la 
France  an  mélange  des  semences  de 
Vesce  et  de  l’ois.  (b-) 

BISAM.  MAM.  Nom  allemand  du 
Musc,  p.ar  lequel  ou, désigne  plu- 
sieurs Animaux-  qui  répandent  une 
odeur  musquée  plus  ou  moins  forte  ; 

Bisam-Afi  k , c est-a-dirc  i>ingc 
musqué,  est  rOvistiti. 

Bisam-Mat^.s,  Souris  musquée , est 
la  Musaraigne. 

BisAM-ScHwm,  Cochon  musqtfe , 
est  le  Pécari. 

BisA^t  -Tiiieb  , venaison,  mus- 
quée , est  le  Chevrotain  Porte-Muse. 

(b.) 

BISANNUEL  , BISANNOEI-LE. 
BOT.  Qui  dul'i;  deux  ans.  F' . Annuel. 

(b) 

BISBERG.  BOT.  CBYPT.  y.  Bev- 
rAioi. 

BISCAGIIO.  MAM.  (Molina.  ) 
Ou’oii  prononce  yiscatcho.  V . LiÈ- 
VBE. 

BISCIIOFSÜT.  BOT.  CBYPT.  Syn. 
allemand  d’Hclvellc.  y ■ .ce  mol.  (b.) 

BISCUTELLE.  Biscutella.  bot. 
riLAN.  Genre  de  la  famille  dés  Cru- 
cifères, ainsi  nommé  par  Linné  à 
cause  des  deux  loges  arroudics  eu 
iornie  d’écusson  , et  connu  aussi  vul- 

galrenienl  sou»  le  nom  de  iMnctièrc. 
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Scs  pétales  sont  onguiculés. , à limbe 
ovale  et  entier;  les  iilels  de  scs  éta- 
mines libres  et  sans  aucun  appen- 
dice; sasUiculc,  sunuontée  d’un  long 
style  fjui  pereiste  , présente  deux  lo- 
ges très -coin  primées  et  articulées  , 
adnées  latéralement  à l’axe  dont,  à 
l’époque  de  la  maturité,  elles  se  sé^a- 
ïcnt  depuis  la  base  jusqu’au  som- 
met. Chacune  de  ces  loges  contient 
une  seule  graine  comprimée, -dans  la- 
quelle la  radicule  s’inüécliit  de  haut  en 
bas  et  sur  la  fente  des  cotylédons , qui 
l«ir  conséquent  sont  accombans.  î)o 
Candollo , dans  son  Sfsiema  F'egeta- 
li/ium,  en  décrit  vingt-trois  espèces. 
Suivant  sa  remarque,  presque  toutes 
habitent  le  contour  de  la  Méditerra- 
née , c’est-à-dire  les  réglons  méridio- 
nales de  l’Europe,  septentrionales  de 
l’Afrique  et  occidentales  del’Asie.  On 
en  voit  qni  s’avancent  jusqu’au  cen- 
tre de  l’Europe  et  jusqu’à  la  mer 
IVoire.  Toutes  se  plaisent  dans  dos 
lieux  montagneux  et  exposés  au  so- 
leil. Ce  sont  des  Plantes  herbacées , 
vwaees  ou  annuelles,  le  plus  souvent 
hispides , quelquefois  tomeuteuscs  ou 
glabres;  à feuilles  obloneues, entiè- 
res , dentées  ou  pinnatifidcs  ;.à  tiges 
arrondies  , dressées , ramifiées  ordi- 
nairemeut  en  corymbes  vers  le,  som- 
met ; à Heurs  jaunes  et  inodprés , por- 
tées sur  des  pédicclles  filiformes  dé- 
pourvus de  bractées,  et  disposées 
en  grappes  courtes,  mais  qui  s'alloh- 
' gent  après  la  floraison. 

De  Candolle  distribue  Ces  espèces 
diuis  deux  sections;  la  première  qu’il 
appelle  celle  des  Jondraba  , dans  la- 
quelle deux  des  quatre  sépales  du 
calice  sont  éperonnés  à leur  base  ; la 
seconde,  celle  des  'Flildspidium  j où 
ces  quatre  sépales  sont  égaux.  Celle- 
ci  , où  le  plus  grand  nombre  est  com- 
pris, est  encore  subdivisée  d'après  la 
rliirée  des  Plantes  qu  elle  renferme  et 
qui  sont , comme  nous  l’avons  dit 
uues  vivaces,  les  auti-es  anmiçllcs. 
Parmi  les  Bisculelles  indigènes , on 
l>eut  citer  comme  exemples  de  la  pre- 
mière section  le  B.  auriculata  et 
comme  exemple  de  la  seconde,  le  B. 
lasvigala.  • (a.d.i.) 


EISEM  MUS.  MAM.  Môme  chose 
que  Bisam-Maus.  V.  Bisau.  (n.) 

BI^ERGOT.  OIS.  Espèce  du  genre 
Perdrix,  Tetrao  bicalcatatus,  L.  Buft 
pl.  cril.  107.  V.  Pnmmix.  (dr..z.) 

BISERR.DLE.Z?Miif/j//(i.  dot.  tiian. 
Ce  genre  fait  partie  du  pètit  nombre 
des  Légumineuses  rcmarqu.ablcs  par 
une  gousse  biloculaire.  Toumefort 
l'avait  établi  sous  le  nom  do  Pclecinus, 
que  Lillné  changea  en  celui  de  Biscr- 
mla , pour  indiquer  les  dents  qui  ré- 
gnent sur  les  deux  bords  du  légume 
et  coustitneut  un  caractèrc  propre  à 
distinguer  ce  genre  des  Astragales.  Le 
calice  est  m9n'.sépole,  cylindrique  * 
à cinq  divisions  linéaires,  égales;  la 
corolle  polvpéiale,  papilionacée;  son 
étendard  omong,  obtus,  dépassant  à 

feine  les  ailes  ; celles-ci  sont  slipitées, 
liùibe  allongé  ,et  se  prolongent  in- 
férieurement d’un  côté  en  un  appen- 
dice; la  carèno  est  de  la  mémo  lon- 
gueur et  obtuse;  des  dix  étamincS  , 
neuf  ont  leure  filets  réun’is , une  l’a 
libre  ; l’ovaire  est  sessile , oblong  ou 
ovo'idc  ; le  style  infiéclii  dès  sa  base  ou 
plus  souvent  à sou  milieu;  le  stigmate 
aimple  , linéaire , légèrement  barbu 
iuférieuremcut.  Le  i’niit  est  un  lé- 
gume plane,  séjiaré  intérîburemcut  en 
deux  Içgcs  par  une  ' cloison  opposée 
aux  valves-,  qui  présentent' chacune 
sur  leur  dos  de  septïi  ùeuf  dents  ai- 
guës^ à chacune  do  ces  dents  répond 
uuejjrainé  planc,ef  à peu  près  réni- 
forme.  — Ce  genre  renferme  une  seule 
espèce  , le  Bii^-ula  Pelecinus  , L. , 
Plante  herbacée  qui  croît  dans  les  ré- 
gions méridionales.  Scs  tiges  sont  ve- 
lues ; ses  feuilles  impart  - pinnées, 
composes  de  vingt-neuf  à trente-sept 
foliule.s"  opposées , scssilcs  , en  cœui 
renversé',  muniés  à lepr  base  de  deux 
stipules  courtes  cl  aiguës;  les.pcdpn- 
cules  axillaires  portent  huit  à doiixê 
fleurs  disposées  en  épi.  La  forme  de 
son-frujt  a fait  donner  à celte  Plante 
le  nom  vidgairo  de  Râteau,  f'.  Lamk  . 
111.  tal).  6aa.  (a.  n.  j.) 

BéET.  OIS.  Nom  vulgaire  du  Cù~ 
tomba  lh>ius,  IJ.  regardé  par  les  na- 
turalistes comme  la  souche' dés  Cspè-^ 
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ces  domestiques  de  Pigeon,  ^.cemot. 

(B.) 

DISETTE.  OIS.  (Salerne.)Syn.  tuI- 
gaire  de  Macreuse,  Jnas  nigra,  L. 
Cjinabd.  (b.) 

BTSErrES.  BOT.  CKYPT.  Syn.  de 
Mousserons.  F",  ce  mot.  (b.) 

BISIPIIIÏE.  Bisiphites.  moll. 
russ.  Genre  de  Cepiialujwde  institué 
par  Moulfort  {Conchyl.ï.  i,  p.  54  ) , 
pour  des  Nautiles  caractéri^  per 
deux  siphons  placés  Sur  unc  même 
ligne  droite , l’un  près  de  la  convexité 
de  rav.ant-deruicr  tour,  l’autre  vers 
le  bord  de  l’ouverture.  IJëjà  Montfoi  t 
avait  décrit  et  fî<u  ré  celui  qui  fait  le 
type  de  son  genre  dans  l’Histoire  na- 
turelle des  Mollusques  du  BulFon  Je 
Sonnini(vol.  iv,  p.  ao^,  où  il  men- 
tionne deux  autres  es^cs  de  Bisi- 
liites  fossiles  : celle  qui  vient  de  Som- 
renon  en  Bourgogne , est  celle  qu’il 
a fait  figurer  comme  type  du  genre  , 
et  dont  d cite  des  fragaiens  qui  indi- 
quent deux  pieds  de  diamètre  dans 
certains  individus  : il  l’appelle  B. 
quadrille,  B.  reticulatus.  Une  se- 
conde , trouvée  dans  les  carrières  de 
marbre  noir  de’  Barbatt^on  dans  les 
Ardennes,  et  une  troisième  qu’il  a 
trouvée  aux  environs  de  Bruxelles,  et 
qui  ressemble  à la  première.  H re- 
garde les  Bisiphites  de  Barbançon  , 
qu’il  nomme  IT  ilambés , comme  les 
analogues  fossiles  du  Nautile  vivant 
figuré  et  dc'erit  pur  Gualtieri  ( Te$t. 
t.  i8.  4)  comme  ayant 

aussi  deux  siphons  ; description  et  fi- 
gure empruntées  jiarFavanne  {Con- 
chyl.  T.  1,  jiart.ù',  p.  734',  et  pl.  VJi. 
D.  5.  Zoom.  pl.  ég.'Cg.  A.  4,  sous 
le  nom  de  Grand  BautUe  épaû  àdeu,r 
sipho/is).  Ilfaiitobsei'ver  que  le  second 
sipbou  de  l’espèce  de  Güallieri  n’est 
tout  simplement'  qu’un  creux  eu  en- 
touiioir  sans  continuité,  qui, ne  péjiè- 
tre  que  peu  avant  dans  la  loge  précé- 
dente, et  est  fermé  à son. extrémité , 
en  sorte  qu’on  ne  peut  assimiler  cette 
partie , destinée , sans  doute,  à loger 
un  muscle  d'altacbe  au  tube  qui  sert 
de  fourreau  à l'organe  qui  remplit  le 
sipbou.  Il  csf  donc  douteux  encore 
qu’il  y ait  de  véritables  Nautiles  à 
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deux  siphons;  mais  le  caractère  qui  a 
fait  croire  à cette  circonstance  peut 
être  employé  pour  diviser  le  genre 
Nautile  auquel  nous  rapportons 

Îirovlsoircment  les  Bisiphites  de  Mont- 
ort.  Ockeii  (Le/irb.  derZool.  p.  333) 
en  a fait  aussi  un  genre  distinct  de  sa 
famille  des  Nautiles.  Goldfuss  et 
Schweigger  n’en  parlent  pas.  F.  Nau- 
tile. (F.) 

BISK-HAN.  ois.  S-ra.  allemand  de 
Tetrao  Tetrix,  L.  F.  Tétras.  (b.) 

BISLINGüE.  BOT.  PiiAt».  C’est-à- 
dired  deux  langues.  Syn.  de  Ruscus 
hypophyllum,  L.  dans  quelques  an- 
ciens auteurs. Fkagon.  (b.) 

BISMALVA.  BOT.  PHAN.  Vieux 
nom  de  la  Guimauve,  ^.cc  mot.  (b.) 

BISMUTH.  MiK.  TFismulh  , Wer- 
ucr.  Nom  d’une  substance  métal- 
lique d’un  blanc-jaunâtre,  fragile  et 
fusible  même  i la  simple  flamme  d'une 
bougie.  Elle  est  la  base  d'un  genre 
minéralogique  composé  de  trois  es- 
pèces, savoir  : le  Bismuth  natif,  le 
Bbmuth  sulfuré  et  le  Bismuth  oxydé. 

Bismutu  natif,  Gediegen-B  is- 
muih,  Weiner.  Il  a pour  caractère 
distinctif  d’avoir  un  tissu  très-lamel- 
leux  avec  une  couleur  d'un  blaiic- 
jaunâtre,  et  pour  forme  primitive  l’oc- 
taèdre  régulier.  Il  est  très-fiaglle  et 
s’égrène  sous  le  marteau , fusible  à la 
flamme  d’une  bougie j soluble  avec 
efreiTe.<;cence  dans  l’acide  nitrique  où 
il  produit  une  nébulosité  d'un  vert- 
jaunâtre.  On  en  a cité  des  Cristaux  en 
octaèdre  primitif  et  en  rliomboïdcs 
de  1 30  degrés  â 6o  degrés,  semblables 
à la  molécule  soustractive.  On  le 
trouve  plus  communément  à l’état 
lamellaù’e  ou  sous  forme  de  ramifi- 
cations éparses  dans  la  gangue  , qui 
est  tantôt  le  Quartz,  et  tantôt  la  Chaux 
carbonatéeou  la  Baryte  sulfatée  H est 
ordinairement  dans  des  filons  où  il 
accompagne  d’autres  substances  mé- 
talliques , •principalement  le  Cobalt, 
l’Argent  natif  et  le  Plomb  sulfuré.  On 
en  a rencontré  à Biebcr  dans  le  Ha- 
nau, â Wittichen  en  Souabe,  àTou- 
laoucn  , à Joacbinisthal  en  Bohême  , 
à F rcyberg , à Maricnberg  et  ii  Sebue  «- 
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l>erg  en  Saxe.  C’esl  dans  ce  dernier 
endi  oit  que  se  trouve  la  variété  ramu- 
leuse,  engagée  dans  un  Jaspe  d’un 
rouge-brunàtre.  — La  fonte  de  Bis- 
muilx  prend  par  le  refroidissement  des 
formes  cristallines  très-prononcées  , 
qui  sont  ordinairement  des  assembla- 
ges de  lames  rcctangulaii-es  disposées 
en  recouvrement , et  un  peu  excavées 
en  trémies  .comme  celles  de  la  Soude 
murialée.  L’usage  du  Bismuth  est 
d être  employé  dans  des  alliages  avec 
diverses  substances  métalliq  ues , entre 
autres  l'Étain  , auquel  U donne  plus 
d’éclat  et  de  dureté.  IleSt  un  des  com- 
posans  de  l’alliage  fusible  de  d’Aroet. 

Bismuth  süi,furÉj  H^Umuth- 
Glartz,  W.,  diviÿble  en  prisme  légè- 
rement rhomboïdal  ; soluble  sans  ef- 
fervescence dans  l’acide  nitrique  ; fa- 
cile à racler  avec  un  couteau;  couleur, 
le  gris  de  Plomb  avec  une  nuance  de 
jaunâtre;  fusible  à la. simple  flamme 
d’une  bougie.  On  le  trouve  à Bieber 
dans  le  Hanau,  sous  la  forme  d’ai- 
guilles ou  de  lamelles  engagées  dans 
un  Fer  spatliique  lamellaire  ; en  Saxe 
et  en  Bohême , dans  un  Quartz-Agathe 
grossier  ; à Bastnaès  en  Suède , dans  le 
Cérium  oxydé  silicifère. 

La  variété  Plumbo^Cuprifêre,  ou  le 
Nadelera  de  Weraer,  d’un  gris  métal- 
lique jaunâtre , se  trouve  en  Sibérie, 
où  elle  a pour  gangue  un  Quartz  gras. 
Elle  a passé  d abord  pour  une  mine 
de  Chrême  ; mais  l'analyse  qui  en  a 
été  faite  par  John  , a prouvé  qu’elle 
contenait  environ  les  deux  cinquièmes 
do  son  poids  de  Bismuth. 

Bismuth  oxydé,  Jf' ismuth-Ochrer, 
W.  Cette  espèce  n’a  encore  été  trofu- 
vée  qu’en  masses  informes  ou  è l’état 
pulvérulent,  à la  surface  des  mines  de 
Bismuth  natif , principalement  près 
de  Schneeberg  en  Saxe.  Elle  est  aisé- 
ment réductible  par  le  chalumeau  en 
Bismuth  métallique  ; elle  est  très- 
tendre  et  même  friable.  Sa  couleur  est 
le  jaune-verdâtre,  passant  quelquefois 
au  gris-jaunâtre.  (o.  deu.) 

BISN.AGILLI.  BOT.  phan.  ( Her- 
mann. ) Nom  Je  pays  du  Bryonia  lu- 
elniosa,  L.  f'.  Bryone.  '(b.J" 
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BISNAGO.  bot.  fh.vk.  Syn.  pro- 
vençal de  Vaucus  f’'isnaga\  L.  f'’. 
Carotte.  (b.) 

BISON  ET  BISON  MÜSQDÉ.  r. 
Boeuf. 

BISOTTË.  BOT.  CRTPT.  Syn.  d'jt- 
garicus  livescem.  (b.) 

BISPÉNIENS.  REPT.  Ordre  troi- 
sième de  la  première  sous-classe  des 
Reptiles  (les  Omithoïdes),  institué 
par  Blainville  dans  son  Tableau  de  la. 
classification  des  Animaux-,  et  qui 
Coi^rcnd  la  plupart  des  Sauriens  et 
les  Ophidiens  de  scs  devanciers . « ü’ A- 
» près  l’anatomie  détaillée , dit  ce  na- 
» turaliste.dc  la  plupart  des  genres 
» de  cet  ordre , je  suis  convaincu  qu’il 
» est  impossible  de  séparer  les  Sau- 
» riens  des  Ophidiens  , puisqu’en 
» effet  il  y a de  véritables  Serpens  qui 
» ont  des  pâtes  comme  le  Bimane , et 
» de  vrais  Lézards  qui  n’en  ont  pas , 
» comme  les  Orvets  ; ainsi  je  n’en  fiiis 
» plus  qu’un  seul  ordre,  que  je  dé- 
» signe  par  un  nom  qui  indique  la 
» singulière  disposition  de  l’organe 
» excitateur  mâle  donf  les  deux  par- 
» ties  paires  ne  sont  pas  réunies,  a P'. 
Sauriens  et  OrniDiENS.  (b.) 

BISSE.  OIS.  Syn  vulgairedeBouge- 
Gorge.,  MotaciUa  rubetra  , L. 
SYEVii,  (DH. .a.) 

BISSE-MORELLE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Mouchet , MotaciUa  rnoHu- 
iaiïs,  L.  /=’■.  Accenteur.  (dr..z.) 

BISSET  ET  BISSÜS.  BOT.  cbyi-x. 
y.  Byssus. 

BISSO.  FOIS.  (Risso.)  Syn-  de  Syng- 
nathe sur  la  côte  de  Nicè.  (b.) 

•BfSSOURDET.  ois.  Syn.  vulgaire 
du ïroglody  te , MotaciUa  Troglodytes^ 
L.  M.  Sylvie.  (br..z.) 

BISSOÜS.  MAM.Svn.  de  Lapin  dans 
quelques  parties  de'la  France  inéri- 
dionulc.  (b.) 

BIS'TARDE  ou  BITARDE.  ois. 
Syn.  d’Outarde.  M.  ce  mot.  (b.) 

* BISTELLA.  BOT.  fuan.  Lippi , 
bolauistc  français  qui  voyagea  et  périt 
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Hans  Iq  Haule-É^pto  au  commence» 
ment  du  dix-huitièmo  siècla,.a  laissé 
manuscrites  des  lettres  et  un  grand 
nombre  de  descriptions  de  Plantes  ob- 
servées dans  les  rays  qu’il  avait  tra- 
versés. Parmi  celles-ci,  il  en  est  une 
qu’il  signale  comme  singulière , et 
nomme  Bistclla,  genre  adopté  et  pu- 
blié par  Adanson  daus  ses  Familles 
I P-  aa6).  Il  en  avait  rencontré 
dans  la  Nubie  deux  espècçs  ou  varié- 
tés-: ce  sont  des  Hcrl*cs  à tiges  nom- 
breuses , hautes  d’un  pied  environ , 
présentant  de  distance  en  distance  des 
nœuds  vers  lesquels  sont  opposés  les 
rameaux  et  les  feuilles,'  ces  feuilles 
sont  hastées,  assez  semblables  à celles 
de  plusieurs  Lychnis , et  des  pédon- 
1 *n  portent  à leur  sommet 

des  fleurs  rapprochées  ; leur  calice  est 
conique,  quinquefldet  leur  corolle  , 
dontla  forme  rappelle  IcsBorraginées, 
est  en  roué , è cinq  lobes , mais  tout- 
à-fait  adhérente  par  son  tube  au  calice 
dont  il  ne  peut  être  séparé,  et  par 
conséquent  périgync  | cinq  étamines 
s’insèrent  sous  l’ovaire  né  au  fond  do 
la  fleur  et  biparti  à son  sommet;  le 
fruit  est  une  capsule  embrassée  étroi- 
tement par  le  calice  et  le  tube  de  la 
corolle  qui  persistent  et  s’accroissent , 
à deux  loges , suivant  Adanson , et 
contenant  des  gi-aines  petites  et  nom- 
breuses, attachées  à un  double  tro- 
phosperme  conique,  Telle  est  en  subs- 
tance la  description  do  Lippi , qui , 
quoique  détaillée , laisse  encore  incer- 
taine la  place  de  ce  genre'  dans.les  fa- 
milles naturelles.  ■ (a.  D.  J.) 

BICTORTE.  BOT.  THAN.  Cette  ex- 
pression s’emploie  en  botanique  pdur 
exprimer  une  racine  qui  ottin  deux 
coudes  rapprochés;  elle  est  spi.  de 

contournée,  yîarf/.i;  con/oi^o.  (a.  n.) 

C’est  aussi  le  nom  vulgaire  d’une 
espèce  de  Renouée , Polygoaum  bis^ 
torta , L.  y.  RenouÎe.  (b.) 

RISTOURNÉE  ou  HUITRE  BIS- 
'TOÜRNÉE.  MOUL.  Nom  vulgaire 
donné  à une  Coquille  bivalve  du  genre 
Arche  ) l’./^n;o  tortuosa^  Liund  et 
Eamk.,  à cause  que  ses  valves,  assez 
allongées,  sont  contoiu  nées  l'une  sur 
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l'autre  d’une  manière  fort  singulière. 
Sans  être  très-rare,  celte  Coquille  est 
assez  chère  lorsqu’elle  est  belle , étant 
. Irès-recbcrcbéc  par  les  amateurs. 
forme  bizarre  a déterminé  Oeken  à 
en  faire  un  genre  distinct  des  Arches 
sous  le  nom  de  Tbtsis  , genre  qui  n’a 
pas  été  adopté.  En  Hollande,  on  ap- 
pelle cette  Coquille  le  Det’ichir.  y. 
AncHE  et  Trisis.  (f.) 

BISTRE.  BOT.  CRYIT.  L’un  des  noms 
vicieux  qui , accompagnés  de  quelque 
épithète , désignent  dans  Paulet  di- 
verses espèces  d' Agarics,  (b.) 

BISUIXÜE.  Bisulcus.  mam.  Dési- 
gnation générique  des  Quadrupèdes 
qui  ont  le  pied  iourcliu.  (d.) 

BISÜLQÜES.  MAM.  (Dumcril.) 
Même  chose  quo  Ruminaus.  y.  ce 
mot.  (b.) 

BIT  APRES.  OIS.  (Labat.)  Oispaux 
dcla.cûte  d’Afrique,  que  l’on  présume 
appartenir  au  genre  Vautour.  (ur..z.) 

BITANGOR.  BOT.  tu  au.  Nom  do 
pays  d’un  Arbre  du  genre  Calophyl- 
lum.  y.  ce  mot.  ■ (u.) 

BITARDE.  018.  y.  Bistarue. 

ÏITESTACÉS.  crust.  On  a dési- 
gné quelquefois  sous  ce  nom  les  Crus- 
tacés de  1 ordre  des  Branchiupodes  et 
de  la  section  des  Lophyropes  ( Règne 
Anim.  de  Cuv.) , qui  ont  le  corps  en- 
tièrement renferme  dans  un  test  imi- 
tant les  deux  battans  d’une  Coquille 
bivalve.  Du  nombre  de  ces  Animaux 
sont  les  Cytbérées , les  Cypris  , les 
Lyncés  et  les  Daphnies  de  Millier. 
Duméril  les  nomme  aussi  Ostracius. 
ZooLn°ijo.  (Aup.) 

Cette  dénomination  pourrait  égale- 
ment s’appliquer  à plusieurs  êtres  mi- 
croscopiques de  noli-'e  famille  des  Bra- 
chion ides,  dont  le  corps  est  coutcim 
dans  deux  valves  que  rendent  percep- 
tibles seulement  les  plus  fortes  len- 
tilles. (B.) 

BITI.  bot.  pHan'.  (Rhéeda,  Ifor/. 
ülJat.  T.  V,  t.  ,')8.J  Nom  malabar  d’un 
bel  Arbre  quipanrît  être  un Sopbora, 
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même  Vllcptaphylla,  L.  C’est  de 
son  tronc  qu’ou  lire  le  buis  de  Hile , 
fort  estimé  pour  les  constr  uctions,  (n.) 

BITI-MARAM-MARAVARA.  bot. 
PHAjr.  (Rhéede,  J/of/-  Walab.  T.  xii, 
t,  3.)  Plante  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, neul-clre  un  Epidendre  parasite 
du  Bill.  ce  mot.  • (n.) 

BITlPf . RP.PT.  opn.  Nom  donné  wr 
Gronou  à plusieurs  Seimcns  dcCcjlan 
ou  du  Mexique , et  qu’il  est  impossible 
de  déterminer.  .(n.) 

BITIÏEINI  ou  BrriTENIS.  mam. 
S^’n.  de  Salmirî  chez  les  Indiens  de  la 
Guyane  espagnole.  Sapajou. 

'(A.D..N3.) 

BTTOME.  Bitoma.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléopicres,  section  des 
Tétràmèrcs  , établi  jar  Herbst , cl  ne 
différant  des  Lyctes  de  P'iibricius  que 
parce  que  les  Individus  qui  le  compo- 
sent ont  les  antennes  plus  coiM-tes  et 
les  mandibules  cachées  ou  peu  décou- 
vertes. Le  Bitoma  crenala  ou  le  Lyc- 
tus  crenatus  de  Fabrieius , sert  de  type 
à ce  genre.  Cette  espèce  se  trouve  aux 
environs  de  Paris;  sous  les  écorces 
*d’ Arbres.  Elle  a été  figurée  par  Panzer 
Uiist.  1ns.  T.  1. 1.  à4),  sous  le  tiom  de 
Ijyctus  crenatus.  Dcjean  (Catal.  desCo- 
léop.  )en  possède  une  seconde  de  Saint- 
Domingue  ; il  la  désigne  sous  le  nom 
de  sulcata.  — Lalrcillo  ( Considér. 
gêner,  et  Régne  Anmi.  de  Cuv.)  subs- 
titue ,•  h cause  de  l’étymologie , le  rao.t 
de  Z>r/o/nc  à celui  de  Bitomc.  (aud.) 

BITOME.  Bitomus.  ,moix.  .Genre 
de  Coquilles  presque  microscopioucs, 
établi  par  Monlfort  {Conc/irl.  1.  li, 
p.  336  ),  et  auquel  il  donne  les  carac- 
tèra  suivaus  ; « Coquille  libre,  uni- 
valve  , à spire  régulière  , écrasée , 
ayant  un  ombilic;  Irouchc  arrondie, 
séparée  en  deux  par  un  prolftiigement 
de  la  lèvre  inl'éricurc,  mai;;  saks  ca- 
nal  et  entière;  lèvrus  tranjuiantcs  et 
Réunies,  u II  nomme  l’espèce  qui  hit 
sert  de  type  6.  Soldanicn,  B,  Solda- 
ni,  parce  que  cet  auteur  a figuré  le 
premier  celle  petite  Coquille  ( Test, 
ihicrosc.  T.  l,  p.  si,  l.  i4,  fig;  Z.  vof. 
r>6).  ; _ ' (B;) 

Monlfort  prétend  l'avoir  trouvéeen 
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abondance  dans  les  sables  delà  Man- 
che. Personne  ne  l’ayant  observée  ^uc 
lnidepuisSoldani,etn’ofl’i'ant'ni  1 un 
nil’aulrc  desTcnseignemcns  suflÎMns, 
ne  sacliant  point  si  ce  ne  Serait  pas 
une  espèce  de  Spirorbe  ou  d’outre 
genre  de»  Annélides,  si,  au  cas  qu’elle 
appartienne  aux  Mollusques,  elle  est 
ou  non  operculée,  nous  ne  pouvons 
la  rapporter  avec  certitude  a aucune 
de  nos  familles.  Ce  genre  n’a  été  men- 
tionné par  aucun  des  nouveaux  au- 
teurs systématiques.  (F.) 

BITOR  ET  BITOUR.  OIS.  Noms 
vulgaires  du  Butor,  Ardea  sIellaBs, 
L.  llÉnoN.  (Dit. .Z.) 

BITfJU.  MOEi,.  Et  non  pas  Bi/on 
Dénomination  donnée  ixir  les  Nègres 
du  Sénégal  et  conservée  comme  nom 
spécifique,  par  Adanson  (Séuég.  p.  70; 
pl.  5),  au  CyprœaPediculus,  L.  (u.) 

BITRISCHUS.  OIS.  (Salisbnry.) 
Svn.  de  Roitelet;  MolacUlaBvgu(us. 

(n.) 

-Bl’TTAQDE.  Bittacus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Névroptères,  fondé  pat 
La  treille  aii\  dépens  du  genrePanorpe , 
et  rangé  (Règ.  Auini.  de  Cuv.)  dans 
la  famdle  des  Plauipcnnes , section 
des  Paubi-patcs.  Il  a pour  caractères  ; 
ailes  égales,  couchées  borizoutale- 
inent  sur  le  corps  ; de  petits  yeux 
lisses  ; abdomen  presque  cylindrique, 
à peu  près  sembl.ible  dans  les  deux 
sexes;  pales  très-longuas , avec  des 
tarses  terminés  par  un  seul  crochet 
et  sans  pelotte.  Les  Blttaques,  de 
môme  que  les  Némoptères , les  Pa- 
nOrpes  et  les  Borées , autres  gen- 
res de  celte  section  , ont  cinq  articles 
à.  tous  les  tarses  et  l’extrémité  anté- 
rieure de  leur  tôle  prolongée  et  rétré- 
cie en  forme  de  bec  pu  dO  trompe  ; 
leors  antennes  sont  sélaçccs  et  iiisé- 
lées  entre  les  yeux  ; le  cbajicron  est 
prolongé  en  une  lame  cornée,  co- 
nique, voûtée  en, dessous  pour  recoii- 
vriy  la  bondir  i les  mamlibulcs , les 
mâchoires  et  la  lèvre  ont  une  formé 
prescpic  linéaire  ; il  cx’isle  quatre  i 
siÉ  palpés  aiiirts  ; filiforme*,  «t  dont 
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les  maxillaires  ne  sont  composds  que 
do  quati'e  articles  distincts;  ils  ont 
enfin  le  coms  allongé  avec  la  tôte  ver- 
ticale ; ils  oifièrent  cependant  de  cha- 
cun de  ces  genres  par  des  caractères 
assez  tranchés.  On  ne  les  confondra 
pas  avec  les  Borées  à cause  de  l’éten- 
due de  leurs  ailes  toujours  plus  lon- 
gues que  l’abdomen,  propres  au  vol 
et  existant  chez  la  femelle  comme  chez 
le  mâle;  ils  se  distingueront  aussi  des 
Némoptères  par  la  présence  des  yeux 
li^cs , et  des  Panorpes  par  l’absence 
d’une  pince  à l’extrémité  de  l’abdo- 
men des  mâles , et  parL’existenced’un 
acul  ci-ocbet  à l’extrémité  du  dernier 
article  des  tarses.  Ces  Insectes  sont 
peu  connus  sous  le  rapport  de  leurs 
mœurs;  on  n’a  point  encore  observé 
leurs  mctamorplioses.  L’espèce  ser- 
vant de  type  au  genre  porte  le  nom 
de  Bittaque  tipuluire,  B.  tipularius, 
Latr.  ( Gener.  Crust.  et  Ins.  'f . m,  p. 
189,  etConsidér.  génér.  p.  435).  Elle 
est  la  même  que  le  Panorpa  tipuiaria 
de  Fabricius  et  de  Villcrs.  Ce  dernier 
l’a  fi  g urée  (En  tom.  T.in,  t.7,fig.  u). 
On  la  trouve  dans  le  midi  de  la  France 
et  en  Espagne.  (add.) 

BITTER.  OIS.  Syn.  allemand  de 
Mauvis,  Turtius  Iliacus,  L.  (b.) 

* BITTERBLAD.  bot.  i»uan.  Syn. 
de  Potygonum  Ilydrvpiper,  L.  dans 
quelques  provinces  de  Suède.  P^.  Rb- 
MOUÉE.  (b.) 

BITTERLING.  POIS. Syn.  allemand 
de  Bouvier , espèce  de  Cyprin.  P",  ce 
mot.  (b.) 

BrrXER-SALSO.  BOT.  piiAN.  Syn. 
suédois  de  Lepidiun  sativum,  L.  P. 
Passerage.  (b.) 

BITTERSPATH.  min.  C’est-à-dire 
Spath  amer , on  ne  sait  pourquoi , la 
substance  à laquelle  on  oonne  ce  nom 
n’ayant  aucune  amertume.  Syn.  de 
Chaux  carbonatée  magnésifère.  P.  ce 
mot.  (LUC.), 

*BITUBCLrrE.i?i/üi«/i/eî.  moll. 
ï’Oss.  Blumenbacb  [Ahbild.  Naturh. 
Gegenst.  T.  ii  , fig.  9)  a donné  ce 
'nom  à un  coq>s  fossile  qu’il  appelle 
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Bitub.  problematicus  , et  dont  il  est 
assez  dilHcilQ  d’assiguer  la  place  natu- 
relle. Schiotbeim  (Petrefact.  p.  576) 
conserve  ce  nom  générique,  mais  en 
disant  qu’on  n’est  point  encore  fixé 
à l’égard  de  ces  Fossiles,  et  il  ajouta 
à celui  de  Blumenbacb  une  seconde 
cs^ce , sous  le  nom  de  Al.  irregularis. 
Cellc-ci  vient  du  calcaire  coquillier 
des  environs  de  Weimar  ; la  première 
de  celui  d’Heinbcrg  près  Gottiugue. 
Enfin , Sciilotheim  rapproche  de  ce 

S g ? les  Batolites  de  Montfort  et  les 
urites  de  Lamarck , nommés  d’a- 
Ortliocératites  par  Picot  de  la 
Peyrouse.  (f.) 

BITUME.  »riN.  Substance  de  la 
classe  des  corps  combustibles  non 
mét&lliques , dont  le  principal  carac- 
tère est  de  brûler  avec  une  odeur  qui 
lui  est  propre , et  que  pour  cela  on 
nomme  bitumineuse , et  de  laisser  un 
résidu  peu  considérable.  B en  existe 
plusieurs  variétés  qui  ne  sont  distin.^ 
guées  entre  elles,  pour  la  plujiart, 
que  par  une  suite  de  la  diversité  des 
époqucsauxquelles  elles  ont  été  trou- 
vées dans  la  nature,  et  qui  souvent 
passent  l’une  à l’autre  dans  le  même 
individu,  par  succession  de  temps. 

La  première  est  lè'Bituine  liquide, 
Erdol , Werner;  appelé  aussi  Baphte 
ou  Petrole , selon  que  sa  'couleur  est 
le  blanc-jaunâtre  ou  le  blanc-noi- 
râtre. Là  seconde  variété  est  le  Bitu- 
me glulineux , Brdpech,  W.  ; nommé 
communément  J^issaspAalte  et  Poi.x 
minérale.  Il  est  visqueux  et  s’attache 
au  doigtpar  la  pression.  La  troisième 
variété  est  le  Bitume  solide  ou  l’As- 
phalte, d'un  noir-brunâtre  et  très- 
éclatant  lorsqu’il  est  par.  Il  est  tan- 
tôt dtir  et  tantôt  fragile.  La  première 
modification.,  a été  trouvée  sous  la 
fonne  de  gouttelettes  , à la  surface  de 
la  Chaux  tiuatée  en  cristaux  cubiques. 
La  dernière  variété  est  le  Caoutchou 
minéral.  Elasticités  Erdpech,  W.  Il 
est  d’un  brun-noirâtre  , et  très-llexi- 
blc  ; s’éleélrise  d’une  manière  très- 
sensible  par  le  frottement,  et  brûle 
.avec  une  Uamme  claire,  en  répandant 
uuc  légère  odeur. 
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Le  Bitume  liquide  est  asse*  com- 
mun en  Perse  et  au  Japon,  où  on 
remploie  comme  huile  de  lampe.  Il 
en  existe  une  source  abondante  près 
de  Miano’,  dans  l’Etat  de  Parme.  Le 
Bitume  glutineux  se  trouve  dans  plu- 
sieurs pa^s  de  la  France, et  en  parti- 
culier dans  les  environs  de  Clermout- 
Firrand  ,où  il  enduit  le  sol  d’unema- 
tière  visqueuse.  Le  Bitume  sol,ide 
flotte  avec  abondance  sur  la  surface 
du  lac  Asphaltique,  en  Judée;  il  ac- 
compagne à Idria,  en  Camiole , le 
Mercure  natif  et  le  Mercure  sulfuré. 
Quant  au  Bitume  élastique  , on  le 
trouve  en  Angleterre , près  de  Cast- 
leton  dans  le  D'erbvshirc,  où  il  est 
aéSocié  au  Plomb  sulfuré  et  à la  Chaux 
carbouatée.  (o.  dju..) 

BITUME  RÉSINITE.  min.  K.  Ri- 

riN.VSPIlAl.TE. 

BITURE.  INS.  V.  ByrtrRE. 

BIUR.  M.VM.  L’un  des  noms  du  Cas- 
tor. (a.  D..NS.) 

BIVAI.  OIS.  Sj-n.  vulgaire  du  Pic 
verd , Picuiviriais,\j.  V.  Ptc.  (dr..z.) 

BIV  AL.  OIS.  L’un  des  noms  de 
rpie  en  Esjwgne.  (b.) 

BIVALYES.  zooL.  et  BOT.  Dans  les 
nombreuses  classifications  des  -con- 
chyliülogis^s  anciens  ou  modernes , 
on  trouve  sous  le  nom  de  Bivalves  d4À 
divisions  de  famille,  d’ordre  ou  de 
classe , dont  il  serait  trop  long  d’énu- 
mérer et  de  signaler  ici  tous  les  carac- 
tères respectils.  V.  Moi.i.usqüe.  (f.) 

En  général  le  mot  B1VAI.VE , em- 
loyé  même  en  botanique , signifie 
deux  battans  ; on  dit  dans  ce.  sens 
une  capsule  bivalve.  (B.) 

BIVALY.  MAi^.  V.  Bial. 

BIVARO.  MAX.  qu’on  prononce 
Bibaro.  Syn.-  espagnol  de  Castor. 
JSiverù  en  italien  a la  même  signifi- 
cation. ■ '(b.‘) 

BIVERONE  on  PIÎEROISE. 
stoLi..  Rondelet  ( de  Teelac.  lib.  1 , 
pl.  a6)  dit  qu’on  nomme  ainsi  à Ve- 
nise la  Coquille  bivalve  que  l’on  ap- 
pelle Clonisse  ou  Clovisse  à Marseille.' 
Ce  nom  lui  a été  donné,  dit  Favart 
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d’IIerbigny,  à cause  delà  saveur  très- 
salée  de  sou  habitant , d’où  les  anciens 
naturalistes  l’ont  appelé  Chôma  Pipe- 
/nîSi.  Nous  avons  vu  a l’article Beiiern- 
za  que  le  Jttya  hispanica  de  Chemnitz 
a reçu  aussi  la  même  dénomination. 
11  est  cependant  certain  que  les  noms 
de  Biverone,  Piverone  ou  Piperone 
sont  plus  spécialement  ceux  de  la  P'e- 
nus  verrucosa  , Linné  et  Lamk. , ainsi 
que  le  dit  Poli.  On  la  nomme  Arsella 
à Gênes , Taratufolo  à Naples , Cama- 
dia  à Tarente  ,■  Armilla  en  Espagne. 

(»•) 

BIVET.  M01.I1.  Adanson  (Séué^l, 
p.  laS  , pl.  8)  donne  ce  nom  à une  de 
ses  Pourpres.  C’est  la  yoluta  cancel- 
laia,  "Lvané-,  Cancellaria  canceltala , 

Lamarck.  y.  Canckll.aibe  et  Pour- 

EBE.  (F.) 

BIVIT.  ois.  Syn.  du  Martinet  noir, 
Hirundo  Apus , L.  en  Piémont,  f' . 
Martinet.  (dr..?..) 

* BIVONOEA.  BOT.  PHAN.  Une 
Plante  de  la  famille  des  Crucifères  re- 
cueillie en  Sicile  par  Bivona  , et  nom-- 
mée  par  lui  Thlaspi  iuteum,  a fourni 
à DeCandolle  le  typed’un  genre  nou- 
veau , et  il  l’a  consacré  au  botaniste 
qui,  le  premier,  l’avait  faitconuaître. 
11  lui  assigne  les  caractères  suivuns  : 
calice  de'  quatre  sépales  à peu  près 
égaux;  pétales  Onguiculés,  un  peu 

filus  longs  qne  le  calice,  et  dont  le 
iinbe  petit  est  également  échancté 
au  sommet;  six  étamines  dont  les  fi- 
lets libres  et  simples  ne  présentent 
pas  d’appendices  à Içur  base;  sijicole 
déprimée  , ovale  , supérieurement 
ccnancrée  et  surmontée  d’un  style 
très-court  et  d’un  stigmate  en  tête, 
intérieurement  divisée  par  une  cloison 
oblongue  et  s’ouvraut  en  deux  valves 
pliées  en  carène  et  ailées  sur  le  dos; 
dans  chacune  des  deux  loges,  de  qua- 
tre à.six  graines  pendantes,  ovo'ùlcs, 
h cotylédons  planes  et  incombans. 
C’est  une  Heine  annuelle,  glajire, 
délicate , de  couleur  glauque , et  lon- 

{jua  de  quatre  à six  pouces.  Sa  tige^  fi- 
iformc  et  peu  ramifiée , porte  des 
feuilles  alternes , giossièrenient  den- 
idrt'  ét  obtuses , pétiolées  inféfieure- 
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nient , Kcssilcs  et  embrassante!)  sur  le 
reste  de  la  tige.  Ses  fleurs  petites  et 
’|H  unes  sont  disposées  en  grappes  ii 
peu  près  terminales.  (a.  u. 

* BIWALDIA.  BOT.  PU.\N.  JLiC 

genre,  étalili  sons  ce  nom  par  Sco- 
|K)li  ( Introductio  ad  Wst.  mU.  ) , 
semble  devoir  rentrer  daus  le  Garci- 
nia  de  Linné.  ce  mot.  (\.  n.  j.) 

BIXA.  BDT.  rn.iN.  Vieux  nom  du 
llocou , devenu  scienüfique  pour  dé- 
signer le  genre  que  constitue  cet  utile 
Arbuste.  llocou.  (b.) 

BfZAAM.  MAM.  Bisaam. 

BIZA.RDA.  BOT.  pn.«f.  Individus 
hybrides  de  Cltronnieis,  produits  par 
la  fécondation  où  concourent  deux 
variété  diflérentes. 

BIZK.  POIS.  (Rondelet.)  Syn.  d* 
î^mbre  sarde  , Scomber  Ainia , que 
l’on  confond  quelquefois  avec  la  Bo- 
nite qui  est  le  S.  relambs.  L.  V. 
ScOMBlVE.  fn.) 

BIZETT  ou  MIEUX  BIZERT.  ois. 
Si  c’est  ainsi  que  le  dit  Catel,  l!eS- 
pèce  qu’on  nomme  l’érinque  ou  Pé- 
ringle  dans  le  midi  de  la  f'rance  , ce 
Il  est  point  un  Ciseau  de  passage, 
mais  la  Mésange  charbonnière. 

(nn..z.) 

* BIZIGAYE.  INS.  y.  Bioayb. 
BIZIIIUTZll.  OIS.  Syn.  du  Pluvier 

)loré  , Charadrius  pluvialis , L.  en 
Laponie. Peuvieh.  (dr..z.) 

BJALLA.  BOT.  pn.AN.  f'.  BtAi.i.A. 

BJELKA  ou  WJEKSClfA.  -mam. 
Syn.  russe  d’Ecureuil.  (b.) 

* BJORK.  BOT.  ruAN.  Syn.  suédois 

de  Bouleau.  (u.) 

RIORKE-SDPP.  BOT.  cnxPT.  Syn. 
suédoiÿ  de  Boldùs  fomenlarius , L. 
qui  croît  sur  le  Bouleau.  (b,) 

BJQRKVA.  POIS.  P'.  BirnKNTS.‘-  ' 
‘B.TOR-LOKA  et  BJDRNSTpT. 
noT.  PjiAN.  Syn.  suédois  d’Angéliqut#* 
sylvestre.  (B.; 

* BJORN-BAR.  BOT.  piian.  Koin 

suédois  des  Ronces  qui  croissent  dans 
les  haibs.  yftï 
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* BJORNE-KLQPi.  dot.  piian^ 

Syn.  suédois  de  Lotus  coniiculata ,. 
L..A^.  Lotieb.  (u.) 

* BJORNFLOKA.  bot.  piia.n'.  Syn. 

d Hcracleum  &phondylium  , eu  Sla— 
delpadie,^  (u.) 

BJORNllALLON.  bot.  phan.  P‘. 
Biorniiaelon. 

* BJORN-M.YSSA.  bot.  cbypt, 
Syn.  suédois  de  Polytrichum  com- 
mune, L.  dont  les  Laiiuns  Ibnnent 
des  matelas  pour  leur  lit.  /•’l  Poey- 

TRIC.  (ji.) 

B1..À  ou  CLAD.  bot.  piian.  Syn. 
do  Blé  dans  les  Dialectes  gascons. 
P^.  Froment.  (b.) 

BLAA-FILD.  pois.  Syn'.  norvé- 
gien de  liareug.  P'.  Ceupé.  (b.) 

BLAiVFOT.  ois.  Syn.  norwegien' 
du  Balbuzard, /ii/co //a//ae/oj,  L. 

P^.  AioEB.  (DR..Z.) 

BLAA-HALS  et  BLÀA-NAKKE. 
OIS,  Syn.  norvégien  de  Canard  .sau- 
vgge,  ytnas  Bosc/ias,  L.  P'.  CaNaro. 

(DR. .2.) 

BLAA-KRA.AKE.  ois.  Syn.  nor- 
végien du  Rollier  vulgaire,  Com- 
cias.Garrula,  L.  P^.  Rollier.  (UB..Z.) 

* BLAA  — R^IKE.  ois.  Et  non 

lilaa-Piouge.  Syn.  noi-végicn  de  la 
Comedte  commune.  Co/vus  Comne , 
L.  ^.  Corbeau.  (dr..z.) 

BL.;YA-R0CGE.  OIS.  P'.  Biat.A- 
RA.ucKi 

BLAA-STiYAL  oie  BLAU-STAK . 
pois.  Syu.  de  Labre  bleu  en  Dane- 
marck.  P^.  LajIre.  (r.) 

* BLABAR  ET  BLABUK.  bot. 

PIIAN.  Syn.  de  P'accinium  uligino- 
sum  , L.  espèce  d’Airclle,  et  le  Myr- 
tyle,  autre  Airelle,  dans-  quelques 
parties  do  la  Suède,  (b.) 

BLAC.  'bis.  Espèce  du  genre  Fau- 
con, dont  Vieillot  a formé  son  genre' 
QûulîycK,  Lctinill.  Ois.  d’Af.  pl.  .56  et 

FaVW;J,  (DR..2.) 

BLAÇEAS^et  BLÀX.  POIS.  (Gest 
nerj  Probàbloînciit  un  Silui-c  du  ISil. 

(u.) 
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* «LACK-BERRY-EATER.  ois. 

Syn.  iinglais.  de  Traquet,  Motacilla 
rubicola,  L.  (b.) 

BLACKBURNIA.  bot.  than.  Le 
genrt  dtabli  sous  ce  nom  par  Forster, 
ét.iit  rspporld  par  Linné  fils  au  Pte- 
le.a  , auquel  il  ressemble  par  sou  port 
et  sa  fleur,  dilTércnt  néanmoins  par 
Son  stylo  simple  et  son  fruit  mono- 
sperme  , qui  est  peut-être  une  baie. 
Willdenow  et  Persoon  l’ont  rétabli.' 
11  renferme  un  seul  Arbre  , itrou- 
vé  dans  l’îlc  déserte  de  Norfolk , 
et  aTiqucl  ses  feuilles  pinnées  ont  fait 
donner  le  nom  spécifique  dé  p/n- 
/la/fi.  (A.ii.J.) 

BLACK-CAP.  OIS.  Nom  appliqué 
par  les  Anglais  aux  Mésanges  à tète 
noire  et  dos  marais Punis  airicapilr 
lus  et  paluslifs  ainsi  q’u’nu  Larus  ri- 
dibundus,h.  (nii..z.) 

* BLACKEN.  BOT.  phaîT.  Syn. sué- 
dois de  Potam  ogoelon  natàns,  L.  et 
en  Smaland  de  Menydnthcs  trifoUa- 
ta  , L.  P'.  PoTAMOT  et  MEsrT-iNTnB. 

'(i) 

BLACK.FISH.  roi^.  C’est-à-dire 
Poisson  noir.  Espèce  de  Lutjan.7^.  ce 
mot.  . (b.) 

BLACK  TJMBER.  rois.  Syn.  an- 

glais d’Umbre.  Sciéne.  (n.) 

BLACK-WrrE.  pis.  Syn.  de  Coi~ 
fUs  melanoleucui.  ^,.Cassican..(b.^. 

BLACOUEL.  BOT.  riiAK.  Même 
ebose  que  Blakwclia.  P",  ce  mot.  (b.) 

BLAU.  BOT.  PUAN.  P.  Bla. 

BLADUIE.  Jîladhia.  bot.  fiia>'. 
Ce  genre,  dont  Thuubcrg  est  l’au- 
teur, a été  rapporté  a la  famille  des 
Aidisiacées.  Ses  caractères  sont  : un 
calice  quinqueparli,  persistant;  uuol 
corOUe  eu  roue,  qujnquclidc  , cadu- 
que ; cinq  étamines,  a filets  courts 
insérés  à 1 entrée  de  la  coi  plie  et  à an- 
thères conniventes  ; un  ovaire  libre  ; 
un  style  et  un  stigmate  ; une  haie  pi- 
siforme, à une  seule  loge'qui  contient 
une  graine  .munie  d'uu  arillc.  — Scs 
espèces,  dont  on  trouve  quatre  décri- 
les  dans  la  Flore  du  JaptfflTOïhiui- 
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berg , et  deui^  figurées  tab.  i8  çt  19 
de  cet  ouviuge,  sont  des  Arbustes 
originaires  do  ce  pays  , où  quclqucs- 
uus  se  cultivent  aussi  dans  les  jar- 
dins. Les  feuilles  sont  alternes  et  cré- 
Ucs  dans  le  Jiladhia  crispa  ; ternées 
ans  le  P.  japonica  dont  la  tige  est 
couebée  à sa  base  ; dans  le  B.gtabra, 
dont  la  tige  est  dressée,  les  feuilles 
sont  opposées,  glabres  et  dentées;  op- 
posées de  même  , mais  velues , dans 
le  B.  villosa.  Les  Heurs  sont  solitai- 
res ou  géminées  sur  des  pédoncules 
axillaires.  (a.u.j.) 

BLADO.  POIS.  (Risso.  )»Nom  de 
l’Obladc  sur  la  côte  de  Nice.  P.  Bo- 
gue. (b.) 

BLADSCIIWAMP.  bot.  chyp». 
Syn.  suédois  d’Agaric.  (b.) 

■ BLAEriER  ^HWAMME.  bot. 
CKYPT.  C’est-à-dire  Champignon  ia- 
melleux.  Syn.  allemand  d' Agaric. 

(ad.  B.) 

J^LAGRE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faucon,  Palco  Blagrus,  Lath.  Levail. 
Ois.  d’Afrique,  pl.  h.  Vieillot  l’a  pla- 
cé dans  sou  genre  Balbuzaitl.  p. 
Aigle.  (dk..z.*) 

BLAGÜE-A-DIABLE.  ois.  Nom 
donné  comme  syn.  de  Pélican , aux 
Antilles.  (b.) 

BLAGYLTA.  pois.  Syn.  norvvégien 
de  Lobnii  Suiilus,  L.  P.  Labhe.  (n.) 

* BLAHALLON.  bot.  phàn.  Syn. 

suédois  do  Rubus  ctesius , L.  'P. 
Ro.sce.  (b.J  . 

* BLAIIA'fTAR,  BOT.  piiAN.  Syn." 
suédois  de.  Succisc.  P.  Scauievse. 

(n.) 

BLAIREAU.  Mêles.  MAM.Gcnrcdc 
Carnassiers  plantigrades,  c.aractérisé 
pur  cinq  molaires  à la  mâchoire  supé- 
rieure; la  première,  très- petite,  est 
caduque,  et  alors  manque  en  app.a- 
rcBCc.  La  seconde  et  Ja  troisième  n’ont 
qu’une  seule  pointe  , et  sont  suivies, 
dit  Cuvier,  dmne  que  1'on.cOnimence 
à reconnaître  pour  carnassifte  a u ves- 
tige de  tranchant  qui  se  montre  sur 
son  côté  externe  ; derrière  celle-ci  en 
est  une  tulierculcuso,  carrée , la  plus 
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grande  de  toutes.  Six  molaires  infé- 
rieurement, la  première  très-petite 
et  aussi  caduque,  les  trois  suivantes 
à une  seule  pointe;  la  cinquième 
commence  aussi  à montrer  de  la  res- 
scmldancc  avec  les  carnassièics  infé- 
rieures ; mais , comme  elle  a à son 
bord  interne  deux  tubercules  aussi 
élevés  que  son  tranchant  , elle  joue  le 
rdle  de  tuberculeuse  : la  dernière 
est  très -petite  , mais  aussi  tubercu- 
leuse. Toutes  CCS  dents  se  correspon- 
dent • parfaitement.  La  grande  tu- 
berculeuse supérieure  offre  deux 
sillons  longitudinaux  formes  par  les 
trois  rangs  de  scs  tubercules  : le  rang 
moyen  de  ces  tubercules  est  encas- 
tré dans  le  sillon  unique  de  la  moi- 
tié postérieure  de  la  pénultième  d’en 
bas , dont  les  deux  bords  tuberculeux 
sont  reçus  dans  les  deux  sillons  lon- 
gitudinaux de  la  supérieure.  Cette 
disposition  de  réciproque  pénétration 
ne  se  retrouve  pas  dans  les  Ours  , 
dont  les  dents  sont  d’ailleurs  le  plus 
analogues  à celles  du  Blaireau.  A la 

fp'osse  tuberculeuse  supérieure  , c’est 
e rang  moyen  de  tubercules  qui  s'use 
le  prcinier.  Cet  emboîtement  des  par- 
ties saillantes  des  dents  d’une  mâ- 
choire dans  les  cavités  réciproques 
des  dents  de  l’autre  mâchoire  indi- 
que que  le  mouvement  de  l’une  sur 
1 iiutrc  ne  peut  se  faire  que  îlans  le 
sens  vertical  ; aussi , le  col  du  con- 
dyle  est-il  si  serré  dans  la  cavité  gé- 
noidé  du  temporal , qu’il  faut  forcer 
l’élasticité  deVospourle  faire  sortir 
do  ses  charnières.  Celles-ci,  outre  leur 
profondeur,  ont  une  autre  cause  de  so- 
lidité. Au  lieu  que  l’axe  de  leur  mou- 
vement soit  transversal , il  est  un  peu 
oblique , de  manière  que  ces  axes  , 
prolongés  jusque surlahgnc  ntédianc, 
formeraient  un  angle  obtus  en  avant. 
— Malgré  sa  vie  souterraine,  la  caisse 
auditive  est  moins  dévelnp|)éc  dans  le 
Blaireau  que  dans  le  Coati  et  le  Ra- 
ton. Le  frontal  ni  le  jugal  ne  four- 
nissent pas  d’arc  saillant  au  cadre  de 
l’orbite  ; dans  le  ILaton  et  le  Coati,  il 
s’élève,  au  contraire,  une  portion 
d’arc  sur  le  jugal  qui  augmente 
ainsi  l'ÿmplitudedu  cadre  de  l’orbite. 
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— Le  trou  sous-orbitaire, proportion» 
ncllcincnt  plus  grand  que  dans  les 
Coatis,  Ratons  et  Gloutons,  l’csl 
absolument  plus  que  dans  l'Ours. 

Dans  les  Carnassiers  , la.  grandeur  de  I 

ce  trou  étant  en  rapport  avec  le  volu-  I 

me  des  nerfs  et  des  vaisseaux  sous- 
orbitaires  , il  en  doit  résulter  une  sen- 
sibilité très-vive  au  museau  du  Blai- 
reau. — La  fosse  ethmoïdale  très- 

Çrande  annonce  un  odorat  fort  actif, 
ia  tente  du  cervelet  est  osseuse.  — 

Cet  Animal  a l’air  de  marcher  en  ram- 
pant , è cause  de  la  brièveté  da  scs 
jambes;  et  comme  sou  poil  est  long, 
son  ventre  paraît  alors  loucher  à terre; 
ses  doigts,  armés  d’ongles  très-soli- 
des, sont  engagés  dans  la  peau;  la 
longueur  de  ceux  de  devant  les  rend 
propres  à fouiller  la  terre;  la  queue, 

U peu  près  longue  comme  la  tète , a 
pourtant  quinze  vertèbres.  Le  Blai- 
reau a quinze  côtes , le  Glouton  seize, 
le  Raton  et  le  Coati  quatorze  ; il  a six 
mamelles  : deux  pectorales , quatre 
ventrales;  dans  le  Coati  et  le  Raton, 
toutes  six  sont  ventrales.  Il  y a sous  la 
queue,  au-dessus  de  l’anus , une  po- 
mic  à fente  transversale  d'où  suinte 
une  humeur  grasse  et  fétide.  Sa  lan- 
gue est  douce , son  pelage  assez  rude. 

Jæs  poils  ont  cela  de  particulier  d’être 
blancs  vers  la  peau,  puis  noirs  dans  le  ê 
tiers  extérieur,  excepté  la  pointe  qui 
est  blanche,  ce  qui  donne  au  corps 
une  couleur  grisâtre  : dans  le  jeune 
âge , le  noir , qui  occupe  le  milieu  de 
la  longueur  du  poil , est  alors  d'un 
fauve  isabellc,  ce  qui  donne  une 
teinte  jaune  au  gris  du  jiclage. 

Le  Blaireau  ,UrsusMeles,  L.,  Ln- 
cycl.  pl.  35,  fig.  4.  Buff.  7,  pl.  7. 
Schreo.  pl.  i4î,  a deux  ou  trois  pieds 
do  long.  Le  dessus  de  la  tète  est  pres- 
,,quc  blanc  , la  lace  est  traversée  de  la 
hase  des  oreilles  en  passant  sur  l’œil 
par  une  bande  noire  ; une  autre  ban- 
de blanche.  Inférieure  à celle-ci-,  s’é- 
tend depuis  l'épaule  jusqu'à  la  mous- 
tache. Iæ  dessus  du  corps  est  grisâtre, 
le  dessous  noir. — Schreber,  îig.  i4a, 

B.,  représente,  sons  le  nom  aUrsus 
Taxitf,  un  Blaircnu  dont  le  Ventre  est 
d’un  gris  plus  cWff'que  les  flancs,  oh 
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l'oreilie  est  de  la  couleur  générale  et 
seulement  bordée  de  noir,  où  la  ban- 
de noire  de  la  face  est  supérieure  à 
l’œil , sans  y loucber  ; est-ce  une  va- 
riété ou  une*,cspèce? 

Le  Blaireau  liabitc  l'Europe  et  l'A- 
sie tempérée  : Pallas  l’a  rencontré 
dans  l'ouest  de  l’Asie,  au  nord  de  la 
mer  Caspienne  : les  Calmoucks  en 
mangent  la  cbair.  C’est  un  Animal 
déliant,  soliùiire , qui  recberebe  les 
bois  les  plus  déserts  et  s’y  creuse  un 
terrier  d’où  il  ne  sort  que  pour  cher- 
cher à manger  ; le  boyau  de  ce  terrier 
est  tortueux , oblique,  et  poussé  quel- 
uefois  très-loin.  Comme  la  plupart 
es  Animaux,  attaché  au  site  où  il  est 
né,  le  Blaireau,  débusqué  deSbn  sou- 
terrain, soit  par  l’homme  qui  l’a  dé- 
truit , soit  par  les  ruses  du  Renard 
qui  l’cn  chasse  en  y déposant  ses 
erdurcs,  ne  change  pas  de  pajs.  Il 
creuse  un  nouveau  terrier  à peu  de 
distance;  il  n’en  sort  guère  que  la 
nuit,  s’en  écarte  peu,  car  la  briè- 
veté de  scs  jambes  ralentit  sa  fuite, 
et  les  chiens  l’ont  bientôt  atteint , 
pour  peu  qu’il  en  soit  éloigné.  Dans 
ce  cas,  le  Blaireau  se  couche  sur  le 
dos,  se  défend  des  ongles  et  des 
dents.  Outre  qu’il  a beaucoup  de 
courage , il  a la  vie  tr'ès-durc  , de 
sorte  qu’il  regagne  le  plus  souvent 
son  terrier  qu’il  faut  défoncer  pour 
l’y  prendre. 

Le  Blaireau  vit  principalement  de 
roie  ; il  déterre  les  nids  d’AbeilIcs- 
ourdons,  les  Lapins  et  les  Mulots;  il 
mange  aussi  des  Sauterelles,  des  Ser- 
pens,  des  œufs , et  sans  doute  quel- 
quefois des  fruits  et  des  racines.  Son 
lerrier  est  toujours  propre.  On  trouve 
rarement  ensemble  le  mâle  et  la 
femelle.  C’est  en  été  que  celle- 
ci  met  bas  trois  ou  quatre  petits^ 
(A.r>..NS.) 

Les  chasseurs  prétendent  qu’il  exis- 
te deux  variétés  fort  d istinctes  de  Blai- 
reaux: l’une,  qu’ilsappcllcntB/m'/eott- 
Chien,  aurait  le  museau  semblable  à 
celui  des  Chiens,  ctl’autre,  nommée 
Blaireau-Cochon,  aurait  une  sorte  de 
groin.  Ces  différences  ont  encore 
échappé  aux  naturalistes. 
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On  a encore  donné  le  nom  de  Blai- 
reau à des  Mammifères  qui  s’en  rap- 
prochent plus  ou  moins  par  la  forme  ; 
ainsi  l’on  a appelé  ; 

Blaibeau  BLANC,  un  Animal  qui  fut 
apporté  de  New-York  à Réaumur,  et 
dont  les  dépouilles  retrouvées  dans 
les  galeries  du  Muséum  ont  prouvé 
que  ce  n’était  qu’un  Raton  atteint  de  •*’ 
la  maladie  qui  décolore  les  Albi- 
nos. 

BLAinEArTrANT,un  pelitQuadru- 
pède  du  midi  de  l’.Yfriquc,  encore 
peu  connu , mais  qui  paraît  être  le 
'Zorillc. 

Blaireau  de  rocher  , le  Daman  , 
IJyrax  capensis , L. 

Blaireau  deSubinam  , le  Vivera 
Quasje  de  Linné,  Coati  noirâtre  de 
Buffon.  (b.) 

BLAIRIE.  Blairia.  rot.  rhan. 
Linné  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
de  Plantesde  la  famille  des  Ericinées, 
de  la  Tétrandrie  Monogynie,  très-voi- 
sin du  genre  Bruyère  dont  il  diffère 
surtout  par  son  calice  et  sa  corolle  à 
quatre  lobes , ses  étamines  au  nom- 
bre de  quatre  seulement,  dont  les  an- 
tlières  sont  dépourvues  d’appendices. 

Sa  capsule  est  à quatre  loges , et  s’ou- 
vre par  quatre  fentes  longitudinales 
qui  co^espondent  aux  quatre  angles. 

— Les  especes  de  ce  genre  sont  toutes 
de  petitsArbustes  ayant  le  même  port 
que  les  Bruyères  et  qui  croissent  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  On  cultive 
quelquefois  dans  les  jardins  le  Blœria 
ÎCricoïdes. 

Le  nom  de  Blairia  avait  d’abord 
été  donné  par  Houston  à quelques  es- 
pèces que  ce  botaniste  avait  séparées 
du  genre  Verveine;  Linné  les  y réunit 
de  nouveau  , et  appliqua  le  nom  de 
Blairia  qu’il  changea  en  Blœria  au 
genre  que  nous  venons  de  décrire. 
Gacrtncr  et  Thunberg  ont  cherché  ù 
détruire  le  genre  de  Linné,  le  pre- 
mier en  établissant  le  genre  Blairia 
<le  Houston  pour  quelques  espèces  de 
Verveine  que  Lamarck  a de  nouveau 
réunies  aux  genres  Priva  et  Zapania  ; 
le  second,  en  faisant  rentrer  dans  le 
genre  Erica  les  Blairics  de  Linné  ; ' 
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mais  ccpcnilaut  le  genre  de  Linné  a 
clé  adopté  par  lu  plupart  des  buta- 
nbtes  modernes.  (a.b.) 

BLAKEA.  BOT.  I’Han.  Genre  placé 
au  commencement  de  la  famille  dus 
Mclastomées  , établi  par  Bromie, 
d'après  un  Arbuste  de  l’Amérique. 
Le  calice  a son  limbe  entier,  marqué 
de  six  angles , et  est  environné  à sa 
base  de  six  écailles  opposées  deux  il 
deux.  Ecs  pétales  sont  au  nombre  de 
six , et  les  étamines  de  douze  ; leurs 
Blets  sont  dressés,  et  leurs  anthères 
grandes  fonnent,  en  se  touchant,  un 
anneau;  l’ovaire,  couronné  par  le 
calice , devient  une  capsule  à six 
loges. 

àtiu  Blakca  se  trouve  iiussi  décrit 
dans  Aublet  ( l’iaut.  de  la  Gniane, 
tab.  3<o  },  mais  sou  calice  esté  cinq 
lobes  caducs,  et  dépourvu  d’écailles 
à Sa  base;  Ses  pétales  sont  ongui- 
cidés  , au  nombre  de  huit  ou  neuf, 
et  présentent  inférieurement  d’un 
côté  un  ap]>endice;  le  nombre  des 
étamines  est  double  ; le  stigiiiatc 
est  pellé  et  marquS  de  itries  rayon- 
nantes ; le  fruit  une  baie  turbinée 
à huit  ou  neuf  loges. — Ces  dissem- 
blances ont  engagé  plusieurs  auteurs 
à considérer  le  hlakea  quinquenervia 
d' Aublet  comme  type  d’un  genre 
diilérent  que  Gmeliu  a nommé  If  'e- 
bera,  et  Necker  Beltucia.  Doit-on  sui- 
vre leur  exemple,  ou  bien,  avec  Wahl 
et  Persoon , n’avoir  pas  égard  à la 
présence  ou  à l’absence  d’écaillcs  à 
fa  base  du  calice , ni  aux  autres  dif- 
férences énumérées  plus  haut  , et 
réunir  ces  divers  Arbustes  dans  im 
seul  genre  dont  il  conviendrait  alors 
de  modilier  le  caractère?  (a. d.i.) 

• BLAKLETÏ  et  BLAKUNT, 
BLAQÜIIBAR.  bot.  wiav.  Sjn.  do 
Bleuet  ou  Bluct,  Centaurea  Cyanus, 
L.  dans  les  diverses  provinces  de 
Suède.  (d.) 

BLAKSTONIA.  bot.  phan.  Le 
nom  de  Mpmnobea,  donné  par  Aublet 
H un  genre  de  la  famille  des  Gultifè- 
i'cs,aélé  ehangé  par  Seopoli  et  Necker 
en  celui  de  Biakstonia. — Ce  denrier 
nom  est  eheore  donné  pac  Hudson  au 
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Ckiora  perfoliaia,  L.  y.  Moronobea 
et  CuLURE.  (a.  n.J.) 

BLAKWELLIA.  rot.  phan.  Genre 
placé  à la  suite  des  Rosacées.  Son  ca- 
lice turbiné , faisant  daifis  sa  moitié 
inférieure  corps  avec  l’ovaire,  pré- 
sente supérieurement  des  divisions 
oblongues,  égales,  velues  et  ciliées  , 
nu  nombre  de  seize , de  vingt  ou  de 
trente.  Intérieurement  à la  base  de 
cbacuuc,  sont  fixées  altcmalivcment 
une  petite  glande  et  imc  étamine  à 
anthère  biloculairc , et  le  nombre  des 
étamines  sé trouve  conséquemment  la 
, moitié  de  celui  des  divisions  calicina- 
les.  L’ovaire  velu  sc  termine  jiar  qua- 
tre ou  six  styles,  et  autant  de  stigma- 
tes, et  devient  une  capsule  à demi- 
adhérente  au  calice  persistant , à une 
seule  logp,  à quatre  ou  six  valves , et 
contenant  plusieurs  graines  attachées 
à des  trophospermes  pariétaux.  A ce 
genre  ont  clé  rapportés  trois  Arbres 
ou  Arbrisseaux  des  îIcsdeMascareigne 
et  deMadaga.scar,  è feuillesalternes,  à 
fleurs  axillaires  eu  grappes  ou  en  épis. 
Il  a été  ainsi  nommé  en  l’honneiir 
d’Élisabeth  Blakwell , auteur  d’une 
suite  'de  Plantes  gravées  sous  le  nom 
àe  Curious  herbar.  (a.d.i.) 

BLAK-W ITE.  OIS.  Même  chose  q uc 
Black-Wite.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

* BLALACK  ,BLASIPPA,BLA^V» 
BT  BLAWEROR.  bot.  phan.  Sym 
inéàoh  à’ Anémone  llepatica,  L.  y. 
Anemonb.  (b.) 

BLALACKER  et  BLAWISIL. 
BOT.  PHAN.  Syn.  suédois  de  Pensée, 
yiolatricolor,  L.  y.  Viouîtte.  (b.) 

BLAMARÉE.  bot.  puan.  S\n.  d# 
Maïs  dans  quelques  cantons  méridio- 
naux de  la  France,  y.  Maïs.  (b.) 

BL.VNG.  BOT.  PHAN.  Maladie  des 
Végétaux,  qui  se  manifeste  par  l’appa- 
rition , Sur  leui-s  feuilles,  d'une  sorte  de 
poussière  blanche  : elle  passe  pour 
contagieuse,  mais  sans  raison.  11  y eu 
a de  deux  sortes. 

Le  Blanc  sec  , dont  ne  meurent 
pas  les  Plantes  qui  en  sont  atteintes , 
qui  est  général  ou  partiel , et  que  Bosc 
croit  Être  l’effet  d’un  Champignon  pa- 
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♦«sitn,  vmsiri  ries  AVésw//<e  et  îles  V%c- 
th.  On  l’atlrihiieà  l'iilteHalIon  riii  lissft 
cellulaire,  qui  vient  Je  trop  ri'huiiii- 
'«lilé  suivie  d'une  évaporation  trop 
cbtisiriérnhle  , et  l'on  a reiuarqué 
qu'elle  se  ridvoloippe  en  dié  quand  des 
6iidecs,dc  pluie  sont  Suivies 'de  coups 
lie  soleil  violcus.  Ou  remarque  que  le 
Lahumum^a  Balota  nigra,  les 
Rosiers  et  l’Absinthe  sont  les  Vdgd- 
tanx  les  plus  sujets  au  Ulanc  sec. 

riCÜLA.NC  Mt£l>LEDS:,  souvent  nom- 
mé lèpre  ou  niciniier  , ' sc  manifeste , 
depuis  juillet  jusqu’en  septembre , 
par  une  suLstance  blanchâtre  et  un 
peu  visqueuse , qui , transsudant  k 
travers  les  porcs  des  feuilles , paraît , 
au  microscope  , composée  de  {ictits 
fiiamcns  enlacés  ; elle  détcimiiic  l'a- 
TOrtemerit  des  boutons  qui , dans  lés 
Arbres  fruitiers  j forment  l’espoir  de 
l’année  suK'anlc.  (it.) 

BLANC-AUNE.  bot.  piian.  Syn. 
d’Alisicr.  A’",  ce  iiioL  lui) 

Blanc  bois.  bot.  puas.  dois 

BLANC. 

BLANC  CUL.  ma.  (Mon;j  Sjn.  de 
Bouvreuil  commun , vulga- 

ï'is,  L.  BouvnEt'u..  (dji..z.) 

BL.ANC  D’AIÆAÏRE.  mis.  Sulfate 
de  Ciiaux  réduit  en  jxiudrc  Irès-tine  , 
«TOC  rnn'cmploie  dans  la  grosse  pcin- 
Turc  eu  détiempc.  (dh..z.) 

BLANC  IVARGENiT.  bot.  crypt. 
Sÿii.  d’^garieui  argyraeeus , L.  (b.) 

BLANC  DE  BALEINE,  zooe.  Ma- 
tière gmsse , solide , d'un  blanc  iiaci^, 
^nuce  au  touciier , friable , fusible  ’à 
46  degrés  environ  , insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l’Alcobol  et  l’Etbir, 
miscible  aux  huiles  fixes , formant  des 
savonsavcc  les  alcalis,  etc.,  etc.  On  la 
trouve  ubondumiucnt  dans  la  graisse 
de  certainsCétacés , et  plus  jKirliçulié- 
reincn  t da  ns  les  cavités  ipii  eulourcii  t le 
cerveau.  Chevroul,  qui  s’est  occupé  de 
l’analyse  de  cette  substance , l’a  trou- 
vée composée  de  bcaüconp  de  Céline 
et  irbiiile  fluide.  Le  Blanc-  de  Baleine 
estemployé  eu  pliarmacic  dans  la  pré- 
-ÿétntinu  de  quelqUek  topiques  gCaS; 

TOM£  II. 
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on  eu  fait  us-age  dans  les  arts  jxnirlS 
confection  de  bougies  Iraiisluculcs.  , 
(ntl..  Z.) 

BLANC  DEBLS.MÜTU.  au.v.  Oxyde 
de  ce  .Métal  précipité  do  la  dissolution 
nitrique  par  l'eau  pure  ; il  c.sl  léger, 
tiès-cülorant  ; aussi  l’cniploie-l-on 
trés-fréqiicmmeut  sous,  le  nom  de 
Blanc  de  Eard  , pour  rendre  au  teint 
ilétri  l’éclat  passager  de  la  fraîcheur. 

(K3..Z.) 

BLANC  DE  CÉRUSE.  mix. 
lange  de  sous-Carbonale  de  l*lonib  et 
de  Carbonate  calcaire  réduits  en  pâte 
très-fine  par  la  tiituralion  an  muiilûL 
avec  un  peu  d’eau;  on  forme  ilo  cotte 
pâte  des  pains  coniques  que  l’on  fait 
ensuite  sécher.  Ce  Blanc  est  géuéraiiv 
ment- employé  dans  ' la  peinture  ; il 
entre  aussi  dans  la  compositioa  dç 
certains  veinis  ou  couvertes  de  pote- 
ries blanches.  , (UR..Z.) 

BL.ANC  DE  CHAMPIGNON.  BOT. 
CRYPT.  Substance  blanche,  fugace  et 
filamenteuse,  IbiTiiée d’une  multitude 
de  llbrilcs  et  qui  n'esl  que  l’état  rudi- 
mentaire des  Cbampignous.  Les  jarS» 
diniers  placent  sur  dos  couches  pré- 
p.irées  ù cet  eflçt  celui  qui  produit  les 
espèces  Coineslibics  qui  se  |iièteiil  à 
oette  sorte  de  domesticité.  (n.) 

BLANC  DE  CR.llB.  win.  Même 
eboseque  Blanc  d’Espagne,  /-".  ce  mot . 

(uR..a.) 

BLANC  D'EAU,  rot.  phax.  Syn.  . 
de'  Aynij/Ztcea  alba,1a.  NÉNuniAR. 

BLANC  D’ESPAG'NE.  mjn.  Gabo, 
Date  de  Chaux  imlvcrisé,  trituré  avoc 
de  l’eau,  puis  réduit  en  pâte,  dont 
forme  des  ptiins  pour  lés  employer 
dans  la  peinture  i La  colle.  (int..z.) 

BLANC  DE  UOL1.ANDE.  ihpp. 
PHAN.  Nom  vulgaire  d’une  variété  ihi 
Popnlus  alha , L.  V.  PncrniER.  (b.) 

.BL.ANC  D’t VOIRE,  bqt.  ciiyp-r. 
Syn.  d'yigaricus  ebumeits,  L.  fp.)  Â 

BLANC  DE  KRE.MS.  mi.v.  Ménic 
chose  que  Blanc  de  Plomb,  y.  ec  mot. 

(nn..z.) 

BLANC  DE  L.AIT.  bot.  -éRYPT. 


%is  UJjA 

Nom  vulgaire  jior  letiucl  on  désigne 
plusieurs  Agarics , tels  qu  ylgaricus 
ombelliferus , collinua  cl  cœsius.  (d.) 

BLANC  DE  PLOMB,  cnm.  Sous- 
Caibouate  de  Plomb  nue  l'on  prép.-irc 
en  grand  au  luoj'on  du  vinaigre.  On 
place  dans  des  pots  de  teiTe  vernissés 
des  lames  de  Plomb  toiumccs  eu  spi- 
' ‘ rtle , puis  on  les  remplit  de  vinaigie; 
on  range  ces  pots  sur  une  couche  de 
f umier  qui  y entretient  une  douce  cha- 
leur. Au  bout  de  quarante  jours,  les 
lames  de  plomb  son  t recouvertes  d’une 
écaille  de  Plomb  sons.çarboiialé.  On 
le  ]irépare  encore  en  faisant  passer  un 
courant  de  gaz  acide  cailionique  dans 
une  dissolution  de  sous 'Acétate  de 
Plomb , il  se  précipite  du  sous-Carbo- 
iiate  de  ce  Métal.  (dr..z.) 

BLANC  DE  ZINC.  cum.  Oxyde 
de  Zinc  précipité  de  la  dissolution  de 
ceiMétaldans  l'Oxj  de  sulfurique  pâl- 
ie nioyen  do  la  potasse.  Ce  blanc 
peut  remplacer  celui  de  Céruse  ou  de 
Plomb  , et  il  n’expose  à aucun  des 
dangers  que  Pou  a à i-cdoulcr  avec  ces 
derniers.  (uR.  .z.) 

BL.VNCHAlLLE.Pois.  Nom  collec- 
tif donné  aux  très-petits  Poissons,  or- 
dinairement du  genre  Able , que  les 
pécheurs  emploient  pour  amorcer 
leurs  lignes.  (“•) 

BIANCIIADD.  ois.  Espece  du 

genre  Faucon,  T-'oico  a/éescerta-Daud. 
Lalh.  Lcvaill.  Ois.  d’.iilrlq.  pl.  i3. 
AIOLE.S.  (DR. .Z.) 

BLANCHE.  oTs.  Espèce  du  genre 
Hirondelle -de -Mer,  Slerna  alba  , 
Gmel.  du  cap.  V.  lîiROîJUELi.e-i)JB- 
Mtn.  (DU..  Z.) 

BLANCHE-COIFFE,  ois.  l-ispècc 
du  genre  Corbeau,  divisloudes  Geais, 
Corvus  cayanus,  L.  f' . Corbeau. 

(du.. Z.) 

BLjVNCHF.-QL'EUE.  ois.Syn.vul- 
gah'e  du  .leaii-lc-Blauc , l'atco  gallir 
cus,  (jrael.  F'.  Aigle.  (uk..z.^ 

BLANCHE-UAIE.  ois.  E-sjièce  du 
genre  Etourneau  , Stuntua  militaris  , 
L.  des  terres  hlagellaniqucs. 
EïOUaNEAU.  ' ■ '■  (DR..S.) 
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BLANCHET.  zqol.  On  doiiueL^e 
nom  à un  Oiseau,  la  Faiivclle  grise, 
Motacilla  Syit’ia,  L.  f'.  Sylviiî!  ui 
iiu  Serpent  du  genre  Ampbisbènc  , 
ainsi  qu’à  un  Poisson  Salmo  fuetens  , 
L.  Syj,.vie,  AMPiiisnÈjiE  cl  Sau 
MON.  (b-) 

BLANCIIET.  BOT.  crypt.  Syn. 
A'jFgaricua  virgineua.  (ad.  u.) 

BLiVNCHETTE  ou  BH:VNQUETt 
TE.  BOT.  piiAN.  Syn.  d«  l'alarianala- 
custa,  L.  et  de  Cheriopodium  mariü~ 
muni.  V.  YalerianeLle  cl  Ciir.No- 
ïODE.  (b.) 

BLANCHETTE,  BL.ANCHO  rrE 

ETJAüNOTTE.Bor.CRYPT.Syn.d’y/- 
garicua  risigalliniis,  dont  les  feuillets 
varient  du  blanc  au  jaune,  (ad.  u.) 

BLANCIIOÏ.  ois.  Espiicc  de  IHc- 
Grièche  figurée  pl.  s85  de  l'Oruilho- 
logie  d’Afrique  jwr  Lcvaillaut.  (u.) 

BL.ANC- JAUNE,  rois.  Syn.  de 
Salmo  niloticus,  L.  f''.  Saumon,  (b.) 

* BLANGKIA.  uot.  fiian.  ( Ncc- 
ker.  ) Syn.  de  Conobea.  F" • ce  mot. 

(B.) 

BL.VNC-NEZ.  MA.M.  Syn.  à&Simia 

i’e/a«//s/a,Schrcb. Même  chose  qu’As- 
cagiic  d'Audebert.  . Guenon,  (n.) 

BLANCOR.  POIS.  (Commcrsou.]l 
F.  PBlSTlPOifE. 

BLANC-PEND.VRD.ots.  %n.  vul- 
gaire de  la  Pie-Grièche  grise,  Za- 
niua  e.vcubùor,  L.  F • PrE-GRièciiE. 

(un. .Z.) 

BLANCÜLEÏ.  OIS.  Syn.  de  Mo- 
teux,  Moiacilla  (SnanthCy  L.  F.  Ira-j^ 
quet.  (DR..Z.)* 

BLANDE.  bept.  batr.  Syn.  de 
Salamandre  ordinaire.  (B.) 

BLANDFORX1A.  bot.  ruAiy.  Çe 
nom  a été  douné  p.-u-  Andrews  à une 
Plontc  de  la  Caroline,  qrii  est  un  .So- 
le/tandria  pour  Bcauvois  , un  Ery- 
throrhiza  pour  Michaux.  F . ces  mots. 
— Il  a été  appliqué  par  Smith  à une 
autre , de  la  famille  des  Aspbodèl^ées, 
qui  présou  te  un  calice  eu  Ibrme  d’cii- 
lûnooir , partagé  supérieurement  en 
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«isiobcs  courts;  sij:ctainincs  iiisdrfcs 
à cc  tiiho  ; un  style  court , conique  ; 
un  stigmate  simple  : une  capsule  tri- 
gone  , l’iisifoiine,  U'Uoculairu  et  s’ou- 
vrant en  trois  valves  ; des  graines  !)«!- 
rissccs  et  imbriqudès,  attachées  à un 
trophosperme  central.  Les  Icuilles 
sont  radicales,  linéaires;  les  fleurs 
disposées  en  belles  grapjjos  à l’cxtré- 
isîté  d’une  hampe  haute  de  deux  à 
trois  pieds.  (.e.n.J.) 

BL.A.NDO\'IA.  BOT.  CRYTT.  Kom 
donné  par  Willdcnow  dans  sou  Intro- 
duction à laCi^'ptoganiic  (iÿec.P/.  voL 
V.  p.  xxxi),  à un  genre  qu’il  n’a  pas 
décrit  et  qui  paraîtrait  appartenir  & 
la  rninillc  des  Hépatiques:  il  lui  attri- 
bue unecapsulc  uil oculaire  et  hivalvo. 

(au.  b.) 

BLANURDSLER.  mam.  Syn.  is- 
landais de  Pltoque  à crinièi'c.  y.  Pho- 
que. (À.D..NS.0 

BLANGIjxi.X.  rois.  Syn.  suédois  do 
Saumon.  (ii.), 

BLANKARA.  bot.  crtft.  ( JHbus- 
SM.)  Nom  de  genre  donné  par  Adnn- 
son  4 quelques  Mousses  qui  Ibnl  par* 
tie  des  gcni  es  Po/j  lrichum  et  Orthù- 
trichum  , et  parlieulicremcnt'à  l’O/'- 
tKolrichum  crispum.  (ad.b.) 

BL.\?«OV.  POIS.  Syn.  do  ^Tugll 
^ephalus.  (b.) 

BLANQUETTE,  bot.  piian. 
Béanciiettk. 

BLAO-MER.  OIS.  Syn.  suédois  de 
Mésange  bleue,  Parui  cwruleus , L. 

(B.) 

* BLAO-NACR.  OIS.  Syn.  suédois  do 
Canard  sauvage  , Anas  Boschas  , U. 

> (B-) 

BLAOS-KLACKA.  ois.  Syn.  .sué- 
dois Ci’ Alias  atenima,  L.  y.-  Foyir- 
QUE.  (DR.. Z.) 

BLAPS.  Blaps.  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères,  section  des 
Hétéromèrcs  , établi  'p.ir  Fabriçius 
et  sulidivisé  depuis  par  les  au-. 
leurs.  Latreillc  ( Règne  .Anim.  de 
Guy.)  place  les  Blaps  dans  la  seconde 
divlstoii  de  la  liimiUe  des  MéUsoine#-, 
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tl  leur  as.signc  pour  caractères  : an- 
tennes liliformcs , plus  courtes  que  la 
moilié  ilu  coi-ps  avec  le  troisième  ai»- 
ticlc  long  et  les  derniers  presque  glo- 
buleux ; chaperon  temiiné  jiar  une 
ligue  droite.,  avec  le  labre  en  avant 
et  transversal  ; mandibules  à peine 
dentelées;  mâelioirci  bilides,  décoii- 
vertes  jusqu’à  leur  base  ; qmlrc  pal- 
pes  terminés  par  un  article  triangu- 
laire. ° 

Ces  Insectes  ont  de  grands  rapports 
avec  les  Pimelies,  les  TénébiTons  , les 
Hélons,  et  surtout  avec  les  As  ides  , 
les  Misolampes  et  les  Pédincs.  Ce- 
pendant les  caraclèrcs  tirés  des  par- 
ties «le  la  bouche , des  antennes  et  de 
la  l'orme  généirde  du  corps,  sullispnU 
pour  les  distinguer  de  chacun  de  ces 
genres.  Les  Blaps  ont  Iccorps  oblong, 
plus  étroit  en  devant,  avéo le  prolbo- 
i-ax  pre.<ifiuc  Carré  ;;c'n  général  ils 
sont  privé.s  d’aifcs  'clleur  abdomen 
est  recouvert  jwr  les'  tlytres  prolon- 
gées ordinairement  en  pointes  cl  sour 
nées  entre  elles  ; leur  demarclm  est 
très-lente;  on  les  rencontre  dans  le# 
lieux- humidè.s,  sous  les  pierres,  les 
.solives,  dans  les  caves  , sous  l.is  lôn- 
ireaux;  ils  ne  sortent  guère  de  leur 
ret|aite  obscure  que  la  iiuk.  Loi-s- 
qu’on  le^saisit,  Us  ré|iandcnt  pur  l’^a- 
uus  une  liqueur  noirâtre  qui  paraît 
être  la  cause  de  l’odeur  désagréable 
qu’ils  exhalent  dans  cet  instant.  J^eur 
larve  n’est  pas  connue.  Un  prèsntne 

Îu’elle  est  très-analogae  à celle  des 
’énébrious  cl  qu  elle  vit  dans  la 
terre. 

Ce  genre  assez  nombreux  eu  espè- 
ces a été  divisé  par  Fabn’ciiis  hii-mé- 
nie  qui  en  a cxfiail  Ic^ltatynoles,  le- 
quel genre  se  composo  d’ïnsecles  Li 
plupart  étrangers.  Parmi  les  Blapsde 
notre  pays  noùs  distinguerons  : 

Le  Bdabs  TttfciiONÉ,  Portc-mal- 
liciir  ou  Annonce-mort,  B.  moilisa- 
ga  , figuré  et  décrit  par  Olivier  ( Col. 
Tom.,5,n''^b'o,  pl.  i.lig.  a,  B),  trèe- 
coininun  aux.euvirous  de 'Paris  »;t 
ponvaiit  être  considéré" comme  le  type 
diÊgenrc.  ~ 

Le  BdaPS  (lÉ.s  ST,  B.  gigàa , qui  .so 
trooTc  dàns  leIrfHl  dè  U Krance.  y, 
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iMHir  Ips  antres  espèces , les  ouvrage* 
3'üliviér  et  de  Slurni  et  rKiilomo’- 
grnpliio  russe  de  Fischer.  ( Ai'u.) 

«I..VPSIAoitCEI'UAUNUS.  rots. 
Poisson  qu'il  est  impossible  de  rccon- 
nailrc  sur  ce  qu’en  lapjHii  tc  Gesner  , 
quîscul  le  nicutionne.  (n.) 

RI^  APSTINK.  IHanstinus.  iNs.  Gen- 
re de  l’ordre  des  (Ælco\itcres,  section 
d(«  lléléromèrcs , créé  par  Dejean 
(Catidogiic  desG>U*optères,p.  Gfijqui 
en  compte  trois  espèces  danssa  collec- 
tion. Ce  nouveau  ' genre  dont  nous 
ignorons  les  caractères  'jwraît  Être 
fimdé  aux  dépens  du  gciu-c  Htaps  de 
{''aliricius.  (aub.) 

RLAQL'ET.  rois.  Fretin  qui  s’en- 
g.ige  dans  les  filets,  et  dont  loj  pê- 
cliciirs  se  servent  pour  amorcer  leurs 
ligues,  niverses  c^ccs  dcÇlupées  le 
founiisscnt  ordinairement.  (n.) 

IILAH.VF.  jiAAt.  Syn.  suétloisd’I- 
sntis  ou  Renard  bleu.  CtlIKI».  (h.) 

*BLARY,  BLERIE  ou  BLERY. 
Noms  de  pays  de  Fulica  atra,  C.  V . 
Foi:i.quij. 

BC.\S-AND  ou  BLIS-IIONE.  ois. 
Syn.  danois  de l'ulica  aterrima,  L.  . 
Eoulque.  (b.) 

BCASIA.  BOT.cnYPT.(//«/ia//y«es.) 
Genre  établi  par  Michcli,  et  adopté 
depuis  par  la  plupart  des  auteurs  , 
mais  que  liooker  a nrouvé  n’êtrc 
qu’une  Jungermannia  dont  la  fructi- 
Iicatiuii  n'était  pas  encorcdévclopjiéc; 
la  capsule  est  alors,  encore  enlouic 
dans  une  cavité  de  la  fronde  et  cou- 
' ronnée  jiar  nu  tube  qui  n’est  autre 
lebosc  que  la  gaine <pii  eutuure  la  base 
efes  t“àpsules  «les  Jungenuiumia  \ lloo- 
, Icpi*  l’a  übscivé  dans  cet  état  et  dans 
l’ëtat  parfait,  et  l’a  très-bien  figuré 
dans  sa  Monographie  des  .1  uugeriiian- 
ncs  d’Angleterre,  y.  Jcnger.majine. 

(.AD.  É.) 

BL  VSPOL.  rois.  Syn.  d’Aspe, es- 
pèce de  Cyprin.  V.  ce  mot.  (b.) 

BEASSENT,  ma.  Syn.  de  Canard 
savage , Ânoi  Bosdhiu^,  E-  <lahi>8fer- 
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tains  cantons  limitrophes  de  la  Sonahe 
et  de  la  Suisse.  (Dit../..) 

BE.YSTE.  lilastus.  bot.  i’uan, 
Ij€  profbsscur  E.-C.  Richard  donnait 
ce  nom  à toute  la  purliè  d’un  em- 
bryon macrochize  ou  vitcliifère  qui 
est  susceptible  dose  développer  ; ainsi 
dans  le  Blé,  le  Ma'is  et  les  autres  Gra- 
miuées,  c’est  toute  la  partie  externe 
dé  remJirycn . ( A . R.) 

BL.YSTE.  lilastus.  bot.  than. 
L/oiirciro  a décrit  sous  ce  nom  un 
genre  dont  la  structure  est  bien  sin- 
gulière et  fort  insolite,  si  en  clTct  elle 
'est  courormeè  la  description  ijue  cet 
auteur  en  donne.  Ea  seule  espece  qui 
le  compose,  lilastus  cochinchinensis , 
est  un  Arbrisseau  de  six  à liiilFpicds 
de  bautcur,  très-rameux-,  ayant  des 
feuilles  opposées , lancéolées,  Irinér- 
vées,  glabres;  des  Ücuis  Idanclics  et 
furiiiant  dus  faisceaux.  Leur  calice  est 
tnbulcux,  à quatre,  dents  ; leur  co- 
rolle se  compose  de  quatre  jiétalcs  , 
insérés  nu  umd  du  calice  ; les  ct.i- 
mincs  sont  au  nombre  de  quatre  ; les 
pistils,  au  nombre  de  vingt  environ, 
sont  placés,  d’après  la  descriiitiou 
de  Loureiro,  sur  le  dos  des  anthères 
qui  sont  grandes  et  courbées.  Chaque 
ovaire  cstsgfmontépar  un  style  et  un 
stigmate. 

Ces  caractères  sont  tellement  ex-4. 
traordinaircs , et- l’on  attache  géué- 
ralèmcut  si  peu  d’importance  aux 
descriptions  de  Loureiro,  qu’il  est- 
pj'obablc  que  cette  dcsciiption  est 
tout-à-fait  inexacte  ; aussi  n’a-t-on 
pu  jusqu'à  présent  rapprocher  le 
genre  Jitaslus  d’aucun  autre  gcm'e  ^ 
connu.  (a.jî.) 

BEASTftME.  Blastema.  bot.  phaK. 
Mirbel  distingue  dans  l’cmbi-you 
deux  parties  : l’une  qu’d  nomme 
BListèmc,  comprend  la  radicule,  la 
.gemmulo  et  la  tigclle;  la  seconde  est 
fonnée  par  le  corps  cotylédone.  y. 
E.mdhyon.  (a.  b.) 

BLA'r.  BOT.rriAN.  Même  chose  que 
Bla  et  Blad.  y.  ces  mots.  (b.) 

BLAÏIN.  MOLE.  Nom  donné  par 
Adgoson  à im  Buccin  du  Sénégal  . fs.) 


^ * 


Mi. 


a 


Digilized  by  ( 


DLA 

BLATTAftIA.  bot.  ïh.\n.  Genre 
forint'  parTournefort  des  Molèncs  qui 
avaient  leur  capsule  {'lobulcusc  et  non 
bvoïde,  et  dont  les  fleurs  étaient  dis- 
posées en  épis  lâches.  V ■ Moliîne.  (b.) 

Bf.ATTE.  Blaita.  iNS.  Genre  de 
l’ordre  des  Orthoptèi-cs , famille  des 
Coureurs  (Règne  Auiin.  de  Cuv. ), 
établi  par  Linné  et  adopté  depuis  par 
tous  les  entomologistes.  Scs  carac- 
tères sont,  dans  la  Méthode  de  La- 
treille  : antennes  longues , sétacées  , 
insérées  près  du  bord  interne  des 
yeux , qui  environnent  en  partie  leur 
base , à articles  nombreux,  très-coiirls, 
peu  distincts;  quatre  antcnnules  foll 
longues , filiformes  ; les  antérieures  un 
peu  plus  longues,  de  cinq  articles,  ïte 
postérieures* de  trois;  cinq  articles  à 
tous  les  tarses:  pâtes  propres  à la 
course  ; abdomen  terminé  par  deux 
courts  appendices  ; élytres  horizon- 
tales. Les  Blattes , à l’aide  de  ces  ca- 
ractères , SC  distinguent  très-aisément 
de  tous  les  autres  genres  de  la  famiUn 
des  Coureurs.  Elles  ont  la  tête  prestpte 
entièrement  cachée  sous  le  pi-gthorax , 
et  fort  inclinée  en  bas  et  en  arrière  ; 
les  yeux  oblongs , un  j>eu  rénifonnes , 
limitant  à droite  et  à gauche  les  bords 
latéraux  de  la  tête;  les  antennes  plus 
longues  que  le  corps , à articles  tiès- 
uombreux  , dont  le  premier  plus  dé- 
veloppé que  chacun  des  autres  ; la 
bouche  composée  d'un  labre  large; 
peu  avancé  ; de  i mandibules  fortes  , 
armées  de  dents  solides,  inégales;  de 
mâchoires  assez  consistantes,  termi- 
nées en  pointe  longue,  ciliées  inté- 
rieurement ,etoflrauten  dehors  les  ga* 
lètcs  ineiiibrancuscs  , aplaties,  aussi 
longues  que  les  mâchoires;  d’anten- 
nules  et  a’uuc  lèvre  iuféneurc  éch:in- 
créc  antérieurement  ; Ifc  pmthorax 
aplati  supérieurement  , débordant 
sur  les  côtés  et  en  arrière  ; le  méso- 
thorax donnant  insertion  aux  élytres 
qui  sont  coriaces , minces , ti-ausp:i- 
jcnles,  cl  le  recouvrent  un  peu;  le  mé- 
tatborax  un  pevi  plus  étendu  que  le 
mésothorax  , et  supportant  les  ailes 
assez  scmhlahlcs  .aux  élytres  , mais 
plus  larges , pliées  dans  Ici»  Jonguciu 
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et  moins  consistantes  ; à la  partie  infé- 
rieure du  thorax , les  jiates  à haiiclies 
très-<lévcloppées , comprimées  et  obli- 
ques d’avant  en  arrière  .et  de  haiitçii 
bas,  avec  les  jambes  longues,  épi-- 
neuses  et  les  tarses  pourvus  de  deux 
crochets  ;■  enfui  rabdomen  aplati  en 
dessus,  convexe  en  dessous,  terminé 
par  quatre  appendices,  dont  deux  in 
féricurs  et  deux  supéricui-s  , ceux-ci 
plus  développés,  à articles  aplatis  èt 
tort  distincts. 

L'anatomie  du  système  digestif  do 
ces  Insectes  a fait  voir  qu’ils  ont  un 
jabot  longitudinal  cl  un  gésier  garni 
intérieurement  dç  dents  crochues  et 
très-fortes  ; leur  pylore  est  culouré  de 
huit  à dix  cæcums.  _ 

Les  Blattes  sont  des  Insectes  qifr 
volent  peu-,  mais  qui  marchent  avec 
une  grande  agilité.  La  plupart  sont 
nocturnes,  et  c’est  à cause  de  celte 
habitude  que  les  anciens  les  nom- 
maient Quelques  espèces 

vivent  dans  les  bols , d’autres  habitent 
nos  demeures  et  y font  un  très-grattd 
dégât  en  inaiigeaut  nos  eomestible;  et 
en  senourrissauf'de  nos  vèleincus  de 
laine,  desoie,  de  fil,  de  cuir,  etc. 
Leurs  ravages  sont  princii«ileiiient 
sensibles  dans  les  pays  cliaiids  , en 
Amérique,  }wr  exemple,  et  dans  nos 
colonies  où  clics  ont  reçu  les  noms  ^ 
Rwets,  t^aHcre/ats,  Kaierlaps  ou  AW 
keilaqites.  Gomme  ces  Insectes  évitcul 
la  clarté , et  que , pemlanl  le  joujS , ils 
se  tiennent  cachés  sons  les  pierres, 
(buts  las  feules  de  mnruilics  ou  culic 
les  plauchas,  on  n’a  pu  les  étudier 
avec  assez  «le  soin  pour  connaître  les 
circonstances  de  leur  accouiilciiiciit  ; 
on  sait  sculcincut  que  la  femelle  pon  i 
successivement  unoudeuxœufscylii»- 
driques , arrondis  vers  les  bouts  et  re- 
levés d’uue  sorte  Je  côte  eu  carène,  de 
la  grosseur  de  la  moitié  dç  l’abdomen 
environ,  l’riscli  a remarqué  que  la  fe- 
melle de  la  Blatte  des cuumes  conserve 
pendant  uuc  huitaine  de  jours  , à l’o- 
rifice de  sa -vulve,  l'œuf  qu’cllo  vient 
do  poudre , -après'  quoi  elle  1 abui- 
doiiiie.  Les  lai-vcs  qui  naissent  des 
icufs  pvésciileiit  les  mêmes  ]):irlics  <jiœ 
rinsectc-'çai-fititi»  à l’exccpliuii 
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illytres  et  des  ailes;  les  nymphes  sc 
fcut  icmiiiqiier  pax'  le  ddvcloppuiiiciit 
du  iiidsutliu'.'ux  et  du  inétnthovax  : les 
unis  cl  les  autres  emn-ent  très-vite  , 
et  sereuconlvculavec  les  insectes  par- 
tiels. 

On  ne  connaît  pas  de  moyens  très- 
efiionces  jiourdétriiii'o-  cuniplètcmcnt 
les  iUaltçs.  ScopolL  i»di(]uc  la  racine 
do  Wynipliéa  ou  f\e  Kénuphai;  cuite 
avro  le  lait , ainsi  que  la  vapeur  do 
la  Houille  et  des  Idguites  on  com- 
hustion. 

Iæs  espèces  appartenant  à ce  genre 
sont  très-xioinbrenses  Olivier  ( lin- 
cyel.  méthodique,  T.  iv)  en  a décrit 
trente-sept.  Parmi  elles,  la  lilnlte  des  • 
upisincs , Blatta  orierualis  àa  Linné  et 
dcDegéer(Ins.  T.  Iil.  t.  35.  fig.  i.  a) 
en  est  le  type.  JÜlc  est  originaire  du 
Levant,  etse  trouve aujoura’lu'ndans 
presque  toute  l’liurope.  Les  femelles 
sont  privées  d’ailes,  et  n’ont  que  des 
riulimens  d’élyties.  Celle  espèce  sc 
rencontre  dans  nos  habitations',  prin- 
cipfdemenl  dans  les  moulins,  les  bou- 
langeries et  les  cuisines. 

La  Blatte  Kakcrlac,  Blalla.  ame- 
l icana  de  Liiuié  et  de  Hegéer  ( loc.  cit. 
I.•»b.  41.  fig.  I,  3 et  5)  , paraît  ori- 
ginaire de  l’Ainéiique  méndiouale  et 
des  Antilles , d’oii  elle  a été  impoi^tée 
d'abord  dans  les  contrées  chaudes 
rte  l’Afrique  et  de  Ibisie , et  dedà 
ilans  le  reste  du  iiioudc  , particuliè- 
mn ont  dans  les  ports  de  mer  d’Eu- 
rope, où  elle  inlcctc  les  magasins 
de  sucre  et  autres  denitîes  coloniales. 
Vorace  et  fétide,  elle  cause  de  grauds 
dégâts.  Soniicrata  décrit  avec  soin  les 
combats  que  lui  livre  la  Mouche  verte, 
espèce  brdiaulc  d'Iehucumon.  (awd.) 

BLA'rrE  ÜE  BYZANCI':.  MOU,. 
■Noi|i  aucicnucinciil  duuiié  aux  oper- 
Sculcs  des  Univalvcs,  particulièreiueut 
de  celles  du  genre  Pouqnc,  lorsque 
la  pharmacie  les  eniployail  comme  rc- 
mede.  la;ur  usage  en  médecine  cs'D 
muiiitcnaulabjudonué.  (n.) 

BIjATTI.  bot.  I'IUN.  Ce  nom  do 
V fruBus  HliUabaricus  a été  adopté  par 
Adanson  {Fam.  Fiant.  ’P.  u,  p.  88) 
pour  désigner  la  Plartfôtiont  ou  foirmu 
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aujourd’hui  le  genre  Sonneralia.’^' 
ce  mot.  C’est  le  BagLlbatou  la  Paga- 
pal  de  Soniicrat.  (n.) 

BLAlIFELCHEN.rois.On  appelle 
ainsi  les  vieux  individus  de  l'Oinbrc 
bleue,  Coregunus  îf  'arlinanni  ,s\xr  Va 
lac  de  Coiisuincc.  F".  Cühùüome.  (b.) 

BLAUFISCII.  i;ois.  Syn.  d’IIolo- 
centre  noir  chez  les  Anglais.  (b.) 

BLAÜKEELEIN.  ots.  Syn.  idle- 
mand  de  Gorge-Bleue , Mulàcilla 
succia,  L.  (u.) 

BL.\tIKOPFT.  POIS.  C’cst-à^lii-e 
tèlc  bléuey  Syn.  allemand  du  Buljanus 
ticiurus.  f'.'LuTJAN.  (b.) 

BLAU-STAK.pois.f'.Bi.AA-sTAAi,. 

BLAÜÏIS.  POIS.  (Gesher.  ) On  ne 
•Sait  à quelle  espèce  Connue  sc  rap- 
])ort«r  ce  Poisson  dont  la  tète  brûlée 
pëssaitauü'efois  |K>nr  un  remède  con- 
tre les  maux  des  yeux.  (b.) 

BLAVELLE , BL.VVEOLLE  et 
BLAVEKOLl  Ji.  uot.  Noms  vulgaires 
du  Bleuet , Centaurea  Cran.us  , L.  Ou 
donne  aus.si  eu  Picard ie  ces  noms 
à uu  Agaric  mangeable  qui'  est  le 
uiêine  que  celui  qu’on  appelle  , 
dans  le  midi  de  la  Prancc , Palomct. 
ce  mot.  (n.) 

BLAYET.  BOT.  CRYPT.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l’Agaric  nommé 
Paloniet.  (ad.  b.) 

BLAVETTA ct BLAVETTE.  mt. 
PHAN.  Autres  noms  languedociens 
du  Bleuet.  F',  ce  mot.  (b.) 

BLAVIE.  POIS.  (Risso.)  Nom  vul- 
gaire, sur  les  côtes  de  Nice,  du  JLabrus 
Lapinii.  V.  Cbésieabke.  (b.) 

* BLAWKROR  et  BLAWES.  bot. 

ru  AN.  V.  Bl.AI.ACK. 

* BLAWISIL.  BOT.  PHAN.  V.  Bi.a- 

EACKEK. 

BLAX.  POIS.  F.  Beaceas. 

BLÉou BLED.  bot.  phan.  T'.  Fbo- 
MlWT.  Ce  nom  de  Blé,  rjui  dé.sigiic 
plus  particulièrement  l'espccc  du  gen- 
yvf^rrtiicnm  qui  forme  en  Europe  la 
biisc'dc  la  Hoiirr'Aure  de  l’h'ominc;  a 
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A*  étendu  à d’auties  VdgiStaux,  ou 
désigne,  quand  il  est  accoinixigné  de 
quelque  épithète , des  variétés  de  ce 
Végétal  précieux  ; ainsi  l’on  appelle  : 
hiÀ'.  ü'abosdançe  , un  Froment 
dont  les  épis  gros,  longs  et  composés, 
donnent  plus  de  grain  que  les  épis  or- 
dinaires. 

Blé  AvitlLLÉ  , le  Blé  semé  eu  avni. 
Blé  BAUBt; , le  Blé  dont  les  épis  sont 
munis  d arêtes. 

Bul  DE  Barbarie  , le  Sarrazin. 

Blé  DE  Boi;uf,  le  Mélamp^  re  des 
champs  selon  Lcmery. 

Blé  de  Canauie  , l'Alpiste  des  Ca- 
naries. 

Blé  cnARBONXÉ  , le  Blé  atteint 
d'une  maladie  occasionéepar  uncUré- 
«linée , viilgaireinciil  noimnée  Char- 
bon. Â'.  ee  mot. 

Blé  coRKCt  ou  erooté  , le  Seigla 
dont  les  grains  sontallcints  d'une  ma- 
ladie produite  par  nu  Champignon 
du  genre  Sclerolie.  f' • ce  mot. 

Blé  d’Esi’agne  , le  Mais  dans  quel- 
ques eanlons  de  la  France. 

Biji  DE  Guinée  , Vllolcua  Sor- 
ghtnn , L. 

Blé  d’uiver,  qui  n’est  pas  une 
espèce  comme  l’avait  cru  Linné,  le 
Froment  semé  en  antonine. 

Blé  d’Inde  , le  Mais. 

Blé  LocuIaAR  , le  TrUicum  mouo~ 
caecum  , L. 

Blé  de  mars  , Marcelou  M.crcet  , 
le  Fi-oineut  semé  au  mois  de  mars. 

Blé  méteit>,  im  luéLmge  de  Blé  et 
de  Seigle  qu’on  employa  long-temps 
en  agriculture,  mais  qui  aujourd’hui 
est  peu  d’usage. 

Blé  de  miracle  , le  Blé  d’abon- 
dance. 

Blé  de  Naobour,  une  variété  in- 
dienne de  Froment  dont  la  graine  ne 
reste  que  peu  de  temps  on  terre. 

Blé  noir  , le  Sarrazin , Polygoaum 
Fagopyrum^ 

Th.É  DE  PROVIDENCE,  utic  Variété 
de  Froment  qui  produit  le  plus  de 
grain. 

Blé  RoroE , le  Sarrazin  et  le  Mé- 
lampyre  des  champs. 

Blé  de  la  Saint-Jean,  une  va- 
riété de  Seigle  qui  se  sème  en  été. 
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Blé  de  SmyTine,  le  Blé  d'abon- 
dance. 

Blé  de  T art  ASIE,  le  Poiygonum 
tartaricum,\i.  _ , ’ 

Blé  TRÉMOI8 , le  Blé  semé  6c  façon 
à ce  qu’il  ne  ae  passe  que  trois  moi» 
entre  la  scmaillc  et  la  i-écolle.  _ 

Blé  de  TuHtiüiE  et  Blé  de  Rome, 
le  Mais. 

Blé  de  y Kcaz  ,\oi  Melampynim 
arvense  et  ct'isitiium , L. , la  Sponaire, 
et  quelquefois  le  Sarrazin.  (B.) 

BLEiiK  ET  BLIKKE.  pots.  Syn. 
d’Ablc,  espèce  du  genre  qui  porte  ce 
nom.  F,  Able.  (®-) 

BLECCA  ou  BLICCA.  Pots.  Nom 
collectif  suédois  des  petites  espèces 
Je  Cyprins.  (®-) 

BLECHÜM.  POT.  PH.LN.  Ce  genre, 
delà  làmillc  des Acanlliacées , a éjd 
établi  par  de  Jussieu  dans  un  Mé- 
moire publié  (Annales  dn  Muséum, 
ï.  IX,  p.  363,  t.  ai).  Il  l’a  formé  en 
séparant  trois  espèces  du  genre  Rue!» 
lia  de  Linné  , et  lui  a assigné  les  ca-x 
ractères  suivans  : calice  à cinq  divi- 
sions égales  ou  inémles;  corolle  tu- 
buleuse dont  le  liiiine  se  partage  en 
cinq  lob^s  è peu  près  égaux  î quatre 
étamines  didynames,  non  saillantes, 
à anllièrcs  liiloculaires  ; stigmate  sim- 
ple ou  biftdc;  capsule  comprimée,.» 
deux  loges , s’ouvrant  ëlastii^cment 
en  deux  valves , lesquelles , a partir 
de  la  base , sc  séparent  des  cloison» 
qui  ne  leur  adhèrent  plus  qu’au  smn-- 
incl.  Chacune  de  ces  cloisons  oflrc  à 
sa  partie  inférieure  et  libre  environ 
six  dentelures,  ou  sont  fixées  autant 
de  graines;  ou  bien  elle  se  paiTage 
en  deux  appendices  (ilifomics , offrant 
à leur  base  seulement  une  ou  deux 
dents  où  les  graines  sont  alUicliécs. 
Celte  dernière  disposition  s’observe 
dniisle  BlechumÀnisophyllum , J uss.f 
et  c’est  à cause  do  celle  difl'érence  rtde 
celle  qu’offre  l’inflorescence  en  même 
temps,  que  R^ Brown  en  fome  un 
genre  nouveausous  le  nom  à,' Ætliei- 
Icma.  Ainsi  réduit,  le  genre JS/ecÉtnra 
conserverait  trois  espèces  ,1e  liuellia 
aiigtisliJbUa  de  Swariz,  qui  lui  appar- 
tient, au  jugement  de  R.  Brown;  le» 
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Ji.  Itrofvnci  et  laxiflorum , Ju5s. 
RuelUa.  Hlechumcl  BlechioUles,  L.  , 
Hautes  licrbacdcs  originaires  Jes  Aii- 
liltcs,  à feuilles  opposées,  à Heurs  so- 
litaires , géiiiiiiL^es  ou  terndes  h l’ais- 
selle (le  larges  bractées,  cl  disposües 
à l’oxlréiuilé  des  rameaux  en  épis  co- 
lloïdes. (A.  n.  J.) 

BLECUNE.  J?/ec/ifium.  EOT.cnypT. 
( I^Uÿè/vs!)  Genre  de  la  tribu  des  l’o- 
lypodiacées, établi  i>ar  Linné  et  mieux 
liélini  depuis  par  Swartz , VVilldenow 
et  Smilb  fpii  en  ont  séparé  le  //  ooci- 
Hvanlia.  11.  Brown  a distingué  depuis, 
sous  le  noiiideéi/Cjfa«(o,pTusieurs  es- 
pèces dont  les  nues  appartciiaielil  au 
genre  Blechnam,  elles  autres  augcnie 
Lomaria  de  IVilldcuow;  ceS  trois 
genres  ont  entre  eux  la  plus  grande 
àllinité  , et  ne  devraient  peut-être  pas 
être  séparés;  les  SJegania  surtout  ne 
nous  [laraisscut  difl'érer  aueunemeut 
des  Lomaria  auxquels  nous  croyons 
(|u’ou  doit  les  réunir.  Le  .caractère  lu 
plus  important  qui  jwurra  alors  ser- 
vir à distinguer  les  Biechnum  des  Lo- 
maria , sera  la  diversité  dqs  frondes 
fertiles  et  des  frondes  stériles  dans  les 
ÏMmaria , les  premières  élanttoujours 
beaucoup  plus  étroites,  et,  pour  ainsi 
dire , contractées, de  sorte  que  les  cap- 
sules couvrent  toute  cette  fioiidc , et 
c|ue  le  tégument  se  trouve  marginal , 
taudis  que,  dans  les  .tf/et/ma/Æ , lus 
lïXindes  fertiles  couservaut  la  inènie 
largeur  que  les  frondes  stériles,  la 
ligne  de  capsules  sc  trouve  éloignée 
du  bord  de  la  feuille  et  placée  le  long 
delà  nervure  moyenne.  Nous  pensons 
donc  qu'on  peut  ainsi  caractériser  le 
genre  Bhchuum  : capsules  disposées 
eu  une  ligne  continue  de  cliaquo  côté 
de  la  nervure  moyenne,  recouvertes 
par  un  tégument  également  continu 
et  qui  s’ouvre  on  dedans  ; fronde  fer- 
tile, semblable  aux  frondes  stériles. 

Si  on  adopte  celte  distinction  entre 
les  Bleohnum  et  les  Lomaria,  le 
Biechnum  boreale,  l.♦scule  espèce  de 
ce  genre  qui  habile  en  Europe , devra 
être  reportée  parmi  les  Lomaria  ainsi 
que  quelques  autr  es  espèces,  telles  <jiic 
le  Btedmum  pweerum  de  Labillar- 
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dière  , dont  R.  Brown  avait  fait  itnu 
es^)èccde.V/^o/7/(i,  et  qui  ne  nous  pa- 
rait pas  diH’érer  dus  autres  espèces  de 
Iromaria.  Nous  citerons,  parmi  les  es- 
pèces qui  ajrparlienncnt  avec  certi- 
tude au  genre  Biechnum,  les  Biech- 
num occidenlale , L.  , australe  , L.  , 
orientale,  L. , denticulatum , Swartz, 
læuigatum,  Swartz,  cartiUigiMum  , 
Swartz,  striatum.  11.  Biowii.  Tous 
sont  exotiques,  ainsi  que  les  sep  toubuit 
autres  especes  de  ce  genre,  (au.  s.) 

BLKCllON  oc  GLECIION.  dot. 
riiAN.  (ïbéophraste.)  Syn.  de  Mentha 
Pulegium  , selon  Stakfiousc  , et  de 
Mentha  rotundijolia  , stdoii  l’aulct. 
C’était  (H!Ut-êlrc  aussi  le  Glccome. 
y.  ce  mot.  (u.) 

BLECKE.  rots,  (l'abricius.  ) Syn. 
norwégicn  de  Gadus  Mcrlaneus,  L. 
y.  Gaue.  (b.) 

BLKUA  ou  BLEDE.  dot.  piian. 
Syn.  de  Boirée  dans  le  Midi.  J'. 
bjîTTE.  (a.  n.) 

BLÈGE  ou  BLÈQUE.  rois.  Syn. 
de Mai-énule.  CoKÉooxE.  (b.) 

BLEGNE.  BOT.  citYPT.  Mèmeebo- 
sc  que  Blccbuc.  y.  ce  mot.  (u.) 

BLEICKE.  rois.  Syn.  allemand  de 
Cyprinus  latus  , L.  y.  Cypiun.  (b.) 

BLEKNÜN,  BLEKON  et  BLE- 
KRON.  BOT.  riiAN.  (Tbéopbi'aslc.) 
Syn.  de  l’ouliot  selon  Adanson.  y. 
Menthe.  (b.) 

* BLEME.  Blemus.  iNs.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléojrtères , section  des 
rentamères,  établi  par  Zicglcr  aux; 
dépens  des  ïrécbus  de  Boiielli , et 
adopté  parDcjuan  (Cat.  des  Coléopt., 
p.  i6),  qui  en  possède  cinq  espèces 
originaires  de  la  Hongrie , de  l’Alle- 
magne  et  dé  l’Angleterre,  y.  TnÉ- 
cHUs;  (Aun.) 

BIiENDE  ou  ZINC  SÜLFÜRÉ. 
MUT.  Ce  mot  veut  dire  substance  trom- 
peuse, parce  que  le  sulfarc  de  Zinc 
a quelquefois  de  la  ressemblance  avec 
le  sulfure  de  l’iomb.  C’est  pour  cel.a 
qu’on  rappelle  aussi  fausse  Galène. 

Zinc  sw.rcBK.  (g.  »ee.) 

r.liENüE  aURUONNKUSE  ou 
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KOHLENBLEPiDE.  Nom  donné  par 
de  Boru  à rAnthiacile.  V.  ce  mot. 

(o. 

BLENDE  LÉGÈRE  ou  BLENDE 
VÉRITABLE.  Nom  donne  par  Mon- 
net au  Fer  oxydé  ré.sînite  des  environs 
de  Fre^ berg.  V.  Feh  OXYDÉ.  (g.Del.) 

BLENNE  ouBL^NIE.  Blennius. 
rois.  Genre  de  la  famille  des  Gobioï- 
des , dans  l'ordre  des  AcanlboptéiY- 
giens  de  Cuvier  , qui  faisait  partie  des 
Jugulaires  de  Linné , et  que  Duméril 
place  entre  scs  llolobranchcs  auebé- 
noptércs.  Ses  caractères  consistent 
dans  les  ventrales  , qui , placées  en 
avant  des  pectorales  , sont  composées 
du  deux  a quatre  rayons , nvus  de 
deux  seulement  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces.  Le  corps  des  Blen- 
nies est  allongé  et  comprimé , sur- 
monté d’une  nageoire  dorsale  , quel- 
quefois divisée  en  deux,  et  compo- 
sée presque  en  entier  de  rayons  sim- 
ples, mais  llcxibles.L’cstomac  est  sans 
cul-dc-sac  ; les  intestins  sont  amples 
et  sans  cæcum;  la  vessie  natatoire 
manque.  Le  nom  que  porte  ce  genre 
vient  du  grec , et  dérive  de  bi  muco- 
sité particulière  et  abondante  dont 
sont  enduits  les  Poissons  qui  le  com- 
posent. Tous,  d’assex  petite  taille,  vi- 
vent sur  les  rivages  et  parmi  les  ro- 
chers oii  ils  sautillent  et  voltigent 
même  presqu’à  la  manière  des  Pois- 
sons volans.  Pénétrant  dans  les  fentes 
des  picri'cs , les  anciens  avaient  cru 
qu'ils  les  fendaient.  Vivant  un  assez 
long  temps  hors  de  l’eau , on  les  voit 
i;uelipefois  s’éloi^ier  des  vagues  et 
ne  s y précipiter  que  lorsque  leurs 
nageoires , dont  ils  s’aident  pour  s’é- 
lancer , commencent  à ressentir  l’iii- 
ilucncc  du  dessèchement.  Leur  nour- 
riture habituelle  se  couiposc  de  Cra- 
bes et  de  Coquillages. 

Ce  genre  noniorcux , divisé  en 
quatre  sections  avant  Cuvier,  forme, 
(tans  le  Règne  Animal  de  ce  savant, 
six  sous- genres  dans  lesquels  se  ré- 
partissent les  espèces  suivantes  : 

f Beennies  pi-oprcment  dits.  Ces 
Poissons  ont  les  dents  longues,  éga- 
le? et  serrées , ne  formant  qu'un  seul 
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rang  régulier  à eliaquc  mâchoire, 
æriiiiné  en  arrière,  dans  quelques 
espèces  , par  une  dent  plus  longue  et 
en  crochet.  Leur  tète  est  obtuse  ; leur 
museau  court  ; leur  front  vertical 
présente  une  sorte  de  tentacule , 
souvent  frangée  en  panache  sur  cha- 
que sourcil.  P’autres  portent  sur  le 
vertex  une  proéminence  membra- 
neuse qui  s’enllc  dans  la  saison  de 
l'amour;  un  petit  nombre  n'ont  au- 
cun de  ces  apjiendices. 

a Espèces  munies  d’un  tenfacule  sut 
chaque  souicil. 

Blennie  a.  sioüciies  , Blennius 
ocellaris,  L.  Bloclr-T.  ci.xv,f.  i ; — Liè- 
vre de  mer  , Encycl.  Pois.  T.  xxxi , 
f.  Il 3.  11  hébitela  Méditerranée,  ac- 
quiert jusqu’à  six  pouces  de  long;  a 
la  nageoire  dorsale  presque  divisée 
en  deux  et  marquée  iVune  tache  ron- 
de ocellée  , environnée  d’un  cercle 
blanc  ; cette  tache  est  située  vci's  le 
haut  entre  le  cinquième  etlc  septième 
rayon.  Les  tentacules  supereiliaircs 
sont  simples,  vermiformes  et  un  peu 
frangés  à leur  extrémité.  D.  ab.  f4 
18.  V.  3.  A.  i6.  17.  C.  II. 

Blennie  Gattorugine  , Blennius 
Gattorugine  , L.  Encyc.  Pois. , pl.  5a  , 
f.  117. -Ce  Poisson  a été  cpnfondu 
avec  plusieurs  autres , et  Cuvier  pense 
que  les  Gattorugines  de  Brunnich , de 
Bloch  et  de  Peunant  en  sont  trois  (s;- 
pèces  dilTércntes.  Celui  dont  il  est 
question  habite  l’Océan , la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Rouge.  Ijcs  tentacules 
supereiliaircs , profondément  divisés 
en  quatre , sont  comme  [lalmés.  11 
atteint  à huit  pouces  de  longueur. 
D., 5o.  P.  i3.  U.  1.  A.  30.  j3.  c. 

13.  lâ. 

Le  Cornu,  Blennius  comu  tus,  L - 
la  Perce-picn'c, Encyc.  Pois.  pl.  5i . f. 
1 14; — i^.yiïCiO/i/side  Bloch; — la  5lol- 
Irf,  B.  Phyçis  ; — EeB-tentacultnisAe 
Bruniiich,  qui  n’est  peut-être  qu’une 
variété  du  comutus,  et  le  B.  qtalhih- 
coniis  do  Cuvier,  sont  encore  d autres 
espèces  qui  uppartienuent  à cette  soc- 
lion. 

^ Espèces  munies  d'uns  sorte  do 
crifte. 

Blennie  ,CtM>uiLLkuE  , Blcimiujf 
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Galerita , L.  Encj'c.  l’ois,  pi.  3à.  f. 
1 17.  Petite  espèce  (les  mers  rVKurope, 
qui  ii’altcint  guère  que  quatre  ù cinq 
pouces  (le  longueur.  Sa  crêlc , qu’elle 
remue  à volouté  , et  lu  imiititudc  de 
petits  points  noirs  qui  couvresil  son 
corps  enduit  d’une  viscosité  encore 
plus  griiude  que  dans  les  autres  Hlen- 
uics , la  rendent  rcninrquahle.  U.  60. 
P.  10.  U.  3.  A.a6.  c.  16. 

L’espèt*  nouvelle  récemincnt  dd- 
crite  par  llisso , sous  le  nom  de  Bien- 
nius  Bavo,  rentre  dans  cette  section, 
ainsi  que  \eB.  cristtUus , Ginel. 

y Espèces  dépouwues  de  tentacules 
supeixiliaires  ainsi  que  de  cnites. 

Bj.ennik  baveux,  HltnuiusVhoUs, 
L.  Blocli,  pl.  71.  f.  3.  Encyc.  Pois, 
pl.  3a.  f.  iiC.  Cette  espèce  , la  plus 
commune , appelée  plus  particulièr(ï- 
ment  baveuse  à cause  de  la  mucosité 
dont  elle  (!st  abondamment  envelop- 
pée, vit  dans  nos  mers  entre  les  Fu* 
eus.  Elle  est  l'ort  agile , olivâtre , mar- 
brée de  tacbcs  bluncdics  et  noires,  a 
SOS  narines  prolongées  eu  appcnditæs 
dentelés,  et  n’a  guère  (juc  (juatre  à 
cinq  ponces  de  longueur.  D.  36.  P. 
ï5.  i4.  V.  a.  A.  19.  c.  10. 

Ulesnie,  bosciEN,  Blennius  Bos- 
c/(i«w , Lacép.  II.  4g3.  pl.  i3.  1’.  1. 
Cette  petite  espèce  des  iliers  de  Ca- 
roline, que  Bosc  découvrit  et  appela 
mersitansy  a reçu  le  nom  du  savant 
qui  la  découvrit.  D.  5o.  P.  13.  v.  la. 
A.  18.  c.  13. 

lîi.EX.VTE  VIVIPARE,  Blettnius  pivi~ 
parus,  L.  Bloch.  T.  uxxii.  Encyc. 
Pois.  pl.  33.  f.  i3o;  l’ovil»are  ,Blen- 
«//«  ooot>/pfz/Ki‘,Lacépède,T.H,p.497. 
■«  De  tous  les  Poissons  dont  les  petits 
éclosent  dans  le  ventre  de  la  femelle, 
viennent  tout  formés  à la  lumière , et 
ont  fait  donner  à leur  mère  le  nom 
de  vivipare,  dit  le  savant  continua- 
teur (le  liulTon  , le  Blennie  dont  il  est 
question  est  l’(tspècc  dans  laquelle  ce 
phénomène  a pu  être  observé  avec 
plus  de  soin  et  connu  avec  plus 
d’exactitude.  Voilà  jxmrquoi  on  lui  a 
donné  le  nom  de  vanpatc  cjuc  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  conserver.  » 
En  clTct,  la  BlCnnic  , célèbre  par  une 
paiiicularité  (jui  l’eût  «ngularisc 
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dans  l’ordre  d’.4.uimau.v  auquel  il 
appartient , n’est  pas  plus  exactement 
vivipare  que  les  autres  Poissons  etque 
ceux  des  Ucptiles  qui  mettent  à la  lu- 
mière des  petits  tout  formés  Voici  à 
quoi  se  réduit  une  singularité  qui  a 
tort  occitpé  les  naturalistes  ( nous 
emprunterons  encore  les  propres  ex- 
pressions du  comte  de  Ijacepcde  ) : 

((  Vers  l’équiuoxc  de  printemps,  les 
œufs  commencent  à sc  développer 
dansles  ovaires  de  la  femelle;  on  peut 
les  voir  alors  ramassés  en  yx:loloiis 
extrêmement  petits  et  d'une  couleur 
blancbâtrc.  A.  la  liu  do  lloféal,  ou  au 
conimeuccnienl  de  prairial , ils  ont 
acquis  un  accroissement  sensible  et 
présentent  une  couleur  rongé,  lyor»- 
qu’ilssonlparvenusà  la  grosseur  d’un 
grain  de  Moutarde,  ils  s’ainolli.sscnt, 
s’étendent  et  s’al!on|;cnt.  » Dans  çcl 
état,  on  commence  a reconnaître  au 
travers  les  rudimens  des  yeux  ; la 
queue  y apparaît  bientêt  avec  les  in-  ■ 
testins.  L ovaire  alors  s’étend  pour  se 
rêter  à ce  (lévcloppement  intérieur 
u fœtus.  Ou  a dit  ({ne  ce  foetus  com- 
muniquait, par  une  sorte  dcTOi'don 
ombilical,  avec  la  mère. Dans  ce  cas, 
celle- ci  eût  été  réellement  vivipare  , 
mais  le  fait  est  loin  d'être  prouvé;  il 
parait  que  la  fécondation  ayant  eu 
lieu,  comme  dans  les  Tritons,  jxir 
l’absorption  (pie  font  de  la  liqueur 
prolillque  des  mâles  les  organes  gé- 
nitoircs  de  la  femelle,  ou  par  iiiic 
sorte  d’a(xoupleinciit  analogue  à ce- 
lui qui  s’observe  chea  les  Macieus 
et  les  Syngnathes# ce  (lui  sc  fût  passé 
extérieurement  dans  le  développe- 
ment des  œufs  du  reste  des  Poissons , 
BC  passe  ici  en  dedans.  On  a vu  dans 
la  même  femelle  jusqu’à  trois  cents 
embryons.  Au  lieu  de  se  rapprocher 
du  rivage  au  temps  de  la  ponte,  je 
Blennie  vivipare  s’en  éloigne,  elcoulîc 
sa  progéniture  animée  aux  parages 
pélagi(jns , loin  des  lieux  où  la  vora- 
cité des  espèces  qui  fréquentent  les 
côtes  , détruirait  scs  i>etits  inexpé- 
rimentés. 1æ  Blennie  vivipare  a les 
narines  cvlindrlciucs , les  na^ojrcs 
anales , caudale  et  dorsale  réuniçs, 
ce  qui  forme  un  ensemble  cireonscri- 
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vantla  partie  postérieure  du  Poisson, 
oü  se  comptent  de  i46  à lig  rayons. 
P,  19.  QO.  V.  a. 

Le  Blennins  caveinosits  de  Sclinei- 
der  et  le  Poisson  que  l'orskalh  avait 
mentionné  comme  un  Gcade.sons  le 
nom  dcGadus  Salarias,  rentrent  dans 
cette  section.  Ce  dernier  est  aussi 
nommé  Gara  mit. 

■j-f-  S.VI.ARIAS.  Les  espèces  de  ce 
sous-genre  se  distinguent  de  celles 
du  précédent  par  w compression 
latérale  de  leurs  dents,  qui,  tiès- 
senées  sur  une  seule  rangée  et  cro- 
chues à leur  extrémité , sont  en  nom- 
bre énorme,  et,  pour  nous  sci-vir  de 
l’expression  de  Cuvier,  d’une  min- 
ceur inexprimable.  Elles  se  meuvent 
comme  les  touches  d’un  clavecin  ; 
les  lèvres  sont  charnues  et  rcntlécs. 
Les  intestins,  roulés  en  spirale, 
sont  plus  minces  et  plus  longs. 

Le  Salarias  quadripennisAa  Cuvier, 
qui  est  la  Galtoruginc  de  Foi'skalh, 
le  lilennius  simus,  Gmel.  Syst.  jVo/.T. 
xiii,  t.  i,p.  ii79,etc.;lcI5leiiniesau- 
te  ur  . ia//ens  de  Laoepède , S ou  t , a vec 
quelques  espèces  encore  non  décrites 
et  conservées  dans  les  galeries  du  Mu- 
séum, les  Poissons  dont  se  compose 
cc*Sous-genrc.  La  dernière  avait  été 
nommée  Alliais  saltalorius  parCom- 
iucrsuii,ct  mérite qucltmc  attention. 
Extrêmement  petite  cl  uépassuut  ra- 
l'ement  deux  ou  trois  pouces,  elle  se 
plaît  sur  les  rochers  les  plus  battus 
des  vagues  dans  ritémisphèreaustral. 
Découverte  sur  les  cotes  de  la  Nou- 
velle-Bretagne dans  la  mer  du  sud  , 
c’est  elle  <]uc  nous  croyons  avoii'  re- 
trouvée à Mascareiguc  dans  les  rescifs , 
oii  toujours  sautant,  voltigeant, pour 
ainsi  dire,  sur  lus  pointes  des  rocs  de 
Scories  souvent  mis  à scc,cllccsiap- 
pclécpà  ries  Créoles  .Bot/ya/wt  de  mer. 

•j-ff  CiiNCs.  Les  Blennies  de  ce 
sous-genre  ont  les  dents  courtes  et 
pointues,  éparses  sur  plusieurs  ran- 
gées dont  la  première  est  la  plus  gran- 
de,'lcur  museau  cstaussipluspouilu; 
leurs  intestins  sont  plus  courts. 

a Espèces  dont  les  premiers  rayons 
dç  la  ilorsalc'  furmeiil , au  moyeu 
d'une  échancrure  de  la  membrane 


qu’ils  soutiennent,  comme  une  pre- 
mière dor^c,  cl  dont  les  soureds , 
cohimcdans  la  première  division  des 
Blennies  proprement  dits , sont  sur- 
montés de  petits  tentacules  en  pa- 
naches. 

Le  Bi.r.vsiE  Belette,  l’une  des 
variétés  du  lilennius  mnstelaris,  L., 
et  le  Se>vvxnAm,Iil.supcrciUosus,\ji. 
Encyc.  Pois.  pl.  5a,  f.  ii5,  sc  placent 
dans  celte  section.  Dans  ce  'dernier 
Poisson,  comme  dans  le  Blcnnius  vivi- 
parus,  les  œufs  éclosent  dons  le  ven- 
tre de  la  mère,  elles  petits  en  sortent 
vivans. 

(3  Espèces  dont  les  premiers  rayons 
de  la  dorsale  sont  tellement  en  avant , 
qu’ils  forment  comme  une  crête  xwiu- 
tUC  et  rayonnée  sur  le  vertex.  Une 
seule  espece  exotique  nouvelle  forme 
jusqu’ici  cette  section. 

y Espèces  dont  la  nageoire  dor- 
sale est  continue  et  imique. 

Les  Btennius  mustelaris,  L. , spa- 
diceus  et  acuminatus  de  Schneider, 
p'unctatus  d’Otho-Fabricius , et  Au- 
difredi  de  Risso,  composent  cette 
troisième  section,  selon  Cuvier. 

■[■  l'j  j Gunnelues.  Ces  Blennies 
ont  les  ventrales  à peine  sensibles  et 
souvent  réduites  à un  seid  rayon. 
Leur  tète  est  fort  jietite  ; leur  cotiis 
est  allongé  èn  lame  d’épée-;  unC  dor- 
safe  dont  tous  les  rayons  sont.épi- 
neux y règne  tout  le  long.  Les  dents 
sonlcommc  dans  le  sous-genre Clinus, 
elles  intestins  d’une  seule  vc.iucavcc: 
l’estomac. 

Bleksie  Gtjnnix  , Blcnnius  Gu- 
nellus,  L.  Bloch,  pi.  65.  Encyc. 
Pois.  pl.  îa,  f.  1 19.  La  longue  dor- 
sale de  ce  joli  Poisson  est  marquée  de 
dix  taches  noires  occlliformes;  elle 
est  muniede  soixante-dix-huit  rayons. 
P.  10.  V.  a.  A.  43.  c.  16.  Ou  trouve 
le  Gunncl  dans  nos  mers  ; il  acquiert 
un  pied  de  long. 

Bi.KVNtr.  Mi'kèïîojde,  B.  3Iuraenoi- 
des,  Syst.  Nat.  T.  xili,  t.  1, 

]i.  1 183.  D’après  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Pétersbourg,  ou  Sujet  a 
décrit  cet  Animal  devenu  le  lyjK:  du 
gcnrcMurènoïde  do  Lacépède,  genre 
quin’apas  été  adopté  |wrGuvicr, celte 
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espèce  n’a  que  sixpouccs  île  longueur; 
elfe  est  fort  voisine  du  punctatus 
d’Otho-Fabricius,  donné  par  (>inclin 
(loc.  cU.)  pour  une  variété  de  l’es- 
}>èce  ]>récé<lente  ; mais  que  Cuvier  a , 
comme  nous  l’avons  vu,  placé  dans 
le  sons-^cnre  Cliniis,  et  qu’il  ne  faut 
pas  conlondrc  avec  le  tUennie  poin- 
tillé de  Lacéjicdc,  qui,  avec  \c  Blen- 
nius  Lumpenus,  h.,  £»it  encore  partie 
du  •solis-gcnre  dont  il  est  ques- 
tion. 

fffff  Oplstocnatiie  , VOpiato- 
gnatus  Sonneratü  de  Cuvier,  seule 
espèce  connue  de  ce  sous-genre,  pré- 
sente la  forme  des  Blennies  et  surtout 
leur  museau  court , mais  s’en  distin- 
gue jiar.scs  maxillaires  très-grands 
et  prolongés  en  arrière  en  une  sorte 
de  longue  moustache  plate.  Les  dents 
sont  en  râpe  à cluique  niûi.hoire,  et  la 
rangée  extérieure  est  plus  forte.  On 
compte  trois  rayons  aux  ventrales  qui 
sont  placées  sous  les  pectorales.  L’Ü- 
pistoguathe  de  Sonnerai  a été  rap- 

Forté  par  ce  naturaliste  des  mers  île 
Inde. 

llisso  a encore  ajouté  quelques  es- 
pèces au  genre  Blennie,  telles  que  les 
Ji.  Jioyeri , stelkuus , tripteronulus  et 
argeuleus.  Plusieurs  Poissons  égale- 
ment rapportés  à ce  genre  ont  llotté 
entre  lui  et  les  Gades;  d'autres  eu  ont 
été  distniits  pour  être  placés  ailleurs  , 
tels  sont  le 'lorsk  des  mers  du  Groen- 
land et  la  Grcnouilletle  de  l’Encyclo- 
pédie, que  Linnéditvivredans  les  lacs 
de  la  Suède,  ou , selon  le  même  natu- 
raliste, les  autres  habitans'dcs  eaux 
doucess’éloignentd’cllc;  on  place  au- 
jourd’hui ce  dernier  Poisson  dans  le 
genre  Batrachoïde.  ce  mot. 

Les  Ulennius  albidus  et  mediterra- 
iteus  de  quelques  auteurs,  qui  furent 
les  üadas  atoidus  et  mediterraneus , 
L.,  complètent  le  genre  Blennie,  tu.) 

BLENNIOIDE.  pois.  E.spèces  des 
genres  Gade  et  Batrachoïde.  y.  ces 
mots.  («.) 

» BLENjN’OCHOES.  bot.  piian. 
Vieuxnomdela  Nicotiaue-Tahac.  (b.) 

BLEiSNOlUNA.  bot.  cryit.  (Xi- 
c/icws.)  Division  du  genre  Vcrfucuria, 
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qui,ilans  Achar,  i-cnfcrmc  les  e.spèccs 
presque  gélatineuses.  (n.) 

BLEPIIARE.  Bh’pharis.  dot.  pii  an.  . 
Jussieu  a formé  ce  genre  en  séparant 
des  Acanthes  de  Linné  plusieurs  cs- 
|>èccs  quioflraieut  les  caractères  sui- 
vans  : un  calice  double  , l'intérieur  à 
quatre  divisions, dont  deux  beaucoup 
plus  grandes  , l’extérieur  compo.ié  do 
quatre  fuliolcs  cillées  et  accompagnées 
de  trois  bractées  ciliées  également  et 
plus  jictilcs  ; une  corolle  dont  le  tube 
est  court , rétréci  cl  fermé  par  de  pe- 
tites écailles , et  le  limbe  à deux  lèvres, 
la  supérieure  deuticuléc,  l’inférieure 
très-grande  et  trilobée  ; un  stigmate 
simple.  Ces  espèces,  au  nombre  de 
dix  à peu  près , sont  des  Plantes  her- 
bacées , à ïcuillcs  disposées  par  verti- 
cillcs  (lé  quatre , à Ileurs  solitaires , 
axillaires  et  terminales , la  plupart  ori- 
ginaires, soit  de  l’ludc,  soit  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  {.v.d.  3.)  ÿ. 

* BLEPI1.\RIA.  BOT.  CRYPT.  ( jt/a- 
céditiées.)  Nom  donné  par  Peiuixin , 
dans  sa  Mycologie  européenne , à une 
section  des  Conoplées , Conuplea , ca- 
ractérisée jwr  scs  iilamens  roides , peu 
rameux  , étalés  , et  ne  portant  qu'un 
petit  nombre  de  sirorulcs.  y.  Coît®- 
viÂz.  i (ad. B.*) 

BLEREAU.  M.vM.  Même  chose  que 
Blaireau,  y.  ce  mot.  (u.)  ’ 

BLÈRIE  ET  BLERY.  ois.  Noms 
vulgaires  de  1a  Fouhjucdans  cjuclques 
cantons  du  nord  delà  t'cance.  (b.) 

BLESCllLVr.  OIS  Syn.  hébreu  de 
Pic.  f'.  ce  mot. 

BLP^SSING  ET  BLELZ.  ois.  Syn. 
de  Fulico  cUerrima,\i.  dans  la  Souabc. 
y.  l'’OüE(in£.  (DR.. Z.) 

BLET.  BOT.  PiiAN.  Syn.  à’Atriplcx 
tatarica  , L.  Espèce  d jVrroclie  clans 
les  parties  méridionales  de  la  France 
où  cette  Plante  est  à-peu-près  uatu- 
ralisée.  (b.) 

BLÈTE.  Biaum.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Atriplicéiai  et  de  la 
Monaudric  Dlgynic,  L.,  dont  les  carac- 
tères consistent  dans  un  calice  jicrsis- 
lant , divisé  en  trois  parties  ; une  éta- 
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winc  plus  longue  que  le  calice;  un 
ovaire  supéricvtr,  ovale,  poiiilu , sur- 
monté lie  deux  styles  dont  les  stig- 
mates sont  simples  ; une  semonce  glo- 
buleuse, comprimée  et  l'ccouvcrtc  jxir 
le  calice  devenu  baccscent.  — Trois 
l’iantes  herbacées  et  annuelles,  pro- 

i)rcs  aux  climats  tcmpérésdcrAncien- 
rloude , composent  ce  genre  assez  re- 
marquable pour  être  cultivé  dans  quel- 
ques jardins,  oii  la  singularité  des  glo- 
mérulcs  colorés  que  forment  leurs  se- 
mences leur  a mérité  le  nom  vulgaire 
(V Ephianls-Fraises.  Ce  nom  est  en  ef- 
fet bien  mérité.  Les  feuilles  des  Rlctcs, 
triangidaircs  et  plus  ou  moins  oléin- 
cees,  rapi>el lent  celles  de  l’Epinard, 
au  vert  près , qui  en  est  moins  foncé , 
et  les  calices, réunis  comme  enuufruit 
sanguinolent , ont  la  couleur  pourpre 
de  celui  auquel  on  les  compare. 

Chi  aencoreappcléBLÈTEouBLtTTE 

la  Betterave  ou  la  Poiréc , . Bette, 

ainsi  qu’une  espèce  d’Amaranlhe , 
jimaraHthus  Blitum , L.  (b.) 

* BLETHISE.  Bleihisa.  ixs.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères , établi  par  Bonelli(  Übs. 
entom.},  et  rangé  dans  la  famille  des 
Cantiques.  Dejean  ( Cat.  des  Co- 
léi^tèrcs,  p.  i8)  le  place  entre  les 
Elaphres  et  les  Omopbrons.  11  n’en 
i>M^è-dc  qu’une  espèce,  originaire  de 
l’Autriche,  et  nui  est  le  Carabus  mul- 
tipunctattts  de  E abricius  {Syst.  Elcut/i . 
T.  I.  n.  68.  p.  i8a),  figuré  parPanzer 
{Faun.  t.  5).  (aud.) 

BLÉTIE.  iJ/e/ittjBOT.piiAN.  Genre 
de  la  famille  naturelle  des  Orchidées 
cl  de  la  Gynandrie  Monandrie,  fondé 
par  lluiz  et  Pavon  pour  quelques- 
Plantes  originaires  du  Chili  et  du  Pé- 
rou , dont  voici  les  caractères  com- 
muns : calice  à six  divisions  , trois  ex- 
térieures , lancéolées,  aigues,  égales 
entre  elles  , ordinairement  étalées  ; 
trois  intérieures , dont  deux  latéinles 
semblables , tantôt  plus  larges , tantôt 
plus  étroites  que  les  extérieures  ; la- 
belle  sessilc  , formant  une  gouttière 
profonde,  tan  tôt  simple,  tan  tôt  profon- 
dément trilobée , oflranl  quelquefois 
à sa  base  un  éperon  court  ; gynos- 
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lème  libre,  dressé,  un  peu  concave 
aiiléricuremeut , convexe  à sa  face 
postérieure  ; aréole  sliginaticjue , con- 
cave , préscnLml  ;» sou  sommet  un  liée 
plane , pIiLSOU  moins  allongé;  uutbèrd 
terminale  operculée , remplissant  une 
fossette  qui  occupe  la  partie  supé- 
rieure et  un  jieu  {wstérieure  du  gynos- 
tèinc;  cette  anthère,  dont  l’opercule  est 
trôseconvexe , est  à deux  loges  sépa- 
rées chacune  en  deux  cavités  par  une 
cloison  membraneuse  ; chaque  loge 
renferme  quatre  masses  polfiniques, 
solides,  ordinairement  réunies  deux 
à deux , dépourvues  d’appendices  cau- 
difurmes  et  de  rétinaclc.  Le  fruit  est 
allongé  , un  peu  tordu , à une  seule 
loge  qui  contient  un  grand  nombre  de 
graines  excessivement  petites,  atta- 
chées à trois  Iropbospermes  {lariétaux 
séparés  de  leur  côté  libre. 

Ce  genre,  établi  par  les  auteurs  de 
la  Flore  du  Pérou  pour  cinq  espèces 
américaines  dont  ils  ont  fait  couiraîtrc 
les  caractères  spécifiques  dans  leur 
Abrégé  de  la  Flore  Péruvienne  {Sys- 
tema  Flone  Peruvianœ) , a été  aug- 
menté d’un  égal  nombre  jrar  Robert 
Brown , dans  la  seconde  édition  du 
Jardin  de  K.ew.  Cet  auteur  a un  peu 
modifié  le  caractère  donné  par  lluiz 
et  Pavon,  en  faisant  cntrcrdaiis  le  gen- 
re Blélic  des  Orchidées  munies  d'un 
éperon.  Les  cinq  espèces^ajoutées  par 
Brown  sonlpresquc  toutes  dos  Plan  tes 
réunies  d’abord  au  genre  Limodoruin 
de  Linné , ijue  les  auteurs  modernes 
ont  avec  raison  partagé  en  plusieurs 
genres  distincts,  L’cspcce  la  plus  re- 
marquable cstlc  Bletia  Taniervilliac 
de  Brown , ou  Limodorum  Tanieivil- 
lae  d’Aiton , si  bien  figuixi  dans^  les 
Liliacées  de  Redouté,  pl.  43.  Celle 
belle  Plante,  originaire  de  la  Chine, 
et  qu’il  n'est  pas  rare  de  voir  lleurir 
dans  nos  sciTcs,  a une  racuie  fibreuse 
d’oii  s’élève  une  lige  de  doux  à trois 
pieds , accompagnée  à sa  base  d une 
toull'e  de  feudlcs  lancéolées  ti'ès-ai- 
guës,  et  se  terminant  à son  sommet 
par  un  épi  de  grandes  fleurs  purpu- 
rines , écartées , ayant  le  labollc  entier 
et  crénelé  à 50u  sommet  qui  est  très- 
obtus.  (*■ 
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BLEU.  L'une  des  couleurs  primi- 
tives. f'.  Lu.mièrk.  (b.) 

BLEU.  POIS.  Espèce  de  Squale , 
Sg  valus  glaucus  ,L./^.Cahciiaiuiias. 

(U.) 

BLEU  D’AZCR.  min.  V.  Bleu 
n’ÜlTnEMER  et  La2ulite. 

BLEU  DECpB.VT.T.  min.  Résultat 
de  la  calcination  d'un  mélange’  de 
Phosphate  de  Cobalt  et  d'Alumine  ; 
celle  couleur.!  l’éclat  et  la  solidité  de 
rOutremer.  Elle  est  due  aux  recher- 
ches de  Thénard.  (on. .Z.) 

BLEU  D'ÉMAIL,  win.  V.  Smalt. 

BLEU  D'INDE,  bot.  piian.  Même 
chose  qu'ludigo.  ce  mol.  (u.) 

BLEU  DE  MONTAGNE,  min. 

CUIVKJ;  C.AIIBONATÉ. 

BLEU  D’OUTREMER,  min.  Cou- 
leur produilc  par  le  I.a7.ulilc.  V.  ce 
mol.  Pour  la  préparer , on  divise  la 
Pierre  on  la  broie  , puis  on  pétrit  la 
poussière  avec  un  mélange  de  résine, 
de  cire  et  d’builc  ; on  renfei-me  la  pâle 
qui  eu  résulle  dans  un  sachel  de  loile , 
et  on  la  malaxe  dans  l’eau  cbnude.  Le 
Bleu  qui  no  conlractc  aucune  adhé- 
rence avec  les  matières  grasses  ou  rési- 
neuses, SC  précipile  au  fond  de  l’eau 
dans  laquelle  se  fait  l’opération.  Les 

Iiremières  parties  qui  se  sépareut  sont 
es  plus  éclatantes  et  les  plus  recher- 
chées. {DK..Z.) 

BLED  DE  PRUf^E.  mln.  Subs- 
tance qui,  depuis  l'époque  du  sa  dé- 
couverte , en  i?o4,  U consLammeut 
exercé  la  sagacité  d’un  grand  nombre 
de  ebimistes , sans  qu'ils  soient  en- 
core parvenus  à en  dévoiler  la  nature 
intime.  Ce  que  leurs  travaux  ont  of- 
fert jusqu’ici  de  plus  pnibabLe , c'est 
que  le  Bleu  de  Prusse  serait  une  com- 
binaison d’Hydrocyanatc  cl  de  Cyanu- 
re de  Ecr.  Pour  le  préparer  en  grand, 
on  fait  calciner  dans  un  yasle  creuset 
parties  égales  de  matières  animales 
ou  du  sang  desséché , et  de  sous-Car- 
bonatc  de  potasse  du  commerce.  On 
projette  le  produit  de  celle  calcina- 
tion à fou  rouge  dans  quinze  parties 
d’cau;ou  filtre  la  liqueur,  et  on  y 
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verse  d’une  dissolution  de  deux  par- 
ties d’AUin,  Cf  d’unedcSulfate  deFcr. 
Le  niélaiigc  entre  en  clfei"vescencc  , 
ce  qui  est  dû  à un  dégagement  d’a- 
cide carbonique  et  d'ilydiogène  sul- 
furé, et  il  s’opère  un  précipité  coni- 

Ïiosé  d’Alumliic , d’Ilydrocyanatc  , de 
‘roloxyde  do  fer, de  C\anurcet  d’IIy- 
drosulfurcdumémc.Métal.Onccsscd'at 
jouterde  la  dissolution  saline,  lorsque 
la  bqueur  n'en  est  plus  troulilée.  On 
décante  le  précipité  ,et  un  I e la  ve  à gra  n- 
de  eau  , quarante  ou  cinquante  fois. 
Dans  l'c-space  de  vingt  jours,  il  a ac- 
quis toute  l 'intensité  de  couleur  qu’un 
lui  désire  ; on  l’étend  sur  une  toile 
oii  on  le  laisse  égoutter  et  sécher,  api  es 
l’avoir  divisé  en  tablettes  cubiques. 
Le  Bleu  de  Pi  ussc  est  d'uu  très-grand 
usage  dans  la  peinture,  dans  la  fabri- 
cation de  papiers  de  couleurs,  et  jxmr 
donner  à la  soie  la  teinte  la  plus  écla- 
tauto.  (un. .Z.) 

BLEU-DORE.  pois.  Espèce  qui  sert 
de  tvpe  au  genre  Harpe  tfc  Lacépede. 
ilENTEX.  (n.) 

BI,EU-MANTEAU.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Goèlaud  ,'i  m.intcnu  , Lanus 
argaitaJiis , L.  y.  .Mauve.  (im..z.) 

BLEU  MARTIAL  FOSSILE,  min. 
Syn.  de  For  pbo.sphaté.  (i.uci) 

BLEU  VERT.  ois.  Iv^pèce  de 
Guêpier,  Memps  ccerulescens.  Lath. 

(U.) 

BLEUET.  OIS.  Syn,  vulgaire  du 
Martin-Pêcheur , Alcedo  Ispida,  L. 
F MAnTiN-PèciiitUB.  (nn..z.) 

BLEUET.  BOT.  PIIAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  d’une  Airelle  du  Ca- 
nada , probablement  le  T'accinium 
album,  dont  le  fruit  s’importe  jus- 
qu’en Angleterre  pour  mettre  dans 
lespoudlngs.Ccnom  est  plus  cominii- 
ncmciit  imjKisé  au  Centaurea  ('yanus, 
L.  Bluet.  (b.) 

BLEY,  BLEYBLICKE  ré 
BLEYWEIS  FISCII.  rois.  Noms  de 
divers  Poissons  du  genre  Cyprin  , 
]>arliciilièrcmcut  du  C.  Saune  et  du 
Cyprinus  laïus,  daus  les  dialectes  du 
nord.  F.  CymiN.  (b.) 
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ULEYE’  rois.  Syu.  saxon  tic  lirè- 
nic.  (b.) 

BLEYGLAINZ.  C’est-à-dire  Plomb 
éclatant.  Syn.  de  Galène  dans  la  no- 
meoclalurealleinaude.  ^.Flomb  sui.- 
rLBÉ.  (g.  DEL.) 

BLEYSCHWEIF.  mis.  Aussi  nom- 
mé Staltlerz  et  Sc/iattencrz . Syn.  de 
Plomb  sulfuré  compacte.  P.  ce  mot. 

(o.  DEL.) 

BLEYSPATH.  C'est-à-dire  Plomb 
spathique.  V.  Pioïmb  carjjoîjaté. 

(g.  DEL.) 

BLICCA.  rois.  V.  Blkcca. 

BLICK.E  ou  BLIECKE.  rois.  Noms 
du  Cyprinus  lattis.  (u.) 

BLICTA.  POIS.  Nom  suédois  d’un 
Poisson  qui  appartient  au  genre  Co- 
regone.  y.  ce  mot.  (b.) 

BLTEMA.  POIS.  (Riiysch.)  Poisson 
indéterminé  des  Indes  , qui  est  bon 
à manger,  qui  a le  goût  de  l'Alose, 
et  a quelques  rapports,  par  sa  figure , 
avec  un  Balistc.  (B.) 

BLIGUIE.  Blighia.  bot.  phan. 
Dn  bel  Arbre  originaire  de  Guiuée  et 
naturalisé  à la  Jama'iquc,  où  il  atteint 
soiimntc pieds  de  hauteur, avaitété  dé- 
cntpardeTussaCjetCgui-é,  tab.  Sdesa 
Flore  des  Antilles , sous  le  nom  A^A- 
keesia  aj'ncana.  Ce  même  botaniste  l'a 
cKùngc  depuis  en  celui  de  Biighia,  que 
kcuucdi  lui  avait  donné  antéricmc- 
incnt,ctqu’oudoitpourcctleraisonlui 
conserver, quoique  le  nom  d’ Akea , con- 
sacré dans  les  colonies,  méritât  d’un 
autre  cûté  de  faire  pencher  la  balance. 
Quel  que  soit  le  nom  sous  lequel  les 
botanistes  l'inscrivent,  ce  genre  pré- 
scntelcs  caractères  suivans:  un  calice 
de  cinq séjialcs, persistant;  cinq jaita- 
Ics  munis  inténcuixmient  d'un  ap- 
pendice pétalo'ide , insérés  à un  dis- 
que glanduleux , ainsi  que  les  éta- 
mines au  nombre  de  huit.  Ce  disque 
lorlc  un  ovaire  Irigone  et  velu  , dont 
c style  cylindrique  est  tenniné  par 
trois  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  une 
grande  capsule  rouge,  s’ouvrant  au 
sommet  eu  ti'ois  valves , et  à U'ois  lo- 
gés ; chacune  contient  une  graine 
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sphérique  , noire , luisante,  insérée  à 
1 angle  interne,  et  à demi  culbncée 
dans  un  arillc  blanc,  charnu,  qui 
remplit  le  fond  de  la  loge,  cl  qu’oit 
recherche  comme  aliment.  Les  feuil- 
les sont  pinnées  sans  impaire,  et  à fo- 
lioles opposées  ; les  fleurs  munies 
d’une  petite  bractée  et  disposées  en 
grappes  simples  et  axillaires.  Ce 
genre  se  place  près  du  Paullinia  dans 
la  falnillc  des  Sapindacées.  (a.d.i.) 

BLIKEN.  OIS.  Syn.  de  l’Eider , 
A nas  moUissima^  L.  en  Islande,  y. 
Canard.  (dr..z.) 

BLIK-SKARV.  ois.  Syn.  du  Cor- 
moran , Pelecanus  Carbo , L.  en  Nor»- 
■vvège.  COBMOHAN.  (DB..Z.) 

BLIMllING,  BLLMBYNEN.  bot. 
PHAN.  Même  chose  que  Bilimbi.  y. 
ce  mot.  Rumphécrityi/in5///ÿ«/7t.  (n.) 

BLINDNASLA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Lamier  blanc  en  Suède.  (b.) 

BLIN  DS.  POIS.  Syn.  anglais  de  Bib, 
espèce  de  Gade.  y.  ce  mot.  (b.) 

BLIS-HONE.  OIS.  y.  Blas-and. 

BLTXE.  BOT.  PII  AN.  Même  chose 
que  Blyxa.  y.  ce  mot.  (b.) 

BLOCIIIEN.  POIS.  Nom  spécifique 
donné  par  Lacépède  à l’un  de  scs 
Ccesiomores,  et  au  Poisson  dontBIoch 
fonna  le  genre  Kurtc.  (b.) 

BLOD-FINKE.  ois.  Syn.  danois 
de  Bo  U vreuil , Lo.r  l'a  iPy- . (d  R ..  Z . ) 

* BLODROT.  BOT.  PHAN.  Syu. 
suédois  de  ïormcntillc  droite,  (b.; 

■*  BLODYRAS.  bot.  phan.  Syn. 
suédois  île  Séneçon  vulgaire.  (n.)  . 

• BLONDE.A.  BOT.  phan.  C’est  le 
nom  d’un  genre  établi  par  L.-C.  Ri- 
chard, dans  un  Catalogue  de  Plantes 
de  Cayenne  j et  consacré  à Le  Blontl , 
qui  avait  fait  l'envoi  de  ces  Plantes 
à la  Société  d’histoire  naturelle  de 
P.aris.  y.  Actes  de  la  Soc.  d'hist.  nat. 
179a.  Le  calice  est  composé  de  qu.a- 
tre  sépales  étalés  çu  croix  et  pétuloï- 
ilcs;  les  étamines  , très-nombreuses, 
s’insèrent  sous  l'ovaire  ; leurs  anlïiè- 
rcs  presque  scssiles  sont  dressées  et 
acuminées  au  sommet,  plus  courtes 
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„uc  le  cî.Ucc;  le  style  est  plus  long 
<iue  les  (îtiiinines  , tenniné  par  un 
Migmale  simple  ; le  fruit  est  a qiialrc 
loues  polyspcrnics.  Le  li/om  ea  la- 
tifolia  est  un  Arbre  àleuillesaUcrncs, 
grandes,  longuement  pétiolecs  i a 
fleurs  disposées  en  corymbes  a l ais- 
selle des  Heurs  sui>éiicurcs.  Voisin 
du  PalrUia  , ce  genre  doit  consé- 
quemment faire  parue  avec  bu  de  la 
famille  des  Tiliacées  de  Jussieu,  ou 
de  ecllc  des  Bixinées , récemment  éla- 

blio  par  K.uutb.  (a.d.J.) 

IILONDIA.  BOT.  TiiAN.  Le  TiarcUa 
trifoliata , qui  présente  des  feuilles 
ternées,  et  comme  deux  capsules,  est 
pour  Ncckcr  le  type  de  ce  genre  nou- 
lîLONGTOS. OIS.  Espèce  du  genre 
Héron,  Ardea  minuta.,  L.  lîulT.  ni- 

cnl.  ôîâ.  r.  HÉROS.  (un.. Z.) 

BLONTAS-CHINA.  bot. 

Svn.  àe  Sericcio  biJîoritSy  à Java  ^lon 
le  Dictionnaire  de  Levrault , a Ccy- 
lan  selon  celui  de  Détcrvillc.  (b.) 

BLUET.  ois.  Espèce  du  acnxe 
Tangara,  Tanagra Solaris,  del  A- 
mériqne  méridionale.  I^gah.a. 
Edwards  donne  ce  nom  a la  1 ouïe 
Sultane , /iiAca  Porphyrio , L.  y. 
Tabùvb. 

BLUET.  Cyanus.  boti  puas.  A 
Texcniplc  de  Toumfort,  Jussieu  a 
rétabli  ce  genre  pour  les  especes  de 
Centaurées  , dont  les  fleurs  centra  es 
sont  bermapliioditcs  ; les  marginales 
neutres  , beaucoup  plus  grandes  , 
ayant  la  corolle  évasée  en  entonnoir, 
'J  fl  plusieurs  dents  ; les  écailles  de  1 in- 
volucre  sont  ciliées  au  sommet.  A 
ce  genre  se  rapportent  les  Centaurea 
Cyanus,  L.  vulgairement  Bluct  ou 
Bleuet  des  Blés  ; C.  montana , L.  vul- 
gairement Bluet  ou  Bleuet  des  monta- 
gnes : Cent,  unijlora , Cent.  puUaJa , 
etc.  y.  CENTAimÉE.  (a.  B.) 

BLUET.  BOT.  CRYPT.  L’un  des 
nom  vulgaires  de  ï’Agaricus  cyancus, 
Bull.  (“■) 


BLUET  DU  CiVNADA.  bot.  rn.AS. 
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Syn.  présumé  de  f^accinium  alhum  , 
espèce  d* Airelle.  P.  Bleuet.  (b.) 

BLUET  DU  LEVANT,  bot.  tiian. 
Syn.  de  Centaurea  moschata , L.  (b.) 

BLUETTE.  ois.  Syii.  <lc  JVumida 
meleagris,  L.  P'.  Pint.ade.  (iib..7,.) 

BLUMENBACllIA.  but.  piian. 
Koehr  fait  sous  ce  nom  un  genre  dis- 
tinct de  VJIolcus  kalepensis , L.  placé 
depuis  parmi  les  SorgUum.  ce 
mot.  (A.D.  J.) 

BLUND-I1E.\DED.  »iam.  Syn. 
de  Trumpo,  espèce  de  Cacbalot.  T . 
ce  mot.  (f-) 

BLUT-FINCll.  ois.  Syn.  allemand 
de  Bouvreuil,  Z.o.r/ai'y'/  v/tu/fl,  L.  (b.) 

BLUT-I  lEN  F F LING.  ois.  (Friscli . ) 
Syn.  de  la  Linotte,  Fringilla  canna- 
bina  , L.  C.  Gbos-Bec.  (db..s.) 

BLLTTING.  bot.  cbytt.  Syn. 
à’Agaricus  deliciosus,  L.  ù Vienne. 

(B.) 

BLYX.A.  bot.  riiAS.  Aubert  Du 
Petit  - Thouars  a mentionné  sous 
ce  nom  un  genre  nouveau  de  la  fa- 
mille naturelle  des  llydruchariilées, 
dont  Uichard  a fait  parfaitement  coh- 
natlrc  la  structure  dans  son  Mémoire 
sur  la  famille  des  llydrocbaridées , 
inséré  dans  les  Mémoires  de  l’iiistitut 
jiour  l’année  1811.  Voici  les  carac- 
tères de  ce  genre  : sou  port  et  scs 
feuilles  sont  à peu  près  les  mêmes  que 
dans  les  Pallisneria-,  scs  pédoncules 
sont  comprimées  , ordinairement 
plus  courts  que  les  feuilles.  Les  Heurs 
sont  unisexuées  et  dioïques.  Dans  les 
mâles  , la  spatlic  est  tubuleuse,  cylin- 
drique , très-longue , un  peu  éclian- 
crée  à son  sommet  ; elle  renfernic 

Slusicurs  fleurs  pédicellées  qui  se 
évclopjicut  successivement.  Leur  ca- 
lice est  à six  divisions;  trois  exté- 
rieures, linéaires,  oblongucs,  subspa- 
tulécs  ; trois  intérieures  beaucoup 
plus  longues , très-étroites  et  comme 
rilamentiformcs.  Les  étamines,  dontlc 
nombre  varie  de  trois  àliuit , ont  leurs 
filets  grêles,  leurs  anthères  allongées, 
lcrminées  en  pointe.  Au  centre  de  la 
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''i-  lleui' , ou  tiouvc  un  corps  clou  uu  ui- 
' fuie. 

Dans  les  fleurs  femelles  la  spatlie 
est  imiilorc;  le  calice,  semblable  à 
celui  des  fleurs  mâles,  est  un  peu  plus 
long. L’ovaire  eslsubulé , terminé  su- 
périciireniéut  par  une  longue  pointe 
saillante  hors  de  la  spatlie.  Le  style 
est  surmonté  de  trois  stigmates  li- 
néaires. Le  fruit  est  une  iWponide 
oblongue , uniloculaire,  renfermant 
un  ti  ès-grandnombre de  graines  ovoï- 
des dont  la  surface  est  irrégulière. 

Deux  espèces  seulement  composent 
ce  genre.  (îe  sont  deux  petites  Plantes 
exotiques  qui  se  plaisent  dans  les  ruis- 
seaux. L’une,  lilj'xa  ^i/berti {Kich. 
toc. ait.  p.  77, t.  4),  a été  observée  à Ma- 
dagascaijparAubertDul’clit-Thouars. 
Klle  n’ofire  que  trois  étamines. 

' La  seconde , originaire  des  cètes  de 
• Coromandel , décrite  sous  le  nom  de 
ValUsneria  octandra  par.Roxbuig 
( Coromand.  9 , p.  34  , t.  i65  ) , est  le 
Btyxa  Roxhurgii  ( Rich.  toc.  clt.  p. 
17,  t.  5).  Elle  présente  conslamnicnt 
huit  étamines.  (a.  R.) 

BOA.  Boa.  REPT.  OPH.  Genre 
foimé  par  Linné,  et  qui  comprend 
les  Serpens  non  vénéneux,  munis 
do  grandes  plaques  sous  le  ventre 
ainsi  que  sous  fa  queue , à l’extié- 
inité  de  laquelle  ne  se  voient  pas  de 
CCS  appendices  sonores  qui  caracté- 
risent les  Crotales.  Les  Serpens  qui 
composent  ce  genre  ont  les  os  mastoï- 
diens détathés,  leurs  mâchoires  peu- 
vent consérjueinment  se  dilater  com- 
me dans  les  Couleuvres  dont  ils  ont 
aussi  la  langue  fourchue  et  fort  exten- 
sible. Leur  occiput  est  plus  ou  moins 
renflé.  Ils  sont  les  plus  grands  Ani- 
maux de  leur  ordre.  C'est  parmi  eux 
que  se  rencontrent  ces  Serpens  mons- 
trueux qu’oii  dit  dévorer  des  Hommes  , 
des  Gazelles  et  des  Bulles.  Quelques- 
uns  atteignent  de  trento  â quarante 
pieds  de  long  ; mais  on  doit  regarder 
comme  des  fables  ce  qu’on  rapporte  de 
Serpens  qui  en  atteignent  cent;  et  le 
Serpent , qu'on  assure  avoirarrèté  une 
arrnée  romaine  qui  dut  le  combattre 
avec  des  machines  de  guerre , n’est 
■ ■ 
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pas  uue  preuve  suflisantepoisr.qouter 
foi  â rcsistcnec  d’Ophidiens  de  cent 
pieds  de  long.  — Ce  nom  de  Boa  se 
trouve  dans  Pline;  il  y désignait  sans 
doute  quelqu’uue  des  Couleuvres 
d’Euro^ic  parvenues  a la  plus  grande 
taille;  il  vient  de  l'idée  ou  l’on 
était,  et  qui  s’est  conservée  jusqu’à 
ce  jour,  parmi  les  gens  de  la  c^im- 
paguc,  que  les  Couleuvres  s’intro- 
duisent parmi  les  troupeaux  pour  y 
téter  les  Vaches. 

Les  grands  Boas , dépourvus  de  ve- 
nin , n en  sont  pas  moins  redoutables 
par  leur  force  et  par  leur  agilité.  Ils 
attaquent  et  poursuivent  leur  proiq, 
quand  ils  croient  la  pouvoir  atteindre 
et  vaincre  ; sinon  la  ruse  leur  devient 
uu  moyen.  Tapi  sous  l’herbe,  sus- 
iicndu  siu'  les  Arbres  dont  il  enlace 
le  branchage,  ou  bien  enfoncé  dans 
les  eaux,  le  BoauttendàTafTilt,  sur  le 
bord  des  fontaines  ou  dans  quelque 
lieu  de  passage , que  l'occasion  lui  livre 
une  victime  ; il  s’élance  aloi-s  sur  celle- 
ci  , l’entoure,  la  presse,  l’écrase  dans 
ses  replis  tortueux,  et,  comme  I..ao- 
coon,  cette  victime  est  bicntdtétouil'éc; 
ses  os  même  sont  rom]>us  et  broyés  de 
façon  à ne  plus  porter  obstacle  à la 
déglutition  : carie  Boa  ne  mâche  point 
ce  dont  il  se  nourrit,  il  l’avale,  et 
même  péniblcinent , pour  peu  que 
l'objet  de  sa  voracité  soit  d’un  vo- 
lume considérable.  Apiès  qu’il  a , 
pour  ainsi  dire , pétri  sa  proie  , il 
l'enduit  d’une  sorte  de  salive  mu- 
queuse et  fétide , et , distcnd.-int  pro- 
gressivement scs  mâchoirc.s , il  la  hu- 
me lentement.  Quelquefois  011  a 
surpris  ce  monstre  au  milieu  de  cette 
pénible  opération  , et  alors  il  est  facile 
de  lui  donner  la  mort,  parce  qu’il  ne 
peut  ni  fuir,  ni  se  débarrasser  de  l’ob- 
jet qui  occasioncla  déformation  de  sa 
tète.Quandla  déglutition  est  opérée  , 
la  digestion  devient  encore  uu  pénible 
travail.  Fatigué  par  le  poids  de  son 
repas , dont  le  volume  eu  bloc  forme 
dans  sa  longueur  une  grosseur  sou- 
vent disproportionnée  avec  l’entrée 
des  lieux  ou  il  se  pourrait  enfouir , 
le  Boa  se  tapit  aux  endroits  éairtés, 
y demeure  a peu  près  immobile,  et 
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attoai.1  le  moment  où  sou  ésloinac  iie 
sera  plus  snrchnreé.  Il  est  inutile  de 
dire  qu’une  sorte  de  putréfaction  con- 
courant à la  digestion  des  Boas , ces 
Sorpens  répandent  nne  odeur  lioiTÎ- 
ble.  Cependant  ilscngraisscnt,  et  leur 
chair  est  fort  honiic  à manger;  cer- 
taines pcuplailcs  indiéiiiics  sen  nour- 
rissent. 

Le  genre  Boa  , tel  que  l'a  circonscrit 
Daiulin  , estl’un  des  plus  naturels. Cet 
auteur  en  a séparé  quelques  es[)èccs 
pour  former  les  genres  Acanthophis, 
Gtmllc,  llurialh  et  l’y  thon , qui  nous 
paraissent  devoir  être  conservés.  Cu- 
vier, qui  place  les  deux  dcmier.s  par- 
mi les  Couleuvres , pense  qu’ils  ne 
.sont  ibndés  que  sur  des  anomalies , 
et  confond  comme  sous-genres  par- 
mi les  Boas,  1rs  Erix  et  l’Erpeton. 
Cependant  quels  que  soient  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  Serpens  , 
d est  ditlîcilc  de  supiioser  que  la  na- 
ture ait  rapproché  aussi  intimement 
des  Gdans  et  des  Pygmées.  Si  les 
Boas  sont  les  plus grandsdes Reptiles, 
las  deux  genres  qu’en  sépara  Daudin 
sont  de  véritables  nains  , extraits 
du  genre  Orvet  qui  n'a  jamais  conte- 
nu que  de  petites  espèces.  Quoi  qu’il 
en  soit,  en  adoptant  la  classification 
de  Uaudin , nous  u'oinettrous  pas  de 
lucntionacr  que  Blainvillc  a le  pre- 
mier observé  le  nombre  des  vertè- 
bres dans  les  Animaux  de  ce  genre;  ce 
nombre  est  plus  considérable  que 
«lans  lesautrcs  Serpens , et  rendcomp- 
te  de  la  prodigieuse  force  des  Boas. 

Il  y a beaucoup  d'incertitudes  sur 
la  patrie  des  Boas  cl  sur  les  véritables 
caractères  par  lesquels  on  pourrait 
distinguer  leurs  espèces.  Celles-ci , 
établies  sur  des  peaux  desséchées  ou 
s ur  de  jeunes  individus  conservés  dans 
l’csprit-de-viu , ont  souvent  été  re- 
gardées comme  communes  aux  ré- 
■gions  les  plus  éloignées  des  deux 
inondes.  Cependant , à mesure  qu'on 
observe  plus  soigneusement  les  Rep- 
tiles, on  croit  s’apercevoir  que  les  vé- 
ritables Boas  sont  propres  au  nouveau 
continent.  Laurcntini  et  Latreille  ont 
débrouillé  ce  chaos.  Entre  une  dou- 
ïainc  d’espèces  à peu  prcscoustatécs  , 


uous  citerons  les  suivaules  comme  les 
plus  remarquables  . ^ 

Le  Devin  ,JSua  Constrictor,  L.,  Lac 
Serp. , p.  538  , ril.  i6.  Encyc.  Serp. , 
pl.  5.  Séba.  I . pi.  36,  f.  5 et  loi  , f.  i . 
Ce  Boa  habite  les  coutré-es  çhaiidcsdc 
l’Amérique,  notamincut  la  Gtiiaiie, 
et  jamais  l'aiicieii  continent.  Ou  a 
mal  à propos  regardé  quelques  grands 
Serpens  comme  des  individus  ou  des 
variétés  de  sou  espèce.  Sa  tête  c.st  en 
forme  de  cœur  ; sa  lèvre  Supérieure 
est  bordée  d’écailles  iinitaiitdes  den- 
telures ; son  coiys  est  élégamment 


varié  de  gris , de  blanc, .de  noir  et  de 
rouge.  Il  offre  sur  le  dos  une  sorte 


de  dessin  en  chaîne  , qui , dans  ce 
Serpent,  ajoute  la  beauté  à la  force. 
De  telles  qualités  lui  ont  valu  chez 
les  Sauvages  un  culte,  que  riiommê 
rend  narlout  volontiers  à l'alliancr? 
de  la  force  et  de  la  beauté.  On  adore 
eu  plusieurs  payslc  Boa  Devin  sous  les 
noms  de  Xaxathua  ou  XaI.riU/tua  , 
noms  qui  signifient  au  Mexique  Em- 
pereur, de  Boiguacu , Giboya  ou  Ji- 
t'ora  , et  Jaiica  Xcanga , qui  répond 
à Reine  des  Serpens , citez  les  Brasi- 
liens.  — C’est  à tort  qu’oii  a cru  que 
saint  JérêmeavaitdésiguérOpbidien , 
dont  il  est  ici  question  , sous  le  nom 
de  Dragon  , dans  sa  vie  de  saint  Hi- 
larion.  Saint  Jérêmg  n’a  pu  connaître 
aucun  An imald' Amérique.  — Plaques 
ventrales  a4o-a48.  Plaques  anales , 6o. 

\jc  Boa  Géant  , Bon  Gigas.  C’est 
Latreille  qui , le  premier  , a reconnu 
que  celte  espèce,  la  plus  grande  de 
toutes  , y compris  même  la  précéden- 
te , diftérait  de  toutes  les  autres  Elle 
habile  les  mêmes  pays , cl  par.aît  être 
celle  qu'on  nomme  i Cayenne  la  Dé- 
ponc.  Elle  n’a  point  été  figurée.  Ses 
écailles  sont  carrées  : une  suite  de 
grandes  taches  ovales , d’un  brun  noi- 
râtre , disposées  transversalement 
deux  à deux  , règne  le  long  du  dos.  Pl. 
V.  a5o.  P.  A.  178. 

L' Abom A , Boa  Cenchris , L.  Seb.  i . 

El.  56 , f.  4.  Le  Porte-Anneau  de 
'audin.  Sa  tête  est  ovale,  marquée 


dans  toute  sa  longueur  de  ciuq 


delcltes  brunes.  Les  lèvres  sont  1 
uelées.  Le  corps  est  d’uw  jaune  claii'' 
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avec  des  taches  rondes  entourées  d’un 
cercle  p'is.  Ce  Boa  habite  Surinam.  Le 
nom  deCenchris,  appliqué  sans  raison 
suilisantc.\  un  Animal  de  l’Amérique, 
désignait  dans  l’antiquité  un  Serpent 
agile  , jaun.^tre  et  tacneté , et  l’on  ne 
Conçoit  guère  comment , sur  cette 
conformité  de  noms,  Bonnaterre,  eu 
décrivant  le  Cerichris  de  Linné , lui 
applique  des  vers  de  Lucaiti  ef  de 
Nicander.  Plaques  ventrales  a63,  pl. 
anales  Sy. 

Le  ScYTALE , Boa  Scytale,\>. Man- 
geur de  Chèvres.  Encyc.  Serp.,  pl.  6, 
f.  7.  L’Anacondo  de  Daudin.  Cette 
espèce , plus  petite  que  les  précé- 
dentes , qui  vit  l>eaucoup  plus  de 
Grenouilles  et  d'Animaux  aquati- 
ques que  de  Bétail,  habité  près  des 
eaux  dans  les.  parties  chaudes  du 
Nouveau-Monde;  se  fixant  par  la 
queue  à quelque  corps  submergé  , il 
se  laisse  Uutter  au  courant,  attendant 
ainsi  sa  proie  qu’il  enlace  quand  elle 
vient  boire.  Il  n’est  point  à ci'aindrc 
IKiur  l'homme  qui  se  nourrit  de  sa 
chair.  Sa  tête  est  oblonguc,  presi^ue 
Cylindrique  et  amincie  par  devant. Sun 
corps  est  d’un  vert  de  mer  avec  des 
taches  parsemées  sur  le  dos  , demi- 
circulaires  et  dont  le  milieu  est  blanc. 
P.  V.  s5o.  P.  A.  36-70. 

Le  Manoeuii  de  Rats,  Boa  nturi- 
na,  L.  Encyc.  Serp.  pl.  6.  f.  6.  U'a- 
près  Séba  , 3,  pl.  ag.  f.  1.  Cette  espèce 
a tant  de  rapports  avec  la  précédente, 
"que  Cuvier  les  réunit  sous  le  nom  d'A- 
iiacondo.  Cependant  il  y a trop  de  dif- 
férence dans  la  foiane  et  la  disposition 
des  taches,  pour  qu’on  ne  les  doive  pas 
séparer.  Lc.s  mœurs  de  ces  Animaux 
et  les  contrées  qu’ils  habitent  sont  les 
mêmes.  P.  'V.  a34.  P.  A.  65-6g. 

La  Broderie  de  Lacépè  le  , Serp. , 
p.  38i.  Boa  hortulana,  L.  Séba,  a. 
T.  74  1 et  84  1.  La  Panthère, 
Encyc.  Scip.  pl.  3 f.  a , l Elégant  de 
Daudin.  Ce  Boa,  qui  poursuit  les 
Rats  et  s’en  nourrit,  e.sl  l’une  des 
plus  belles  espèces;  sa  tête  est  mar- 
quée do  petites  raies,  et  son  corps 
varié  de  taches  de  toutes  les  cou- 
leurs. P.  V.  390.  P.  A.  138. 

Le  Mavgeur  de  Ciiieks,  Boa  ca- 
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nina.  Bojobi,  Lacép.  Serp.,p.  5g8,  pl. 
17.  L.  Encyc.  Serp.,  pl.  3.  f.  3.  Sa 
tête  est  en  forme  de  cœur;  sa  lèvre 
supérieure  est  échancrée  sur  les  cô- 
tés; le  corps, qui  est  de  couleur  verdâ- 
tre, est  marqué  de  taches  en  anneaux. 
Il  habite  le  Brésil , oii  l'on  a remar- 
qué qu’il  préférait  les  Chiens  à toute 
autre  nourriture.  On  ne  la  retrouve 
point  à Ccylan,  ainsi  qu’on  l’a  avan- 
cé ; le  Serpent  de  cette  île , qu’on  a re- 
gardé comme  identique,  n’appartient 
seulement  pas  au  môme  sous-genro. 
P.  V . 3o3-3o8.  P. A.  77-79- — L'IIipnalc 
de  L.'cépède  ne  serait , selon  Cuvier  , 
qu’un  jeune  individu  du  Boa  dont  il 
est  question.  Il  ne  serait  pas  dans 
cette  hypothèse  VUipnale  de  Linné  , 
qui  est  un  Serpent  d’Asie,  et  qui 
n’est  peut-être  pas  un  véritable  Boa. 

Schneider  et  Riisscl  ont  encore 
mentionné  plusieurs  espèces  de  Boas 
sous  les  noms  de  phrygia  , carinata  , 
ocelLata  , viperina , relictilata  , ame- 
tlrystina  , orbiculata  et  Tigris  , dont 
la  plupart  avaient  été  figurés  par 
Séba.  Le  Boa  turc  d'Olivier  fait  au- 
ioiu-d’liiil  partie  du  genre  Erix.  Le 
Boa  de  Merein  constitue  le  genre  Co- 
ralle,  et  le  Boa  aii^uiforme , le  genre 
Clothonle.  Le  Boa  a grosses  {laupièrcs 
est  le  même  Serpent  que  l’Acantho- 
phis.  (ii.j 

BO.V.  noT.  pniN.  Nom  collectif  des 
fruits  dans  la  langue  malaise  , et  dont 
est  venu  VoA  des  Malcgachcs.  Ce  mot 
sert  de  base  à beaucoup  de  noms  de 
Végétaux  asiatiques.  Aux  Philippines, 
ce  nom  de  Boa  est  particulièrementap- 

Êliqué  au  Longanicr , espèce  du  genre 
itpboria.  ce  mot.  (r.) 

BOiLllD  et  BOITA,  mam.  Dont  la 
femelle  se  nomme  Gaa-Fe.  Syn.  de 
Putois  en  Laponie.  (b.) 

BO.IBAB.  BOT.  piiAN.  Même  chose 
que  Baoliab.  y.  ce  mot.  (n.) 

BOADSCHIE.  Boadschia.  BüT. 
PHAN.  Syn.  de  Peltaria,  L.  y.  Ct,y- 
PÉ01.E.  (n.) 

BO.\JA-liœT.\N.  Syn.  d’iguane  à 
Malaca.  (b.) 

B0.4-K.ELA0R.  bot.  phan.  Syn. 
de  Guilandina  Moringa,  li.  (b.) 
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BOA-MilSSI.  BOT.  PiiAN.  Sjii.  de 
Ziziphus  lineatus,  L.  Jujubier. 
On  donne  aussi  ce  nom  ù un  autre 
Arbre  d'Ainboinc.  Amassi.  (b.) 

BOAR. mam.  Syn.  anglais  de  Verat. 

Cochon.  (b.) 

BOARBV A ET  BOARULA.  ois. (Al- 
drovandc.)  Noms  de  la  Bergcronellc 
tachetée,  Motacilla  ncevia,  L.  dans 
divci-s  âges.  On  appelle  aussi  Boarina 
et  Bavarina  la  Failousc  , Alauda 
pralensis, h.  f^.ViTViT.  (b.) 

BOARINO  DELLA  STELLA,  ois. 
Syn.  du  Roitelet , jWo/at///a 
L.  Syevie.  (UII..Z.) 

BOARULA.  OIS.  Espèce  de  Bcrgc- 
ronette.  f^.ce  mot.  (n.) 

* Bf)ASBAS , BOBOA  et  BOBO  AS. 
BOT.  PHAN.  Noms  vulgaires  du  Lon- 
ganicr aux  Pliilippincs.  EupiioRiA. 

BOBAC , BOBAK.  ou  BOBUK.  mam. 
Mus  Bobac.  (Pallas.)  Syn.  polonais 
il’unc espèce  de  Marmotte.  P',  ce  mot. 
Boniarcécritaussii^o^ajue.  (a.d..ns.) 

BOB.\RA  etBOBORA.  bot.  phan. 
Noms  que  les  Portugais  de  l'Inde  don- 
nent à diverses  Cucurbilacécs  qu’on 
appelle  aussi  Babora.  (n.) 

BOBARTI A.  bot.  pilan.  Linné  avait 
établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  a été 
supprimé  d’après  un  examen  plus  at- 
tentif. Schumacher  et  W iildenow  en 
font  une  espèce  de  Marna  qu'ils  nom- 
ment spalhacea,  à cau.se  de  la  spathe 
de  deux  loliolus  qui  termine  sa  hampe 
et  envelopiie  le  capitule  des  fleurs  en- 
touré de  spathes  j>lus  petites  et  subu- 
lées.  Persoon  le  reunit  au  genre  Sisy- 
rinchium.  f’".  Moræa.  (a.b.  j.) 

BOBO.A  ET  BOBOAS.  bot.  phan. 
y.  Boasbas. 

BOBI. MOiJü.LVdanson.)Syn.  de/'^o- 
lutaPersicula,  L.  M.  Maroinelue-Ib.) 

BOBOS.  BEPT.  opii.  Nom  de  pays 
d’uuSerpentdcsPhilippiuesdc  la  plus 
grande  taille,  que  l’ou  présume  ap- 
partenir au  genre  Boa , et  que  nous 
croyons  devoir  être  un  Python,  (b.) 

BOBR.  M AM.  Syn.  polonais  de  Cas- 
tor et  de  Loutre  au  Kamtschatka. 
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BOBRY  MORSKT.  mam.  C’csl-i- 
dire  Castor  de  mer.  Nom  russe  de  la 
Loutre  de  mer.  M.  Loutre.  (.a.d..ns.) 

BOBD  ou  BOMBU.  (Ilerinann.)  P'. 
Decauia.  C’est  aussi  une  Fougère  de 
l’île  deCcylau,  également  ap]>eléejSo- 
homba  et  Jiohum.  On  croit  que  cette 
Fougère  appai  tient  au  genre  Adian- 
tbc..  (il.) 

BOBUK.  MAM.  V.  Bobac. 

BOB-WllITE.  OIS.  Syn.  de  Colin 
Colénicui,  Tetrao  me.xicanus , L.  dans 
l’Amérique  septentrionale  /•'.  Per- 
drix. (DR. .Z.) 

BOCA.  POIS.  Syn.  présumédeSpare 
Bogue  chez  les  anciens.  (b.) 

BOCAMÈFjE.  mam.  (Cetti  et  Azuni.) 
Syn.  sarde  de  Putois.  P'.  Marte,  (b.) 

BOCCA  IN  CAPO.  POIS.  Syn.  d’U- 
ranoscopc.  V.  ce  mot.  (b  ) 

BOCCAS.  POIS.  Espèce  du  genre 
Scombre.  P^.  ce  mot.  (b.) 

BOCCONIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Papavéracées , Uodécan- 
drie  Alonogynic , L.  Le  calice  est  com- 
posé de  deux  sépales  ovales  et  cadu- 
ques : il  n'y  a pas  de  pétales.  Ijts 
étamines  j dont  le  nombre,  toujours 
multiple  de  quatre,  varie  de  huit  à 
vingt-quatre , suivant  les  espèces , pré- 
sentent des  filets  très-courts,  des  an- 
thères longues  et  linéaires;  l’ovaire 
est  un  peu  stipilé  et  surmonté-de 
deux  stigmates  étalés.  fruit  est  une 
capsule  elliptique  et  comprimée  qui  se 
sépare  de  la  base  au  sommet  eu  deux 
valves , et  dont  le  placenta  persiste 
sous  forme  d’un  anneau  mince;  au 
fond  de  cette  capsule  est  attachée  une 
graine  dressée,  «km t le  tégument,  crus- 
tacé, est  parcouru  par  un  hy  le  filiforme 
et  qu’enveloppe  inférieurement  une 
pulpe  molle;  rembryon  , très-petit  et 
dressé , est  logé  à la  base  d’un  péris- 
perme  charnu.  Ce  genre  a attiré  l’at- 
tention des  botanistes  par  deux  carac- 
tères qui  semblent , au  premier  coup- 
d’œil,  des  anomalies,  savoir  : l’exis- 
tence d’une  graine  unique,  et  l’absence 
de  pétales;  mais  il  est  vraisemblable 
que  la  capsule  n’est  monosperme  que 
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par  avortemerrt , et  le  défaut  de  pétales 
est  en  quelque  sorte  compensé  par  la 
persislence  des  quatre  filets  exté- 
rieiu's  qui  tombent  au  même  instant 
que  le  caliee.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont , comme  la  Chélidoine  dont  elles 
se  rapprochent , remplies  d’un  suc 
)aunùtre.  Leui's  feuilles  sont  alternes 
et  pétiolées  ; leurs  (leurs  disposées  en 
piniculcs  terminales  , parsemées  de 
bractées  à la  base  des  pédoncules  gé- 
néraux et  partiels.  On  n’en  a jusqirici 
décrit  que  trois  : deux  sont  des  Arbrb- 
seaux  originaires  d’Amérique;  l’un, 
le  liocconia  frutescens , ayant  huit  ou 
douze  ou  seize  étamines  et  des  feuilles 
innatilides,estcultivédans  les  jardins 
e botanique  et  figuré  par  Lamarck. 
(111.  lab.  3g4);  l'autre, le/?,  integrifo- 
lia  J ayant  vingt  étamines  ctdes  feuilles 
entières  ou  à peifie  crénelées , est  fi- 
uré  tab.  55  des  Plantes  équinoxiales 
e Humboldt  et  Bonpland  ; la  troi- 
sième, où  l’on  compte  vingt-quatre 
étamines,  est  le  B.  cordata.  Plante 
herbacée , originaire  de  la  Chine. 

(A.  D.  I.) 

• BOCHIMAN.  MAM.  Espèce  du 
genre  Homme. ce  mot.  (fl.. s.) 

BOCHIR.  rePt.  oph.  (Séba , T.  n. 
p.  58.  f.  6.  ) E^èce  de  Serpent  d’Ei- 
gypte  du  genre  Couleuvre.  (n.) 

BOCllO.  BOT.  PHAN.  V.  BüKKU. 

BOCHTAY.  BOT.  puAN.  (Nichol- 
son;)  ]Nom  caraïbe  d’un  Eupatoire  in- 
déterminé. (b.) 

BOCIAN-CZARNI.  ois.  Syn.  de 
Cigogne  commune, y/ /-(/ea  Ciconia,  L. 
en  Pologne,  Cigogne.  (dr..z.) 

BOCK..  MAM.  Uans  les  idiomes  tu- 
desques  c’est  le  Bouc.  Ce  nom  sert  de 
racine  aux  noms  d’un  grand  nombre 
de  Mammifères  des  genres  Antilope  et 
Chèvre.  ces  mots.  (u.) 

* BOCKÈME.  bot.  pban.  P'.  Bon- 

KOM. 

B(X)KIA.  bot.  PUAN.  Nom  donné 
par  Scopoli  et  Nccker  à un  genre  éta- 
bli par  Aublet  sous  celui  de  Mouriria. 
ce  mot.  (a.  d.  J.) 

BOCKSIIOORN.  BOT.  puan.  Syn. 
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de  Bignonia  spa/Aacea,  L.  chez  les 
Hollandais  de  l’Inde  P'.  Bîgnone. 

(b.) 

BOCO. BOT.  PUAN.  (Aublet.) Grand 
Arbre  indéterminé  de  la  Guianc,  dont 
le  bois  est  dur , veiné  de  vert  et  de 
brun , et  employé  pour  faire  des 
meubles.  (b.) 

BOCÜLA  CERVINA.  mam.  Syn. 
de  Bubale.  P'.  Antilope.  (b.) 

BODDAERT.  pois.  Espècedu  genre 
Gobie.  P^.  ce  mot.  C’est  auss'  fllolo- 
ceutre-Duc  de  Lacépède,  c'  point  un 
Acauthopode.  (b.) 

BODEREAÜ.  POIS.  Nom  ou’on 
donne  aux  jeunes  Vives  sur  quelques 
eûtes.  (B.) 

‘BODH.YAMÜ.  BOT.  puan.  P. 
Badhaamu. 

BODIAN.  Jîorfïanws.  pois.  Genre  de 
l’ord  re  des  Acanthoptérygiens,  famille 
des  Perco'ïdes,  de  la  tribu  de  ceux  qui 
ont  les  dents  en  crochet.  Les  Bodians 
appartiennent  aux  'rhorachiques  de 
Linné , et  sont  caractérisés  par  plu- 
sieurs aiguillons  a ux  opercules , tandis 
que  les  prépercules  ne  sont  pas  den- 
tés ; une  seule  nageoire  dorsale  règne 
sur  leur  corps , dont  la  physionomie 
est  assez  celle  des  genres  voisins.  Le 
nom  de  Bodian  vient  des  Espagnols 
et  des  Portugais , qui  l’appliquaient  à 
des  Labres  exotiques  brasuiens;  Bloch 
l’ayant  restreint  à une  espèce  qui  est 
devenue  type,  il  a éléemployécomme 
générique.  Un  assez  grand  nombre  de 
Bodians  sont  connus  et  i-éparlis  dans 
les  trois  sections  suivantes. Leur  cliair 
est  estimée. 

f Espèces  qui  ont  trois  piquans  à 
chaque  opercule.  Les  principales 
sont  le  Bodianus  guUalus  de  Bloch  , 
et  le  Bœnak  de  Schneider.  Quelques 
Labres  et  Perches  des  auteurs  se  vicn- 
nentrauger  dans  cette  section. 

f-|-  Espèces.à  deux  piquans.  Nous  ne 
connaissons  que  le  Budianus  argen- 
teus  qui  rentre  dans  cette  section , et 
qui  soit  européen,  s’il  est  vrai  qu’elle 
habite  la  Méditerranée , comme  ou  le 
croit  sans  en  être  certain. 

Espèces  à un  seul  piquant.  Les 
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Bodianus  j4ya , Apua  et  jiisciatus  de 
Bloch , avec  des  Poissons  épars,  j usque 
ici  dans  d’autres  genres,  viennent  s'y 
placer. 

On  a encore  subrlivisé  en  deux  sec- 
tions le  genre  des  Bodians,  selon  qu’ils 
ont  la  queue  arrondie  et  entière  ou 
i'ourchuc  en  croissant.  Les  Bodians 
Œillère  , Jaguar , Bloch  , argenté  , 
Aya , de  Fischer,  'Vivaiiet,  etc. , fout 
p.'irtic  de  la  seconde.  Les  Bodians  Bo- 
gaa,  lunaire,  Bœn.ak,  Âpua,  etc.,  ren- 
trent dans  la  pre;nièrc.  (b.) 

BODIANO  YERMEJHO.  rois. 
Syn.  portugais  de  Bodian  Bloch,  au 
Brésil.  P'.  Bodian.  (ti.i 

BOlJTY.  HEPT.  opu.  Syn.  d’Ain- 
phisbène.  P",  ce  mot. 

BOEBERA.  BOT.  piian.  Genre  de 
la  famille  des  Corymhifùrcs  de  Jus- 
sieu, caractérisé  par  uu  involucre  hé- 
misphérique , double  et  divisé  profon- 
dément l’un  et  l’autrccn  plusieurs  par- 
ties ; un  réceptacle  uu  ; des  ilcurs 
radiées,  dont  le  centi  c est  occupé  jiar 
des  fleurons  tubuleux,  hennaphro- 
dites,  la  circonférence  par  des  demi- 
fleurons  femelles;  des  anthères  nues 
à leur  base;  des  akènes  couronnés  par 
des  aigrettes  de  poils  fasciculés.  11 
comprend  des  Plantes  herbacées , à 
feuilles  alternes  ou  oppo.sécs,  profon- 
dément pinnatifldcs  ; a fleurs  termi- 
nales et  pédonculécs,  dont  le  rayon 
offre  une  couleur  jaune  ou  orangée. 
Des  glandes  éparses  sur  les  feuilles  et 

S lus  encore  sur  les  invoUicres , leur 
on  nent  une  odeur  forte  et  péné  Iran  le. 
On  en  connaît  tiois  espèces  origi- 
naires de  l'Amérique  septentrionale, 
où  elles  ont  été  recueillies  par  Micliaux 
et  par  de  llumboldt.  Les  feuilles  du 
Boebem  chrysantUemoides  de  VVilldc- 
now,  Tageles  papposa  de  Itlichaux  , 
sont  bipinnatiudes  ; celles  des  deux 
autres  Simplement  pinnalifidcs.  L’une 
est  le  B.  poivp/iyllum  , qui 

présente  un  double  involucre  à divi- 
sions nombreuses  , ciliées  dans  celui 
qui  est  extérieur  ; l’autre , le  B.  /asti- 
giata  de  K.uuth  , où  ces  divisions,  au 
nombre  de  six  ou  sept , sont  entières. 
Ce  genre  est  le  Oyesodia  de  Cavan  illes, 
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et  peut-étie  doit-on  y rapporter  aussi 
l'Aster pinnatus  du  même  auteur. 

(A.  D.  J.) 

BOEDr,lJSG  ou  BAELING.  bot. 
ciiyPT.  Noms  allemands  d’Agarics 
laiteux  et  âcres  qui  n’en  sont  pas 
moins  mangeables  pour  les  ^xivsaus 
de  la  Bavière  et  pour  ceux  de  quelques 
autres  pays.  (n.) 

BŒFHARD.  OIS.  P.  Bafiabd. 

BOEGLO.  BOT.  PHAN.  Syn.  java- 
nais de  Bignonia  indica , L.  P.  Bi- 
GNONIÎ.  (b.) 

BOEIIEIMLE.  OIS.  Syn.  du  Ja- 
&c\xr,Ampelis  Garrulus,\j.  en  Allema- 
gne. P.  JaSEUR.  (DR..Z.) 

BOEH.MERE.  bot.  piian.  p, 
Boiuimerie. 

BOEll-MERIE.  Boehmeria.  bot. 
PIIAN.  Ce  genre,  de  la  famille  natu- 
relle des Urlicécs,  aétéétablipar  Jac- 
quin , puis  réuni  par  Linné  au  genre 
Catitrus,  et  enfin  rétabli  pir  Jussieu 
et  par  Kunth , qui , dans  les  iVoca 
OeneractSpecies de  Dcllumboldt , en 
a décrit  six  espèces  nouvelles.  Les  cs- 
jwçes  de  ce  genre  sont  tantôt  herba- 
cées, tan  tôtsous-frutescentes,  portant 
dcsfeuillesaltcrncsou  opposées , mar- 
quées de  nervures  très-prononcées  et 
accompagnées  de  stipules.  Leurs 
fleurs,  qui  sont  monoïques  ou  môme 
dio'iqucs  , sont  axillaires  et  forment 
des  espèces  de  capitules  ou  des  épis. 
Dans  les  ilcurs  mâles,  le  calice  est 
tubuleux , à trois  ou  quatre  divisions 
profondes  ; le  nombre  des  étamines 
est  égal  à ecliii  des  lobes  du  calice; 
les  fleurs  femelles  ont  le  calice  sim- 
plement denté  à son  sommet;  l'ovaire 
simple , surmonté  d’un  style  grêle  que 
termine  un  stigmate  sùnplc.  Le  fruit 
est  uu  akène  renfermé  dans  l’intérieur 
du  calice  qui  se  resserre  dans  sa  par- 
tie supérieure.  Les  Bochmeiics  sont 
presque  toutes  originaires  du  Nou- 
veau-Monde. (a.  n.l 

BOEHMERLE.  OIS.  P.  BF.iatEBi.E. 

BÜELON-BAVVANS.  bot.  piian. 
Syn.  javan  de  Cruton  sebifevum. , L. 

Sapium.  (a.  d.j.) 

BOEMIN.  BOT.  piian.  Syn.  de  Bi- 
inent  dans  les  Petites-Antilles,  (b.) 

BOEMYCE.  BOT.  ciiYiT.  Même 
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cbo.icqueBc‘omycc.  V.  camot.(AD.  b.) 
BtHüMAC.  rois.  Mê-mc  chose  que 

(B.) 


Bxnuc.  V.  ce  mot. 
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BüEKIlAAVIli.  Boerhaavia.  box. 
niAN.  Ce  genre , dédié  par  Linné  à 
l'illustre  ^erhaave , ‘appartient  à la 
i'amiile  naturelle  des  Nyctaginées.  Scs 
lleuis  sont  réunies  dans  un  involucre 
composé  de  folioles  caduques  eten for- 
me u’écailles.  I^eur  calice,  tubuleux 
et.  rétréci  vers  son  milieu , ofl’rc  à son 
limbe  cinq  divisions  anguleuses  et 
caduques.  Le  nombre  des  étamines 
varie  d’une  à quatre.  Le  fruit  est  un 
petit  akène  entièrement  recouvert  et 
caclié  par  le  tube  du  calice  qui  est 
anguleux.  Ce  genre  se  compose  d’en- 
viron une  trentaine  d'espèces  qui 
toutes  sont  des  Hantes  herbacées  ou 
sous-frutescentes,  ayant  les  feuilles 
opposées , les  fleurs  petites  , disposées 
en  ombelles,  souvent  paniciilées , et 
ui  croissent  en  Amérique , dans  l’In- 
e,  et  en  Afrique. 

On  doit  retirer  do  ce  genre  le  Boe- 
rhaavia arborescens  deCavanilles,  qui 
constitue  un  genre  nouveau  et  dis- 
tinct des  véritables  Boerhaavics  par 
ses  étamines  constamment  au  nombre 
de  dix , son  ovaire  pédiccllé  et  sou 
style  latéral.  (a.  n.) 

BOlîSCHAA.  ors.  Syn.  de  Peleca- 
nus  Onocroialus , L.  y.  Pélican,  (b.) 

BOKTSOI.  MAM.  Nom  du  Renne 
chez  les  Lapons,  y.  Cerf.  (u.) 

BOLUF.  Bos.  MAM.  Genre  de  Ru- 
minans  à cornes  creuses,  caractérisé  r 
par  un  long  fanon  ou  replis  de  la  peau 
sous  le  Qol  i par  la  largeur  du  mufle  ; 
par  l’existence , dans  les  deux  sexes  , 
de  cornes  dirigées  de  côté  et  revenant 
vers  le  haut  ou  en  avant  en  forme  de 
croissant. — Buffon  n’a  distingué  que 
deux  espèces  dans  ce  ^cnre,  le  Boeuf  et 
le  Buflle.  Il  veut  (SuppL  v , page 
3a5)  que  le  Bœuf  sauvage,  souche  du 
Boeuf  domestique,  l’Aurochs  de  l’Asie 
ct'de  l’Europe  , le  Bison  d’Amérique , 
le  Zébu  d’Afrique  et  des  Indes , ne 
soient  que  des^  variétés  d’une  espèce 
unique  produites  par  le  climat.  Il 
veut  que  U bosse  des  Bisous  et  des 
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Zébus  soit  un  stigmate  d’esclavage 
renforcé  par  l’excès  de  nourriture  ; 
il  veut  encore  que  l’espèce  sauvage 
bossue  descende  de  Bœufs  Ixissus 
échappés  à la  domesticité  ; que  dans 
l'état  sauvage  la  bossu  se  soit  renfor- 
cée; que  ce  soit  là  la  variété  qui  serait 
jKisséc  en  Amérique  ; qu’une  preuve 
ue  l’unité  d’espèce  du  Bison  américain 
et  de  l'Aurochs , c’est  que  tous  ileux 
portent  le  Musc;  et  , méconnaissant 
la  distinction  déjà  faite  de  ces  deux 
espèces  par  Charlevoix  et  d’autres 
voyageurs,  il  confond  le  Boeuf  mus- 
qué .et  le  Bison;  puis,  oubliant  ce 


qu’il  dit  du  Bisou  dont  U prolonge 
1 habitation  jusque  sous  le  pôle  à la 
place  du  Bœuf  musqué  , il  établit 


place  du  Bœuf  musqué  , il  établit 
que  la  race  de  l’Aurochs  occupe  les 
zônes  froides , et  celle  du  Bison  les 
zônes  chaudes  ; que  tous  les  Bœufs 
domestiques  sans  bosses  descendent 
de  l’Aurochs,  et  tous  les  Bœufs  à 
bosses  des  Bisons.  Toute  l’éloquence 
de  BiilTun  ne  peut  faire  que  ces  asser- 
tions aient  le  moindre  fondement. -‘- 
Pallas { T.  XIII.  jSov.  Comm.  Vetr.\» 
décrit  des  crânes  .appartenant  à une 
espèce  de  Buflle  aujourd’hui  perdue  , 
et  qui  se  trouvent  en  Sibérie  depuis  le 
Jaïk  jusqu’à  l’Anadir;  dans  ce  même 
espace  il  n’existe  aujourd’huini  BulHc 
ni  Auroclis.  Par  sa  grandeur  et  ]>Sr 
l'arc  saillant  de  l’occipital  en  arrière 
des  cornes , le  crâne  de  cette  espèce 
est  diil'éreut  de  celui  des  Buffles  au- 
jourd'hui vivans.  Dans  leT.  xvii  des 
Bov.  Comm.  Petr.,  Pallas  a détermine 
sur  des  crânes  trouvés  à la  surface  du 
rivage,  prèsde  rcmbouchure  de  l’Obi , 
une  espèce  de  Bœuf  non  décrite  et 
qu'il  a rapportée  au  Bœuf  musqué 
de  Charlevoix  et  do  Penuant;  et  enhii, 
dans  le  tome  a des  Actes  de  St.-Pé- 
tersbourg , détaillant  tous  les  laits  re- 
latifs à l’Aurochs,  au  Bi.son , au  Bœuf 
musqué  et  à l’Yack,  il  en  établit  qua- 
tre espèces  distinctes,  confondant  en 
une  seule  le  Bison  et  l’Aurochs;  il  ré- 
fute l’erreur  de  Buflbn  qui  admet 
dans  l’Aurochs  d’Europe  doux  varié- 
tés, rUrus  et  le  Bison.  Bufl’on  a été 
induit  en  erreur  d’après  les  écrivains, 
anciens,  à commencer  par  Pline,  par 
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le  mot  germain  liisem,  dc.signant 
ruJeur  musquée  des  vieux  Aurochs, 
et  laliuisé  dans  le  nom  de  JiUo/i. 
Mais  tout  en  reconnaissant  que  ni 
l’Auvoclis  ni  le  Bisou  ji’existcnt  sur 
toute  l’étetaduc  de  l’Asie  Boréale  ou 
moyenne  , l’allas  u’en  persiste  pas 
moins  à croire  avec  Buffon  que  l’Aii- 
rochs  et  le  vrai  Bison  américain 
seraient  les  variétés  d'une  espèce  uni- 
iiue  altérée  par  un  nouveau  climat,  et 
il  indique  le  trajet  de  leur  émigration 
jiar  des  communications  anciennes 
entre  1 Eurtqrc  et  l’Aniérique,  com- 
munications dont  il  ne  reste  que  des 
débris  dans  les  jlcsSchclland,Fcroë  et 
l'Islande.  11  admet  que  l’Aurochs  est 
la  souche  primitive  sauvage  du  Bceuf 
aujourd’hui  domestique.  U résulte 
donc  des  travaux  de  l’allas,  que  notre 
Bœuf  domestiq  ue  , l’Auroclis,  le  Bison , 
seraient  d’espèce  identique,  et  le  Bœuf 
musqué , l’Yack , le  BulBe  asiatique  et 
le  BuUledu  Cap  autant  d’espèces  dis- 
tinctes; il  n’y  avait  donc  avant  Cuvici' 
que  cinq  espèces  vivantes  déterminées 
dans  le  genre  Bœuf , plus  le  grand 
Buffle  fossile  de  Sibérie,  üans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles , Cu- 
vier eu  distingue  huit  espèces  : il  sé- 
pare l’Aurochs  du  Bison,  et  établit 
deux  autres  espèces,  le  Buffle  Arni  et 
le  Taureau  domestique  dont  il  voit  la 
souche,  non  dans  l’Aurochs  .qu’une 
paire  de  côtes  surnuméraires,  l’arc 
ocoijpilal  et  la  distance  interorbitairc 
du  front  distinguent  de  notre  Bœuf  ; 
mais  dans  une  espèce  fossile  dont  les 
crdues  ont  été  trduvés  dans  les  tour- 
bières delà  France  et  de  l’Allemagne, 
et  dont  les  dimensions  égalent  celles 
des  grands  Buffles  fossiles  de  Sibérie 
découverts  par  l’allas.  Cuvier  même 
rapportait  à l’espèce  du  Buffle  Arni 
ces  grands  crânes  fossiles.  Aujour- 
d’hui le  Cabinet  d’Anatoinic  compa- 
rée, enrichi,  parles  soins  dé  ce  savant, 
de  squelettes  ou  de  têtes  de  toutes  les 
espèces  vivantes  et  fossiles  moins  les 
Buffles  de  Sibérie , ligurés  par  Pallas , 
T.xm  dc.s  ATor’.  Conirn.  /’er/n/j., mon- 
tre évidemment  que  le  Buffle  Anii  est 
une  espèec  distincte  du  grand  Buffle 
iuÿiile  de  Siljérie  ; la  principale  diil'é- 
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rence  est  l’absence  dans  l’Arni  de  l’arc 
occi[>itul  du  front  plus  grand  dans  le 
Buffle  fossile  que  dans  l’Aurochs 
même,  et  la  brièveté  relative  des  cor- 
nes du  fossile.  "Voyez  les  figures  citées 
de  l’allas , où  la  tête  du  Buffle  fossile 
est  représentée  à côté  de  celle  de  l’Au- 
rochs. Cuvier  a donc  déterminé  trois 
espèces  inconnues  ou  méconnues 
avant  lui:  i“le  grand  Taureau,  souche 
du  domestique  ; 3°  l’Arni  dont  le  crâ- 
ne, comiwréà  celui  du  fossile  de  Si- 
bérie ,d  iffère,  com  me  nous  venons  de  le 
dire  ; et  le  Bison  distinct  de  l’Aurochs. 

Aucune  espèce  de  Bœuf  n’a  été  trou- 
vée dans  l’Amérique  méridionale  ; ou 
n’y  a pas  trouvé  non  plus  de  débris 
fossiles  de  ces  Animaux.  Dans  l’Amé- 
rique du  nord  , au-delà  du  tropique, 
existe  le  Bison  caractérisé  par  quinze 
paires  do  côtes  et  par  la  disproportion 
du  train  de  derrière  avec  le  train  de 
dev.nnt  : ces  caractères  sont  d’une  im- 
portance bien  plus  grande  que  celle 
du  volume  et  de  la  direction  des  cor- 
nes et  la  longueur  ou  la  distribution 
des  poils.  Il  fiut  dire  pourtant  que  le 
poil  du  Bison  est  d’une  nature  difl’é- 
rente  de  celle  de  l’Aurochs  , il  est  lai- 
neux ; la  texture  de  la  peau  dilfère 
aussi  dans  le  Bison  et  dans  l’Aurochs; 
le  cuir  est  dur  et  compact  dans  l’Au- 
rochs , il  est  spongieux  dans  le  Bison 
comme  dans  le  Bœuf  musqué.  Le  Bi- 
son habite  depujs  le  quarantième  de- 
gré jusqu’au  cercle  polaire  arctique; 
en-deçà  du  même  cercle  est  la  patrie 
du  Bœuf  musqué. 

Dans  le  noril  de  l’Asie  , il  n’y  a ni 
Aurochs , ni  Buffles.,  ni  Bisons , et  il 
ne  paraît  pas  y en  avoir  jamais  existé; 
les  crânes  que  l’on  y trouve  fossiles 
apparticnnenl  à une  espèce  perdue  qui 

tiaraît  avoir  occupé  aussi  le  nord  de 
fEuropc.  Ou  eu  retrouve  les  débris 
dansles  mêmes  terrains  oùse  trouvent 
les  osscmcnsd’Eléphans  et  de  Rhino- 
céros fossiles;  elle  n’a  donc  pas  été  con- 
temporaine des  autres  espèces  dont, 
s’il  en  était  autrement, ou  devrait  re- 
trouver les  os  avec  les  leurs;  les  crânes 
analogues,  mais  si  supérieurs  en  gran- 
deur à celui  de  notre  l'aureau  domes- 
tique, que  leur  longueur  est  de  deux 
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pieds  quatre  lignes , sont  au  contraire 
contemporains  de  la  période  actuelle 
de  la  vie  sur  le  gloue , car , on  les 
trouve  dans  des  terrains  dont  la  for- 
mation se  continue  encore.  Gimnie 
les  anciens  ont  distingué  deux  espèces 
deBwufs  sauvages  en  Europe, Cuvier 
pense,  attendu  l’existence  récente  de 
cette  espèce,que  c’était  elle  qu’ils  ap- 
pelaient Bisou.  L’espèce  eu  serait 
éteinte  à l’état  sauvage. 

Ifcrberstéin,  De  Lithuanid,  cap.  a; 
Mathias  à Michow,  De  Lithuanid  et 
Samogitid,  lit.  a ; Martin  Croiner, 
évêque  de  Vaniiia,  De  situPoloniue et 
genlepolonicd,  disent  positivementquc 
le  nomde  Bisou  estconstammeut  don- 
né à l’Animal  appelé  Ziubr  ou  Zumbr 
par  les  Polonais;  que  cet  Animal  est  im- 
proprement nommé  Aurochs  et  ürox 
par  les  Germains  ; que  ces  deux  der- 
niers uomscoucerncnt  seulementl’U- 
rus  ou'l'hurdes  Polonais  : or,llcrbens- 
teinct  Martin  Cromer  disent  aussi  po- 
sitivement qucleThur  ne  se  trouve 
que  dans  la  seule  Massovie  près  de 
Varsovie,ils  citent  les  villages  chargés 
de  leur  conservation.  A cette  époque 
l’espèce  du  Thur  était  conservée  par 
curiosité,  comme  l’est  enoorc  aujour- 
d'hui celle  duZubr  en  Lithuanie  d’a- 
près Gilibert , E.xercit.Phitolug.  Z aol. 
VVilna,  179a.  Enfin  d’autres  obser- 
vateurs du  p.ays,  cités  par  Gesner, 
le  baron  Bouarus , Ant.  Sclmee- 
bergen , désignent  par  Thur  une 
espèce  de  Boeuf  sauvage  qui  ne  dif- 
fère du  domestique  que  p;ir  la  supé- 
riorité de  la  taille  , la  constance  de  la 
couleur  noire  dans  les  mâles  , et  un 
pelage  plus  élégant  ; leurs  cornes  sont 
dirigées  en  avant.  Gç  demier  caractè- 
re exclut  l’identité  avec  le  Buffle,  pré- 
sumée par  l’allas.  Cette  direction  des 
cornes  en  avant,  cette  supéi  iorité  de 
taille  , cette  identité  de  la  forme  avec 
celle  du  Bœuf  domestique , piécisécs 

{lardesobseivatcims  qui  connaissaient 
c Zubr  { notre  Aurochs  ),  et  qui  eu 
décrivent  les  caractères , ne  peuvent 
concciTicr  évidemment  ce  dernici’ 
Animal.  Le  'Phur  en  dill’ère  donc  ; 
c’est  encore  moins  le  Buffle  dont  la 
laiUecslbcaucoupplus  basse, qui  u’u 
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jamais  habité  un  climat  aussi  froid , 
et  qui  alors  était  bien  connu . J .-C.Sca- 
ligcr,  Exercic.  Exotcric.  aoG  ad  Car- 
dan., le  décrit  aussi  exactement  que 
les  modernes  ; il  insiste  sur  l’aplatis- 
sementde  ses  cornes.  Albcrt-le-Grand 
l’avaitaussidéjabicn  caractérisé  deux 
siècles  plus  tôt;  les  auteui-s  polonais 
cités,  qui  avaient  passé  plusieurs  an- 
nées en  Italie  , qui  par  leur  savoir  ne 
pouvaient  ignorer  les  écrits  d’Albert 
et  de  Scaliger,  et  surtout  Herbei  stein 
qui  avait  été  en  Italie  et  en  Grèce,  ne 
pouvaient  donc  prendre  l’un  pour 
l’autre.  J.-C.  Scaliger  avait  vu  des 
coi*nes  de  l’ürus  ^ou  le  Thur)  ; ^ildit 
que  l’ürus  ne  dificreen  rien  du  'Tau- 
reau domestique.  Il  aurait  bien  re- 
connu une  corne  de  Buffle;  il  parle  de 
leur  usage  actuel  eu  Massovie  pour 
vases  à boire  dans  les  festins,  comme 
cnGermanie  au  tempsdcCésar;Aldro- 
vande,Çlaarfr.Bwu/c.p.55o,ditquclc3 
cornes  de  TDrus  sont  beaucoup  plus 
longues  que  celles  du  Bison  et  d une 
autre  couleur:  or,  nous  avons  vu  que 
leur  dircctionest  aiessl  dilfércnte.ljes- 
ncr  avait  vu  à Mayence  et  à W omis  de 
grantls  crânes  de  Bœufs  sauvages  (et 
toujours  il  appelle  le  'Thur, Bœuf  sau- 
vage), doubles  eu  grandeur  de  ceux  des 
Bœufs  domestiques,  attachés,  quel- 
ques siècles  auparavant,  à des  édifice» 
publics.  A la  même  époque,  le  méde- 
cin J.  Caïus  avait  vu  , d.aus  le  châ- 
teau de  Warwick  en  Angleterre , de 
grands  crânes  pareils  à ceux  que  l’on 
trouve  bien  plus  souvent  que  ceux 
d’Auroclis  dans  les  tourbières  d: 
Frabce  et  d'Allemagne  , et  dont  le 
front  se  termine  sur  une  ligne  droite 
passant  par  les  cornes  comme  dans 
les  Bœufs  domestiques.  Et  ces  crânes 
VUSÙWarwicketccuxdc  nos  tourbières 
ont  les  cornes  très-grandes  , dii  igées 
en  avant,  Gesner , Quadrup.p.  1 3?, 
et  Cuvier  , Ossciii.  Foss.  t.4.  — Ces 
caractères  delà  direction  des  cornes, 
de  la  siipériorilé  de  taille , et,  pour  le 
réjjétcr,  cette  ressemblance  du'lhiir 
avec  les  Bœufs  domestiques,  précisée 
par  des  obscraatcurs  qui  connais- 
saiuntlc  Zubr  cllcBuffle,  ii  iiiipliquc- 
t-cUe  pas  l’identité  du  Tliiu'  avec  le 
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grand  Taureau  fossile  ; ce  grand 
Taureau  csl  pour  nous  l’ancien  Unis 
de  C«!sar,  dont  l’espèce  a été  la  pre- 
mière anéantie  parce  que  les  progrès 
de  la  civilisation  ont  été  plus  rapides 
dans  l’ouest  de  l’Europe.  Au  quinziè- 
me siècle,  elle  n’existait  plus  que 
dans  les  forêts  royales  de  Pologuc , 
comme  l’espèce  de  l’AurocIis,  origi- 
naire de  l’est  de  l’Europe,  se  conser- 
vait, en  1778,  Hans  la  foret  de  Bialo- 
viczenski  en  Lithuanie.  lie  UuQIc  in- 
troduit en  Europe  sous  le  règne  de 
Justinien,  en  696,  se  trouve  aujoür- 
d’iiui  eu  Asie , en  Afrique  et  en  Euro- 
pe. Le  BuIDo  du  Cap  appartient  à 
l’Afrique  australe  ; il  n’y  a pas  d’in- 
dice de  sou  existence  dans  l’Afrique 
Boréale.  On  verra  à son  article  qu’il 
diilèrc  autant  de  l’autre  BuOlc  que 
des  autres  Bœufs;  qu’en  conséquence 
on  ne  peut  attribuer  ces  diB’érenccs  à 
l'intlucace  du  climat.  L’Ami  ne  se 
trouve  que  dans  la  partie  monla- 
cneusc  de  l’Asie  méridionale, etl' Yack 
dont  il  parait  qu'il  existe  plusieurs 
variétés  différentes  par  la  taille  , le 
chevelu  de  la  queue  et  l’existence 
des  cornes,  ne  se  rencontre  pas  hors 
de  l’Asie  centrale  circonsçrite  par  les 
monts  llyinalaïa  au  sud , les  Alta'i 
cl  Sayan^  au  nord  , et  ceux  de  Be- 
lur  à l’ouest.  Chacune  de  ces  espèces 
est  donc  séparée  des  autres  par  les 
limites  de  son  organisation  , et  par 
celles  de  sa  répartition  géographioue. 
Les  deux  esjièccs  qui  ontle  plus  d’a- 
nalogie,l’Aurochs  etloBison , sont  pré- 
cisément celles  que  sériai  ent  les  plus 
grands  intervalles.  Ou  ne  peut  donc 
iaire  dériver  l’une  de.l’aulre.  l’allas, 
embarrassé  de  l’absence  de  l’Aurochs 
dans  toute  la  Sibérie,  et  de  ce  qu’à 
l’époque  de  la  découverte  de  l’Amé- 
rique, le  Bison  y était  plus  nombreux 
que  l’Aurochs  ne  l’a  jamais  été  en  Eu- 
rope ; réfléchissant  que  tous  les  Ani- 
maux cominuusà  l’Amérique  età  l’an- 
cien continent,  les  Elans, les  Uenucs, 
^ le  Loup,  le  Renard , l’Isatis  , etc.,  se 
^ trouvent  sur  les  deux  bords  du  dé- 
troit de  Behring;  n’ayant  d’ailleurs 
pu  s’assurer  , par  l’exanieii,  de  la 
différence  du  Bison  et  de  l’Aurochs , 


BOE 

inclinait  à le  croire  une  variété  de  ce- 
lui-ci, (lassée  en  Amérique  (xir  un 
grand  isthme  dont  les  îles  Schetland, 
Fcroëct  l’Islande  seraient  des  débris; 
mais  si  cela  était,  on  en  devrait  re- 
trouver l’cs()èce  dans  ces  mêmes  îles, 
et  leur  route  devrait  être  ainsi  jalon- 
née : or  il  n’en  est  rien.  D’ailleurs 
l’instinct  n’aurait  (las  dû  se  métainor- 

Ïilioscr  par  l’émigration,  lorsque  tous 
es  rapports  d’existence  de  l’ Animal 
seraient  restés  les  mêmes,  puisqu’en 
changeant  de  contrée , il  n’aurait  pas 
changé  du  climat.  Ainsi  l’Auroclis  au- 
rait conservé  eu  Amérique  l'instinct  de 
la  vie  solitaire  dans  le  fond  des  forêts 
où  il  n’a  pas  été  refoulé  (lar  rhoitirac. 
Car  du  temps  de  César,  ou  ne  le  trou- 
vait que  dans  la  forêt  Hercinie,  comme 
aujourd’hui  dans  les  forêts  de  la  Li- 
thuanie et  des  monts  Crapacks.  Au 
contraire  , le  Bison  en  grandes  trou- 
pes SC  plaît  dans  les  vastes  plaines 
découvertes  quiprodubent  une  herbe 
longue  et  épaisse.  11  est  eu  outre  plus 
rare  et  (dus  petit  du  cdté  de  la  baie 
d’Hudson  que  dans  l’intérieur  du 
Continent  ; il  n’entre  dans  les  bob 
que  quand  il  est  clussé.  — Le 
Bœuf  musqué  habite  les  rochers  et 
les  parties  hautes  et  rocailleuses , les 
terres  stériles ,sans  pourtant  s’éloigner 
des  bo’is.  Le  Buflle  asiatique  préfère 
les  marécages  où  il  se  tient  des  heures 
entières  subiucrgé  jusqu’au  museau, 
comme  le  dit  J.-C.  &aligcr,  et  comme 
Quoy  l’a  vuà  Timor.  Lc'ï^ackhabitcles 
étages  supérieurs  des  montagnes  ou  les 
plateaux  froids  de  l’-Asie  centrale.  Le 
Buflle  du  Cap,  comme  l’Aurochs,  habi- 
te les  forêts  impénétrables  de  l’Afrique 
australe.  Bar  la  figure  de  ses  cornes, 
etleiir  énorme  volume , ce  Buffle  resr- 
scmblednvautageauBœufmusquéqui 
habite  à l’autre  extrémité  du  diamètre 
terrestre,  qu’à  aucun  autre  Bœuf;  scs 
habitudes  d’aillcui'S  sont  différentes. 
Il  est  évidcinmenj  impossible  de  lier 
(iqrdcs  espèces  intermédiaires  cesdeux 
cs[)èccs  entre  elles  ; toutes  deux  sont^ 
sauvages  , leur  résbtancc  invincible 
à quitter  leurs  sites  iic  peut  être  une 
disposition  acquise.Toutcs  ces  espèces 
sont  donc  aborigènes,  non-seulement 
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des  rdgions,  mais  des  sites  où  on  les 
trouve. 

Les  différences  d’organisation  cor- 
respondent dans  chacune  de  ces  es- 
pèces aux  différences  d'instincts  et 
des  répartitions  géographiques.  Dans 
le  Bulile  du  Cap , la  lioîte  cérébrale 
n’a  pas  le  quart  d’amplitude  que  com- 
porterait le  même  volume  extérieur 
dans  le  Bœuf  : les  deux  tables  de  tous 
les  os  du  crâne  sont  écartées  l’une  de 
l’autre,  comme  dans  les  Cochons,  par 
de  vastes  cellules  dont  les  cloisons 
sont  aussi  compactes  que  la  substance 
même  des  tables  : l’écartement  dçs 
deux  tables  dans  le  frontal , le  parié- 
tal et  l’occipital,  est  au  tnoins  de  trois 
pouces.  Du  raccourcissement  du 
rayon  descriptif  delà  cavUé  cérébrale, 
résulte  une  diminution  proportion- 
nelle du  volume  du  cerveau  allongé 
d’avant  en  arrière.  Dans  le  BufDe,la 
disposition  est  la  même , mais  à un 
moindre  degré.  Dans  le  Buffle  du 
Cap,  la  pointe  nasale  des  inter-maxil- 
laires reste  distante  d’un  pouce  de 
l’articulation  naso-maxillaire , comme 
dans  le  Bœuf  musqué  ; dans  le  Buffle 
ordinaire,  cette  pointe  de  l’inter- 
maxillaire  est  comprise  dans  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  cette  articulation. 

Dans  le  Buffle  Ami,  cette  partie 
de  l’inter-maxillaire  forme  les  trois 
quarts  antérieurs  de  la  même  articu- 
lation, mais  les  parois  du  crâne  ne 
sont  plus  creusées  de  cellules.  Dans 
le  Bœuf  musqué  , les  parois  du  crâne 
ont  une  épaisseur  proportionnelle 
presque  égale  à ce  qui  existe  dans  le 
Buffle;  mais  ces  parois  sont  solides,  et 
leur  tissu  est  fort  compact,  ce  qui 
rend  ce  crâne  plus  pesant  que  toutes 
les  autres'à  égalité  de  volumc.Cc  n’est 
pourtant  pas  au  climat  que  ces  diffé* 
rens  caractères  peuvent  s’attribuer, 
car  le  Bison  limithropbc  du  Boeuf 
musqué  n’y  participe  pas  , et  la  même 
compacité  se  retrouve  ilans  les  cloi- 
sons du  Buffle  du  Cap.  Toutes  ces  dil- 
férences  sOnl  donc  primitives  ; il  n’y 
a pasde différences , sous  le  rapport  de 
la  sU'ucture  des  us , entre  les  autres 
espèces  de  Bœufs. 

Outre  les  dilTciénces  de  ligure  qui 
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distinguent  les  crânes  d’ Aurochs  et 
de  Bison  de  Celui  de  l’espèce  domes- 
tique, il  y a surtout  un  caractère  com- 
mun à ces  deux  espèces.  C’est  la  dis- 
tance où  reste  l’intcr-maxillairc  de 
l’articulation  naso-maxillaire.  Dans 
tous  deux  encore , les  os  du  nez  sont 
courts,  larges  et  bombés;  enfin  un 
caractère  plus  - décisif  que  tous  les 
autres  pour  la  séparation  de  l’ Auroclis 
et  du  Bison  c’est  que  celui-ci  a quinze 
côtes , l’Aurochs  et  l’Yack  quatorze,  et 
tous  les  autres  treize.  Ces  côtes  sur- 
nuinéraircs  n’entraînent  pas  un  sup- 
plément de  vertèbres  ; elles  s’insèrent 
a ux  vertèbres  lombaires  qui , au  nom- 
bre de  six  dans  les  autres  Bœuls,  sont 
dç  cinq  dans  l’Aurochs  et  de  quatre 
seulement  dans  le  Bison.  Dans  toutes 
les  espèces , les  cornes  continuent  de 
croître  après  l’achèvement  de  la 
taille  ; cet  accroissement  local  est  ren- 
forcé par  l’abondance  de  la  nourri- 
ture. Des  crânes  do  même  grandeur, 
et  par  conséquent  des  individus  de 
même  taille  dans  la  même  espèce, 
offrent  donc  nécessairement , d’après 
ces  circonstances , des  cornes  fort  iné- 
gales. La  taille  ne' peut  donc  so  con- 
clure de  la  grandeur  des  cornes, 
mais  bien  de  celle  des  crânes  qui 
lui  est  toujours  proportionnelle.  Au 
moyen  de  ces  rapports  qu’il  a déter- 
minés, Cuvier  a ramené  les  Buf- 
iles  Amis  évalués  jusqu’à  quatorze 
et  quinze  pieds  de  hauteur  d’après 
les  cornes  les  plus  gigantesques à 
•la  taille  des  Bœufs  de  Hongrie  , 
cinq  pieds  cinq  à six  pouces.  Dans 
plusieurs  espèces,  le  Taureau,  le 
Yack , les  cornes  n’existent  pas  tou- 
jours; quand  elles  manquent, le  fron- 
tal se  bombe  sur  le  milieu  en  même 
temps  qu’il  y devient  plus  compact. 

La  même  espèce  ne  souffre  guère 
d’altération  par  les  changemens  de 
climats;  le  Buffle,  en  Italie  , .a  le  poil 
rare , dur  et  noir  comme  dans  l’Archi- 
pel asiatique  sousTéquateur.  La  Bœuf 
domestique  redevenu  libre,  et  nres- 
que  sauvage  dans  les  llanos  de  Cara- 
cas , et  les  pampas  de  Buenos-Ayres  , 
n’a  pas  moins  de  poils  et  n'est  pas 
autrement  coloré  qu’en  Europe.  Les 
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divcrsilds  do  pelages  et  de  couleurs 
dans  les  espèces  diirércutcs  sont  donc 
primitives  aussi  Lien  que  les  diversi- 
tés plus  profondes  d organisation  : 
ce  ne  sont  doive  pas  des  accidens  per- 
dtuês  par  la  pcnnancncc  de  l’in- 
uencc  qui  les  aurait  produits.  La  cou- 
leur des  cornes  varie  d’une  espèce  à 
l’autre,  comme  la  couleur  et  la  na- 
ture du  poil  ainsi  que  sa  direction. 

Voici  la  distribution  géographique 
des  espèces  : deux  propres  à l’Amé- 
rique  du  Nord  , le  Bœuf  musqué  eu 
dedans  du  cercle  polaire , le  Bisou , 
depuis  ce  cercle  jusqu’au  trente-cin- 
quième degré;  deux  a l’Europe,  l’Au- 
rochs, Zubr,  et  le  'faureau,  Thur  du 
moyen  ège , Crus  des  anciens  ; quali'e 
à l’Asie , le  Yack , le  Bufllc  Ami , le 
Buffle  ordinaire  et  le  grand  Buffle  fos- 
sile; un  à l’Afrique  australe,  le 
Buffle  du  Cap. 

La  zone  , liabiléc  par  le  genre 
Bœuf,  s’étend  donc  obliquement  dans 
le  sens  de^  méridiens  a travers  tous 
les  climats  : chaque  espèce  , excepté 
le  Taureau  et  le  Buffle  , dispci^ 
séc  par  l’ilomme , reste  circonscrite 
dans  des  régions  limitées  autant  par 
des  barrières  naturelles  que  par  celles 
de  leur  instinct , et  dans  chaque  ré- 
gion l'esjièce  aborigène  affecte  exclu- 
sivement un  seul  site.  (/^.,pour  ces 
règles,  notre  Mémoire  sur  la  distribu- 
tion géographique  des  Animaux  ver- 
tébrés, moins  les  Oiseaux,  Journal 
de  phys. , février  1822.) 

1°.  E’ Aurochs,  Bos  férus,  Linné; 
Zubrdes  Polonais;  Bison  et  Wisen  des 
écrivains  du  moyen  âge  ; Bonasus  d’A- 
ris  lote. — La  plus  grande  des  espècesde 
Boeufs  vivantes. U aprèsGilibei  V(Exer- 
cit.  phitol.  iîoo/.  Wilna  , 1782),  le 
Zubr  surpasse  les  plus  grands  Bœufs 
de  Hongrie.  Pallas  en  a mesuré  un 
vieux  mâle  de  six  pieds  de  haut  à la 
croupectau  garot.  La  têteétaitlonguc 
de  deux  pieds  six  pouces,  l’intervalle 
des  yeux  de  dix-huit  pouces,  celui  de 
la  naissance  des  cornes  d’un  pied  ; 
les  cornes  avaient  treize  pouces  de 
banlcur , et  autant  de  circonférence  à 
la  base.  On  a trouvé  dans  le  Kcn- 
tuckcÿ  ulic  i>ortiou  de  crâne  fossile 
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dont  le  con  tour  de  l 'origine  de  la  corne 
est  de  dix-huit  pouces  ; ce  contour  est 
de  21  pouces  dans  un  crâne  fossile 
cité  par  Mayer  : mais  nous  avons  vu 
ne  l’on  ne  peut  rien  conclure  des 
imensions  des  cornes. 

Cuvier  a fait  voir  les  différences  du 
crâne  dans  l’Aurochs  et  le  Bœuf.  Le 
front  du  Bœuf  est  plat  et  même  un 
lieu  concave;  celui  de  l’Aurochs  est 
bombé  ; il  est  carré  dans  le  Bœuf,  sa 
bautem'égalantà  peu  près  sa  largeur, 
eu  prenant  sa  base  entre  les  orbites. 
Dans  l’Aurochs,  mesuré  de  même,  il 
est  beaucoup  plus  largo  que  haut  ; le 
front  du  Bœuf  se  termine  sur  une  li- 
gne droite  tangente  aux  cornes  en  ar- 
rière; dans  l’Aurochs  celte  ligne  se 
courbe  en  arc  deux  pouces  en  arrière 
des  cornes  ; la  tète  osseuse  de  l’Au- 
rochs ne  diflère  pas  de  celle  du  Bison. 
L’Aurochs  a quatorae  paires  de  cèles. 

Tout  le  devant  du  coips  est  garni 
de  poils,  longs  de  plus  d’un  pied, 
disposés  en  cnnière  ; ceux  desépaules, 
des  bras  et  du  fanon , tombent  presque 
jusqu’aux  saijots  : il  y a deux  sortes 
de  poils,  l’un  plus  court,  laineux  et 
fauve,  est  une  espèce  de  boun-e. 
Les  longs  poils  de  la  crinière  sont 
droits  et  rudes,  mais  encore  laineux  : 
ces  longs  poils  tombent  du  prin- 
temps à la  lin  de  juin;  ils  ont  repous- 
sé à la  fîn  de  novembre.  L’Animal  ne 
porte  donc  sa  livrée  que  pendant  l’hi- 
ver. La  crinière  est  quatre  fois  plus 
courte  dans  la  femelle;  les  poils  du 
train  de  derrière , au  lieu  d'ètre  cou- 
chés, restent  écartés  de  la  peau  à 
cause  de  la  bourre;  les  lèvres,  les 
encives,  la  langue  et  le  palais  sont 
leus;  la  base  de  la  langue  est  héris- 
sée de  grands  tubercules  durs  déjà 
observés  par  l’éveque  Groiner;  les 
cornes  sont  noires,  bien  plus  com- 
pactes et  plus  épaisses  que  dans  les 
Bœufs  ; elles  ont  ordinairement  un 
demi-pied  de  haut  et  sont  semi-lu- 
uaircs;  les  poils  de  la  nuque  ont  une 
odeur  musquée  , plus  forte  en  hiver. 
Gilibert  en  a observé  quatre  jeunes  , 
pris  en  janvier  dans  la  foret  de  Bialo- 
viezenski  ; ils  refusèren  t de  teter  des 
Vaches  ; ou  leur  fit  teter  des  Chèvres 
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posées  à leur  hauteur  sur  une  table  : 
quand  ils  étaient  rassasiés,  ils  Jetaient 
d’un  coup  de  tête  leur  nourrice  à sir 
ou  huit  pieds  de  distance.  Les  deux 
jeunes  mâles  moui-urcnt  au  bout  d’un 
mois.  A la  lin  de  la  première  année, 
la  crinière  des  Génisses  était  faite.  Le 
rut  vint  à deux  ans  : on  offrit  à l’une 
un  grand  et  beau  Taureau  qu'elle  re- 
poussa avec  fureur  , quoique  depuis 
plusieurs  jours  ses  mugissemens  d’a- 
mour et  le  gonflement  de  la  vulve , 
rouge  et  entr’ouverte , annonçassent 
ses  besoins.  D’ailleurs  l’Aurochs  est 
docile,  il  caressait  de  la  voix  son  gar- 
dien, lui  léchait  les  mains,  lui  frot- 
tait le  corps  avec  les  lèvres  et  la  tète, 
et  venait  a sa  voix  ; mais  la  vue  d’un 
étranger  et  la  eouleur  rouge  le  met- 
taient en  colère  ; il  ne  choisissait  dans 
le  foin  qu’un  petit  nombre  d’IIcrbes , 
c’étaient  surtout  des  Ombcllifèrcs  ; il 
ne  souffrait  pas  de  vaches  dans  sa  jiâ- 
tiire.  — Dans  la  forêt  de  Bialuviczens- 
ki,  les  Aurochs  ne  s’écartent  pas  des 
rivages;  ils  en  broutent  l’Herbe  en 
été,  et  en  hiver  ils  se  nourrissent  des 
pousses  des  Arbustes  et  les  Lichens. 
L’espèce  s’y  conserve  aujourd’hui 
par  les  soins  des  gardes-forestiers. 
— Dans  le  temps  du  rut,  les  mâles 
combattent  entic  eux;  la  chasse  en 
est  alors  très-périlleuse.  D’un  coup 
de  tète , ils  brisent  des  Arbres  gros 
comme  la  cuisse.  La  femelle  porte  onze 
mois.  11  paraît , par  l’époque  où  l’on 
prit  ceux  qu’ohsei-va  Gilibert,  qu’elle 
met  bas  en  décembre,  llcrberstciu  dit 
au  contraire  que  leTliur  met  bas  au 
printemps  et  que  ceux  qui  naissent  en 
automne  ne  vivent  pas. 

Ijcs  intestins  et  les  estomacs  de 
l’/Viiroclis  sont,  proportionnellement 
à la  taille,  un  tiers  plus  étroits  que 
dans  le  Bœuf;  le  cerveau  même  sent 
le  musc  ; cette  odeur  de  musc  est  l’o- 
rigine du  nom  de  Bison  donné  à cet 
Animal  par  les  auteurs  du  iiioy  en  âge 
qui  ont  latinisé  le  mot  nlicmaiiu//  Vsc/i 
ou  éJ/sc/n  lequel  signifie  Musc.  L’Au- 
rochs a vécu  dans  toutes  les  forêts  ma- 
récageuses de  l’Europe  tempérée  ; son 
espèce  n’y  fut  pourtant  jamais  nom- 
breuse : il  n’y  en  a point  en  Scaiuli- 
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navic.  Erasme  Stella  y parle  bien  de 
Bison  et  d’ürus;  mais  comme  il  dit  en 
même  temps  que  dans  la  langue  du 
pays  ces  Animaux  s’appellent  Elk , 
nom  de  VElan  dans  toutes  les  langues 
germaniques , il  est  évident  que  c’est 
de  cet  Animal  qu’il  a parlé. 

Il  subsiste  encore  en  Ecosse  une 
race  de  Bœufs  blancs  avec  les  oreilles 
et  le  museau  noirs,  qui  sont  hauts 
sur  jambes  comme  r Aurochs.  Au 
temps  d’Hector  Boethius,  dans  le  i6“ 
siècle , ils  avaient  une  crinière  qu’ils 
n'ont  plus  aujourd’hui.  Cuvier  pense 
que  ce  n’est  qu’une  variété  de  l’Au- 
rochs.C’est  ce  que  l’examen  du  sque- 
lette poura  seul  décider;  leur  taille 
est  celle  d’un  Bœuf  moyen  ; leur  cuir, 
comme  ccliiidugrandAuroclis,  passe 
pour  êtr  e plus  dur  et  plus  compact 
que  celui  du  Bœuf. 

a®.  Le  Bison,  lias  amcricanus. 
Gmel.  Buff.  Sun.  T.  iii.  p.  5.  Encyc. 
pl.  45.  fig.  5.  Tête  osseuse  comme 
celle  de  l’Aurochs;  les  os  du  nez  sont 
un  peu  plus  courts , plus  larges  et 
plus  bombés,  et  les  orbites  un  peu 
moins  saillans;  mais  des  caractères 
plus  décisifs  , c'est  une  quinzième 
paire  de  côtes,  de  sorte  qu’u  ne  reste 
que  quatre  vertèbres  lombaires,  et 
la  disproportion  du  train  dederrièreà 
celui  de  devant  dépendant  moins  d’une 
inégalité  de  longueur  des  membres 
que  de  l’excès  de  hauteur  des  apophy- 
ses épineuses  dorsales,  à commcnccrde 
la  deuxième  et  surtout  de  la  troisième 
qui  est  la  plus  haute.  Il  existe  au  Mu- 
séum une  colonne  vertébrale  fossile 
où  les  empreintes  de  côtes  ne  laissent 
que  quatre  vertèbres  entre  la  dernière 
côte  et  le  sacrum;  ce  caractère  appai'- 
tient  au  seul  Bison  américain.  L'apo- 
physe épineuse  de  la  douzième  ver- 
tèbre en  ax-ant  du  sacrum  a bien  vingt- 
deux  pouces  de  longueur,  ce  qui  en 
suppose  encore  davantage  pour  les 
trois  précédentes  ; le  Bison  seul  a qua- 
tre vertèbres  lombaires:  cette  colon- 
ne , trouvée  dans  la  vallée  de  la  Som- 
me, appaVticnt-ellc  à un  Bisou*  ou 
bien  l’ancien  Aurochs  fossile  avait-il 
une  paire  de  côtes  de  plus  ou  une 
vertèbre  lombaire  de  moins?  Cette 
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excessive  hauteur  des  apophyses  dpi- 
neuses  dorsales  ddterminc  celle  gib- 
hositd  dont  Charlevoix  avait  reconnu 
la  cause  ; il  n'y  a pas  de  loupe  comme 
dans  le  Zébu. 

D’après  llcame,  la  taille  du  Bison , 
moindre  que  celle  do  l'Aurochs,  sur- 
psse  celle  de  tous  les  autres  Bœufs; 
il  a vu  huit  Indiens  ne  pouvoir  re- 
tourner le  cadavre  des  vieux  mâles. 
Le  cuirest  spongieux  comme  celui  du 
Buffle  ; au  cou , il  a un  pouce  d’épais- 
seur; les  cornes,  plus  courtes  que 
dans  tous  les  autres  Bœufs  , sont  pres- 
que droites  et  très-fortes  à la  racine. 
D'après  cela  , il  n’est  pas  certain  que 
le  crâne  fossile  du  Musée,  de  l’éal,  ne 
soit  pas  d’un  Bison  , puisque  d’ail- 
leurs le  crâne  du  Bison  diilère  si  peu 
de  celui  de  l’Aurochs.  Depuis  le  chan- 
frein jusque  derrière  les  épaules , rè- 
gne une  épaisse  et  longue  crinière; 
plus  touffue  entre  les  cornes  , cllcs’é- 

tendsurleüancde  toutl'avant-trainet 

sous  le  fanon.  Il  n’y  a ps  deux  sortes 
de  poils  comme  dans  l’Aurochs  ; c’est 
une  laine  longue , très-fine  et  soyeuse; 
elle  forme  des  manchettes  aux  poi- 
gnets. Le  train  de  derrière  est  couvert 
d’un  pii  plus  courtque  celuide  l’Au- 
rochs , et  plus  noir;  la  queue  , d’un 
pied  de  long , est  terminée  par  un 
flocon  de  laine  noire  dans  les  mâles, 
et  roux  dans  les  femelles  à cause  de 
l’urine  ; la  toison  d’un  Bison  pèse  huit 
livres , selon  Charlevoix.  Au  contraire 
de  l’Aurochs  qui  vit  solitaire  dans  la 
profondeur  des  forêts,  le  Bison  se 
plaît  en  grandes  troups  dans  les 
vas  tes  savanes  découvertes  qui  produi- 
sent une  Herbe  longue  et  épissc  ; il 
pît  soir  et  malin , se  retire  pendant 
la  chaleur  dans  les  lieux  marécageux  , 
et  n’eulre  dans  les  bois  que  pur  fuir 
les  chasseurs.  Ils  sont  trcs-légei  s_à  la 
course  ; quelque  profonde  que  soit  la 
neige , et  malgré  tes  sillons  qu’y  trace 
leur  poitrine , ils  la  franchissent  plus 
vite  que  le  plus  agile  Indien  avec  ses 
raquettes. 

Le  Bison  habile  depuis  la  Ix>uisiane 
jusqu’au  cercle  polaire  ; il  est  plus  rare 
et  plus  petit  du  côté  de  la  haie  d’Hud- 
5on,  que  dans  l’inléricur  du  continent, 
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sur  la  grande  région  qui  verse  dans 
l’Océan  plaire  les  rivières  d'IIearme 
et  de  Makensie.  C’est  près  du  lac  Alha- 
pscow  qu’llearnc  a vu  les  plus  gros 
Bisons. 

D’après  Raffinesque,  le  Bison  est 
domestique  dans  les  feiines  du  Ken- 
tuckey  et  de  l’Ohio.  Il  se  plaît  et  s’ac- 
couple avec  les  Vaches.  Les  métis  se 
nomment  Naah  Bread  Buffaloes  : ils 
ont  la  couleur , la  tète  et  la  demi-toisou 
du  Bison;  ils  n’ont  plus  de  bosse, 
mais  le  dos  est  toujours  incliué.  Ils 
s’accouplentindifféremmenteutreeux 
ou  avec  leurs  pères  et  mères , et  pro- 
duisent de  nouvelles  races  fécondes. 
La  fécondité  des  produits  n’est  donc 
pas  une  preuve  de  l’unité  des  espèces 
croisées , comme  on  le  croit  d’après 
Buffon  ; or,  ricu  n’est  plus  évident  en 
zoologie  que  la  diversité  d’espèces  du 
Bisou  et  du  Bœuf  domestique. 

3°.  LcBcffi-e,  Bos  3«êa///s,Buff.T. 
II.  pl.  aS.  La  figure  de  l’Encycl.  sous  ce 
nom  appartient  à l’espèce  suivante  : 
— Le  front  plus  bombé  que  dans  le 
Bœuf,  à cause  de  la  procidence  des 
cornes  dirigées  en  bas  et  en  arrière  ; 
elles  sont  aplaties  sur  deux  faces  et 
striées  en  travers.  Il  a été  bien  décrit 

J>ar  Albert-le-Grand,et  surtout  par 
i.-C.  Scaliger  ( Exoleric. E.vcrcit.  ao6 
ad  Cardan^.  Sa  peau  noire  est  presque 
nue  , excepté  à la  gorge  et  aux  joues 
parsemées  de  poils  courts  et  roides  ; 
cette  nudité  et  l’épaisseur  de  son  cuir 
indiquent  sa  patrie  dans  les  régions 
marécageuses  des  climats  chauds  ; il 
n’a  presque  pas  de  fanon.  Il  paraît 
avoir  été  inconnu  aux  Grecs  et  aux 
Romains,  au  moins  n’a-l-il  pas  vécu 
chez  eux.  Cuvier  observe  qu  Aristote 
en  a {larlé  sous  le  nom  de  Bœuf 
sauvage  d’Arachosie,  dont  le  pela- 
ge était  noir,  le  museau  retroussé 
et  les  coraes  couchées  en  arrière.  Il 
n’a  que  ti’eizc  paires  de  côtes  comme 
notre  Bœuf;  mais  ses  mamelles  sont 
sur  une  même  ligne  transverse.  Il  est 
aujourd’hui  très-commun  en  Grèce  et 
en  Italie,  oü  il  fut  introduit  dans  le 
septième  siècle.  C’est  à tort  que  Pallas 
le  prend  pour  leThur, décrit  parllcr- 
berstein , et  vivant  sauvage  dans  les 
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tic  V iirsovie.LeBuUle  ,com- * 
dcjà  J.-C.  Scaliger  , ne 
supportcpns  le  froid  ; or  le  Tluiréliiit 
sauvage;  pourquoi  donc  scrait-ii  resté 
sous  l’inclémence  d’un  ciel  qu’il  était 
lilircdefuir’Herbcrstein  qui  avait  été 
ainbassadeurà  Constantinople  , te  mé- 
decin Mathias  à Michovv , l’évéquede 
Wa  ri  n ie  ,Crom  or  ,q  ui  to  U s deuxa  va  icn  t 
passé  en  Italie  plusieurs  années  etqui 
ne  pouva  icn  t ma  nquer  d ’y  a voi  r vu  des 
IiuiUcs,  d'ailleurs  bien  décrits  dans  Al- 
bcrtctdansJ.-C.Scaligcr,auraicnt  re- 
connu le  Thur  pour  un  BulHe,  puisque 
tous  trois connaissaien tleiluffle, l’Au- 
rochs et  le  Thur.Ilsdisenl  précisément 
que  le  ïhur  est  beaucoup  plus  grand 
que  le  Bœuf,  etqueses  cornes  son  t diri- 


d’ailleurs  est  en  Europe  moins  haut 
que  le  Bœuf,  l’allas  ne  se  trompe  pas 
radins  en  considérant  le  BuHIe  comme 
» oiiginairé  delà  partie montapieuse et 
lAT  froide  del’Asie  ^ au  nord  de  ITnde  ,où 
il  serait  primitivement  eouvert  d'un 
poil  longet  touffu , devenu  dur  et  rare 
sou*  les  zdues  chaudes  de  l’Asie.  Nous 
voyons  que  le,-.  Buffles,  acclimates  en 
Europe,  n’y  ont  pas  la  peau  beaucoup 
P moins  rude  que  ceux  de  l’Arcbifiel 

[ '■  asiatique.  La  nudité  de  leur  peau  est 

f^donc  primitive  : ce  qui  induisit  Pallas 
dan.s  une  erreur , c’est  que  n’ayant  pas 
t eu  occasion  apparemment  d'auatomi- 

scr  le  Buffle , il  ne  put  reconnaître  ses 
différences  d’avecl'Yack  qu'il  en  sup- 
^ posaitlatige.  Ornousallonsvoirconi- 

bien  ryacK  en  diffère  : le  naturel  du 
Buffle  est  le  même  dans  tous  les  pays. 
Quoy , médecin  de  rUranic,  l'a  vu  à 
'r inior  rester  des  heures  en  tières  enfon- 
cé dans  l’eau  jusqu’au  museau,  ainsi 
que  Scaliçer  l’observait  en  Italie.  Si  le 
Buffle  était  originaire  des  montagnes 
duThibct,cominelesiipposait  Pallas, 
en  vertu  de  cet  instinct  qui , dans  tous 
■ ^ lcÿAnimaux,survità  la  déportation,  il 
rechercherait  les  sites  deson  paysquel- 
*pie  part  qu’on  l'eAt  transporté.  Or , 
cest  dans  les  plaines  humides  de  la 
Lombardie , <laiis  les  marais  Pontins 
que  le  Buffle  prospère  ; sa  patrie  est 
. • donc  l'Asie  méridionale,  d’o'urhominc 


l'â projKigéeii  iVfriqueetjusqu  eiiGrè- 
co  et  en  Italie.  On  dit  qu’il  y en  a d’é- 
chappés  et  redevenus  sauvages  dans 
quelques  contrées  du  royaume  de  Na- 
ples. Son  cuir,  coraiiic celui  du  Bison  , 
est  spongieux  et  perméable  à l 'ca  u :ll  en 
résiste  mieux  aux  armes  trancTiniitcs  ; 
on  l’emploie  pour  armes  défensives. 

D’apres  un  squelette  d’Arni,qucCu- 
vierafail  venir  de  l’Inde , il  paraît  que 
cet  Animal  n’est  qu'une  variété  à gran- 
des cornes  duBuftle  ordinaire.  Son  crâ-r^ 
ne  présente  iiéannioins  quelques  diffé- 
rences, par  exemple  , l’absence  do  cel- 
lules périéraniennes  ; nous  manquons 
de  renseiguemens  sur  le  pelage. 

4®.  Bukpi,e  nu  C.u> , Bos  Caffar, 
Sparm.Scbreb.  pl..îoi . Encycl. pl.45, 
f.  4.  Cette  cspèccse  distingue  des  pré- 
cédentes par  ses  énormes  cornes  noires 
dont  1rs  bases  aplaties  et  raboteuses 
couvrcutcommc  un  casque  tout  le  som- 
met de  la  tète  ; l’épaisseur  du  crâne  est 
ici  bien  plus  grande  encore  que  dans 
le  Buffle.  Cette  épaisseur  résulte  de 
l'écartement  des  deux  tables  p.u'  de* 
cellules  à cloisons  compactes , qui  ont 
presque  trois  pouces  de  hauteur.  La 
boîte  cérébrale  est  allongéeet  deux  fois 
pl  us  pe  ti  le  que  dan  s le  Bœuf  ; les  fosses 
ellimoïdales  sont  très-grandes;  les  cor- 
nes sont  séparées  à leur  base  par  une 
rainurcétroilcd'un  pouce, quis’élar- 
git  en  avant  dans  quelques  individus , 
mais  dont  les  deux  bords  restent  pa- 
rallèles da'nsd’autres,  comme  dan.-,  h- 
Bœuf  musqué,  s’étendant  depuis  la 
nuque  jusqu'à  trois  pouces.de  l’œil  : 
elles  se  recourbent  en  bas  , ém  deve- 
na  nlpl  us  cj  1 indriques;chacu  ne  d’el  Ic.s 
forme  un  arc  à concavité  supérieure; 
la  distance  d’une  pointe  à l’autre  ex-‘ 
cède  quelquefois  cinq  pieds;  l’Animal 
lüi-mémeen  aplusde  huit  de  longueur 
sur  cinq  de  hauteurau  garol.  Enourc 
plus  gros  et  plus  massif  que  le  Buffle 
a.siatique , ses  jambes  sont  courtes,  son 
fanou  pendant , son  poil  ras  et  brun 
foncé.  Il  vil  en  grandes  troupes  depuis 
le  cap  de  Bonne -Espérance  jusqu’ei* 


Guinée , dans  les  forets  les  plus  épais 


scs, où  ils  se  fraient  des  chemins  étroits 
dont  ils  ne  s'écartent  jamais  ; il  aime  à 
SC  plonger  dans  l'eau.  Il  attaque  tout  ee 


; qu’il  trouve  sur  son  Msîagc  ; mais  en 
j'ssc canipî*K*'*^'^  fuîtPhoininc.  Sa  lan- 
gue iKirail  encore  plus  htîrissécue  lu— 
hercules  que  celle  <le  l Aurochs  ; car 
ou  dit  qu’il  ëa>rche,  en  les  hîchaul , les 
Animaux  qu  îl  a lues. 

ft”.  Ÿack  6u  Vache  onooSANTE  de 

TAUTAKiE.Schicb.  pl.  agg.  'rurner  , 
Vov.  au  flûl>-  Allas.  Ad.  pdropol. 

. T.  U ,nl.  10. Eucycl.pl.  *5, ûg.  5, n°  a, 
' fig.  copiée  d’apres  la  pl.  de  Ginelin , 
.tab.  7 ■'  


U).  ^Nuf.  Corttm.  Petrop.  t.  5. 

I>e  Yack  a quatorze  paires  de  cdlc.s 

comme  l’ Aurochs , et  quaUe  mamelles 

sur  une  seule  ligne  transverse  comme 
le  Buffle.  Pallas  {Ael.petr.  t.  a , Pars 
posi  1777,  Mém.  sur  les  esp.  sau- 
vages de  gros  bétail)  a le  premier  fixe 
ses  caractères  anatomiques,  Mais  igno- 
rant l’anatomie  du  Buffle,  il  lavait 
rattaché  au  même  type  tjue  l Yack. 
Cette  erreur , d’un  “ussi  excellent 
zoologue , est  un  exemple  de  la  lailli- 

bilité  des  caractères  extérieurs  et  delà 
nécessité  de  Icscombineravccdes  mo- 

‘ dificatlons  plus  intimes  de  l’organisa- 
, lion . L’Yack  se  distmgue  de  tous  les  au- 
■ très  par  sa  queue  dont  le  crin  long  et 
élastique  comme  celui  du  Cheval  , est 

' ' fiuetlustrécommela  plus  belle  soie  î 11 

a sur  les  épaules  unèbroéminence  re- 
couverte d’une  loufle  de  poils  plus 

loneselplusépaisqueccluidcl  épine; 

cette  touffe  s’allonge  sur  le  cou  eu 
forme  de  crinière  jusqu’à  la  nuque; 

■ les  poils  supéi'iueux  sont  récurrens 
comme  dans  le  Zèbreel  plusieurs  An- 

■ tilopes;  les  épaules,  les  rems  et  la 
croupéC^sonl  couverts  d'une  sorte  de 
laiue  épaisse  et  douce  ; des  flancs  et 

^ du  de^us  du  corps  et  du  gros  des 
• • niembres,pendenl  ,jusijii  a mi-jaml^, 
en  traversant  celte  laine , de»  poils 
Irès^roits  et  touffus.  Turner  en  a vu. 
floht  le  poil  traînait  jusqu’à  terre.  Sur 
le  bas  des  jambes,  le  poil  est  lice  et 
I oidc  ,lessaboU,  surtout  devant , sont 
jj^^ci'ïinds  ÿ semblables  « ceux  du 
Buffle  : les  ongles  rudlinenuircs  tres- 
y’saiUaus.  I>a  race  du  Thibet  a des  cor- 
; 'lies  longues  , minces  , rondes  et  poin- 
tues; peu  arquées  en  dedans  et  un 
peu  en  arrière , sans  arêtes  ni  apla- 
lissemenl;  elle  a aussi  les  oreilles  pc- 


lites,  d'après  Turner.  Or  VVltscn  dit  ^ 
qu'eu  Uaouric  les  mâles  do  ces  BocuU  ,. 
portent  de  très -grandes  corne.':  apla- 
ties et  courbées  en  demi -cercle. 
Comme  la  figure  des  cornes  est  inva- 
riable dans  les  espèces , cette  diversité 
entre  les  deux  races  , vue  d’une  part 
par  Gmclin  et  Turner,  de  l’autre,  par 
Witscii , u'iiidiquc- l-cllc  jias  deux 
espèces?  Le>  individus  vus  et  décrits 
par  Pallas  (/oc.  cit.  ) étaient  sans  côrr 
nés , de  la  taille  d’une  petite  Vache  ; 
le  front  très-bombé  et  couronné  d'un 
épi depoils  rayonnans  ; ilsétaleiil bos- 
sus au  garot  comme  ceux  du  Thibet. 

Ils  venaient  de  la  Mongolie.  I^s  oreil- 
les étaient  grandes,  larges,  hérissé  csde 
poils , dirigées  eu  bas  sans  être  peii- 
dantp.  A trois  mois,  le  Veau  a le  poil 
créÆ  , noir  et  rude  comme  un  Chien 
barbet, et  les  longs  crins  commencent 
à pousser  partout  sous  le  corps  depuis 
la  queue  jusqu’au  menton;  tout  le 
corps  était  noir.  L’été  de  la  Sibérie, 
à Irkoutsk,  était  encore  trop  chaud 
pour  eux  ; dans  le  milieu  du  jour.  Us 
cherchaient  l’ombre  ou  se  plongeaient 
dans  l’eau.  Les  ChinoU , qui  en  ont" 
introduit  chez  eux,  l'appellent  » 
Nijuu,  Vache  qui  se  lave,  à cause  de 
cette  habitude. — AuThibet,  Ics  Yacks 
vivcntdauslesétagcs  les  plus  froids  des 
montagnes , surtout  dans  la  chaîne 
qui  sépare  le  Thibet  du  Boutan.  l^es 
Tatarcs  nomades  se  nourrissent  de 
leur  lait  dont  ils  font  aussi  d’excel- 
lent beurre  qui  s’envoie  dans  des 
sacs  de  peau  par  toute  la  Tatarie.  On 
emploie  l'Yack  , suivant  les  lieux  , à 
porter  des  fardeaux  ou  à tirer  descha- 
riots et  même  la  charrue.  I^ur  queue 
estdans  tout  l’Orient  un  objet  de  luxe 
et  de  parure.  Les  Chinois  avec  ses 
Clins  teintseu  rouge  fontles  houppes 
de  leurs  bonnets  d été.  C’est  un  signe 
de  dignités  militaires  chez  les  Turcs. 
Pennant  en  a vu  une  de  six  pieds  de 
long  au  Musée  britannique. 

Les  deux  sexes  ont  un  grognement 
grave  et  monotone  comme  celui  .du 
Cochon.  Les  mâles  le  répètent  moins 
souvent  nue  les  Vaches,  et  les  Veaux 
encore  plus  rarement.  Turrier  dit 
qu'ils  ne  grognent  que  quand  ils  sont 


.... 
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inquidtés  ou  en  colère.  Les  Thibè- 
tains  ont  pour  le  Yack  le  même  res- 
pect que  les  Indous  pour  le  Zêbu. 

Ælien  seul  des  anciens  eu  a parlé. 
Il  dit,  /<ô.  i5  ,que  les  Indiens  ont  deux 
espèces  de  Bœufs  : l'une , rapide  à la 
course , noire , et  dont  la  queue  blan- 
che sert  à, faire  des  chasse-mouches. 
Il  en  reparle,  lib.  i6,  sous  le  nom  de 
Poep/iagus. 

6“.  Boeup  MUSQüi , Bos  mosc/ta- 
tua  , Linn.  Bufl'.  Sim.  Pennant  , 
Zool.  arct.  T.  i.  p.  Son  crâne  est 
Bsuré  Nov.  Comm.  Petrop.  X.  xvti. 
pi.  17.  Les  caractères  de  cette  espèce 
consistent  dans  les  cornes  disposées 
è peu  près  comme  dans  le  Butile 
du  Cap  ; leurs  bases  aplaties  ont 
leurs  bords  internes  parallèles , se 
prolongeant...  depuis  la  crête  occipi- 
tale jusqu^'  l'orbite , beaucoup  plus 
saillant  ici  que  dans  tous  les  autres, 
V compris  l’Aurochs  j ces  cornes  sont 
Llanches  dans  le  mâle , où  elles  pèsent 

Cqu’à  soixante  livres  sans  le  crâne. 

5 cornes  ont  leur  base  séparée  par 
unerainureù  bords  droits, d’un  pouce 
de  large , s’étendant  depuis  l’orbite 
jusqu’à  la  crête  occipitale  qu’elles 
débordent  en  arrière  , en  occupant 
ainsi  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête  ; 
les  cornes  elles-mêmes  se  réfléchissent 

^116  perpendiculairement  entre 
te  et  l’apophyse  mastoïcle , jus- 
qu’au-.lessousde  l’œil, et  se  l'edressent 
vere  la  pointe  seulement.  Dans  la  fe- 
melle , les  bases  des  cornes  sont  plus 
écartées  , et  leurs  bords  ne  sunt  pas 
parallèles , mais  arrondis  ; la  boîte  cé- 
rébrale est  très-petite , à cause  de  l’é- 
paisseur du  crâne;  elle  est  presque 
trois  fois  plus  longue  que  large  , et 

Ïiresque  cylindrique;c’est  comme  dans 
e Buffle  du  Cap , mais  ici  les  parois 
sontsolidesaulicud’êtrccreuses.Cam- 
^r{Nov.Act.  Petrop.  T.  11)  dit  que , 
sur  le  crâne  qu’il  a examiné  à Londres 
et  trouvé  semblable  aux  ligures  citées 
de  Pallas,il  y a des  fosses  lacrymales, 
indices  de  larmiers  ; que  les  inter- 
maxillaires  ne  montent  pas  jusqu’à 
l’articulation  naso-maxlllairc  , et  que 
sur  deux  pieds  quatre  pouces  de  lon- 
gueur de  crâne , l’espace  iuter-orbi- 
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foire  était  d’un  pied  quatre  pouces. 

LeBœufmusqué  habite  l’Amérique, 
sous  le  cercle  polaire  , par  troupes  de 
uatre-vingis  à cenl  : il  n’y  a que 
eux  ou  trois  mâles  par  troupeau. 
Quoique  ce  nombre  en  soit  par  con- 
séquent fort  petit,  on  en  trouve  beau- 
coup de  morts  dans  le  temps  du  rut , 
parce  qu’ils  se  battent  pour  les  fe- 
melles. Ce  fait  réfute  assez  l’opinion 
que  c’est  à l’ardeur  du  climat  que  tient 
celle  du  tempérament.  Acette époque, 
ils  se  jettent  sur  tout  ce  qui  approche 
des  Genisses,  et  poursuivent  meme  les 
Corbeaux  par  leurs  raugissemens.  Les 
femelles  conçoiventen  août  et  mettent 
bas,  à la  fin  de  mai  ou  au  commence- 
ment de  j uin,un  seul  petit.Cetle  espèce 
est  moins  grande  que  le  Bœuf,  très-bas- 
se sur  jambes;  sa  queue  est  cachée  dans 
le  poil , qui  a j usqu’à  dix-sept  pouces  de 
longet  pend  jusqu’à  terre.Commedans 
la  plupart  desQuadrupèdesdes  climats 
froids , il  y a deux  pods  : l’un  droit  et 
soyeux,  long,  surtout  sous  le  ventre 
et  à la  queue.  Chez  les  mâles , il  est 
permanent  et  noir;  ü forme  sous  le 
cou  une  crinière  dont  les  Esquimaux 
font  des  chasse-mouches.  L’autre 
pousse  en  hiver;  c’est  une  belle  laine 
épaisse , serrée  en  bourre  à la  racine 
des  poils  longs  : elle  est  de  couleur 
cendrée  ; elle  se  détache  à rapproche 
de  l’été , et  l’Animal  s’on  débarrasse 
en  se  roulant  par  terre. 

Ils  errent  dans  les  parties  hautes  et 
rocailleuses  des  terres  stériles  ; rare- 
ment ils  s’éloignent  beaucoup  des 
bois.  Lourds  en  apparence, ns  gravis- 
sent les  rochers  d’un  pied  aussi  agile 
et  aussi  sûr  que  la  Chevre.  En  hiver , 
ils  broutent  les  sommités  de  Saule  et 
de  Pin.  La  chair  ressemble  à celle  de 
l’Elan  ; la  graisseest  blanche, nuancée 
de  bleu.  Les  jeunes  sont  bons  à man- 
ger. Le  couteau  dont  on  a dépécé  un 
vieux  Taureau  ne  perd  l’odeur  de 
musc  qu’en  le  repassant.  C’estau  four- 
reau de  la  verge  que  l'odeur  de 
musc  est  la  plus  forte , le  smegma  du 
gland  est  aussi  odorant  que  dans  la 
Civette  ; il  conserve  sa  force  plusieurs 
années. 

Pallas  en  a décrit  des  crânes  trouvés 
ai 
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H rcmboucliurc  de  l’Obi.  Il  dit,  dans 
une  note  jointe  au  Mémoire  de  Cam- 
per, cité  plus  liant,  que  ces  crânes 
étaient  épars  sur  le  rivage  , qu’ils 
étaient  récens  et  non  fossiles  , et  alté- 
rés par  l’air,  fls  avaient  été  évidem- 
ment apportés  d’Amérique  par  les 
glaces. 

7°.  Boeuf  do.mestique, J5os,  Tau- 
rus  (lomesticus  , Lin.  Bull’,  t.  4, 
pl.  i4.  Cuvier  a déterminé  la  souche 
du  Bœuf  domestique  et  de  toutes  ses 
variétés  avec  ou  sans  cornes,  à bosses 
ou  sans  bosses,  dans  le  grand  Tau- 
reau dont  on  trouve  les  crânes  fos- 
siles dans  les  tourbières  de  France, 
d’Allemagne  et  d’Angleterre.  La  fi- 
gure et  les  proportions  de  ces  erônes 
ne  diUcTcnt  en  rien  de  celles  des  d'â- 
nes de  toutes  les  races  du  Bœufdomes- 
tiquo , si  ce  n’csl  par  la  direction  des 
cornes  arquées  en  dehora  , en  avant  et 
un  peu  en  haut.  On  connaît  ces  crâ- 
nes depuis  le  i6”  siècle.  Gesner  les  a 
figurés  {Quadrup.  p.  1 37).  Le  médecin 
J .Caïus  lui  en  avait  envoyé  les  dessins 
d’après  des  têtes  conservées  au  châ- 
teau de  Varvvik,  avec  des  côtes  et  des 
vertcbi-cs  d’une  grandeur  propor- 
tionnée. Elles  passaient  pour  prove- 
nir d’individus  tués  par  le  (ternicr 
maître  du  château.  Aux  auteurs  rlout 
les  témoignages  rapportés  au  com- 
incnccmcut  de  cet  article  nous  sem- 
blent établir  l’idcnlité  du  Thur 
ou  Urus  avec  l’espèce  aux  grands 
crânes,  qui  ne  se  serait  éteinte  que 
depuis  leur  époque , nous  ajouterons 
que  Con'tad  Cellis  , leur  contempo- 
rain (Carmen  ad  f^istuiam  i/i  Script, 
reritm  po/on<c.\distinsue  aussi  I'Deus 
du  Bison  dont  il  décrit  la  chasse.  Au  i6' 
siècle,  l’espèce  sauvage  du  Bœuf  exis- 
tait donc  encore  dans  les  foi-ôts  de  la 
Massovie  oii  les  auteurs  précités  l’a- 
vaient observée  ; elle  paraît  avoir 
existé  encore  en  Angleterre,  quelque 
temps  auparavant.  Comme  les  d'ânes 
s’en  trouvent  en  plus  gi'and  nombre 
que  ceux  d’Auroehs,  et  sur  une  plus 
grande  étendue  de  pays,  il  suilmi  clic 
a dû  être  plus  nombreuse  que  l’Au- 
rochs. Ces  crânes  ne  sont  j-os  rares 
tlaus  la  vallée  de  la  Somme  ; on  en 


BOR 

trouve  des  cornes  desixpouccs  de  dia- 
mètre dans  les  tourbières  de  Midcl- 
fiugen  près  de  Stnttgard.  Très  d’A- 
rezzo,  ou  en  trouve  dont  les  cornes 
avaient  deux  ]iieds  sept  pouces  de 
long  et  quatorze  pouces  de  contour 
à la  base.  Sur  un  trouvé  à Rome,  ce 
Aontour  était  de  dix-huit  pouces,  et 
l'intervalle  des  orbites  de  quatorae 
pouces;  le  crâne  du  Muséum  a vingt- 
trois  pouces  de  long.  (Voir  sa  figure. 
Cuvier. Osscinensfoss.  nouv.  é<lit.t.4.) 
— Cotte  espèce,  dit  Cuvier,  a donc  été 
répandue  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe;  et  comme  les  auteurs 

Solonais  dont  j’ai  cité  les  passages 
istinguaicntlTJrusdu  Bisou , il  pense 
que  celte  espèce  était  l'une  des  deux, 
n croit  néanmoins  avec  Pallas  que  le 
Thur,  appelé  Unis  par  les  mômes  au- 
teurs, est  le  Bufilc.Nous  croyons,  d’a- 
près les  rapprochcmcus  précités,  que 
le  Thur  du  moyen  âgccstccttc  graude 
espèce  qui  n’exislait  plus  alors  que 
dans  la  forêt  Hc rein ic  près  de  \is- 
kitk,  selon  l’évêque  Cromer;  prè.s  de 
Soch.;czow  et  de  Koszkam  , selon 
Schnebergen.  Elle  était,  suivant  tous 
CCS  autcui'S  , beaucoup  plus  grande 
que  les  Bœufs  domestiques,  cl  d’un 
poil  plus  élégant.  Scs  conies  étaient 
recourbées  en  avant  ; le  Bœuf  fossile 
offre  seul  ce  caractère. Elle  avait  surle 
dos  une  ligne  blanche;  les  femelles 
n’étaient  jamais  noires  mais  châtains; 
le  rut  était  en  septembre;  la  mise  bas 
en  mai  ; c’est  neuf  mois  comme  la 
Vache;  la  Buffle  porte  dix  mois, l’Au- 
rochs onze.  Bonarus  attribuait  leur 
origine  à une  belle  race  de  Bœufs  re- 
devenue sauvage,  ou  à un  produit 
du  Bison  Zubr  avec  la  Vache; 
cette  opinion  est  démentie  par  l’ex- 
périence de  Gilibcrt  ; il  s’accouplait 
avec  la  Vache,  mais  les  petits  ne  jiou- 
vaient  s’élever.  La  disproportion  des 
tailles  respectives  l’explique  assez  ; la 
hauteur  paraît  avoir  été  de  six  pieds 
et  demi  au  garot;  les  grands  Bœufs 
de  Podolic  et  de  Hongrie  y atteignent 
encore. 

Le  ZÉBU , Buff.  Ilist.  XI, p.  s85  , T. 
4a  , Bas  indicus  de  la  deuxième  édi- 
tion du  Systema  naliuxe  , est  une 
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petite  variété  de  Bœufs  domestiques, 
ui  en  difiSre  par  le  développement 
'une  loupe  graisseuse  sur  le  dos.  Les 
apophyses  épineuses  n’y  sont  pas  plus 
longues  que  dans  les  Bœufs  ordi- 
naires. Dans  cette  variété,  les  jambes 
sont  généralement  plus  hautes;  ils  en 
sont  plus  légers  à la  course  ; aussi  en 
Asie  et  en  Afrique,  on  les  monte  et 
on  les attèlecommedesChevaux.Lcur 
naturel  est  moins  brute  que  celui  du 
Bœuf;  ils  sont  plus  intelligens  et  plus 
dociles.  Le  Zébu  est  figuré  dans  la 
ménagerie  du  Muséum  et  dans  l'Ën- 
cycl.  pl.  45 , f.  6. 

On  doit  encore  regarder  comme 
une  variété  remarquable  du  lias  do- 
mesticus , la  grande  race  désignée  par 
Pennant  sons  le  nom  de  Bos  mada- 
gascarensis  niveus  Camelimagnitudine 
WÂi^osns.Ëlle  habite  à Madagascar,  oU 
les  Européens  la  trouvèrent  répandue 
lors  do  la  découverte  de  l'ÎIe.  Ou  en 
fait  un  grand  trafic  avec  les  îles  de 
France  et  de  Mascareigne,  où  Bory 
de  Saint-Vincent  en  a mentionné 
d'une  taille  gigantesque. 

8".  Grand  Bitffle  fossile  de 
Sibérie  , Pallas , Nov.  Cumin.  Petr. 
'r.xui,  et  Nou.  Acta  Petropol.  t.  a. 
Les  tètes  que  l’on  trouve  en  Sibé- 
rie sont  d’un  quart  plus  grandes  que 
celles  des  plus  grands  Bœufs  aujour- 
d’hui vivaus.  La  figure  est  celle  du 
crâne  de  l’Aurochs  ; mais  le  front 
est  encore  plus  large  à proportion  , 
quoiqu’il  ait  quatre  pouces  de  plus 
de  hauteur  depuis  l’échancrure  na- 
sale jusqu’au  sommet  de  l’arc  occi- 
pital. Pallas  les  rapportait  mal  à 
propos  au  Bnille  dont  il  ne  conuais- 
sait  pas  de  crânes.  Ils  n’ont  pas  plus 
d’analogic,quoi  qu'on  en  ait  dit,  avec 
le  crâne  du  Buflle  Arni  : c’est  à l'Au- 
rochs  qu’il  ressemble  davantage  ; 
mais  il  en  dillèrc  par  l’arète  sail- 
lante qui  règne  le  long  du  devant  de 
la  corne  sillonnée  transversalement 
près  de  sa  base.  On  en  trouve  en  Si- 
îiérie  depuis  le  Jaik  jusqu’à  l’Anadir, 
gisant  dansics  mêmes  couches  queles 
crânes  d’Eléphans  et  de  Rhinocéros. 
C’cstsiirtout  par  l’érosion  des  berges, 
lors  des  grandes  eaux,  qu’ils  se  dé- 
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couvrent.  En  creusant  le  canal  de 
l’Ourcq , on  a trouvé  des  os  de  Bœuf 
d’un  cinquième  plus  grands  que  ceux 
du  Butfie  d’Italie.  Ces  os  se  font  re- 
marquer par  leur  grosseur  relative. 
Comme  les  jambes  sont  plus  longues 
et  plus  minces  dans  l’Aurochs  que 
dans  le  Taureau,  et  surtoutque  dans 
le  Buffle,  ces  os  doivent  être  rappor- 
tés au  grand  Buffle  do  Sibérie,  d’au- 
tant mieux  qu’ils  gisaient  aussi  avec 
des  os  d'Eléphans.  Camper  avait  trou- 
vé pêle-mêle  avec  des  os  d’Eléphans  et 
de  Rhinocéros  une  tête  supérieure  de 
radius  de  Bœuf,  si  grosse  qu’il  la  ra]>- 
portait  à une  Giraffe.  Les  circons- 
tances du  gisement  ne  lai.ssent 
pas  de  doute  que  ces  os  n’aient  ap- 
partenu à,  un  grand  Bœuf  contempo- 
rain des  Ëléphans  et  des  Rhinocéros 
fossiles.  Comme  le  synclltonisme  en 
est  prouvé  pour  les  crânes  de  Sibé- 
rie, le  grand  Buffle  habitait  donc  avec 
les  Éléphans  tout  le  nord  de  l’an- 
cien continent.  11  ne  peut  donc  exis- 
ter aujourd’hui  ; c’est  le  seul  Rumi- 
nant des  terrains  de  transition.  On  a 
donc  eu  tort  de  dire  que  tous  les 
débris  fo.ssiles  de  Bœufs  se  trouvaient 
dans  les  terrains  dont  la  formation  se 
continue  encore.  (a.d..ns.) 

Geoffroy  - Saint-IIilaire  a lu  à 
l’Académie  des  Sciences  une  notice 
sur  uue  espèce  nouvelle  de  Bœuf  des 
parties  septentrionales  et  intérieures 
de  l’Inde,  qui  présenterait  une  par- 
ticularité singulière  dans  la  classe  des 
Mammifères  , si  son  existence  était 
parfaitement  constatée.  Le  savant 
professeur  n’a'  parlé  dé  cet  étrange 
Animal  qu’avec  doute,  et  s’est  borné 
à démontrer  la  possibilité  anatomi- 
que de  l’anomalie  dont  il  serait 
1 exemple  unique.  Désigné  sous  le 
noui  de  Gaour  par  les  habitans  du 
pays,  selon  les  personnes  qui  eu  ont 
écrit  à Geoff  roy  , ce  Bœuf  a les  apo- 
physes des  vertèbres  cervicales  et 
dorsales  tellement  allongées,  que  foi- 
mant'une  saillie  considérable  le  longde 
l’échine,  elles  donnent  à cette  partie  la 
forme  dentelée  d'un  peigne,  ou  plutôt 
de  l’un  des  côtés  de  fa  scie  d’un  Piys- 
tobate.  11  est  singulier  que  l’existence 
24* 
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(l’un  si  (!tvangc  Animal,  (lui  doit  avoir 
iinephysionniniu  digne  (fo  lixer  toute 
rattoiition  des  luimmcs,  ail  tant  tardé 
à nous  être  connue. 

On  trouve  dans  les  voyageurs  et 
dans  les  anciens  naturalistes  diver.s 
Animaux  mentionnés  sous  le  nom  de 
lioEUF,  (jui  tous  n’appartiennent  pas 
au  genre  dont  il  vient  d'etre  question, 
ou  qui  par  l'épithète  qu’on  y joint 
eu  désignent  quelque  csjwcc.  Ainsi 
l’on  a appelé  : 

UoKi'F  u’ArniQUEct  Boeuf  Cakbb, 
le  Buffle  du  Cap , 11“  4. 

BuEur  A.  iiussE , les  Bisons  et  le 
Zébu,  et  par  opposition  Boeuf  sans 
BOSSE,  tout  Animal  du  même  genre 
qui  ne  présente  ]H)iut  ce  caractère. 

Boeuf  Camf.i.ite  ou  Bof.uf  Cha- 
meau, la  variétéde  grande  taille  com- 
parée par4’ennanl  au  Chameau  , et 
qui  SC  trouvcàMadagascar.f’'.  Boeuf  , 
11"  7. 

Boi-.up  cabnivore  , un  Animal  qui 
n'existe  point. 

Bw.uf  gris  du  Mogol,  le  Nilgaut. 

Antilope. 

Boeuf  GUEnniER  , la  variété  du 
Bœurdomestique  dressée  par  les  Hot- 
tentots à garder  les  troupeaux,  et 
qui  sert  aussi  dans  les  combats  cum- 
ule l’Kléphant.  Backxlys. 

Boeuf  humble  , une  race  de  Bœufs 
sauvages  qu’on  dit  être  dépourvue  de 
cornes,  et  se  trouver  dans  les  mon- 
tagnes d’Ecosse. 

Boeuf  des  Illinois,  le  Bison,  n°2. 

Bikuf  de  mer, l’Hippopotame,  le 
Eamaiitin  et  divers  Phoques. 

Boeuf  de  montagne  ou  de  Pan- 
nonie , l’Aurochs , n°  1 . 

* Bœuf  de  Scythie  , probablement 
le  Zébu. 

Boeuf  - StRepiceros  , un  Anti- 
lope. ce  mol. 

Boeuf  de  Tihbet  , l’Yack  qui  est 
la  cinquième  espèce  décrite  dans  cet 
article  , etc.,  etc.  (b.) 

BOEUF.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
l’ouillol , JUo/ac///n  Troc/iiiiis,‘\i.  et 
du  Bouvreuil,  Luxia  Vyniiula,  L. 
Sylvie  cl  Bouvreuil. 

Boeuf  de  Dieu  , le  Troglodyte.  f'~. 
Sylvie. 
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Boeuf  des  marais  , le  Butor,  f. 
Héron.  (dr..z.) 

BOKUF.  fois.  li’un  clés  noms  vul- 
gaires de  la  Haie  Oxyrhynque.  (b.) 

BOFAVA.  rept.  saur.  (Séba.)  Mê- 
me chose  que  Senembi.  Iguane. 

(n.) 

* BOGA.  pois.  (Dclaroche.  ) Syn. 
de  Spants  Boops,  L.  aux  îles  Baléa- 
res. Spare.  (r.1 

BOGA.  BOT.  PHAN.  V.  Boia. 

BOGARA'VEO.  pois.  ( Lacépède.  ) 
Espèce  du  genre  Sparc.  V.  ce  mot. 

BOGFINCKEou  BOGFINCEENS. 
OIS.  ( Millier.  ) Syn.  du  Pinson  d’Ar- 
dennes, Fringilla  Montifringilta,  L. 
cnNorwége.  P'.  Gros  Bec.  (nn..z.) 

BOGGO  ou  BOOGOC.  mam. 
( Smith  , Voy.  en  Guinée.  ) Singe  qui 
paraît  être  le  Chimpanzée , et  non  le 
M-andrill,  comme  l’avait  cy\i  BuiTou. 

(B.) 

BOGIIAS,  BUDUGHAHAou  BD- 
DCGHAS.  BOT.  PHAN.  Arbre  sacré 
chez  les  habitans  de  Ceylan,  et  pro- 
bablement le  Ficus  rcligiosa,  L.  P'. 
Figuier.  (b.) 

BOGIO  OU  BUGIO.  siam.  Syn. 
portugais  de  Magot,  espèce  do  Singe. 

(a.  D..NS.) 

BOGLOSSA.  POTS.  De  Buglossc 
(langue  do  Bœuf).  Nom  donné  par 

uclqucs  anciens  auteurs  , ainsi  que 

ogiusson  , Boglossos  et  Boglotta  qui 
en  sont  des  corruptions , à la  Sole,  es- 
pèce de  Plcuronecte.  ce  mot.  (b.) 

BOGMAM.  POIS.  Syn.  de  Gymno- 
gastre.  F.  ce  mot. 

BOGO  A.  BOT.  PHAN.  Probablement 
une  espèce  de  Figuier,  scion  Bosc,  et 
qui  pourrait  bien  être  la  même  chose 
que  Boghas.  ce  mot.  (n.) 

BOGRUSH.  OIS.  (Pennant.)  Syn. 
de  la  F’auvette  roussette , Mntacilla 
schœnobœnus,  L.  ^'.Sylvie.  (dr..z.) 

BOGUE.  Boops.  POIS.  Genre  de 
Tordre  des  Acanlhoptérygiens , fa- 
mille des  Percoïdes  à dorsale  unique, 
et  le  seul  dans  la  section  où  les  mà- 
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clioirçs  sont  garnies  d'un  rang  unique 
de  dents  traneliantes.  Confondue  par- 
mi les  Sparcs , l’espèce  qui  lui  sert 
(le  type  faisait  conséquemment  par- 
tie des  Thoracliiques  de  Linné.  Les 
Bogues  se  distinguent  des  Sparcs  dont 
un  les  a séparés  par  leurs  mâchoires 
|>cu  extensibles , ayant  leurs  dents 
tantôt  échancrées,  tantôt  en  partie 
[xiiulucs  , et  par  la  forme  du  corps 
obioug  et  comprimé,  garni  d’écailles 
assez  grandes.  Les  trois  espèces  sui- 
vantes, qui  se  tiouventdans  la  mer 
Méditerranée,  en  sont  les  principales; 

lia  Saupk  , Jioops  Salpa  ; Spaivs 
Saipa-,  L.  Bloch,  pl.  a65.  Kncyclop. 
Pois.  pl.  âg.  f.  188.  Ce  Poisson  a les 
dents  supérieures  fourchues,  les  in- 
férieures pointues , le  corps  argenté  et 
rayé  longitudinalement  de  dix  bande- 
lettes rousses  sur  chaque  côté.  Il  dé-, 
passe  une  jxilme  de  longueur.  Sa' 
cliair  est  peu  estimée.  B.  6.  Ü.  11/38. 
P.  16.  V.  1/6.  A 3/i6.  C.  17. 

L'Om-AOB,  Iioo/)s  inelanurus;  Spa- 
rusmclanurus,  L.  Eiicyc.  Pois.pl.  48. 
f.  181.  Cette  espèce  a les  dents  moyen- 
nes échancrées  , les  latérales  fines  et 
pointues  ; son  corps  est  d’un  gris  ar- 
genté , rayé  en  long  de  brun , et  mar- 
qué d’une  tache  noire  à chaque  côté 
(le  la  queue.  Son  poids  est  d'une 
livre  envimii.  B.  6. 1).  16.  P.  x3.  V. 
1/6.  A.  3/i4.  C.  17. 

Le  Bouun  onniKAiRE,  Boops  Boops; 
Spams  Boops  ,h.  llondelet,p.  i36. 
Ce  Poisson  a les  dents  suiiérieures 
dentelées,  les  inférieures  jxiiiituesj 
le  corps  d’un  gris  argenté , rayé  en 
long  de  brun  avec  des  teintes  dorées. 
Sa  chair  est  savoureuse.  Les  anciens 
supposaient  une  voix  à cc  Poisson 
dont  le  nom, qui  signifie  wil  de  Boeuf, 
fait  allusion  à la  grosseur  de  ses  yeux. 
B.  6.  D.  ag.  P.  g V.  1/6.  A.  ig.  C.  17. 

llelarochc  décrit  sous  le  nom  de 
Centrodonte,  Spams  Ce/iirodonlus,  un 
Poisson  des  îles  Baléares,  qui,  avec 
le  Spams  chrysurus  de  Bloch , doit 
grossir  le  genre  ilont  il  vient  d’ciro 
question.  (u.) 

BOIIAU.  rois.  Espèce  du  genre 
Diacopc.  ce  mot.  (u.) 
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BOHEA.  DOT.  Pii.tN.  Nom  depays, 
devenu  scientifique , d'une  espèce  de 
Thé,  nommée  Thé  Bon  ou  Thé  Boni 
dans  le  commerce.  (n.) 

BOIIKAT.  POIS.  Syii.  arabe  de 
Raja  PJiddensis  , Forsk.  F".  Raie. 

(B.) 

BOIIOM  - J.iMBODLAN.  bot. 
PHAN.  Syu.  javan  de  Jaqibolier.  F. 
ce  mot. 

BOHON  ET  BÜIION-UPAS.  bot. 
PHAN.  Même  chose  que  Boom-Upas. 
F~  Dpas.  (b.) 

BOHU.  DOT.  PiiAN.  (Burmann.). 
Meme  chose  que  Bobu.  F.  ce  mot,  de 
niciiic  que  pour  Boiiombu  et  BoiiiiM. 

(B.) 

*BÜHUR.  MAM,  Nom  de  l'Antilo- 
pe Caama  en  Ablssinicf.-f^.  Antieope. 

(.A.U..NS.) 

* BÜIIVVETE.  bot.  PHAN.  Syn., 
suédois  de  Polrgonu/n  Fax'opvmm  , 
L.  F.  Renouée.  (b.) 

BOI.  BEPT.  opii.  D’où  est  proba- 
blement venu  Boa,  et  qui  doit  signi- 
fier Scrjient  ; du  moins  cette  syllabe 
eiitre-t-ellc  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  de  pays  donnés 
aux  grands  Animaux  de  cet  ordre 
dans  l’Amérique  méridionale.  Ainsi  : 

BoiciNiNCA  est  au  Brésil  synonyme 
de  Boiquida  , espèce  de  Crotale.  F.. 
cc  mot. 

Boicuab.a  est  un  grand  Serpent 
dont  on  mange  la  chair  et  qu'on  pré- 
sume être  un  Boa.  F.  ce  mot. 

Boicup£C.vnoa,uu  Serpcutbrésilieiv 
mentionné  par  Ray,  mais  qu’on  ne- 
|ieut  reconnaître  par  cc  qu’il  en 
rapporte  dans  son  Sjnopsis  Anima- 
lium. 

Bdio.a,  le  Coluber  Ahœîula,\j.  F. 
CoUl.EUVBE. 

Boiguacd,Boiouaou  et  Boicuagu, 
c’est-à-dire,  grands  Setpens.  Plu- 
sieurs espèces  du  Brésil , dépourvues 
de  veuiu,et  qui  sontcncorc  probable- 
ment des  Boas.  On  trouve  dans  Dé- 
terville  Boiguaca  qui  ne  peut  conve- 
nir, puisque  Guacu  et  nonOuaca,  en 
brésilien,  signifie  grand.  Le  même  ou- 
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vrage  donne  Boiguacu  pour  «3'n.  du 
Coluber  Argus. 

Boicuathaiia  une  espèce  de  Ar- 
pent de  Surinam,  qu'il  est  impossible 
Je  détei miner.  (b.) 

BOLVH  ou  lîOUIAII.  bept.  saur. 
(Shaw.)  S^'n.  do  Cannildon  en  Barba- 
rie. (B.) 

* BOIDE.  BOT.  riiAN.  Syn.  dcTaj)- 
sia  selon  Adnnson.  (A.n.) 

BOIGUE.  BOT.  ruAS.  (Fouillée.) 
Svn.  présumé  de  Dry  mis  îf'^mleri.y . 
IJRYMIS.  (b.) 

BÜIJUKÜ.  MAM.  Syn.  tongous 
de  Loup.  y.  Cuir-v.  (b.) 

BOIN-CARO.  BOT.  riiAN.  (Rhée- 
de.)  Sjn.de  Justicia gangetica,  L.  y . 
Cabmastine.  (b.) 

BOIN-ER.\NDO.  BOT.  PHA^.Com- 
mc  qui  dirait  petit  /ticin.  Syn.  in- 
dou de  Tragia  Charnel,  L.  y . Tn.i- 
oiE.  (b.) 

BOIN  -GOLI.  BOT.  PUAN.  Nom 
malabar  d'une  petite  Plante  qucBur- 
manu  croyait  être  un  Oldcnlaudia, 
mais  qu’Adanson  regarde  avec  plus 
de  raison  comme  un  Pourpier , peut- 
être  le  Portulaca  meridiana.  (b.) 

BOIN-KAKELI.  BOT.  piian.  Es- 
pèce d'Epidendre  des  ludes , impar- 
l'aitement  connue.  (B.) 

BOIQüIRA.  BEPT.  opu.  y.  Bot  et 

Crotale. 

BOIS.  ZOOL.  La  tête  du  Daim,  du 
Cerf  , du  Cbevreuil , du  Renne,  de 
l’Elan  et  de  la  GiralTe  , de  meme  que 
celle  des  Antilopes , des  Chèvres  , 
des  Moutons  et  des  Boeufs , est  sur- 
montée d’armes  qui  ont  reçu  le  nom 
de  Bois  chez  les  premiers  , et  de 
Cornes  chez  les  seconds.  Quoique 
les  Bois  et  les  Cornes  suivent  le 
même  mode  de  la  formation  , en 
ce  sens  que  ce  sont  toujours  des 

Iirolongcmcns  de  l’os  frontal , dont 
es  matériaux  sont  versés  jiar  des 
vaisseaux  sanguins,  il  existe  cepen- 
dant entre  eux  des  différences  don- 
nées par  le  mode  de  distribution  de 
ces  inêincs  vaisscnuxjcc  qui  en  même 
temps  donne  la  raison  de  la  çhutedes 
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uns  lorsque  les  autres  persistent  tou- 
te la  vio.  Dans  les  cornes  , les  vais- 
seaux sont  intérieurs;  dans  les  Bois 
ils  sont  extérieurs.  Les  cornes,  à l’ex- 
ception de  celle  du  Rhinocéros  qui 
n’en  est  jroint  une,  y.  Ruinocéros, 
sont,  comme  les  Bois,  un  prolonge- 
ment do  l’os  frontal , mais  revêtu 
d’une  substance  cornée  qui  n’cxLstc 
pas  dans  le  Bois  où  elle  se  trouve 
l'cmplacée  par  la  peau  elle-même. Les 
Bois  poussent  par  l’extrémité  supé- 
rieure ; dans  les  cornes  la  substance 
de  ce  nom  s’accroît  par  le  bas. 

Dans  le  Cerf,  la  pousse  et  la  chute 
du  Bois  ont  lieu  dans  l’ordre  suivant  : 
lorsque  le  printemps  vient  offrir  à 
CCS  Animaux  une  nourriture  abon- 
dante et  d’autant  plus  répaiatrice 
qu  elle  se  compose  de  bourgeous  qui 
renferment  les  élémens  les  plus  ac- 
‘iifs  de  la  végétation  , ils  no  tardent 
point  à recouvrer  toutes  leurs  forces 
et  à acquérir  un  prompt  embonpoint; 
atrssi  du^rrois  de  rrrars  au  mois  d’avr  il 
renaissent' les  Boisdont  la  chute  avait 
suivi  l’épuiscrrrcut  causé  par  le  rut. 
Les  vaisseaux  sanguins  du  front  ver- 
sent ait  lieu  où  l’os  doit  se  proloitgcr 
en  Bois  , une  certaine  quantité  d’un 
fluide  qui  soulève  la  jxrau  et  ne  tarde 
pas  à passer  à l’état  cartilagincirx  , 
puis  à s’ossifier  entièrcrneirt.  Mais  à 
mesure  que  ce  travail  s’opère , les 
vaisseairx  sanguins  qui  s’élèvent  avec 
le  nouveau  prolorrgcinent , conti- 
nirent  à verser  du  fluide  au  somnret 
de  ce  conrmencernent  de  Bois  (jui 
ainsi  s’élève  sans  cesse  et  entrarne 
avec  lui  la  peau  et  les  vaisseairx. 
Dans  les  premiers  temps,  le  Bois  est, 
comme  on  le  voit,  revêtu  par  la 
peau  qui  renferme  les  vaisseaux  qiri 
raliinentcnt , irrais  l'Arriirral , dont  les 
pertes  sont  entièrement  répar  ées  , ne 
tarde  paJ  à éprouver  le  uesoin  de 
l’accouplement.  Le  sang  se  porte  eu 
abondance  aux  organes  génrtaux,  et 
abandonne  les  vaisseaux  de  la  tête  , 
qui  de  plus  se  trouvent  éU'anglés  par 
les  nombreux  tubercules  que  présente 
la  couronne  du  Buis,  ctqui  sont  au- 
tour des  jrctits  versemens  qu’ont  faits 
les  vaisseaux  sanguins  dont  cette  Iwse 
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abonde.  La  peau  alors  8c  dessèche  et 
s'exfolie,  ce  qui  engage  l’Animal  à se 
frotter  contre  les  Arbres  pour  se  sou- 
lager de  la  démangeaison  qu’il  y 
éprouve  , et  ce  qui  contribue  à la  des- 
truction complète  de  la  peau.  L’os, 
SC  trouvant  ainsi  à nu  , ne  tarde  pas 
à SC  dessécher  et  à mourir  ; il  s’éta- 
blit à la  base  du  Bois  une  ligne  de  dé- 
marcation entre  la  partie  morte  et  la 
partie  vivante  encore  , et  le  moindre 
eOurt  suilit  alors  pour  faire  tomber 
la  tète  de  l’Animal. 

Trois  semaines  h un  mois  suilisent 
our  que  le  Bois  acquière  toute  sa 
auteur;  c’est  en  automne  queia  peau 
se  dessèche  et  que  le  Bois  meurt  et 
tombe. 

Ce  qui  porterait  à croire  que  c’est  à 
l’appel  du  sang  des  vaisseaux  de  la 
tète  vers  les  organes  génitaux  qu’est 
duc  la  chute  du  Bois,  opinion  de 
Geoffroy  - .Saint  - Hilaire  , c’est  que 
dans  l’Amérique  méridionale  oii  l’é- 
galité de  température  se  répète  dans 
la  végétation,  les  Ceifs,  trouvant  une 
nouniture  toujours  abondante,  n’of- 
frent  point  uu  rut  aussi  marqué,  et 
par  suite  leur  Bois  ne  tombe  jamais. 
Ciclui  de  la  GiraU'e  persiste  aussi  pen- 
dant toute  sa  vie. 

Les  Bois  sont  l’apanage  du  mâle  , 
la  femelle  du  Renne  seule  en  est 

Îiourvue.  Ils  sont  l'indice  et  semblent 
U mesure  delà  faculté  génératrice, et 
paraissent  le  produit  d’un  siqicrilu 
de  nourriture  ; car  dans  les  lieux  oh 
la  végétation  est  vigoureuse’,  les  Bois 
des  Cerfs  croissent  avec  force  et  rapi- 
dité ; taudis  que,  dans  les  lieux  sté- 
riles et  dans  les  années  de  disette  , 
ils  sontfaiblcs  et  peu  nourris,  comme 
toute  la  végétation  qui  entoure  l’Ani- 
mal. 

Si  l’on  coupe  un  Cerf  pendant  que 
sonBoisest  tombé,  il  ne  refait  plus  sa 
tête  : si  ou  le  coupe  quand  il  porte 
encore  son  Bob , il  ne  le  perd  ja- 
mais, ce  qui  confirme  merveilleuse- 
ment la  manière  dont  Butfon  et  Geof- 
froy eu  conçoivent  la  chute. 

Chaque  année , le  Bois  s’augmente 
ordinairement  d’un  rameau  ou  a/j- 
douiller,  ce  qui  sert  à l’ccouuaîtrc 
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l'âge  de  l’Animal.  11  n’y  a ce[M;ndant 
rien  d’absolument  constant  à cet 
égard,  et  quel  que  soit  le  nomlirc  des 
andouillers,  il  est  inférieur  au  'nom- 
bre de  l’année  précédente.  La  tête  en 
porte  jusqu’à  vingt  et  vingt-deux. 

La  forme  des  Bois  varie  chez  les 
différentes  espèces  ; il  est  triangulaire 
dans  l’Elan,  en  pilmc  dans  le  Renne, 
et  aiToudi  dans  le  Cerf. 

En  terme  de  chasseur  on  nomme 
télé  les  Bois  du  Cerf , perche  ch.àquc 
bois  , andouillers  chaque  rameau. 
On  nomme  dague  le  premier  Bois  que 
porte  l’Animal , et  daguet  le  jeune 
Cerf  qui  le  porte.  On  dit  qu’un  Cerf 
est  de  dix  cuis  jeunement  pour  dire 
qu’il  est  dans  sa  sixième  atiucc , de 
dix  co/s  pour  dire  qu’il  est  dans  sa 
septième  ; on  nomme  vieux  Cerf  celui 
qui  passe  cet  âge.  (ph.d.} 

BOIS.  BOT.  On  désigne  générale- 
ment sous  le  nom  de  Buis  toute  la 
tige  des  Végétaux  ligneux  dépouillée 
de  l’écorce.  Mais  ce  Bois  présente  des 
caractères  bien  différens  , suivant 
qu’on  l’examine  dans  le  tronc  d’un 
Arbre  dicotylédoné,  ou  le  stype  d’un 
Palmier  ou  de  tout  autre  Arbre  mo- 
nocotylédoné.  Si  l’on  étiulic  la  struc- 
ture du  Bols  il’un.  Cbcne , d'un  Til- 
leul, sur  la  coupe  transversale  <le 
leur  tronc , on  le  verra  composé  de 
zones  conceiitiiques.  Ces'zèues  ou 
couches  ligneuses  forment  chacune 
autant  de  cylindres  ou  de  cènes  creux 
très -allongés  , immédiatement  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres.  Tels 
sont  les  objets  qu’une  première  ius- 
jiection  lait  distinguer.  Mais  si  cet 
exameu  est  plus  approfondi,  on  re- 
connaît que  les  couches  ligueuses 
elles-mêmes  se  composent  de  plu- 
sieurs parties  que  nous  allons  énu- 
mérer. Le  centre  de  la  tige  présente 
un  petit  canal,  tantèt  cylindrique,' 
tautèt  triangulaire , carre  ou  angu- 
leux, dont  l’intérieur  est  rempli  par 
uu  tissu  cellulaire  lâche  et  générale- 
■ment  très-régulier.  Ce  tissu  cellu- 
laire est  la  moelle,  et  le  canal  qui  la 
renferme  jtortc  le  nom  d’étui  médul- 
lake.  Dans  certains  Végétaux , le 
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cnmil  médullaire  est  presque  imper- 
ocptiblc,  soit  que  naturellement  ses 
(limensions  soient  fort  petites,  soit, 
ainsi  qu’on  le  pense  généralement  , 
t^u’ll  diminue  et  finisse  mémo  par 
s oblitérer  enlièreinent , par  le  rap- 
proclieincnt  insensible  de  scs  parois. 
Les  couches  ligneuses  , disposées  cir- 
culairenicnt  eu  dehors  du  canal  mé- 
dullaire, n'ont  pas  toutes  la  même 
structure.  Ainsi  il  est  facile  de  re- 
marquer que  les  plus  iutériciues  , 
celles  qui  avoisinent  de  plus  près 
l'étui  médullaire  , sont  généralement 
d’une  teinte  plus  foncée,  d’un  grain 
jilus  ferme  et  plus  sen'é  , i|ue  les  ex- 
térieures, dont  la  couleur  est  plus 
pâle  et  le  tissu  plus  lâche.  Uc-la  la 
distinction  des  couches  ligueuses  en 
Bois  proprement  dit  et  en  aubier.  Le 
Bois  ou  cœur  de  Bois  se  compose  de 
toutes  les  couches  ligneuses  intérieu- 
res. Sa  couleur  et  sa  consistance  le 
distinguent  facilement  de  l’aubier. 
Ainsi , dans  le  Bois  de  Campèche , 
l’Ebène,  le  Bois  est  rouge  ou  noir, 
taudis  que  l’aubier  e.st  hlauchàtro. 
Ici  la  dilfércncc  est  fort  tranchée  ; 
mais  dans  la  plupart  des  autres  V'é- 
gétaux,  le  passage  est  presejue  insen- 
sible, et  il  est  souvent  fort  diflicile  de 
reconnaître  positivement  o'ii  s’arrête 
l’aubier  et  où  commence  le  Bois. 
Celte  similitude  entre  les  deux  par- 
ties de  la  tige , est  d'autant  plus 
grande,  qu’on  l’ob;eive  sur  des  Ar- 
bres dont  le  bois  est  plus  tendre  et 

I'ius  blanc.  .Vinsi  dans  le  Peuplier, 
e Tilleul , le  Sapin  , etc. , il  est  assez 
difficile  de  les  distinguer  Tune  de 
l’autre,  tandis  que  cette  distinction 
est  facile  dans  le  Chêne , l'Orme , le 
Merisier,  etc. 

L’ensemble  des  couches  ligneuses 
est  traversé  par  des  sillons  de  tissu 
cellulaire,  qui  sur  la  coupe  horizon- 
tale d’un  tronc  de  Chêne,  par  exem- 
ple, se  présentent  sous  l’aspect  de  li- 
gnes rajounantes  du  centre  vers  la 
circonférence , comme  les  lignes  ho- 
raires d’un  cadran  ; on  les  appelle 
insertions  ou  prolongcinens  médul- 
laires , parce  qu’en  uli’ct  ils  servent  à 
établti  une  coiumuuicatioi)  diicctc 
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entre  la  moelle  intérieure  et  le  m-> 
rcnelivme  de  l’écorce  que  l’on  doit 
considérer  comme  une  substance  en- 
tièrement analogue  à la  moelle.  Les 
proloijgemcns  médullaires,  qui  for- 
ment des  espèces  de  lames  placées  de 
champ,  traversent  toute  la  masse  des 
coucltcs  ligneuses  sans  éprouver  de 
déviation  sensible.  Considérées  sous 
le  rapport  de  leur  structure  anato- 
mique , les  couches  ligneuses  se  com- 
posent d’un  réseau  de  fibres  résis- 
tantes , perpendiculaires , laissant 
entre  elles  des  especes  de  mailles  ou 
d’aréoles  très-allongées,  que  remplit 
un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins 
dense.  Au  milieu  de  cette  sorte  de  tra- 
me, on  distingue  des  vaisseaux  ou  tu- 
bes souvent  anastomosés,  destinés  à 
cbarier  les  fluides  séveux  dans  toutes 
les  parties  de  la  tige.  Ces  vaisseaux, 
s’il  faut  en  croire  la  plupart  des  phy- 
siologistes , n’existeraient  que  dans 
les  couches  ligneuses  les  plus  inté- 
rieures, et  nullement  dans  l’aubier. 
Mais  l’observation  des  phénomènes 
de  la  végétation  nous  parait  repous- 
ser entièrement  une  pareille  asser- 
tion. En  eft’et , avant  d être  jiarvenus 
à l’état  de  bois  proprement  dit , les 
couches  ligneuses  les  plus  intérieures 
ont  d’abord  été  à l’état  d’aubier,  puis- 
que chaque  année,  la  couche  la  plus 
intérieure  de  l’aubier  se  transforme 
eu  Bois.  Or,  si  les  vaisseaux  n’exis- 
taient point  dans  l’aubier,  comment 
pourraient-ils  se  former  dans  le  Bois  , 
organe  deVenu  en  quelque  sorte  pas- 
sif, par  l’endurcissement  des  parois 
de  son  tissu  et  robbtératiou  plus  ou 
moins  complète  des  cavités  de  ses  cel- 
lules? Il  nous  paraît  donc  résulter  né- 
cessairement de  ce  fait , que  les  vais- 
seaux séveux  existent  également  et 
dans  l’aubier  et  dans  lecorps  duBois. 
Ces  vaisseaux  sont  tantôt  isolés  les 
uns  des  autres  , tantôt  ils  sont  réunis 
et  groupés  par  faisceaux,  qui  commu- 
niquent ensemble  nu  mojx'n  des  anas- 
tomoses fréquentes  qu’ils  établissent 
entre  eux. 

Si  nous  comparons  cette  organisa- 
tion du  tronc  des  .\rbrcs  à deux  coty-i 
lédous  avec  celui  des  Arbres  moue- 
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culylûcloncs  , uous  trouverons  des 
ciiflérenccs  cxlrômemcnt  tranchées. 
Ainsi  le  stj’pe  d’un  Yucca  , d’un  Pal- 
mier, en  un  mot  d’un  Arbre  roonoco- 
lylédoné  , ne  nous  offre  point  à son 
centre  un  canal  médullaire,  autour 
duquel  le  Bois  est  disposé  par  couches 
circulaires.  Ici  la  moelle  forme  en 
quelque  sorte  toute  la  masse  de  la 
tige , et  le  Bpis  se  compose  de  fais- 
ceaux de  fibres,  plus  ou  moins  rap- 
jirochés  les  uns  des  autres  , épars  au 
milieu  du  tissu  médullaire.  IJans  les 
Arbres  dicotylédoués , les  fibres  li- 
gueuses sont  d’autant  plus  résistantes 
et  plus  solides  qu'on  les  observe  plus 
vers  l’intérieur,  tandis  qu’au  con- 
traire, daus  un  Palmier,  le  Bois  est 
d’autant  plus  dur,  qu’il  avoisine  de 
plus  près  l'extérieur  du  tronc.  On 
concevra  facilement  les  causes  de 
cette  dilîércnce , lorsque  nous  aurons 
rappelé  eu  peu  de  mots  celle  qui 
existe  entre  ces  deux  grandes  clas- 
ses de  Végétaux  sous  le  rapport  de  leur 
accroissement.  Voyons  eu  effet  com- 
ment SC  forment  les  couches  ligneuses 
dans  chacune  de  ces  deux  divisions  des 
Plantes  phanérogames,  et  pour  cela 
prenons  le  Végétal  à l’époque  de  son 
premier  développement.  Le  jeune 
embryon  d’un  Arbre  à deux  cotylé- 
dons est,  dans  l'état  de  repos,  cntièic- 
ment  composé  de  tissu  cellulaire.  La 
gcrraiualiou  , en  donnant  à chacun 
des  organes  qui  le  constituent  le 
principe  animateur  de  la  vie  et  de 
l’uccruissemcut,  détermine  la  fuHiiad 
tion  des  premiers  vaisseaux  de  la 
Plante.  Ces  vaisseaux  commencent  à 
se  montrer  à peu  de  distance  du  cen- 
tre de  la  tige,  et  par  leur  réunion  ils 
constituent  les  parois  de  l'étui  médul- 
laire. Kn  dehors  de  l’étui  médullaire, 
ou  voit  le  tissu  cellulaire  s’organiser, 
les  cellules  s’allongent,  les  plus  inté- 
rieures constituent  le  commencement 
du  corps  ligneux  , taudis  que  les  plus 
extérieures,  s’unissant  au  tissu  cellu- 
laire ou  jxircnchyinc  de  l’écorce  , for- 
ment le  liber.  l*ar  les  progrès  de  la 
végétation  , ces  deux  conçues  de  fi- 
bres, c’est-à-dire  l’aubier  et  le  liber, 
s’accroissent  i>ar  l’extcnsiou  du  tissu 


BOI  577 

dellulairc  interposé  entre  les  mailles 
de  leur  réseau.  Elles  finissent  par  se 
séparer  entièrement  l’une  de  l’autre , 
et  à l’époque  oit  la  végétation  est  dans 
sa  force , on  peut  très-facilement  les 
isoler.  C'est  en  effet  le  moment  que 
choisissent  les  cultivatcure  pour  pra- 
tiquer la  grefl’e  en  écusson.  A la  fin 
de  la  première  année,  le  corps  li- 
gneux se  compose  donc  d’une  pre- 
mière couche  de  Bois  encore  tendre 
et  peu  solide.A  la  seconde  année,  il  sc 
forme , entre  l’aubier  et  le  liber,  une 
couche  de  mucilage  épais,  visqueux, 
sorte  de  fluide  organisé  auquel Grew 
et  Duhamel  ont  donné  le  nom  de 
Cambium.  Ce  fluide  régénérateur  qui 
suinte  à la  fois  du  liber  et  de  l’aubier, 
s’organise  petit  à petit  en  tissu  cellu- 
laire, et  parla  suite  il  formeune  nou- 
velle couche  d’aubier  et  une  nouvelle 
couche  de  liber.  Le  mêracphcnoraène 
se  répète  les  années  suivantes,  en 
sorte  que  tous  les  ans  il  se  crée  une 
nouvelle  couche  de  fibres  ligneuses  et 
une  nouvelle  lame  de  liber.  Ce  n’est 
donc  point  ce  dernier  organe  qui  sc 
transforme  en  aubier,  ainsi  que  l’ont 
avancé  I.t  plupart  des  physiologistes 
à l’exemple  de  Duhamel.  L’aubier 
est  entièrement  indépendant  du  li- 
ber. Ces  deux  parties  ont  une  même 
origine  dans  le  fluide  organique 
nommé  cambium  , mais  ils  ne  se 
transforment  nullement  l’un  dans 
l’autre. 

A mesure  que  chaque  année  le 
nouveau  cambium  forme  une  couche 
d’aubier,  les  zènes,  déjà  formées,  ac- 
uièrrnt  plus  de  solidité;  leurs  fibres 
eviennent  plus  dures , plus  résistan- 
tes, en  un  mot  prennent  tous  les  carac- 
tères que  nous  avons  assignés  au  Bois 
U'opreincnt  dit  ; en  sorte  que  lorsque 
e travail  de  la  végétation  est  en  pleine 
activité  , la  couche  la  plus  intérieure 
de  l’aubier  sc  transforme  tous  les  ans 
en  bois.  C’est  pour  cette  raison  que 
dans  les  Arbres  dicotylédonés  , les 
couches  les  plus  intérieures  du  Bois, 
étant  les  premières  formées,  sont  et 
plus  résistantes  et  plus  compactes  ; 
tandis  ipic  dans  le  stiiic  d'un  mono- 
colyléduuëjcummc  c’est  toujours  par 
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le  centra  que  so  fait  l’addition  des 
noi'velles  fibres  ligneuses , celles  qui 
occupent  la  partie  externe  de  la  tige , 
«ilaut  les  plus  anciennes,  sont  les  plus 
dures.  La  tige  ne  s'accroît  point  seu- 
lement en  épaisseur  par  l'addition 
successive  do  nouvelles  couches  do 
libres;  elle  augmente  encore  en  lar- 
geur par  la  dilatation  latérale  de  son 
tissu  cellulaire  et  la  formation  de  nou- 
velles libres  ligneuses  au  milieu  des 
insertions  médullaires.  Mais  cet  ac- 
croissement eu  largeur,  dont  la  con- 
naissance est  due  principalement  aux 
observations  de  üutrochet,  n’a  lieu 
que  dans  les  parties  herbacées  des 
Végétaux , c’est-à-dire  dans  celles 
qui  sont  encore  susceptibles  de  dila- 
tation ; il  s’arreteet  cesse  entièrement 
dans  ces  parties,  lorsqu’elles  so  sont 
lignifiées. 

Le  Bois  ne  présente  pas  la  môme 
dureté  ni  la  môme  compacité  dans 
tous  les  Végétaux  ligneux.  Il  existe  à 
cet  égard  une  très-grande  différence 
entre  le  Buis  , le  Cfiône  , le  Tilleul 
et  le  Peuplier.  Une  remarque  qui  n’a 
I»int  échappé  aux  observateurs  atten- 
tifs , c’est  que  les  Végétaux  qui  crois- 
sent lentement  ont  généi'alement  le 
Bois  plus  dense  et  plus  solide  que 
ceux  dont  l’accroissement  est  tres- 
rapidc.  C’est  ainsi  par  exemple  qu'il 
faut  au  Chône  presqu’un  siècle  pour 
acquérir  les  dimensions  que  le  Peu- 
plier prend  en  une  trentaine  d’an- 
nées. Les  localités  exercent  encore 
une  influence  très- marquée  sur  la 
nature  du  Bois , et  un  Arbre  qui  croît 
«lans  un  terrain  sec,  rocailleux  et  sur 
le  penchant  d’une  colline,  aura  son 
bois  infiniment  plus  dur  que  la  mê- 
me espèce  végétant  dans  un  pré  bas 
et  humide. 

Quant  aux  phénomènes  de  l’aug- 
mentation en  liauteur  du  bois  dans 
les  Arbres  à un  et  à deux  cotylédons , 
nous  en  avons  parlé  avec  quelques 
détails  en  traitant  d’une  manière  gé- 
nérale de  l’accroissement  de  la  tige. 
Nous  renvoyons  donc  au  mot  Ac- 
croissement afin  de  ne  pas  faire  ici 
d’inutiles  répétitions.  (a.  r.) 

Le  mot  de  Bots  est  devenu  généri- 
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3U0  pour  désigner  un  grand  nombre 
’Arbres , et  alors  il  est  accompagné 
de  quelque  épithète  tirée  des  usages 
auxquels  ces  Arbres  sont  employés 
ou  des  qualités  qu’on  leur  suppose. 
Du  Petit-Tbouai'S  remarque  avec  rai- 
son que  ce  nom  de  Bois,  s’appliquant 
à des  Plantes  ligneuses,  est  bien  plus 
fiequemmcnt  employé  pour  désigner 
des  Végétauxde  la  zône  torride,  parce 
que  les  Arbres  y sont  eu  plus  grande 
proportion  que  dans  nos  zones  tempé- 
rées. Cesnoms,au  reste,  sont  tous  va- 
gues et  vicieux;  U serait  à souhaiter 
qu’ou  les  fit  disparaître  des  ouvrages 
a’JIistoire  naturelle.  En  attendant 
que  ce  vueu  soit  réalisé,  nous  nous  bor- 
nerons à indiquer  succinctement  ici 
ce  que  signifient  ceux  dont  on  trouve 
la  nomeiiela  t ure  dans  les  Dictionna  ires 
précédons  , et  qui  la  plupart  ont  été 
pris  dans!  ouvrage  allemand  deNcm- 
nick  qui  eu  donne  une  liste  française 
fort  considérable. 

Bots  n’ABStNTtiE  ou  Ambr,  Ajx)- 
cynée  de  Mascarcieue,  qui  paraît  a[>- 
parteuir  au  genre  Carissa. 

Bots  d’Acajoü.  Acajoo. 

B.  n’.'kcossois,  B.  BAPTtSTE,  A I.A 
FIÈVRE  ou  UE  SANO , uii  Millepertuis 
à Cayenne. 

B.  d’Acouma,  même  chose  qu’Aco- 
mat.  F"-  ce  mot. 

B.  d’Aoara.  Ce  Bois  très-odorant 
vient  de  la  Chine  ; on  ne  sait  quel 
Arbre  le  produit. 

B.  d’Agouti  ou  Bois  de  Lézard, 
auxAutilles.C’est  le  f^itex  divaricata. 

B.  d’Aoüilla  , Bois  aromatisé 
d’Afrique,  provenant  d’un  Arbre 
indéterminé. 

B.  d’ Aigle,  d’Aloes,  d’Aoallo- 
ciiE  ou  DE  Calameac,  cst  fort  cé- 
lèbre dans  l’Orient,  par  son  odeur 
agréable  ; on  en  fait  de  petites  boites, 
et  ou  en  brûle  des  éclats  ou  la  ra- 

Rure  pour  parfumer  les  appartemens. 

est  surtoutfortrechcrché  àla  Chine 
et  au  Japon, où, selon  quelques  voya- 
geurs , il  SC  mie  au  poids  de  l’or. 
C’est  le  Bois  d'un  Arbre  désigné  par 
les  botanistes  sous  le  nom  à'Excœ- 
ca/ia.  ce  mot.  — On  donne  aussi 
les  noms  de  Buis  d'Aloés  et  de  Buis 
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rt' Aigle  au  Bois  de  TAquilaria  de 
Ca  vanilles. 

B.  d’Ainon,  le  RobiniaSapium. 

B.  d’ Amande,  c’est  le  Marila  rac&- 
mosa  de  Swarlz  et  un  Laurier  peu 
connu  des  Antilles. 

B.  d’Amabantjie  , probablement 
il  provient  d’un  Swietenia. 

B.  AMER.  B.  D’AnsiNTnE.  On 
appelle  ainsi  quelquefois  le  Quassia 
amara. 

B.  d’AMOURETTE  cl  PETIT  Bois 
d’Amoubette  , Mimosa  tenuifulia  et 
tamariadifolia. 

B.  d’Anoelin.  f'.  Akoelin. 

B.  n’iljns , Ilicium  anisatum , Li- 
monia  madagascare/isis  et  Laurvs 
Rersea. 

B.  d'Anisette  , probablement  le 
Riper  aduncum,  nommé  aussi  aux 
Antilles  Biliimilrou. 

B.  Abada  , espèce  nouvelle  du 
genre  Chrysohalanus  , aussi  nommé 
a Saint-Domingue  Tavernon  et  Bois 
piquant. 

B.  d’Abo,  le  Cytisus  alpinus  ou 
Laburnum. 

B.  n’ Argent  , Protea  argentea,  L. 
B.  d’Abole.  y.  Abole. 

B.  d’Abonde.  y.  B.  de  Ronoee. 

B.  d’Artbe  ou  de  Sang  , un  Mille- 
pertuis à Cayenne. 

B.  d’Aspaeatii  , le  Bois  de  Riiodo 
ou  de  Rose , ou  bien  le  Bois  odorant 
de  certains  Arbustes  épineux  mal  ob- 
sci^vésiquinesontprobablement  pasde 
ceux  que  Linné  a réunis  dans  son 
genre  ylspalathus. 

B.  Baciia  ou  A Caleçons,  les  di- 
verses espèces  de  Bauhinies  à Saint- 
Domingue. 

B.  Baguette,  les  e.spèces  de  Coco- 
laba  qui  croissent  à Saint-Domingue 
et  le  Sebeslier. 

B.  A Balais,  un  Erytbroxylon  et 
le  Fresnelia  ou  faux  Buis  à M.isca- 
reigue;  eu  Europe,  le  Bouleau , l'/i'- 
rica  scoparia,  le  Spar/ium  scopa- 
rium,c\.c. 

B.  Balle  , le  Guarea  trichilioides^ 
à Cayeune. 

B.  B AN , Cordia  callococca  à Saint- 
Domingue. 
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B.  DE  Bananes  , un  üvaria  à Mas- 
ca  peigne. 

B.  B-aptiste.  y.  B.  d’Acossois. 

B.  Baroit  , à Saint-Domingue  , 
mèmAhosc  que  B.  de  Féroles.  y . 
ce  mot. 

B.  Babdottier.  y.  B.  de  Natte. 

B.  A Barraques  , Combretum 
laxum  à Saint-Domingue. 

B.  A Babbique,  Bauhinia  porrecta 
à la  Martinique. 

B.  DE  Bassin  des  Bas  , Comteia 
de  Du  Pclit-Thouars,  à Mascarei- 
gne. 

B.  DE  Bassin  des  Hauts,  Blak- 
wsllia  dans  la  même  île. 

B.  DE  Baume  ou  de  petit  Bau- 
me, Croton  beUsamiferum  à la  Marti- 
nique. 

B.  BÉNIT,  le  Buis  dont  on  porte 
des  rameaux  dans  les  processions  des 
Chrétiens. 

B.  Benoist , paraît  être  aux  An- 
tilles la  même  chose  que  B.  Baroit  et 
que  le  B.  de  Féroles  de  Cayenne. 

B.  DE  Bioaillon  , un  Bugenia  à 
l'Ile-de-France. 

B.  DE  Bitte,  Sophora  heterophylla. 
y.  Brri. 

B.  BLANC,  nom  collectif  des  Peu- 
pliers et  des  Saules  dans  l’économie 
rurale.  A Mascareigne,  c’est  VHeman- 
dia  sonora;  à l’Ile-de-France,  le  Sidc- 
ro.xylum  lautifolium;  è la  Nouvclle- 
Ilüllaude,  le  Metateuca  leucodendra; 
è la  Martinique,  un  Arbre  indéter- 
miné qu’on  croit  être  un  Cassia. 

B.  BLANC-BOUGE,  Ic  Roupartia^ 

B.  DE  Benjoin  , les  Badamiei-s  à 
rile-de-France. 

B.  Boco.  y.  Boco. 

B.  DE  Bombarde,  à l’îlc  de  Masca- 
reiguc  \ A mbora  Tambourissa. 

B.  DE  Bouc , le /Ve/Ti/m  à rile-dc- 
Francc,  à cause  de  son  odeur  forte. 

B.  A Boutons,  \c  Cephatanthus. 

B.  Bbacelets  , le  Jacquinia  armil- 
taris  aux  Antilles. 

B.  Brai,  le  Cordia  macrophylla  à 
la  Martinique. 

B.  DE  Brésil.  V.  Brésillet. 

B.  Cabril.  y.  Ægiphile. 

B.  Caca  ou  B.  de  Merde,  les  Cap- 
paris  fenvginea  et  Breynia , avec  un 
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S/erciilia  aux  Antilles  ; k l'Ilc-dc- 
Fiancc , le  Mimosa  fanicsiana. 

B.  Caipon,  une  espèce  de  Cliionan- 
the, selon  Poiteau,:i  i>nint-Uoiiiingue. 

B.  A Caleçons.  B.  Bacji». 

B.  UE  Calambac.  y.  B.  d’Aloes. 

B.  DE  Calambac  jaune.  V. 
OciinoxYLUji. 

B.  A Calusiei'  , le  Jfîacca  Piriri 
d’Aublet  à Cayenne,  que  les  habilans 
noment  Piriri  mobe. 

B.  UE  Campèche  , Stematoxylum 
campec/tianum,  L. 

B.  Cannelle,  on  donne  ce  nom  à 
rile-dc-France  à trois  Arbres  qu’on 
désigne  par  blanc,  c’est  le  Lauru» 
capsuliformis-,  gbis, c’est  un  Elœocar- 
pus-,  et  NOIR , peut-être  encore  un  Ar- 
bre du  même  genre.  En  Amérique , 
c’est  le  Vrymis. 

B.  C.VNON,  le  Cecropia pellata  aux 
Antilles. 

B.  Canon  bâtard  ,Panax  chryso- 
phy/lum  à Lwiul-Uominguc;  onfap- 
l>clle  Morotntoni  à Cayenne. 

B.  DE  Canot,  le  ’J'timi/talia  Catalpa 
aux  Seclicllcs;  à l’ Ile-de-France,  le 
Calopkyllum  InophyUum  ; en  Améri- 
que , le  Tuli{)ier  et  le  Cyprès  dis- 
tique. 

^ B.  DE  Capitaine,  Malpiÿhia  urens 
a Saint-Domingue. 

B.  Capucin  ou  Bols  Sionor  , un 
gland  ArbredeCaycniio,  indéterminé 
et  fort  employé  dans  la  bAtisse. 

B.  DE  Caque  , le  Cornulia  pyrami- 
data. 

B.  Caraïbe,  Arbre  de  Saint  Do- 
iningue,  peu  connu, employé  dans  les 
constructions. 

B.  CARRÉ,  le  Fusain  en  quelques 
cantons  de  la  France. 

B.  CASSANT,  à Mascarcigne,  syn. 
«le  Psatliiira. 

B.  A Cassa  VE,  Aralia  arbona  à 
Saint-Domingue. 

B.  DE  Cavatam  , Sicnulia  Balan- 
ghask  Saint-Domingue. 

B.  ueC.iy.an.  Syn.  de  Siinarouba. 
y.  ce  mot. 

B.  DE  Cèdre  de  la  Cuiane.  P . 
Anibk. 

B.  DE  CiiAM , le  Tespesid  d'Afzclius 
eu  Afrique. 
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B.  deCu.ambiie,  tige  d’une  Plante 
•ndétenninée  deSamt-l^iningue,<pii, 
haute  de  six  pieds,  cannelée  et  spon- 
gieuse, est  employée  en  guise  d’A- 
■nadou.  C’est  peut-être  un  Agave. 

B.  Cuandellk,  hampes  sèches  de 
l’Agaiie  fvetida  qu’on  brûle  pour  s’é- 
clairer; on  donne  aussi  le  même  nom 
kV  Amyris  elemijhra,  ainsi  qu’à  \’E- 
rit/talis  fruticosa  et  à plusieurs  Vé- 
gétaux résineux,  employés  comme 
torches. 

B.  DE  Chauve-Souris  , une  es- 
pèce de  Gui,  dont  les  Chauve-Sou- 
ris recherchent  les  fruits,  à Masca- 
rcigne. 

B.  DE  Chêne  , à Saint-Domingue 
le  Bignonia  longissima. 

B.  DE  Chenille,  yolkameria  hete- 
rophylla  à l’Ile-dc-F rance. 

B.  DE  GiievalouB.  major, est  dans 
Nicholbon  un  Aibre  de  Saint-Do- 
mingue employé  dans  l'Hippia trique, 
et  qu’il  est  im)xissiblc  de  reconnaître 
sur  ce  qu’en  dit  cet  auteur. 

B.  deChik,  le  Cordia  Sebestana. 

B.  de  Chine  , nom  impropre  d’un 
Bois  de  la  Guiane , provenant  d’un 
Arbre  indéterminé , et  ressemblant  à 
ce  qu’on  nomme  Bois  de  Palixaii- 
dre.  y.  ce  mot. 

B.  de  CitypHE,  même  chose  que 
Bois  de  Kose,  et  Bois  de  Cyprès  dans 
le  midi  de  la  France;  quelquefois  le 
B.d’Aspalath.  ce  mot. 

B.  DE  Citron,  Erithalis  fruticosa 
aux  Antilles.  On  désigne  quelquefois 
par  ce  nom  le  Bois  du  Citronier. 

B.  DE  Clou,  de  Madagascar,  le 
liaoenala. 

B.  DE  Cloux  , un  petit  Eugenia  à 
l’Ile-de-France. 

B.  DE  Cloux  de  Para,  Myiius 
caryophyllata. 

B.  A Cochon.  P'.  Hedwioia. 

B.  COLLANT,  \e  Psatiiiuk  l’ilc-dc- 
Frauce. 

B.  DE  Colophane  pranc,  Colopha- 
nia  de  Commerson.  y.  ce  mot. 

B.  de  Colophane  batahd  , JUari- 
gnia  du  même  botaniste. 

B.  DE  CoMR.tGE,  espèce  indéter- 
minée de  Myrte  des  Antilles. 

B.  DECoMPAONiE,à  l Uc-dc-F rance, 
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môme  chose  que  Bois  de  Colopliane 
bâtard.  V.  ce  mot. 

B.  DE  CuHAiE , Comlladcndron 
(Tournerort),syn.d'jB/;j'/4n/2a  et  A'A- 
denanthera. 

B.  DE  Corne,  Garcinia  cornea  à 
Amboinc , cl  Oxycarpiis  de  Loureiro 
à la  Cocbincliinc. 

B.  Cos.sAis  , même  chose  que  Bois 
d’Acossais.  y.  ce  mot. 

B.  COIEEET  ou  A COÏEEETTES , Ic 
Cytliai'exylum  , le  Cwnulia  pyrami- 
data  , XEhretia  Uourreria  , un  Psy- 
chottia  et  un  Casearia  dans  les  îles 
de  l’Amérique. 

B.  CoDi.EUVBB , en  beaucoup  de 
pays,  des  Végétaux  qu’on  a crus  des 
spécifiques  contre  la  morsure  des  Sep- 
pins,  d’où  Ophixylum  et  Ophiorhiza, 
arbre  et  racine  de  Serpent.  Lc.s  Pra- 
contium  pertuuim , Jîhamnus  colubri- 
nus,  et  Strychnos  colubrina  portent 
également  ce  nom. 

B.  DE  Crabe  ou  de  Cr.we  , 'A/)'/'- 
lus  caryophyllaia. 

B.  DE  Crangor  , le  Pavetla  indica. 

B.  CREUX,  Lisituu/tus  acuicalus , h 
Cayenne. 

h.iiE.CK.ocovm,E,CIutiaE/atcria,h. 

B.  DE  Cuir  ou  B.  dePeosib  , Pirca 
paiustris , dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

B.  DE  Cyprès,  CordiaGerascanthes, 
aux  Aotilles. 

B.  DE  D.S.MES  ou  d’Huiw.  , UH  Ery- 
throxylum,  à rilc-tle-France. 

B.  Damier  ou  Bar.^mieh.  V.  ce 
mot. 

B.  Dard  ou  de  Fi.ÊcnE,  un  Peta- 
lomaeûc  Possira  d’ Aublet  à Cayenne . 

B.  DE  Dartres  ou  de  S.cno,  un  Mil- 
le-pertuis en  Amérique  ; le  Panais  de 
Commerson  à Mascarcigne. 

B.  DE  Demoiselxj:,  Kirganelia , à 
l’He-de-Francc. 

B.  Dentelle  , Lagetta , de  JuSsicu, 
aux  Antilles. 

B.  DOUX , meme  chose  que  B.  Cas- 
save.  y.  ce  mot. 

B.  DUR,  Carpinus  Ostrya,  dans  l’A- 
mérique septentrionale;  Semrinegaàc 
Commerson  à l’Ile-de-Fraiice. 

■ B.  DYSsENTÉRiguE , Slolpigkia  spi- 
tata,  aux  Antilles. 
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B.  d'Erène.  y.  Erènier.  * 

B.  d’Ebène  rouge,  y.  B.  de  Gre- 

NADILLE. 

B.  d’Ebène  vert,  Bignonia  leu- 
coxylon  , L.  à Cayenne. 

B.  n’KcoRcr/,  un  Vvaria. 

B.  d’Écorce  blanuiie  , un  Blacl- 
tvelLia  et  le  Auxia  à rilc-dc-Fi-ance. 

B.  d'Encens  , Icicii  cnneandra  , à 
Cayenne. 

B.  A ENIVRER  ou  ENIVRANT  , d'oÙ 
est  venu  Bois  ivrant  des  Créoles;  à 
l’Jle-dc-France , un  Euphorbe  arbo- 
rescent dont  le  lait  fait  sur  les  Pois- 
sons l'efiet  de  laCoque-du-Levant  ; à 
Cayenne,  un  Pbyllante;  aux  Antilles, 
les  Arbres  du  genre  Piscidia. 

B.  ÉPINEUX , le  Bombax  pentan- 
drum  , le  Xanlhoxylum  caribœum  et 
YOchroxylum  aux  Antilles. 

B.  d’Eponge,  le  Gastonia  de  Com- 
merson, Cissus  mappia  de  I.dmarck 
à Mascarcigne. 

B.  En,  un  Eugenia  n la  Marli- 
nique. 

h.  Falaise  , un  Myrte  indéter- 
miné à la  Martinique. 

B.  DE  Fer  , Robinia  Panacoco , à 
Cayenne  suivant  Aublet;  Mesiia  fer- 
rea , L.  à Ceylan  ; Utedmannia  , à 
rilc-de-France  ; un  Syderuxylon , h 
Mascareigne  ; un  Metrosidetvs  , chez 
les  Malais  ; le  Rhamnus  el/ip/icus  et 
\ Ægipkila  martinicensis aux  Antilles. 

B.  de  Fer  blanc  , Syderexyton  d- 
nereum,  à l’Ile-de-France. 

B.  DE  Fer  a grandes  r£uiLLE,s , 
Coccbloba  grahdifotia , aux  Antilles. 

B.  de  Fer  de  Juda,  le  Cossignia 
de  Commerson  à Mascareigne. 

B.  DE  Fernambouc.  y.  Bresillet. 

B.  DE  Fèrole,  y.  le  Ferolia  d’Au- 
blet , Arbre  de  Cayenne  et  des  An- 
tilles. 

B.  A GRANDES  FEUILLE.?,  noiu  don- 
né à plusieurs  Arbres  des  Antilles, 
particulièrement  air  Coccqloba  pubes- 
ceus. 

B.  A PETITES  FEUILLES,  plusieurs 
Arbres  de  la  famille  des  Myrtes, 
particulicrcmentr£i/^enm(/ii'aAca/o. 

B.  A LA  FIÈVRE,  y.  QUINQUINA. 

B.  A FL.AMBEAU , le  Bois  de  Cam  pê- 
che, Haematoxylum , en  Amérique; 
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le  Fhagam  heteivphylla , et  \Ery- 
throx^um  laurifolium,^  Masca  teigne. 

ou  B.  SiFFiÆüX,  Bwa- 
hax  Gotiypium , aux  Antilles , et  selon 
Poiteau  , le  Conüa  macrapUy lia. 

B.  A FièciiE,  V.  B.  Dard. 

B.  DE  Fix)T,'  Hibiscus  tiliaceus, 
Bans  quelques  parties  de  l'Inde.  H. 
aussi  OCUJROMB. 

B.  Fraoiee,  Casearia  fragUis , k 
Mascareigue. 

B.  DE  Fredoche  ou  d’Ortie  ou 
PEEÉ , Citliarexylum  melanocanlium 
de  Swartz  aux  Antilles. 

B.  DE  Frèseou  de  petit  FrAn'e, 
Hignonia  radicans , en  Amérique , 
quelquefois  le  Quassia  amara. 

B.  DE  Fdstet.  y.  Fustet. 

■■  ' B.  oaledx  ou  B.  DE  Seotkdr 
BLEU , Assonia  pvpulnea , à Masca- 
. rcigne. 

■■  B.  DE  Garoux  , le  Daphné  Mese~ 
reum. 

B.  DE  Gaulkttes,  Uirtella  racemo- 
sa , aux  Antilles , Melicocca  apetala 
à Mascarcigne. 

Bots  gentil  ou  joli  , en  Europe 
le  Daphné  Meiereum,  dans  la  plupart 
des  cantons  où  croît  ret  Arbuste. 

B.  DE  Gébofle,  Myrtus  caryo- 
phyllata. 

B.  DE  Glu  , Sapium  aucuparium 
à Cayenne. 

B.  DE  Godyate  , une  espèce  de 
Frociia  à Mascarcigne. 

B.  DE  Grenadille,  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles  renvoie 
pour  ce  mot  à Ebène  rouge  qui  est, 
à ce  qu’il  paraît,  le  Bois  d'un  Arbre 
peu  connu,  qu’on  croit  être  le  Ta~ 
nionus  de  Ruinph. 

B.  DE  Grignon,  Bucida  Buceras  k 
la  Guiane. 

B.  GRIS , diverses  Mimeuses  , parti- 
culièrement les  Mimosa  Inga  cifagi- 

"^B.  Gun.LAUME,  diverses  Conyzes 
et  Baccharides  frutescentes  et  vis- 
queuses, à nie  de  Mascarcigne. 

B.  de  GrtTABE  ou  Gbitaein, 
Cytharexylum  aux  Antilles. 

B.  Hinselin  , Malpighia  urens  à la 
Guadeloupe. 

B.  d’Huilb.  y.  B.  DE  Dames. 
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B.  IMMORTEL , Endrachium  mado- 
gascarense , à cause  de  la  grande 
dureté  de  son  Bois;  Erythrina  Coral- 
lodendron  à cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  cet  Arbre  se  propage. 

B.  d’Lnde,  même  cnose  que  B.  de 
Campêclieetqne  \es  Myrtuc  Pimenta 
et  acris  a Saint-Domingue. 

B.  Indien,  même  cnose  que  Bal- 
licria.  y,  ce  inoC 

B.  incorruptible  , même  chose 
qu’Acomat.  y.  ce  mol. 

B.  Isabelle  , Laurus  borbonia  è 
Saint-Domingue,  le  Schaejèna  et  le 
JUyrtus  Gregii  à Surinam. 

B.  Ivbant  , y-li.  k enivrer.  Ce 
nom  est  adopté  par  Poiret  pour  dési- 
gner le  genre  Piscidia.  y.  ce  mot. 

B.  Jacot,  plusieurs  Arbres  dont 
les  Singes  recherchent  les  fruits, 
entre  autres  un  Eugenia  à l'Ile-de- 
France. 

B.  DELA  Jaha'îque,  même  chose 
que  B.  de  Campêclie. 

B.  DE  Jamone  ou  Zamone  , proba- 
blement le  Cupaaia  aux  Antilles. 

B.t!i.vak,lMurusOchroxylum,k  la 
Jamaïque  ; Monts  tincloria,M  Brésil? 
VOchtosia,  deJuss.  à l'Ile-de-France; 
un  Carissa,  à Mascarcigne;  le  Lirio- 
dendron  Tulipifera , dans  l’Amérique 
septentrionale;  i,’/ï'//ia//jy/ï//icosa,  aux 
Antilles;  un  Arbre  que  Nemnick 
nomme  Leucoxylum , à Madagascm'. 

B.  lOLI.  y.  B.  GENTIL.  . 

B.  DE  joLl-coEUR , 6en<icîode  Com- 
merson  à Mascarcigne. 

B.  DE  JuDA , même  chose  que  B.  de 
Fer  de  Jiida.  y.  ce  mot. 

B.  DE  Lait  , plusieurs  "Végétaux 
qui  produisent  un  suc  dont  la  consis- 
tance et  la  coulciu'  sont  celles  du  lait , 
tels  que  l’Antafara , Arbre  indéter- 
miné de  Madagascar,  qui  est  peut- 
être  le  Plumieria  tb/uso, divers  Sapium 
et  Tabernœmontana  à Mascarcigne  et 
à l'Ilerde-Francc. 

B.  LAITEUX,  les  TaJbemmmonlana 
citrifolia  et  cymosa  , et  le  Bautvolfia 
canescens  en  Amérique.  Ce  nom  est 
souvent  synonyme  du  précédent. 

B.  LAMON,mcmechosequeBrésillet. 

B.  DE  Lance  franc  et  batard  , se- 
lon Plumier,  les  Randia  aculeata  et 
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mrtis , et  selon  Poiteau  , deux  Uparia 
à Saint-Domingue. 

B.  DE  Lardoire,  le  Fusain,  JSi’o- 
nymus  europoeus-,  et  4 l'Ue-de-F rance 
un  Prockia. 

B.  de  IjATAkier,  un  Arbre  indé- 
terminé mentionné  par  Nicholson  qui 
prévient  qu'il  n'a  aucun  rapport  avec 
le  Palmier  appelé  Latanier. 

B.  DE  Laurier  , le  Croton  cor)li- 
folium  aux  Antilles. 

B.  uésER , Arbre  de  l’isthme  de 
Panama  , qu’on  ne  peut  reconnaître  , 
sur  ce  qu’ont  dit  les  voyageurs  de  la 
légèreté  de  son  Bois,  qu’on  a compa- 
rée 4 celle  du  Liège. 

B.  de  Lessive  , probablement  un 
jfhavinga  aux  Antilles. 

B.  DE  Lettbes,  le  Siâero.xylum 
inerme  et  le  2’i/a/me/a  d’Aublet  4 la 
Guiane. 

B.  Lézard.  V.  B.  d’AcouTi. 

B.  DE  Liège,  V Hibiscus  tiliaceus ,k 
1 Ile-de-France  ; le  Bombax  Gossy- 
pium  cl  \m  Co/d/'a  dans  l’Inde  ; et  le 
Moutouebi  d’.Aublet,  voisin  du  Ptéro- 
carpe 4 Cayenne. 

B.  DE  Lièvre  , le  Cytise  dans  les 
Alpes. 

B.  LONG,  probablement  le  Caout- 
cbouc  chez  les  Portugais  du  Para. 

B.  DE  Loijstad  , et  non  e’Ostau  , 
comme  le  dit  Aublct,r^n////r/iafa  de 
Commerson  4 l’Ile-de-France.  En 
France  c’est  quelquefois  le  Fusain. 

B.  DE  Lumière  , Palo  de  luz  des 
Espagnols  ; même  chose  que  B.  Chan- 
delle. P~.  ce  mot. 

B.  LtJcÉ , Petaloma  edulis  de  Ri- 
chard. 

B.  Mabolya,  selon  Jacquin , le 
Idorisonia  americana  4 la  Martinique; 
le  Capparis  Brcynia  dans  les  autres 
Antilles. 

^ B.  Macaque  , 4 Cayenne  le  Tococa 
d’Aublet,  que  les  naturels  appellent 
Tococo. 

B.  Madame,  le  Malhiola  scabm,  4 
la  Martinique. 

B.  Madré,  le  Gymnanthes  lucida, 
aux  Antilles. 

B.  DE  Mafoutre,  deux  Arbres  de 
Madagascar, dont  l’un  est  peu  connu, 
et  l’autre  V Antidesma. 
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B.  DE  Maiioooni,  une  espèce  du 
genre  Stvitenia  aux  Antilles. 

_ B.  DE  Mai  , même  chose  qu’Aubé- 
pine.  F'.  Aeizier. 

B.  MAIGRE,  le  Psyloxylon  de  Du 
Petit-ïhouars , à rilc-de-Frauce. 

B.  DE  Ma'is  , le  Memecylon  corda- 
tum  dans  la  même  île. 

B.  MAJOR,  4 ^int-Domingue  les 
Erythroxylum  areolalum  et  hava- 
nense , et  un  Arbuste  trop  imparlai- 
tement  indiqué  par  Nicholson  , pour 
qu’on  puisse  le  reconnaître.  Ce  der- 
nier est  le  môme  qu’on  appelle  aussi 
B.  de  Cheval.  F.  ce  mot. 

B.  Mae  AB  AR  ou  de  Maujoucjc  le 
Kuxia  4 l’Ile-de-France.  ’ 

B.  DE^  Maeeg.acue , le  Eorgesia  4 
Mascarcigne. 

B.  A Maliegbes  , un  Tournefortia 
aux  Antilles.  ’ 

^ B.  Rf  ANDRoN  , Arbre  indéterminé 
d’Amérique  mentionné  par  Nicbol- 
son. 

B.  MARBRÉ,  Arbre  de  Saint-Do- 
mingue que  Palisot  deBcauvois  soiiii- 
çonne  être  le  même  que  le  B.  Riroit 
ou  Benoit , et  que  le  B.  de  Féi  olcs  de 
Cayenne. 

B.  MARBRÉ  BATARD  , VEiyshroxy- 
lum  areolalum,  4 la  Martinique. 

B.  Marché-houe,  un  Xantoxy- 
lum , 4 Cayenne , dont  le  nom  indi- 
que l’usage. 

B.  Marguerite  , le  Cardia  tetra- 
phylla  4 la  Guiane. 

B.  Marie,_  le  Calopbyllum  qui 
donne  la  Résine  bal.saniique  connue 
sous  le  nom  de  Baume  Mario. 
Baume. 

B.  DE  Mature  , divers  grands  Ar- 
bres de  l’Inde, entre  autres  un  Ut'aria. 

_ B.  DE  Mèche,  VApeiba  glabra  et 
V Agave  fœtïda , 4 Cayenne. 

B.  Menuisier,  le /’o/r«ia 4 Saint- 
Domingue. 

B.  DE  Merde.  F.  B.  Caca. 

B.  DE  Merle,  plusieurs  Arbustes 
dans  les  îles  de  France  et  de  Masca- 
rcmne,enlre  autres  VAndromeda  sali- 
cifolia,  VOlea  capensis , celui  dont 
Commerson  a formé  son  genre  Orni- 
trophe  et  un  Celastrus. 

B.  DE  MoLUQUEs,le  CrolonTigHum. 
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ü.  Mokdoxgux,  le  Picramnia  &e 
Swavtz , à la  Martinique. 

B.  MorssÉ , Arbre  indéterminë  k 
Caifcnnc. 

B.  DE  Musc , meme  chose  que  B.  de 
Crocodile. 

B.  DE  N.tcUAS,  même  chose  que  B. 
de  Fer. 

B.  Nagone,  une  espèce  de  Mirobo- 
lan  a Cayenne. 

B.  de  >att£  ou  Babdottiee  , divers 
grands  Arbres  des  forêls  des  îles  de 
France  et  de  Mascarcigne , employés 
eu  planchettes  pour  les  couvertures 
des  cases.  La  plupart  appartiennent  an 
genre  Mimusops ; mais  ce  nom  , arbi- 
trairement appliqué,  change  de  signi- 
fication , non-seulement  d’une  île  , 
mais  d’un  quartier  h l’autre  , et  ne 
désigne  proprement  que  l’espèce  dont 
s’est  servi  pour  sa  propre  toiture  ce- 
lui qui  l’emploie. 

B.  deNèi’EE,  divers  Eugenia  aux 
îles  de  France  et  de  Mascarcigne,  oii 
des  habitations  ont  pris  ce  nom  de  la 
quantité  de  ces  Arbres  qu’on  y trouva 
lors  dn  dérrichement. 

B.  NÉPiinÉTiQüE,  Arbre  du  Mexique, 
indéterminé  et  regardé  mal  k propos 
CQmmc  le  Moringa  qui  est  un  Artre 
de  l’Asie. 

B.  DE  Nicabactta,  même  chose  que 
B.  de  Campêche. 

B.  NOIR , le  3Iimosa  Lehbck  k l’Ilc- 
de-F rance  ; un  Diospyros  , voisin  de 
rFbénier,  à l’Ile-de-France  j Vjiapa- 
ialhusEbenus  aux  .Antilles. 

B.  d'üeive,  à Mascareigne , les  es- 
pèces A'OIea  qui  s’y  trouvent  indi- 
gènes ; Y Etoeodendrian  il  l’Ile-dc- 
Frallce;etun7^/l^u7I«//^dontoumange 
les  fruits  appelés  improprement  Oli- 
ves à grosse  peau. 

B.  d'Or  , le  Carpinus  americana 
chez  les  Canadiens. 

B.  d’Obeilee,  les  Daphné  Lau- 
reula  et  Mezereum  dans  quelques 
cantons  de  la  France. 

• B.  d’Obme,  aux  Antilles,  le  Celtis 
mlcranthus , et  le  Theobroma  Gua- 
zuma. 

B.  d’Ortte.  b.  de  Fredociie. 

B.  DE  EA  l’.ALIEEE  , n’cSt  paS  Cclui 
du  Dragouier,  comme  on  l’a  dit , mais 
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désirac  de  petits  morceaux  de  bois 
quelconque , qu’on  taille  en  forme  de 
curedents  aux  Canai-ics , et  qu’on  aro- 
matise en  les  teignant  en  rose  avec  la 
Bésinc  appelée  8ang-de-Üragon.  f. 
ce  mot.  Ce  nom  vient  de  Pallilos,  qui , 
en  espagnol,  signifie  petits  bâtons, 
et  s’applique  à toute  sorte  de  cureJentS 
en  bois. 

B.  DE  PAEtXANDBEOUVIOI.ET,  Arbre 
inconnu  des  possessions  hollandaises 
de  l’Amérique  méridionale , dont 
on  rapporte  le  Bois  vivement  coloré, 
employé  dans  la  marqueterie  et  pour 
faire  des  archets  de  violons. 

B.  Palmiste,  qui  n’est  point  un 
Palmier,  mais  le  Geojfmya  spinosa, 
LcgumincuscdeSt.-Domingue.  • 

B.  DE  Pëciie-Mahbon,  un  Eugenia 
à Mascarcigne. 

B.  Pebdbix  , Ylleisteria  à la  Marti- 
nique. 

B.  pelé.  b.  de  Fredoche.  Aux 
ilcsdcMascarcignçetde  France , c’est 
aussi  le  B.  sans  écorce.  P",  ce  mot. 

B.  DE  Perpignan,  le  Celtis  australis. 

B.  Pehboquet  , le  l'issilia  de  Com- 
incison  aux  îles  de  France  et  de  Mas- 
carcigne. 

B.  A Pian  , aux  Antilles , probable- 
ment un  Fragara  et  le  Moins  tinc~ 
toria. 

B.  DE  PIED  DE  Poule  ou  de  Ronce, 
à l’Ile-de-France  le  Todatia , dont  la 
feuille  est  palmée  cl  la  tige  munied’ai- 
guillons  accrochans. 

B.  DE  Pieux  ou  Caiu-Béi.o  , aux 
Moluques,  le  Pometia  do  Forster.  ■ 

B.  Pigeon  , le  Prockia  à l’Ile-de- 
France. 

B.  Pin  , le  Talauma  ùc  Jussieu  à la 
Martinique. 

B.  DE  Pintade  , Vixora  coccinea  et 
xinjiniisiaàans  les  colonies  françaises 
à l’est  du  cap  de  Bonnc-F.spérance. 

B.  piquant.  P.  B.  Arada. 

B.  Pissent.it,  le  Jiignonia  stans, 
aux  Antilles. 

B.  PLIANT,  syn.  d'Osyris  alba,  cul- 
tivé dans  quelques  jardins  d’Italie. 

B.  Plié  iiatabd,  \c  Sninsfe/sia  dam 
quelques  Antilles. 

B.  DE  Plomb.  P.  B.  de  Cuir. 

B.  DE  Poivrier,  à l’Ilc-de-Franoe, 
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VErythroxylum  laurifolium  et  plu- 
sieurs /’n^ura , entre  autres  celui  dont 
Commerson  avait  lait  son  Mùcqueria. 

B.  DE  Pomme  , un  Eugenia  aux  îles 
de  France  et  de  Mascarcignc. 

B.  dePuitabï,  le  Poupartia. 

■ce  mot! 

^ B.  PUANT  , Vylnagyris  fœiida  en 
Europe;  le  PoetUiia  ne  Lamnrck,  et  le 
Mimosa  J'arnesiana  à rilc-<le-France  ; 
à Cayenne  le  Pinigara  d’Aublct. 

B.  PüNATs,  le  Cornus sattguinea. 

B.  DE  Quassie,  le  Quassia  amara. 

B.  DE  Quevis  ou  det^üJVts,  à l'Ile- 
de-P’  rance  , le  Quivisia  de  Conimer-, 
son. 

B.  DE  Quinquin  ou  de  ïezé  , le 
Securigena  de  Commerson  à Masca- 
reigiie. 

H.  DE  Qutnquina,  iroproprement 
à Cayenne  un  Malpighia. 

B.  DE  Rainette  , le  Dodonea  an- 
gustifolia  à Mascarcigne. 

11.  II.VMIER,  un  Psychotria,  un  Sa- 
jtindus  et  le  Muntingia  Catabura  aux 
Antilles. 

B.  Ramon,  le  Trophis  americana , 
le  HapindusSaponariael  VErythroxy- 
lum  nifumnax  Anillles. 

B.  DE  Râpe  , le  Cardia  Sebestena  , 

i)!usleurs  l'iguicrs  , et  , selon  lJu 
’elit-Thouais,  son  Monimia,  au- 
quel cependant  nous  n’avons  pas  'tou- 
vé  la  rudesse  suffisante  pour  justilier 
ce  nom. 

B.  DE  Rat,  le  Myonyma  de  Goni- 
raerson. 

B.  DE  Rhodes  , la  même  chose  que 
B.  de  Rose.  /^.  ce  mot.  C’est  à Cayenne 
\ Amyris  balsamifera. 

B.  DE  Rivière,  k Chimarrhh  de 
Jacquin , un  Inga  et  le  Casearia  pac- 
i'ijhlia  à la  Martinique. 

B. DE  Roeeb.atard,  VEhretiaBou!'- 
reria  aux  Antilles. 

B.  DE  Ron’ce.  y.  B.  de  pied  de 
Poule. 

B.  DE  Ronde  , de  Roncle  ou  d’A- 
v.osDV.,YErylroXylumlaurifolium  aux 
îles  de  France  cl  de  Mascarcigne, 
dont  les  tiges  se  bridcDl  eu  guise  do 
flambeau. 

B.  DE  Rose,  de  Rhodes  ou  de  CttY- 
PBE,  un  Bois  long-tem ps  employé*  dans 
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la  marqueterie  , remarquable  par 
l’odeur  qui  lui  indrila  son  nom  , et 
dont  l’origine  fut  long-temps  incer- 
taine. Ou  le  croyait  originaire  de 
Rhodes  ou  de  Chypre  ; on  a récein— 
nient  reconnu  qu'il  provenait  d’un 
Liseron , Convolvttlus  scoparius,  com- 
mun aux  Canaries,  d’où  il  se  répan- 
dait dans  le  commercé.  On  étend  ce 
nom  dans  les  Antilles  â ï'E/tretia  fru- 
ticosa;  à la  Jamaïijuc,  pailicidièrement 
à l’A/nyris  elemifera;  à Cayenne  , au 
Licaria  guianensis.  Le  Tsc-Tdu  des 
Chinois  désigucaussi  un  Boisde  Rose, 
mais  a.uquel  on  ne  peut  appliquer  au- 
cun nom  botanique. 

B.  BOUGE,  selon  les  divers  pays, beau- 
coup d[Arbres  trop  difl’érens  et  trop 
arbitrairement  nommés  pour  qu’ou 
les  puisse  dé.signer  botaniquement 
avec  le  moindre  degré  de  certitude. 
y.  Azimène. 

B".  DE  Ruche,  y.  B.  dp.  Bombaudb. 

B.  Sagaie,  môme  chose  que  B.  de 
Graulettes.  y.  ce  mot. 

B.  SAIN  ou  SAIN  Bois , le  Daphné 
Onidium. 

B.  SAINT  ou  de  Santé,  le  Gaïae., 

B.  DE  Saint-Jean,  le  Panax  Mqro- 
eo/oni  à Cayenne. 

"B.  DE,  Sainte -Lucie,  le  Prunus^ 
Mahaleb. 

B.  SANGLANT  ou  de  Sano,  mâiiic 
cliosc  que  B.  d'Acossois  h Cayenne  , 
et  le  B.  de  Campéche  en  quelques  par- 
ties de  l’Amérique. 

B.  SANS  ÉCORCE , plusicurs  petits 
Arbres  aux  îles  de  Franco  et  de  Mas- 
carcigne,  et  plus  parliculièremcnl  le 
I.udia  de  Coinincrson  , également 
uonmié  B.  pelé. 

B.  DE  Sapan,  un  C<xsalpinia  dans 
l’Inde. 

B.  SAlîMENTEUS-,  le  Cardia Jlarcs- 
ce«î  d’Aublet,  àC.ayenne. 

B.  DE  Sassafras,  un  Laurier  de 
l’Amérique  septentrionale. 

B.  S.ATINÉ,  probablement  la  même 
chose  que  B.  de  F'érole.  y.  ce  mot. 

B.  DE  Sauge  , divers  Lantana  aux 
Antilles. 

B.  DE  Saule,  un  Arbre  du  genre 
Sapindits  aux  Antilles. 

B.  DE  Sa  VANNE , le  Couma  d’Aublct 
a5 
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ù Cayenne;  \c  Cotnuiia  pyfdmùifUd, 
un  yUex  et  un  tioisième  Aibrc  iu- 
ddlerinintS  à St.-Doiiiingue. 

B.  DE  Savonnette  ou  savonneux, 
le  Sapindus  Saponaria  aux  Au  tilles. 

B.  DE  Savonnette  batabb  , un 
Arbre  de  St.- Doraingue  du  genre 
Valbcrgia. 

B.  DE  SÉNEL , le  Coniza  sahctJuUa 
de  Lamarck,  à Mascareigne. 

B.  DE  Sente  ou  de  Senti  , le  Itham- 
nus  ciivumschsut  à l’Ile-de-b  rance. 

B.  DE  Senteur  beed.  ■ B.  oa- 

I.EUX.  . 

B.  UE  Serinoue  , l’Arbre  qui  donne 
le  Caoutchouc  avec  lequel  on  fait  des 
vessies  propres  à donner  des  clys— 
lères. 

B.  SiFFixux.  f’’.  B.  Fléau. 

B.  SiGNOB.  F.  B.  Capucin.  . 

B.  DE  Soie-,  le  Muntingia  Calabura 
aux  Antilles. 

ü.  DE  Source  , VJquilicia  sambu- 
cina  à Mascareigne. 

B.  Tab.ac , le Manabea  villosa d Au- 
blet , à Cayenne.  , , „ 

B.  DE  ÏACAMAQUE , le  CalophyUum 
Colobci  et  le  Fopulus  baUamifera. 

B.  T.ambour  , même  chose  que  Bois 
de  Bombarde.  . ce  mot. 

B.  Tan  , môme  chose  que  B.  dys- 
seutdrique.  . ce  mot.  _ 

B.  DE  Tan  bouoe,  diverses  espèces 
du  genre  Wenmannia.  _ ^ 

B.  Tapiré  , Bois  d’un  Arbre  mde- 
termind  de  Cayenne , tachetd , qui  est 
employd  par  les  dbdnistes. 

B.  DE  'Tek  , le  Teclona  grandis  dans 
les  Indes. 

B.  tendre  a cailloux  , le  Mimosa 
arborea  aux  Antilles. 

B.  ’Téte  de  Jacot,  meme  chose 
que  B.  de  Natte.  V.  ce  mot. 

B.  DE  Tezé.  y.  B.  Quinquin. 

B.  DE  Tisane  , Plante  sannenleuse 
de  Cayenne,  qui  pourrait  bien  être  un 

Smilax.  

B.  Trompette  et  B.  Trompette 
BATARD,  même  chose  que  B.  Canon. 
V.  ce  mot. 

B.  VERDOYANT , le  Laurus  chloro- 
.vr/o»  aux  Antilles. 

B.  VERT , le  Bignoaia  leuco.xylon 
auX  Antilles. 
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B.  VIOLET,  y.  B.  de  Palixandre. 

B.  Violon,  une  espèce  du  genre 
Macaranga  de  Du  Petit-Tbouars  à 
l’ilc-dc-^ rance.  (o.) 

BOTS  AG.\TISÉ,  BITUMINEUX, 
FOSSILE,  MINERALISE  et  PÉ- 
TRIFIÉ. GÉOL.  et  MIN.  y.  Fossi- 
les. On  appelle  aussi  l’Asbestc  Bois 
DE  Mont.agne.  (luc.) 

BOIS  DE  CERF.  moll.  Nom 
donnd  en  Hollande,  selon  Sdba  et 
Davila  (Cat.  p.  aoo),  au  Murex  Scor- 
pio , L.  et  Lam.  F . Rocher.  (p.) 

BOIS  DE  RE.^U  ou  de  ROC.  pois. 
Sy  n.  de  jeuneVive,  Trachinus  Draco , 
sur  les  cèles  de  la  France  méridiona- 
le. Vive.  (b.) 

BOIS  VEINÉ,  i.ss.  (Geoflroy.)Syn. 
de  Bombyx  Zig-zag.  (»■) 

BOIS  VEINÉ.  MOLL.  Nom  vul- 

gaire, parmi  les  marchands  et  les 
amateurs,  de  la  yoluta  hebrœa,  L. 
et  Lam.  y.  Volute.  (b.) 

* BOISSELIÉRE.  ois.  y.  Agasse 
cruelle. 

*BOISSIERA.  BOT.  PHAN.  On  trou- 
ve indiqué, dansl’IIerbier  de  Dombey, 
sous  le  nom  de  Boissieratriteritala,\a 
Lardizabala  biternata  de  Ruiz  et  Pa- 
von , qui  appartient  à la  famille  des 
Menispe  rraes.  ^.Lardizabala.  Ia. R.)- 

BOITE  A SAVONNETTE,  bot. 
PUAN.  On  désigne  quelquefois  sous  ce 
nom  un  jidricarpc  capsulaire  bivalve 
qui  s’ouvre  en  travers , capsula  cir- 
cumcisa,\i.  La  Jusquiame  en  offre  un 
exemple  remarquable.  (b.) 

BOITE  OSSEUSE,  rept.  ciiel. 
Enveloppe  osseuse  des  Tortues,  y . ce 
mot.  (“■) 

BOITIAPO.  REPT.  opu.  (Pison.) 
Serpent  venimeux  du  Brésil,  trop  im- 
parfaitement connu  pour  être  classé. 
‘ (B.) 

BOITOS.  POIS.  (Aristote.)  Le  Cha- 
bot. y.  Cotte.  (»•) 

BOITTA.  MAM.  Syn.  de  Putois 
chez  les  Lapons.  (b.) 

* BOJ  A.  BOT.  piiAN.  Qu’on  pro- 
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nonce  Boxa.  On  donne  ce  nom,  dans 
les  parties  de  l’Espagne  ou  l’on  élève 
des  Vers-à-soie  , aux  Cistes  un  peu 
sous-arborescens  et  non  glutineux , 
dont  les  rameaux  grêles  offrent  de 
bons  points  d’attache  aux  cocons,  (u.} 

BOJOBI.  REPT.  opn.  Espèce  du 
genre  Boa.  ce  mot.  (jj.) 

* BOK.  BOT.  piiAN.  Sjn.  siiédois 
de Fagussylvalica , L.  F.  Hétr Jr  (b.) 

BOKEE-SOBRA.  rois.  (Russel.) 
C'est,  à la  cête  de  Coromandel,  un 
Squale  peu  connu  voisin  de  la  Rous- 
sette. (il.) 

BOKKEN-yiSCII.  POIS.  Nom  du 
Chétodon  ïeira  chez  les  Hollandais 
de  l’Inde.  (n.) 

BOKULA’WA,  BONIKULxWVA  et 
BONKULAWA.  bept.  opii.  Serpent 
fabuleux  de  l’archipcl  de  l’Inde,  que 
les  Macassars  et  les  insulaires  disent 
vomir  l’Ambre  gris,  et  descendre  à la 
mer,  quand  il  est  vieux,  pour  s’y  mc- 

lanioiphoser  en  Baleine.  (b.) 

BOL.  MiM.  On  comprend  sous  ce 
nom  générai  des  Argiles  diversement 
colorées  par  des  Oxydes  inétalliqucs. 
Les  Bols  sont  quelquefois  employés 
cil  médecine  comme  astringens  ; iis 
sei-vent  dans  la  peinture  comme  ter- 
res colorées.  On  désigne  communé- 
ment, sous  les  noms  de  Bol  u’.'VnMÉ- 
NiE  et  de  Lemxos  , l’Argile  craïeuse 
rouge.  F.  Argile.  (i)r..z.) 

BOL.A.  BOT.  PiiAN,(L’Ecluse.)Syn. 
de  Myrrhe. ce  mot.  (ii.) 

BOLAX.  BOT.  piiAN.  Jussieu  a, 
d’après  Commerson,  établi  sous  ce 
nom  un  genic  qui  fait  partie  de  la 
iamille  des  Ombellifères , de  la  Pen- 
tandris  Dygiuie  , et  que  ses  carac- 
tères rapprochent  singulièrement 
des  Hydrocotylcs  et  des  AzorcU 
les.  Gaertner  avait  cru  devoir  réu- 
nir en  un  .seul  genre,  sous  le  nom  de 
('ha/nitis,  les  deux  genres  Bolax  de 
Commerson  tXAzorella  de  Lamarck. 
Mais  nous  avons  prouvé,  dans  notre 
Monographie  des  Hydrocotylcs , que 
ces  deux  genres  devaient  demeurer 
séparés , offrant  des  caractères  qui  les 
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font  distinguer  facilement.  En  effet , 
dans  le  Bolax  dont  nous  avons  figu- 
ré les  caractères  (Annales  gén.  des 
Sc.Phys.  T.  IV.  pl.  a.  n°  5),  les  fleurs 
sont  toutes  hermaphrodites,  fertiles; 
le  fruit  globuleux  , lisse  ou  à trbis 
côtes  peu  saillantes;  les  styles  plus 
courts  que  les  étamines.  Dans  VAzo^ 
relia,  au  contraire,  les  fleurs  sont 
polygames , c’est-à-alirc  que  sur  le 
même  rameau,  on  trouve  des  ora- 
bellulcs  de  fleurs  purement  males  et 
sans  nulle  apparence  d’ovaire  ; lu 
fruit  est  tuherçuleux , et  les  styles  , 
plus  longs  que  les  étamines,  sont 
persistans. 

Le  genre  Bolax  se  compose  de  cinq 
à six  espèces  de  petites  Plantes  viva- 
ces qui  forment  «les  touflés  épaisses 
et  serrées.  Leurs  fleurs  sont  petites  et 
disposées  en  omhellules  simples  ac- 
compagnées à leur  hase  de  deux  ou 
trois  folioles  qui  constituent  une 
sorte  d’involucre.  C’est  à ce  genre 
qu’appartient  le  Gommier  des  Ma- 
louines , appelé  par  Commerson  Bo- 
lax glebaria,  que  Lamarck  a réuni  au 
genre  Hydrocotyle  sous  le  nom  A'Hy- 
drocotyle  gummifera.  Cette  petite 
Plante , qui  est  originaire  du  pays  des 
Patagons,  est  remarquable  par  la 
grande  quantité  de  substance  rési- 
neuse qu’elle  renferme.  (a.  r.) 

BOLAYE.  OIS.  Syn.  de  la  Pic-. 
Griècbe  Gonolek , Lanius  barbarus , 
L.  en  Afrique.  F.  Pie-Grièche! 

(DR.. Z.) 

BOLBIDIU.M.  MOLL.  Selon  Blain- 
villc  (Dict.  dcssc.  nat.  suppl.),  c’est 
une  jretite  espèce  de  Poulpe  qu’Hip- 
nocrate  recommande  cuite  dans  l’hui- 
le  et  le  vin  , dans  nlusienrs  maladies , 
entre  autres  dans  l’amcnoiTliée.  (f.)  ’ 

BOLBINA.  BOT.  PIIAN.  (’fheo- 
pbrastc.)  Syu.  A'Ixia  Bulbocodium. 

(B.) 

» BOLBOCERAS.  Bolboceras. 
INS.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  , famille  des 
Ijamèllicomes,  tribu  des  Scarabéides 
fondépar  Kirby  {Linh.  Societ.  Trans. 
T.  XII.  P.  45g)et  ayant  la  plus  grande 

a5* 
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annlogic  avec  le  genre  Gcolrupc  au- 
quel ou  arriverait  iuseiisilrlciiicnt  en 
plaraut,  entre  celui-ci  et  le  genre  que 
lions  (lécnvous , le  Geotru[>es  vernalia 
ijes  auteurs.  Kirby  tire  scs  caractères 
génériques  de  l’espèce  qu’il  nomme 
Bulboccraa  quadridens.  Il  en  décrit  et 
figure  une  deuxième,  le  liolboceras 
Auslralasiœ  , qui  est  originaire  de  la 
Nouvellc-lfolLmdu. 

, (AID.) 

BOLBONACII  ou  nUisBONAClf. 
BOT.  rii.At».  Jj’un  fies  noms  vulgaires 
du  Z-unaria rediviva,h.  V.  Lusauie. 

(n.) 

BOLÜOTINA.  wojx.  (Athénée.) 
l’robablemeiitla  même  chose  que  Bo- 
litænc.  V.  ce  mot.  (u.) 

BOLUlibVU,BOJ[sl3U.  P.oldca.  bot. 
ruA>'.  Jussieu  a décrit , sous  le  nom 
de  Buldua  , le  genre  Peumus  de  Mo- 
liita  et  de  Persoun , qui  est  le  meme 
que  le  Ruizia  do  Uuiz  et  Pavou.  Ce 
geniT  singiüicr  npour  type  le  Boldu 
du  C/Uli,  Arbre  décrit  et  figure  pour 
la  jiremière  fois  par  le  père  t’cuillée. 
Jussieu  l'a  avec  raison  placé  dans  sa 
nouvelle  famille  des  Monimiées,  à 
cause  dé  sa  grande  analogie  avec  le 
génie  Monimia-  Voici  les  caractères 
qu’il  présente  : les  Heurs  sont  uni- 
sexuées  et  dioiques  ; les  mâles  oilient 
uu  calice  subcam[>anulé,  évase,  dont 
la  Iruseest  turbinéc;le  limbe  est  à huit 
oiulix  segmensovalcs , obtus, inégaux 
et  disposés  sur  deux  rangs  ; les  inlé- 
lieui'S  plus  étroits,  plus  minces  et 
piesqiie  glabres,  tandis  que  les  exté- 
rieurs sont  recouverts  de  poilséloilés. 
Ce  calice  doit  être  plutôt  considéré 
comme  un  véritable  luvolucrc  analo- 
gue à celui  qu'on  obsen'C  dans  les 
geipcs  Ambora,  Monimia,  etc. , qui 
appartiennent  â 1a  meme  famille.  Les 
rilainines  sont  fort  uombreii.sos  , att.i- 
chées  à toute  la  partie  tubuleuse  de 
l’involucre,  portées  sur  tics  lilameus 
inégaux  eu  longueur  ; celui  des  éta- 
mines qui  avoisinent  le  limlic  est  iilus 
long;Ct[HX-lcàsa  jrarticinférieuieueux 
pe.lils  appendices  pctliccllés,analogues 
a ceux  que  l’on  observe  sur  les  filets 
stanjiuaux  dans  certajus  Lauriersi 
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mais  les  deux  loges  des  anthères  s’ou- 
vrent |)ar  un  sillon  longitudinal.  Dans 
les  Heurs  femelles,  l’involuerc  cidyci- 
furme  offre  la  même  structure  que 
dans  les  Heurs  mâles  ; mais  il  est  beau- 
coup plus  petit.  Les  pistils  sont  au 
nombre  de  cinq  à neuf,  rappiochés 
et  dressés  au  eciitro  de  l’involucre; 
ils  sont  allongés  et  couverts  de  poils 
rudes  et  dressés;  l’ovaire  est  à une 
seulPloge  contenant  un  seul  ovule 
et  SC  termine  par  un  stylo  court , sur- 
monté d’un  stigmate  linéaire,  glan- 
duleux et  comme  tronqué  à son  som- 
met. — Les  fruits  sont  environnés 
par  la  partie  la  plus  inférieure  de 
l’involucre  qui  persiste  ,.  tandis  que 
sa  partie  supéi'icure  se  détache  ciren- 
laii-ement  après  la  fécondation.  Ces 
fruits  , du  la  grosseur  d’un  Pois , re- 
couverts de  i^Kiils,  SC  composent  d un 
péricarpe  enamu  extérieurement  , 
couteuautune  Noix  réticulée  qui  con- 
tient une  seule  graine,  composée  d’un 
tégument  mince  , d'un  eudosperme 
chamu,  dans  la  partie  supérieure  du- 
quel est  un  embryon  renversé  , dont 
les  deux  cotylédons  sont  planes,  très- 
écartés  l’un  de  l'autre  et  embrassant 
en  quelque  sorte  l’cndospcrme. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce,  leBoldu  du  Chili,  que  Jussieu 
a nommé Boldea  fragrans.  (a.  n.) 

* BOLDUCIA  BOT.  rii.vN.  Ncckcr 
a donné  ce  nomâ  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses  , établi  par 
Aublctsous  celui  de  Taialea.  ce 
mot.  (a.d.j.) 

BOLEJ.  Boleius.  bot.  cuvit. 
{Champignons.)  Le  nom  de  Bolet  , 
Bolelus,  a été  appliqué  par  les  an- 
ciens botanistes  u des  Champignons 
très-différens  de  ceux  auxquels  Lin- 
né et  ensuite  presque  tous  les  au- 
teurs l’ont  rcstrcliit;  ainsi  Micheli  a 
désigné  sous  le  nom  de  Bolet  les 
Plantes  qui  forment  maintenant  le 
genre  Morille  , MoivheUa  , et  il  a dé- 
rivé ce  mot  du  nom  grec  Bôliies,  que 
les  anciens  donnaient  à une  espece 
de  Champignons  à cause  de  sa  forme 
irrégulière  et  maiiiclonnée,  semblable 
à une  motte  de  terre  appelée  Bàlos. 
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Cette  expression  , qui  eonvenoit  assez 
bicnaujc Morilles , a étd  conservée  j«ir 
Haller,  Jussieu  , etc.  Ijiimé,  ou  ne 
sait  par  quelle  raison , a transporté 
ce  nom  aux  Champignons  que  les 
anciens  botanistes  désignaient  sous 
les  noms  de  Suillus , Volypotvs,  et 
à une  partie  de  leur  genre  ^Jgaricus. 
Cette  uénomfnation  éLint  mainte- 
nant adoptée  généralement , c’est  du 
genre  IJolct  de. Linné  que  nous  de- 
vons traiter  ici. 

Mais  cet  auteur,  voyant  que  les  Ca- 
ractères sur  lesquels  les  botanistes  qui 
l’avaient  précédé  avaient  fondé  leurs 
divisions,  étaient  souvent  très-mau- 
vais, n’a  pas  donné  assez  d’attention 
aux  genres  établis  par  Miclieli , car  il 
aiuait  vu  que  la  distinction  des  deux 
genres  Suillus  et  Polyporus  de  cet 
habile  botaniste  était  tirée  de  ca- 
ractères très-importans,  liés  à la 
siructurc  intime  du  Champignon  , et 
que  ces  caractères  étaient  joints  à un 
port  et  une  manière  de  croître  très- 
diflerens  ; aussi  ces  deux  genres  ont 
été  séparés  de  nouveau  par  Frics 
{Systema  mycologicum) , en  faisant 
rentrer  cependant  dans  ce  dernier 
une  grande  partie  des  espèces  que 
Miclieli  rangeait  parmi  les  Agarics. 
.Fries  a réservé  aux  premiers  "le  nom 
de  Bolet,  et  a laissé  aux  seconds  celui 
de  Polypore;  enfin  il  a adopté  un 
troisième  genre  proposé  par  Bulliard 
sous  le  nom  de  J'istulina.  Ainsi  le 
genre  Bolet  de  Linné  se  trouve  divisé 
en  trois  genres  tris  bien  caractérisés. 
Nous  ne  parlerons , dans  cet  article , 
que  des  Bolets  proprement  dits,  dont 
cette  division  a beaucoup  réduit  le 
nombre.  Nous  renverrons  pour  les 
autres  aux  mots  PoLYPoiir.  et  Fisnj-- 
LINE.  Le  genre  Bolet  est  ainsi  carac- 
térisé : chapeau  présentant  à sa  sur- 
face inférieure  des  tubes  libres , cylin- 
driques, rapprochés,  formés  d’une 
substance  dtilérente  de.ccllc  du  cha- 
peau, et  pouvant  facilement  s’en  sé- 

}>arer.  Fes  tubes  renferment  dans 
cur  intérieur  de  petites  capsules  cy- 
lindriques {asci)  contenaut  des  sporu- 
les  trèb-linei. 

'foutes  les  espèces  de  cc  genre  ont 
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le  chapeau  charnu , hémisphérique  , 

fiorté  sur  un  pédicule  central , dont 
a surface  est  souvent  réticulée  ou  vei- 
née. La  surface  inférieure  est  assez 
fréquemment  recouverte,  avant  le  dé- 
veloppcmentcomplctdu  drapeau,  par 
une  membrane  très-mince  qui  se  dé- 
truit très-promptcmcnt,  Cc  caraclèr» 
est  surtout  remarquable  dans  le  Bolet 
annulaire  dcBulliard  ( Jioletus  lutcus 
Schœfl'.). 

On  connaît  environ  vingt  espèces 
du  genre  Bolet  tel  que  nous  venons 
do  le  définir.  La  ^iipart  de  ces  espè- 
ces ne  paraissent  pas  vénéneuses  , 
mais  plusieurs  ne  sont  pas  agréables 
è mauger,  soit  à cause  de  la  cousistance 
molle  et  spongieuse  de  leur  chair, 
soit  à cause  de  leur'  amertume  ;■  c'est 
cc.qu’on  observe  surtout  dans  le  Bo- 
let chicotin,  Boletus  felleus.  Bull. 

1.  379. 

Lus  espèces  comcsliblés  portent  le  . 
nom  général  de  Cepe  ou  Ceps,  qui 
paraît  provenir  de  la  forme  de  leur 
pédicule  rcnûé  comme  un  Oiguoii. 
On  en  fait  un  usage  beaucoup  plus 
fréquent  dans  le  midi  cl  dans  l'ouest 
de  la  France  et  en  Italie,  que  dans  le 
Nord  ; ce|[)endant  on  en  conseive  sou- 
jvent  dans  les  pays  où  cette  nourri- 
ture est  la  plus  répandue , soit  eu  les 
fiiisant  sécher , soit  eu  les  picqwraul 
an  vinaigre  ou  à l'iiiiile , et  on  æu 
envoie  ainsi  dans  le  Nord  pour  les 
employer  comme  assaisonnement. 
Les  espèces  les  plus  estimées  sont  : 

Le  Bolet  eronzê  , Jioletus  œreus , 
Bull-,  t.  5.75,  connu  sous  le  nom 
de  Ceps  noir.  Il  est  assez  rare 
aux  environs  de  Pari.s  ; son  cliapcaii 
est  d’un  bruh' foncé  ; sa  chair  devient 
d’un  rose  vineux  eu  la  coupant,  sur- 
tout près  de  la  peau  ; les  tubes  sont 
courts  et  iauuûü'es;  le  pédicule  pré- 
sente des  veinOS  réticulées. 

Le  Bolet  comesxiele,  lîoletits 
edulis  , llulL  tah.  60-494,  ou 
, Ceps  ordinaire. ’H  est  tiès-coinnjua 
dans. les  bois.  Son  chapeau  est  fauve  ; 
les  tulles  sont  longs  ,*  jaunâtres  ; la 
chair  devient  aussi  rosée  ; le  ^yidiculc 
estrcnflé-à  la  buse,  et  présente  éga^- 
Icmciil  des  veinés  réircnlçcs. 
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Le  Boiet  ORANoé , Boletus  auran- 
//acuf , Uull.  tiib.  356,  cutmu  soiis 
le  nom  vulgaire  de  Gyrolc  rouçc  , 
IVuussilc , etc.  Son  chapeau  est  d'un 
beau  rouge  orange  ; sou  pédicule  est 
gros , renlié , hérissé  de  pelilcs  jxjin- 
tus  i-ouges;  sa  chair  est  blanche  et  se 
colore  un  peu  eu  rose  en  la  brisant. 

Le  Bolet  rude  , Boletus  scaber , 
Bull.  tab.  iSi.  Il  ressemble  beau- 
coup au  précédent,  et  porte  les  mê- 
mes noms  vulgaires,  mais  il  est  moins 
bon;  sa  chair  est  plus  molle:  son 
cJiapeau  est  brun  , son  pédicule  est 
plus  mince  , cylindrique , hérissé  de 
petites  pointes  noires. 

Ces  quatie  espèces , qu’on  .pourrait 
peut-être  réduire  à deux , les  deux 
premières  se  ressemblant  beaucoup  , 
et  les  deux  au  très  ayant  aussi  plusieurs 
caractères  communs , sont  les  seules 
qu’on  mange  fréquemment,  quoique 
plusieurs  autres  paraissent  u’etre  ]>as 
dangereuses;  on  doit  toujours  les 
choisir  de  préférence  jeunes  et  encore 
peu  développées  ; leur  chair  doit  être 
Lien  blanche  et  ferme.  Pour  les  man- 
ger on  retranche  le  pédicule  qui  est 
fibreux , et  les  tubes  qu'on  nomme 
vulgairement  .le  foin',  on  enlève  en- 
suite la  peau  du  dessus  du  chapeau.* 
C’est  la  chair  de  ce  chapeau  ainsi  iso- 
lée qui  est  bonne  à manger.  Ce  Cham- 
pignon peut  s’accommoder  comme  le 
Champignon  de  couche  ordinaire;  on 
peut  aussi  le  manger  cru  avec  du  sel 
et  du  poivre , ou  le  faire  frire.  Dans  le 
luidi , il  est  beaucoup  plus  estimé  que 
l’.\garic  comestible;  son  godt  est  en 
ell'el  très-délicat , et  sa  chair  est  plus 
tendre. 

QuclqucsChampignonsdcce  genre 
présentent  un  phénomène  fort  re- 
marquable , et  qui  n’a  pas  encore  été 
liicn  étudié  par  les  phj'siologistcs  et 
les  chimistes  : je  veux  parler  de  la  co- 
loration en  bleu , en  violet  ou  en 
vert,  qui  a lieu  lorsqu'on  rompt  le 
chapeau  de  quelques  Bolets , tels  que 
le  Bolet  indigolier,.Bo/c/uscj'(i/ie*cc/M, 
Bull.  t.  36g;  le  Bolet  rubéolnire  , 
Bull.  t.  loo,  Boletus  luridus , Per- 
soon;  le  Bolet  chryscnlèrc , Bull.  t. 
Sg5,  Bolttus  subtomentosus , Persoon. 
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C’est  dans  le  premier  de  cos  Cliam- 
pigtions  que  ce  phénomène  est  le 
plus  frappant,  à cause  de  lu  belle 
couleur  bleue  que  sa  chair  prend 
presque  instantanément  au  moment 
où  011  l’entame.  On  avait  d’abord  at- 
tribué cette  coloration  à l’action  chi- 
mique de  l'air  ou  de  la  lumière  sur  les 
sucs  de  cette  Plante  , mais  des  expé- 
ricuces  de  Saladin  , rapportées  i>ar 
Bonnet,  prouvent  que  le  même  effet  a I 
lieu  dans  l’obscurité  et  dans  divers 
milieux,  tels  que  l’eau  , l’huile,  etc. 
Bulliard  attribue  cette  coloration  à 
l’écoulement  d’un  liquide  coloré  ren- 
fermé dans  des  Vaisseaux  très-petits  et 
dans  lesquels  sa  couleur  n’est  j>as 
sensible  , tondis  que  quand  il  est 
réuni  en  gouttelettes , cette  couletir 
prend  plus  d’intensité.  Cette  explica- 
tion , quoique  paraissant  assci  vrai- 
semblable, mériterait  pourtant  qu’on 
fit  quelques  expériences  pour  la  véri- 
fier et  s'assurer  de  la  nature  de  ce  suc. 

Le  Bolet  amadouvier,  ainsi  que  la 
plupart  des  espèces  ligneuses  et  tou- 
tes celles  qui  croissent  sur  les  Arbres, 
appartiennent  au  genre  Polypore,  f'’ . 
ce  mol  et  Acxiiic  des  Pn.vnM.sciES. 

(ad.  b.) 

* BCH-ET  DE  MER.  poeyt.  Mars!- 
gli  donne  ce  nom  à \ Alcy onium  pa- 
pillosum  de  Pallas,  espèce  douteuse 
et  peu  connue.  (l.vm..x.) 

BOLETITES.  poeyp.  foss.  Aldro- 
vandc  et  Feuilléc  ontdonné  ce  nom  à 
des  Arlcyoniles.  V.  ce  mot.  (eam..X.) 

BÜLETOIÜES.  BOT.  CBYPT. 
{Champignons.)  Seconde  division  de  la 

Ïircraièrc  classe  des  Cha  m pignons  dans 
a Méthode  de  l’ersoon , et  qui  ren- 
ferme les  genres  Bolet  cl  Polypore.  /^. 

CCS  mots.  (b.) 

BOLETOPH.AGE.  Boletophagus. 
INS.  Dénomination  appliquée  par  Bli- 
ger  à un  genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères , que  Latrcillc  avait  étobli(Précis 
des  Caractères  génériqucsde&Insectes) 
sous  le  nom  d^ÉEÉiioNE.  ce  mot. 

(AUD.') 

* BOLETOPHILE.  BoletoplUla. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères  , 
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établi  pai-  IIolTmanscgg , et  que  nous 
trouvons  décEÎt  dans  l’ouvrage  de 
Moigen.  Cet  observateur  scrupuleux  , 
dans  sa  Description  ystématique  des 
Diptères  d’Europe  CT.  i.  p.  aao),  as- 
signe à ce  nouveau  genre  les  carac- 
tères suivans  ; antennes  longues , së- 
liforraes , étendues , avec  les  deux  ai^ 
ticles  de  la  base  plus  gros  ; trois  veux 
lisses , frontaux , placés  sur  une  ligne 
transversale  ; ailes  à recouvrement , 
parallèles,  obtuses. 

Les  Bolétophilcs  queMeigen  nomme 
Boliiophile , ont  de  grands  rapports 
avec  les  Dixes  et  surtout  avec  les  Ma- 
crocères;  ils  se  distinguent  cependant 
de  ces  derniers  par  la  position  des 
eux  lisses.  Ils  appartiennent  au  reste 
la  famille  des  lSémocères(7’i/)tt/or/œ, 
Latr.),  et  peuvent  être  rapportés  au 
genre  Mycétophilc.  Meigcn  n’en  dé- 
crit que  deux  espèces  : la  première  , 
sous  le  nom  de  È.  cinerea , et  la  se- 
conde sous  celui  dcü.yùsca.  My- 
CÉrOPUIM.  (AUD.) 

* BOLEüM.  lioleun.  bot.  phan. 
Desvaux  a désigné  sous  le  nom  de 
Boleum  aspenim  le  yella  aspera  de 
l’ersoon , petite  Plante  vivace  qui  croît 
en  Espagne.  Ce  genre , adopté  par  De 
Candolle  {Sjfst.  Regn.  veg.  T.  il.  p. 
64o),  diffère  à peine  du  Yella,  si  ce 
u’est  par  son  style  beaucoup  plus 
étroit,  et  sa  silicule  presque  ind^is- 
cente.  (a.  r.) 

BOLIIIDA  ou  BOLHIND.\.  bot. 
PII  AN.  Syn.  de  Ttadescantia  cristata, 
L.  à Ceÿlan.  y.  Tradescante.  (b.) 

BOLIDES.  GÉoE.  y.  AinoLiTnE 
et  Fer  météorique. 

BOLIGOULE  ET  BOULIGOULE. 
bot.  crypt.  Syn.  à’^garicus  Eryngii. 

(b.) 

BOLIMBA.  BOT.  PHAN.  y.  Ba- 

EIMBA. 

BOLIN.  MOUE.  Nom  donné  par 
Âdanson  (Sénég.  p.  137  , pl.  8 , f.  ao) 
à une  de  ses  Pourpres.  C’eSt  le  Afr/re.r 
cornutus  de  L.  et  de  Larok.  y.  Ro- 

CHEB.  (F.) 

BOLITÆNA.  MoEE.  Selon  Blain- 
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ville  (Dieu des  Sc.  nat.  suppl.),  c’est 
une  espece  de  Poulpe  mentionnée  pai- 
Aristote , mais  dont  il  dit  trop  peu  de 
chose  pour  qu’on  puisse  la  rapporter 
à une  des  espèces  counues  de  nos 
jours.  Selon  le  même  naturaliste,  le 
Bolbolina  d’Atbénée  serait , par  une 
erreur  de  copiste,  le  même  Animal 
que  le  BolUcena  d’Aristote.  (F.) 

BOLITAINE.  MOU..  Selon  Gérar- 
din  (Dict.  des  Sc.  nat.),  c’est  une  dé- 
nomination sous  laquelle  les  anciens 
Grecs  et  les  modernes  désignent  les 
émanations  musquées  de  certains 
Mollusques  fdes  Seiches  par  exemple), 
dont  les  Cachalots  se  nourrkscnt,  et 
quisont  censées  communiquer  à leurs 
excrémens  cette  odeur  qui  leur  est 
particulière.  (p.) 

BOLITES.  BOT.  CRYPT.  {Champi- 
gnons. ) Ce  nom , chez  les  anciens , 
paraît  désigner  l'Oronge,  Jgaricus 
duranliacusyh.  (b.) 

BOLITIiAO.  BOT.  CRYTT.  {Hydro- 
phytes.)  Le  Fucus  vesiculosus , par. 
diparicatus  {Fucus  diparicatus,  Gmel.) 
est  ainsi  nommé  par  les  Portugab  , 
suivant  Léman.  Nous  croyons  que 
c’est  une  autre  Plante  que  celle  que 
Gmelin  adécrite. Cette  dernière , tres^ 
commune  sur  les.  côtes  de  la  Manche , 
devient  d'autant  plus  rare  que  l’on 
se  rapproche  davantage  du  Midi  ; a 
peine  siC’on  en  trouve  quelques  indi- 
vidus dans  le  golfe  de  Gascogne  ; ce 
quinous  fait  présumer  que  le  Fucus  di- 
paricatus de  Gmelin  n’existe  point 
dans  les  mers  du  Portugal,  et  q^u’il 
faut  attribuer  k quelque  autre  Ilydro- 
phyte  ce  nom  de  Bohthao.  (eam..x.) 

BOLITOPHAGE.  Dfs.  Même  chose 
que  Boletophage.  F . ce  mot.  (aud.) 

BOLITOPIIILE.  iNs.  y.  Boee- 
TorniEE.  (aud.) 

* BOLLION.  BOT.  PHAN.  Le  Myrtil 

en  Scanic.  y.  Aireeee.  (b.) 

* BOLMOR.  BOT.  PHAN.  Syn.  sué- 

dois de  Hyoscyamus  niget  , L.  y. 
JUSQUIAME.  (b.) 

BOLON.  BOT.  pu.vN.  (Dioseoridc. 
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.Svn.  de  Spar^anium  ercttiim  ,~L.  V. 
Ifun  d’e  VU.  (b.) 

BOLODTAS.  BOT.  phan.  ( Uur- 
inann.)  Sjn.  de  Baccharis  indica  h 
Java.  (n.J 

* BOLTIÎNIE.  Bühcnia.  Mou,. 
Genre  de  la  classe  des  Ascidies  do  Sa- 
vigny  ou  des  Tiiiiicieis  de  Laiiiarck  , 
institué  par  le  premier  de  ces  savans 
(.Mém.  sur  les  .\n.  s.  vert,  à'  partie, 
i"'  fasc.  p.8S  et  i4o),et  qui  fait  partie 
de  la  lamillo  des  Tétliies  de  Savigny 
et  des  Tuniciors  libres  de  Lamaick. 
I.cs  deux  espèces  qui  composent  ce 
nouveau  genre  éHaicnt  déjà  connues, 
lillcs  furent  placées , l’on  ne  sait  trop 
pourquoi,  dans  le  genre , 
par  Linné.  Bruguière  et  Sliaw  les  ont 
létidilies  parmi  les  Ascidies , dans  les- 
quelles Cuvier,  Lamarck , Selivvcig- 
ger  et  Goldfuss  les  ont  laissées.  Ces 
deux  derniers  eu  forment  cependant 
des  coupes  lUstinctes  dans  le  genre 
Ascidie.  Voici  les  caractères  généri- 
ques assignés  à ce  genre  ]iar  Savigiiy  ; 
c-orps  péwculé  par  le  sommet,  a test 
coriace  ; orifice  branchial  fendu  en 
quatre  rayons;  l’intestinal  de  même; 
sac  hrancliial  plissé  lungitudinalc- 
nicnt , surmonté  d’un  cercle  de  filets 
tentaculaires  composés  ; mailles  du 
tissu  respiratoire  dépourvues  débour- 
ses ou  de  papilles;  abdomen  latéral  ; 
foie  nul  ; ovaire  multiple.  — Ijcs 
seules  espèces  connues  sont  4 

lioi.TÉ.SfE  ovirÈBE,  B.  ovifera , 
Sav.  Mém.  p.  S.S  et  i4o  , pl.  i , f.  i , et 
]>I.  .‘i,  f.  1 ; JninuilBlante , Edw.  Ois. 
.ââü;  KorthtHa  ui  ijhra,  Linné;  yls- 
cidia  peduniulata  , lirug.  , Shaw.  ; 
jUcidia  ^lohifcra,  Lani.  (.\nim.  s. 
vert.  T.  lit , p.  la?).  Elle  habite  l’O- 
céan américain  et  boréal. 

B.  FBsiroiiME , B.fiislfunnis , Sav. 
.Mém.  p.  89  et  i4o;  Bolten  {/Jd  Car.  à 
J An.  /.pis/.  ) ; /^or/icc/la  Botlcni  , ij.  ; 
../scidia  eUwata,  Shaw  ; Ascidia pc- 
duncula/a , Jjain.  loc.  ci/,  p.  IJ7. 
Elle  habite  le  détroit  de  Davis.  l^.Tk- 
triiiES.  (r.) 

BOLTONE.  Bol/onia.  bot.  puan. 
Genre  de  la  famille  des  Corymbilères 
de  Jussieu,  de  la  .trilnt  des  Astérées 
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de  Gassiui , de  la Syugéngsic  suiierflue 
do  Linné.  Il  présente  un  involucre 
convexe,  composé  de  plusieurs  rangs 
de  folioles  imbriquées  ; un  réceptacle 
nu  ; des  fleurs  indiées  , ou  des  ilemi- 
lleurons  nombreux  occuiiant  la  cir- 
conférence; des  akènes  planes,  com- 
primés, entourés  d’un  rebord  mem- 
Iirancuxct  couronnés  de  petites  soies, 
dont  deux  opposée.s  s’allongent  en 
arêtes  roides  et  persistantes.  Les  deux 
espèces  connues  de  ce  genre  sont  ori- 
ginaires de  l'Amérique  septentrionale 
et  cultivées  dans  nos  jardins  de  bota- 
nique. Les  feuilles  inférieures  sont 
dentées,  les  pédoncules  courts,  les 
akènes  en  cœur  renversé , et  leurs  re- 
bords piibesccns  dans  le  /îol/oniti 
glc.s/i folia  ; toutes  les  feuilles  très-en- 
tières, les  fleurs  longuement  pédon- 
culées,  les  akènes  ovales  et  glabres 
dans  le  B.  As/emides.  (.A. n.  J .) 

BOL'fY.  POIS.  (Sonnini).  Syn.  de 
Labrus  /lilo/icua  , L.  Labbe.  (b  ) 

BOLCFANG.  BOT.  cryit.  î5yn.  de 
J'ucus  l'csiculoaus , L.  en  JNorwège. 

(B.) 

BOLCMB.VC.  BOT.  PUAN.  L’un  des 
noms  de  pays  de  VAoerr/ioa  Bilimbi. 
F . CABAMBOUEn.  (b.) 

BO.M  ET  BOMA.  BEPT.  orii. 
Proyart  nous  dit  que  les  .U’ricains 
donnent  le  nom  de  lioina  ,aii  nord  du 
'Zaïre  , à un  gros  fierpent  non  veni- 
niciix  , mais  redoutable  par  sa  force, 
qui  acquiert  jusqu’à  quin/.e  jiicds  de 
longueur,  et  dévore  quelquefois  les 
enfans.  C’est  probablement  un  lioa. 
Le  même  nom  se  retrouve  au  Brésil 
pour  désigner  un  .‘Vnimal  du  même 
genre.  Boni  signifie  la  même  chose  au 
jiays  d’Angora.  (b.) 

BÜM.MiE.V.  BOT.  l'iiAV.  Genre 
formé  par  Mirhcl  des  trois  espèces 
d'Alslrocmeria  , le  Salsilla  , l'ooa/a, 
et  le  /nuUiJhra,  qui  ont  leur  tige  grim- 
pante, les  divisions  extérieures  du  ca- 
lice droites  (le  même  que  les  étamines , 
et  la  capsule  arrondie  et  aplatie  du 
haut  eu  bas.  V.  Alstroemebie.  (js.j 

BOMARIN.  MAM.  JNoni  de  l’Hip- 
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liopotamc  ikns  kleiu.  Ce  nom  vient 
de  Bœuf  inariu.  (a. 

BOMBA.  M.vM.  Selon  Labat  dans 
sa  Relation  de  rAI'riquc  , les  Nègres 
des  environs  du  Cap-Vcrd  nomment 
ainsi  (^Quadrupède  de  la  taille  d'un 
jeune  Co(uion  , dont  les  dents  sont 
trancliantcs,  le  poil  roide,  les  grifl'es 
• aiguës,  et  qui  grimpe  aux  Arbres.  On 
n cru  y reconnaître  le  Cabiais  qui  n’eu 
peut  être  cependant  rapproche.  Le 
llomba  serait  amphibie  et  se  nourri- 
rait de  Poissons , si  l’on  s’eu  rappor- 
tait à une  mauvaise  figure  qu’ou  en 
trouve  dans  l’Atlas  de  Uurand.  Il  est 
inipossilile  de  reconnaître  ce  que  peut 
être  un  pareil  Animal.  (b.) 

* BOMBACE.  BOT.  rUAN.  L’un  des 
noms  .du  Coton , particulièrement  en 
lUibe.  (B.) 

BOMBARDE,  bot.  Qui  signifie 
une  ruche  à l'île  de  Mascareigne.  F' . 
Bois  Bombabdb. 

Ce  nom  désigne  un  petit  Champi- 
gnon du  genre  Àp/icena dausGuiclm. 

(n.) 

BOMBARDIER,  ins.  Dénomina- 
tion vulgaire  appliquée  au  Brachine 
pétard,  liracUinua  crepitans.  F.  Bra- 
CIIINE.  (aud.) 

B051BARDIERS.  Crepilanles.  ins. 
Latrcille(Ge«tv.C/ï/s/.c/  Inscct.)a  eta- 
l)Ii  sous  ce  nom  une  division  de  la 
fiimillc  des  Carahiques,  comprenant 
les  genres  Brachine,  Cimymle,  JLéhic, 
jlgre  et  Odacaulhe.  Les  espèces  du 
premier  de  ees  genres  jouissent  de  la 
jiropriété  très-remarquable  et  très- 
piononcéc  de  faire  jaillir  par  l’ouver- 
ture anale  un  üuide  vaporeux  caus- 
tique ; c’est  nu  moyeu  de  défense 
qu’ilÿ  mettent  en  usage  lorsqu’ils  ont 
un  danger  à craindre.  F.  Brachine 
elCARNASSIEBS.  (aUD.) 

BOMBAX.  BOT.  riiAN.  F.  Fro- 
HACr.R. 

BOMBECYLON.bot.  ni.AN.'Mcmc 
chose  que  Bombokulon.  F-  ce  mot. 

(U.) 

BOMBEE.  BBFT.  cuBi..  Espèce  de 
Tortue.  F.  ce  mol.  (r.) 
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BOMBÉB^EN.  BOT.  PHAN.  Bn  des 
noms  du  Cratava  reUgioaci  dans 
l'Inde. 

* BOMBIATES  ou  mieux  BOM- 
BYAÏES.  Sels  résultant  de  la  com- 
binaison de  l’Acide  bombyque  avec 
les  dill'érentes  bases  salifiables.(nH.  .Z.) 

* BOMBICES.  Bombices.  iNS.  Ou 
mieux  Boinbyees.  Première  division 
formée  p.ar  bcopoli  (Ent.  Carn.  191), 
dans  sou  génie  7Viate«a.  ^.Bombyce, 

(B.) 

BOMBICm  ou  BOMBIQÜE,  ou 
mieux  Jlombycin  et  Bombyque.  F. 
Acide. 

BO.MBILIERS.  ins.  Syn.  de  Bom- 
byliers.  F.  ce  mot.  (aud.) 

BOMBILLE.  1X3.  Syn.  de  Bom- 
bylle.  F.  ce  mot.  (aud.) 

BOMBIQÜE.  F.  Bombicin. 

BOMBIX.  INS.  F-  Bombyce. 

* BOMBIX.  MOix.  Genre  institué 

par  Iluinplu'ey  {]Uus.  Calonnianum  , 
p.  6a  ) pour  quelques  Coquilles  uni- 
valves  , terrestres  à ce  qu’il  paraît  ; 
mais  comme  cet  auteur  n’indique  ni 
les  caractères  du  genre,  ni  ceux  des 
Coquilles  qu’il  y comprend , lesquel  ■ 
les  n’offrent  d’ailleurs  aucune  syno- 
nymie , il  est  impossible  de  se.lbriner 
une  idée,  ni  de  ce  genre,  ni  de  scs 
espèces.  (P-) 

* BOMBOKULON.  bot.  phan. 

L’un  des  noms  de  la  Mandragore  dans 
Dioscoride  , suivant  Adauson.  F . 
Beli-adone.  (b-) 

BOMBOR.  bot.  phan.  Une  variété 
de  Bananier,  selon  Adanson.  (B.)_ 

B03IB0S  ou  BCMBOS.  bept' 
Saur.  Noms  africains  du  Crocodile. 
F.  ce  mot.  (b.) 

BOMBÜ  ou  BOIIUMBU.  bot. 

PHAN.  F.  llbBU. 

BOMBÜÆL.A.  ROT.  phan.  (Her- 
mann.) Syn.  de  Mendya  à Ceylan. 

'(B'.) 

BOMBUS.  1N8.  F.  Bourdon. 

BOMBYCE".  Bombyx,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères  , famille 
dcs.Nocturncs , tribu  des  Bombyeites 
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(Rèçnc  Ânira.  de  Cur. } , ëtahli  pnr 
Fabricius  et  déjà  indiqué  par  Linné 
qui  en  avait  fait  une  section  dans  son 
grand  genre  Phalène.  Le  genre  Bora- 
bÿce  tel  qu’il  aétéadoptéparLatreille 
et  tel  que  nous  l’envisageons  ici,  est 
très-nombreux  en  espèceset  comprend 
une  partie  AesJtlacus  et  des  Bombyx 
de  Linné , ainsi  qu’une  partie  des  Hé- 
piales  et  des  Bombyees  de  Fabricius. 
Ses  caractères  sont  ceux  de  la  tribu 
des  Bombyeites  ( B",  ce  mot  ) , et  il  a 
de  plus  les  suivans  qui  servent  à le 
distinguer  des  genres  Hépiale,  Cossus 
et  Zcuzère  : antennes  entièrement  ou 
presque  entièrement  pectinées  de 
chaque  côté , soit  dansles  deux  sexes , 
soit  au  moins  dans  les  mâles;  trompe 
à peine  sensible,  ne  dépassant  pas  les 
palpes  ( à filets  touiours  disjoints  ) ; 
cellule  discoïdale  des  ailes  inferieures 
formée  par  une  nervure  en  chevron 
plus  ou  moius  prononcé  et  tournant 
sa  convexité  du  côté  du  corps  ( Che- 
nilles vivant  des  parties  extérieures 
des  Végétaux;  segmens  de  la  chrysa- 
lide non  dentelés  sur  leurs  bords). 

Les  Bombyees , à l’état  parfait,  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Phalènes 
proprement  dites;  ils  ne  s’en  distin- 
guent rigoureusement  que  par  leurs 
Chenilles  quiont  le  plus  souvent  seize 
pâtes , quelquefois  quatorze , et  dans 
cc  dernier  cas  , une  sorte  de  queue 
formée  par  deux  appendices  mobiles 
qui  remplacent  les  deux  pâtes  man- 
quantes ; de  plus,  ces  Gneuilles  ne 
sont  jamais  arpenteuses;  leur  corps 
est  velu,  hérissé,  tuberculeux  ou 
appendiculé;  une  grande  quantité 
de  matière  soyeuse  est  sécrétée  par 
leurs  glandes  salivaires,  et  elles 
filent  tantôt  des  coques  isolées , 
tantôt  des  toiles  en  commun  ; la  Soie  , 
devenue  une  branche  très-importante 
de  notre  industrie,  est  fournie  parla 
Chenille  d’un  Bombyee.  Plusieurs  au 
contraire  dépouillent  nos  Arbres  de 
leurs  feuilles,  et  font  le  plus  grand 
tort  à notre  agriculture. 

Les  larves,  après  avoir  construit 
leurscnvcloppes,passcntà l’état  d’In- 
scctcs  parfaits , souvent  dans  l’espace 
de  quelques  mois,  et  quelquefois  aus.ù 
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au  bout  de  deux  et  môme  troisannées. 
A peine  les  Bombyees  ont-ils  subi  leur 
dernière  métamorphose  qu'ils  sont 
aptes  à la  fécondation  ; les  mâles  re- 
cherchent avec  un  très-^rand  empres- 
sement les  femelles  ,etl  accot^cmcnt 
s’cQcctue  en  un  instant  et  sam  beau- 
coup de  préludes. 

Le  genre  Bombyee  contientun  nom- 
bre considérable  d’espèces  que  les  au- 
teurs ont  cherché  à classer  dans  un 
certain  nombre  de  coupes  ou  sections. 
Nous  adopterons  ici  les  divisions  éta- 
blies dans  CCS  derniers  temps  par  La- 
treille  en  rapportant  à chacune  d 'elles 
les  espèces  les  plus  dignes  de  fixer 
l'attention. 

1.  Ailes  inférieures  sans  crin. 

(Chenilles  sans  fourreau,  allongées, 
et  a seize  pâtes  distinctes.) 

f Ailes  presque  horizontales  dans 
le  repos  ; les  inférieures  découvertes 
aux  bords  internes. 

a Chaque  article  des  antennes  du 
mâle  birameux  ou  bidenté  des  deux 
côtés. 

Bombyce  Mylitte  , B.  Mylitta  de 
Fabricius  ou  la  Phalcena  FapUia  de 
Cramer  {Pap.  exot.  pl.  i46  , fig.  A; 
pl.  , fig.  A B;  pl.  i4S,  fig.  A). 
Il  est  originaire  du  Bengale  oii  il 
fournit  une  soie  grossière  nommée 
Tussek-Silk  dont  on  fait  une  étoffe 
appelée  Tusseh-Dooth’ tes , très  en 
usage  chez  les  Brames.  William  Rox- 
burg  a donné  à cc  sujet  des  détails 
fort  curieux  ( i/nn.  Societ.  Trans.  T. 
vu). En  Chincetdans  l’île  d’Amboine, 
on  trouve  une  variété  de  cette  espèce 
dont  on  retire  aussi  de  la  soie. 

Bombyce  Cyntiiie  , B.  Cynt/ùa  de 
Fabricius,  figuré  par  Drury  {Ira. 
exot.  T.  Il,  pl.  6 , fig.  a), et  par  Cra- 
mer (/oc.  cit.  pl.  3g , fig.  A).  -Il  vit 
au  Bengale  ; les  Indicnslclèvent  avec 
soin  en  le  nourrissant  avec  les  feuilles 
du  Bicinus  P aima  Càristi;  ils  le  nom- 
ment , à cause  de  cela , Arrindy.  On 
fabrique  , avec  la  soie  qu'il  pro- 
duit , des  vêteraens  dans  les  districts 
bien  connus  de  Dinagepore  et  de 
Rungpore.  La  même  espèce  se  trouve 
aussi  a la  Chine  et  fournit  également 
de  la  soie; 
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Bombyce  oHANn  Paoh  , B.  Tavonia 
major  de  Fabricius,  représenté  par 
lloescl  (Ins.  T.  iv  , t.  i5,  i6  et  17), 
très-bien  figuré  aussi  (le mâle)  ]iar 
Vauthier  (Figures  et  Synonymie  des 
Lépid.  noct.  de  France,  2' Livraison). 
Il  est  le  plus  grand  des  Lépidoptères 
d'Europe  , et  se  ti'ouve  dans  toute  la 
France,  vcrsles  preinlerMoursde  mai, 
neuf  mois  après  que  sa  Chenille  s’est 
filée  une  coque.  On  remarque  souvent 
des  individus  qui  passent  trois  ans  a 
l'état  de  chrysalide.  On  ne  fait  aucun 
usage  du  tissu  de  son  cocon. 

Le  moyen  at  le  petit  Paon  sont  deux 
espèces  distinctes  de  notre  pays;  la 
première  y est  très-rare.  Godart  (Hist. 
nat.  des  Lépidoptères  de  France,  ï. 
I.  pl.  6)  nous  a donné  d’excellentes 
figures  de  ces  espèces  .accompagnées 
de  descriptions  fort  exactes. 

/S  Chaque  article  des  antennes  du 
mâle  uniraraeux  ou  unidenté  de 
deux  côtés. 

Bombyce  Tau  , B.  Tau  de  Fabri- 
cius figuré  par  Uoesel  (/oc.  cit.  pl.  7, 
fig.  5 et  4;  et  T.  m,  class.  2 , Pap. 
noct.  pl.  67,  fig.  1-  (la  Chenille). 

ff  Ailes  en  toit  dans  le  repos  : les 
inférieures  débordantes. 

* Palpes  avançant  en  bec. 

Bomby'ce  feuiixemokte,.B.  Quer- 
cijulia  de  Fabricius , ou  le  Paquet  de 
feuilles  mortes  de  Réaumur  {'Mem. 
lus.  T.  Il  ),  figuré  par  Rocscl  (/oc. 
cit.  T.  I , class.  2 , Pap.  noct.pl.  4i  , 
fig.  1-7).  Il  se  trouve  en  France  et 
aux  environs  de  Paris. 

**  Palpes  n’avançant  point  en  bec. 

Bombyce  processionnaiee,  B. 
prôce.ssionea  de  Fabricius.  Les  Che- 
nilles vivent  en  société  sur  le  Chêne  ; 
elles  y lilcnt  en  commun  un  vaste  nid 
dans  lequel  elles  se  mettent  à l’abri; 
une  ouverture  fort  petite  en  est  l’uni- 
que entrée.  Ces  Cheuilles  ont  été  très- 
bien  observées  par  Réaumur  (/oc. 
cit.  T.  Il , pl.  10  et  U ) qui  a décrit , 
avec  sou  exactitude  ordinaire,  leurs 
luibiludès  singulières  dont  la  plus  re- 
marquable est  l'ordre  qu’elles  suivent 
dans  leur  marche  et  qui  leur  a valu 
le  nom  de  Processionnaires.  Nous 
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renvoyons  pour  toute  esp^c  de  dé- 
tails à cet  cxcdlent  Mémoire. 

Bombyce  a soie  , B.  Mori  de 
Fabricius  , c’est  l’espèce  que  nous 
élevons  en  Europe  et  qui  nous  fournit 
la  soie;  elle  est  originaire  des  provin- 
ces septentrionales  de  la  Chine  ; nous 
traiterons  ailleurs  de  son  éducation. 
P".  Ver-a-ooie  et  Soie. 

II.  Ailes  inférieures  avec  un  crin. 

(Ailes  en  toit  dans  le  repos  : lesin^ 
férieurcs  entièrement  couvertes.) 

f Chenilles  sans  fourreau. 

a Clienilles  allongées  à seize  ou 
qtiatorzc  pâtes  distinctes. 

* Chenille  à seize  pâtes. 

Bombyce  disparate  , B-  dispar  de^ 
Fabricius,  représenté  par  Roesel  (/oc. 
cit,  T.  1,  class.  2,  Pap.  noct.  pl.  3). 
Cette  espèce  se  trouve  en  Europe  et 
dévaste  quelquefois  les  Arbres  frui- 
tiers et  les  Ormes;  le  mâle  et  la  fe- 
melle diflërcnt  beaucoup  l’un  de  l’au- 
tre ; celle-ci  recouvre  , avec  des  poils 
détachés  de  son  anus , ses  œufs  qu’elle 
dépose  sur  un  Arbre  ou  sur  un  mur. 

**  Chenilles  à quatorze  pâtes , les 
anales  manquant  > une  queue  four- 
chue. 

Bombyce  queue- fourchue,  B. 
vtnula  Ac  Fabricius  , figurépar Roc- 
sel  [loc.  cit.  T.  I,  class.  2 , Pap.  noct. 
t.  19).  Cette  espèce  se  rencontre  eu 
France.  Elle  se  construit  une  coquo 
dans  laquelle  entre  de  la  sciure  do 
bois. 

b Chenilles  ovales  à pâtes  peu  dis- 
tinctes. 

Bombyce  Tortue,  B.  Testudo  de 
Fabricius,  figuré  par  Esper  (Ins.  T. 
III,  pl.  26,  fig.  5-9).  Il  se  trouve  en 
Europe,  et  est  trcs-pciit.  La  Chenille 
vit  sur  le  Chêne  et  le  Hêtre  ; elle  est 
remarquable  par  l’absence  des  pâtes 
membraneuses. 

ff  Chenilles  renfermées  dans  un 
fourreau  qu’elles  traînent  après  elles. 

Bombyx  IlieraCii , Picietla,  Mus- 
cetla,  etc. , etc. , de  Fabricius. (aud.) 

BOMBYCILLA.  ois.  (Brisson.)  Syn. 
du  grand  Jascur  , ylmpclis  Garrulus, 
L.  JaSEUB.  (DB..Z.) 

BOMBYCITE.  Bomby cites.  INS. 
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Famille  de  Tordre  de$  Lopidoptères, 
établie  par  Lati  cille  (tionsidér.  géu.)i 
et  convertie  par  lui  ^ Règne  Aniiu.  de 
Cuv.  ) en  une  tribu  de  la  famille  des 
Nocturnes,  avec  ces  caractères  y aile* 
entières  ou  sans  fissures  , étendues 
liorizontilemcnt  ou  en  toit,  et  for- 
mant un  triangle  avec  le  corps;  boitl 
extérieur  des  supérieures  droit , ou 
point  arqué  à sa  base  ; palpes  supé- 
rieur cachés  , les  inférieurs  très- 
courts  , en  forme  de  tubercules  dans 
les  uns , presque  cylindriques  ou 

Due  couiques  et  diminuant  gra- 
ement  d épaisseur  vers  leur  ex- 
trémité,dans  les  autres;  languenulle 
ou  peu  distincte;  antennes  poctinées 
ou  en  scie , du  moins  dans  les  mâles  ; 
Chenilles  du  plus  grand  nombre  à 
seize  pâtes  ; les  deux  postérieures  ou 
les  anales  manquant  (fans  les  autres , 
et  remplacées  jwr  deux  apiiendices 
imitant  une  queue  fourchue.  — Cette 
tribu  comprend , dans  la  Métbcxle  de 
Latreille , les  genres  Hépiale,  Cossus, 
^euzère  et  Bombyee , ces  mots  , 
c’est-à-dire  qu’elle  se  compose  de  la 
première  division  (jditacus),  et  d’une 
partie  de  la  seconde  ( Bombyx  ) du 
genre  Bhalœna  de  Linné.  Crcrmar 
(JJissert.  sistens  Bombye.  spec.)  a 
fait  une  étude  particulière  de  cette 
tribu,  et  a institué  iin  grand  nombre 
de  genres  que  Latreille  réunit  {jour  la 
plupart  à ceux  que  nous  avons  cités. 
N(Hrruiu.Es  et  Piialène.  (aud.) 

BOMBYCIVORA.  ois.  Syn.  de  Ja- 
scur  de  Bohème.  (b.) 

BOMBYLTERS.  BomhyUarii.  in's. 
‘Famille  de  l’ordre  des  Diptères,  insti- 
tuée par  Latreille  ( Consiuér.  gêner.), 
et  qui  répond  au  grand  genre  Bom- 
bylle , tel  que  l’avait  établi  Liuné. 
Cette  famille  constitue  (Règne  Àniin. 
de  Cuv.  ) une  tribu  de  la  famille  des 
Tanystomes,  avec  ces  caractères  : an-, 
tennes  de  trois  articles , dont  le  der- 
nier sans  divisions  ; suçoir  de  quatre 
soles  ; trompe  saillante,  avancée , fili- 
i'orme  ou  sétacée  ; coips  court , ra- 
massé ; ailes  éixirtéos;  tête  ])lus  basse 
que  le  corselet;  anlcmics  presque 
contiguës  à leur  naissance.  Ainsi  ca- 
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ractériséc,  cette  tribu  ou  famille  com- 
preud  les  genres  Bombylle  , Usic  , 
Ththirio  et  Cyllénie.  V.  ces  mots. 

Les  Bombyliers  ont  les  antennes  de  ^ 
la  longueur  de  la  tète  ou  guère  plus 
longue  J très-rapproebées  à leur  nais- 
sance , insérées  sous  le  front,  compo- 
sées de  (rois  articles  dont  le  second 
est  le  pl  us  court , et  le  dernier  allongé, 
presqueeu  fuseau,  comprimé,  tronqué 
ou  obtus,  et  souvent  muni  d’un  petit 
stylet.  La  trompe  est  ordinairement 
fort  longue  et  plus  grêle  vers  le  bout, 
où  elle  offre  deux  divisions  qui  résul- 
tent de  la  présence  des  deux  lèvres 
au  sommet  de  la  gatno  ; vers  sa  baso' 
et  de  chaque  côté , on  observe  deux 
jKilpcs  velus  , ti-ès-pctits , formés  par 
deux  articles;  les  yeux  à réseau  ont 
une  forme  ovale,  et  dans  les  mâles  ils 
se  rencontrent  souvent  postérieure- 
ment sur  la  ligne  moyenne.  Les  yeux 
lisses  occupent  le  vertex  et  y figurent 
un  triangle.  La  tète  est  plus  jictitc  et 
moins  élevée  que  le  thorax  ; celui-ci 
est  convexe  el’comme  bossu.  IjCS  ailes 
sont  grandes  et  étendues  horizontale- 
ment de  chaque  côté  du  conis  ; les 
pâtes  sont  lougucs  et  très-aéliéci , 
epineuses  ou  clftécs  ; les  tarses  se  ter- 
minent par  deux  crochets  entre  les- 
quels on  Volt  deux  pclottcs  ; l’abdo- 
men est  triangulaire,  et  le  corps  eu 
général  Velu.  La  tête,  qui  est  plus 
basse quele  corselet,  scrtàdistingiicr 
les  ■Rombyliors  des  Taouiens  et  des 
Anthraciens  avec  lesquels  ils  ont  plu- 
sieurs points  de  ressemblance.  Les 
Bombyliers  volent  avec  rapidité  et  en 
faisant  entendie  un  bourdonnement 
aigu.  Ils  planent  au-dessus  des  fleurs, 
et,  sans  prendre  surleui s pâtes  aiiéun 
jioint  d'appui , ils  y introduisent  leur 
trompe.  On  les  rencontre  dans  les 
lieux  secs  et  exposés  au  soleil.  Leurs 
niétamoiphoscs  ne  sont  pas  connues. 
Latreille  soupçonne  que  les  larves 
sont  parasites.  (aud.)  ^ 

BOMBYLLE.  Bomhyllus.  ins. 
Genre  de  Tordre  dos  Diptères , établi 
p;ir  Linné  et  coiresjiondaiità  la  tribu 
ou  à lÿ  famille  des  Bombyliers.  ce 
mot,  Dciiieinbré  à pliuicars  reprise,?, 
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la  appartient , dans 

la  Ale  bodc  Je  hatrcille  ( Rècne 
Animal  do  Cuv.),  à la  Ibmillc^des 

les  renferme  plus  que 

les  espèces  encore  assez  noinbreuses 
* 7“  P«“‘' caractères  ; corps  ra- 
massé, large,  très-garni  de  poils 
avec  la  tete  petite,  arrondie,  pr^qné 
entièicment  occuiaie  par  les  yeux  à 

11.  / ^ ““  sommet  ; antennes 

UC  Li  tete,  ou  un  peu  plus  courtes, 
de  tiois  articles  dont  le  dernier,  un 
peu  aminci  vera  le  bout, et  terminé 
par  un  jaitit  stylet,  est  rHus  .graiad 
que  le  juemier,  et  celui-ci  beaucoup 
J lus  long  que  le  suivant  ; trompe  liii- 
onne  ou  selacéc , plus  longue  que  la 
tete,  thorax,,tlcv3;  ailps  «randes 
■ ’’°"“"*ales  j abdomen 
ion  . Cl  large;  pieds 

'H'ip^ct  ires-memis.  Les  Uombyllcs 

déÎY-î,’.'  des  üsis  et 

* es  lJii|..nçs  nar  le  premier  article 
< es  antennes  beaucoup  plus  allongé 
me  le  second  ; . s se  distinguent  au^i 
le»  Ploas  et  des  Cylléiiies  ,air  bi 

h térrir  7""."^"^  longoe  que 
<1  Itlc.  Ils  volent  avec  raj)iiliie  et  ifla- 

lient  MUS  se  reposer  sut-  les  (leurs 

Ln'  les  suc-s  mielleux 

un  moyen  de  leur  trompe;  Ils  font 
eutendre,  en  volant,  un  bomdonne- 

k-urs  sait  rien  sur 

leurs  nietamorjihoses , et  leur  larve 
u est  pas  encoro  connue. 

Ce  genre  est  nombreux  en  espèces. 
Mcigeii  (üe^ript.  syst.  des  Uifteivs 

quaiau  c Mpt  ; ,wrmi  elles  nous  cilo- 

de  Fal  "'"•’yllÇ  Bichon  , mq/or 
Il  ■ ‘‘Çms,  ou  le  li . variegatus  de 
Uegeer  (lus.  T.  vi,  pl.  iS.  iig.  ,ô) 
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cyd.  métiiod.J  et  Mctgcn  {loc.  cit.) 

* BO.MBYLOPIIAGE.  SomZL  ' 

Sfae  T ■ • 

BOAIBYX.  X.VS.  Bombvci:. 

‘BOMBYX.  BOT.  rnAK.  h'imia- 
cuip/tœuiceus,  dont  les  graines  recou- 
ver es  ■dYiiic  enveloppe  laincSL  ’ 
mulent  ainsi  en  quelque  sorte  les  co- 
œns  du  Ver-u-soie , avait  été  séparé 

comme  devant  former  un  genre  noiil  ’ «s 

veau  sous  le  nom  i\eliom^x,  parMé-  ^ 

BOME.  keiît.  opti.  Même  diose 
que  Bom  et  Borna.  ces  mots,  (u.) 

1°'®'  Butor, 

UÉnTs-  Brcuignc.  /'■. 

(du.. Z.) 

Bü.MI.  BOT.  PIIAX.  flleimann  t 

BOMOLOenOS.  ots.Sy  U.  du  Chou-  ' 
ws,  Cu/VM  Monedula,  L.  en  Gièca 
/ • CoHBEAU. 

BOMPOUROETAXG.  Bor.rnA.N. 

A^a/  * ■ javanicus  et  de 

A/é/oc/4m  a-ecta,  scion  Burmanu  , à 

BOAI-ÜP.VS.  bot.  piian.  T',  üpas. 

BOX.  iioT  piian.  (Prosper  Alpin  ) i 
Nom  arabe  du  Café.  ‘ / 


boxa.  bot.  phan.  Luu  des 
noms  suédois  à'AriemUia  vulgarl 
en  hcanic.  «uru 

'l"c  m cr.  A1/11/U/W  de  , (»■) 

snr  un  pétiole  aile,  sont  coliÇ.^i^ 

lie  folioles.  - DoJoenS  donnait  k 

7'aùa  l"*^  ” ” ^ 


ARk  ^ I 1*115.  A.  n,  U. 

A5b),  d sert  de  type  au  genre  et  se 
tioiive  aux  environs  de  Paris. 

.1,.  I • BomByllc  ponctué , /i.  mediut 
UC  Linné , ou  le  B.  discolor  de  Mi- 
lian  (loc.  cit.  lab.  a,  lig.  i),  j|  „ 
»«uvc  aussi  <l;ui5  nos  environs, 
fH>ur  les  autres  espèces , Olivier  (En- 


* BOX.AFIDIA.  bot,  puan.  /' 
Amorpiia.  ' 


Di«  Cji.  m ••'Il 
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BONAGA.  DOT.  PiiAN.  (Cocsalpin.) 
Syn.  de  Haricot  à CeyLin.  (b.) 

BON  AMI  A.  BOT.  PII  AN.  Du  Pclit- 
Tliouars  a établi  ce  genre  d’après  un 
Arbuste  élégant  de  Madagascar,  haut 
de  cinq  à six  pieds , k feuilles  al- 
ternes, ovales  et  ondulées,  à Heurs 
disposées,  au  sommet  des  rameaux,  en 
une  courte  paniculc.  Leur  calice  est 
profondément  divisé  en  cinq  portions 
qui  SC  recouvrent  par  leurs  bords;  la 
corolle  monopélale  pré.sente  un  tube 
et  un  limbe  quinquelobé  ; cinq  filets 
s'insèrent  à ce  tube  qu’ils  dépassent  k 
peine, alternentavec  ces  lobes, et  por- 
tent les  anthères  attachées  par  le  dos 
et  introrscs.  Le  style  presque  double 
des  étamines  se  partage  vers  le  tiers 
de  sa  hauteur  en  deux  portions  ter- 
minées chacune  par  un  stigmate  ca- 
pité.  L'ovaire  renferme  deux  loges,  et 
chaque  loge  deux  ovules;  mais  l’un 
avorte  oïdinaireinent , de  sorte  qu’on 
ne  rencontre  en  général  que  deux 
graines  dans  la  capsule  qu’environne 
à sa  base  le  calice  persistant.  l.ies 
graines  sont  fixées  par  un  hile  élargi 
au  fond  de  la  loge.  Leur  embryon  , 
dépourvu  de  périsperme , présente 
une  radicule  inférieure  et  des  cotylé- 
dons foliacés , plLssés  ensemble  et  re- 
pliés vers  le  bas.  Ce  genre  apjiarticnt 
aux  Borraginées,  où  il  se  place  auprès 
du  Cardia  dont  il  rappelle  le  port;  et 
ils  jviraissent  taire  ensemble  la  tran- 
sition de  cette  iamille  à celle  des  Con- 
volvulacées. (a.d.j.) 

BONANA.  OIS.  r.  Banan.a. 

BONAPARTE.\.bot.  PH  an.  Genre 
formé  dans  la  Flore  du  Pérou  par 
Iluiz  et  Pavon,  pour  un  Végétal  qui, 
mieux  examiné , n’a  pas  été  trouvé 
siiflisammcnt  distinct  du  Tillandsia 
pour  en  être  séparé,  y.  Tu-uandsie. 

(A.n.) 

BONAROÏA.  BOT.  pii.vN.  Micbeli 
et  Adansoii  nomment  ainsi  le  genre 
Vœderata  de  Linné,  y.  ce  mot. 

(A.D.l.) 

BONASE  ET  BONASUS.  mam. 
Sjn.  d’Aurochs.  y.  Boeuf.  (d.) 

BON-^SIA.ois.  (Albert-lc-Grand.) 
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Syn.  du  Tétras Gélinotte,  Tetrao  Bo~ 
nasia.y.'ÏETV.M.  (dr..z.) 

* BONASLA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Ijtonurus  Cardiaca,  L.  vulgairement 
Agrijviumc.  y.  Léonuiie.  (d.) 

BONASDS.  »IAM.  (Aristote.)  y. 
Bonase. 

BONATE.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
que  Bonatea.  ce  mot.  (a. B.) 

BON.ATEA.  BOT.  PHAN.  Dans  son 
Species  Plantarum,  Willdenow  a fait 
un  genre  nouveau  de  VOrchis  spe- 
ciosa  de  Thunberg,  auquel  il  a donné 
le  nom  de  Bonatea  speciosa.  Ce  genre, 
qui  se  compose  de  cette  seule  espèce 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, diflère  des  Orc/iis  par  son  gy- 
nostême  membraneux  et  ailé  sur  les 
parties  latérales  , et  par  son  anthère 
dont  les  deux  loges  sont  écartées  et 
attachées  sur  chacun  des  angles  su- 
périeurs de  ce  supimrt  commun. 

(a.r.) 

BONAVERTA.  boi'.  pha.v.  Une  es- 
pèce de  Coronillc,  le  Coronilla  Secu- 
lidaca  du  Linné  , se  distingue  de  scs 
congénères  par  scs  gousses  très-com- 
primées et  non  articulées.  Aussi  Sco- 
poli  en  avait-il  fait  son  genre  Bonave- 
ria,  que  Desvaux  a léudili , J aura,  de 
Bot.  tom.  3,  tab.  k,Jig.  8.  y.  CoRO- 
NII.LE.  (a.  u.  j.) 

BONBA.  MASI.  Meme  chose  quo 
Bomba.  ce  mot.  (b.) 

BONDA-CALO.  bot.  piian.  Syn. 
indou  de  Yllibiscus  AbelmuscAus,  L. 
y.  Ketmie.  (b.) 

BONDA-GARÇON.  bot.  piian. 
Une  Liane  aux  .\ntilles  selon  Nichol- 
son.  (b.} 

* BONDEA.  BOT.  PIIAN.  Plante  vé- 
néneuse indéterminée  des  régions 
africaines  que  baigne  le  Ziuirc.  Sa  ra- 
cine enivrante  et  narcotique  fournit, 
selon  d’anciens  voyageurs,  un  moyen 
de  preuve  judiciaire  aux  hommes 
barbares  du  pays.  On  en  fait  ava- 
ler l’infusion.  Si  l’accusé  en  est  ma- 
lade , il  est  déclaré  coupable.  S’il 
supporte  la  boisson  sans  accident,  son 
inuocenoe  est  proclamée.  C’est  abso- 
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lunicnt  le  jugement  de  Dieu  de  nos 
premiers  temps  historiques.  (b.) 

BONDRÉE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faucon  d’Europe,  Falco  Jlpivorus, 
L.  Buir.  pl.  cnl.  4ao.  F".  F.41Jcon. 

(DB..Z.) 

BONDRÉE.  Pernis.  ois.  (Cuvier.) 
Sous-genre  A’ jiccipitres,  qui  ne  ren- 
, ferme  encore  que  deux  espèces , les- 
uclles  font  partie  de  celui  des  Buses 
c Temminck.  F.  Faucon.  (dr..z.) 

BONDÜC.  BOT.rnAN.^.GuiLj:.Ait- 

DINA. 

BONDDCELLA.  bot.  piian.  Es- 
pèce du  genre  Guillandina.  ce 
mot.  (b.) 

BONGA-BIRU.  bot.  pn.vN.  Syn. 

malais  de  Clitoria  ternatea.  (b.) 

BONGA-MANOOR.  bot.  phan. 
Syn.  malais  de  Mogorium  Sambach. 
F.  Mogori.  (b.) 

BONGA-PENJALON  (Burmann.) 
BOT.  PUAN.  Ovieda  mitis  à Java,  (n.) 

BONGARE;  Jîongarus.  bept.  opii. 
Pseudohoa  d'Oppel.  Genre  formé  par 
Daudin,  adopte  par  Cuvier  qui  le  place 
dans  la  famille  des  Scipens  venimeux 
à plusieurs  crochets,  encore  qu'il  ne 
soit  pas  clair  que  ce  Serpent  ait 
des  crochets  à venin.  Ses  caractères 
consistent  ; dans  une  rangée  longitu- 
dinale de  grandes  écailles  hcxagon.i- 
Ics  surle  dos;  d^s  l'absencede  grelots 
à la  queue  et  d'ergots  à l’anus  ; dans 
la  forme  de  la  tête  qui  est  oblongue , 
triangulaire,  k museau  obtus;  enfin 
dansle  corps  qui  est  très-grêle,  al-' 
longé  et  comprimé  sur  les  côtés. 

lis  Bon  gares,  voisins  des  Boas  et 
des  Couleuvres,  habiten  t l’Amérique. 
Ils  acquièrent  une  taille  moyenne. 
Les  espèces  innocentes  de  ce  genre 
sont  : le  Cenco  , Bongams  Cencoalt 
d’Onpel , Coluber  Cencoalt  de  Linné, 
du  "Brésil;  la  NtonPiiE  qui  est  le 
, Kalla-Fyrien  du  Bengale;  le  Com- 
primé , qui  vient  de  Surinam  ; et  le 
Coluber  venosus,  L.  espèce  peu  con- 
nue que  Seba  dit  être  américaine,  (b.) 

BONGARUM-PAMMA.  bept.  opii. 
N om  donné,  au  Bengale,  aux  plus  gros 
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Serpens,  et  duquel  Daudin  a tiré  celui 
d’un  genre  qu'il  a institué  paimi  les 
Ophidiens.  F.  Bokgabe.  (b.) 

BONGA-TANJONG-LAUT.  bot. 
P11.VN.  Mirnusops  Elengi  k la  côte  de 
Malabar.  (b.) 

BONGLE.  bot.  phan.  Aux  Philip- 
pines même  chose  qu’Ababangay.  F. 
ce  mot.  (b.) 

BONGUATRORA.  bept.  oph. 
(Séba,ï.  11.  tab.  8a,  fig.  i.) Serpent 
d’Amboine,  qui  paraît  être  la  Couleu- 
vre Boiga.  (b.) 

BON  HENRY,  bot.  phan.  Cheno- 
podium  Bonus  Ilenricus.  Espèce  du 
genre  Chénopode.  F.  ce  mot.  (b.) 

BON  HOilME.  BOT.  PHAN.  Quel- 
quefois Herbe  au  Bon  Homme.  Noms 
vulgaires  du  Ferbascum  l'/iapsus,  F, 
Moléne.  (b.) 

BOIN’  IIOMME-MÏSÉRE.  ois.  Syn . 
vulgaire  du  Bec-Fin  Rouge-Gorge, 
Motacilla  B.ubecula , L.  F.  Sylvie. 

(DH. .Z.) 

BONIANA.  BOT.  phan.  Nicholson 
donne  ce  nom , qui  n’est  peut-être 
qu’un  double  emploi  de  Bonjama, 
i'.  ce  mot,  comme  celui  par  lequel 
les  Caraïbes  désignent  l’Ananas,  (b.) 

BONIFACIA.  BOT.  PHAN.  (J.  Bau- 
hin.)Svn.  de  Ruscus  Hypophyllum. 
L.  F.  Fbagon.  (b.) 

BON1K.AKELI.  bot.  piia.v.  Nom 
vulgaire  d’un  Epidend/vm  dans 
l'Inde.  (a.  b.) 

BONIKULA-VYA  Ét  BONKULAWA. 

BEPT.  OPII.  F,  BoKÜLAWA. 

BONITE.  POIS.'  Plusieurs  espèces 
du  genre  Scombre  ont  reçu  ce  nom 
qui  convient  particulièrement  au 
icomber  Pelamis.,  F.  Scombre.  (b.) 

BONITOL.  POIS.  ( De  Laroche.  ) 
Syn.  de  Scomber  mediterraaeus , aux 
lies  Baléares  et  en  Catalogne,  (b.) 

BONITON  ET  BONITODN.  pois. 
Sjn.  de  Sarde , Scomber  jdmia, h.  Es- 
pece de  Scombre  du  sous-genre  Ca- 
ranx.  F.  Scombre.  (b.) 

BONJAMA.  bot.  phan.  (Oviédo.) 
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L’un  (les  noms  de  pays  du  Jiromelia 

Pinguin.  V.  Dkomei-ib.  (b.; 

BONJOÜH-COMMANDEÜR.  ois. 
Fringilla  capensis.  Espèce  deCayen- 
nc,  placée  par  Mauduit  dans  le  genre 
Oros-Bcc,  niais  que  le  genre  limant 
réclame , ainsi  que  l’avait  jugé  Linné. 
y.  BnUAVT.  (DB..Z.) 

BONKOM  ou  BOKÈME.  bot. 
niAS.  Nom  arabe  du  Soianum  annor- 
tnm,  Forsk.  (b.) 

BONKOSE.  pois.  Nom  arabe  du 
Scicena  nebulosa  de  Forskalh  , qui  est 
un  Lidire.  P.  ce  mot.  (b.J 

BONN  ARON.  bot.  pii  an.  (Dalé- 
cliamp.  ) Pi  obablcmcnt  jKmr  Bonva- 
ron.  y.  ce  mot.  (b.1 

* BONNAYA.  BOT.  phan.  Genre 
nouveau  proposé  par  Linck  et  Ouo, 
dans  le  second  fascicule  de.s  Icônes 
du  jardin  de  Berlin , pour  une  petite 
l’iunlc  annuelle  qtti  croît  à Manille 
et  dans  d’autres  jiavljcs  de  l’lude  , et 
qui  présente  une  tige  rameuse,  canée 
et  dicliotomc , des  feuilles  opposées , 
sessiles , ovales  et  dentées  en  scie, 
(l'un  vert  clair  et  glabre;  les  fleurs 
sont  blanches,  lavées  de  pourpre, 
sessiles , réunies  au  sommet  des  rami- 
fications de  la  tige  ; leur  calice  est  tu- 
buleux, à cinq  divisions  dressées; 
leur  corolle  est  bilabiée;  la  lèvre  su- 

})éricure  entière;  l’inféiictirc  à trois 
obes  ; les  étamines  sont  au  nombre 
de  deux  , plus  courtes  que  la  (xirolle  ; 
l’ovaire  est  allongé  , à (leux  loges.  Le 
fruit  est  une  capsule  linéaire  presque 
tétragonc , îi  deux  loges  et  à deux  val- 
ves , et  contenant  un  grand  nombre 
de  graines  attachées  à un  tropho- 
spenne  axille.  La  Bonnaya  brachiata , 
Linck  et  Otto  , que  ces  auteurs  ont 
figurée  t)l.  3 , a été  décrite  d'après  un 
échantillon  piovcuantdc  graines  re- 
cueillies à Manille  par  le  botaniste 
voyageur  de  Chamisso. 

Ce  genre  nous  paraît  devoir  être 
placé  dans  la  famille  des  Acantliacécs 
près  des  genres  Jiucllia  cl  Justicia 
avec  lesquels  il  a beaucoup  d'aflinités, 
et  non  pannilcsScrophulariécs , ainsi 
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quo  l’indiquent  les  auteurs  qui  l’ont 
établi.  "(a.  B.) 

EONNE-D.AME.bot.  phan.  Espèce 
d’Arroche.  P.  ce  mot.  (b.) 

BONNET.  MAM.  On  appelle  ainsi 
le  second  estomac  des  Ruiniuans.  P. 
lluMINANS.  (b.) 

BONNET.  Pi/eus.  ois.  On  nomme 
ainsi , en  ornithologie , la  partie  supé-  *■ 
ricurc  de  la  tête.  (du.,  z.) 

BONNET^  POIS.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  la  Bonite.  Esjtècc  de 
Scoinbre.  P.  ce  mot.  (b.) 

BONNET.  MOU..  Nom  vulgaiic 
donné  à plusieurs  Coquille.s,  par  les 
marchandsou  les  amnlcurs,cny  ajou- 
tant diverses  épiljièlcs  distinctives: 
ainsi; 

Le  Bonnet  chinois  , est  la  Pciella 
sinensis  de  Linné,  avec  laquelle  Gme- 
lin  a Confondu  deux  espèces  distinc- 
tes : le  Bonnet  chinois  lie  la  Méditer- 
ranée de  Favanne  ; Martini,  t.  i3, 
f.  131  et  133  {B.  sinensis,  Chem.); 
et  le  Bonnet  chinois  rayé  de  Favanne, 
qui  est  pci^t-êtrc  aussi  le  Bonnet  de 
matelot  (le  Davila  ; Martini,  t.  i5. 
fl  g.  1 3 3 et  \ ah. [P  at.auri  dilata  ,Chein . ) 
Ces  deux  Coquilles  font  partie  du 
genre  Calyptréc  de  Lam.  P.  ce  mot. 

Le  Bo.nnet  i)E  UiiACON,  est  la  Pa- 
telin Ungarica  dcLinué , Pileupsis  un- 
gariea , Lauiarck  , dont  FavaiT  d’Iler- 
higny  distingue  JeuiSavariétés  : l’uuc 
k base  large  , l'autre  couleur  de  rose. 
P.  Cabochon. 

IjcBonnetue  pouou  ncMoMus,ou 
le  CoEun  IJE  BUEUf,  est  le  Chaîna  Cor 
de  ]j\anci  Jsocardia  Co/',dc  Lamk.F” . 
ISOCAKDE. 

Le  Bonnf.t  de  Nepti  np.  ou  la  Clo- 
che , la  Clochette  , la  Sonnette  , 
est  la  Paletla  equeslris,  de  Linué; 
Calyptrœa  equeslris,  Lamk.  P.  Ca- 
LVPTHÉE. 

Le  Bonnet  de  Pologne  , est  le  Buc- 
ciniim  Testiculus  de  Linné  ; Cassis 
Testiculus , Lamk.  P.  Casque,  (p.) 

BONNET,  bot.  cbtpt.  Plusieurs 
Champignons , chez  les  jiaysans  et 
dansccrtainsaulcursdontla  détestable, 
nomenclature  devrait  être  exclue  des 
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ouvrages  d’Histoire  naturelle,  por-  et  bipartie,  à divisions  cundifonnes 
tentceiiom  avec  quelques  épithètes  et  émarginées;  l’inférieure  tripartie, 
qui  ne  les  rendent  pas  plus  recon-  à lobes  obcordés , presque  égaux  ; 
naissables,  et  dont  il  est  inutile  de  étamines  au  nombre  de  cinq,  égales 
grossir  cet  ouvrage.  (n.j  entre  elles  et  déclinées;  ovaire  appU- 

• BONNET  BL.LNC.  echik.  Nom  “i*  ““'V*- 


dpnné  à une  espèce  d’Oui  sin  du  genre 
Ananchite. 

BONNET  CARRÉ,  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  du  Butonic.  f'.cc  mot. 

(n.) 

BONNET  CHINOIS,  mam.  Espèce 
de  Macaque,  y.  Singe,  (a.  d..N8.) 

BONNET  D’ÉLECTEUR  on  DE 
PRÊTRE.  BOT.  PHAN.  Variété  de  Pâ- 
tissons. y.  Courge. 

Le  nom  de  Bonnet  de  prêtre  sc 
donne  aussi  à Vi^vonymus  europœus, 
h.  y.l'vsxin.  (E.) 

BONNET  DE  NEPTUNE.  poï.yp. 
On  a donné  ce  nom  au  Fungin  Pileus 
de  Lamarck  , dilTérant  du  JHadrepora 
Jongites  de  Linné,  nommé  par  La- 
marck/'’i///^iaa^a/ic//ù/7n/,s.(EAM..x.) 

BONNET  NOIR.  ois.  (Albin.)  Syn. 
de  la  Fauvette  à tète  noire,  Motacil- 
la  atricapitla,  L.  y.  Bec-Fin. (dr..z.) 

BONNET  D’OR.  tiis.  Même  chose 
que  Chrysomitris.  y.  ce  mot.  (8.) 

• * Bt3NNETIE.  Bonnetla.  bot. 
PilAN.  Sons  le  nom  AeBonuetiapalus- 
tris , Valil  a décrit  (Bc/og.  3 , p.  âi)  le 
Mahuri  de  Cayenne  ou  Mahurea  pa-^ 
lus/ris  d’Aublct.  y.  Mauuri.  (a.  r.) 

BONNY.  BOT.  PiiAN.  Même  chose 
que  Beujan.  y.  Ben.  (b.) 

BONPLANDIE.  Bonpiandia.  bot. 
PilAN.  Cavauilles  a dédié  à .\iiné 
Bonpland  , compagnon  de  l'illustre 
Humboldtdans  ses  voyages  de  l'Amé- 
rique équinoxiale,  ce  genre  qui  doit 
être  rangé  dans  la  famille  naturelle 
des  Polémoniacées  et  dans  la  Pentan- 
di  ie  Monogy  n ie  L . Ses  caractères  son  C 
les  suivans  : calice  tubuleux , penta- 
gone , persistant , à cinq  dents  dispo- 
sées en  deux  lèvres  ; corolle  deux  fois 
plus  longue  que  le  calice , tuhidcuse , 
a deux  lèvres;  la  siqiérieure dressée 
TOME  II. 
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laire;  style  grele,  île  la  longueur  des 
étamines,  terminé  par  un  stigmate  è 
trois  segmens  linéaires  et  recourbés. 
Ijc  fruit  est  une  petite  capsule  ren- 
fermée dans  le  calice;  elle  est  ovoïde , 
allongée,  obtuse,  creusée  de  trois 
sillons  longitudinaux,  è trois  loges  ’ 
qui  contiennent  chacune  une  seule 
graine,  à suiTacc  chagrinée;  elle  se 
compose  d’un  embryon  dressé , ren- 
fermé dans  un  enddsperme  cartilagi- 
neux ; la  capsule  s’ouvre,  par  sa  moi-  ■ 
tié  supérieure  seulement, en  trois  val- 
ves qui  restent  adhérentes  par  toute 
leur  moitié  inférieure. 

Ce  genre  ne  reufennciju’une  seule 
espèce , le  Bonplundia  geminiftora  de 
Cavaiiiiles,  Plante  vivace,  originaire 
de  la  Nouvelle-Espagne  , dont  la  tige 
herbacée,  haute  de  deux  à trois  pieds, 
porte  des  feuilles  éparses,  sessiles, 
lancéolées  , aiguës,  dentées,  pnbes- 
centes  et  d’une  odeur  désagréable , cl 
des  Heurs  axillaires  géminées,  pédi- 
cellécs  et  violettes. 

Willdcnow,  ayant  donné  à l’.\rbre 
qui  fournit  l'écorce  d’Angustura  le 
nom  de  Bonptandia  irijùliala , u 
changé  le  nom  du  genre  de  Givanillcs 
eu  celui  de  C.aldasia.  Mais  ce  cliau- 
gemeiit  n’a  point  été  sanctionné  par 
tous  les  botanistes,  et  TArhre  dont 
l’écorce  est  désignée  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d’.\ngnstura  vraie  , 
est  appelé  par  Hmnboldt  Cmparia 
febrijuga.  y.  Cesparie.  (a.  r.) 

BONlHlRROETANCr.  bot.  piian'. 
Syn.  javanais  de  CbrclioiVs  jat  anicus 
et  de  Melockia  crecta  dans  Bunnann. 

(A.  D.J.) 

BONTE-BOK.  xiasi.  Nom  de  pays 
du  Pygargue,  espèce  d’Aiilüoiie.  y. 
ce  mut.  (il.) 

BONTE- LjVERTJE.  pots.  Syn. 
hollandais  du  Galltts,  L.A'.CÂi,. 

(1«7 
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BONTI.  iK)T.  i-iiAN.  (L’Echisc.) 
L’un  clos  noms  clc  li  racine  rfo  Squi- 
iie.  V.  CO  mot.  (u.) 

* CONTIA.  BOT.niAN.  Genre  pla- 
« ce  par  Jussieu  à la  suite  des  Solanées, 
et  cLcnl  les  caractères  sont  : un  calice 
petit,  qiiinqnclide  , persistant;  une 
corolle  Dcaucajup  plus  longue  et  tu- 
buleuse, dont  le  limbe  est  à deux  lè- 
vres, la  supérieure  dressée,  éclian- 
crée,  l’inférieure  réfléchie,  velue  et 
irifule  ; quatre  étamines  didynanies  ; 

* un  style  que  tcnninc  un  stigmate  bi- 
lobc;  une  baie  acuminéc  et  de  la 
forme  d’une  Olive,  à deux  loges  di- 
visées incomplètement  par  une  cloi- 
son élevée  et  contenant  clans  chacune 
de  ces  demi-loges  une  ou  deux  grai- 
nes. Les  auteurs  ne  sont  pas  d’ac- 
cord sur  tous  CCS  caractères , puisque 
Dilicnius  n’admet  dans  cette  Plante 
que  trois  étamines;  que  Jussieu  , au 
contraire,  met  en  doute  s’il  n’y  eu 
avait  IMS  cinq,  dont  une  avait  avorté  ; 
et  qu’enlin.  Plumier  et  Lamarck  dé- 
crivent le  fruit  comme  une  baie  mo- 
nos))crmc.  La  seule  espèce  qu’on  en 
(^niiait  est  un  Arbre  des  Antilles,  qui 
atteint  trente  pieds  d’élévation.  Scs 
feuilles -sont  alternes  et  lancéolées; 
scs  fleurs  d’uu  jaune  sale,  ])édoncu- 
lécs  et  solitaires  àl’aisscllc  des  feuilles. 
Ou  lui  a donné  le  nom  spécifique  do 
ftaphnoidi'i , et  on  l’appelle  üaplinol 
^ en  français.  Elle  est  figiUt-e  tab,  54?^ 

' 4 des  lllust.  de  Lamarck.  (a.  n.  J.) 
nONÏON.  BOT.  PUAN.  f llocbon.  ) 
Arbre  iudétcrmiué  de  l’Inde,  dont  la 
racine  serlà  teindre  eu  jaune, et  qu’ou 
y croit  appartenir  a u genre  Ambora.  l'’, 

. . Ambobe.  (b-) 

BONÏSEM.  MAM.  Syn.  belge  de 
Putois , espèce  du  genre  Marte.  V. 
ce  mot.  (*•) 

BONüR.  POTS.  Syn.  d’jVigcnlinc 
Glossodontc  chez  IcsArabcs.  • Ak- 

GENTINE. 

BONVATIO.  BOT.  PUAN.  Même 
chose  que  Cumbulu.  f.  ce  mol.  (u.) 

BON-Y  ARON.  bot.  piiav.  L’un 
des  noms  espagnols  du  Svnecio  vul- 
gSHs.  V ("•) 


BOO 

' BOO.  BOT.  PiiAN.  (Kempfer.)  Nom 
japonais  du  Saccharum  japonkum, 

L.  V.  EniAKTHE.  (n.) 

BOOB.\.  rois.  (Rondelet.)  Syn.de 
Bogue  à Venise.  V.  Boude.  (b.)- 

BOOBOOK.  ois.  Espèce  du  genre 
Chouette,  Htrix  Boobook , Lalli. 
de  la  Nouvelle-Hollande.  ^.Chouet- 
te. (DR.. Z.) 

BOOBY  ouBOUBTE.  ots.  Syn.  de 
diverses  espèces  du  genre  Fou  dans 
plusieurs  relations  <le  navigateurs. 
Fou.  (on. .Z.) 

B(X)DFI.  BEPT.  opu.  Syn.d’Ibiarc, 
espèce  du  genre  (xccilic.  f'.  ce  mot, 

(B.) 

BOOGOOBOGOG  et  BOOGOO. 

MAM.  V.  BOC.OO. 

BOOLLU-CORY.  ois.  Même  chose 
qu’Angoli.  y-  ce  mot.  (b J 

BOOM-UPAS.  BOT.  rii.vN.  F".  Ûp.as. 
BOOM-WAREN.  bot.  crvpt, 
{fougères.)  Syn.  hollandais  de  Poly- 
podium  vu/gare,  L.  F.  Poeypode. 

(B.) 

BOONGO.  bot.  pii.an.  Syn.  de 
fleur  dans  la  langue  de  Sumatra , d’où;  ^ 
Boongo-M  aeloor,  qui  est  la  fleur 
des  Nyctantes , Magorium  Sarnbac, , | 

Boongo-Tanjano  , qui  est  cellfe 
d’un  Mimusops , etc.  (b.) 

BOO-ONK.  OIS.  (Shaw.)  Svn.  du 
Blongion  ,Ardea  minuta  ,Ia.F.H  ébon,. 

' (or. .7,.) 

BOOPE.  rots.  L’un  des  noms  vul- 
gaires , sur  les  côtes  de  la  .Méditerra- 
née, du  Sparc  Bogue.  (n.) 

BOOPIDÉES.  BOT.  PHAN.  Famille 
de  Plantes  proi>osce  par  H . Cassiui,  et 
qui  répond  à celle  qu’a  établie  L.-C. 
Richard  sous  le  nom  de  Calycérées. 

F.  ccjnot.  (b-*) 

BOOPIS.  BOT.  PHAK.  Genre  de  la 

nouvelle  familledcs Calycérées  et  delà 

Sy  ngénésic  Monogamiejqui  ofl’repour 
caractères:  des  fleurs  réunies  eu  capi- 
tules entourés  d’un  involucre  mono- 
phylle , à sept  ou  huit  divisions  peu 
profondes  ; tm  réécj)facle  portant  Me 
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distinctes  , hermaphrodites  , icrtiles,  {jcrmaniques./-  . DAt'rniN.  (a.u.I^ns.) 


Ce  genre  établi  par  Jussieu  SC  com-  établi  par  Latredle , cl  qui  a , selon 
JKisc  d'une  seule  espèce,  anthu-  lui , pour  caractères  : antennes , yeur 

moides,  petite  Plante  ayant  le  port  et  mandibules  mils  ou  point  distincts, 
d’uue  Anthémis  observée  à Buenos-  — Les  Bopyrcs,  placés  a la  fin  de  l'or-. 
Ayres  par  Conimerson,  et  figurée  par  dredesIsopodes,onl  uncorganisalion 
Jussieu  (Ann.  du  Mus.  9.  j>.  547.1.  58.  si  singulière,  qu’il  existe  entre  eux  et 
f.  9),  et  par  Richard  (Mein.  du  Mus.  les  genres  dont  ou  les  rapproche  le 
6 , t.  11;.  Jussieu  en  à décrit  une  se-  plus  une  tiès-gramlc  lacune.  De 
conde  espèce  sous  le  nom  Ae  lioopis  >nc  que  les  C^mothées  auxquels  ils 

balsamitæfolia,Aon\.  Richard  a fait  ressemblent  h quelques  égards,  les  IJb- 
une  espèce  du  genre  Catycera.  pyrcs  sont  parasites;  un  les  rciicon-. 
C.cLYCEHE  et  Calycérées.  (a.  r.)  tre  très-cominunément  sous  le  tesf 


BOOPS.  POIS.  Nom  scientifique  du  corps  est  membraneux,  court,  apla*- 
genre  Bogue  et  d’une  espèce  du  genre  ti_,  ovale,  terminé  en  pointepos- 
Scièue , décrite  par  Schneider,  (n.)  térieui-cmenl.  Il  donne  attache  par 


d Argala,  An/ea  Argala,  Lath.  r.  son  venue  une  prodigieuse  quantité 
CicoGSB.  (nR..z.)  d’œufs  qu’elle  dépose  dans  les  lieux 

BOOSCIIRAÏTE.  mam.  Cest-à-  l'aljdés  par  des  Palcmons.  L’autre 
cîire  Hat  des  boU,  Nom  lioltandâis  encore  jwsilivemcuf 


flfe  canot  ou  de  ckalovpe.  Nom  du  soüs  encore  fort  Foiige^ux, 
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de  Boiulai'oy  a fait  voir,  dans  un  Mé- 
moire lu  à l'Académie  des  sciences  en 
tyji  et  imprimé  dans  le  Recueil  de 
' celte  même  année,  que  l'Animal  jai- 
rasilc  qui  vivait  sur  les  l’alémons 
n’avait  aucun  rapport  avec  les  Pois- 
sons , et  que  ropinioii  énjisc  (/oc.  ci/.) 
en  1721,  par  IJeslandes  qui  pensait 
. que  les  œufs  de  Soles  s’attachaient 
aux  Chevrettes,  était  dénuée  de  fon- 
'deinent. 

Ou  n'a  connu  pendant  long-temps 
mi’unc  espèce  de  Bopjrc  , le  IJ.  des 
Chevrettes,  JB.  Sÿ//iUan//n , Latr.  ou 
le  lilonoculus  c/ïi«^o/ï/wdcFal)iiclus, 
■figuré  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
' mie  des  sciences  {1772,  pl.  i)  ainsi 
que  dans  le  Qenem  Crustaceorum  et 
Insccturuiiiào Latrcillc(T.  i,pl.  2,fig. 
4).  11  sert  de  type  au  genre.  Depuis, 
Latreille  en  a découvert  une  autre 
espèce  sous  la  carapace  d’un  Crustacé 
du  genre  Alphée , envoyé  de  l'île  de 
Noirmouticr.  Enfin  , Risso  ( Ilist. 
liât,  des  Crustacés  des  environs  de 
Nice,  p.  >48)  eu  a décrit  une  troi- 
sième qui  se  trouve  sur  plusieurs  es- 
pèces de  Palémous,  et  à laquelle  il  im- 
pose le  nom  de  Bopyrc  des  Palémons, 
£.  Palemonis.  (avd.) 

liOfiüI'iREL.  OIS.  Syii.  vulgairedu 
Gros-bec  l’riquct,  Pri/igilla  tnontana , 
L.  Giios-liKa  (UR..Z.) 

UOQUE'l'TIER.  DOT.  puan.  L’un 
^ des  noms  vulgaires  du  Pommier  sau- 
^ ^vage  dans  quelques  cantons  de  la 
H Fra  ncc  septentrionale.  (b.) 

BOR . H.vM  .Syn.de  Loup  en  Bucha- 
ric.  (B.) 

BOR  ou  BORI.  BOT.  euAN.  Syu. 
de  Jujubier.  (b.) 

BOUA.  iiEPT.  opn.  Nom  de  pays 
d’un  Serpent  qui  paraît  être  le  Boa 
orbiculata  dg  Sefincider.  P".  PY- 
•,  THOV.  (b.) 

BORACIQEE.  V.  Acjdb. 

. BORjVClTE.  WIN.  (Wemer.)  P'- 
” Magnésie  boratée. 

BORA.METS.  bot.  ciiyrt.  Même 
«[ue  Baromets.  ce  mot.  (b.) 

BOR-<\SSOS.  BOi'.  puan^  Dont 


BOR 

Linné  a tiré  le  nom  de  Borassus  ap- 
pliqué à un  genre  de  Palmier.  Ce  mot 
désigne  dans  Uiuscoridc  le  spulhedu 
Dattier.  (b). 

BOR.\SSCS.  BOT.  piian.  Genre  de 
la  l'amille  des  Palmiers,  que  Jussieu  et 
Gaertner  nomment  Lontarus  d'après 
Rumph,  et  qui  porte  aussi  en  fran- 
çais les  nomsdcZ.o/;/a/'etdc  ItomUer. 
Scs  fleurs  sont  dioiques.  Dans  les 
mâles,  d’une  spathe  de  plusieurs  fo- 
lioles partent  les  spadiccs  qui  se  tei'- 
mineiit  par  des  chatons  serrés,  sim- 
ples, ou  géminés,  ou  temés.  Six  éta- 
mines sont  contenues  dans  un  calice 
triparti , élevé  sur  un  pédicule  qu’en- 
vironne è sa  base  uninvolucre  de  trois 
bractées.  Dans  les  femelles,  une  spa- 
the scmblahlc  limet  un  sjiadicc  urdi- 
nairciiient  bifurqué,  sur  lequel  les 
fleurs  sont  plus  lâchement  éparses. 
Un  calice  de  huit  .à  douze  sélxiles  iné- 
gaux et  imbriqués,  embrasse  l’ovaire 
avec  lequel  il  jiersiste  et  s’accroît , et  six 
ou  neufantlièresstériles  s’insèrent  à sa 
base  en  se  soudant  en  un  anneau.  Cet 
ovaire,  surmonté  de  trois  styles  dont 
chacun  oiirc  un  stigmate  simple,  de- 
vient un  énorme  fruit,  contenant  dans 
une  enveloppe  pulpeuse , entremêlée 
de  fibres,  trois  nucules  trilobées,  eu- 
vironnées  de  longs  filaiiicns,  angu- 
leuses sur  rune  de  leurs  faces,  cou-- 
vexes  sur  l’autre.  La  graine,  renfer- 
mée dans  chacune  de  ces  nucules,  est 
'com|K)sée  pour  la  plus  grande  partie 
d’un  pcriswrme  de  même  forme  , 
creusé  intérieurement , et  qui  loge 
à la  base  dé  son  lobe  moyeu  un 
embryou  dressé  , représciitaiil  uue 
sorte  de  edne  porté  sur  un  disque 
strié. 

L’espèce  la  plus  connue  et  la  plus 
complètement  décrite  est  le  Borassm 
flabcUifomiis,  Arbre  des  bides-Oricn- 
talcs,  dont  la  tige.Jiautc  en  général 
de  quarante  à cinquante,  quelquefois 
de  cent  pieds , est  couronnée  h son 
sommet  |iar  de  grandes  feuilles  en 
éventail  , pliées  longitudinalement 
ilans  leur  première  moitié , découpées 
dans  l'autre , etsoutenues  pardes  siip-  ■ 
l>orts  armés  de  pointes.  On  se  sert  de 
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sfls  liges  pour  la  construction  (les  mai-  oblonguc  , coinprim(io,  terminée  <Ju. 
sons,  de  ses  feuilles  pour  écrire  avec  pointe,  s’ouvrant  eu  deux  valves,  ut 
un  stylet,  et  scs  spadiccs  incisés  avant  renfermant  dans  une  seule  loge  des 
la  maturité,  fournissent  une  liqueur  graines  en  petit  nombre.  IjCS  ost)èccS“ 
eu  usage  dans  les  Indes  sous  le  nom  de  ce  genre,  dont  Pers<x)n  décarit  nuit , 


de  vin  de  Palmier.  Roxburgh , dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  Plantes  de  Co- 
romandel , a décrit  avec  détail  et  figu- 
ré (lab.  71  et  72  ) les  Heurs  mSlcs  et 
femelles  du  Borassus  Jlabellifonnis ; 
et  Gaertuer,  sous  le  nom  de  lAmtams 
dumestica,  a aussi  donné  l'analyse  de 
son  fruit(T.  i.  p.  ai.  tab.  8).  Lourciro 
en  a indicpié  une  autre  esneen  égale- 
ment originaire  de  l'Inde , le .Bo/oasw 
tunicata , dans  lequel  les  supports  des 
feuilles  sont  inermes.  Celle  qu’il  nom- 
me B.  Gomutus  forme  le  genre  Arenga. 
y.  ce  mot.  Et  enfin  du  B.  pinnatifrons 
de  Jacquin , Willdenow  a fait  le  genre 
Chamœdorea.  y.  ce  mot.  (a.  d.  j.) 

BORATES.  MIN.  Sels  résultant  de 
îa  (ximbinaisoti  de  l’Acide  boracique 
avec  les  bases  saliliables.  Ee  Borate  de 
Magnésie  et  celui  de  Soude  sont  pro- 
duits par  la  nature,  y. , pour  ces  der- 
qiers , SoruE  et  Magnésie  boratées. 

(du.. Z.) 

BORAX.  MIN.  Nom  sous  lequel  on 
vend  ibius  le  commerce  le  sous-Borate 
de  Soude  purifié.  La  meme  substance 
non  purifiée  e.st  nommée  Tinkal.  y. 
ce  mot.  Le  Borax  est  en  Cristaux  pris- 
inaliqites , blancs  et  limpides  ; il  est 
peu  soluble , d'une  saveur  douceâtre, 
fusible,  avec  boursoullcmcnt  (xmsi- 
dérablc,  en  un  verre  transparent.  On 
emploie  le  Borax , comme  fondant , 
iLms  les  essais  dociniasiqucs , dans  la 

ficinturc  sur  verre  cl  sur  émail , dans 
a soudure  des  métaux  dont  il  facilite 
lus  alliages,  etc.  (nn..z.) 

BORBOCHA.  POIS.  (Olaüs  Magus.) 
Syn.  de  Ijotie.  y.  Gade.  (g.) 

BORBONIA.  BOT.  PHAN.  Genre  do 
la  famille  desl.<égumincuscs,  voisin  de 
l'Aspalat.  Il  présente  un  caliceturbiné, 
à cinq  divisions  à peu  près  égales , 
l'oides  et  acuminocs  ; une  corolle  papi- 
lionaccc  dont  la  carène  est  coiplioséc 
de  deux  pétales  conuivensau  sommet; 
iifi  sri|;fiiale  écliancré;  ufte  ' gotiss^' 


sont  des  Arbiisscaux  dont  les  feuille»- 
sontroides,  simples, scssiles, linéaires, 
ou  lancéolées , ou  cordiformes , mar- 
quées souvent  de  plusieurs  nervures  , 
pourvues  de  stipules  à peine  visibles  ^ 
et  dont  les  pédoncules  terminaux 
portent  une  seule  ou  plusieurs  Heurs.* 

(a.  n.  J.) 

Borbonia  est  aussi  le  nom  spccifi- 
qued’un  Laurier  dont  Adanson  {Fam. . 
Plant.  T.  II.  p.  54i  )avait  fait  un  genre”, 
sous  ce  même  nom,  en  y rapportant 
l'Audira  de  Maregrave.  Andira, 

BOT.  PHAN.  (b.) 

BORBOTHA.  pois.  Même  chose  , 
que  Borbocha.  P . ce  mot.  (b.) 

‘BORCKIIADSENIE.  Botvkhaust^ 
nia.  BOT.  PUAN.  On  trouve  décrites 
sous  CD  nom , dans  la  Flore  Wetléra- 
vienne , les  espèces  de  Fumeterre  donb 
Persoon  a fait  le  genre  Corydalis.  P".- 
Cor YD.ALis  et  Fumeterre.  (a.r.) 

BORD.  Marge.  zooE.  Ce  mot , qui. 
indique  la  limite  d’une  surface,  est 
très-employé  cLans  les  descriptions  zOK. 
logiques  et  anatomiques,  et  F acception; 
qu’on  lui  accorde csllrop  universelle- 
ment reçue  pour  que  nous  insistions.- 
icisur  sa  définition.  Nous  ferons  scnle-.' 
rqcnt  observer  qu’il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  les  expressions  de  reborclj 
ou  de  rebordé  qui  se  disent  d’une  li- 
gne saillante  existant  sur  les  contours  , 
d’une  surface  quelconque.  Les  Bord^  . 
peuventêireclécbirés, épineux, en  scie,-, 
dentés,  crénelés , cillés , etc.  (.aüd.) 

BOlîiD.A.  BOT.  PUAN.  (Dodoens.)" 
Svn.  (il  Chenopoâium  maritimum,  Ij» 
f'.  CllÉ.VOPODB.  (b.) 

BORDE,  pois.  Syn.  d’Able.  P’’,  ce. 
mot.  (b.) 

BORDÉ.  POIS.  Nom  spécifique  d'uif  , 
GbéKKlon  , d’un  I-abrc  et  d'un  Hol«- 
(xnitrc.  y.  ces  mots. 

PORD)^  nwxt  oifaQ»  Hi{i^'i&l|s . 


•'*'  ►nrr* 
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Tortue  voisine  de  la  giccquo  et  sou- 
vent conronduc  avec  elle.  (u.) 

» BORDKL.MS  ou  1Î()UKDELAS. 

MOT.  pii.vN'.  Variété  de  Vigne  dont  les 
IVuitsdomcurcntaccrbcscn  inùrlsiant, 
et  soûl  ordinairement  appelés  Verjus. 

(n.) 

BORDEUÈRE.  POIS.  Nom  vulgaire 

* donné  h diverses  espèces  de  Cyprins, 

tels  que  IcBikca  ou  le  laJus,  mais  qiu 
convient  particulièrement  au  Cypri~ 
uusIiallerusAc  la  division  des  lîrèmcs. 
/.Cyprin.  (“•) 

’ IlORU-EN-SCIE.  iiEPT.  aiEi..  Es- 
pèce d'Emyde.  ■ ce  mot.  (u,) 

' BORE.  Substance  particulière, 

encore  rcgai*dée  comme  élémentaire  , 
ibrmant  le  radical  de  1 Acide  borique 
et  n’existant  nalurcllement  que  sous 
('.elle  Ibrme.  Ec  Bore  est  solide  , pul- 
‘ vérulenl,  bruii-verdAtre , inodoie , in- 
sipide ,infiisibleelinsoUiblcdaiis  l’eau 

coininc.lausl’Alcohol;  Une  se  combine 
à l'Oxygène  qu’à  une  température  voi- 
sine de  la  ctialciir  rouge.  Sa  décou- 
verte , qui  date  de  1809,  est  due  à 
MM.  Gay-Lussac  et  Tbénaid  qui  ob- 
* • tinrent  cette  substance  dans  leurs  rc- 

■ cliercbes  pour  connaître  l’action  de  la 
pile  voltaïque  sur  diflérens  corps.  On 
extrait  le  Bore  de  l’Acide  borique  au 
H moyen  du  Potassium  ; a cet  eflet , on 
i réduit  en  pondre  l’Acide  préalablc- 

» ment  vitrifié  , et  on  en  introduit  une 

, couche  dans  un  tube  de  cuivre  ^ellc. 

'**.  à l'un  des  bouts;  sur  cette  couche  on 
en  applique  une  autre  de  Potassium , 
' et  ainsi  de  suite  alternativement , jus- 

^ qu’à  ce  que  le  tube  soit  rempli  ; on 

I fo'inc  l’appareil  et  on  le  soumet  a une 

ibalcur  rouge.  L’Oxygène  de  l’Acide 
se  ixJrte  sur  le  Potassium  qu  il  con- 

' vertit  en  Potasse,  et  le  Bore  reste  a nu. 

• On  le  détache  du  tube  nu  moyeu  de 

. l’eau  cbaiidc,  qui  dissout  eu  meme 

temps  la  Potasse  ; ou  le  laisse  se  dépo- 
. ’Mr  et  sécher.  Le  Bore  n est  encore  em- 

ployé que  dans  les  travaux  du  labora- 
r joire  de  recherches.  (nn..z.) 

BORÉE,  lioreus.  iSs.  Genre  de 
■'  Pwdre  des  Névroplèrcs famille  des 
, scctiou  dgS^l’anorpUtCS 
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(Règne  Anim.  de  Guv.),  établi  par 
Lalrcille  qui  lui  assigne  pour  carac-^ 
lères  : cinq  articles  à tous  les  tarses  ; 
lôte  prolongée  antérieurement  en  Ibr- 
me de  bec  ;jprcmier  segment  du  tronc 
grand , en  (orme  de  corselet  ; les  deux 
suivans  couverts  par  les  ailes  dans 
les  mâles  ; ailes  subulécs , rccourlréos 
au  bout , plus  courtes  que  l’abdomen  ; 
fijmellcs  aptères , avec  une  tarière  eu 
forme  de  sabre  au  bout  du  ventre. 
I^es  métamorphoses  des  Borées  ne  sont 
pas  connues.  L’espèce  unique,  et  qui 
sert  de  ty|>e  à ce  nouveau  genre , a été 
uonnnccfaiwipahyemalis  jrar  Linné, 
et  figurée  par  Panzer  [Tauna.  hisect. 
Ocim.  XXII.  lab.  18)  sous  le  nom  de 
Gryllus  proboscid^vs.  La  Borée  hyé- 
male  se  trouve,  en  hiver,  sous  la 
mousse  au  nord  de  l’Europe,  et  dans 
les  Alpes  à la  hauteur  des  neiges.  Elle 
n’a  guère  qu’une  ligne  do  longueur , 
et  est  d’un  noir  cuivreux.  Ijc  nom  de 
Borée  a aussi  été  donné  u un  Papillon 
du  genre  Satyre.  ^ • ce  mol.  (.vun.) 

BORELIE.  lîorelis.  moll.  Genrq 
de  Coipiille  multiloculaire,  établi  par 
Moiitfort((.’o/ic/y/.T.  i"p.  170)  lanir 
le  Nautilus  Melo  de  L’idilel  cl  Moll. 
I^Test.  /nïc/usîp.taS,  t.  j4,  lig.  G,  u) , 
et  dont  Ijamarck  a fait  son  genro 
Mélonitc  en  copiant  la  ligure  de  Fich- 
tcl  et  Moll.  (Encycl.  méth.  pl.  46g, 
lig.  G,  H)  sous  le  nom  de  MclohUes  ■ 
spluei'oidea.  Mégonie.  (r.)  , 
BüRELLIE.  Borcllia.  bot.  phan. 
Necker  nomme  ainsi  un  genre  qu  il 
établit  d’après  le  Cardia  telrandra 
d’Aublet,  espèce  distincte  p.ar  sa  co- 
rolle rpiadi'ifide  , ses  quatre  étamines 
et  son  fruit  qui  est  une  baie  à quatre 
noyaux.  (*■• 

♦BORETTA.  bot.  PH.AN.  Sous  ce 
nom  , Nccker  fait  un  genre  nouveau 
de  VErica  Daboeciç,  qui  doit  être  en 
cliet  séparée  des  Bruyères , mais  jxmr 
l'entrer  dans  un  autre  genre  connu, 
le  Menziezia  de  Smith.  Getto  Plante 
fait  le  sujet  d’une  Dissertation  de 
.Tussieu  , inséroe  dans  le  premier  vo- 
lume des  Annales  dii_  Muséum  , et 
c’est  là  qu’est  démontrée  cette  afliiiitc 
fondée  notf-seulemcnt  sur  les  valves 
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rentrâmes  de  la  capsule  de  l’iVica 
yjalwccia, mais  aussi  sur  riiispcctioii 
<le  ses  autres  caractères.  Ou  ob- 
serve néauiuoins  quelque  diflercnce 
dans  le  pu  t et  dans  le  calice  ({ui  est 
de  quatre  sépales,  au  lieu  d’être 
d’une  seule  pièce  cl  à quati-e  lobes , 
souvent  presque  nuis , comme  dans  le 
Menziezia.  V.  ce  mot.  (a.  n.  j.) 

BOUGNAT.  OIS.  Syn.  du  Roitelet, 
Molaciila  Régulas,  L.  en  Piémont. 

BEC-1'TN.  (DR..Z.) 

BORGNE.  OIS.  L’un  des  synony- 
mes vulgaires  de  la  Mésange  clïarbon- 
nière,  Parus  ater,  L.  y.  Mésange. 

(DR. .Z.) 

BORGNE.  REPT.  orn.  L’un  des 
noms  vulgaires  et  impropres  de  V An- 
guis  fragUis , L.  en  quelques  parties 
orientales  de  la  Fi'ance.^.ORVET.(B.) 

BORGNIAT.  OIS.  Syn.  vulg.aire  de 
la  Bécassine  sourde , Scolopax  Calli- 
«a/a , L. Bécassine.  (ur..z.) 

BORI.  BOT.  PiiAN.  y.  Bor. 

BORIDIA  BT  BURIDIA.  pois. 
(Gesner.)  Syn.  d’Apbye,  Leuciscus 
Aphya,  espece  du  genre  Able.  y.  ce 
mot.  * (b.) 

BORIN.  ois.  Syn.  de  la  Passcri- 
nette , Molaciila passerina,  L.  en  Ita- 
lie, Syevie.  (DR. .Z.) 

BORION.  BOT.  PIIAN.  (Dioscoride.) 
Probablement  un  Scrapias.  y.  ce  mot. 

(B.) 

BORIQUE  y.  Acide. 

BORISSA.  BOT.  PIIAN.  (Casalpin.) 
Syn.  de  J^ysimachia  Nummularia , L. 
y.  Lysiniache.  (b.) 

BORIT.  BOT.  Pii.AS.  Nom  arabe  de 
l’Anabasis  de  Linné , conservé  comme 
générique  pour  la  même  Plante  par 
Adanson  {Fam.  i-’/o/i/. ’T. u , p.  aba). 
y.  Anabasis.  (b.) 

BORITH.  Qualification  que  les  Hé- 
brcuY  ontdonnéeà  uncsubslance  qui 
paraît  être  la  Soude.  (ur..z.) 

BOllITI.  BOT.  PH.vN.  Nom  m.ala- 
bar  des  Arbustes  du  genre  Todike- 

Ic . ce  mol.  (b.) 
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BORJl^.  MAM.  Syn.  de  Voou  en  * 
Hongrie.  ’ (a.  d..ns.), 

BORKHAÜSENIE.  bot,  piian.' 

(Rolh.)^’'.TEEDIAetBoHCKUA03£NIE. 

BORÔNIE.  Boiwiia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  naturelle  des  Ru- 
taçécs  et  de  l’Octandrie  Monogynie,* 
établi  par  Smith  pour  des  ArbusteB 
tous  originaires  de  la  Nouvclle-llol-« 
lande,  et  qui  ont  [xiur  caractères  com- 
muns : un  calice  à quatre  divisions  ; 
une  corolle  formée  de  quatre  pétales 
simples^  insérés,  ainsi  que  les  éta-, 
mines , a la  base  d’un  gros  disque  liy- 
jxjgyne  ; les  étamines  au  nombre 
de  huit,  rapprochées  les  unes  conire 
les  autiy'S  , ayant  les  anthères  inU’oi-T^ , 
scs  et  les  filets  glanduleux  à leur  , 
sommet  qui  est  renllé.  Les  pistils  sont 
au  nombre  de  quatre,  portés  sur  un 
disque  hypogyne , très-saillant,  plus 
large  qu’eux  ; ils  sont  très-rnpprochés 
les  uns  des  autres , soudés  seulement 
par  une  portion  de  leurs  styles , et 
simulent  un  pistil  unique  a quatro 
sillons  très-profonds.  Chaque  ovaire 
est  uniloculaire  et  renferme  deux 
ovules  alternes , attachées  vers  l’angle 
mternc;  le  style  est  surmonté  d’un 
stigmate  renfle.  Ijc  fruit  est  formé  île 
quatre  petites  capsules  rapprochées. 
— Ce  genre  fonne  une  exception  très- 
remarquable  dans  la  famille  des  Ru- 
tacées , parsesquatre  pistilsdislincts, 
seulement  soudés  par  une  partie  des 
styles.  Ce  caractère  indiquerait  une 
sorte  d’alliuilé  avec  la  fauiille  des  Si- 
inaroubés  , et  servirait  à établir  le 
pa ssageentre  elle  et  celle  dcsRulacécs. 

rendant  long-temps  , on  n’a  conub 
qu’une  seule  espèce  de  Boronie  , dé- 
çri'o  par  Smith  sous  le  nom  de  liardr 
nia  pinnata,  et  figurée  i»r  Andrews 
ijiot.  rep.  t.  58).  C’est  un  petit  Arbuste 
grêle  et  peu  élevé , à rameaux  opposés 
et  à feuilles  opposées,  pinnées,  dont 
les  folioles , au  nombre  de  cinq  à ncuf,_ 
sont  linéaires , lancéolées  , aigues.  L« 
fleure  , qui  sont  d’un  rose  pâle  , fofr 
ment  une  sorte  de  grappe  à la  partie 
supérieure  des  rameaux.  On  cultive 
cet  -A-rbusle  dans  nos  oraugeries.^u- 
iourd’huL , on  compte  environ  «me 
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’ UÎKninc  d'cspèccs  do  ce  genre,  qui 
loiitcj  ont  cliS  observées  à laNouvclIe- 
Holbmde.  (a.  n.) 

BOROS.  Botvs.  iKs.  Genre  de  1 or- 
dre des  Coléoptères , section  ‘des  Ilé- 
téromères,  fondé  par  ilerbst,  rangé 
par  Fabriciiis  dans  les  Ilypophlées  et 
l'éuni  par  Latrcille  au  génie  Tcné- 
brion.  ce  mot.  (.\ud.) 

BOROSITIS.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de  Connus  Coivnc , L.  B'.  CoBnr.AO. 

(I>R..Z.) 

BOROVIK  ou  KOROVIK.  nor, 
CHYrr.  {Champignons.)  Syn.  dç  Bole- 
tus  bovinus  dans  quelques  cantons  de 
lu  Russie  d’Europe.  V.  Bole'Ç.  (b.) 

I>ORR.4GINÊES.J5o/rflÿ//;eœ.DOT. 
BK-VN.  Cette  famille  naturelle,  qui 
fuit  partie  du  groupe  des  Dicotylé- 
dones inonopclules , dont  la  corolle 
est  liypogyne,  présente  dans  son  en- 
semble les  caractères  suivans  : les 
Heurs  forment  ordinairement  des  épis 
simples  ou  rameur,  roulés  en  crosse 
à leur  partie  supérieure  , ayant  les 
Heurs  toutes  tournées  d’un  même 
cêté  ; le  calice  est  monosépalc , ordi- 
nairement à cinq  divisions  plus  ou 
moins  profondes , quelquefois  seule- 
ment à cinq  dents  ; ta  corolle  est  tou- 
jours mouopétale  , le  plus  souvent 
régulière;  son  tube  est  plus  ou  moins 
allongé , et  donne  attache  aux  éta- 
mines; son  limbe  offre  cinq  lobes; 
l'entrée  du  tube  est  tantêt  nue,  tan-r 
têt  garnie  de  cinqap|)endiccs  saillans, 
de  funne  variée,  qui  sont  creux  et 
s’ouvrent  extérieurement  par  autant 
de  petites  .ouvertures  au-dessous  du 
limbe  fie  la  corolle;  le  nombre  des 
étamines  est  constamment  de  cinq , 
qui  sont  tantât  saillantes  hors  du 
tube  , tantât  incluses  ; Tovalrc  est 
appliqué  sur  un  disque  hypogyne 

{'aune,  qui  forme  un  bourrelet  circu- 
airc  un  |>cu  saillant;  il  est  toujours 
' simple,  tantât  ovoïdo»,  arrondi,  tautât 
bîtoljé , plus  souvent  â quatre  lobes 
profondément  séparés  , au  centre 
desquels  est  attaché  le  style.  Ces  lobes 
ont  été  considérés  par  plusieurs  au- 
i€Mfiry  iiièluc  ]iarmi  les  modevussr, 
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comme  quatre  ovaires  disliurts  qui 
auraient  un  seul  style  commun  pour 
eux  tous  ; mais  cette  opinion  nous 
paraît  erronée , et  chacun  des  lobes  ■ 
de  Tovairc  dans  la  Bourrache  , les 
Buimonaircs,  etc.  , doit  être  con- 
sidéré comme  une  des  loges  d'un 
ovaire  quadriloculairc.  Chaque  loge 
contient  constamment  un  seul  ovule 
qui  est  attaché  vers  son  angle  ren- 
trant; le  style  est  presque  toujours- 
simple  , rarement  il  est  bifide  ou  dî^ 
chotome  ù son  sommet  ( Cardia)-,  le 
stigmate  est  simple , bilobé  ou  même 
biparti. 

Le  fruit , dans  la  famille  des  Borra- 
ginées , paraît  nu  premier  abord  prd- 
seuter  les  dilférenccs  les  plus  frap- 
pantes, et  pourceux  qui  n’étudjeraient 
la  structure  du  friut  qu'à  l’é^foque 
de  sa  maturité  , les  genres  de  cette 
famille  pourraient  être  facilement 
partagés  en  deux  ordres  distincts , 
ainsi  que  l’a  fait  Ventenal,  et  en  trois 
comme  Schrader  l’a  plus  récemment 
proposé.  Mais  si  l’on  remonte  à l'or- 
ganisation primitivode  l’ovaire  pour  , 
connaître  l'organisation  du  fruit , ces 
différences  tr.ynchées  disparaîtront,  et 
la  structure  du  fruit  offrira  une  ré- 
gularité et  presque  une  parfaite  con- 
formité dans  tous  les  genres  des  Bor- 
raginées.  En  effet,  l’ovaire  doit  tou- 
jours être  considéré  comme  à qim- 
tre  loges  uniovulées.  Quand  il  est 
.'Simple  et  Indivis , tantât  le  péricarpe 
est  sec , tantât  il  est  chai-nu  ; dans  le 
remier  cas , les  quatre  loges  jicuvcnt 
tre  fertiles  comme  on  l’observe  dans 
le  genre  Héliotrope;  ou  bien  trois 
{icuvcnt  avorter  et  rester  rudimentai- 
res , et  le  jpéricarpe  ou  fruit  mûr  être 
uniloculaire  et  mouosperrae , ainsi 
que  dans  le  genre  IlydrophyUum. 
Lorsque  le  péiicarpc  est  charnu , la 
paroi  interne  de  chaque  loge  nu  l'cii- 
docarpe  devient  osÿeux;  dans  ce  cas 
tantât  chaque  luge  , qui  forme  une 
sorte  de  petit  noyau  ou  de  nuculc , 
reste  distincte , et  le  fiuit  offre  quatre 
nucnles  uniloculaires  et  nionospcr- 
ines  ; d’autres  fois  ces  nuculcs  se  sou- 
dent deux  à deux,  et  le  fruit  offre  deux 
noyaux  biloculaircs  comme  dans  les 
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* genres  EAretia,  Toumcfortia,  c\c.,o\x 
bien  enfin  les  quatre  loges  ou  nuculcs 
SC  soudent  ensemble , et  le  péricarpe 
semble  former  une  drupe  dont  le  noyau 
présente  quatre , deux  ou  une  seule 
loge  uniovulée,  suivant  que  tous  les 
ovules  ont  été  fécondés  ou  que  deux 
ou  trois  ont  avorté.  Les  genres  Car- 
dia , yamnia , etc. , nous  offrent  des 
cxenqilcs  de  cette  dernière  disposition. 

Dans  les  genres  très-nombreux  où 
Fovairc  est  quadrilobé  , le  fruit  oflfe 
quatre  akènes  réunis  et  soudés  par 
leur  côté  interne  et  inférieur  , mais 
pouvant  facilement  se  séparer  les  uns 
des  autres.  L’ovaire,  dans  le  genre  Ce- 
rinthe , est  simplement  bilobé,  et  cha- 
que lobe , dont  un  avorte  quelquefois 
dans  le  fruit  mûr,  est  biloculairc. 

Les  graines  se  composent  d’un  épi- 
sperme  dans  lequel  est  une  amande 
formée  par  un  embryon  renversé  , 
dont  les  deux  cotylédons  sont  planes 
et  ([uelqucfois  plissés.  Dans  quelques 
genres  , un  endosperme  mince  et 
membraneux  recouvre  l’embryon. 

Les  Borraginées  se  composent  de 
Végétaux  herbacés  ou  ligneux.  Leurs 
Ceûilles  sont  alternes,  presque  tou- 
jours iccouvcrtes  de  poils , souvent 
U'ès-rudes  , ce  qui  leur  a fait  donner, 
par  Linné,  le  nom  de  Plantæ  aspe- 
rijolice , nom  qui  convient  également 
ù beaucoup  d’autres  Plantes  de  famil- 
les difl’ércutes.  Ia;s  fleurs  sont  dispo- 
sées eu  épis  unilatéraux. 

De  Jussieu  a , dans  son  Généra 
Piaitlarum , partagé  en  cinq  sections 
les  genres  de  la  famille  des  Borragi- 
nées , et  réuni , dans  chacune  d'elles, 
les  genres  suivans  : i“  fruit  chaniu  ; 
Patagonula , Cardia , Khrctia , Me- 
nais , yartvnia  et  Tournefortia  j 
3.“  fruit  capsulaire  simple  : Hydro- 
phyttuni , Phacelia , Eltisia , Dichon- 
dra  , qui  doit  être  placé  parmi  les 
Convolvulacées  , Mcssenchniidia  et 
Cerinthe  ; ô“  fruit  formé  de  quatre 
gi aines  nues  {Gymnoletrasperinus) , 
tube  de  la  corolle  sans  appendices  : 
’ Coldcnia  , Heliolropium  , Echium  , 
l,ii/iosperrniim , Ptilmanaria , Onoa- 
jna-,  4"  tub(ï  de  la  corolle  garni  de 
I \iaq  iippcniliccs  : Symphytum^  Ly- 


capsis,  Myasa/is,  Ànchusa,  Barraga, 
Asperuga , Cynaglassum-,  5"  enfin, 
dans  la  demière  section  se  trouvent 
les  genres  Bolana,  qui  est  une  So- 
lanéc , Siphonanihus , qui  appartient  - 
aux  Verveines,  et  Falkia , qui  est  un 
Liseron. 

Ventenat  (Tableau  du  Règne  Vé- 
gétal) a fait  deux  familles  des  Borra- 
ginées de  Jussieu , savoir  ; les  Sébes- 
TENiEBS , où  il  place  tous  les  genres 
où  l’ovaire  est  indivis  et  le  fruit  une 
capsule  ou  une  baie , tels  sont  Ify- 
draphylluni,  Eilisia,  Cardia,  Ehretia, 
Varrunia , Taumefartia  et  Messers- 
chmidia;  et  les  vraies  Bobbaoinées  , 
qui  comprennent  les  genres  dont  l’o- 
vaire est  quadrilobé. 

Dans  un  Mémoire  fort  remarquable  ' 
inlitulé:  Ve  Plantis  asperifoliis  Lin-  " 
nœi , Schrader  propose  de  diviser  les 
Borraginées  eu  trois  familles  distin- 
guées les  unes  des  autres  par  la  struc- 
ture de  leur  fruit.  La  première , que 
ce  professeur  célèbre  appelle  Borra- 
ginées, comprend  tous  les  genres  des 
Borraginées  de  Ventenat , à l’excep- 
tion du  genre  Héliotrope;  elle  est 
caractéri.sée  par  son  fruit  formé  de 
quatre  akènes.  La  seconde,  ou  les 
Jléliotrvpiées , se  compose  du  seul 
genre  Héliotrope  dont  le  fruit  est , 
pour  Schrader  , une  drupe  sèche , 
renfermant  quatre  petits  noyaux.  En- 
fin il  place  dans  la  troisième  qu'il 
nomme  ffydrophy liées  , les  genres 
llydrvphyllum , Eilisia,  Phacelia. 

En  faisant  connaître  la  structure 
organique  du  fruit,  nous  avons  dé- 
montré combien,  malgré  les  altéra- 
tions apparentes  qu’il  éprouve,  cet 
organe  présente  de  conformité  dans 
tous  les  genres.  Il  nous  semble  donc 
impossible  d’établir,  d’après  ces  dif- 
férences qui  ne  détruisent  en  rien 
l'organisation  primitive  , ries  or- 
dres naturels  distincts  , et  nous  jwn- 
sons  que  les  genresde  la  famille  ries 
Borraginées  doivent  demeurer  réunis 
en  un  seul  ordre  naturel,  ainsi  que 
fie  Jussieu  l’avait  fléjà  établi  précé- 
demment. Cette  fainilleuaturellc,  voi- 
sine des  Labiées,  suriout  par  scs  gén- 
ies à ovaire  quadrilobé;  s’en  distin- 
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. guo  par  sa  corolle  régulière  , scs  ëU- 
■iiincs  au  nombre  de  cinq  , scs  fciiil- 
les  ni  (urnes  et  sa  tige  non  carrée;  elle 
s'éloigne  des  Scrupliulariécs  et  des 
Solanécs  , par  son  fruit  à quatre  loges 
qui  contiennent  chacune  une  seule 
graine.  Nous  classerons  de  la  manière 
suivante  les  genres  de  la  famille  dos 
tiorraginées. 

Section.  Ovaire  indivis. 
f Fruit  charnu. 

Cardia,  L.  ; — Cerdana,  Ruiz  et  Pa- 
von  ; — yanvuia,  L.,  ces  deux  genres 
doivent  être  réunis  au  Cardia  , sui- 
vant Rob.  Brown  et  Kiinth;  — E/tre- 
tia  , R.  ; — Beurreria  , Jacquin  ; — 
Taurnefortia , 1j.  ; — MesserscAmidia , 
h.,  qui  en  est  |)cu  distinct  ; — Jio- 
. citefar/ia , Swarlz  ; — Cannona , Ca- 
vaii.  ; — Carfesia  , Cavan.  ; — Bana- 
mia  , Du  Petit -Thouars; — Patorr 
gonula , L.  ; — Menais , L. 

Fruit  capsulaire. 

Helioli-apium  , L.  ; — ffydrophyl- 
lum,  L.  ; — Aldea,  Ruiz  et  Pavon  , 
qui , selon  Jussieu , doit  être  réuni  nu 
précédent;  — Phacelia,  J.  ; — EHi- 
sia,  L. 

IP  Section.  Ovaire  hilobé. 

Ccrinthe,  L. 

III'  Section.  Ovaire  quadrilabé. 

-]■  Corolle  sans  appendices. 

Coldenia , L.  ; — Echium  , L.  ; — 
Edtiackilum,  Desfontaines; — Echioi- 
des , Desf.  ; — Lithaspeanum , L. , au- 
quel Jussieu  réunit  les  genres  Os- 
Pampia  et  Buglassaides  de  Mocnch  , 
Batschia  de  Gmelin , et  Tiquilia  de 
Persoon  ; — Pulmanaria,  h.  ; — Tri- 
chodesrna  , Brown  , qui  comprend  le 
Pallkhia  de  Mcdicus  ; — Onosma , L.; 
— Onosmadium , Richard, 
f j-  Corolle  garnie  de  cinq  appendices. 

Sjmphytum , L.  ; — Lycopsis , L.  ; 
— Myasatis  , L.  ; — Exarrhena  , 
Brown  ; — Anchusa , L.  ; — Borrago , 
D.  : — Asperugo , L.  ; — Cynoglassum. 

Les  Borragiuées  sont  j)cu  remar- 
quables par  leurs  propriétés  médica- 
les ; leur  odeur  est  nulle,  et  leur  sa- 


veur est  fade  et  mucilagineusc  ; au^ 
les  emploie -t- on  surtout  comme 
ailoucissnntcs.  Plusieurs  d'entre  cll« 
contiennent  une  assez  grande  quan- 
tité de  Nilrc,  ce  qu’  leur  commum-' 
que  une  action  diurétique  assez  luar-' 
quée.  Les  racines  , dans  plusieurs  es- 
pèces , fournissent  un  princqtc  colo- 
rant fort  en  usage  dans  l’art  de  la 
teinture  ; telles  sont  celles  de  \'An- 
chusa  linctoria , du  IMItospermuni 
tiuctorium  , de  YEchium  rubrum  ' 
connues  dans  le  commerce  sou;^  1^ 
nom  à' Orcanetle.  (a.  R.) 

• BORRAGINOIDES.  BOT.  phar. 

Le  genre  Bourrache  a été  divisé  au- 
trefois et  récemment  par  divers  au- 
teurs. Celui  que  Bocriiaave  avait  éta- 
bli sous  le  nom  de  Borraginoïdes , l'a 
été  de  nouveau  par  Rob.  Brown  , qui 
en  a perfectionné  et  fixé  les  caractères 
sous  celui  de  Trichodesma.  V.  ce  mot. 

(a.  d.  J.) 

BORRAI.4.  BOT.  PiiAN.  Syn.  espa- 
gnol de  Bourrache.  (b.) 

* BÜRR  AR.  BOT.  PII  AN.  Syn . d’Arc- 

tium  Lappa , L.  en  Scanie.  y.  Bar- 
DAN£.  (b.) 

BORRE-FIART.  ois.  y.  Bafiah. 

BORRERA.  BOT.CHYPT.  (Lichens.) 
Ce  genre, décritparAchar  dans  la  Li- 
cheuographie  universelle , réjxmd  à 
la  première  section  des  Physcia  de 
De  Candolle.  Il  est  ainsi  caractérisé  : 
fronde  membraneuse,  cartilagineuse, 
étalée  , ou  rarement  redressée , irré- 
gulière ment  lobée,  àdivis  ions  étroites, 
profondes,  presque  toujours  canali- 
culées  en  dessous  et  ciliées  sur  les 
bords;  apothécies  épaisses,  en  forme 
de  scutellcs,  pédiccllécs,  recouvertes 
par  une  memnrane  colorée , et  entou- 
rées par  un  rebord  saillant  de  la  fron- 
de. Peut-être  devrait-on  réunir  i\  ce 
genre  les  Ce//ar/a  du  même  auteur, 

3ui  en  diHèrcnt  à peine.  I^a  position 
es  scutclles  sui'  le  buitl  de  la  fronde 
et  leur  insertion  oblique  sont  eu  clTct 
les  seuls  caractères  qui  distinguent 
ce  dernier  genre  des  Barrera.  P.  Cü-  , 

TBAKIA. 

On  connaît  environ  vingt  csjrèces 
de  Borrera  qui,  presque  toutes,  crois^ 
sent  sur  le  troue  des  Arbres  ou 
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qucfois  sur  les  Rochers.  Plusieurs  se 
trouvent  en  même  temps  en  Europe 
et  jusque  dans  les  îles  les  plus  cltau- 
desde  l’Amérique  et  de  l’Afrique.  Les 
espèces  les  j)lus  remarquables  de  ce 
genre  sont;  le^owray/at./’cfl/;«,  dont 
fa  fronde  est  d’un  beau  jaune  d’or  et 
les  scutcllcs  rougeâtres,  sans  cils  sur 
leur  bord  ; il  croît  en  Europe  et 
a été  observé  à l’île  de  t rance  , 
par  Bory  de  Saint-Vincent.  Le  Bor- 
t^ta  clii'jsoplilhalma,  également  d’un 
Beau  jaune  et  dont  les  scutclles 
sont  d’une  belle  couleur  orangée 
ut  entourées  de  cils  ; il  se  rencontre 
en  France  sur  les  Arbres  fruitiers  et 
l’Aubépine  ; on  le  retrouve  au  cap  de 
Bonuc-Espérancc.  Le  Borrem  leuco- 
melas , dont  les  frondes  sont  dhin 
blanc  très-pur  et  les  scutcllcs  d un 
violet  noirâtre  , également  bordées 
de  cils-  on  le  trouve  depuis  la  France 
et  l’Espagne  jusque  dans  l’îlc  de  Té- 
liérifTe.  (ad.  B.) 

BORRICHIA  ET  BORRIRIA. 
(Adanson.)  bot.  bhan.  V . liiruTAi.- 
WüM  et  UiosrimEA. 

BORIUCO  ET  BORRICA.  mam. 
L’Ane  cl  l’Anessc  en  espagnol  et  en 
portugais.  (A.  D..NS.) 

HORS.  MAM.  Sju.  do  Blaireau  en 
Hongrie.  (“•) 

BORSONE.  BOT  CRYPT.  Nom  de 
navs  d’un  Aearie , cite  par  Micheli. 

(B.) 

* BORSTAR.  BOT.  PiiAN.  Syn.  de 
Canluus  Jifiteivphyllus  , L.  dans  la 
Pâlie,  province  de  Suède.  . Char- 
don. (B-) 

BOR.SÏELEFIJS.  poi.s.  Nom  vul- 

Sairc  donné  , par  les  marins  hollan- 
ais,  à une  csprèce  de  Cluiÿcdu  sous- 
cenre  Hai  eng , qui  est  le  Cluptnodon 
^illcu-tassart  de  Lacépède.  P' . Clu- 
fiÊE.  (®-) 

BORSTLING.  pois.  Même  chose 
que  Bars.  A',  ce  mot.  (b.) 

BÜRSUC.  MAM.  Syn.  de  Blaireau 
*n  j)olonais.  (b.; 

^ BORTAM.  BOT.  nuN.  L’un  d^es 
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noms  ar-abes  à’ Acalypha  frutkosa. 

(B.) 

BORTING.  POIS.  Syti.  de  Truite 
saumonée  eu  Suède.  P' ■ Saumon,  (b.) 

BORTOM.  ET  BORÏOÜM.  bot. 
l’iiAN.  Noms  arabes  de  V Acalypha 
fnUicosa  de  Forskalh,  qui  est  le  bc- 
tulina  de  Vahl.  V.  Acaeypiie.  (b.) 

BORURES.  ciiiM.  Combinaisons 
de  Bore  avec  les  bases  alcalines  ou 
métalliques.  On  ne  connaît  encore 
que  le  Fer  et  le  Platine  qui  s’unissent 
an  Bore.  (nn..z.) 

BORÜS.  iNs.  Même  chose  que  Bo- 
ros.  P~.  ce  mot.  (aud.) 

BORAA.  bot.  PIIAN.  Genre  de  la 
famille  des  Joncées , consacré j^iar  La- 
billardièrc  à Bory  de  Saint-\  incent. 
Il  présente  un  calice  tubuleux  et  cy- 
lindrique, dont  le  limbe  se  partage 
en  six  lobes , et  dont  la  base  est  mu- 
nie de  deux  écailles  ; ces  écailles  sont 
pour  Labillardièrc  des  gluraes  cali- 
c’malcs;  ce  que  nous  apjiclous  calice , 
est  pour  lui  une  corolle.  Au  sommet 
du  tulie  sont  Insérées  six  étamines  qui 
alternent  avec  les  lobes  et  ne  les  dé- 
passent pas.  L’ovaire  cstlibre , le  style 
allongé  jusqu’au  niveau  des  anthères^ 
le  stigmate  simple  et  capité.  Le  iruit 
est  une  capsule  à trois  valves  ; des 
cloisons  nées  du  milieu  de  ces  valves 
le  sépaieuten  trois  loges  qui  renfer- 
ment plusieurs  graines  attachées  à 
• leurs  bords.  On  ne  connaît  jusqu’ici 
qu’une  seule  espèce  de  ce  genre , le 
Bory  a nitidoi^hih.  107  des  Plantes  de 
la  Nouvelle-Hollande)  ; c’est  unePlantc 
herbacée  croiss-ant  dans  les  sables  où 
scs  rameaux  se  fixent,  de  distance  en 
dislance,  par  des  radicules  émises  de 
leur  face  inférieure.  Ses  feuilles  étroi- 
tes , engainantes  à leur  base,  aiguës 
et  dures  à leur  sommet  ,■  sont  épai-ses 
et  serrées  sur  la  lige.  Ses  Heurs  sont 
disposées  en  un  capiuüc  qu’entonrent 
à sa  base  de  trois  .à  six  bractées  inégales 
entre  elles,  semblables  aux  feuilles, 
mais  plus  courtes,  et  qui  présente, 
imbriquées  sur  plusieni-s  rangs , les 
éctillos  calicinalcs  ; les  plus  intérieures 
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seules  portent  des  fleurs , les  cxtt'rieu- 
res  sont  sti'riles. 

Ce  n’est  pas  le  seul  genre  qui  ait  re- 
çu le  nom  de  Bory.  Wllldcnow  l’avait 
aussi  donnd  à des  Plantes  de  la  ramillc 
«les  Jasininées , pour  un  genre  que 
Michaux , avec  plusieurs  autres  , dd- 
signe  sous  celui  d'Adelia.  Mais  ici  se 
présente  de  nouveau  un  double  cm- 

1>loi;  il  existe  en  efliît  un  genre  de 
jiniié  portant  ce  dernier  nom  et  fort 
différent  ^puisqu'il  appartient  à la  fa- 
mille des  Etiphorliiacécs.  Corinne  c’est 
lui  qui  a été  décrit  à l'article  jldelia , 
il  convient  du  donner  ici  les  caractè- 
res de  l’Adelia  de  Michaux , qui  est 
le  liorya  de  Willdenow,  et  pour  le- 
quel Polret  a proposé  le  nom  ae  l'ores- 
tiara. 

Ses  fleurs  sont  dioï(|ues  ; les  mâles 
présentent  un  calice  très-petit,  à qua- 
tre divisions  égales , et  deux , plus  ra- 
rement trois  étamines  saillantes,  à an- 
thères ovoïdes.  Le  calice  des  fleurs 
femelles  a également  quatre  divisions, 
dont  deux  opposées  , quelquefois  mil- 
les , toujours  très-petites  i les  deux 
autres  plus  grandes  et  pctaloïdes.  Iæ 
stvle  est  simple  ; le  stigmate  capité  et 
sillonné;  l’ovaire  libre,  à deux  loges 
contenant  chacune  deux  ovules.  Il  ar- 
rive le  plus  souvent  que  des  quatre 
ovules  trois  avortent;  de  sorte  que  , 
dans  le  fruit,  on  ne  trouve  qu'une 
seule  graine  fixée  au  sommet  d'une 
seule  logo.  Ce  fruit  est  une  drupe  sem- 
blablcàcellederEpinc-Vinettc.  L’cm- 
bryou  à cotylédons  planes , à radicule 
^upère,  est  renferme  dans  un  périsper- 
me  charnu.  On  a décrit  quatre  espèces 
de  ce  genre  ; ce  sont  des  Arbustes  ou 
des  Arbrisseaux  de  l’Amérique  septen- 
trionale , à rameaux  opjaosés  ainsi  <{uc 
les  feuilles  qui  sont  simples,  et  logent 
à leur  aisselle  des  fascicules  de  fleurs 
munies  de  bractées. 

Tels  sont  les  deux  genres  désignés 
sous  ce  meme  nom.  Auquel  doit-on  le 
conserver?  C’est  au  savant  à qui  on 
les  a consacrés  è choisir  entre  eux  , et 
les  botanistes  devront  alors  se  hâter 
de  nomincr  l'autre  et  de  fixer  cette 
* Mnoiiymic  incertaine  et  confuse.^-- 
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BORYNE.  Jioryna.  uor.  CRYPr* 
{Céramiairet.)  Genre  formé  depuis 
long-temps  par  le  savant  algologuc 
Gratcloim,  mais  qui,  n’ayant  pas  été 
publié,  fut  confondu  avec  tant  d'au- 
tres l’iantes  disparates  dans  l’indlgcstix 
ramas  que  certains  botanistes  appe^ 
laient  Cainmium.  Lyngbye , qui  vient 
de  porter  quelque  lumière  ilans  ce 
chaos,  ayant  divisé  les  Céramies  en 
plusieurs  genres,  celui  auquel  il  con'^ 
serva  ce  nom  se  trouve  renfenner  le# 
Borynes,  et  les  caractères  qu’il  lui  as-î 
signe  sont  assez  convenables.  Mais  ce 
meme  savaut,  ne  respectantpas  les  ca- 
ractères qu'il  avait  tracés  Ini-mème,  a 
encore  laissé  ensemble  des  êtres  qui 
ne  sauraient  se  convertir.  Nous  étant 
joint  depuis  long-temps  à Gratcloup 
jiour  réserver  la  dénomination  dc-Ce- 
ramium  à un  autre  démembrement  de 
ce  genre  devenu  un  ordre  pour  nous, 
les  Borynes,  formant  un  genre  très- 
nalurel , en  demeurei-ont  rapprochées 
dans  notre famillcdesCéramiaircs.  y. 
ce  mot.  Leurs  caractères  cousisteixint  ? 
en  des  filamens  cylindriques,  dicholo» 
mes,  alternativement  renflés  et  rétré- 
cis^ sans  tube  intérieur  ni  véritables 
articulations  visibles  ; les  rétrécisse- 
mens  sont  parfaitement  diaphanes , et 
les  reriflcmens  plqs  ou  moins  colorés; 
les  capsules  extérieures,  sphériques, 
sessiles  , adnées  aux  rameaux , sont 
coinmo  involucrées  au  moyen  de 
deux  à quatre  ramilles  q^ui  protègent 
le  point  d'insertion.  Les  Borynes  sont 
peut-être  les  plus  élégans  des  Vé- 
gétaux de  la  mer.  Gratcloup  en  a dis- 
tingué dix  espèces  auxquelles  nou)[L  ■ 
en  ajoutons  deux.  Toutes  sont  col(^ 
rées  de  rcsc  ou  de  pourpre , et  for- 
ment sur  les  fucus  ou  sur  les  rochers 
qui  les  supportcut  de  petites  touffes 
flexibles.  Ces  touffes  ont  rarement 
plus  de  trois  à quatre  pouces  de  haijj* 
teur,  s’appliquent  fort  bien  sur  le 
papier,  et  y tonnent  rornement  des 
collcctians  cryptogamiques.  On  trou- 
vé les  Borynes  depuis  les  limites.; 
mitoyennes  que  tient  la  marée  ï 
jusqu'à  deux  ou  trois  pieds  aii-deft' 
sous  de  l’eau  dans  la  basse  mer.  La)  ^ f 
plupart  odC  d<ljn  été  mesiioiinées 
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comme  espèces  ou  comme  variétés , 
mais  si  confusément,  qu’il  est  bien 
diflicile  d’en  rcconnaîü'e  plus  de  deux 
ou  trois  dans  les  auteurs.  Celles 
qui  sont  invariablement  caractérisées 
sont  : 1°.  Jiotyna  axiUaris  , G.  Con^ 
fcrea  elcgaiis,  Roth.  cat.  i , p’.  199  i 
l;  diaphana,  Dillw.  ; Ceramium  axil- 
/a/B,  Cand.  Fl.  fr. , n“  io8.  — a".  B. 
e/egans , G.  Cer.  axi tiare , variet.  P'I. 
fr.  toc.  cit.  — ô“.  B.  diaphana , G. 
Cer.  diaphanum , Roth.  3 , i54  , var. 
« Lyiigb. , t.  37  ; Dillw.  f.  4o  et  4i  ; 
^nfetva  elegans , var.  2 , Ducluseau. 
— h°.  B.  fastigiata,Ç>.  Cer.  diapha- 
num t Roth.  Cat.  3 , p.  i55  , diapha- 
num 0 Lyngb.  p.  lao.  — 5".  B.  ci- 
nabarinna,  G.  Ccr.vtlegans,  var.  4.  Du- 
duscau.  — 6“.  B.  amiaeea,  G.  Cer. 
ëtegans,  var.  G , Duelus.  — 7".  B.  vi- 
Hosa , !N.  Rigide  , courte , de  couleur 
vineuse,  subclliéc,  ayant  ses  eulrc- 
noeuds  hyalins  allongés,  et  trou- 
vée par  nous  sur  les  rescils  des  îles 
de  France  et  de  Mascareigne. — 8".  B. 
cUiata,  G.  Coufervaciliata,  Roth.  cat. 
i,  u“  85;  Dyllw.  t.  .53;  Ceramium, 
liyng. , t.  37.  — 9°.  B.  Jurcipata.  N. 
( f''.  pl.  de  ce  Die.  ).  Cer.  forcipatum  a 
Çand.  P’I.  fr.  n"  110.  Conf.  Jbreipata 
var.  gtabeltum  , Duelus. — io“.  B.  pc- 
^ diccYlata , G.  Ceramium  , Fl.  fr.  11“ 
[ \03  , Cer.  variegalum,^ol\\.  cat.  1, 

p.,  i48. — ii“.  li.  elongata,  N.  Ceram. 
elçHgaturn , Roth.  cat.  3,  p.  ia8, 
Gaiid.  Fl.  fr.  11“  io4.  — 12°.  B.  nodu- 
Ibsa  , G.  Cetam.  rttbrum  des  auteurs, 
mais  probablement  pas  celuide  Lyng- 
bye.  — i5“.  B.  ramulosa,  G.  Cer. 
luberculoium , Roth.  cat.  5,  pl.  112; 
• probablement  pas  celui  de  Lyngbyc. 
— i4“.  B.  carymbosa , N. , du  plus 
beau  rouge  de  carmin,  ayant  les  ra- 
raules  de  scs  extrémités  serrées,  et 
fermant  de  petits  pinceaux  eu  co- 
rjmbe. 

Il  est  certain  que  les  Ceramium 
brachygonium  et  diaphanum , variété 
tenuiseimum  de  Lyngbye,  qui  repré- 
sentent les  fruits  de  ces  espèces  dé- 
Murvues  d’involucre  , ne  sont  ni  des 
wi-yncs  , ni  même  des  Céramics  de 
lenteur  qui  les  place  cependant  dans 
' •Senre.  _ . ^ 
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BORZ.  MAM.  Mcracchose  que  Bors. 
f.  ce  mot.  (D.) 

BOSAYA.  BOT.  CRYPT.  Nom  indien 
d’une  espèce  indéterminée  à'Asple-  ^ » 

nium.  V.  Asplénie.  (u.) 

B0SI30K  ou  BOSCH-BOCK..  m.'VM. 

Nom  hollandais  de  XAniilope  sylva- 
//ca.  Antilope . (a.  n..NS.) 

BOSCAS.  oi.s.  (Gesner.)  L’un  des 
noms  étrangers  de  la  Sarcelle  d’été, 

Anas  Querquedula,  L.  V.  C.aijiard.  i 

(DR. .Z.)  ^ 

BOSCII.  pois.  Probahlenieiit  la 
mêmcchoscque  Botchc.  A’'.  ccmot.(B.l  ’ 

BOSCH-CAYMAN.  rept.  saur.  ^ 
C’est-à-dire  Caymaii  des  buis.  Nom 
donné  par  les  hollandais  delà  Guianc 
à l'Iguane  ordinaire.  (b)  { 

BOSCHRAT.  M.iM.  Même  chose 
que  Booschratte.  ce  mot. 

(a.  D..NS.)' 

BOSCIA.  bot.  piian.  Genre  de  la 
famille  des  ïérébinthacées , voisin  du 
'l'oddalia  , établi  d'après  un  Arbre  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Scs  ièuillcs 
sont  alternes  ,pétiolécs , et  le  plus  sou- 
vent ternées , a folioles  marquées  «le 
nervures  parallèles,  rarement  gémi- 
nées , plus  rarement  encore  simples 
inférieurement;  ses  fleurs,  très-jie- 
tites,  sont  disposées  en  |>anicules  ter- 
minales; elles  ont  un  calice  luouosé- 
pal , couit , à quatre  ou  cinq  dents  ; 
quatre  ou  cinq  pétales  linéaires;  au- 
tant d’étamines  plus  courtes,  jiortaul 
des  anthères  introi-ses , et  présentant , 
suivant  Thaiiberg,  une  insertion  by- 
jwgyuiquc;  un  ovaire  libre;  liois 
styles;  trois  stigmates;  une  cipsulc 

Sisiforme,  marquée  supérieurement 
’uu  ombilic,  et  sur  les  ccités,  de  qua- 
tre sillons,  s’ouvrant  en  quatre  valves 
et  contenant  quatre  loges  iuonos)H‘r- 
nics.  Tbunberg  , auteur  de  ce  genre, 
l’avait  consacré  à notre  savant  comiKi- 
triote  Bosc;  mais  , après  l’avoir  établi 
dans  son  Prodronws , il  l'a  suppri- 
mé dans  scs  Dissertations.  D'un  autre 
côté,  Lainarck  avait  donné  a une 
Plaute  de  la  famille  des  Capparidées, 
le  nom  de  Boscia , que  Persoon  a 
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chang(S  en  celui  de  Vodoria.  P',  ce 
mol.  Après  avoir  appartenu  à deux 
genres  a la  fois,  n'est-il  donc  resté  ù 
aucun?  (a.d.  J.) 

BOæOTE  ou  BOSOTE.  ois.  Sjn. 
vulgaire  tlu  Rouge-Gorge , THutacilla 
liubecula.  On  donne  quelquefois  a ussi 
le  nom  de  Bosotc  au  Rouge-Queue , 
Motacilla  erithacus , L.  y.  Syl- 
vie. (DR. .Z.) 

BOSEE.  Bosea.  bot.  th.^n.  Genre 

Ïdacédans  la  famille  des  Alriplicées, 
’entandrie  Monogynie,  L. , et  carac- 
térisé par  un  calice  quinqueparti; 
cinq  cLamincs  ,dcux  stigmates  scssiles 
et  une  baie  globuleuse  monospenne. 
ün  eu  a décrit  deux  espèces , l’une , 
la  B.  Yervamora,  origioaire  des  Ca- 
naries, observée  pour  la  première  fois 
à Leipsick,  dans  le  jardin  du  profes- 
seur Gaspard  Bo.se,  par  Linné  qui 
établit  le  genre  et  en  tira  sou  nom  ; 
l'autre,  le  B.  cannabina,  rencontré 
dans  la  Cocbinchinc  par  Lourciro. 
Ce  sont  des  Arbustes  à feuilles  altei^ 
nés,  à fleurs  disposées  eu  grappes 
axillaires,  l'ougcàtrcs  daus  la  pre- 
mièi-c  espèce , blanches  dans  la  se- 
conde./'. Lamk.  lll.tab.  182.  (a.d.  J.) 

BOSELAPHES.  m.vm.  Nom  de  no- 
tre septième  tribu  des  Antilopes 
d'après  Blainvillc.  V-  Antilope. 

(a.  D..NS.) 

BOSI10ND.MAM.(Bosmann.)C’cst- 
à-<lire  CMen  de  bois  et  non  Chien  mé- 
chant. Nom  du  Chacal  dans  les  colo- 
n ies  hüllauda  ises  d’Afrique.  /'.Chien. 

(a.  U..NS.) 

BOSI A.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Bosea.  V.  BosÉE.  (a.  d.  j.) 

BOSON.  MOLL.  Nom  donné  par 
Adanson  (Séneg.  p.  171 , pl.  is,  L 2} 
à une  des  espèces  de  son  genre  Tou- 
pie , Trochus  , composé  de  Paludiues 
marines  dont  nous  avons  fait  le  sous- 
genre  Lilloriue.  Le  Boson  c,st  le 
Turbo  muricalus  de  lânné  et  de  La- 
marck,  ainsi  quel’avait  dit  Duvemoy , 
et  non  le  Turbo  Bosom\c  Linué,  ainsi 
que  l’a  pensé  Blaluville;  ce  dernier 
nom  n’existant  pas  d'ailleurs  dans  le 
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Systema  naturae.  V.  Paludine  et  LiT- 
ToniNE.  (F.) 

BOSOTE.  OIS.  /-'.  Bosoote. 

BOSQÜIEN  ET  BOSQÜIENNÜ 
zooL.  Et  non  Bosauen,  c’est-à-dire  d* 
Base.  Nom  spécifique  donné  par  la»- 
cépède  à un  Lézard , à un  Blennie , 
à un  Piméloptère  et  à un  Gobies 
y.  tous  ces  mots.  (n.y 

BOSSAC.  bot.  piian.  Nom  malegâ- 
che  d’une  Lobélie  à tige  triangulaire  j 
qui  croit  en  rampant  dans  les  pelouÿ 
ses  oii  les  Oies  s’en  montrent  friandes. 

(b.) 

BOSSAI,  bot.  phan.  (Thunbcrg.j 
Sjn.  japonais  du  Scirjms  articulatu» 
qui  SC  trouve  en  Egypte,  et  que  nous 
avons  obseivé  aux  îles  de  France  et 
de  Mascarcigne.  (n.) 

BOSSE  ou  BASSE,  pois.  Syn.  d« 
Loup.  Espèce  du  genre  Centroporae 
en  Angleterre.  (v.) 

BOSSE.  BOT.  CRYPT.  On  donne  de 
nom , eu  quelques  endroits , au  Cban- 
boD , makdie  du  Blé,  qu'on  fait  pro- 
venir d'un  Champignon  de  l’ordre 
des  Urédinées.  (b.) 

BOSSIEE.  Bossiœa.  Ce  genre  , que 
Persoon  nomme  ..Sossieua , fut  établi 
par  'Venteuat  et  consacré  à la  mé^ 
moire  d'un  naturaliste,  compagnon 
de  Lapeyrousedans  son  voyage  autour 
du  monde,  Boissieu-Ijamartiuière.  Ec 
Bossiœa  appartient  à la  famille  des 
Légumineuses , oii  il  se  place  près  des 
Crotalaires.  Son  calice  tubuleux  pré- 
sente dcuxlèvi'es,  l'inférieure  trifide , 
la  supérieure  en  forme  de  cœur  ren- 
versé; l'étendart  de  la  corolle  porte  à 
sa  base  deux  glandes , cl  les  ailes  ont 
deux  appendices , ainsi  que  la  carène 
bipartie , qui  offre  de  plus , au-dessus, 
une  gibbosité;  les  étainincs  sont  mo- 
nadelphcs  ; la  gousse , portée  sur  un 
court  pédicclle,  estoblongue,  com- 
primée et  jxilYsj'crmc.  Le  Bossiœa  he- 
lemphylta,  ligure  t.  7 du  Jardin  de 
C'els  j)ar  Ventenat , est  un  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Hollande , à ramcaiËE 
alternes , comprimés  et  piians  ; à 
feuilles  alternes  sur  deux  rangée^ 
pétiolées , munies  du  courtes  stipdleL 
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les  inférieures  elliptiques  et  parse- 
mées (le  quelques  taches  blanchatnsi  ; 
les  supérieures  oblongues  , aiguës  et 
(l'un  vert  sombre , à pédoncules  axil- 
laires et  uniflores.  (a.  n.  i.) 

BOSSILLONS.  BOT.  crypt.  Nom 
vulgaire  cl  vicieux  de  petits  Agarics 
indéterminés  qui  ne  sont  pas  véné- 
neux. (*•) 

BOSSO  ou  BUXO.  BOT.  rii.vN. 
Syn.  italien  de  Buis.  ce  mot.  (ii.) 

BOSSO  N.  MOBU.  Probalilemcnt 
double  emploi  de  Boson.  y . ce  mol. 

(B.) 

BOSSU.  POIS.  Ce  nom  provenu  de 
la  ressemblance  qu’on  a cru  voir  cn- 
tr(!  une  bosse  et  le  dos  voûté  de  cer- 
tains Poissons  , est  devenu  spécifique 
pour  un  Kurle  , un  Cyprin  , un  Os- 
tracion , un  Labre , etc. , etc.  y . tous 
ces  mots.  (u.) 

BOSSUE.  MOLB.  Nom  vulgaire  , 
parmi  les  marchands  cl  les  amateurs, 
(le  plusieurs  Co(juillcs  de  genres  di- 
vers , m.'iis  qui  a été  plus  spécialement 
appliqué  aux  deux  Ovules  suivantes. 

La  Bossus  proprement  dite  est  la 
B U lia  verrucosa  de  L.  ; Ovula  verru- 
cosa,  Lain. 

La  Bossue  s.xns  dents  ou  la  Büi.i.e 
A CEINTURE,  cst  la  Bullo  L'Musa,  L.  ; 
Uvitlagibbosa,  Lam.  y . Ovule. 

La  Bossue  est  encore  le  Murex  anus 
de  L. , appelé  plus  communément  la 
Grimace./',  ce  mot.  (f.) 

BOSSY.  BOT.  PH  AM.  Arbre  de  la 
côte  d’Afrique  dont  le  fruit  ressemble 
à la  Prune  et  se  mange  , mais  qu’on 
ne  peut  reconnaître  sur  ce  qui  en  est 
dit  dans  l'IIistoire  des  voyages,  (b.) 

BO.STKOP,  BOTSK.OP  et  BUTZ- 
KOl’lI.  MAM.  C’(st-à-dirc  Tête  de 
Bœuf.  Syn.  de  l'Orque.  (b.) 

*B0STRIC1I  ou  BOSTRIS.  pois. 
Syn.  de  Squalus  Gateus  f L.  aux  îles 
Baléares.  A''.  S()U.u.E.  (B.) 

BOSTRICIIIC.  Bostrichus.  iNs. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Tétramères,  cxüait  des 
oeiires  ücrnieslc  de  Linné  et  Ips  ilc 
'TVgéer,  par  Geoffroy  qui  lui  a don- 
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né  pour  ■ (Xiraclères  : antennes  en 
masse  composée  de  trois  articles  , po- 
sées sur  la  tète  ; point  de  trompe  ; 
corselet  cubique  (laus  lequel  est  ca- 
chée la  tête;  tarses  nus  et  épineux. 
Fabricius,  en  adoptant  ce  genre,  a 
introduit  une  tiès^raude  confusion 
dans  la  science.  En  effet,  ayant  donné 
le  nom  d’Apate  aux  Bostriches,  il  a 
substitué  ce  dernier  à celui  de  .Scoly  te 
de  Geoffroy  , et  a transmis  celui-ci  à 
quelques  especes  de  'Carabes  aquati- 

3 lies.  Plus  tard , ne  s’eu  tenant  jws  au 
ésordre  qu’il  avait  établi  si  gratuite- 
ment, il  a introduit  le  genre  llylcsine 
])our  le  Scolyte  destructeur.  Les  en- 
tomologistes, ses  contemporains  ou 
ses  successeurs,  ont  signalé  ces  abus , 
et  ils  y ont  remédié  en  rétablissant 
les  choses  dans  leur  premier  étal,  et 
en  introduisant  des  changemeus  vrai- 
ment utiles.  Latreille  (Règne  Auim. 
de  Cuv.  ) , place  le  genre  Bostriche 
dans  la  famille  des  Xylophag(;S,  et 
lui  assigne  pour  caractères  distinctifs  : 
palpes  liliformcs;  mâchoires  à deux 
tulles  ; massue  des  antennes  perfoliée 
ou  en  scie,  quelquefois  pectinéc; 
corps  allongé, convexe;  (Xirselet  élevé, 
globuleux  ou  cubique.  Ce  genre  dif- 
iëre  des  Scoly  tes  par  les  antennes  et 
lès  tarses.  Ou  ne  le  confondra  jias 
non  plus  avec  les  Psoas  à cause  de  la 
forme  du  corps  et  le  nombre  des 
lobes  des  niûchoires. 

Les  Bostriches  sont  reconnaissables 
û leur  prothorax  épineux  ou  denté 
supérieureiiient  et  antérieurement  ; 
il  leui’S  élytres  souvent  trou({uées  et 
dentées  vers  leur  sommet  et  recou- 
vrant les  ail(%  du  métatliorax  ; à letirs- 
t'irses  de  quatre  articles , simples  et 
filiformes;  à leurs  antennes  courtes, 
de  dix  articles  avec  les  trois  derniers 
en  massue  perfoliée;  à leur  bouche 
olfranl  un  labre,  deux  mandibules 
cornées,  deux  mâchoires  membra- 
neuses, une  lèvre  petite  cl  quatre 
jialpes  iilil'nrmcs. 

Leurs  larves  ont  le  corps  composé 
de  douze  anneaux,  une  tète  écail- 
leuse et  des  pâtes  de  même  nature; 
des  mâchoires  de  consistance  cor- 
née,-fortes  et  tranchantiM.  Elles  éreii- 
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sent , daus  les  vieux  bois  et  à la  ma- 
nière des  Yrillcttes.des  chemins  tor- 
tueux que  l’on  trouve  souvent  rem- 
plis d’une  sorte  de  sciure  qui  n’est 
autre  chose  que  leurs  cxcrèmens  et  le 
résidu  de  leur  travail.  Ce  n’est  qu’a- 
près  avoir  vécu  deux  ans  dans  cet  état 
cl  à l’époque  de  l’hiver,  qu’elles  se 
construiscut  une  coque  avec  de  la 
poussière  de  bois  et  une  sorte  de  ma- 
tière soyeuse.  Elles  subissent  dans 
sou  intérieur  leur  métamorphose  en 
nymphes,  et  deviennent  Insectes  par- 
faits au  printemps  suivant.  Les  fios- 
triches  ne  se  rencontrent  jamais  sur 
les  fleurs,  mais  on  les  trouve  commu- 
nément dans  les  vieux  bois , sous  les 
écorces  des  Arbres. 

Ce  genre  est  nombreux  en  espèces. 
Le  général  Dejean  (Catal.  des  Coléop- 
tères, p.  loo)  en  mentionne  vingt- 
quatre.  Plusieurs  se  rencontrent  aux 
environs  de  Paris;  parmi  elles  nous 
citerons  : le  Bostnche  Capucin,  /}. 
C'apucinua  d’Olivier , ou  le  Dermeates 
Capucinua  de  Linné.  11  a été  iiguié 
par  (IcolTroy  (Ins.  T.  l , tab.  5,  fig. t), 
et  jmr  Schoe’lTer(/con.  Ina.  t.  189,  fig. 
i).  On  peut  le  regarder  comme  le  type 
du  genre;  il  est  assez  commun,  (acü.) 

BO.STRICHINS.  BostrkJiini.  iîî.s. 
ï’amille  de  l'ordre  des  Coléoptères  et 
de  la  section  des  Tétramères  ( instituée 
par  Latreillc  (Considér.  généri),  et  Cti- 
saut  maintenant  partie  de  la  première 
section  de  la  grande  famille  des  Xylo- 
phages (Règne  Anim.  de  Cuv.  ).  Les 
caractères,  suivons  lui  sont  assigiiés  : 
articles  des  tarses  presque  toujours 
sans  divisions  ; corps  cylindrique  ; tète 
globuleuse  ; antennes  de  huit  k dix 
articles  distincts,  dont  le  premier  al- 
longé, et  les  deux  ou  trois  derniers 
formant  une  grande  massue  le  jilus 
souvent  solide;  palpes  très-courts, 
coniques  danS  la  plup<art  ; jambes  or- 
dinairement comprimées  ; les  anté- 
rieures den  telécs.  — Cette  famille  com- 
jirend  plusieurs  genres  qui  se  classent 
tle  cette  manière  : 

f Falpes  IrÈs-petila , coniquea;  an- 
tennea  en  maasue  so/ii/e , p/ua  counca 
ou  ÿutre  p/ua  /onÿuea  que  la  fv/e. 
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I . Maaaue  eiea  antennea  commençani 
plua  boa  que  te  neuvième  anicte. 

Genres  Hylurge  , ïomique  , Pla- 
type. 

a.  Jtlaaauet/ea  antennea  commençant 
au  neuvième  article;  pénultième  article 
dea  taraea  bijide. 

Genres  Scolyte  , Ilylésine. 

ff  Palpea  trèa  - petits , coniques  g 
maaaue  dea  antennea  fotmée  de  trois 
feuillets  très-allongéa  ; pénultième  at^ 
ticle  dea  tarses  bi/obé. 

' Genre  Phloïotribe. 

ttt  Palpes  filiformes}  massue  des 
antennes  perfoliée  ou  en  scie , quelque-  , 
fois  pectinée;  corps  allongé}  articles 
des  tarses  entiers. 

Genres  Bostriche,  Psoa.  P',  ces 
mots.  (auu.) 

BOSTBICHTE.  min.  (Walker..) 
Syn.  de  Préhnite.  P.  ce  mot.  (nue.) 

BOSTRYCIIE.  liostrychus.  roi». 
Genre  formé  par  Lacépèilc  (Poi5,.(T. 
111.  p.  1 43)' d’apres  des  images  venues 
de  la  Chine  par  la  Hollande  au  Mu- 
séum d'ilistoire  naturelle  de  Paris,  et 
dans  lequel  ce  savant  a établi  deux 
espèces  , le  Chinois  et  le  tacheté.  On 
ne  sait  pas  même  si  ces  Animaux  ^ 
dont  l'aspect  rappelle  un  peu  celui 
des  Anguiformcs , sont  thoraciques  ou. 
apodes.  Cuvier  n’a  pas  cru  devoir, 
sur  de  pareilles  indications , compren- 
dre les  Bostryches  dans  son  Traité  du 
Règne  Animal.  (b.) 

BOSTRYCHLA.  bot.  crypt.  {Jly- 
po.vylons.)  Genre  séparé  par  Fries  du 
genre  Splueria , mais  dont  il  n’a  pas 
encore  donné  lu  description . P'".  Sr  iiOE- 
niA.  (au.  II.) 

BOSTRYCHOIDE.  Boatrychoidça. 
FOIS.  Genre  non  moins  douteux  que 
le  genre  Bostryche,  puisé  aux  mêmes 
sources  par  le  même  auteur.  Scs  ca- 
ractères consisteraient  en  un  corps  an- 
guiforme  avec  une  grande  dorsale  sé- 
parée de  la  nagcoircdela  queue, ctdaus 
deux  barbillons  à la  niAchoire  supé- 
rieure. Une  seule  espèce  v est  rculer- 
méc  , et  tire  ce  nom  d’Otilléc  qui  la 
caractérise  de  deux  taches  occlfilbr- 
incs  vertes  , entourées  d'iiii  ceitle 
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jaune , et  situées  de  chaque  cdlé  de  la 
queue.  (u.) 

HOSVAIiLÉE.  noT.  phan.  Espèce 
du  genre  Verbesine,  Fevbesina  lios- 
vallca , L.  (b.) 

iiOSVVELLIE.  Sostvcllia.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  (a  famille  des  ïéré- 
binthacées  eide  la  I)éu.'iudrie  Mono- 
gy  nie,  L. , quiaétéétabli  parHoxburg, 
et  qui  se  compose  d'une  seule  espèce 
Irès-inlércssante,  puisque,  selon  cet 
auteur  et  le  docteur  lluntcr,  c’est 
d elle  que  l'on  tire  la  gonime-rc.sine , 
connue  sous  les  noms  d'Es'CENs  ou 
d Obiban.  Le  docteur  II.-T.  Cole- 
brooke  a publié , dans  le  neuvième 
volume  des  llccherclics  asiatiques, 
une  description  et  une  figure  de  ce 
Végétal  qu’il  nomme  BosweUia  set'- 
rata.  Scs  caractères  génériques  sont 
les  suivons  : calice  libre,  ùcinq  dents  ; 
corolle  foi'inée  de  cinq  pétales  ; disque 
crénelé,  charnu  , en  tonne  de  coupe , 
embrassant  la  base  de  Tovairc , inséré, 
ainsi  que  les  étamines , à son  pour- 
tour; étamines  au  nombre  de  dix; 
capsule  à tiois  eûtes,  à trois  loges,  à 
trois  valves;  graines  solitaires  dans 
chaque  loge. 

Le  BosweUia  serrata  est  un  grand 
Arbre  originaire  des  contrées  inon- 
tueuscs  de  l’Jnde.  Ses  feuilles  sont  iin- 
paripinnées  , situées  aux  extrémités 
des  rameaux;  les  folioles  sont  alier- 
nes , oblongues , obliques , pubescen- 
tes , dentées  en  scie  : on  en  compte  or- 
dinairement dix  paires.  Les  Heurs  sont 
petites  , vcrdiltres , disposées  en  épis 
axijiaires  dressés,  longs  de  deux  à 
trois  pouces , plus  courts  que  les  feuil- 
les; les  étamines  , au  nombtc  de  dix  , 
o^t  les  filets  alternativement  plus 
courts;  le  style  est  cylindrique;  le 
stigmate  partagé  en  trois  lobes. 

Le  nombre  des  divisions  du  calice, 
«les  pétales,  des  étamines  et  des  loges 
du  fruit,  est  très-sujet  à varier. 

G est  yiar  les  incisions  profondes  que 
l'on  pratique  au  tronc  de  cet  Arbre 
que  s écoule  l’Oliban  ,d’al>ord  sous  la 
(orme  d'une  résine  lliiulc  qui  ne  tarde 
point  k se  solidifier.  Ijes  auteurs,  jus- 
qu en  CCS  derniers  temps,  n’étaient 
^s  encore  d’accoi-d  sur  l’Arbre  qui 

tOSIE  11.“' 


liOX-  4i;7 

produit  cette  substance  résinéusc.  Lin- 
né croyait  qu'elle  s’écoulait  du  JuKi~ 
perus  îycia , qui  croît  communément 
dans  les  contrées  méndionalcs  de  la 
France  ; Broussouct , et  avec  lui  plu- 
sieurs auteurs,  la  croyaient  produite 
par  le  Junipefus  thitrijhrd;  enfin  Rox-' 
burg  l’attribue  à son  BosweUia  de  la 
famille  des  Térébinthacées.  On  peut 
conclure  de  cette  diversité  d opi- 
nions , que  les  trois  Arbres  four- 
nissent chacun  une  substance  rési- 
ncuse , qui  oll're  les  mêmes  caractères 
et  jouit  des  mêmes  propriétés,  y.  Eir- 
cEss  et  Oi.iban.  (a.  b.) 

BOr.  POIS.  Nom  hollariilais  qui  pa- 
raît être  appliqué  à divers  Heurd- 
nectes , et  qti  on  a donné  à ceux  des 
Poissons  de  ce  genre  qu’on  a trouvés 
soit  àSurinam,  soilaux  Moluoues.tii  î 

BOPABOTA.  OIS.  Syn.  intiien  de 
la  oalanganc,  lUnmdo  e^culenta,  L. 
lliRO.vnEi.LE.  (nu. .7,.) 

BOl’AN . BOT.  ru  AN.  Syn . de  Pivoine 
au  Japon.  /g  y 

botanique.  Science  des  Plantes 
qui  embrasse  uun-sctilemcnt  la  con-^ 
naissance  de  ccllcs*^i , mais  les  movens 
de  parvenir  a cette  connaissance, 'soit 
jrar  lu  voie  d’un  ÿstème  qui  les  sou- 
met à une  clnssificatiou  artificielle 
soit  par  celle  d'une  méthode  qui  les 
coordonne  dans  leurs  rap.porls  natn- 
rcls.  Celte  science  se  divise  mainte- 
nant en  deux  parties  bien  distinctes  : 
la  Physiologie  végétale  qui  traite  dé 
1 organisation  intimcdcs  V^égétaux , et 
la  l’Iiytographiequi  dunuc  lus  moyens 
de  les  reconnaître  et  de  les  caractéri- 
ser ; c’est  donc  aux  mots  Système 
Mèthooe,  Physiülooie  végétale  et 
l’iiYTOüKAniiE , que  nous  renverrons 
pour  plus  de  détails.  f»  S 

BO’TAHCHA  et  BOTARGUE.  rois. 

MêmcchosequeBoutargue./^'.ccmot. 

* BOT.VRGO.  rots.  Syn.  tic  l'Jii- 
tropoine  Loup.  (|,y. 

BOT  VURÜS.  OTS.  Swi.  de  Butor 
An/ea  sfeUaiis , L.  r.  lIÉtlo.v.  fa  î’- 
BOICHE,  rots.  Espèce  du  genrtsT. 
fiirmé  par  (olivier  sons  le  nom  de  Sco-* 
lojisis.  f'~.  ce  mot. 

BOTEIT.  pot^  No.m  arabe  du  Spu- 
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rus  creniiiens  de  ScluiciJcr.  . Spahe. 

(b.) 

BOTELÜA.  BOT.  riiAN.  /'•  Boute- 
XOUA.  , , 

BüïHE.  pois.  Syn.  de  Flétan  , cs- 
4 pèe.e  de  Pleiu’ouecte.  ^ . ce  mol.  (b.) 

* BOTUORMABIE  , BÜCllOBMA- 
RIEN  ET  BUTIiEUMAlUEN.  bot. 
pliAN.(üal<SchEinp.)Syn.arabcsdeCv- 
claiiien.  ce  mol.  (“0 

BOTllüS.  POIS.  Genre  forme  par 
Rafiiicstiuedans  son  [chlliyologicsiei- 
lienne,  aux  dépens  des  Plcuronectcs  , 
cl  uni,  muni  de  deux  thoraciques,  a 
scs  deux  yeux  silués  sur  la  parue  gau- 
che. Le  type  de  ce  genre  est  un  joli 
petit  Poisson  , long  d’un  nonce  envi- 
ron , de  la  forme  d une  Sole , si  mince 
et  si  transparept,  qu’on  peut  lire  à 
travers  soTi  corps  dout  la  dorsale 
commence  sur  la  Douche.  Il  a une  ta- 
che rouge  sur  l’opercule , deux  u la 
hase  de  la  queue , et  douze  autour  du 
coips. 

BÜTIIYA.  bot.  piiaM.  (Hermann, 
Zeyl.  10.)  Syn.  de  MclastomaMaiaba- 
Ihruin.  r.  MÉI..ASTOME.  (B.) 

BOTIN  ET  BOTON.  bot.  piiav. 
Même  chose  qu'Alboliu.  F~-  ce  mot. 

(B.) 

BOTIS.  POIS.  (Gesncr.lNom  donné 
par  tes  anciens  à un  Poisson  que  l on 
UC  veut  rccoiniaîlrc. 

BOTEA-PASERIKI.  bept.  opu. 
Syu.de  Nasique,  espèce  dcCouleuvrc, 

à la  côte  de  Coromandel.  (u.) 

BüTLAVOO-CHAMPaH.  pois. 
(Russel.)  Syn.  de  Diacopus  Sebx  a la 
côle  de  Coromandel,  y • Diacope.  (b.) 

BOTONARIA.  bot.  pha.s'.  hy“- de 
niobiilaria  vu/garis,l>-  en  Italie.  / . 
Geobueaibe.  (p-1 

BOTOR.  Holor.  BOX.  PiiAN.  Woin 
de  pays  donné  iwr  les  Malais  a la  Plante 
que  Kumph  { Jmb.  T.  v.  Uib.  i55.  ) 

appelle  Lobusquadraugulans , et  dont 
Linné  forma  sort  Dolkhos  teUagono- 
lubus.  Adaiison  {Fan.  Plant.  T.  ii.  p. 
5a6),  adoptant  ce  nom  pour  le  genre 
qu'il  forma  de  la  Plante  de  Riimpli , 
crut  devoir  y réunir  le  Pseiuiuacwia 
‘ de  Plumier,  qui  est  le  PUcUiia  Ery~ 
• t/irina , L.  Ce  ra^rochement  parait 
peu  naturel.  Du  Pêlil-ïhouars  ayant 
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mieux  examiné  le  Bolor  d'Adanson  , 
l'a  conservé,  et  en  a donné  les  carac- 
tères suivaiis  : calice  urcéolé,  à deux 
lèvres  inégales  ; pavillon  aussi  large 
que  long  et  rccourlié  en  dehors  ; ailes 
de  la  longueur  de  la  carène  , à ongle 
fort  allongé  et  muni  d’un  appendice 
liliformc  qui  s’emboîte  dans  les  bords 
du  |»avillon  ; carène  oblongue , remon- 
tunte;  étamines  diadclphes;  ovaire  a 
quatre  angles,  surmonté  d'un  style 
recourbé  et  terminé  par  un  sligiiialc 
logé  dans  un  toullb  de  jjoils;  gousse  à 
quatre  ailes  membraneuses  , conte- 
nant sept  ou  huit  semences  attachées 
latéralement. 

Deux  espèces  forment  jusqu’à  pré- 
sent ce  genre;  celle  de  Kumph  et  le 
Pois  carré  qu’on  cultive  comme  Lé- 
gume à l'Ile-de-Fraucc.  (b.) 

BOTRIA.  BOT.  PIIAN.  Lourciio  a 
établi  ce  genre  dans  la  Flore  de  l.i  Co- 
ciiinchine  , et  il  le  caractérise  ainsi  : 
calice  campaïuilé , terminé  par  cinq 
courtes  crénelurcs;  ciuq  pétales  chaf- 
nus , recourbés  en  dedans  à leur  som- 
met ; cinq  étamines  courtes , aplatie», 
itiséiécs  a la  base  des  etamiuesî  pas 
de  style;  un  stigmate  concave  ; une 

baicarrondiedoiil  la  chair  cstaquciise, 

et  dans  laquelle  on  trouve  une  graine 
comprimée.  C’est  un  Aibrisseau  ra- 
nicux  cl  grimpant , dont  les  feuilles 
sont  civirscs,  écbauciecs  à la  basé, 
découpées  en  trois  ou  cinq  lobes  ; les 
Heurs  en  grappes  terminales,  a pédon- 
cules allongés  et  terminés  par  des 
vrilles  bifurquées  ; la  baie , de  couleur 
noire  , est  iloucc , bonne  à manger,  et 
iTippeilc  la  forme  du  Raisin , de  ms'inc 
que  la  Plante  présente  le  jiorl  rte  la 
Vigne.  Le  Botria  appartient  en  efl'et 
à la  même  famille,  celle  des  Viuileres, 
ou  il  se  place  auprès  du  genre  tissus 
dont  il  est  pcul-Ctic  même  congénère. 
Les  Portugais  lui  donnent , mais  à 
tort,  le  nom  dé  Pareira  Brava,  qui 
apparlicut  vérilableinenl  à une  espece 
de  Cissampetos.  (a.  d.  J.) 

BOTRIOLIT.  MIN.  Nom  doiiué 
par  Lcoubard  à la  variété  de  Chaux 
Loratéc  , siliceuse  , en  coucrélious 
mamelonnées,  que  l’on  trouve  a Arcn. 
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dal  en  Norvvège.  f'.  CjiA.rx  BonA- 

TÉE.  (O.nEl..) 

BOTRYCÈUE.  Jiotryceras.  bot. 
riiAN.  (VVilldenow.  Mag.  des  Cur.  de 
la  Nat.  ï.  III.  pl.  g.  11.“  10.  ) Famille 
desProléacéesjTetraiidrie.Moiiogynie, 
L.  Genre  formé  de  deux  Arbrisseaux 
du  c.ip  de  Bonne  espérance,  et  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un 
calice  divisé  en  quatre  parties , dans 
quatre  pétales  et  dans  la  capsule  qui 
est  uniloculaire  et  monospenne.  (n.) 

BOTKYCHIÜM.  bot.  crypt.  [Fou- 
^'/ej.)jÿo//yc/n’o/idcquelquesauteu!'s. 
Ce  genre,  désigné  aussi  sous  le  nom 
de  liotrypus  par  Richard,  n été  séparé 
par  Swartr.  des  Osmondes  de  Linné. 
Les  caractères  qui  les  en  distinguent , 
quoique  paraissant  d'abord  très-peu 
importans , sont  unis  à un  port  si  par- 
ticulier et  si  semblable  dans  toutes  les 
espèces,  que  ce  genre  est  un  des  plus 
naturels  de  la  famille  des  Fougères. 
laCS  capsules  sont  disposées  en  une 
grappe  rameuse  , provenant  évidem- 
ment d’une  feuille  avortée;  elles  sont 
globuleuses  , scssiles,  lisses,  épais- 
ses , tapissées  en  dedans  par  une 
membrane  blanche,  et  ne  souvient 
qu’à  moitié  par  une  fente  transversale  ; 
les  graines sonttrès-nombrcuscs,  blan- 
châtres. On  voit  que  ce  genre  diffère 
surtout  des  Osmunda  jiar  ses  capsules 
parfaitement  scssiles  et  même  plon- 
gées eu  [lartie  dans  la  fronde,  et  qui 
ne  s’ouvistnt  pas  aussi  profonilémcnt 
en  deux  valves  ; ou  doit  aussi  reinai^ 
quer  le  caractère  fort  important,  et 
qui  n'avait  pas  encore  été  indiqué , de 
la  menibniiie  double  qui  les  forme  et 
SC  retrouve  aussi  dans  les  Opliio- 
glosses.  Il  diffère  encoreplus  des  Ané- 
mies dont  il  a un  peu  le  port, ces  der- 
niers ayant  les  capsules  régulière- 
ment striéesau  sommet;  en  fin,  le  mode 
d'enroulement  de  la  fronde  qui  paraît 
un  assez  bon  caractère  dans  les  Fou- 
gères , est  très- différent , la  fronde 
ôtant  roulée  en  crosse  dans  IcsOsmon- 
des  et  lesAuémics  comme  dansla  pl  li- 
rait des  Fougères , tandis  que  dans 
les  Botrychium  elle  est  droite  et  seu- 
lement repliée  latéralement  ponr  eth- 
brasser  fépi  de  fructification.  La  dis- 
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position  des  jeunes  Botrychium,  avant 
Ieurdévclqppcmeut,estnssczc.irieuse: 
la  petite  Fougère  qui  doit  pousser 
l'année  suivante,  et  dont, toutes  les 
parties  sont  déjà  parfaitement  distinc- 
tes , est  renfermée  dans  une  cavité  que 
présente  la  tige  déjà  développée  pres- 

?|ue  dans  son  centre,  cavité  qui  est 
emiée  de  toutes  parts , de  sorte  que  la 
Plante  de  l'aniiéo  suivante  est  réelle- 
ment reufermée  dans  celle  de  l'année, 
et  n'en  sort  que  lorsque  cette  Plante 
elle-même  s'est  desséchée,  après  avoir 
fructilié.  Tel  est  du  moins  la  structure 
que  nous  avons  eu  occasion  d’observer 
sur  VOsmmda  Lunaria , la  seule  cs- 

^111  cixiisscaux  environsde  Paris^ 
esautres  Plantes  de  ce  genre  ont 
toutes  un  port  si  semblable,  qu’il  est 
probable  que  le  môme  mode  de  déve- 
loppement existe  chez  elles.  Ces  espè- 
ces sontau  nombrededixàdouze;  trois 
à quatre  habitent  en  Europe  ; la  plus 
commune,  le  Hotrycldum  Lunaria,  est 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Lu- 
naire , à cause  de  ses  feuilles  dont  la 
forme  unité  un  peu  celle  d’un  croissant 
de  lune.  On  en  trouve  aussi  à peu  près 
quatre  à cinq  dans  l’Amérique  septen- 
trionale : une  autre  a été  indiquée 
par  R.  Brown  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Nouvelle-Hollande  ; enfin  le 
Jiotrychium  zeylanicum,  qui  habite 
Ceylan  , Amboine  cl  le  reste  desMo- 
luques,  pourrait,  ainsi  que  R.  Brown 
l'indique  , former  un  genre  à part,  à 
cause  de  la  disposition  de  ses  capsules 
en  un  dpi  cylindrique,  composé  d’é- 
pis partiels  vcrlicillés.  Kaulfuss  , dans 
une  dissertation  sur  les  genres  liotry- 
chium  et  Ophiuglossum  (Journal  de 
Botanique  de  llalisbonne , 1822.  p. 
io3  ),  a proposé  de  lui  donner  le  nom 
de  llelminiàostackys.  L;i  plupart  des 
observations  que  nous  avons  rappor- 
tées sur  la  structure  du  liotr^ckium 
Lunaria,ct  que  iiousnviousiiiitesaiix 
environsde  l’aris , sont  confirmées  par 
celles  de  cet  auteur.  (ad.  b ) w 

BOTRYLLAmES  on  TUNTCIICRS 
REUNIS.  5toi.i,.  Premier  ordre  de  la 
classe  des  Tuniciers  dans  la  Méthode 
de  LamarcTt  .(An,  «ans  vert.  2'  édit.  * 
T.  Ifl.  p'.  g3),  auqueîil  donne  pour 
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carnclùics  : « Animaux  agglomérer, 

•à  toujours  réunis,  cuiislituniil  une 
>»■  masse  conimuhoj  pai-nissnnt  qucl- 
» quefois  coininuiiiqucr  entre  eux.  » 
11  y comprend  les  Tétliycs  et  les  JjU- 
eios  coiii|H)sécs  de.  Savigny-  ces 
deux  mots.  Déj.à  Lamavck’  avait  ap- 
pli((ué  un  nom  aualoguc,  celui  île 
lloTiivi.unEs  (Mém.  Mus.  T.  i. 
{).  3Ô4J  à une  famille  composée  du 
gpnre  Uotryllc,  type  de  sou  ordre  ac- 
tuel et  du  genre  Polycyclc  qu’il  ins- 
titua pour  un  Botrylle  observé  etdé- 
critponr  la  nremière  fois  par  Renier. 

L'ordre  (les  lîotryllalrcs  de  La- 
marck,  cl  par  conséquent  lesTdtliycs  et 
les  Liicics  composées  de  Savigny,  sont 
rangés  par  notre  confrère Lamouroux 
dans  la  classedes  Polypiers. Ce  sont  ses 
Polypiers  polyclinés  (Ellis  et  Solaiid. 
Nouvelle  édit,  p 72).  Nous  observe- 
rons que  dans  la  division  des  Tuni- 
ciers  eu  deux  ordres , les  Tuniciers 
réunis  ou  Bolryllaim  cl  les  Tuni- 
(ûers  libres  ou  ascidiens,  Lamarck  est 
j)arli  d’un  principe  opposé  à <aJui  de 
^vigny  (lui.  ne  sépare  jxis  les  Asci- 
dies simples  des  .\scidics  composées  , 
^le  caractère  d’agglomération  ne  pa- 
raissaut  iialurcllemcnt  à ce  dernier 
(tue  secondaire,  puisque  les  individus 
(les  unes  et  des  autres  ont  uuc  orga- 
nisatiou  semblable.  Mais  il  sépare  en 
ordres  distincts  les  Tuniciers  qui 
oll’rent  réellement  des  caractères  or- 
ganiques dilfércHS.  /^.  TuNicinns  et 
Ascidies.  (f.) 

BOTRYLLE.  liotiyltus.  mou.. 
Genre  de  la  classe  des  Tuniciers  de 
Lamarck  ou  de>  Ascidies  de  Savigny, 
placé  pm’  le  premier  de  ces  savons 
djps  le  premier  ordre  de  celle  classe, 
Tés  Tuniciers  réunis  ou  Boliyllaircs, 
et  par  le  second,  dans  l'ordre  des  As- 
cidies tetbides,  famille  des  Tétbycs. 

ces  mots  pour  les  géuéralités.Nous 
avons  suivi  l’exemple  de  Savigny , et 
adopté,  dans  nos  tableaux  des  Mollus- 
ques ranges  eu  familles  naturelles , le 
f _beau  ti  avail  de  cet  cxcellciil  observa- 
" ti'ur.  Comme  lui , nous  divisons  les 
Tétbves  en  simj>U-3  et  vumpusét'-s , et 
• c’est  dans  celle  deiuière  division  que 
se  trouve  compiisle  gchrc  Botrylle. 
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L’espèce  de  ce  genre  la  plus  .ancien- 
nement connue  avait  étéobsci-véc  par 
Roudcict  sur  des  œufs  de  Seiches  (de  ; 
Piîcib.  P.  3.  p.  90).  Gesncr,  Aldit>-  ' 
valide  et  Juiislon  copièrent  celle  ob- 
servation de  Rondelet.  Sclilosscr  en 
fit  une  description  curieuse,  et  la  fi- 
gura {y/c/.  T.  xux,  1767.  p. 
449.  T.  XIV.  f.  A-c)  sous  le  nom  iVjl- 
cyonium  carnosum.  Borlasc , un  an 
aprè.s,  en  donna  une  assez  mauvaise 
figure  (AT.  Ilist.  of  Corntv.  p.  3.’)4. 
t.  25.  f I è 4).  Palîas  (Elcnckus  Zoo- 
phyt.  n“  208)  l’appela  Zlcyoniiim 
üchlossen,  dénomination  adoptée  )»ar 
Linné  dans  la  1 2'  étüL  du  Sy$t.  Tiai., 
et  par  Ellis  et  Solatidcr  (Zooph.  p. 
177).  Ces  derniers  ont  publié,  à son 
sujet,  des  observations  intéressantes. 
C’est  à Gacrlncr  que  l’on  doit  réta- 
blissement de  caille  esjiècc  qu’il  ap- 
pela steUalus,  en  genre  distinct  sous 
le  nom  de  Botrylle  ( apud  Pallas  , 
SpiciL.  Zool.  fasc.  10.  p.  07.  t.  4. 
f.  i-éi).  Ce  célèbre  naturaliste  en  lit , 
eu  même  temps,  connaître  une  se- 
(xmdc  sous  le  nom  de  Botryllus  con- 
ghmeratus  (lue.  ci/,  p. ..Î9.  tab.  4. 
f.  6. a,  ,i)j  l’une  et  l’autre  ont  élé  dé- 
crites , d’après  Gacrlncr  cl  sous  Içs 
mêmes  noms,  parBrugiiière(  Eiicycl. 
métii.).  La  ileruièrc  est  devenue  l’ÿ//- 
cy onium  conglomcratum  de  Gmelin 
qui  n’adopta  pas  les  idées  de  Gacrlncr. 

Une  troisième  espèce  a été  observée 
par  Renier  (Opusc.  Scelt.  T xvi.  p. 
8.56.  tab.  j)  qui  la  prit  pourlc  Botryl- 
lus  steUalus  de  Gacrlncr.  C'est  celle- 
ci  dont  Lamarck  a.cru  devoir  faire  un 
genre  nouveau  sous  le  nom  de  l’o- 
lycycle(Mém.  Mus.  T.  i.  p.  .338^,  et 
c est,  en  iiiêinc  temps,  l’espèce  qui  a 
été  obàcrvée  dans  ces  derniers  lcmj)s 
par  Lcsucur  et  Dcsmavcst  qui  rap- 
porlèrenl  les  premiers  ces  .'Viiimaux  à 
la  classe  des  Mollusques,  cl  dont  les 
obsci'v.i lions  ont  jeté  le  premier  jour 
sur  leur  organisation  singulière.  Sa- 
vigny,de  son  côlé,ob.servail  des  Ani- 
maux analogues,  et  cmifirma  sur  celte 
esjièce  même  les  observations  cl  les 
f.iils  mentionnes  par  lÆSUcurcl  Des»- 
murest. 

'ijis  rcmarqueslrès-intésessantesdu 
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Scblosser,  Ellis  et  Gaci'tner  avaient 
d(!j;'>  iuilcüiiuiiîtrc  leurs  l'acnltés,  mais 
n’avaicul  [las  encore  dévoilé  leur  or- 
ganisation intérieure.  Gacrtncr  avait 
cepondanti'einarqné  que  chaque  rayon 
des  étoiles  tics  Bolryllcs  avait  deux 
mivcrtures  distinctes,  l'une  pour  la 
bouche,  l’autre  }wur  l’anus  : d’où  on 
pouvait  conclure  que  chaque  rayon 
était  un  Auimal  i>articulicr,  et  chaque 
étoile  une  réunion  d’.\uimaux.  Mais 
l'allas,  Irompé  par  l’analogie  appa- 
rente des  Botrylles  avec  les  Animaux 
lies  Polypiers  pierreux  , ne  vit  dans 
chaque  étoile  qu’un  seul  Animal  dout 
les  rayous  u’étaiciit  que  les  tentacules 
qu’on  observe  chez  ceux-ci.  Depuis 
lors,  les  naturalistes  furent  nartaj'és 
entre  ces  deux  opinions.  Ellis  d a- 
hord  , et  lien ier  ensuite,  ont  regardé 
les  étoiles  des  Botrylles  comme  for- 
mées d’autant  d’Auiniaux  qu’on  y 
comptait  de  rayons.  Bruguière,  Bosc, 
Luniarek  et  Cuvier,  daus  leurs  pre- 
miers ouvrages,  ont  considéré  ces 
rayous  comme  étant  des  membres 
d’un  même  Auimal.  Ces  deux  der- 
niers savans  ont  adopté  la  première 
depuis  les  travaux  de  Losucur,  Des- 
iiiarest  et  Savigny  ; mais  Lamouroux 
parait  persister  dans  la  seconde , 

n’il  coiitiuue  à ranger  tous  les 
aires  dans  la  classe  des  Poly- 
piers. On  peut  consulter , pour  les 
détails  des  observatious  sur  l’organi- 
sation des  Botrylles,  les  mémoires  de 
Lesueur  et  Desmarest  (Nouv.  Bullet. 
des  Sc.  de  la  Suc.philom.,i8i5.  p.  ?4, 
et  Jouru.  dePhys.,  i8i5.  p.4a4),  et  le 
second  mémoire  de  Savignv  sur  les 
Ascidies  composées,  p.  (Mém.  sur 
les  An.  sans  vert,  a”  p.  i''"  fasc.) 

Selon  Saviguy,  le  liotryllus  steU^ 
lotus  de  lleuier  , qui  lùrme  le  genre 
Pülycycle  de  Lainarck  , conservé  par 
cesavaut  (An.  sans  vert,  a'  édit.’P.  iii. 
p.  io5),  ne  doit  pasêlrc  séparé  des  Bi> 
irylles.  En  iSi.'j,  ücken  fit  paraître 
son  L.ehrb.  dcrXuol.  dans  lequel  ou 
voit,n.  8a,  le  genre  Botrylle  de  Gaert- 
ncr  faisant  yiartie  de  la  famille  des 
Alcyons , cl  composé  des  espèces  qu'y 
rapportait  ce  deruicr,  et  île  son  l>is- 
fofi^losus. 
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Schweigger  {Jlandb.  der  Naturg. 
p.  Gy  i)  a adopté  les  genres  Botrylw 
et  Polycycle  de  Laniarck.  Goldluss 
{Uandb.  der  Zool.  p.  5g3)  a suivi 
l’exemple  de  Saviguy  dans  la  réuniou 
de  ces  deux  genres  en  uu  seul. 

Cuvier  (lleg.  Anim.  ï.  n.  p.  499), 
en  adoptant  le  genre  Botrylle  de  Gaert- 
ncr,  nu  parle  pas  du  Pülycycle. 

'l'cllc  est  l nistoirc  du  genre  Do- 
tryllc  dont  les  espèces  se  présentent 
comino  une  croûte  mince,  gélatineuse  *' 
et  transpai'cnte , fixée  sur  des  corjrs 
marins.  Des  animaleulcs  ohlongs., 
ovo'idcs,  tachetés  de  jxturpre  et  de 
bleu , et  disposés  en  rayons  autour 
d’une  cavité  centrale  , lormciit  à la 
surface  de  celte  croûte  dilVérens  sys- 
tèmes orbiculaires  et  slelliformcs  plus 
ou  moins couligus  les  uns  aux  autres. 
Dans  chaque  système , les  Animaux 
varient  en  noinbre,  comme  de  5 à 13, 
et  quelquefois  davantage.  L’ouver- 
ture cuu traie  de  chaque  svstcmc  a son 
bord  circulaire  un  peu  élevé  et  cou- 
tractile.  En  s’allongeant  et  eu  se  rac- 
courcissant, il  semble  favorisci  ren- 
trée et  la  sortie  de  l’eau.  C'est  dans 
celte  cavité  centrale  qu’aboutit  l'os- 
cule  anal  de  chaque  animalcule. 

Les  Animaux  des  Botrylles,  quoi-» 
que  légèrement  eiifoucés  û la  surface 
de  cette  croûte,  présentent  des  étoiles 
un  peu  saillantes  à celle  surface. 
Lamahck.. 

Voici  les  caractères  génériques  du 
genre  Botrylle,  d’après  Savigny. 

Coq>s  coininuii,  scssilc,  gélatineux 
ou  cartilagineux,  étendu  en  croûte  , 
composé  de  systèmes  ronds  ^ui  ont 
une  cavité  centrale  et  une  cireou*- 
ci'iption  distinctes;  Animaux  di.sposés 
siu'  un  seul  rang  ou  sur  plusieurs 
rangs  réguliers  et  conccii triques;  ori- 
fice branchial  dépourvu  Je  rayons  et 
simplement  circulaire;  l'iulesliualpe- 
tit,  prolongé  eu  pointe  et  engagé  dans 
le  limbe  membraneux  et  extensible 
de  la  cavité  du  système. 

Thorax  ubloiig;  mailles  du  tissa 
respiratoire  dépourvues  de  papilles. 

Abdomen  demi-latér;d  et  a]>piiy» 
cuuli'e  le  fond  de  lu  cavité  des  hraOt- 
chics,  plus, q>ciii  qiie  le  thofax. 
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Ovaires  deux  , onjioscs . applic^uvs 
sur  les  deux  eûtes  du  sac  braucliial. 

Sa vigiiy  divise  ce  çcnre  en  deux  sec- 
tions dont  la  première  est  subilivistlc 
en  deux  tribus. 

^ f Uf>TnYiJ.rj'  ETOII.É.S,  Botrylli 
steliali.  Animaux  disposés  sur  un  seul 
rang. 

Animaux  parlicidiors,  cylin- 
driques, à orifices  rapprochés;  lim- 
be lie  la  cavité  centrale  non  appa- 
0rcnt  après  la  mort , et  probablement 
très-court.  A cette  tribu  apparticuncnt 
les  espèces  suivantes  : 

1.  Botryllus  rosacem,  Sav.  Mém.p. 
198.  pl.  30.  f.  3.  U habile  le  golfe  de 
Suez. — 3.  B . Lcaohiiy^üwç.  iqg.pl.  4. 
f.  6 et  pl.  30.  f.  4.  Il  habite  les  côtes 
d’Angleterre 

p.  Animaux  particuliers , ovoïdes, û 
orifices  éloignes  ; limbe  de  la  cavité 
centnile  toujours  apparent  et  dentelé. 

3.  B.  Üc/ilusaeri , Sav.  Mém.  p. 
aoo.  pl.  30.  f.  5.  plus  haut  la 
syuonj'mie  de  celte  espèce.  Alcyo- 
nhtm  carnosum , Schlosscr,  Borlasc. 
Alcyon.  Schlosseri , Pallas,  Linné, 
Ellis  et  Solandcr.  Habite  les  côtes  do 
Franco  et  d’Angleterre. — ;4.  B.  Po- 
lycyclus,  Sav.  Mém.  p.  soa.  pl.  4. 
f.  3 et  pl.  31.  Id.  Goldfuss.  B.  s/el- 
iatns,  Renier,  Lesucur,  Desmarest. 
Polycyclu.<i  Itenierii,  Jjimx.,Schweig- 
gcr.  Habite  la  Manche  , la  mer 
Adriatique.  — 5.  B.  gemmeus,  Sav. 
Mém.  p.  3o5. — 6.  B-  minulus  , Sav. 
Mém.  p.  3o4.  Ces  deux  derniers  se 
trouvent  dans  la  Manche. 

•j-|-  BoTRYLUÎS  COXCLOMEIlis,  Bo- 
iiylti  conglotnerali.  Animaux  dispo- 
sés sur  plusieurs  rangs. 

7.  B.  conÿlonieraJus,  Gacrtner  , 
Brug.,LaiBx.,  Sav.  Mém.  p.  so4.  Al- 
cy onium conglomeratum,ÇtnvX\y3.  Ha- 
bite sur  les  côtes  d’Angleterre. 

y.  , pour  la  description  de  ces 
espèces  , le  travail  de  Savigny.  (f.) 

* BOTRYLUDES.  mou.,  r.  Bo- 

TRYIX.VIUES. 

BOTRYQCÉPHALE.  Æo/o'Ofc/.Ao- 
lus.  l^TEsï. Genre  de  l’ordre  des  Ces- 
toïdes,  ayant  pour  caractères  un  corps 
aillougé  , aplati , articulé  ; la  tète 
obîougue,  subtéliagonc  ou  arrondie. 
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et  munie  de  deux  ou  de  quatre  fos- 
settes opposées.  Ce  genre  établi  par 
Rudolphi,  adopté  par  Cuvier,  La- 
ma rckctSchweiggcr,  a été  long-temps 
confondu  avec  le  genre  Tœnia.  Zeder 
lui  avait  donne  le  nom  de  Rhytis. 
y.  ce  mot. — Les  Botryocéphalcs  et 
IcsTueniasontentrcciix  une  si  grande 
analogie,  que  la  plupart  des  auteurs 
les  ont  (confondus.  Zeder  le  premier 
les  sépara,  et  forma  aux  dé^iis  des  * 
Tamias  un  nouveau  genre  qu  il  nom- 
ma d’abord  BhytelmiiUhus,  et  ensuite 
BJtytit;  mais  les  caractères  qu’il  lui 
assigna  étaient  vagues  et  mal  délcr- 
iiiinés.  Rudolphi  rectifia  ces  carac- 
tères , les  basa  sur  la  forme  et  la  posi- 
tion dessuçoirs  qui  sont  très-ilin'éi-cus 
de  ceux  dcsTu:nias,et  donna  <1  ce  gen- 
re un  nom  qui  exprime  cette  difi'é-v 
rence.  La  tôte  des  Botryocéphalcs  con- 
siste eu  un  rcnllememuiit  terminal  ; 
dont  la  forme  varie  suivant  les  esj>è- 
ccs.  Au  lieu  desuçoiiY  arrondis  etpeu 
mobiles,  comniedauslesTcenias,  on  y 
remarque  des  fossettes  suseeplihhxi 
de  se  dilater  et  de  se  contracter  con- 
sidérablciuent;  elles  leur  servent  à 
absorber  les  sucs  dont  ils  se  nourris- 
sent. De  leur  centre  naissent  deux  ou 
quatre  vaisseaux  qui  parcourcut  touti^ 
la  longueur  du  oorps  , et  qu’on  peu? 
quelquefois  apercevoir  au  travers  de 
la  peau.  l.a  ténuité  de  la  tète  des 
Bolryocéphalesne  permet  jias  de  dis- 
tinguer son  organisation  ; sa  tiès- 
grande  mobilité  fait  supposer  qu’elle 
est  entièrement  musculeuse.  Mous 
avons  plusieurs  fuis  soumis  à diverses 
lentilles  du  niicoscrope  composé  des 
fragmens  coupés  ou  déchires  do  la^ 
tête,  nous  n’avons  puapereevoir  qu’un  '• 
tissu  homogène  sans  aucune  trace  de 
fibres  musculaires.  Le  coiqisest  apla- 
ti et  Jbrmé  d'une  série  plus  ou 
moins  nombreuse  d’articulation.;  of- 
frant la  plus  grande  ressemblance 
avec  celle  des  Teenias.  Les  ovaires  et 
leurs  déjiendaDces  sont  placés  de  la 
même  manièro,  leur  organisation  ne 
punît  nullement  différer.  Aussi  (mur 
éviter  les  répétitions,  nous  renvoyons 
au  mot  ToI';NI.'V  j>our  les  détailsaualo- 
niiques  et  physiologi<iues. 
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Les  Holijoccphales  peuvent  être 
partagés  en  quatre  groupes  bien  dis- 
tincts , et  dans  chaque  groupe  la 
forniode  la  tète,  le  nombre  et  la  ligure 
des  fossettes, présentent  desdifféreuces 
assez  grandes  pour  devoir  être  dé- 
crites séparément. 

•(■  Dibotrydes.  Tête  plus  ou  moins 
aplatie  , eu  général  longue,  quelque- 
fois sagittée  ou  cunéiforme , dépour- 
vue de  crochets  ; deux  fossettes  placées 
surles  côtés  de  la  tête , correspondant 
aux  deux  faces  du  Ver. On  dit  alors 
quelles  sont  latérales  ; on  les  appelle 
marginales,  lorsqu'elles  sont  placées 
sur  les  côtés  de  la  tôle  qui  correspon- 
dent aux  bonis  de  l'Animal.  Elles 
sont  en  général  oblongucs,  plus  ou 
moins  profondes,  quelquefois  parta- 
gées par  une  élévation  transversale, 
rendant  la  vie,  la  tôle  et  les  fossettes 
jouissent  d’une  grande  mobilité;elles 
s'allongent,  se  raccourcissent,  s’éten- 
dent ou  SC  contractent  partiellement 
ou  en  totalité  , et  prennent  une  infi- 
nité d’aspects.  Aussi  n’est-ce  qu’après 
la  mort  que  l’on  peut  bien  juger  quelle 
est  leur  véritable  forme. 

Les  especes  de  la  division  des  Dibo- 
trydes sont  les  Botryocephalus  laius, 
juicatus,  claviceps,  proboscideua,  in- 
fundibuliformia , rugosus  , micruce- 
phalus,  fragilis,  granularU,  rectangu- 
lum,  punctatus,  angustus,  cimsipus, 
solidua  et  nudosus. 

tt  Tétrabotrydes.  Tête  subté- 
tragone  ou  arrondie,  dépourvue  de 
crochets  et  munie  de  quatre  fossettes. 
La  forme  et  la  position  de  ces  fos- 
settcsvarientselonles  espèces  qui  sont 
les  Boliyocephalusmacrocephâlua,cy- 
lindraceus,  auriculatua,  spherocepha- 
luseX  tumidulua. 

ÜNCnoBOTRYTJES.  Tétc  télTa- 
gonc,  munie  anlérieureincut  de  cre^ 
chets  cornés,  dont  la  pointe  est  diri- 
gée en  arrière;  deux  des  fossettes  ova- 
laires correspondant  aux  faces  et  aux 
Irordsdc  ['.Animal.  Lescspècesde  cette 
division  sont  les  Botryocephalus  coro- 
na/us,  uncinatuaet  verticillatus. 

•j-j-jf  RiiY.vcnoBOTRYDE.s.  La  forme 
delcur  tête  s’éloigne  beaucoupdccclle 
des  Animaux  de  môme  genre;  clic  est 
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munie  anlérieurcmen  t de  qua  tre  trom- 
pes rétractiles,  tétragones, garnies  sur 
leurs  angles  d'un  grand  nombre  de 
petits  crochets  dirigés  en  arrière  ; les 
fossettes  sont  au  nombre  de  quatre. 
— ijes  espèces  de  celte  division  sont 
les  Botryocephalus  comllatus  et  pa- 
leaceus. 

Le  plus  grand  nombre  des  Bolryo- 
céphales  habitent  les  voies  digestives 
des  Poissons.  Un  petit  nombre  d’es- 
pèces se  rcncontrenldans  les  intestins 
de  quelques  Oiseaux  aqiui tiques.  Jus-- 

rt’o  rxrtmt  ronrfmtré 
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qu’a  présent,  on  n’a  point  re^rmon^é 
de  Botryocéphalcs  dai  ' ” 


J -ans  les  Reptiles 

non  plus  que  dans  les  Mammilcres, 
excepté  chez  l’Homme  où  se  trouve 
le  Rothryocéphale  large  que  l’on  avait 
regardé  pendant  long-temps  comme 
un  Tœuia.  Nous  décrirons  ici  quel- 
ques-uns des  Bothryocéphales  les  plus 
rcmarqnablcs. 

BOTRYOCÉPIIAI.F.  BABOB  , Botryo- 
cephalus  lotus,  Encycl.  Ver.  pl.  4i. 
fig.  5-9,d'après  Pallas.  Celle  espèce  a 
été  nommée  Toertia  vulgaris  par  Linné 
Wcmer,  Jordens;  ’J'cenia  lata  en- 
core par  Linné,  Bloch,  Batsch,  Car- 
liste; Taenia  grisea  par  Pallas  et 
Schrank;  Tcenia  membranacea  par 
Pallas  et  Batsch;  Tœnia  tenclla  en- 
core par  Pallas;  Taenia  dentata  par 
Batsch  etGmelin;  HalysislataiyaxTje- 
der; //a/y-sts  meOTèrenaccaparlemcme; 

Tcenia  larga  par  Cuvier  , et  Botryo- 
céphale  de  l’IIomme  par  Lamarck- 
U'après  cette  longue  synonymie  , il 
est  inutile  de  démontrer  que  le  Bo- 
tryocéphale  large  a depuis  long- 
temps occupé  les  naturalistes.  Ils  ont 
donné  plusieurs  noms  au  môme  Ani- 
mal, à cause  de  quelques  différences 
individuelles  qu’ils  avaient  regardées 


est  de  trois  à sept  mètres;  d y en  a 
de  plus  longs,  mais  ils  sont  rares 
sa  largeur  varie  île  trois  millimètres  a 
trois  centimètres;  sa  couleur  est  blan- 
che lorsqu’il  est  vivant,  et  devenant 
grise  ou  jaunâtre  par  son  séjour  dans 
f’Alcohol;  la  tête  est  plus  longue  què 
large , à fossettes  marginale  oblon- 
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.^ucs,  quelquefois  rtiuiiics  en  avant; 
le  coips  est  aplati  ; les  prcniièics  arli- 
eulatiuns  sont  très  - courtes,  ressem- 
blant à (les rides  ; cllesaiigmentcnt  peu 
à peu  de  longueur  et  de  largeur.  Ce 
dernier  cmaclère  varie  souvent  dans 
le  inônic  individu  ; les  bords  des  arli- 
oulations  sont  crcnelds  ou  ondulés; 
les  angles  postérieurs  petits  et  un  peu 
saiiians;  les  ovaires,  d’une  couleur 
rougeilU-e  ou  brunâtre,  placés  au  cen- 
tre des  articulations.  Au  milieu  exis- 
tent deux  oscules  placés  sur  la  même 
ligne  l’un  au-devant  de  l’autre,  le 
picinior  ou  l’antérieur  plus  grand  ; 
les  œufs  sont  grands  et  elliptiques. 

Le  liotiyocéphale  large  se  trouve 
dans  les  intestins  de  l'Homme,  rare- 
ment en  France,  encore  plus  rare- 
ment eu  Allemagne  et  en  Angleterre, 
assez  communément  eu  Suisse  et  en 
llnssie. 

liorBYocÉruAUK  PONCTUÉ,  Botrrc- 
cvji/taJus  p//«c/a/«s,Uudolpbi.  Ce  Ver 
a été  nommé  TœninUcorpii  par  Mill- 
ier, Fabricius,  Baisch  et  Sctirank,ct 
Ila/jsis  Scorpii  ou  Alyselminthus  bi- 
punclatus  parZeder;  sa  longueur  varie 
de  trois  à six  décimètres , sa  largeur  de 
deux  à cinq  millimètres;  (xtulcur  blan- 
che. Fendant  la  vie  , sa  tête  prend  une 
infinité  de  formes  ; après  la  mort , 
elle  est  eu  général  sub'étragone,  tron- 
(juée  et  plus  étroite  en  avant  qu’tm 
arrière,  à fossettes  marginales  oldon- 
gues  , assez  profondes;  le  corps  est 
aplati,  à bords  finement  crénelés  ; scs 
articulations  sont  d’abord  tres-lou- 
gues,  étioilcs  , presque  cunéiformes  , 
se  contractant  parla  mort;  les  suivan- 
tes plus  courtes  et  plus  larges,  les 
dernières  égales  et  presque  carrées,  à 
liords  légèrement  incisés  ; les  ovaires  , 
sous  forme  de  points  en  ligue  longitu- 
dinale, sont  situés  sur  les  plus  grandes 
articulations  ; leur  (xjuleur  varie  ; les 
œufs  sont  elliptiques  et  de  grosseur 
médiocre. — Ce  Botryocépbale  habite 
l’intestin  du  ’l’m'bol,  de  la  Barbue, 
du  Blcinoncclc  de  Buse,  de  la  Pé- 
gousc  , du  Capdan,  du  Sicoririon  de 
mer,  de  la  Toi  pille,  de  la  Sole  et  du 
Triglede  l'.Vdriatique. 

Boi  jiïocÉPu.uj5soi.ii)i;,  Botryoco- 
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phalus  sulidus,  Rudolphi.  Cette  es- 
jiicc  a été  nommée  Fasciota  hepatica 
>ar  Linné;  Twnia  acutitsima  par  Pal- 
as  ; 7Ve«/o6'<is/e/XM/e(parMüller,  Fa- 
bncius,  Batscb,  AbiUlgaard  ; Tœitia 
par  Sebrank,  Gmelin,  et  lî/iy- 
tis  solida  par  Zeder.  .Sa  longueur  va- 
rie de  deux  à qnatre  centimètres,  et 
sa  largeur  de  quatre  à six  millimètres; 
couleur  lactée;  la  tête  est  petite,  dé- 
primée, triangulaire  , plus  large  en 
arrière  qu’en  avant,  Ji  sommet  et 
bords  obtus;  les  fossettes  sont  subor- 
biculaiios,  peu  profondes , partagées 
jaar  une  petite  saillie  longitqdinalu  > 
placées  sur  les  liiccs  dorsales , abdo- 
minales, un  peu  aplaties;  la  largeur 
du  corps  varie  suivant  qu’il  est  cuiiit 
tracté  ou  étendu  ; les  bords  un  peu 
épais  sont  dentés  en  scie;  la  première 
articulation  parait  échaucrée,  lorsipie 
la  tète  est  rétractée  ; les  suivantes  ont 
leur  bord  antérieur  un  peu  arqué  en 
av.ant  ou  droit , les  autres  arqué  en 
arrière  ; la  dernière  est  petite , obtu- 
se, presque  ronde;  toutes  sont  tiès- 
larges,  tiè.s-courtes  et  au  nombre  dç 
90  à uoo.  11  habite  la  cavité  abdo- 
minale de  l’Ëpinoclie  , OasteroUeus 
aculeaius,  L.,  oii  il  produit  une  sail- 
lie extérieure  (jui  fait  bientôt  recon- 
naitre  sa  présence;  il  se  trouve  pres- 
que toujours  seul,  üu  le  rencontre 
uciquefois  dans  le  canal  intestinal, 
es  Animaux  qui  ont  mangé  des  Epi- 
ooches. 

Botryooépu.vlf.  noueux  , BOt 
tryocephalus  nudosus,  Rudolphi.  Ce 
\er  a été  nommé  Tæuia  larweolato- 
uodosa  ptr  Bloch,  Batscli  et  Gmelin  ; 
Taenia  nodularisfM  Schrank;  Tcenia 
Gaslerostei  par  .A.bildgaard  ,etlfalysis 
lanceolato-nodçsa  par  Zeder,  Sa  lon- 
gueur varie  d’un  â trois  décimètres, 
sa  largeur  de  quatre  â dix  millimètres; 
sou  (xrips  aplati  est  presque  toujours 
subov'ale,  lancéolé,  à bords  dou- 
tés en  scie,  ayant  ses  articulations 
plus  larges  au  milieu  qu’aux  deux 
extrémités,  en  général  plus  larges 
que  longues  ; les  ovaires  sont  appa- 
rens  à la  quinzième  ou  seizième  ar- 
ticulation, en  forme  do  sac»  remplis 
d'œufs,  grands  et  elliptiques  dans  1 é- 


^ noT 

V ® ’ 

tnt  frais. — Il  habite  les  intc.stins  du 
Glèbe  huppe,  du  petit  Plongeon  , de 
la  grande  Ilironclelle  de  mer,  etc. — 
Rudolphi  ayant  examiné  ce  Ver  qu’il 
avait  conservé  quelque  temps  dans 
l’esprit  de  vin,  observa  que  la  mem- 
bninequi  enveloppe  chaque  œuf  était 
fendue  dans  la  partie  moyenne,  et 
contenait  deux  corpuscules  concaves 
et  elliptiques.  Aucun  Ver  intestinal 
connu  ne  présente  ce  phénomène. 

liOTIiVOCéeiIALE  YEnTICU.LÉ  , K» 
)l  tluyocephalus  verticiUalus,  Rudolphi. 
«let  autcurestleseul  qui  fasse  mention 
de  ce  Verslngiilicrqu’il  a trouvé  dans 
le  gros  intestin  du  Squale  Milandrc.il 
tire  son  nom  de  sa  ressemblance  avec 
les  tiges  des  Plantes  verticillées,  pro- 
duite par  la  disposition  des  languettes 
à la  base  des  articulations.  Après 
•quelques  heures  de  séjour  dans  l’eau, 
les  bords  et  les  ovaires  des  plus  grandes 
articulations  prennent  une  belle  cou- 
leur verte. 

Rotryocépu.\le  FLErn , Botryo- 
cephalus  cotollatus,  Rudolphi.  Cuvier 
a fait  un  genre  particulier  de  ce  Ver, 
sous  le  nom  de  J'ioriceps  ; Abildgaard 
l'avait  nommé  Tænia  corollata , et  Ze- 
der  J/a/ysiscoro/la/a.Sa  longueur  va- 
rie de  trois  centimètres  à plus  de  deux 
décimètres  ; sa  largeur  déjrasse  rare- 
ment un  millimètre;  sa  couleur  est 
blanchâtre  ; sa  tète  oblongue  , sublé- 
tragone  , déprimée,  obtuse  en  avant, 
à.fosseltes  marginales  grandes, oblon- 
gues , profouacs  , avec  des  rebords 
épais,  connlvcus  en  arrière.  De  l’extré- 
mité antérieure  de  ces  fossettes  sortent 
quatre  trompes  rétractiles, tétragoucs, 
V*.  - garnies  de  vingt  ou  trente  crochets  , 
plus  longues  que  la  tête  , et  dirigées 
tantôt  en  avant  , tantôt  eu  arriéré; 
les  articulations  sont  beaucoup  plus 
longues  que  larges , et  les  ovaires 
rameux.  — Ce  Ver  habite  rintestin 
de  la  Raie  blanche , l'estomac  de 
la  Raie  rousse,  le  gros  intestin  du 
Sq  uale  Milandre  , etc.  La  fonne 
singulière  de  la  tête  de  cet  Animal 
avait  engagé  Cuvier  à le  séparer  du 
genre  botryocèpbale,  et  à en  consli- 
tuerim  nouveau  auquel  il  avait  réuni 
up  autre  Ver  ayant  quelques  mpporls 
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avec  celui-ci , mais  en  différant  par 
plusieurs  caractères  essentiels,  prin- 
cqvdcnicnt  par  celui  d’une  double 
vésicule  dans  laquelle  il  est  toujours 
enveloppé.  Ce  dernier  a servi  de  type 
à Rudolphi  pour  établir  son  ^enve 
Anthocéphale  nombreux  en  especes  , 
mais  auquel  nous  croyons  devoir  con- 
server le  nom  que  lui  a imposé  le  cé- 
lèbre professe  urd’anatomic  comparée. 

hXoKicjEPs.  Le  Botrjocéphale  ^ 
Fleur  doit-il  former  un  genre  parti- 
culier composé  d'une  seule  espèce? 

Si  les  helminthologistes  le  pensent 
ainsi , on  pourrait  bien  lui  donner  le 
nom  d'Anihocéphalc  que  Rudolphi 
avait  donné  au  genre  pour  lequel  nous 
conservons  le  nom  de /Zor/ce^M. 

Quelques  autres  espèces  de  Boli'yo- 
céplialcs  douteuses  ont  été  mention- 
nées par  les  auteurs  qui  les  ont  nom- 
mées d'après  les  Poissons  oh  elles  ont 
été  trouvées  ; telles  sont  les  B.  Squati 
glauci , Lophït  pheatorii,  Gatti  Mo- 
rhuce,  Gadi  collariœ,  Cepo/œ  rubescen- 
lis,  Cobitis  barbatulœ  ,Sa/riwnis  Eriocis 
et  Salinonis  carpionis.  (I.AM..X.) 

BOTRYOIDÈ.  Butryoides.  eciun. 
Nom  donné  à un  groupe  d’Oursius 
pour  constituer  un  genre  qui  n’a  pas 
été  adopté  ; ce  sont  des  Anunchites  de 
Lamarck.  f-'.  ce  mot.  (i.am..x.) 

BOTRYPUS.boi’.cbypt.  (Richard.) 
y.  Bo-irvchium. 

BOTRYS.  BOT.  piiAN.  Espèce  des 
genres  Chéuopode  et  Teucrium.  y. 
ces  mots.  On  appelle  aussi  quelque- 
fois Boti-ys  <lu  Mexique  le  C/ieiiopo- 
diiim  Ambtmioides,  L.  (b.) 

* BÜTKYTELLIi.  Botrytclla.  bot. 
CRYPT.  ( Cêramiaircs.  ) Genre  tel- 
lement remarquable  par  la  singula- 
rité de  sa  fl  uctilication , qu’on  ne  con- 
çoit guèi'c  comment  un  observateur 
üiissi  exact  que  Lyngbyea  pu  regar- 
der fespèce  qui  lui  sert  de  type  com- 
me une  simple  variété  de  l’un  de  scs 
Ectocaipcs.  Les  caractères  des  Botry- 
telles  consistent  : en  des  lilamens  la- 
ineux,cylindriques;  articulés,  par  seo- 
lions  transverscs , ayant  des  entre- 
nœuds  qui  surpassent  de  beaucoup  en 
luiigucur  leur  diamèü'c,  et  qui  sont 
qtklquclbis  munis  d’une  seule  macule 
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de  matière  colorante;  les  gemmes  ex- 
ternes, terminales  ou  latérales,  sessi- 
les  ou  suhstipilées,  sont  formées  de 
corpuscules  elomérulés  et  fort  serrés , 
dépourvues  d’enveloppe  ti'ansparctitc 
et  d’iiivolucrc.  Nous  citerons  comme 
exemple  du  genre  leliotrylella  micro- 
mora , N.  FMocarpm  siticulosua , B. 
Uvœfurmis,  Lyngl».  Tent.  p.  i36.  pl. 
34.  L).  Cette  charmante  Hante  ma- 
l'inc  est  rcmarquahlc  par  les  petits 
gloinérulcs  verds  qui  la  caractérisent 
et  qui,  vus  au  microscope,  ont  l’as- 
pect le  plus  élégant.  (B.) 

BOTUYTIS.  bot.  cbypt.  {Mucédi- 
nées.)  Ce  genre  tel  que  Persoon  le  dé- 
finit dans  sa  Mycologie  euixiiHien- 
nc  renferme  plusieurs  genres  éta- 
blis ]Kir  Link  et  par  Nées  , savoir  ; 
Cladobotryum , Virgaria , iUachyli- 
dium,  Verticilium  et  Bolryùs  propre- 
ment dit.  Cet  auteur  sépare  au  con- 
traire, sous  le  nom  de  é>/«ca/aWa,plu- 
sieuis  des  espèces  qui  entraient  dans 
le  genre  yïü/ry'/H  de  son  SynupsisT'un- 
gurttm.  En  adoptant  cette  classifica- 
tion qui  nous  parait  assez  naturelle  , 
le  genre  JBoliytis  est  caractérisé  ainsi  : 
fiiarocus  droits,  tres-rameux;  sjxj- 
rules  distinctes  et  isolées  les  unes  des 
a U très, éparses  ou  rapprochées  eu  verti- 
cilles  ou  en  sorte  de  corymbes  vers 
l’extrémité  des  lilamens.  Dans  le  genre 
Spicularla  au  contraire,  les  s|K>rules 
Sont  réunies  eu  petites  giappcs  à l’cx- 
tréiiiité  des  rameaux,  la  tige  est  pres- 
que simple,  seulement  divi.sée  a son 
extrémité  en  quelques  branches  en 
ombelles. 

Celte  division,  quoique  assez  natu- 
relle, a l’inconvénient  de  donner  un 
nouveau  nom  aux  espèces  qui  com- 
posaient primitivement  le  genre  Uo- 
4ry  iU,  tel  que  MIcLcli  (Noua  Ctnera, 
t.  91  ) l’avait  établi,  toutes  les  es- 
pèces placécspar  cefondatcurdansson 
genre,  rentrant  dans  les  Spiculaircs 
de  l’ei  soon.  R’un  autre  côté,  le  genre 
Jiolrytis,  tel  que  l’crsooii  le  conscive, 
renferme  presque  toutes  les  espèces 
rapportées  par’  les  auteurs  modunies 
à ce  genre. 

Ce  genre,  tel  que  Persoon  l'a  admis 
dans  sa  Mycologie  européenne,  ren- 
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ferme  une  trentaine  d'espèces  toutes 
microscopiques,  croissant  la  plupart 
sur  les matièics  en  fermentation,  sur 
lessuhstanccs  pourries,  ou  sur  le  Bois 
et  les  ilerlics  mortes  et  humides;  ol>- 
scrvccs  au  microscope,  clics  Ibriiiciit 
de  petits  buissons  tiôs-raracux  et  de 
forme  très-variée, qui  pcimcllciil  d’y 
admettre  trois  sections.  La  première, 
ou  celle  des  //s  proprement  dils, 
renferme  les  espèces  dont  les  lamcaux 
sont  étalés  en  corymbesou  en  grappes; 
la  seconde  comprend  les  espèces  dont 
les  branches  sont  toutes  redressées  , 
roides  et  presque  fastigiées;  ce  sont 
les  f'irgariaAe.  Nées;  la  troisièmequi 
correspond  aux  genres  Stac/iylidium 
et  y erticilium  du  même  auteur  ren- 
ferme les  espèces  dont  les  sporiilcs 
sout  disposées  en  vcrticilles  aulourdcs 
rameaux. — On  peut  voir  de  très-bon- 
nes figures  de  |>lusieurs  espèces  de  ce 
genre  dans  Dittmar,  Champignons  de 
l’Allemagne, ctdans  Nécs.BuIliard  en 
a figuré  deux  espèces  dans  son  llei^ 
hier  de  la  Fiance,  pl.  584,  fig.  6-,  g. 

(XD.B.) 

BOTSK.  BOT.  PiiAN.  Syn.  lapon 
d’Angélique,  y.  ce  mot.  (B.) 

BÜTTAÏRIA.  POIS.  (Salviani.)Syn. 
de  Gade  Lotte.  (b.) 

BOT'l’E.  POis.Syn.deTufbotdans 
quelques  pays  du  Nord.  (b.) 

BÜTl'l.  POIS,  l’robablemeiit  un 
double  emploi  de  Bolli.  y.  ce  mot. 

BO'ITLE-IIKAD  ouBLDS-KOrS. 
M.vM.  Syu.  d'Ilyiicroodon.  y.  ce  mot. 

BOTTLENOSE.  ois.  Syn.  anglab 
du  Macareux  Moine,  j4lcaarctica,ïj. 
y.  Macareux.  (dr..z.) 

BÜTTO.  POIS.  (Risso.)  Le  Chabot 
sur  les  ciMes  de  Nice.  y.  Cotte,  (b.) 

DOTlONou  BATTON.  bot.  phaw. 
Nom  indien  d'une  Graroinéedu  genre 
l’anic,  d’après  Rumph.  (R.) 

BOTYS.  Butys.  lUs.  Genre  de  l’or- 
dre des  Lépidoptères,  famille  dtf 
Nocturnes,  tribu  des  Deltoïdes,  établi 
par  Latreille  (Règne  Animal  deCuv^) 
aux  dépens  des  Plialèncs  géomètres  et 
des  Plialèncs  pyralcs  de  Linné , et 
ayant  pour  caiaclères  : ailes  entières , 
liorizouUilcs , formant  avec  le  corps 
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ua  triangle  ou  la  figure  d’un  delta  ; 
les  quatre  palpes  découverts  ou  appa- 
reils, avancés  eu  foniic  de  bec;  an- 
tennes ordinairement  simples;  une 
trompe  distincte;  chenilles  à seize 
pâtes,  se  logeant,  pour  la  plupart, 
entre  des  rciiilles  qu'elles  plient  ou 
qu’elles  entortillent,  et  dont  elles  se 
nourrissent.  Latrcillc  (/oc.  cit.)  réunit 
à ce  genre  celui  des  Aglosses. — Les 
Botys  sont  des  Lépidoptères  plus  re- 
marquables à l’état  de  Chenille  qu’à 
celui  de  Papillon.  Réaumur,  ücgéer, 
Geoflj'oy  nous  ont  fait  connaître  les 
moeurs  singulières  de  plusieurs  d’en- 
tre eux  : nous  citerons  ici  les  espèces 
qui  nous  paraîtront  les  plus  dignes 
d'attention. 

Le  Botvs  DEi,AGnAissE,/’/<a/aîna 
pinÿuinalis  de  Linné,  se  trouve  dans 
l’intérieur  des  maisons  ; sa  chenille 
n’est  pas  velue  et  olFrc  seulement 
quelques  poils  disséminés.  Réaumur 
(Mém.  Ins.  T.  iii.  p.  270  et  pl.  ao. 
fig.  5-1 1)  a décrit  et  figuré  celte  larve; 
il  l’a  nommée  fausse  Teigne  des  cuirs; 
elle  rouge  en  eflet  ces  matières  , et 
aussi  celles  qui  sont  butjrcuses  ou 
graisseuses.  Üc  même  que  la  fausse 
Teigne  de  la  c\re(Galleria  ce/vana) , 
elle  SC  fait  un  long  tuyau  qu’elle  atta- 
che contre  lecorps  qu’elleiouge  jour- 
nellement, et  elle  le  recouvre  de 
grains  qui  ne  sont  presque  que  ses  ex- 
crémens.  Linné  assure  qu'on  Ta  ren- 
contrée dansTcstomacde  THomme,et 
qu’elle  occusionc  des  accidens  Irès- 
iacheux. 

Le  Botys  de  ea  Farike,  Vhatœna 
. farinalis  de  Linné.  On  le  trouve  dans 
A ' les  habitations  ; sa  chenille  se  nour- 
rit de  farine. 

Le  Botys  queue-jaune.  Phalène 
queue-jaune  de  Geoffroy  , Pfuilcena 
urlicata  de  Linné.  Sa  chenille  plie  les 
feuilles  de  l’Ürtie,  et  reste  neujf  mois 
sOus cettcforrae,dansl’cspèce  dccoque 
qu'elle  s’est  construite;  après  quoi, 
efle  se  transforme  en  nymphe. — On 
trouve  sur  la  même  Plante  la  Phalee- 
na  verlicalis  de  l.inné  qui  appartient 
aussi  au  genre  Botys. 

Les  autres  espèces  fréquentent  ha- 
bituellement les  lieux  aquatiques  à 
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l’état  de  chenilles,  vivenldans  Teau', 
et  sont  pouivues  du  même  genre 
d’industne  que  les  précédentes.  Ou 
les  voit  consli  uire, avec  les  Plantes  qui 
leur  sei'veutde  uourrilurc,dcs  tuyaux 
dans  lesquels  elles  subissent  leurs 
métamorphoses.  Réaumur,  qui  a eu 
occasion  d’observer  trois  espèces  de 
ces  larves  , leur  donne,  à cause  do 
leurs  habitudes,  lenom  à' aquatiques. 
L’une  d’elles  , Phalœna  lemnata  de 
Linné  (Réaumur,  Ins.  t.  3.  pl.  3s. 
fig.  i4,  i5),  fabrique  son  tuyau  avec 
bi  Lentille  d’eau.  Les  deux  autres 
SC  nourrissent  des  feuilles  du  Pota- 
mogetuH  natans.  Parmi  celles-ci , le 
Botys  du  Potamogeton,  Phalœna  Po- 
tamogeton  de  Linné  , applique , l’un 
contre  l’autre,  deux  morceaux  égaux 
de  feuilles  de  celte  Plante , et  fixe  sa 
coque  entre  les  portions  de  feuilles 
qu  elle  a découpées  (Réaumur,  loc. 
cit.  pl.  Ô2.  fig.  11).  La  seconde  fait 
une  enveloppe  plus  irrégulière  et 
composée  de  portions  de  feuilles  plus 
petites.  Réaumur  n'a  pas  observé  cette 
larve  à l’état  d’Inseetc  parfait. 

Degeer(Ius.  T.  1.  pl.  37.  fig.  s,  4, 
12,  16,  17,  iS)  a représenté  un  Botys 
dont  la  larve  également  aquatique  se 
nourrit  des  feuilles  du  Stratiotes.  Le 
Lépidoptère  qui  eu  provient  est  la 
Phalœna  stratiota  de  Linné. Cet  auteur 
a décrit  plusieurs  Phalènes  sous  les 
noms  de  purpuralis , sulphuralis,  pa- 
ludata  , nympheata  , fotjicalis,  etc. , 
qui  appartiennent  au  genre  Botys, 

(acd.) 

BOU.  BOT.  Pii.VN.  Syn.  de  Figuier 
sauvage  dans  quelques  parties  du  midi 
de  la  France.  (u.) 

BÜÜARIN.\.  ors.  Syn.de  la  Berge- 
ronnette ]a  une  ,Mutacilla  Boarula,  L. 
eu  Piémont,  Bergeronnette. 

(nn..z.) 

BOÜ.\TIou  BOüIl.ATI.  bot.  eiian. 
Ou  connaît  sous  ce  nom , à Aiiihoinc, 
les  fruits  du  genre  Soulamca  de  La- 
iiiaiok.  y.  SouEAMÉE.  (a.  n.) 

BOL'B.VCIl.  atAM.  Même  chose  que 
Bobac.  y.  ce  m'ot.  (b.) 

BODBIE.  OIS.  P . Booby.  Cuvier 
(Règne  Aniin.  T.  1.  p.  6a5)  a formé 
sous  ce  nom  un  sous-gcurc  des  P'ous 
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dans  le  genre  Pélican.  Il  répond  au 
/fj's/iorus  d'illif'cr.  (n.) 

ISOUUIL.  OIS.  Mémo  chose  que  Ha- 
niahbou.  ce  mot.  (B.) 

UüllBOÜ.  OIS.  (Lcvaillant.)  Hspêce 
du  genre  Pie-Grièche,  6(^urée  pl.  68 
des  Oiseaux  d’Alnquc.  Cette  espèce, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  se  rappro- 
eheiit  tellement  des  Merles,  qu'il  est 
dlfllcilede  trancher  les  I im  i tes  des  deux 
genres  ; néanmoins  Cuvier  laisse  le 
uoubou  parmi  les  Pies-Grièches, 
ce  mot.  (nH..z.) 

BOOBOUT  ou  BOULBOUL.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  la  Huppe , Upupa 
L.  A-'".  Huppe.  (nii..z.) 

BOUC.  MA.M.  Mâle  de  la  Chèvre.  F'. 
ce  mot.  — On  a étendu  ce  nom  à plu- 
sieurs autres  Animaux,  d'apiès  les  rap- 
ports qu'on  a cru  découvrir  entre  eux 
et  le  Bouc.  Ainsi  l’on  appelle  : 

Bouc  n’.iVFBi(iUE , la  Clièvre  naine. 

Bouc  UES  BOIS , l’Autilope  sylvati- 
que  et  celle  de  Sumatra,  etc.  (n.) 

BOUC.  POIS.  Quelques  pêcheurs 
nomment  ainsi  le  Boulerotetla  Meu- 
dolc , à cause  de  la  médiocrité  et  de  la 
mauvaise  odeur  de  leur  chair,  (b  ) 
BOUCAGE.  Pimpinelta.  bot.piiaîj. 
Genre  de  la  famille  des  Ombellilëros , 
dans  lequel  on  observe  : en  général  ni 
involucre  niinvolucellc;  un  calice  ter- 
miné ]ur  un  bord  entier  ; cinq  (lélales 
rccouihés  eu  cœur  et  à peu  près  égaux; 
deux  stigmates  globuleux  ; un  fruit 
ovüide-oblotig,  marqué  de  trous  côtes 
longitudinales  sur  chacune  de  scs  fa- 
ces; les  feuilles  sont  ailées.  Dans  le 
Pimpinclla  dissecla , elles  sont  toutes 
semblables , et  leurs  folioles  présentent 
toutes  des  lobes  profonds  et  presque 
linéaiies.  Les  folioles  des  feuilles  in- 
férieures des  P.  Saxifraga  et  magna 
sont  ovales  ou  aiTOudies  et  simplement 
dentées  , et  les  feuilles  supéi  ienres 
simples  et  linéaires  dans  le  premier, 

tinnatifidesou  incisées  dans  le  second. 

e P.  (Poica  Be  distingue , comme  son 
nom  l’indique,  par  la  présence  de  sexes 
différcus  sur  dilTérens  pieds.  Outre  les 
quatre  espèces  précédentes  et  qui  sont 
indigènes , ou  en  compte  douze  autres 
environ , originaires  de  diverses  con- 
trées, et  parmi  Icsrpiellcs  nous  iudi- 
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querons  le  P.  Tragium , formant  un 
genre  i\  part  dans  quelques  ouvrages  , 
et  olfrant , ainsi  que  plusieurs  autres , 
un  fruit  velu  ; et  le  P.  Jnisum,  qui 
fournit  les  graines  si  connues  et  usitées 
sous  le  nom  d’.'Vuis , dont  l’ombellule 
est  munie  d’un  involucclle  inonO- 
pliyllc,  et  d’après  lequel  un  genre  a 
été  établi  par  Adansou  et  i>ar  Gacrt- 
ner.  V.  Anis.  (a.  u.  j.) 

BODCAllDE.  Moui..  V.  Boc.auoe 
et  CoKm-iiE-BoEUF. 

BOUCARDIÏES.  moll.  ioss.  Dé- 
nomination fréquemment  employée 
dans  les  anciens  ouvrages  de  litliolo*-' 
gie , et  même  dans  quelques  ouvrages 
modernes.  On  désignait  sous  ce  nom 
une  foule  de  Moules  ou  noyaux  de  Co- 
quilles biv.ilvcs  , {xitritiés  , de  genres 
très-dilFérens,  surtout d’Isocartlçs, de 
BuCardes,d’Arclics,etc.,  dont  lus  som- 
mets sontécartés.  Bucabdites.  (f.) 

BOÜCCANÈGRE.  POIS.  (Plumier.) 
Syn.  de  Pagel  aux  Antille.s.  (b.) 

BOüCCO-ROUGE.  pois.  (Risso.) 
Syn.  de  Spare  Gros-OEil  de  Lacépède, 
sur  la  côte  de  Nice.  V.  DentEx.  (b,) 
BOUCHAGE.BOT.PiiAN.Mèmechose 
que  Boucage.  V.  cc  mot.  (a.  d.  j.) 

BODCHAOMIBI  ou  BOÜCOMIBI. 
BOT.  PHAN.  Noms  caraïbes  d’un 
gnonia,  appelé  aussi  Lianeà  Crabe.(B.) 

BOUCHARI  ou  P0DC1I.\RI.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  la  Pie-Grièche  grise, 
l^anius  JixeubUor,  L.  F.  Pie-Gbiè- 
CHE.  (oh. .Z.) 

BOUCHE,  zoon.  Orifice  générale- 
ment antérieur  , par  lequel  les  Ani- 
maux prennent  leur  nourriture,  et  qui 
s'étend  par  un  canal  dans  l’intérieur 
du  corps  où  s’opère  la  nutrition  ; cc 
qui  est  le  contraire  de  la  manière  dont 
cette  nutrition  a lieu  dans  IcsVégétauX 
qui  reçoivent  leurs  alimens  par  des 
porcscxtéricurs  et  nombreux.  La  Bou- 
che varie  prodigieusement  dans  les 
Animaux  , et  son  appareil  semble  dé- 
terminer le  moded  existence  de  ceux- 
ci.  Elle  est  toujours  transversale  chez 
les  créatures  d’ordres  élevés  dans  l’é- 
ehellc  de  l’organisation  , c’est-à-dire 
da  ns  les  .A.n  ima  ux  q ui  ont  le  sang  rou^c 
et  un  squelette  articulé  osseux  ; chez 
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^cu\  la  mâchoire  inférieure  seule  est 
récllcmonl  mohilc , et  la  plupart  ont 
des  dents  o»i  du  moins  les  rudimens 
d’iin  système  dentaire  que  Geoü'roy 
de  Sainl-IIllairc  a démontré  exister 
jusque  dans  les  Oiseaux.  Le  phéno- 
iiièue  le  plus  extraordinaire  que  pré- 
senté la  Bouche  dans  les  A.niraaux 
appartenantaux  premières  classes,  est 
la  métamorphose  qu’elle  subit  dans 
les  Batraciens  où  le  TéUird  présente 
une  sorte  de  bec  dans  lequel existeut, 
<l’ahnrd  à peine  rudimentairemcut , 
les  pièces  qui  constituent  la  Bouclie 
de  l'Anlmalparfalt.  Chez  les  Mollus- 
ques , cette  Bouche  présente  des  va- 
riations étonnantes  ; il  en  est  qui  en 
ont  plusieurs  ; quelques  Infusoires  en 
paraissent  manquer,  Animvi.  , 
Bec,  Uents  et  Nuthitjon.  (b.) 

— Dans  les  Animaux  AaTici;i.É8  et 

à PIEDS  ABTICCI.É.S  , lesoi  gaucs  de  la 
manducation  offrent  une  telle  variété 
de  formes  et  de  combinaisons , jouent 
un  rôle  si  important  dans  leur  écono- 
mie et  leurs  habitudes  , fournissent 
tant  de  secours  à la  méthode, que, pour 
développer  ce  sujet  avec  une  éten- 
due convenable , il  est  nécessaire 
de  le  détacher  de  l’article  général 
dont  il  fait  naturellement  partie, 
celui  d’E-NToMonooiF..  Quelques  ol>- 
servations  sur  l’application  du  mot 
Bouche , sur  la  variété  de  composi- 
tion de  celle  des  Animaux  précités, 
l’explication  des  diftérenccs  princi- 

Ealcs  qu’elle  nous  présente  ou  le  ta- 
leau  des  modillcations  essentielles 
de  son  type  organique , l'utilité  de 
l’emploi  lie  ces  considérations  , voilà 
ce  que  nous  exposerons  successive- 
ment dans  cet  article. 

llclativemcntaux.‘à.nimaux  pourvus 
d’une  tête  etparticulièremeu  taux  Yer- 
tdl>rés,il  cstcvidcntquo  le  mot  de  Bou- 
che s’applique  toujoms  et  exclusivc- 
jncnt  à un  ensemble  de  parties  situées 
extérieurcmeul  à l’entrée  du  canal  in- 
testinal et  opérant  directement  la  dé- 
glutition des  substances  alimentaires; 
mais  lorsqu’il  s’agit  d’.^nimaux  acé- 

Îihalcs  on  dont  la  tôle  est  Irès-impar- 
’aite  , comme  des  Annelides , des  Vers 
«t  des  Ptadiaircs,  celte  aiqrlication  , 
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quan  t à la  correspondance  des  parties, 
n’«»t  plus  la  même;  car  ici,  tantôt  le 
pliai'jux  et  scs  bords,  ou  cette  ouver- 
ture avec  scs  appendices  , tantôt  les 
parois  internes  de  t’œsopbage,  ou  bien 
les  dents  dont  elles  sont  garnies  cl  le 
suçoir  rétractile  qu'il  renferme  , ont 
reçu  indistinctement  le  nom  de  Bou- 
che. Ces  pièces  dures  et  internes  du 
canal  intestinal,  et  qui,  dans  les  Crus- 
tacés décapodes , nous  paniissent  être 
représentées  par  les  dents  de  leur  es- 
tomac , ont  quciquèfois , comme  dans 
les  Néréides,  été  assimilées  à des  mâ- 
choiius.  Les  Animaux  désignés  par 
Linné  sous  le  nom  d’Inscclcs  ayant 
tous  une  tête,  il  ne  peut  y avoir  d’é- 
quivoque à l’égard  de  l’aœcption  du 
mot  Bouche,  nous  remarquerons  ce- 
pendant que  le  suçoir  des  laiTcs  des 
dernières  familles  de  Diptères  étant 
entièrement  intérieur , lorsqu’elles 
n'en  font  pas  usage  , ces  Animaux  se 
rapprochent  siugulièrement , sous  ce 
point  de  vue  , des  Vers  intestinaux. 
iJéjà  même  dans  l’IIippoliosquc  du 
Mouton  en  état  parfait,  la  portion  in- 
férieure du  suçoir  est  toul-à-fait  ca- 
chée par  la  iiiemhranc  fermant  la  ca- 
vité buccale , et  celle  membrane  se 
prolonge  jusque  sur  la  jwitriiie.  On 
sent  que  l’appareil  masticatoire  des 
Insectes  doit  être  approprié  à leur  ma- 
nière de  vivre , à la  nature  de  leurs  ali- 
mens , et  varier  ainsi  dans  son  mode 
de  structure.  L’observation  vient  à 
l’appui  de  celle  idée  à priori , et  il  ne 
faut  pas  avoir  un  œil  bien  exercé  pour 
découvrir  qu’un  Scarabée  , qu  une 
Sauterelle  , qu’une  Abeille  , qu’une 
Cigale  , qu'une  Mouche , etc.  , ont, 
sous  ce  rapport , une  organisation  très- 
différente , du  moins  quant  aux  fuîmes 
cl  à la  disposition  de  scs  parties  cxius- 
tilutivos  : aussi  les  traces  des  princi- 
pales distinctions  que  l’on  peut  étajilir 
à cet  égard  existeut -elles  dans  les 
écrits  des  premiers  iia tu ra lestes.  Sdoli 
eux , plusieurs  Insectes  ont  des  dents , 
mais  nullement  semblables  à celles 
des  Animaux  vertébrés;  d'autres  ont 
une  espèce  de  langue,  tantôt  courte, 
tantôt  allongée  en  manière  do  trompe  ; 
quelqu^bis  iuêqiè  cette  trompé  est  61- 
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fcnsivc , comme  dnns  les  Cousins,  les 
Taons , etc.  : on  la  compai'e alors  à nn 
aiguillon  ou  nu  dni  J de  rextrcinilé 
postérieur  du  corps  des  Abeilles , des 
Cruèpes , etc.  L’us.age  du  microscope 
et  le  désir  d’appioiondir  l'étiidc  de 
l'orgainsnlion  animale  nous  ont  pro- 
curé , vers  la  tin  du  dix-scplicmc  siècle 
et  au  commencement  du  suivant , des 
connaissances  détaillées  et  très-exactes 
sur  la  Bouche  de  divers  Insectes;  té- 
moins les  ouvrages  de  Iiccuwenliock , 
de  Swammerdam  , de  lléaumur,  cIc. 
ScO|)oli  et  Degéer  généralisèrent  da- 
vantage ces  observations,  et  le  premier 
s’en  servit  même  pour  caractériser  les 
genres  de  l'ordre  des  Hyménoptères 
et  de  celui  des  Diptèi-es.  Mais  c^st  à 
l’un  des  plus  célèbres  disciples  de  Ijin- 
né,  à Jcan-Clirétien  Fahricius  , que 
l’on  doit  la  première  théorie  générale 
des  organes  delà  manducation  des  In- 
sectes , et  son  application  à tout  l'cn- 
si'inble  do  l’entomologie.  Nous  allons 
exposer  les  fondemensde  son  système, 
ou  les  bases  sur  lesquelles  il  repose. 

« Les  matières  alimentaires  de  ces 
Animaux  sont,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  ailleiu’S  (Nouv.  L)ict.  d’IIist.  ua- 
lur.,  seconde  édit.b  concrètes  ou  Ibii- 
des;  les  iustrnmens  qqi  sont  destinés 
à agir  sur  elles,  pour  le  but  de  la  nu- 
trition , doivent  donc  être  construits 
sur  des  modèles  dllTércus  et  appropriés 
à leur  usage.  Aussi , parmi  les  Ani- 
maux dont  nous  traitons  , les  uns  ont 
une  bouche  qui , par  la  forme  et  la  na- 
ture do  scs  organes  , annonce  au  pre- 
mier coup-d’œil  qu’ils  déchirent  ou 
broient  les  corps  dont  ils  se  nounis- 
fcnt  : et  dc-là  les  noms  de  Uivyeursovi 
de  Ventés  sous  lesquelson  lesdésigne. 
l,a  Bouclicdes  auti'esa  tantdt  la  figure 
d'un  tube  ou  d’un  bec , et  tantdt  celle 
d’une  trompe  ou  d’une  sorte  de  lan- 
gue très-déliée  et  roulée  eu  spirale  sur, 
clle-mcmc.On  conçoit  que  cemode  de 
structure  ne  peut  convenir  qu’à  des 
Animaux  vivant  de  substances  liqui- 
des, ou  dont  les  parties  ont  peu  d ad- 
héience  entre  elles;  ce  sont  les  Su- 
epurs  ou  les  Edentés.  » Quelle  que  soit 
là  romposition  de  la  Bouche,  c’est  lou- 
eurs esscntiencmcht  à î*tm  de  ces 
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deux  types  que  cette  Bouche  .se  mp- 
jiorte,  ou  pour  l'une  de  ces  deux  d^ 
tinations  qu'elle  a été  formée. 

Jusqu’à  l’époque  (i8i4)oiiSaviguj 
a publié  le  fruit  de  scs  belles  recher- 
ches sur  l'analyse  des  parties  de  la 
Hotichc  des  Condyloircs  ou  des  Ani- 
maux articulés  et  à pieds  articulés , 
aucun  naturaliste  n'avait  css.ayé  de  - 
montrer  les  relations  de  cas  parties,, 
d'en  suivre  les  modifications  et  de  les 
coordonnerait  môme  plan.  Quelque!^ 
uns  de  ces  organes  n avaient  pas  été 
observés  avec  assez  d'exactitude;  il  cri 
existait  d'autres  qu'on  n’avait  pas  aper- 
çus ou  dont  on  n’avait  point  fait  men- 
tion. On  nous  permettra  cependant 
de  revendiquer  ridée  de  comparer  les 
]>artics  de  la  Bouche  des  Insectes  su- 
ceurs "avec  celles  de  la  Bouche  des  In- 
sectes broyeurs , et  celte  justice  nous 
à été  rendue  {nir  Lamarck  , dans  son 
rapport  sur  le  travail  de  Sa vigny, ain- 
si qu’il  résulte  de  la  citation  expresse 
de  divers  passages  de  nos  écr  its. 

Sa  vigny  partage  les  Insectes  en  deux 
coupes  : les  Hexapodes  ou  ceux  qui 
n’ont  que  six  pieds  , et  \qs  jlpiropodét 
ou  ceux  qui  en  ont  un  pins  gi'ahd 
nombre.  Suivant  lui , la  Bouche  des 
derniers  formerait  deux  types  propres 
et  distincts  de  celui  do  la  Bouche  des 
Hexapodes.  Ncuous  occupons  d’abord 
mie  de  celle  des  Hexa)>oiles  polymor- 
jUies  nu  subissa  n t îles  métamorptioscs, 
c’est-à-dire  des  Insectes  proprement 
dit.s , d’après  la  méthode  de  Lamarek, 
cl  considérons  cette  Bouche  d’abord 
dans  les  Insectes  broyeurs.  IJle  se  ^ 
compose , i ® de  deux  lèvres  opposées  ; " 

l’uue  supérieure,  fixée  lioiizoïitale- 
incnl  au  bord  antérieur  de  la  tète,  et 
l'autre  inférieure , fermant  en  dessous 
la  cavité  buccale  ; a"  de  quatre  autres 
pièces  mobiles  et  oj))K)sées  par  paires , 
et  formant  des  espèces  de  niàclioircs. 
Ijcsdcuxsupéricnrcssonl  inséix?esfinr 
les  côtés  de  la  tète,  .souvent  recou- 
vertes cil  partie  par  la  lèvre  supé- 
rieure, d'une  seule  pièce  ou  sans  ar- 
ticulations, ordiiiairemenl  très-ilures 
et  cornées,  parfuitcnicnl  transverses, 
dàiourvues  de  tout  appendice  arti- 
etiié , et  rcsscmhlanf  S utié  Sïiil  frirfé , ' 
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ui , par  la  divcrsilc  de  scs  formes  et 

es  denlclures , représente  celles  que , 
dans  les  Animaux  vertébrés , on  a dé- 
signées sous  les  nomsdelaniaircSjd’in- 
cisivesel  de  molaires.  Lesdeux  autres 
mâchoires  naissent  de  la  ]iartie  infé- 
rieure et  interne  de  la  cavité  buccale , 
pi  cs  dcl'origiue  de  la  lèvre  inférieure, 
et  adhèrent  à leurs  peints  d’inser- 
tion avec  les  côtés  de  la  portion  mem- 
braneuse , revêtant  sa  face  interne  ou 
l’antérieuic.  Elles  se  dirigent  d’abord 
obliquement  et  en  arrière  , puis  pré- 
sentent une  articulation  cl  un  coude  ; 
remontent  ensuite  longitudinalement, 
mais  en  se  rapprochant  Tune  de  l’au- 
tre ou  en  convergeant;  oll’rcnt  près  du 
bout  et  sursoncôté  extérieur  un  petit 
filet  artifculé,  appelé  palpe  ou  anten- 
nule,  et  se  terminent  oïdinairemeiU 
par  une  portion  plus  nicnibraueuse, 
distinguée  de  la  tige  par  une  articu- 
lation et  souvent  garnie  de  poils  et  de 
cils  ; très-souvent  encore  la  meme  ex- 
trémité fait  iutéricuicincnt  une  saillie 
en  manière  de  lobe  aigu  ou  de  dent. 
l)ans  plusieurs  même , comme  dans  les 
Coléoptères  carnassiei's , les  Orthop- 
tères , les  Termes , etc. , cette  portion 
terminale  et  interne  de  là  mâchoire 
s’assimile,  â raison  de  sa  consistance 
écailleuse, de  sa grandcur,du  crochet 
ou  de  l’onglet  de  sou  extrémité , et 
quelquefois  même  de  ses  dentelures, 
aux  mâchoires  piécédentcs;  alors  la 
pièce  terminale  extérieure  prend  une 
forme  particulière:  tantôt , ainsi  que 
dans  les  Orthoptères,  clic  s’est  agran- 
die , et  voûtée  inférieurement  elle  de- 
vient pour  l’auti'e  une  sorte  de  demt- 
gainc,  en  forme  de  petit  casque  ou  de 
gàlètc , ÿaleai  tantôt , comme  dans 
les  Coléoptères  carnassiers  , elle  est 
transformée  en  un  paljie  très-court , 
de  deux  articles,  cl  couché  sur  le  dos 
du  sommet  de  la  mâchoire;  diverses 
sutures  ou  impressions  semblent  in- 
diquer (pic  ces  mâchoires  sont  une 
réunion  de  plusieurs  pièces  intime- 
ment réuuics.  Ces  caractères  les  dis- 
tinguent émincinmcnl  des  mâchoires 
supérieures , cl  l’on  est  convenu  d’ap- 
peler celles-ci  mandibules , mandi- 
àulà.  Lorsqit’il  y'â  deux  p:dpes  , l’iili 
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est  le  paljic  maxillaire  extérieur,  et 
l’autre  le  palpe  maxillaire  interne,  lai 
lèvre  supérieure  consiste  simplement 
en  une  pièce  plate , le  plus  souvent 
coriace  ou  presque  membraneuse,  or- 
dinairement extérieure  ou  découverte, 
carrceou  demi-circulaire,  soit  entière, 
soit  éehaucréc  ou  bifide,  et  tenant  au 
bord  antérieur  de  la  tête  au  moyen 
d’une  très-courte  articulation.  Depuis 
Fabricius,  on  la  distingue  par  la  dé- 
nomination de  \dbte,  lab/vm.  Mais  la 
lèviv  inférieure,  ou  plus  simpiciiieut 
la  lèvre,  labium , glossarium , est  bien 
autrcmenlcomposée;eUc  représente  eu 
quelque  sorte  deux  des  mâchoires  pré- 
cédentes , mais  réuiiics , par  leur  ci’ilé 
in  terne, aveedes  proportions  plus  com- 
tes et  plus  larges,  portant  deux  palpes 
plus  petits  (]ue  les  mnxillHiics,  et  sou- 
vent rccouveiies  en  grande  partie  par 
une  dilatation,  eu  forme  de  bouclier, 
de  la  portion  (xiriacc  ou  cornée  et  an-^ 
téricure  de  la  base,  partie  que  nous 
avions  d’abord  distinguée  sous  le  nom 
de  ganache,  m.ais  que  1 ou  appelle  au- 
jourd’hui menloii,  menlum{  labium, 
Fah.).  La  jiortioii  découverte  de  la  lè- 
VI  c,  ou  celle  qui  dépasse  .son  support, 
forme  la  languetlc,/(^//rt.nans  un  irê.s- 
graud  nombre  d'iosccles  bioycurs,  â 
chaque  côté  antérieur  de  cette  laii- 
gijelte,est  adossée  une  petite  pièce  en 
manière  de  support  ou  d’article  , pre- 
nant naissance  un  peu  au-dcssu.s  du 
pharynx , et  terminée  par  un  appen- 
dice saillant,  oïdiiiaircmciit  lélréci 
eu  pointe  , et  formant  une  sorte  d’o- 
rcillctte  : ce  sont  le.s  paraglosses  , 
paragluiisa , de  qiiclquc.s  auteurs, 
et  qui,  selon  nous,  parahscut  repré- 
senter la  langue  des  Vertébrés.  Les 
palpes  sont  insérés  sur  les  côtes  an- 
térieurs de  la  languette,  et  di.sliiigiiés 
des  autres  (lar  la  déiioiiiination  dc/<i- 
biaux.  Ils  n’ont  jamais  pdus  de  quatre 
articles,  tandis  que  les  iiiaxillaircs  cx- 
léiicms  en  ont  coiniuuiiéinciit  de 
quatre  à six.  Dans  quelques  Insectes, 
tels  que  les  Orthoptères , les  Libel- 
lules, la  portion  membraneuse  qui 
amitla  face  antérieure  ou  interne  de 
I laiiguctio,  est  épaissie  et  dilatée  pi  és 
de  son  milieu , sons  la  forme  d^nne 
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potitc  langue  ou  de  palais , et  divitdc 
souvent  diins  son  milieu  j>ar  un  sil- 
lon. Cetlc  langue  lient  prolmblemcnt 
lieu  des  paraglosscs  ; car  alors  ces  der- 
nières parties  manquent  ou  du  moins 
sont  méconnaissaules.  Immédiate- 
ment A la  racine  antérieure  de  la  lan- 
guette cl  un  pou  plus  lias  que  renlre- 
deux  des  mandibules , est  situé  le  pha- 
rynx. Dans  plusieurs  Hyménoptères , 
cette  entrée  de  l'oesophage  s’ouvre  et 
se  l'cnne  au  moyeu  d’uu  appendice, 
déj.i  observé  par  Uéaumur  relative- 
ment aux  Bourdons , que  nousavious 
aussi  remarqué  dans  les  Guêpes  , en 
le  prenant  i>our  le  labre  ( Gener. 
Crust.  et  Insect.  ) , auquel  Savigny 
a depuis  donné  une  attention  parti- 
culière , et  qu’il  nomme  épiphaiynx 
ou  cpiglosse,  mais  qu’il  serait  plus 
simple  d’appeler  sous-labre , jiarce 
qu’il  est  inséré  sous  le  bord  anté- 
rieur et  supérieur  de  la  tète  , inuné- 
diatement  après  l’oi-igine  du  labre. 
Il  est  l'oriné  de  deux  pièces  aplaties, 
eiitièremeut  ou  en  grande  partie 
inembnuicuscs  , appliquées  l’une  sur 
l’autre,  triangulaires,  et  dont  la  su- 
périeure, plus  avancée  et  carénée  lon- 
gitudinalement au  milieu  de  sa  face 
inférieure,  se  termine  en  pointe  re- 
courbée, ou  bien,  comme  dans  les 
Guêpes , en  manière  de  languette 
coriace  et  velue  sur  scs  bords.  Ici 
même  , immédiatement  au-<lessous 
de  l’autre  pièce  , l’on  en  aperçoit  une 
autre,  mais  très-courte  , en  forme  de 
lame  coriace  , tiansverse  et  linéaire  ; 
mais  ce  n’est  peut-être  qu’un  renfor- 
cement de  la  base  de  la  pièce  précé- 
dente. Il  serait  étrange  que  l’épipba- 
rynx  fût  exlusiveinent  propre  à ces 
Hyménoptères;  nous  présumons  des- 
lors  que  dans  les  autres  In.scctes 
broyeurs,  notamment  lesColéoptèreSj 
,jil  est  représenté  par  la  membrane  qui 
revêt  la  portion  cônes  pondante  de  W 
tête.  Suivant  Savigny  , dans  quclquS 
genres  , principali^cnt  les  Éucères , 
le  bord  inférieur  du  pharynx  prorluit 
un  autre  appendice  plus  solide  que  Je 
prérédent,  s’emboîtant  avec  lui,  et 
qu’il  désigne  sous  le  nom  de  languf 
O0.  à'hjpop/uiryn.x.  11  est  possible  que 
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ce  soit  la  pièce  inférieure  de  l’épiplia- 
rjTix  ; mais  ce  profond  observateur 
ii’é Un  t entré  , à cet  égard  , dans  aucun 
détail , et  n’ayant  iioiul  figuré  ces  par- 
ties , du  moius  quant  aux  llviiicnop- 
tères , no  us  ne  po  uvons  rien  a lùr  m cr  UC 
positif.  Si  notre  application  à l’égard 
de  l’iiypopbarynx  est  juste,  cette  pièce 
serait  située  en  avant  du  pharynx  et 
lui  foriiicrait  comme  une  espèce  de 
sccoml  opercule  ; niais  alors  elle  ne 
ré[)ondi'ait  phis  k la  pièce  que  cet  au- 
teur désigne  de  la  même  manière 
dans  l'cx|dicaliou  des  ligures  de  son 
Mémoire , relatives  à quelques  Hé- 
miptères et  à une  cspè*ce  de  Diptèré 
du  genre  des  Taons  , puisqu’elle  est 
iiiséi-éc  en  arrière  du  pharynx.  Nous 
croirons  plutôt  que  ccflc-ci  est  l’ana- 
logue des  paraglosscs  , et  avec  d’au- 
tant plus  de  vraisemblance  que  , dans 
les  Cigales,  ce  prétendu  liypopliary  ux 
est  composé  de  deux  pièces  longue*  , 
subulées,  contiguës  et  presque  sem- 
blables aux  pai-aglo.sscs  d'un  grand 
nombre  d'ilyménoptèrcsi  peut-être 
encore  rcmplacerail-clle  cette  partie 
en  forme  de  langue,  propre  aux  Or- 
thoptères et  A d’autres  Insectes,  et  dont 
j’ai  parléplus  haut.Tellcssont  lus  par- 
ties quicoiii  posent  la  Bouclicdcs  Insec- 
tes broyeurs,  sanscu  exclure  même  les 
Hyménoptères.  Quoique  ces  derniers 
s’éloignent  des  autres  par  l’allonge- 
ment de  leurs  mâchoires  et  de  leur  lè- 
vre inférieure , la  forme  valvulaire  de 
CCS  niàcboires,  leur  appareil  mastica- 
toire iicdillère  pas  néanmoins  essen- 
tiellement de  celui  des  autres  Insectes 
broyeurs. J usqu'A  ce  que  .Savigny  nous 
en  ail  fourni  la  preuve,  nous  ne  prou- 
vons admettre  avec  lui  que  l’iiu  des 
caractères  piincipaux  des  Hyménop- 
tères est  de  ne  pas  avoir  de  menton 
proprement  dit.  Cc.s  Insectes  néan- 
moins s’éloignent  déjA  notablement 
des  Broyeurs,  en  ce  que  leurs  mâchoi- 
res ciigaîuant  longitudinalement  les 
côtés  de  la  lèvre,  ces  parties  sont  réu- 
nies en  un  faisceau  , et  composent 
ainsi  un  corps  tubulaire  ou  une 
tromjre , pmmuscis , servant  de  su- 
çoir , puisque  les  substances  alimen- 
taires, ordinairement  molles  ou  li- 
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qiûdcs  , passent  entre  les  mâchoires 
et  la  lèvre , et  arrivent  au  pharynx 
par  la  pression  qu’exercent  successi- 
vement sur  celte  dernière  pièce  les 
deux  autres  : aussi  ces  Insectes  sont- 
ils  des  dcmi-Suçeurs.  Plusieurs  Co- 
léoptères , il  est  vrai , tels  que  les 
Rhinchophores  et  les  Panorpates 
parmi  les  Névroplères , ont  aussi  une 
espèce  de  trompe  ( promuscau , ptv- 
rostrum  ) ; mais  elle  n’est  formée  que 
par  un  pi-olongement  de  la  pirtlo  an- 
térieure de  la  tête,  et  les  organes  de 
la  manducation  , situés  au  bout , ne 
diflèreut  point,  quant  à leur  stiuc- 
ture  et  leur  disposition , de  ceux  des 
autres  Insectes  broyeurs  ; ils  sont  seu- 
lement , proportions  gardées  , beau- 
coup plus  petits.  Nous  ajouterons  que 
la  lèvre  inférieure  des  Hyménoptères 
est  généralement  mobile  dès  sa  base, 
ainsi  que  la  pièce  correspondante  de 
la  bouche  des  Suceurs. 

Nous  venons  de  voir  que  dans  les 
Hyménoptères  les  mâchoires  et  la 
lèvre  , réunies  longitudinalement  en 
manière  de  faisceau,  formaient  une 
trompe  mobile  à sun  origine,  ayant 
au  centre  de  cette  base  le  pharynx. 
Un  rapprochement  semblable  et  une 
disjiosition  pareillement  tubuleuse 
des  parties  de  la  bouche , ou  de  quel- 
ques-unes d’entre  elles , caractérisent 
aussi  les  Insectes  suceurs.  Mais  ici 
les  organes  de  la  manducation  sem- 
blent , au  premier  aperçu  , n’avoir 
avec  les  précédens  que  lies  rapports 
très-éloignés  ou  même  en  difl’érer  to- 
talement. Les  parties  que  l’on  prend 
pour  les  analogues  des  mâchoires  , 
souvent  même  celles  qui  représen- 
tent les  mandibules,  sont  fixes  et  im- 
mobiles, soit  entièrement,  soit  vers 
leur  base  ( jusqu’à  l’origine  des  palpes 
à l’égard  des  mâchoires  ) , et  lorsque 
l’autre  partie  ou  la  terminale  est  mo- 
bile , èclle-ci  est  longue , étroite , li- 
néaire , soit  eu  foi  me  de  fil  ou  de  soie, 
soit  en  forme  de  lame  écailleuse , lan- 
céolée ou  subulée  , propre  à piquer  , 
et  imitant  ainsi  un  dard  ou  une  lame 
de  lancette.  Le  pharynx  est  le  jiolut 
ccntial  autour  duquel  les  portions 
terminales  et  mobiles  de  ces  organes 
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se  rapprochent  en  manière  de  tube  , 
et  où  commence  leur  jeu.  Tantôt  la 
lèvre  inférieure  , réunie  avec  la  por- 
tion Inférieure  des  mâchoires  et  fixe 
comme  elle,  ferme  la  cavité  buccale, 
et  les  mâchoires  constituent  .alors  une 
.sorte  do  langue  roulée  en  spirale. 
Tantôt  elle  se  prolonge  beaucoup  et 
se  convertit  en  un  tube  articulé  ou 
en  une  trompe  coudée  et  terminée 
ordinairement  par  deux  lèvres  sus- 
ceptibles de  SC  dilater.  Ici,  dans  l'un, 
et  l’autre  cas  , elle  sert  de  gaîne  k 
des  pièces  toujours  éc.aillcuses  et  fo- 
rantes, en  forme  de  soie  ou  de  lan- 
cette, représentant  d'autres  parties 
de  la  Bouche,  souvent  même  le  labre. 
Quelquefois  cette  gaîne  ( Puhx  ) est 
bivalve  , mais , en  général,  elle  est 
d'une  seule  pièce,  repliée  latéralement 
pour  fonner  un  tube  ouvert  en  des- 
sus et  jusque  près  du  bout  -,  c’est  dans 
ce  canal  longitudinal  ou  celle  gout- 
tière, que  sont  logées  les  pièces  précé- 
dentes, composant  par  leur  ensemble 
un  suçoir  ( liautellum).  Ici  les  palpes 
ont  disparu;  là  on  n’en  voit  que  deux; 
lorsqu'il  y en  a quatre  , deux  d’entre 
eux,  ou  les  maxillaires,  sent  très-petits 
et  souvent  à peine  distincts.  Quelque- 
fois encore , coininc  dans  les  Diptères 
pupipaies,  la  lèvre  inférieure  n'existc 
plus  ou  n’est  que  rudimentaire,  et 
les  palpes  deviennent  la  gaîne  du  su- 
çoir. Cette  dernière  dénominalinn  , 
ainsi  que  celle  de  suceurs  , sont  , 
ainsi  que  le  remarque  judicieusement 
Laniarck  , Irè.s-improprcs  , ]>ui.-que 
ces  Animaux  n’aspirent  point  les  sucs 
lluides  cl  nutritifs  , en  formant  un 
vide':  mais  qu’ils  les  font  remonter 
successivement  à l’entrée  do  l'orso- 
jdiage.en  rapprochant  graduellement 
les  unes  des  autres  , et  de  manière 
à laisser  entre  elles  le  moindre  vide 
possible , les  pièces  du  suçoir,  à com- 
mencer par  son  extrémité’ inférieure. 
C’est  ainsi,  par  exemple , qu’un» ma- 
tière contenue  dans  un  vase  élastique, 
conique  ou  cylindrique , en  serait 
expulsée,  si  l’on  comprimait  successi- 
vement ce  vase  de  bas  en  haut  ou 
du  foud  à rouvcrtiire. 

Concluons  de  ces  obsci  vations  duc 
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Je  suçoir  est  lui  ou  h découvert  dans 
les  uns , cl  cacitë  et  engatnd  dans  les 
autres.  Pour  exemple  du  premier  de 
ce.s  cas , nous  citerons  les  L<!pidoptè- 
res  , cl  quant  au  second , les  Iléinip- 
^ tère.s , les  Diptères  et  nos  Insectes 
suceurs  proprement  dits , ou  le  genre 
Pulcjc.  De  tous  ces  Insectes  , les  pre- 
miers ou  les  Lépidoptères  sont  ceux 
dont  la  Bouche  s'éloigne  le  moins  du 
tvpc  de  celle  des  Insectes  broyeurs,  et 
cTai^  un  ordre  naturel,  ils  doivent, 
sous  ce  rapport,  venir  immédiatement 
après  les  Hyménoptères.  Pille  se  com- 
pose en  effet , i°  d un  labre  et  de  deux 
mandibnles  extrêmement  petites  ; a* 
d'une  trompe  roulée  en  spirale,  con- 
sidérée mal  i propos  comme  une 
langue , offrant  a l'intérieur  et  dans 
toute  sa  longueur  trois  canaux , 
mais  dont  celui  du  milieu  sert  seul 
à l’écoulement  des  matières  alimen- 
taires , et  formée  de  deux  corps  li- 
néaires ou  iilifornres  , entourant  à 
leur  origine  et  immédiatement  au- 
dessous  du  labre  le  pharynx , repré- 
sentant , mais  sous  (rautres  formes  et 
d’autres  proportions , la  portion  ter- 
minale des  niâchoireSjà  partir  depuis 
les  palpes,  réunis,  fislulcux  , creusés 
en  gouttière  profonde , au  cêlé  inter- 
ne, et  portant  chacun  un  palpe  , or- 
dinairement très-petit  et  tiiucrculi- 
fonne;  5“  d’une  lèvre  inférieure  , 
presque  triangulaire , immobile,  réu- 
nie, ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
avec  la  portion  inférieure  des  mâ- 
choires ou  du  support  des  filets  de  la 
trompe,  et  portant  deux  palpes  triarti- 
. cillés,  très-garnis  d’écaillcs  ou  de 
]x>ils,  s’élevant  de  chaque  côté  de  la 
trompe  et  lui  formant  ainsi  une  sorte 
de’ gaine.  Le  canal  intermédiaire  de 
la  ti'oinpe  est  produit  par  la  réunion 
des  gouttières  de  la  face  interne  des 
filets,  les  Mémoires  de  Réaumiu. 

Personne , jusqu’à  Savigny  , n’a- 
vait ibien  fait  connaître  ces  détaib 
d’organisation  , et  l’on  s’était  pres- 
que Dorné  à l’examen  général  de  la 
trompe. 

< Celle  des  Hémiptères  a reçu  de  Fa- 
bricius  le  nom  de  rostrum , qu’Oli- 
vier  « fendu  dans  notre  langue  par 
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celui  de  bec.  Une  lame  plus  ou  moins 
linéaire,  coriace , divisée  eu  Iroisà  qua- 
tre articles,  roulée  surscs  bords  pour 
former  un  corps  tubulaire . cylindri- 
que ou  conique  , toujours  oirigée  in- 
térieurement dans  l'inaction , ayant 
le  long  du  milieu  de  sa  face  supérieure 
ou  antérieure  un  canal  forme  par  le 
vide  que  laissent  les  bords  latéraux 
au  point  de  leur  rapprochement  ; un 
su^ir,  composé  de  quatre  filets  très- 
greles  ou  capillaires,  cornés,  llcxiblcs 
et  élastiques,  dispo.sés  par  jiaires, 
mais  rassemblés  en  faisceau  et  dont 
les  deux  inférieurs  réunis  en  un  , à 
peu  de  distance  de  leur  origine  ; une 
petite  pièce  en  forme  de  languette 
triangulaire  , ordinairement  dentée 
au  bout , plutôt  coriace  ou  presque 
membraneuse  que  de  consistance 
d’écaillc , recouvrant , par  derrière  ou  . 
du  côté  du  corps  tubulaire , la  base 
du  suçoir,  et  renfermée  avec  lui  dans 
la  rainure  de  ce  corps  engainant  ; une 
autre  pièce  de  la  consistance  de  la 
précédente  , répondant  par  son  inser- 
tion et  la  place  qu'elle  occupe  à la 
lèvre  supérieure,  couvrant  en  dessus 
la  base  du  suçoir,  le  plus  souvent 
renfermé  aussi  dans  la  gaine , en 
forme  de  triangle  plus  ou  moins 
allongé  : telles  sont  les  parties  qui 
composent  le  bec  des  Hémiptères. 
L’impaire  supérieure  est  l’analogue 
du  labre,  et  nous  a paru,  du  moins 
par  rapport  aux  Cigales , recouvrir  la 
base  d*une  autre  pièce  plus  allongée , 
terminée  aussi  en  poiutc  ; celle-ci  ré- 
pondrait dès-lors  à l’cpiphary  nx.  L’a  u- 
tre  pièce  impaire , mais  opposée , pro- 
tégeant par  derrière  la  naissance  du 
suçoir , et  située  imiiiédiatcment  der- 
rière le  pharynx,  représente  , selon 
Savigny,  la  langue  ou  l’hypopharynx. 
Les  deux  soies  supérieures  du  suçoir, 
ou  les  plus  extérieures  , remplacent 
les  mandibules,  et  les  deux  autres  les 
mâchoires.  Enfin,  leur  gaine  tubu- 
laire s’assimile  à la  lèvre  inférieure , 
même  quant  à ses  articulations.  Quel- 

3uefois  cette  gaine  est  bifide , comme 
ans  les  Thrips,  et  quelquefois  même 
divisée  en  deux  lames , ainsi  que  dans 
les  Puces.  Les  pfemiersde  ceslïémip- 
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tèrcs  sontlcs  seuls  où  nous  ayons  dé- 
couvci  t des  palpes.  Les  parties  ç[ue  ce 
savant  prend  pourtelles  dans  \ Hepa 
neptunia,  ne  sont  peut-être  que  les 
rudimens  d’un  article  de  la  gaine. 
Gemiar  admet  quatre  palpes  dans 
un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
Cicadaires,  qu’il  nomme  Cobax.  Mais 
K.ifby,  qui  a publié,  dans  le  même 
temps,  une  autre  coupe  générique, 
celle  d'O/iocèrv,  ottVnnt  des  parties 
semblables,  ne  considère  point  ces  par- 
' tics  comme  des  palpes , mais  comme 
de  simples  appendices  accompagnant 
les  antennes. 

La  Bouche  des  Diptères , tels  que 
le  Cousin  , le  Taon  , la  Mouche  do- 
mestique, a les  plus  grands  rapports 
avec  celle  des  Insectes  précédens. 
L’ensemble  de  ses  pièces  forme  ce 
qu  oi!  ap[>elle  la  trompe  {proboscis). 
Distinguons  également  ici  le  suçoir 
de  sa  gaine , et  quelle  que  soit  la 
consistance  et  la  formede  ce  fourreau, 
conservons -lui  la  même  dénomina- 
tion , sans  nous enlaisser  imposer  par 
l’autorité  de  Fabricius  et  de  quelques 
autres  naturalistes , qui , lorsqu'elle 
est  plus  ferme , fdus  roide , conique 
ou  cylindrique , sans  empâtement  re- 
marquable au  bout , l’appellent  su- 
çoir, Aat/s/e/Zw/n;  tandis  qu’ils  dési- 
gnent exclusivement  ainsi  l'cnscmblc 
des  pièces  qu’elle  contient , lors- 
qu’elle est  membraneuse,  rétractile 
et  bilabiée.  Elle  se  divise  en  trois  par- 
ties principales  : i*  le  support,  dis- 
tingué de  la  suivante  par  un  coude  , 
et  souvent  par  un  petit  article  géni- 
culaire , mais  que  nous  réunissons 
avec  le  support  ; a”  la ; 3°  le  jo/n- 
met  ou  la  tête,  formé  par  deux  lèvres , 
tantôt  membraneuses , grandes  , vési- 
culeuses , dilatables , striées,  olfraut 
au  microscope  un  ü-ès-ginnd  nom- 
bre de  ramifications  de  trachées  ; tan- 
tôt coriaces , soit  petites  et  peu  dis- 
tinctes de  la  tige , soit  grêles  , allon- 
gées et  formant  uu  article  plus  dis- 
tinct , presque  aussi  long  même  que 
la  division  précédente  {JtTyope).  Le 
supiiort  est  remarquable  en  ce  qu’il 
est  le  résultat  du  prolongement  de  la 
membrane  cutanée  de  la  partie  anté- 
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rieure  et  supéiieure  de  la  tête  ou  de 
l’épistome , réunie  avec  les  parties 
analogues  au  labre , aux  mandibules  , 
aux  mâchoires  et  à la  jxirtion  inférieu- 
re de  la  lèvre  jusqu’au  menton  inclu- 
sivement. Ces  caractères  distinguent 
]iarticulièremenl  les  Insectes  de  cet 
ordre  de  ceux  de  l’ordre  des  Hémip- 
tères. On  voit  d’ailleurs  que  cette 
galue  est  construite  suiTe  plande  celle 
des  derniers.  Le  milieu  de  la  face 
supérieure  de  la  tige  présente  aussi 
une  gouttière  recevant  le  suçoir.  Le 
nombre  des  pièces  de  ce  suçoir  varie 
selon  une  progression  aritlimétiquc 
de  trois  termes  , et  dont  la  difl’érence 
est  toujours  de  deux  : a , 4,  6 ; mais, 
dans  tous  les  cas  , il  y en  a toujours 
deux  d’impaires,  l’une  supérieure  et 
représentant  le  labre,  l’autre  infé- 
rieure , placée  derrière  le  pharynx , et 
l’analogue  de  la  langue  ou  de  f’hypo- 
pharynx.  Ici , ou  dans  les  Diptères  , 
ainsi  que  dans  nos  Suceurs  (Pn/e.r) , 
cette  soie  est  toujours  écailleuse,  fo- 
rante , et  contribue , au  moins  autant 
que  les  autres , aux  actes  de  la  nutrir 
tion  ; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  dans 
les  Hémiptères , et  voila  une  nouvelle 
considération  qui  sépare  ces  Insectes 
des  précédens.  Les  parties  représen- 
tant les  mâchoires  existent  toujours, et  ■ 
souvent  même  sontaccompagnées  cha- 
cune d'un  palpe  ; mais  ces  mâchoires 
sont  soudées  avec  le  support,  et  ne 
sont  bien  distinctes  que  loreque  leur 
portion  apicale  devient  mobile , s’al- 
longe et  présente  la  forme  d’une  soie 
ou  d’une  lancette  cornée  ; c’est  ce  qui 
a lieu  toutes  les  fois  que  le  suçoù'  est 
de  quaux:  ou  de  six  pièces.  Dans  cette 
dernière  circonstance,  deux  d’entre 
elles  représentent  les  mandibules  ; 
dans  l’autre  , ou  si  le  suçoir  n’est 
composé  que  de  quatre  soies , les  deux 
soies  précédentes  manquent  ou  ne 
sont  auplusque  rudimenUiires. Quel- 
quefois aussi  le  labre,  presque  tou- 
jours voôté  et  assez  grand,  semble 
offrir  les  vestiges  d’une  autre  pièce  : 
celle-ci  dcviendi'ait  pour  lors  l’épi- 
pharynx.  Quelquefois  encore  le  supr 
i)orl  est  très-court , et , dans  ce  cas , 
les  pièces  du  suçoir  sortent  de  la  ca- 
s8* 
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vite  buccale,  et  les  palpes  (maxillaires) 
sont  iiisdrës  sur  les  côtés.  Les  Diptè- 
res pupipares  ou  les  Hippol>o.s<{ucs 
diflèrciit  (le  tous  les  autres  par  l’ab- 
sence (le  la  gaîne  ; lc,s  palpes  , sous 
la  roi'inc  (le  (leux  lames  allougécs, 
coriaces  , s'avançant  parallèlement 
et  recouvrant  le  suçoir , en  tiennent 
^ieu. 

D’après  nos  obseivations  et  celles  de 
Saviguy.de  Leclerc  de  Laval  et  du  pro- 
rcsscur  Nitzsch,  relatives  aux  Uicins, 
la  bouche  des  Insectes  hexapodes  ho- 
inolénes,  ou  ne  subissant  pas  de  mé- 
tamorphoses, serait  a.ssujettie  au  mô- 
me plan  d’organisation  que  celle  des 
luscctcspolymorphcs.  Dans  les  Poux 
proprement  dits  , les  seuls  Suceurs 
connus  de  cette  division,  la  trompe 
(^ivstellum)  insisterait  eu  un  petit 
tube  inarticulé , renfermant  le  suçoir, 
et  se  retirant  à volonté  dans  l’inté- 
rieur d’un  avancement  en  forme  du 
museau  de  la  partie  anterieure  de  la 
tète.  Mais  en  général , l'organisation 
buccidc  de  ces  Insectes  parasites  sol- 
licite'un  nouvel  examen  et  de  bonnr» 
ligures  de  détails.  Les  Ricins,  quoi- 
(|uc  pourvus  de  mandibules,  de  mâ- 
choires et  d’une  lèvre  inférieure,  ont 
ces  parties  très-concentrées,  à l’ins- 
tar (les  Insectes  suçcurs;  le  labre  fait 
roflicc  de  ventouse,  caractère  unique 
dans  cette  (dassc  d’Animaux , et  (jui 
semble, dcœncoursavec  d'autres,  in- 
diquer un  Ij'pc  particulier. 

'J'ellcs  sont  les  modifications  prin- 
cipales que  nous  offrent  les  organes 
masticatoires  des  Insectes  hcxapcales. 
Suivant  Marcel  de  Serres,  les  aj>- 
pcndiccs  qu’on  nomme  palpes  ou  a/i- 
/c/i/K/Zes  jouiraient,  du  moins  dans  les 
Ortbopteres  , d’une  propriété  parti- 
culière , celle  d’être  le  siège  de  l’odo- 
rat. D’autres  , comme  Lamarck  , ont 
soupçonné  qu’ils  pourraient  être  l’or- 
gane du  goût.  11  me  semble  d’a- 
bprd  que  ces  opinions  sont  faus- 
ses relativement  à un  grand  nombre 
d’.'Vniinaux  de  cette  classe,  ceux  où 
les  palpes  sbnt  nuis,  ou  très-pe- 
tits, et  fort  ])eu  développés;  mais  il 
fhut  convenir  que  ces  présomptions 
pèuveut  être  fondées  pr  rap\>oit  à 
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qucltpics  autres  Insectes.  Ainsi  dan* 
les  Coléoptères  de  la  sous-fainille  des 
Lime-buis,  les  pallies  maxillaires  dc.s 
mâles  sont  lacioiés  ou  pectinés  ainsi 
que  certaines  antennes.  Dans  plu- 
sieurs autres,  le  dernier  article  des 
pali>cs  OH  de  quelques-uns  d’entre 
eux  est  Irès-dilalé  et  terminé  par  une 
substance  pidpcusc  ; peut-être  même 
que  les  lèvres  de  l’extrémité  de  la 
trompe  de  plusieursDiptères  ont  (luel- 
que  propriétédecettenalurc.  Roffredi 
(nlém.  de  l’Acad.  de  Turin)  avn  dans 
ces  lèvres  un  é|>anouisscmeut  de  tra- 
(diécs  très-rcmar(|uabie. 

Si,  avec  feu  Jurinc  et  Kirbi,  l’on 
admet  que  des  Insectes  très-singuliers 
et  désignés  par  o:lui-ci  sous  le  nom 
dctitrepsilères,  ont  de  véritables  man- 
dibules, c»s  Animaux  devront  être 
associés  aux  Broyeurs.  Mais  comme 
dans  les  Insectes  imparfaits,  ainsi  que 
les  précédons , sous  le  rapport  des  oi'- 
ganes  nianducatoircs,lcs  mandibules 
out  disparu  ou  sout  oblitérées  , nous 
soupçonnons  que  les  parties,  con- 
sidérées comme  telles  dans  les  Strcji- 
sitères  , sont  plutôt  maxillaires , et 
leur  bouche  aurait  dès-lors  plus  d’af- 
finité avec  celle  des  lépidoptères 
qu’avec  celle  des  Insectes  broyeurs. 

Exposons  maintenant  la  composi-h 
tion  de  la  bouche  des  Crustacés  et 
des  Arachnides  ou  des  Insectes  Apiro- 
podes  de  Savigny. 

La  bouche  des  Crustacés  décapo- 
des est  composée  d’un  labre,  de  deux 
mandibules  portant  chacunesur  le  dos 
un  palpe  de  Iroisart  ides, d’une  langue 
bilobéc  insérée  près  du  pharynx  , et 
de  ciuq  paires  de  ]iièces , appelées 
mâchoires  par  Savigny,  disposées  sur 
deux  rangs  longitudinaux,  inaisdout 
les  trois  (lernièreset  surtout  la  qua- 
trième et  la  cinquième  sont  articulées 
en  manière  de  pâtes  ( bariillons  ou 
petilsbrasde  (piclques  auteurs),  et  ont 
à leur  base  extérieure  un  appendice 
sétacé  , représentant  uÿ  ^Ipc  ou 
une  ]>etitc  antenne,  porté  sur  un 
long  pédoncule  : c’pst  la  palpe  en 
J orme  de  fouet  [palpus  fageUtformis  ) 
de  Fabricius  ^ ou  \ejlagre  du  natura- 
liste précédent.  Les  quatre  mâchoires 
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posUiriourcs  dépendent. du  thorax,  et 
portent  des  branchies,  ainsi  que  les 

1>iedis  thoraciques , mais  moins  déve- 
oppccs  que  celles  de  ces  derniers  or- 
ganes. Savigny  désigne  les  troisder- 
nicres  paires  de  mâchoires  par  l’é- 
pithéte  d'auxiliaires  : ce  sont  pour 
nous  des  pieds-milc/wires.  Les  quatre 
pièces  supérieures  seront  des  mâ- 
choires proprement  ditesj 
Nous  retrouverons,  à quelques  mo- 
diiications  près,  la  meme  com]x>sition 
buccide  dans  les  Crustacés  stoma- 
po<les , amphipodes  et  isopodes.  Ici 
les  mâchoires  auxiliaires, ou  du  moins 
celles  des  deux  dernières  paires,  res- 
semblent tout-à-fait  à des  pieds,  ou 
fout  meme  l’oflice  de  serres.  Les  man- 
dibules des  Isopodes  u'ofl’rent  plus  de 

Iialpcs.  Uaus  quelques-uns , comme 
es  Cyaines,  les  deux  paires  de  mâ- 
choires proprement  dites  sont  réunies 
sur  un  plan  transversal , et  imitent 
une  sorte  de  lèvre  inférieure.  Ce  ca- 
ractère est  commun  aux  Insectes  my- 
xiajtodes  qui , sous  la  considération 
des  organes  manducatoires,  ont  une 
grande  affinité  avec  les  Crustacés  pré- 
cédens.  Leurs  premierspieds-niâchoi- 
res  ou  leurs  palpes , et  ceux  de  la 

S aire  suivante,  tantôt  sous  la  forme 
e véritables  pieds  ( C/ùlognat/tes), 
tantôt  sous  celle  d’une  lèvre  infé- 
rieure armée  de  deux  crochets  [C/ü~ 
/apodes),  suntréunisâ  leur  base, dans 
toute  la  longueur  de  leur  premier  ar- 
ticle, de  sorte  qu’ils  formeutune  sorte 
de  ièo/v  auxilUüre.  Savigny  emploie 
uniquement  cette  expression  à llé- 
garu  des  Scolopendres  ou  des  Chilo- 
]K>dcs , parce  qu’ici  les  pieds-mâclioi- 
res  ont  moins  de  ressemblance  avec 
les  pieds  propres.  Tous  les  Myriapo- 
des sont  encore,  suivant  lui,  privés 
de  langue , et  quelques-uns , tels  que 
les  Scolopendres , ont  une  espèce  de 
palpe  ou  d’appendice  aiticulé  aux 
mandibules. 

Parmi  les  Crustacés  branchioirodes, 
les  uns  ont  uu  labre,  des  mandibules 
et.  des  mâchoires  situés  commo  de 
coutume;  d'autres  ont  une  espèce  de 
liccou  de  rostre  inarticulé  ; euriii  les 
derniers,  tels  que  les  Limulcs,  n'ot- 
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frcntni  mandibules,  ni  mâchoires,  ni 
bec;  mai#,  ainsi  que  dans  pKisieurs 
Arachnides,  l’article  radical  de  leurs 
pieds  devient  un  organe  maxillaire. 
D’après  les  belles  observations  de 
Strans  et  d’Adolphe  Brongniart  sur 
divers  Crustacés  branchiopodes  à mâ- 
choires , leur  appareil  maiiducatuire 
n’est  )ioiut  composé  numériquement 
des  mêmes  nièces  que  celui  des  Crus- 
tacés des  ordres  précédons.  Les  pr«K 
miers  pieds-mâchoires  n’en  font  jioiiit 
partie,  et  ne  recouvrent  point  les  or- 
ganes supérieurs,  en  manière  de  lèvre, 
(^uant  au  bec  ou  rostre  des  Branchiopo- 
des suçcurs,  ou  ceux  de  notre  seconde 
division , il  est  probablement  formé 
de  parties  aualogucsà  celles  qui  com- 
posent la  bouche  des  Branchiopodes 

Ïirécédcns.  Savigny  suppose  que  dans 
es  Caliges  les  pièces  re|>réseutant  les 
mandibules  n’cxistcul  point.  Un  la- 
bre prolongé,  engainant  un  suçoir  do 
deux  à trois  soies  , nous  a jwru  cons- 
tituer le  bec  des  Pandarcs.  A en  ju- 
ger d’après  les  Argules , si  bieti  dé- 
crits par  Juriiie  lils,  ce  bec  renferme- 
rait un  suçoir  rétractile.  Mais  si  les 
Pyenogonidessont  de  véritables  Crus- 
tacés, leur  bec  ou  leur  siphon  (si- 
phunculus,  et  de  même  dans  la  classe 
des  Arachnides),  antérieur  et  avancé, 
et  non  inférieur,  ainsi  que  celui  des 
précédens , semblerait  êti'e  formé  de 
pièces  dis|)osécs  circulaireiuent  et 
soudées  les  unes  avec  les  autres.  Les 
Lim ulcs branchiopodes  forma n t,  sous 
le  rapport  des  organes  masticatoires  , 
une  troisièmedivision  dans  cet  oïdi'e, 
se  rapprochent  à,  cet  égard,  ainsi  que 
nous!  avons  remarqué  plus  haut,  des 
Arachnides, et  doivent  être  rapportés 
au  même  type.  Or,  suivant  Savi- 
gtiy,  on  |)cut  comparer  une  Arach- 
nide à un  Crabe  dont  ou  aurait  re- 
tranché les  atitennes  , les  mandi- 
bules , les  q^ualre  mâchoires , les 

Jireinièrcs  mâchoires  auxiliaires  ou 
es  deux  premiers  jiieds-mâchoircs 
supérieurs,  et  les  pinces  ou  les  pre- 
miers pieds  thoraciqucs.il  distingue  , 
parles  déiioinination.s  de  faussas  man- 
dibules ou  (\c/nandibulcs  succédanées, 
les  pièces  de  la  lioiiehc  de^  ÂracR- 
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nie! es  appelées  jusqu’aiors  inaudihu- 
les.  Ces  mêmes  distinctions^c  succé- 
diinées,  de  fausses,  sont  aussi  don- 
nées par  lui  aux  parties  nommées  mâ- 
choires, et  qui  sont  formées  par  l’ar- 
ticle radical  (la  hanche}  des  palpes , 
ou  celui  encore,  ainsi  que  dans  les 
Phalangiumon  Faucheurs,  des  pieds. 
Les  mâchoires  formées  de  cette  ma- 
nière-ci sont  censées  surnumérai- 
res, tandis  que  les  deux  premières  ou 
celles  que  produisent  les  palpes  sont 
principales  ; mais  pour  simplifier,  ou 
peut  se  contenter  de  les  désigner  nu- 
mériquement, selon  leur  ordre  de 
succession , premières  mâchoires , se- 
condes mâchoires,  etc.  Nous  les  avons 
distinguées  de  celles  des  Insectes  par 
la  dénomination  udjcctive  de  sciati- 
ques ou  co.vo/es.  Dans  diverses  Arach- 
nides munies  de  mandihiiles  {Galéo- 
des , Scorpions , Faucheurs  , Myga- 
les , etc.) , On  voit  au-dessous  de  ces 
organes  une  saillie  finissant  en  pointe, 
que  Savigny  nomme  langue  sternale, 
et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
cet  avancement  pectoi-al  semblable  à 
une  lèvre  et  désigné  même  ainsi,  que 
l’on  observe  dans  les  Aranéides , les 
Thélyphoues , et  qui  dans  les  Ixodes 
formela  lame  inférieure  de  leur  su- 
çoir. Ce  naturaliste  a découvert  de 
chaque  côté  de  celte  langue  sternale, 
un  trou  presque  imperceptible,  des- 
tine au  passage  des  alimens.  Ce  dou- 
ble Pharynx  paraîtrait,  selon  lui, 
propre  aux  Arachnides.  Sans  contes- 
ter la  véracité  de  ces  faits,  nous 
croyons  avoir obsei-vé  que  le  pharynx 
consblc,  ainsi  que  de  coutume,  en 
une  seule  ouverture  située  plus  bas 
cl  immédiatement  au-devanlde  la  lè- 
vre , qui  devient  ainsi  une  espèce  de 
langue  {Olossatdes).  On  a d ailleurs 
reconnu  dans  des  excrénicns  d’Arai- 
gnées  des  parcelles  de  cadavres  d’Iu- 
sectes  dont  clics  s'étaicnl  nourries  , 
et  il  est  difllcile  de  croire  que  ces 
fragmens  eussent  pu  passer  par  ces 
trous  presque  imperceptibles,  situés 
sur  les  côtés  de  la  tangue  sternale. 

Mais  l’hypothèse  si  extraordinaire 
né  Savigny  a l’égajd  îles  Arachnides 
caf-elle  fondée  ? la  Bouche  de  ces  Ani- 
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maux  , ainsi  que  celle  de  tous  les  au- 
tres composant  la  classe  des  Insectes 
de  Linné  , dériveraient-elles,  quanta 
leurs  principes  élémentaires , d’un 
Uqie  unique  et  simplement  modifié? 
C’est  ce  que  nous  pensons. 

Observons  d’almrd,  t”  que  l’ab- 
sence des  antennes , serait , relative- 
ment aux  Arachnides,  une  ano- 
malie fort  étrange;  a?  que  la  forme 
et  les  usages  de  ces  oi'gancs  varient,  et 
que  dans  plusieurs  Crustacés  ils  ser-. 
vent  de  pieds,  de  serres^  de  mains, 
et  quelquefois  meme  de  ventouses 
(Pandares);  38  que,  comme  nous 
l’avons  vu , la  nature  se  borne  à 
supprimer,  dans  quelques  circons- 
tances , les  mandibules  , les  mâ- 
choires et  les  palpes  ; 4®  que  lors- 
qu’elle retranche  ou  augmente  le 
nombre  des  pieds , ou  qu’elle  af- 
faiblit ces  organes , c’est  toujours  à 
partir  de  l'extrémité  postérieure  du 
thorax  qu’elle  commence,  ainsi  que 
nous  le  montrent  les  Arachnides  mê- 
me, puisque  dans  quelques-unes  les 
deux  pieds  postérieurs  n’existent  plus, 
et  que  ces  espèces  sont  hexapodes; 
5®  que  dans  plusieurs  Crustacés  déca- 
podes , le  second  article  des  derniers 

f'ieds-mâchoircs  fait  lieaucoup  plus 
'office  de  mâchoires  que  leurs  mâ- 
clioires  proprement  dites  ; ê®  que  les 
secondes  inâchoiies  de  plusieurs 
Branchiopodes  sont  transformées  en 
palpes  ou  deviennent  meme  des  pieds. 
Cela  posé  , l’organisation  des  Arach- 
nides s’explique  facilement  et  rentre 
dans  les  lois  ordinaires.  Les  anten- 
nes (les  fausses  mandibules  du  Savi- 
gny), et  les  mêmes  que  les  deux  intei  - 
médiaii'es  des  Crustacés , sont  trans- 
formées en  organes  prenans,  font 
partie  de  la  bouche , et , à raison  de 
ces  usages  et  de  leur  situation , rem- 
placent les  mandibules.  Les  mâchoi- 
res supérieures  manquent.  Cepen- 
dant dans  quelques  Arachnides  pour- 
vues d’une  langue  stcniale  , notam- 
ment les  Galéodes  , on  découvre  , 
imméiliatcmcnt  au-dessous  d’elle  et 
sur  une  sorte  de  palais,  des  appen- 
dices ou  des  éminences  qui  semblent 
avoir  de  l’analogie  avec  quelques-unes 
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lies  jiiéccji  luécéUeules  ou  av(^  l épi- 
ph'ary uv.  Gu- , d’après  uae  clude  sui- 
vie de  CCS  Auiiïiaux  et  particulière- 
ment des  Faucheurs , la  langue  ster- 
nale est  une  espèce  de  labre , et  le 
chaperon  ou  l'épistome  même  , quoi-- 
que  très-petit  , est  bien  prononcé 
dans  ces  acmièi'es  Arachnides.  Quoi 
qu’il  en  soit,  ces  mandibules,  les 
secondes  mâchoires  converties  en 
palpes  , les  fausses  mâchoires  ou 
celms  que  nous  avons  nommées  scia- 
iiques  ou  càxülcs , et  qui  sont  formées 
par  le  premier  article  des  palpes  et 
celui  des  pieds  sulvans , le  labre , la 
lèvre  et  les  appendices  dont  nous 
venons  de  parler,  composent , en  tout 
ouen  part  le,  l’appareil  masticatoire. 

Les  deux  appendices  articulés  ou 
les  palpes  répondent  aux  secondes 
mâchoires  des  Cyclopes,  aux  deux 
pieds  antérieurs  des  Liiiinadies,  etc. 
Les  six  pieds  suivans  j-eprésentent 
les  six  picds-mâcholres  des  Crustacés , 


et  le  nombre  des  pieds  proprement 
dits  n’est  plus  que  de  deux.  Ainsi 


donc , sous  le  rapport  des  organes 
manducaloircs , les  Arachnides  sont 

Çicu  éloignés  de  divers  Crustacés, 
ja  bouche  des  Insectes  hexapodes 
broyeurs  nous  présente  les  mêmes 
analogies  ; mais  , pour  s’en  convain- 
cre , il  faut  étudier  cette  organisation 
dans  les  Myriapodes  ou  Mille-pieds , 
Animaux  qui  semblent  faire  le  pas- 
sage des  Crustacés  à ces  Insectes 
hexajiodes.  On  voit  que  les  secondes 
mâchoires  se  trouvent  maintenant 
entre  les  deux  premières , et  forment 
immédiatement  derrière  le  pharynx 
une  sorte  de  langue  ou  de  lèvre  ; 
que  dans  les  Scolopendres  , der- 
nière famille  de  cet  ordre , les  pre- 
miers pieds-mâchoires  ou  les  palpes 
.sont  soudés  avec  les  parties  précé- 
dentes ; que  les  deux  pieds  - maehoi- 
res  sulvans  forment  une  sorte  de 
lèvre  inférieure , et  que  le  segment 
auquel  il  est  annexé  est  très-petit  et 
parait  déjà  se  réunir  avec  la  lèvre  ; 
enlin , que  les  deux  autres  ont  la  for- 
me de  véritables  pieds , et  sont  portés 
sur  un  Segment  très-distluct.  ü après 
CCS  faits  et  eu  adoptant,  relativement 
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aux  Myriapodes,  les  désignations  de 
Savigny,  nous  avons  émis  et  dévelop- 
pé (Mem.  du  Mus.  d’hist.  nat.)  l'o- 
pinion suivante.  Nous  pouvons  sup- 
poser un  nouvel  ordre  d’organisa- 
tion plus  éloigné  encore  des  Crusta- 
cés que  celui  que  nous  présentent 
les  Myriapodes;  alors  les  deux  niâ- 
cboircs  supérieures  de  ces  Animaux 
seront  réunies  avec  les  deux  pre- 
miers pieds  - mâchoires  , cl  devien- 
dront. des  lobes  maxillaires  inter- 
nes ; le  segment  portant  les  seconds 
picds-mâcboires  sera  soudé  pu  con- 
londu  avec  la  partie  inférieure  de 
la  tète , elces  picds-Hiâchoircs,  réunis 
à leur  base,  composeront  la  lèvre  in- 
férieure; leur  premier  article  agvap- 
di , ainsi  que  (fans  les  pleds-raacho;- 
res  correspondans  des  Scolopendres  , 
et  semblable  encore , par  la  confusion 
des  deux  articles  en  un , a un  boucliei 
ou  une  sorte  de  lèvre , formera  le 
menton  ; un  appendice  terminant  ce 
menton  deviendra  la  languette  ou  la 
division  intennédiairc  lorsqu  elle  est 
trifide;  les  pièces  que  nous  avions  dé- 
signées sous  la  dénomination  de  se- 
condes mâchoires  seront  maintenant 
des  paraglosses,  qui , adossées  aux  cô- 
tés anténeursouHilernesdu  menton , ,• 
lui  formcronldes  appendices  latéraux. 
Dans  les  lai-vcs  des  grands  Dytiques  , 
les  palpes  maxillaires  extérieurs  sont 
composés  de  sept  articles,  et  les  la- 
biaux de  cinq , non  compris  le  men- 
ton.Nous  pomrionsconfirmer  ces  rap- 
prochemens  par  d'autres  comparai- 
sons, et  notamment  quanta  la  lèvre 
inférieure  , jini-l’cxemple  des  Libellu- 
les. Dès-lors,  lesdeux  pieds  antérienrs 
des  Insectes  hexapodes  représente- 
ront, de  même  que  dans  les  Myria- 
podes , les  deux  derniers  pic<ls-mâ- 
choircs,  cl  le  nombre  des  pieds  pi  o- 
prement  dits  sera  de  quatre. 

Si  la  gaine  du  suçoir  des  Hémiptè- 
res répond,  comme  on  n'en  i>eut  ^ère 
douter , à la  lèvre  inférieure  des  In- 
sectes  broyeurs,  on  sera  convaincu, 
par  l’examen  des  Cigales,  que  cette 
partie  n’est  pas  essentiellement  dé- 
pendante de  la  tête  ; car  l’on  voit  ici 
que  celte  gaine  en  est  séparée^,  et 
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giiaiit  la  tôte  nu  prothorax.  On  pourra 
aussi  SC  convaincre  que  nos  iifdcs , à 
J egard  de  la  composition  des  niâ- 
chon.is,  ncsont  point  hasarddcs;  car, 
SI  1 on  choisit  celles  d’un  Colëoptère 
assra  gios , ou  séparera  facilement  les 
parties  dont  elles  sont  formées. 

Mais  a 1 hj'pothèsc  que  nous  ve- 
nons d exposer  , nous  pouvons  en 
substituer  une  autre  plus  simple  et 
plus  naturelle  : c’est  de  considérer  la 
levre  inférieure  des  Insectes,  comme 
lormdc  de  deux  mâchoires  , portant 
«les  palpes  ainsi  que  les  premières , 
niais  réunies  et  sous  une  iornre  ana- 
logue à celle  des  deux  premiers  pieds- 

iiiâclKiiresdedivers  Crustacés, Amphi- 

jxidcs  et  Isopodes,  ou  même  encore 
a celle  qui  résulterait  de  la  combinai- 
s^on  des  mâchoires  et  de  la  lèvre  des 
Aiandidcs.  Dès-lors  les  pieds  repré- 
senteront les  six  picds-màclioircs  des 
Çrusiacés  décapodes,  et  les  pieds  tho- 
laciques  de  ceux-ci  manqueront. 

V u la  distance  qui  sépare  les  Ani- 
maux invertébrés  des  vertébrés  les 
rapportsd  org.inisatiou  extérieure  que 
<1  1 on  jieut  établir  outre  eux  sont  foi^s 
ouaibitraiics.ünjicutccpcudantdire 

qu  en  quelque  sorte,  les  mandibules 
a eprdïentcnt  la  mâchoire  supérieure; 
cl  les  mâchoires  proiii-ement  dites 
(Drustucés) , le  palais , la  langue  et  la 

mâclioireinférieiire.Lcs  pieds-mâchoi- 
res sont  des  espèces  de  pieds-iusu- 
laires  que  la  nature  emploie , inodifie 
et  combine  au  besoin  , de  divci-scs 
manières.  On  peut  les  comparer  aux 
nageoires  pectorales  des  Poissons. 
Jjcs  mandibules  des  Crustacés  des 
pieiniers  ordres  peuvent  aussi  être 
as.-miilées  , à raison  du  palpe  qui 
1«^  .aeeomnagne,  à des  sortes  de 
pieds- mâchoires.  Ainsi,  la  idupart 
des  orgiiccs  maxillaires  de  ces  Ani- 
maux , sont  .les  pieds  l'accourcis  et 
miiqucment  appropnés  aux  fonctions 
nuHilivcs.  Selon  Cuvier,  l’un  des 
c.ar.acteics  jiiiiiçÛMiix  des  Poissons 
cartilagmcux,  lirait  l’absence  des 
os  maxillaires  et  intcrmaxiilaires  ; 

autres  03  analogies  aux  palatins. 
qiicJqiielüis  niciuc  le  voiner,’  V tiip- 
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pléciaicnl  : or,  dans  les  Arachni- 
des, les  inandihulos , qui  sont  les 
représentans  des  os  maxillaires,  man- 
quent ; le  lahrc  ou  l’analogue  du  vo- 
mci  et  les  antennes  situées  immédia- 
tement au-dc.ssus,  remplissent,  dans 
Diction  masticatoire,  cette  lacune. 
Mais  nous  insisterons  d’autant  moins 
sur  ces  rupprochemens  que,  d'après 
les  curieuses  recherches  de  Geoffroy, 
de  Saint-IIilairc,  il  serait  faux  que 
les  I oissoiis  cartilagineux  sortissent. 
Sons  ce  rapport , de  la  loi  ordinaire.  " 

.^ousavonsessa^é,dans  im  Mémoire 
supplémentaire  sur  l’organisaliun  ex- 
rerieuro  des  Insectes  ( Méin.  du  Mus. 
I.  8.  p.  i88),  d’expliquer  de  quelle 
luainôrelcs  organes  masticatoires  peu- 
vent être  transformés  en  organes 
uniquement  propres  à puiser  des  li- 
quides. 

llcmarquons  d’abord  que  les  pieds 
sont  insérés  tantôt  sur  les  côtés  du 
corps,  tantôt  près  de  la  ligne  médiane; 
qu  ici  le  premier  article  des  hanches 
est  mobile;  que  là,  comme  dans  les 
Coléoptères  carnassiers,  il  est  fixe  ; en 
un  mot,  que  le  point  initial  de  leur 
mobilité  peut  varier  ti'ansvcrsalement 
dans  une  portion  inférieure  et  plus 
ou  moins  étendue  de  la  longueur 
de  ces  organes.  La  ineme  variation 
a lieu  lelalivemcut  aux  mâchoires, 
et  même  aux  mandibules.  Celles  des 
Crustacés,  comparées  sous  ce  raj>- 
port  a vec  celles  des  Insectes,  nous  en 
iquriiisscnt  la  preuve.  Ces  organes  , 
ainsi  que  les  mâchuiies,  sontécartés  et 
mobiles  dès  leur  base  dans  les  In- 
sectes broyeurs , taudis  que  dans  les 
Suceurs  . ces  paiiies , ou  au  moins  les 
mâchoires,  sont  fixées  inférieurement 
et  ne  deviennent  mobiles  que  près  du 
phar\nx.  loutcsles  parties  agissautcs 
de  la  bouche  sont  ici  rapproebées  au- 
tour de  lui  en  manière  de  faisceau 
tubulaire  ; ainsi , rclativointnt  aux 
mâchoires,  leur  tube  terminal  ,à  par- 
tir de  l’insertion  des  palpes  , est  la 
seule  portion  qui  se  meuve  et  coopère 
à l’asccusiun  du  liquide  noiiiricicr. 
^Mlongéz  et  rétrécisse/,  ces  lobes,  ainsi 
que  les  extrémités  des  mandibules, 
pour  leur-  donner  la  forme  de  lan- 
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celtes  ou  de  soies  j solidifiez  ces  lobes 
maxillaires  ; faites  éprouver  les  memes 
changemens  au  labre  ou  au  sous-la- 
bre, aux  paraglosses  , cl  vous  , aurez 
transformé  ces  parties  en  un  suçoir 
complet,  tel  qu’on  l’observe  dans  les 
Hémiptères  et  plusieurs  Diptères.  Si 
vous  supprimez  quelques-unes  de  ces 

fjièces  et  leurs  gaines,  vous  réduirez 
a bouche  d 'un  Insecte  à sa  composi- 
tion la  plus  simple;  celle,  par  exem- 
ple, qui  caractérise  les  Hippobos- 
ques. 

Fabricius,  à en  juger  d’après  la 
série  des  coupes  ordinales  de  sa  Mé- 
thode, Lamarck  et  Clairville  ont 
distribué  les  Insectes  en  deux  grandes 
sections , les  Broyeurs  et  les  suceurs. 
C’est  par  ceux-ci  que  Lamarck  ouvre 
sa  classe  des  Insectes , et  il  suppose 
que  les  parties  de  leur  bouche  se  sont 
insensiblement  converties  en  organes 
propres  k la  mastication.  Mais  ce 
n’est  qu’une  simple  hypothèse  , 
ayant  pour  seul  appui  ses  idées  sur  la 
formation  graduelle  des  êtres,  qui, 
dans  notre  opinion  , nous  paraissent 
elles-mêmes  dénuées  de  preuves.  Dans 
l’état  actuel  de  la  science,  il  est  im- 
possible de  lier,  par  des  transitions 
insensibles,  les  ordres  les  uns  aux 
autres.  Ce  célèbre  naturaliste  passe 
des  Hémiptères  aux  Lépidoptères , et 
de  ceux-ci  aux  Hyménoptères.  Si  ce- 
pendant l’on  compare  ces  Insectes  les 
lins  aux  autres , tant  sous  le  rapport 
des  parties  de  la  Bouche  que  sous 
celui  des  organes  du  mouvement , on 
trouvera,  à cet  égard,  des  dissem- 
blances très-frappantes  et  qui  inter- 
disent toute  liaison  prochaine  et  ma- 
nifesle.Je  pense  qu’au  lieu  d’admettre 
avec  lui  une  série  continue,  il  faut 
diviser  la  classe  des  Insectes  en  deux 
lignes  : l’une  composée  de  Broyeurs 
et  de  ceux  dont  le  suçoir  est  à nu;  et 
1 autre,  des  Insectes  où  le  suçoir  est 
reçu  dans  une  gaîne.  On  pourrait  en- 
core considérer  les  Hémiptères  comme 
foiTiiant  un  appendice  latéral  des  In- 
sectes à étuis , et  conduisant  à l’ordre 
lies  Aptères  de  Lamarck,  qui  est  in- 
tcriiiédinire  entre  le  précédent  et  celui 
des  Diptères. 
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Quelle  que  soit,  en  fait  de  métho- 
de cntomologiqiic , la  manière  de 
voir,  il  est  incontestable  que  la  con- 
naissance des  organes  de  la  mandu- 
cation des  Insectes , est , si  l’on  veut 
approfondir  leur  étude  , un  complé- 
ment non-seulement  utile  , mais  né- 
cessaire. Il  est  encore  certain  que  l’exa- 
men de  ces  parties  n’exige  point , 
malgré  leur  exiguïté, une  attention  ex- 
traordinaire,ni  l’usage  du  microscope 
composé  , et  qu’à  l'égard  des  faits  , 
il  n'y  a jamais  de  variations  impor- 
tantes toutes  les  fois  qu’ils  sont  re- 
cueillis par  des  observateurs  patiens 
et  exercés,  tels  que  Savigny,  Kirby, 
Klüg,  Gcrmar , Mac  Leay  fils,  etc. 
Mais  l'emploi  de  ces  considérations 
est-il  indispensable  dans  rétablisse- 
ment des  genres?  voilà  ce  que  con- 
testent des  naturalistes  qui  vou- 
draient faciliter  l’étude  de  l’ento- 
mologie , en  faisant  usage  de  caractè- 
res plus  apparens.  départagé  leur  opi- 
nion quantaux  coupes  génériques  qui 
sont  susceptibles  d'être  autrement  si- 
gnalées. Je  suis  aussi  d’avis  qu’on  a 
abusé  des  piincipes  introduits  par 
Fabricius  ; qu’il  en  a le  premier 
donné  l’exemple;  et  que,  lorsqu’on 
est  forcé  de  se  servir  des  caractères 
fournis  par  les  organes  de  la  mandu- 
cation, il  faut,  autant  que  possible  , 
se  restreindre  aux  parties  que  l’on 
peut  observer  sans  dissection  ou 
sans  peine,  et  à imiter , à cet  égard  , 
Claiivillc  qui  n’emploie  que  les  man- 
dibules et  les  palpes.  Mais  le  désir  de 
familiariser  promptement  les  élèves 
avec  cette  science  oiid’êtreélémentai- 
re , doit  être  subordonné  à cette  règle: 
qu’ici , de  même  que  dans  les  Ani- 
maux vertébrés  , Ion  ne  peut  établir 
aucune  bonne  coupe  naturelle  sans 
rexamen  préalable  de  ces  organes,  et 
que  l’on  ne  ja:ut  réunir  générique- 
ment des  Animaux  qui , quoique  siim- 
blaliles  par  leur  physionomie  géné- 
rale, diliërcnt  néanmoins  sous  ce 
point  de  vue.  Il  est  bien  évident,  par 
excinpic,  que  le  Sphex  spirifex  et 
d’autres  espèces  analogues  s’éloi- 
gnent de  louis  congénères  par  la  nia- 
uière  dont  ils  pourvoient  àlacouscr- 
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vation  de  leur  postérité,  et  qii'iUcoai- 
posent  ainsi  une  coupe  très-naturelle. 
Faites  abstraction  des  parties  de 
leur  Iroiiclie  , vous  ne  pourrez  les  dé- 
tacher du  genre  primitif,  ou  vous  ne 
pourrez  le  faire  qu'au  moyeu  de  con- 
sidérations minutieuses  et  peu  sûres. 
Ces  organes  , en  général , servent 
plus  souvent  au  signalement  des  gen- 
res qu’à  celui  des  familles  : les 
Lamclliconies , les  Clavicornos,  les 
Taingicorncs , les  Urachélytres,  etc., 
nous  en  fournissent  la  preuve.  11  est 
eeuendant  des  familles,  telles  que 
celle  des  Coléoptères  carnassiers  , 
celle  des  Mellilères,  etc.,  que  l’on  ne 
peut  bien  caraclérber  qu’en  eiu- 
ployantccs  parties.  Considérées  quant 
U leui'S  fonctions  générales,  elles  de- 
viennent pour  l’établissement  des 
ordres  un  appui  nécessaire.  Anssi 
Linné,  attachant  alors  plus  d’impor- 
tance à ces  organes  qu’il  ne  l’a  fait 
depuis,  divisa , dans  les  premières  édi- 
tions de  son  Systema  Naturas,  la  classe 
des  Insectes  d’une  manière  plus  na- 
turelle que  dans  les  éditions  j>os- 
térieures  du  même  ouvrage.  Aussi 
Degéer  , mettant  à proiit  et  perfec- 
tionnant CCS  premières  idées  , don- 
nant aussi  une  attention  spéciale  aux 
métamorphoses , a-t-il  établi  une 
méthode  qui  a servi  de  base  à toutes 
celles  qu’on  a proposées  depuis,  celle 
de  Fabricius  seule  exceptée.  L’expo- 
sition de  ce  dernier  système  , sys- 
tème uniquement  fonde  sur  les  ius- 
tnimcns  de  la  manducation,  sem- 
blerait devoir  terminer  cet  article. 
Mais  comme  cette  analyse  fait  par- 
tie du  tableau  des  principales  mé- 
thodes que  l’on  offrira  a l’article 
Entomologie  , nous  nous  bornerons 
à dire  que  celle  de  ce  naturaliste  est 
établie  sur  les  principes  généraux 
suivans  ; i°  deux  mâchoires,  Ëlcutke- 
rates,  Ulonates,  Synistates , Piczates , 
Odonates , Mitosates  , Unogates  ; a” 
plusieurs  mâchoires  ; Polygonùtes , 
Kteistagnathes  ; un  suçoir  : Glos- 
salas  , Ryhgotes  , Antliates.  (laT.) 

Dans  les  Moi.LUSçiuEs.LemotBpu- 
t'.iiE  est  très-souvent  employé  par  les 
conchyliologistcs , au  lieu  de  celui 
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è,‘ ouverture , pour  désigner  , chez 
Coquilles  univaivcs , la  base  du  cûnç 
spiral  par  laquelle  l’Animal  sort 
de  son  test.  Ouvebïurb  et  Co- 
quiLEE.  Par  suite , la  couleur  ou  lé 
l'orme  de  cette  Bouche  ont  fait  donner 
à plusieurs  Coquilles  des  noms  vuIt- 
gou'cs  que  nous  mentionnerons  ici. 

Buucue  (I’Aroent.  C’est  le  Turbo 
argj  roslomus  de  Linné  ; mais  depuis 
on  en  a distingué  plusieurs  espèces. 
La  Bouche  d’ Argent  cHAoniNEE  de 
Favanne  parait  ii  être  qu’une  variété 
du  'Turbo  argyrostomus  de  Lamarck , 
dont  lo  Bouche  d’Argent  épineuse  e«t 
le  t^pe.  La  Bouche  d’Argent  counue 
ou  a gouttière  , ou  le  Burgau  iie  la 
Chine  , est  le  Turbo  cornutus  dcGmor 
lin  et  de  Lamarck.  La  Bouche  d'Ar-r 
gent  à RIGOLE  est  le  Turbo  eanalicu- 
latus  de  Gmelin.  La  Bouche  d’Argent 

MARQUETÉE  , OU  Ic  LÉOPARD  , CSt  le 
Turbo  setosus  de  Gmelin  et  de  Lamk. 

La  Boucue  d’On  ou  le  Four  ardent 
est  le  Turbo  Chrysostomus  de  Linné  et 
de  Lamarck. 

y.  pour  toutes  ces  espèces  , Sabot 
ou  ’ruRBO  dont  le  genre  a été  sup- 
primé , et  ’foupiE  , genre  dont  elles 
doivent  faire  partie. 

La  Double  Bouche  , Bouche  dou- 
ble granuleuse,  ou  Bouche  double 
Sabot,  ou  Sabot  a double  LÉVRKde 
Favurt  d’Herbigny , est  le  Trochus 
Labio  de  Linné  ,Monodonta  LcAioàe 
Lamarck.  f.  Monodonte  et  Toupie. 

La  Bouche  de  Lait  de  Davila  et  de 
Favart  d’Herbigny  est  le  Buccinum 
rusticum  de  Gmelin , Turbinella  rus- 
tica  de  Lamk.  y.  Turbinelle. 

La  Bouoile  jaune  ou  safrasée  de 
Favart  d’Uerbiguy  est  le  Buccinum 
luBmastoma  de  Linné , Purpura  At^- 
mastoma  , Lamk. , très  - distinct  du 
Buccin  de  même  nom  dans  Chemnitz. 
y.  Pourpre. 

La  Bouche  noire  ou  Gueule  noire 
de  d’Argcnville  et  de  Martini  est  le 
Strombus  gibberulus  ,lÀaxté  et  liamk. 
y.  Strombe. 

La  Bouche  s.anolante  est  le  Bu- 
Unuis  kœmastomus  de  Scopoli , appelé 
aussi  la  Fausse  Oreille  de  Midas , lle- 
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lix  (Cochlogena)  oblonga.  y.  Hélice 
et  COCIILOOÉNE. 

Enilu  , la  direction  de  la  volute  au- 
tour de  l’axe  spiral , variant  tantôt  à 
droite,  tantôtù  gauche , on  a distingué 
les  Coquilles  en  Boücue  a droite  et 
Bouche  a oadciik  -,  celles-ci,  nommées 
aussi  Uniques , étaient  rares  et  très- 
recherchées  . Les  individus  de  ces  Uni- 
ques ( dont  le  caractère  est  d'être  tour- 
nées à gauche)  qui , par  monstruosité , 
se  trouvaient  tourné  à droite,  furent 
appelés  Contre  - Uniques.  L’un  de 
ceux-ci  , par  spécialité  , fui  appelé 
Bouche  a droite  ; c’eslVlIelix  dextra 
de  Müller  et  de  Gmelin,  Hélix  (Co- 
chlogena  ) aurea , Monstrum  de  notre 
Histoire  des  Mollusques,  y.  Hélice 
etCoCHLOGÈNE.  (F.) 

BOUCHE  DE  LIEVRE,  bot.  crypt. 
L’un  des  noms  vulgaires  du  Merulius 
Cantarellus,  qui  était  un  Agaric  de 
Linné.  (b.) 

BOUCHE  EN  FLUTE,  pois.  y. 
Fistülaibe. 

BOUCHEFOUR.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  l’ouillot , Motacilla  Trodiilus , L. 
y.  Sylvie..  (dr..z.) 

*BOUCHÈTE.  REPT.  BATE.  Syn.  de 
Crapaud  à Madagascar  où  Flacourt 
dit  qu’il  en  existe  de  fort  gros.  (B.) 

BOUCIIRAIE  ou  BOUCR  AIE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  l’Engoulevent,  Ca- 
primulgus  europceus , L.  y.  Engoule- 
vent. (nn..z.) 

BOUCUROMIBI.  bot.  puan.  Dou- 
ble emploi  de  Bouchaomibi.  y . ce  mot . 

(B.) 

BOUCI.VR.  ois.  Syn.  piémontuisde 
Rossignol  de  muraiflc.  (dr..z.) 

BOUCIROLLE.  ois.  y.  Becque- 

ROLI.E. 

BOUCLE.  POIS.  y.  Aiguillon.  On 
a appelé  Boucle  et  Bouclée  un  Squale 
et  une  Raie  dont  le  corps  est  parsemé 
de  ces  aiguillons  nommés  boucles,  y. 
Raie  et  Squale.  (b.) 

BOUCLIER.  POIS.  On  a donné  ce 
nom  à des  espèces  appartenant  aux 
genres  Cycloptère,  Spare,  Lépadogas- 
Icre  et  Centi-isque.  y.  ces  mois,  (b.) 

* BOUCLIER.  Clypeus.  iNs.  Syn. 
deCliR|>ei'on  ou  Epistomc.  ^.cesmots 
ainsique  l’article  Bouche.  (.vdd.), 
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BOUCLIER.  Silpha.  iNS.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
l’cntamères  , fondé  par  Linné  et  suIj- 
divisé  depuis  en  plusieurs  genres.  Cev 
lui  des  Boucliers  proprement  dits,  tel 
qu’il  a été  circonscrit  par  Fabricius, 
et  tel  que  l’a  adopté  Latreille,  appar-r 
tient  (Règne  Auim.  de  Cuv.)  à la  fa- 
mille des  Clavicornes,  et  a pour  car 
ractères  ; mandibules  cornées,  termi- 
nées en  une  pointe  simple;  inûcholr..s 
garnies  au  côté  interne  d’une  den|. 
cornée  et  aiguë;  quali'e  palpes  iné- 
gaux, filiformes,  terminés  j>ar  un  ar- 
ticle presque  cylindrique  ; antennes 
un  peu  comprimées,  en  massue  per- 
foliée,  allongée  et  formée  insensible- 
ment , presqu’aussi  longues  que  le 
prothorax , avec  onze  articles  , dont 
le  premier,  gros,  allongé, en  massue, 
et  le  dernier  presque  ovale  ; prolhorax 
grand,  dilaté,  presque  aussi  large  que 
les  élytres,  et  cachant  la  tête  ; corps 
un  peu  déprimé,  souventovale,  ayant 
la  forme  d’un  bouclier.  Au  moyen  de 
ces  caractères,  les  Boucliers  ne  seront 
pas  confondus  avec  les  Nécrophores  , 
les  Nitidules,  les  Scaphidies  et  même 
avec  le  genre  Thymale  qui  en  a été 
distingué  j>ar  llliger  sous  le  nom  de 
Peltis. 

Ces  Insectes  sont  essentiellement 
carnassiers,  mais  la  plupart  préfèrent 
les  cadavres  en  putréfaction  et  les  cx- 
cremens  à toute  autre  nourriture  ; on 
les  trouve  dans  tous  les  lieux  où  ces 
matières  se  rencontrent  ; ils  ré{iaiident 
une  odeur  très-désagréable  qui  paraît 
être  due  au  genre  de  nourriture  qu’ils 
prennent.  Lorsqu’on  les  saisit , ils 
font  sortir  par  la  bouche  et  par  l’auus 
un  liquide  noir  et  épais  qui  est  sans* 
doute  sécrété  par  quelques  glandgs 
situées  dans  le  voisinage  de  ces  ori- 
fices. 

Les  larves  des  Boucliers  habitent 
le  même  lieu  que  ITnsccte  parfait,  et 
SC  nourrissent  également  de  charo- 
gnes ; clics  ont  six  pâtes  de  trois  ar- 
ticles; leur  corps  est  aplati,  formé  par 
douze  anneaux  dont  les  côtés  sont 
terminés  en  angles  aigus,  et  dont  le 
dernier  est  miiui  de  deux  appendices 
coniques^  la  tète  est  (ictite  , et  sitp- 
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porte  des  antennes  filiformes  de  trois 
articles,  et  deux  mâchoires  très-fortes. 
Ces  larves  courent  avec  agilité,  et  sc 
déplacent  souvent  pour  chercher  ail- 
leurs une  uourritui-e  qu’elles  ont 
épuisée,  ou  pour  s’enfoncer  en  terre 
et  y subir  leur  métamorphose. 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en 
espèces.  Dcjean  (Cat.  des  Coléoptères, 
p.  4a) en  possède  vingt-sept. Plusicui-s 
se  rencontrent  aux  environs  de  Paris; 
IKirini elles,  nous  citerons  le  Bouclier 
atre,  SUpha  atrata  des  auteurs,  et  le 
Bouclicràquatrc  points,iS'/^/<a  quadri- 
punctata  de  Linné,  différant  un  peu 
pour  ses  habitudes  de  la  jilupart  des 
autres  e^ièces , en  ce  qu’il  se  tient 
Sur  les  Orèues  et  se  noumt  de  Che- 
«‘••es.  (aud.) 

BOUCLIER  ou  ECAILLE  DE 
rochers,  BODCUER  D’ÉCAIL- 
LE  DE  TORTUE  , BOUCLIER 
COULEUR  D'ÉCAILLE.  moll. 
Noms  vulgaires  de  la  Patella  testudi- 
naria,  L.  et  Lamk. 

1æ  Bouclier  d’écaille  de  Tortue, 
radié  ou  à bande , de  Favart  d’Hcrbi- 
gny , paraît  n’en  être  qu’une  variété. 
Cet  auteur  mentionne  encore  deux 
espèces,  le  petit  Papyracé  et  le  petit 
Strié  et  Radié,  auxquelles  il  ne  donne 
aucun  synonyme,  etqu’il  serait  diffi- 
cile de  iiéterminer.  V.  Pateliæ.  (p.) 

BOUCLIER.  Pelta.  bot.  cbypt. 
Sorte  d’Apothécic.  V.  Lichen.  On  a 
egalement  donné  ce  nom  à un  petit 
Agaric  dont  la  synonymie  n’est  pas 
bien  fixée.  (n.) 

* BOUCLIERS. EcuiN.  Nom  donné 
par  Klein  à la  seconde  section  des 
Oursiris  Auocystes;  presque  tous 
*appartienncut  aux  Ananebites  de  La- 
iiiarck.  (LAM..X.) 

BOÜCOMIBI.  DOT.  FiiAN.  y.  Bou- 
cuAusrioi. 

BOUCRAIE.ois.  Bouchraie. 

BOUÇRIOLLE.  B£c<iuriioLi.E. 

BOUDE.  l>ois.  Nom  de  pays  qui 
convieutprobablcraentà  un  Eléotris  , 
si  l’on  eu  juge  par  une  espèce  dessé- 
chée, conservée  au  Muséum  , cl  qui 
vient  du  Sénégal.  (u.) 

BOUDIN  DE  MER.  annei..  (Jour, 

de  phys.,  octobre  1778.)  Animal  qui 
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paraît  n’êtrc  qu’une  Néréide , trouvée 
sur'los  côtes  du  llâvre,  rempli  de  éc 
que  Dicquemarc  appelait  un  Ætiops. 
^ forme, fort  extraordinaire  cl  pres- 
que incompréhensible , a été  si  impar-^ 
laitement  décrite  qu’il  est  difficile  de 
s’en  former  une  idée.  (b.) 

BOUDIN  NOIR  ou  TRIPMS. 
BOT.  CBYTT.  Champignon  d'Italie  fort 
bon  â manger,  et  dont  ou  trouve  pour 
toute  indication  dans  Paulet  qu'il  se 
rapprocirede  son  MascarUle  ou  Cham- 
pignon masqué  i et  qu’est-ccque  Mas- 
carille  ou  Champignon  masqué?  (n.) 

BOUDRINE.  BOT.  CRYPT.  Le  Blé 
ergoté  eu  quelques  cantons  de  la 
France.  (b.) 

BOUE.  OEOB.  On  entend  ordinaire- 
ment par  ce  mot  les  débris  de  tous  les 
corps  qui,  s’usant  ctsedécomi>osant& 
la  surface  delà  terre,  et  se  raélantdaiis 
l’eau,  forment  lin  sédiment  mouet  sou- 
vent fétide  à la  surface  du  sol  surtout 
des  chemins  de  village  et  du  {>avé  des 
villes.  Cette  Boue  entraînée  par  les 
pluicsda  ns  les  rivières,  à l’aide  des  ruis- 
seaux, est  un  des  élémens  princijiaux 
des  alluvions  et  des  attérissemens.  (u.) 

Il  existe  aussi  des  Boues  minérales; 
on  nomme  ainsi  les  sédimens  des  fon- 
taines dont  les  eaux  sont  fortement 
imprégnées  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Ou  dirige  ces  sédimens  où  le  soufre 
SC  dépose  naturellement  vers  des  en- 
droits commodes  où  les  malades  puis- 
sent demeurer,  pendant  un  temps  dé- 
terminé, plongés  dans  les  Boues.  H pa- 
raît que  le  soufre  que  contiennent  les 
sédimens,s’y  trouvautà  l’état  de  divi- 
sion cxtrèine,pénèlrc  facilement  dans 
les  pores  de  la  peau,  et  concourt  puis- 
samment à la  guérison  des  maladies 
de  cet  organe.  (dr..z.) 

BOUÉE,  VIS  BOUÉE  ou  TÉ- 
LESCOPE. MOLL.  Nom  viügaire 
du  T/vehus  2’elcscopium  de  Linné 
que,  par  une  singulière  uiéprLse  de 
caractères  , Bruguière , et  d’après  lui 
Lamarck , ont  placé  dans  le  genre  Cé- 
rite.  C’est  le  C^rUhium  Telescopiunt 
de  CCS  deux  auteurs,  dont  Montforta 
fait  son  genre  Télescope,  y.  ce  mot. 
Cette  Coquille  doit  être  replacée  dans 
le  genre  'Prochus.  y.  Toupie,  (f.) 
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BOUENNO-BRUISSO.  DOT.paiN. 

Syn.  provençal  de  Sider^is.  (b.) 

BOUEN-RIBLÉ.  BOT.  phan.  Syn. 
AeJUarubiumaJbum  en  Provence,  (b.) 

BOUENS-IIOMES.  bot.  phan. 

(Garidcl.)  Syn.  provençal  de  Salvia 
verbenaca,\j.  (b.) 

BOUFFE.  MAM.  Variété  métisse 
du  Barbet  et  de  l'Ejwgneul. 
Chien.  (a.  d..ns.) 

* BOUFFE.  POIS.  U’un  des  noms 
vulgaires  de  la  Raie  bouclée.  (b.) 

BOUFFRON.moli..  L’un  des  noms 
vulgaires  de  la  Sèciic.  P',  ce  mot.  (l\) 

BOUGAINVILLÉE,  lîugmviltœa. 
BOT.  PHAN.  Coinmerson  a dédié  ce 
genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
Nyclaginées  et  de  l'Octandric  Monogy- 
nie,L.,  au  célèbre  navigateur  français 
de  Bougainville,  coïnmandant  l’ex- 
pédition dontCommersoo  faisait  par- 
tie. Il  se  distingue  par  son  calice  tu- 
buleux coloré,  dont  le  limbe  est  entier 
ou  plissé;  par  sesétainincs  incluses  et 
au  nombre  de  sept  ou  huit;  par  son 
style  qui  est  latéral  et  terminé  par  un 
stigmate  rcnllé  en  forme  de  massue. 
L’ovaire  est  environné  par  un  disque 
avec  lequel  la  base  des  étamines  est 
soudée.  Le  fruit  est  un  akène  recou- 
vert par  le  calice  qui  est  persis- 
tant. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que 
de  deux  cs|ièccs , toutes  deux  origi- 
naires de  l’Amérique  méridionale  ; ce 
sont  deux  Arbustes  à feuilicsalternes, 
^ant  la  tige  garnie  d'épines.  Ses 
(leurs  portées  sur  des  pcdouciilcs  axil- 
laires ou  terminaux , sont  groujWes 
par  trois,  et  environnées  d’un  invulu- 
ci-e  formé  de  trois  larges  bractées  co- 
lorées. 

L’unedeces  espèces , découverte  au 
Brésil  par  Commerson  , porte  le  nom 
de  Buginvillœa  spectaluis.  La  se- 
conde, rapportée  par  Humboldt  et 
Bonpland , a été  décrite  et  figurée 
dans  le  premier  volume  des  Plantes 
équinoxiales,  t.  4g,  sous  le  nom  de 
Buginvillœa  peruviana.  Elle  se  dis- 
tingue surtout  par  .sou  calice  dont  le 
limbe  ollrc  dix  dents,  et  par  scs  (leurs 
qui  semblent  naître  sur  la  face  supé- 
icûie  des  bractées.  (a.  b.) 
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BOÜGAINVILLIEN.  i*ois.  Espèce 
du  genre  Triurc  de  Lacépède.  P',  ce 
mot.  (B.) 

BOÜGIR.  OIS.  Syn.  du  Pétrel  Puf- 
fm , Procellana  Pujfinus  ,h.  P^.  1*É- 
tbei..  (nB..z.) 

BOÜGRAINE  , BOUGRANE  or 
BUGRaNE.  bot.  phan.  Noms  vulgai- 
res des  Ononis  spinosa  et  arvemis , L. 
P^.  Ononide.  (b.) 

BOüH.  OIS.  Syn.  du  Hibou  Moyen- 
Duc,  ütrix  Otus , L.  P'".  CiiorcTTE. 

(DR..Z.) 

BOÜI.  BOT.  PHAN.  L’un  des  noms 
de  pays  du  Baobab.  P^.  ce  mot.  (b.) 

BOUILLARU.  OIS.  Syn.  vulgaire 
du  Chevalier  Gambette,  Scolopax  C'a- 

BOUILLE.  GÉüL.  P^.  UouiixB. 

L.  f’".  ClIEVAEIEH.  {DR. .Z.) 

BOUILLEUR  DE  CANARI,  ois. 
Syn.  vulgaire  des  Anis , Crolophaga , 
L.  à la  Guiane.  P'.  Ani.  (dr..z.) 

BOUILLON.  BOT.  PH.AN.  Nom  vul- 
gaire des  Végétaux  du  genre  Verbas- 
cum,  qui  croissent  le  pJus  communé- 
ment en  Europe.  Ainsi  l’on  appelle  : 

Bouillon  bi.anc  , le  P^'eniascuni 
Thapsus. 

Bouillon  Mitieh,  le  P^erbascum 
Blauaria. 

Bouillon  noir  , les  P^eriascum 
nigmm  elLychnilis.  P'.Molèsb.(b.)  ■ 

BOUILLON  SAU  V AGE.  bot.  phan. 
Syn.  de  Plilomis  fruticosa , L.  P'', 
PilLOMlDE.  (B.) 

BOUILLOT.bot.  PiiAN.Syn.  à' An- 
thémis C.oiula  dans  quelques  cantons 
de  la  France.  P^.  Camomille.  (b.) 

* BOUIRE.  MOLL.  P'’.  Buibe. 

BOÜIS.  OIS.  Syn.  du  Pilct,  Anas 
acuta,  L.  en  Provence.  P^.  Canabd. 

(DB..Z.) 

BODIS.  bot.  phan.  Vieux  nom  fran- 
çais du  Buis , Bu.rus.  Aux  Antillés , il 
désigne  deux  Arbres  du  genre  Ckty- 
sophyllum,  et  quelquefois  le  Baobab 
en  Afrique.  (b.) 

BOUJiUlON  DE  MER.  pois. 
Blennie. 

BOUKA-KELY.  bot.  ph.vn.  (Rhéc- 
dc.  Ilort.  Mal.  T.  xii,  t.  33.)  L'une 
dcsOrchidécs  du  Malabar,  confuuduo 
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par  Lainnvck  avec  l'Ançrcc  sté- 
rile , et  qui  mérite  d'étre  mieux  exa- 
minée. (•*■) 

HOüKCll.  MOI.I..  Selon  Adauson 
(Sénégal,  p.  ai8  et  a2i)j  les  Nègres 
du  Sénégal  ap|)cllent  ainsi  la  Clonisse 
des  Marseillais  , Venus  verrucosa  de 
Linné  et  Lamarck.  V.  Bivf.rone, 
ClXlNISSE  et  VÉNÜS.  (F.) 

BOLKR.ANION.  bot.  Bhan.  L’un 
des  noms  de  l’ Antirrhinnm  majusüi^xis 
üioscoi'ide.  (B-) 

BOULA.  BOT.  CRYPT.  L’un  des  noms 
vulgaires  des  Boleius  ungulatus  et 
igniarius,  L.  dont  on  fait  de  l’Ama- 
dou. A'.  Aoaric  des  pharmacies,  (b.) 

BOÜLANG.  Pots.  V.  Ikan-Bou- 

1..VNO. 

BODLAR.  ois.  (Cotgrave.)  Syn.  de 
la  Mésange  à longue  queue.  Parus 
catri/a/r/s,  L.A^.Mjésanoe.  (dr..z.) 

BOUL.ATOBI.  BOT.  pimn.  Syn.  ca- 
ratlte  à' Eupaiorium  punctatum.  (b.) 

BOül>BOÜL.  OIS.  V.  Bodbout. 

BOULE  DE  NEIGÉ,  bot.  puan. 
Nom  vulgaire  de  la  variété  du  Vibur- 
num  Opulut,  dont  la  culture  a rendu 
toutes  leslleursstérileset  disposées  en 
forme  de  boule.  V.  Viorne.  (b.) 

BOULEAU.  Betula.  bot.  puan.  Les 
auteurs  modernes  ont  avec  raison,  à 
l’exemple  de  'rouniefort,  retiré  du 
genre  Betula  les  Aunes  qui  en  diflê- 
rent  par  jilnsicurs  caractères  essen- 
tiels. Le  genre  Bouleau  de  Toumefort 
est  devenu , ttseeV Alnus , le  type  d’ilne 
famille  nouvelle  dont  nous  expose- 
rons les  caractères  au  root  BétuIiA- 
cièLS.  (A^.ccrootauSupplément.)  Les 
Bouleaux  présentent  pour  caractères 
distinctifs  : des  fleurs  monoïques , dis- 
jrosées  en  chatons  ; les  chatons  mâles 
sont  longs,  cylindriques  et  terminaux  ; 
les  écailles  sont  groupées  et  soudées 
[>ar  six , et  donnent  attache  à six  éta- 
mines , dont  les  anthères  ont  les  loges 
écartées  et  distinctes , et  que  l’on  ponr- 
rait  considérer  comme  formant  trois 
fleurs , ainsi  que  cela  s’observe  dans 
les  Aunes.  Les  chatons  femelles  sont 
beaucoup  plus  petits,  également  cy- 
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limlriques,  latéraux;  les  écailles  of- 
frent deux  ou  trois  fleurs  i leur  ais- 
selle : elles  se  coinposeut  d'un  ovaire 
membraneux  sur  les  bords,  terminé 
par  deux  stigmates  fliiformes.  Les 
fruits  sont  de  petites  samares  mem- 
braneuses à une  seule  loge  et  à une 
seule  graine  , renfermées  entre  les 
écailles  du  chaton,  qui  sont  minces  et 
caduques. 

Tous  les  Bouleaux  sont  des  Arbres 
ou  plus  rarement  des  Arbrisseaux 
à feuilles  simples  et  alternes,  accom- 
pagnées de  deux  stipules  caduques  h 
leur  base.  On  en  compte  environ  viugt 
espèces , dont  près  de  la  moitié  sont 
originaires  do  l’Amérique  septentrio- 
nale ; les  autres  croissent  en  Europe 
ou  eu  Asie.  L’espèce  la  plus  remar- 
quable est  le  Bouleau  blanc , Betula 
alba , indigène  de  toute  l'Europe,  et 
qui  se  distingue  par  sou  tionc  couvert 
d’une  écorce  qui  s’enlève  par  feuillets 
blancs  et  nacrés,  par  scs  rameaux 
grêles  et  pendans  a la  manière  du 
Saule  pleureur , et  par  ses  feuilles 
glabres , un  peu  visqueuses , deltoïdes 
et  dentées.  Cet  Arbre  est  d’une  grande 
utilité  dans  les  plantations;  en  eflêt, 
il  croit  dans  les  terrains  les  plus  mai- 
gres , les  plus  sablonneux , et  là  où 
aucun  autre  Arbre  ne  pourrait  végé- 
ter. Sou  bois  est  blanc,  tendre  , léger, 
et  sert  principalement  pour  le  chauf- . 
fage  des  fours  ; les  jeunes  rameaux 
sont  employés  i faire  des  balais  ; mais 
c’est  particulièrement  pour  les  habi- 
tans  du  nord  de  l’Europe  et  de  l'.^sic 
que  le  Bouleau  est  d’une  grande  uti- 
lité. Cet  Arbre,  en  effet,  est  le  seul 
que  l’on  rencontre  sur  les  montagnes 
et  dans  les  plaines  glacées  de  la  La- 
ponie , duGroënlandetdu  Kamtschat- 
ka.  On  se  sert  de  son  écorce , qui  est 
très-durable  et  inaltérable  par  la 
pluie,  pour  recouvrir  les  cabanes  ; on 
prépare  aussi  avec  elle  des  espèces- de 
sandales  ou  de'  brodequins.  Lorsque 
l’écorce  intérieure  du'Boulcau  est  en- 
core abreuvée  des  sucs  fournis  par  la 
végétation  , elle  est  tendre  et  sucrée , 
et  les  Kamischailales  s’en  nourrissent. 
On  prépare  aussi  avec  la  sève  que  l'on 
retire , en  pratiquant  à la  tige  des  irons 
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jirofomls  , une  liqueur  fermente'e  , 
îrAs-employée  eu  Russie,  en  Suède  et 
<l^is  les  autres  parties  du  nord  de 
PEuropc. 

Lc^Bouleau  noir  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale a une  écorce  légère,  mince 
et  très-résistante  ; les  Sauvages  s’en 
.•^i*vent  pour  fabriquer  des  pirogues 
très-légères  , qu'ils  enlèvent  facile- 
iiieut  sur  leui-s  épaules,  lors  de  leurs 
incursions  daus  l’intérieur  des  teiTcs; 
dc-Jà  le  non!)  de  Bouleau  à canot  don- 
ne à cet  Arbre.  (a.  b.) 

BOULECII.  BOT.  PiiAJî.  Syn.  à’jln- 
t/iemis  arvensU,  L.  dans  quelques  can- 
tons de  la  France  méridionale,  (b.) 

BOÜLEOLA.  BOT.  PHAN.  Syn.  ca- 
raïbe A' jlristolochia  triluba.  V . Aris- 

TOlajCHE.  (B.) 

BOULEREAÜX  et  BOüLEROT. 
rots.  Gobocs.  (b.) 

BOULES  DE  MARS  on  DE  N AN- 
CY.  MIN.  C’est  le  résultat  d’un  mé- 
l.ïnge  de  tartrate  de  Rotasse  et  de  li- 
maille de  Fer,  que  l’ou  a fait  bouillir 
avec  de  l’Alcohol  jusqu’à  consistance 
de  pâte,  dont  on  a ensuite  formé  des 
boulettes  de  la  grosseurd’une  noix. On 
emploie  l’eau , animée  d’un  peu  d’Al- 
cohol,dans  laquelle  on  a fait  tremper 
la  boulette,  comme  topique  pour  la 
guérison  des  plaies  et  blessures. 

(DR.. Z.) 

BOULES  DE  MERCURE,  min. 
Un  amalgame  de  Mercure  et  d’Etain 
réduit  en  poudre  était  autrefois  em- 
ployé à la  clarilication  des  eaux  im- 
pures. Les  progrès  de  la  science  ont 
fait  justice  d’une  coutume  absurde 
dont  les  résultats  pouvaient  ne  pas 
toujours  être  sans  danger.  (nR..z.) 

BOULESIE.  BOT.rnAN.  Même  chose 
que  Bowlesie.  ce  mot.  (b.) 

BOULET.  BOT.  cRYPT.  Par  corrup- 
tion de  Æfo/eriri,  syn.  provençal  de  Bo- 
let , et  quelqueloisdeVOronge,.^^/!- 
çusjiuranliacus,  L.  y.  ce  mot.  (ad.  b.) 
BOULET  DE  CANON,  bot.  piian. 

y.  COÜROUPITE. 

BOULETTE,  bot.  phan.  L’un  des 
noms  Vulgaires  d(i  <Vobtilaria’i>itlga~ 
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m , du  Cepkalanthus  et  des  Ec/iinops , 
don  tics  fleurs  sont  disposées  eu  boules. 

BOÜLEVART  ou  BOÜLEVEilT. 
BOT.  CRYPT.  Nom  vulgaire  que  Léman 
présume  convenir  à une  variété  du 
Boletus  bovinm , L.  (b.) 

BOULI.  OIS.  Syn.  vulgairedu  grand 
Pluvier,  Charadrius  hiaticula  y. 

Pluvier.  (dr..z.) 

* BOULIER.  POIS.  Nom  vulgaire 
indifféremment  appliqué  au  Thon  et  à 
rOmbre.  Scombre  et  Sciéne.  (b.) 

BOÜLIGAÜLE  ET  ÛOÜLIGOU- 

LOü.  BOT.  CRYPT.  y.  BaLIGÜULK. 

BOtJLOU  OU  VOULOU.  bot 

PIIAN.  Syn.  de  Bambou  à Madagascar 
et  chez  les  Malais.  (b.) 

BOULOÜSE.  REPT.  cuEL.  Nom  de 
paysdu  Trionyx  javatienais.  Espèfeede 
Tortue,  y.  Tbionyx.  (b.) 

BOÜLTON.  pois.  Une  espèce  d’Ho- 
locentre.  y.  ce  mot.  'b.1 

BOUM , BOUMAH , BOMEH.  ois 
Syn.  égyptien  do  la  Clievèchctte , 
Strix  acadica , L.  y.  Chouette. 

^ (DR. .Z.) 

BOüMELIA.  BOT.  PIIAN.  (l’iieo- 
phrastc.)  Syn.  de  Frêne.  (b.) 

BOUNARD  DI  ROC.  ois  Syn.  idc 
MotacUla  Rubecula  dans  les  Alpes. 

(DR. .Z.) 

BOüNCE.  POIS.  Syn.  de  Roussette, 
espèce  de  Squale,  sur  la  côte  de  Cor- 
nouaille. (b.) 

BOÜNICOÜ.  POIS.  (Risso.)  Syn.de 
Rochier,  espèce  de  Squale  sur  la  côte 
de  Nice.  (B.) 

BOUON.  MAM.  L'  un  des  noms  pro- 
vençaux du  Bœuf  selon  Desmarest. 

(a.  D..NS.) 

BOUQUET.  BOT.  PHAN.  Disposition 
particulière  des  fleurs  dans  ccruines 
Plantes , à laquelle  Richard  a donné 
le  nom  plus  convenable  de  Sertule. 
y.  ce  mot.  (b.) 

BOUQUET  PARFAIT,  bot.  phan. 
Syn.  de  Dianthua  Arnietia,  L.  y. 
OEillkt.  (b. 5 

BOUQÜË'nN  T?r  BOCK-STEIN. 
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MA3f.  Capra  Ibes.  Espèce  du  genre 

Clièvre. 

Brown  appelle  BouQTTrriN  n.vTAnn 
la  Chèvre  transportée  A la  Jamaïque 
où  ellcparaît  s’èlre  modifiée  par  l’clTet 
du  climat. 

Ce  qu’on  a nommé  Bouquetin  du 
Caucase  est  le  Capra  caucasica  de 
Geoffroy. 

Le  Bouquetin  a crinière  d’A- 
frique est  encore  une  Chèvre.  F",  ce 
mot.  (b.) 

BOÜQUETINE.  bot.  piian.  Syn. 
languedocien  de  Boucage.  V.  ce  mot. 

(B.) 

BOUQUIN.  MAM.  Le  mâle  dans 
l’espèce  du  Lièvre.  V.  ce  mot.  C’est 
aussi  un  Bouc  en  vieux  français.  (B.) 

BOUQUIN  B.\RBE.  bot.  crvpt. 
L'un  des  noms  vulgaires  du  Clavaria 
coralloides,  L.  (B.) 

BOUR  ET  BOURRE,  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  la  Canne  Bouret  et  du  Ca- 
nardeau ou  jeune  Canard.  F.  C.v- 
NARD.  (lin. .Z.) 

BOURANDES.  bot.  rn.vN.  Même 
chose  que  Bugiane.  (b.) 

BOüRASjUIA.  bot.  piian.  F.  Bu- 

RASAIA. 

BOURBEUSE,  bept.,  cbel.  E^èce 
de  Tortue  du  genre  Eiuyde.  F.  ce 
mot.  (b.) 

BOURBONNAISE,  ^bot.  piian. 
Nom  vulgaire  de  la  variété  doubledu 
Lychnis  viscaria,  Plante  assez  triste 
et  sans  utilité  , que  l’on  conserve  ce- 
pendant dans  quelques  jardins.  (b.) 

BOURDAINE  ou  BOüRGÈNE. 
bot.  piian.  Syn.  vulgaire  de 
Franguta,  L.  F.  Nerprun.  (b.) 

BOURDELAS.  bot.  piian.  F. 
Bordelais. 

BOURDIN.  MOLL.  Nom  donné  par 
Beloii,  selon  d’Argenville,  aux  Oreil- 
les de  mer , llaliutis  de  Linné.  iVlnis 
nous  ne  savons  sur  quelle  autorité 
Bosc  et  Blainville(Nouv.  Dict.  d’Ilist. 
nat.  et  Dict.  des  Sc.  nat,)  désignent 
cette  dénomination  comme  se  rap- 
portant à VHatiolit  striata  de  Linné , 
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que  Bclon  n’a  pas  connu.  Bruguière, 
qui  renvoie  [xuir  ce  nom  è rilalio- 
tidc  strié,  n’a  pas  décrit  ce  genre,  et 
l'on  ne  peut  savoir  l’espèce  qu’il  voip- 
lait  désigner  ainsi.  >(f.) 

* BOURDIQUE.  pois.  Syn.  de  Co- 
bitis  fossilis.  F.  Cobite.  (b.) 

BOURDON.  Bombas,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  famille 
des  Mclliières  , tribu  des  Apiaires  , 
compris  mr  Linné  dans  sa  division 
des  Abeilles  très-velues , Bombinatri- 
ces  hirsutissimœ  , distingué  par 
nous  , adopté  ensuite  par  les  autres 
entomologistes,  et  formant  avec  nos 
Euglosses  le  genre  Brème  de  J urine. 
Ces  Insectes  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre , à raison  de  l’homonymie  , avec 
les  mâles  de  notre  Abeille  domesti- 
que , vivent  comme  elle  en  société 
composée  de  trois  sortes  d’individus, 
de  mâles,  de  femelles,  de  neutres  ou 
d’ouvriei-s  , mais  beaucoup  moins 
nombreuse  et  temporaire,  du  moins 
dans  nos  climats , ou  se  renouvelant 
chaque  année.  La  nature  a pourvu 
les  deux  dernières  sortes  d’individus 
de  CCS  instrumens,  propres  k récolter 
le  pollen  des  Heurs , désignés  sous  les 
noms  de  corbeilles , de  palettes  et  de 
brosses , dont  il  a été  fait  mention  à 
l’article  Abeille.  Le  premier  article 
des  tarses  postérieurs  ( et  celui  aussi 
des  intermédiaires,  quoique  moins  di- 
laté) forme  de  même  une  palette  en 
caiTé  long,  garnie  à sa  face  interne 
d’une  brosse,  mais  continue,  ou  sans 
ces  stries  transvcrscs  que  l’on  ob- 
serve à celle  de  notre  Abeille  domes- 
tique. Les  Bourdons  , en  outre  , se 
distinguent  des  Abeilles  et  des  autres 
genres  d’ Apiaires  vivant  en  société  , 
par  la  réunion  des  caractères  suivans  : 
labre  transversal;  mandibules  des  fe- 
melles et  des  neutres  presque  en  for- 
me de  cuiller,  sillonnées  sur  le  dos  , 
avec  deux  petites  échancrures  à leur 
cxlrémité  supérieure  interne  ; celles 
des  mâles  plus  étroites,  barbues  à leur 
base , fortement  bidentées  au  bout  ; 
trompe  plus  courte  que  le  corps;  pal- 
pes maxillaires  composés  d’un  seul 
article  , très-petit , subelliptiquc  ; le 
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troisième  et  le  quatrième  ou  dernier 
des  labiaux  rejetés  en  deliors , ou 
obliques  relativcmcntaiix  précedens  ; 
paraglosses  courtes, en  forme  d'écaille 
pointue  ; antennes  lilifoi  mes  , cou- 
dées; petits  yeux  lisses,  disposés  sur 
ime  ligne  transverse  ; coips  épais  , 
bombé , garni  de  poils  nombreux  , 
fonnant  souvent  des  bandes  tie  di- 
verses couleurs  ; écusson  point  pro- 
longé ; trois  cellules  cubitales  dont  la 
première  est  coupée  perpendiculaii'C- 
meutdans  son  milieu  par  une  petite 
nei-vure  ; jambes  postérieures  termi- 
nées par  deux  épines.  Quelques 
Abeilles  Perce-bois  ouXylocopcs  étant 
assez  velues  , colorées  aussi  par  zo- 
nes, Fabricius,  trompé  par  ces  faibles 
rapports  extérieurs, a réuni  ces  Insec- 
tes avec  les  Bourdons.  IN 'ayant  point 
fait  une  élude  particulière  des  diffé- 
rences sexuelles,  il  a distingué  comme 
espèces  propres  quelques  mAles  de  ce 
dernier  genre,  autrement  colorés  que 
les  deux  autres  individus.  Huber  lils, 
dans  un  excellent  Mémoire  sur  les 
Bourdons  , qui  fait  partie  du  sixième 
volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciété Linnéenuc  , et  Kirby,  dans  son 
beau  travail  sur  les  Abcülcs  de  la 
tirande-Brctagne , nous  ont  fait  con- 
naître ces  particularités  sexuelles. 
Mais  le  premier  a de  plus  enrichi  de 
nouveaux  faits  l’histoire  de  ces  Insec- 
tes , déjà  bien  éclaircie  par  Réaumur. 
A l’égard  des  mêmes  différences 
sexuelles , un  bon  observateur  qui 
nous  a été  enlevé  à la  Heur  de  son  Age, 
Lâchât , et  l’un  des  collaborateurs 
de  cet  ouvrage  , dont  le  public , par 
la  lecture  des  articles  qui  lui  sont 


propres  , a di'i  , ainsi  que  nous  , ap- 
précier le  talent , Victor  Audouin  , 


ont  porté  leurs  recherches  plus  loin 
que  Réaumur , et  pardes  desciiptions 
plus  détaillées  cl  plus  evactes  des 
parties  masculines  , fixé , d’une  ma- 
nière invariable , les  limites  de  certai- 
nes espèces.  Les  organes  sexuels  des 
inAles  des  Bourdons  ont , en  général , 
plus  de  res.semblance  avec  ceux  des 
Apiaires  solitaires,  qu’avec  ceux  des 
faux  Bourdons  ou  des  mâles  <le  l’A- 
bcille  domestique.  Nous  ne  pouvons 
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d'autant  moins  présenter  ces  détails, 
qu’ils  ne  pourraient  être  bien  compris 
sans  le  sccouis  de  figures  nombreu- 
ses que  la  nature  de  cet  ouvrage  nous 
interdit;  il  sullira  dédire  que  l’appareil 
de  ces  organes  est  composé  ; i"  de 
deux  pinces  extérieures  , courbées  et 
terminées  par  un  petit  appendice  à ^ 
leur  extrémité , formant , réunies  , 
une  espèce  de  lyre  ; 2°  de  deux  pièces 
intérieures , imitant  un  fer  de  lance  ; 
et  3“  d’un  pénis  membraneux,  grand, 
presque  cylindrique , et  d’où  Réau- 
inur  a vu  sortir  une  liqueur  gluante. 
Lâchât  et  Audouin  ont  donné  des 
noms  particuliers  à ces  diverses  par- 
ties, mais  que  nous  ne  reproduiron» 
point  ici,  attendu  que  le  dernier,s’oc- 
cupaut  actuellement  d’un  travail  gé- 
néral cl  comparatif  sur  ces  jiartics 
considérées  dans  tous  les  Insectes  , 
exposera  probablement  en  temps  et 
lieu  le  fruit  de  ses  intéressantes  re- 
cherches. Un  sujet  plus  agréable  pour  ’ 
le  commun  de  nos  lecteurs,  rhistoirc 
succincte  des  Bourdons,  va  fixer  no- 
tre attention.  Réaumur  et  Iliibcr  fils 
seront  nos  guides. 

Ainsi  que  dans  la  plupart  des, 
Inscctes,'lcs  femelles  sont  d’une  taille 
plus  glande  que  les  mâles.  Celle  < 
des  ouvrières  tient  le  milieu.  Réau- 
mur avait  aperçu  parmi  ces  derniers 
individus  deux  vanëtés  degraudeurs, 
et  dont  les  plus  petits  lui  avaient 
paru  plus  alertes  et  plus  actifs. Le  fait 
a été  vérifie  par  Huber  fils.  D’après  ses  , 
observations,  plusieurs  de  ces  ouvriè- 
res nées  au  pnntqmps  , s’accouplent , 
.au  mois  de  juin,  avec  des  mâles  prove- 
nus, comme  elles,  de  la  même  mère  , 
pondent  peu  de  temps  après  , mais 
exclusivement  des  œuls  de  mâles.  Ces 
ouvrières  sont  donc  de  véritables  l’c- 
inclles,  mais  plus  jictiles , et  avec  des 
fouctious  génératrices  bornées.  Les 
mâles  auxquels  ils  donnent  le  jour, 
sont  destinés  à féconder  les  femelles 
qui  u’Jclosent  que  dans  l’arrière- 
saison  , et  du  nombre  desquelles 
celles  qui  échappent  aux  rigueurs  de 
l’hiver,  jcUeroiit , au  printemps  pro-^ 
chain  , les  fouciemens  d’une  nouvelle 
colonie;  les  autres  individus,  sans  en 
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rtccptcries  pelites  foinellcs,  périssent 
aiix  approchus  tle  l’iiivcr. 

Les  fciiiellos  ordinaires  survivantes 
s'occupent , dès  les  premiers  beaux 
jours  du  printemps,  de  la  construction 
<te  leur  nid  , le  plus  souvent  placé 
dans  la  terre  , à un  ou  deux  pieds 
nrle  profondeur;  les  prairies  en  pente  , 
les  coHines  , les  plaines  sèches  et  les 
lisières  des  bois  ou  des  bosquets,  soitt 
les  lieux  qu’elles  choisissent.  Quel- 
ques-unes s^itablissent  a u bas  des  tnurs 
ou  dans  leurs  fentes , sous  des  jricr- 
1 esi  même  ( yipis  lapidAria  ) et  a la 
.surface  du  sol.  Les  cavités  qu’elles  y 
irratiquent  sont  assez  considérables  , 
plus  basses  que  hautes  et  en  Ibrnic 
«le  ddme.  De  la  terre  , de  la  mousse 
cardée  brinâ  brin,  et  qu’elles  y trans- 
portent en  entrant  dans  ces  demeures 
souterraines  à reculons,  en  composent 
la. voûte;  les  parois  intérieures  sont 
revêtues  d'une  calotte  de  cire  brute  et 
'grossière.  L>à,  une  galerie  tortueuse, 
qànvcrte  de  moussu,  lon^e  d'un  à 
<reux  pieds  , conduit  à l’nabitation  ; 
’i»i,  une  simple  ouverture,  pratiquée 
au  bas  du  nid  , sert  uniquement  de 

]>assage  ; une  couche  de  feuilles  sur 
aquetle  repo.sera  la  couvée  tapisse  le 
• fondde  la  cavité. La  raèrey  place  ensui- 
te la  pâtée  consistant  endesmassesde 
cire  brune,  irrégulièr  es,  mamelonnées 
et  comparées  par  fiéaumur,  à raison 
de  cette  forme  et  de  la  couleur,  à des 
trufl'es.  Les  œufs  et  leé  larves  qui  en 
sortent  occupent  l’intérieirr  des  vides 
celluleux  compris  entre  les  masses. 
Trois  à quatre  petits  corps,  de  la  mê- 
itre  matière,  en  forme  de  petits  pots  , 
presque  cylindriques  , toujours  ou- 
verts et  plus  ou  moins  rentpiis  de 
bon  miel , se  voient  aussi  au  tond  de 
l’habitation  , mais  non  constamment 
à la  même  place;  Les  ouvrières,  dit- 
on,  enrploieut  quelquefois  & la  même 
Un  des  coques  d’où  les  nymphes  sont 
sorties;  mais  comme  ces  coques  sont 
de  consistance  soyeuse  et  percées  ex- 
térieurement d’un  trou,  ce  fait  me 
\raratt  réclamer  de  nouvelles  obser- 
vations. 

Les  larves  éclosent  quatre  à cinq 
jours  après  la  ponte,  et  vivent  en 


société  jusqu'au  moment  oh  elles  doi- 
vent passer  .à  Tétatdc  nymphe;  alors 
elles  se  séparent  et  filent  des  coques  ® 
de  soie  fixées  verticalement  les  unes  ” 
contre  les  autres  et  de  forme  nvo'ide. 

La  nymphe,  de  même  que  celle  de  la 
Cemetle  de  l'Abeille  ordinaire  , s’y  À 
tient  dans  une  situation  renversée',  v 
et  lorsqu'elle  devient  Insecte  parfait,  : 

en  sort  par  une  ouverture  inferieure.  , 
Suivant  Réaumur,  les  larves  se  nour- 
rissent de  la  cire  ou  de  la  pâtée  sur 
laquelle  clics  reposent;  mais  , au  té- 
moignage de  Huber,  cette  matière  les 
garantit  simplement  du  froid  et  de 
l’humidité,  et  leur  nourriture,  ainsi 
que  celle  des  larves  des  aulres  j 
Apiaives,  consiste  dans  une  certaine'  ‘•x, 
quantité  de  pollen  , humecté  d'un  '!e 
peu  de  miel , que  les  femelles  et  les 
ouvrières  ont  soin  de  leur  fournir.  ’ ,'fc 
Lorsque  les  larves  ont  épui.sé  leurs  ’d 

provisions  , leurs  nourrices , après  * 
avoir  percé  le  couvercle  do  leurs  cel- 
lules, leur  en  donnent  de  nouvelles , 
et  ajoutent  même  une  nouvelle  pièce 
à Tnabitation  , ou  l'agrandissent , si  • 

les  larves,  par  l’effet  oè  la  croissance, 
se  trouvent  logées  trop  à Tétroit.  Au 
moment  oh  ces  lai'vcs  doivent  quitter 
l’état  de  nymphe , ce  qui  a lieu  en 
mai  et  juin,  les  mêmes  nourrices  dé- 
gagent les  coques  en  enlevant  la  cire 
du  massif  qui  les  einbairassc,  et  facl-  -J. 
litent  ainsi  la  sortie  de  l’Animal.  Les 
ouvrières  qui 'viennent  de  naître  s’cin- 
pressent  d’aider  leur  mère  dans  ses 
travaux,  et  bientôt  après,  le  nombre 
des  cellules  et  des  coques  servant 
d’habitation  soit  aux  larves,  soit  aux 
nymphes, s’accroît  tellement,  qu’avec  i 
les  réservoirs  â miel , elles  lormeul  ' 

des  gâteaux  irréguliers , s'élevant  par 
étages,  mais  sur  les  bords  dcSqucIson 
remarque  toujours  la  matière  brune 
que  Réaumur  considère  comme  de  la 
pâtée.  Au  rapport  de  Ilubcr,  les  ou- 
vrières sont  très  friandes  deS  œufs, 
et  profitent  quelquefois  de  Téloigne- 
ment  de  la  femelle  pour  entr’ouvrir 
les  cellules  qui  les  contiennent , afin 
de  sucer  une  matière  laiteuse  de  leur 
intérieur.  Un  fait  si  extraordinaire 
paraîtrait  démentir  Tattacheoi^t  W 
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opumulc  CCS  Iii.^ccles  pour  les  germes 
(le  leur  j)Ostérilê,  et  nous  avons  tout 
lieu  (le  soupçonner  qu’il  tient  à quel- 
•jue  circonstance  particulière  qui  n'a 
pas'cucoro  ètè  approfondie.  U’après 
le  même  observateur,  les  Bourtlons 
ont,  comme  l’Abeille,  des  organes 
.'êcrctant  la  cire , et  celte  substance  , 
jHOvenant  aussi  d’un  miel  élaboré  , 
transsude  encore  de  la  même  ma- 
nière que  dans  l’Abeille.  Cependant, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  dans  notre 
Mémoire  sur  l’origine  de  la  cire 
(.Mém.  du  Mus.  d’Hist.  natur.  tom.  8, 
pag.  léf),  la  portion  des  segmens  ab- 
dominaux, transsudant  celte  matière, 
est  beaucoup  plus  étroite,  surtout  au 
milieu,  que  daus  l'Abeille  domesti- 
que , et  l’on  n’y  distingue  point  do 
poche, attendu  que  chaque  membrane 
de  CCS  segmens  est  homogène  et  con- 
tinue, et  que  Cette  portion  de  segmens 
ciriers  n’est  elle-même  qu’une  poche 
occupant  toute  son  étendue.  Nous  n’a- 
vons pas  encore  aperçu  entre  eux  des 
lames  de  cire.  Chaque  habitation  offre 
plusieurs  femelles  vivant  en  paix  et 
en  bonne  intelligence.  L’accouple- 
ment a lieu  au  dehors  ou  dans  1 air, 
et  l’on  rencontre  quelquefois  les  deux 
sexes  réunis  sur  les  Plantes.  Leur 
fécondité  est  très-inférieure  à celle  de 
J’Abcille. 

~ Ces  Hyménoptères  ont  plusieurs  en- 
nemis , tels  que  les  Renards,  les  Blai- 
reaux, les  Belettes,  les  Fouines,  les 
Mulots,  des  Rats,  des  Fourmis  etdcs 
Teignes.  Malheur  surtout  à eux  , si 
des  cultivateurs  avides  de  leur  miel 
viennent  à découvrir  leur  habitation, 
ou  s’ils  vont  recueillir  ce  miel  dans 
des  lieux  trop  fréquentés  par  des 
eufans  qui,  tels  que  ceux  des  cités 
populeuses  , connaissent  la  partie  du 
corps  de  ces  Insectes  où  le  réservoir 
de  cette  liqueur  est  situé.  Des  Volu- 
celles  {Syrphus,  Fab.  ) vont  déposer 
leurs  oeufs  dans  les  nids  des  Bourdons, 
oit  les  lai-ves  auxquelles  ces  œufs  don- 
nent le  jour  dévorent  les  œufs  des  jx)s- 
sesscurs.  Celle  d’uue  espèce  de  Co- 
uops  décrite  par  Lâchât  et  Audouin 
( Phys. , mars  1819  ) vit,  à 
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larves  de  Rliipiplèrcs,daiis  l’intérieur 
de  l'abdomen  des  Bourdons  en  état 
parfait,  et  a^ant  acquis  des  ailes  , en 
sort  par  les  inlervnllcs  des  anneaux. 

Les  Bourtlons  composent  un  genre 
nombreux  et  dont  les  espèces  sont 
répandues  dans  toutes  les  parties  du 
monde.Celle  que  J urine  a représentée 
comme  lyfc, JJremusscutel/atus  ( Hy- 
ménopt.  pl.  ta,  genr.  Ô7),  le  B.  écus- 
son-jaune, est  toute  noire,  avec  la 
partie  antérieure  du  thorax  et  la  ré- 

âion  scutellairc  jaunes.  Elle  se  trouve 
ans  la  ci-devant  Provence  et  en  Pié- 
inont.  Une  autre  des  mêmes  contrées, 
mais  qui  remonte  plus  au  nord , et 
qu’Alltoni , dans  im  catalogue  des  In- 
sectes du  Piémont,  avait  le  premier 
bien  caractérisée  , est  le  B.  à quatre 
bandes  , B.ruderatus  de  Fabricius.  R 
estnoiravecle  dessusdu  thorax  jaune, 
et  coupé  dans  son  milieu  par  une  bande 
noire;  l'abdomen  est  laùne  en  de- 
vant , et  blanc  à l’extrémité  opposéq^ 
Dans  le  B.  terrestre,  B.  terrestris , 
Réaum.  Mém.  des  Insectes,  tom.  6, 
pl.  3,  fig.  1 , le  coi-ps,  pareillement 
noir  et  terminé  aussi  postérieurement 
par  des  poils  blaucs,  a le  devant  du 
thorax  et  le  second  auncau  de  l’abdo- 
men garnis  de  poils  jaunes.  Dans  les  fe- 
melles et  les  neutres  du  B.  des  pier- 
res , B.  lapidarius  de  Fabricius , es- 
pèce la  plus  commùue  de  toutes  , le 
corps  est  tout  noir,  avec  les  derniers 
anneaux  de  l’abdomen  fauves.  Mais 
dans  le  mâle,  ü.  Arbustorum , le  de- 
vant de  la  tête  et  les  deux  extrémités 
du  corselet  ont  des  poils  jaunes.  Le 
B.  des  rochers  , B.  rupestris  do  Fa- 
bricius, ressemble,  au  premier  coup- 
d'œil,  à la  femelle  du  précéilcnt,  mais 
ses  ailes  sont  noirâtres  ; il  est  rare 
d.ans  nos  environs.  Le  B.  des  Mous- 
ses,/#. jl/ascow«  de  Fab.,  Réaum. 
TbiA.  pl.  a , lig.  1 — 5,  est  jaunâtre  , 
avec  le  thorax  fauve.  Le  B.  de  La- 
ponie , B.  laponicus  , s’étend  au 
nord  de  l’Amérique  jusqu’à  la  Nou- 
velle-Ecosse. Ou  rangera  avec  les 
Xylocopes  un  Insecte  que  Réaumur 
représente  comiHC  uuc  espèce  égyp- 
tienne de  . Bourdon  , ibid.  pl.  3 , 
fig»  a — 3.  reJativeiiicnt  aux. 
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IJrômCs  exotiques  citées  par  .1 urine, 
et  dont  la  corbeille  des  iaml)es  pos- 
térieures est  diH’éronte  de  celle  des 
Bourdons,  l’article  Ecclosse.  (est.) 

BOURDON  UESA.INT  JACQUES. 
noT.  i’iiAN.  Syn.  d’.<^/cea  roua,  L. 
Guimauve.  (b-) 

BOURDONNEMENT.  Bombus. 
ivs.  On  donne  ce  nom  au  bruit  que 
font  entendre  certains  Insectes  en  vo- 
lant. La  cause  tle  ce  bruit  a beaucoup 
occupé  les  obsenraleurs  qui  ne  s’ac- 
coidcnt  nullement  sur  ce  point;  nous 
ciicrchcrons  à l'éclaircir  en  traitant 
du  vol  et  de  la  respiration,  y . ces 
mots,  ainsique  TnACiiÉF.s  et  Srio- 
M.ATES.  (AUD.) 

BOURIKINNEURS.  ois.  Nom  vul- 
gaire des  Colibris  et  Oisca  ux-Mouches , 
que  leur  a valu,  chez  les  Créoles,  le 
bruitscmblableàccluid’un  rouet , que 
produit  leur  vol.  (dii..z.) 

BOÜREAU.  rots.  Pour  Bourreau. 

ce  mot.  (b.) 

BOUREL  DE  MER.  moll.  Bosc 
(Nouv.  Dict.  d'Ilist.  nat.)  renvoie  au 
Buccin  des  Triions  pour  expliquer  ce 
que  c'est,  mais  il  ne  mentionne  pas 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire  , de  sorte 
qu'il  est  impossible  d’en  dire  autre 
chose.  (F.) 

BOURET.  OIS.  Syn.  de  )cunc  Ca- 
nard, eu  Normandie,  selon  Sonnini. 

(im..z.) 

BOLTRGÊNE.  BOT.PiiAN. Boue- 
daine. 

BOURGEON.  Gemma,  bot.  riiAN. 
La  plupart  des  botanistes  désignent 
sous  ce  nom  de  petits  corps  ordinai- 
rement de  forme  conique , composés 
il’écailles  imbriquées,  que  l’on  obser- 
ve à l'aisselle  des  feuilles  ou  au  som- 
met des  ramcauîfdahs  les  Végétaux  li- 
gneux , ou  an  collet  de  la  racine  dans 
les  Plantes  herbacées  vivaces.  Les 
Bourgeons  doivent  être  considérés 
comme  les  rudimens  des  tiges  <lcs 
feuilles  et  des  organes  de  la  fructiti- 
catinn.  Formés  d'écailles  appliquées 
intimement  les  unes  sur  les  autres, 
, ils  ollrcnt  à -leur  iiitcncur  iin  petit 
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rameau  chargé  de  feuilles  rudimen- 
taires diversement  pli.ssécs  sur  elles- 
mêmes,  parmi  Icsipiellcs  ou  obscive 
souvent  aussi  les  Heurs  qui  doivent 
plus  tard  se  développer.  Mais  le  mol 
de  Bourgeon  a un  sens  encore  plus 
étendu,  oar  les  bulbes,  les  Imlbilles, 
certaines  espèces  de  tubercules  char- 
nus , sont  pour  nous  de  véritables 
Bourgeons.  En  effet , si  l’on  examine 
la  structure  intérieure  d’un  Oignon 
ou  Bulbe,  on  verra  qu’elle  est  abso- 
lumènt  la  même  que  celle  des  au- 
tres Bourgeons,  c’est  - à - dire  qu'il 
renferme , au  milieu  d’écailles  diver- 
sement disposées , les  rudimens  d’une 
jeune  tige  , des  feuilles  et  des  (leurs 
qu’elle  doit  porter.  Quant  aux  bul- 
billes  leur  analogie, ou,  jKHir  mieux 
dire  , leur  similitude  avec  les  Bour- 
geons , est  encore  plus  facile  à sai- 
sir : comme  ces  derniers , elles  nais- 
sent à l’aisselle  des  feuilles  ; comme 
eux  , elles  se  composent  d’écailles 
imbriquées  au  centre  desquelles  rc- 

Ï>osc  la  jeune  pousse.  La  seule  dit- 
érence  bien  notable , c’est  que 
les  bulbilles  détachées  du  Végétal, 
sur  lequel  elles  se  sont  formées  et 
placées  dansdcscirconstanccs  favora- 
bles , peuvent  SC  développer  et  w 
changer,  comme  les  véritables  grai- 
nes , en  une  autre  Plante  entièrement 
semblable  à celle  dont  elles  ont  tiré 
leur  origine.  Nous  avons  dit  égale- 
ment que  certaines  espèces  de  tiilier- 
cules  charnus  , qu’on  ob.servc  à la 
base  des  tiges  ou  sur  des  racines , de- 
vaient également  être  regardés  com- 
me de  véritables  Bourgeons.  C’est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  deux  tu- 
bercules que  l’on  ti'ouvc  i la  base  de 
la  tige  des  Orchis  , remplissent  ab- 
solument les  mêmes  fonctions  que  les 
Bourgeons  écailleux  des  autres  Vé^ 
gétaur.  En  effet,  que  l’on  fende  longi- 
tudinalement un  de  ces  tubercules  au 
printemps  , cl  l’on  trouvera  dans  son 
intérieur  les  rudimens  delà  tige  et  des 
feuilles , qui  , plus  tard  , se  dévelop- 
peront pour  reproduire  la  Plante. 
.\ii  reste , nous  traiterons  plus  eu 
détail  de  cette  an.alogic  aux  mots 
Bulbe,  Bulbili.es  et  TuBEBCfJ.lÿ. 
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Revenons  aux  Bourgeons  propre- 
ment dits. 

Les  botanistes  ont  donnd  le  nom 
de  Turion,  y.  ce  mot , au  Bourgeon 
souterrain  qui  s’élève  chaque  année 
de  la  racine  des  Plantes  vivaces.  Ain- 
si , dans  l’Asperge , dans  les  Pivoi- 
nes, etc.,  la  jeune  pousse,  au  mo- 
ment où  elle  commence  à se  montrer, 
porte  le  nom  spécial  de  Turion. 

Les  Bourgeons  écailleux  n’existent 
généralement  que  sur  les  Arbres  des 
régions  septentrionales  ou  tempérées; 
ceux  des  pays  méridionaux  ont  les 
leurs  dépourvus  d’écailles,  qui  sont 
des  organes  protecteurs  destinés  è 
abriter  la  jeune  pousse  contre  les  ri- 
gueurs et  l’intempérie  de  l’hiver.  Ou- 
tre plusieurs  rangées  d’écailles , la 
jeune  pousse  est  souvent  protégée 
contre  le  froid  par  un  amas  plus  ou 
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moins  considérable  d’un  tissu  tomen- 
teux  ou  d’une  sorte  de  bourre , au 
milieu  de  laquelle  elle  repose  molle- 
ment; elle  est  protégée  contre  la  pluie 
et  l’humidité  par  un  enduit  résineux 
qui  recouvre  la  surlace  externe  des 
Bourgeons. Cependant  eertains  Arbres 
des  pays  chauds  ont  des  Bourgeons 
écailleux  et  même  enduits  d’un  vernis 
résineux  : ce  sont  particulièrement 
ceux  qui  sont  susceptibles  de  s’accli- 
mater dans  nos  jardins.  Ainsi  lUippo- 
castancou  Marronnier  d’Inde,  qui  fait 
aujourd’hui  l’ornement  de  nos  prome- 
nades, et  qui  est  originaire  des  Gran- 
Ucs-Indcs  , est  pourvu  de  Boui'gcons 
écailleux  , très-gros  et  très-résineux. 
Les  écailles  qui  composent  les  Bour- 
geons sont  toujours  des  organesavortés 
et  rudimcntairesdontla  nature  et  l’ori- 
gine varient  singulièrement.  i.ic  plus 
souvent  ce  sont  de  jeunes  feuilles  qui 
Uopextérieuresne  reçoivent  point  as- 
sez de  uouniturc  pour  se  développer, 
et  restent  rudimentaires,  comme  dans 
le  Bois  gentil  {Daphné  Mezercum,  L.) 
et  la  plupart  des  Plantes  herbacées  ; 
ces  Bourgeons  portent  dans  ce  cas  le 
nom  de  Bourgeons yô/iacés.  D’autres 
fuis  les  stipules  en  se  gioupant  cons- 
tituent les  enveloppes  de  la  jeune 
pousse.  Le  Channc,Tie  Hêtre, le  Tuil- 
ier nous  en  offrent  des  exémplcs  , 


mais  qui  sont  encore  plus  retnarquaT. 
blés  dans  les  Figuiers  et  les  Magnolia, 
où  une  seule  stipule , souvent  d’une 
grandeur  considérable , recouvre  tout 
le  Bourgeon  à la  manière  d’une 
spalhe  ; on  les  nomme  Bourgeons  sti- 
pulacéa.  Les  feuilles  et  les  stipules  noi 
sont  pas  les  seuls  organes  capables 
de  former  les  Bourgeons  écailleux  , 
les  pétioles  nus  ou  garnis  de  stipules 
concourent  quelquefois  k leur  foi- 
mation.  Le  Noyer  nous  oll’re  un 
exemple  de  cette  première  disposi- 
tion où  les  Bourgeons  se  nomment 
pétiolacés , et  nous  en  trouvons  uiliIç 
la  seconde  dans  les  Bourgeons  des 
Pruniers  , qu’on  appelle  alois  fut- 
craeds. 

On  distingue  encore  les  Bourgeons 
suivant  les  org.ancs  qu’ils  dévelop- 
pent au  moment  île  leur  évolution, 
eu  Bourgeons  à feuilles , Bourgeons 
à fruits  et  Bourgeons  mixtes.  Cette 
distinction  se  fait  pai  ticulièrement 
pour  les  Arbres  fruitiers.  Læs  Bour- 
geons à feuilles  on  foLiifires  , sont 
ceux  qui  ne  sont  composés  que  d« 
feuilles;  on  les  reconnaît  à leur  forme 
allongée  et  pointue.  On  nomme  Bour- 
geons à fruits  ou  fructifères  ceux  qui 
renferment  les  fleurs;  ils  sont  plus 
gros,  plus  arrondis.  Éuün  les  Bour- 
geons mixtes  renferment  à la  fois  des 
feuilles  et  des  flcprs;  leur  foimc  tient 
le  milieu  entre  celles  des  Bourgeons 
foliifères  et  fruçtifères,  c'est-à-ùlire 
qu’ils  sont  plus  renflés  que  les  pre- 
miers et  plus  allongés  que  les  secoiuls. 
Cette  distinction  e^t  fort  utile  dans  la 

Ïiratique  du  jardinage,  à l’époque  de 
a taille  des  Arbres,  où  le  jardinier 
doit  retrancher  les  Bourgeons  à feuil- 
les pour  favoriser  l’évolution  des 
Bourgeons  qui  dolventporter  du  fruit. 

Les  Bourgeons  ne  sont  pas  toujours 
très-apparens  à l’extérieur  ; il  est, 
même  certains  Arbres  dans,  lesquels 
ils  ne  sont  ^>as  du  tout  visibles.  Ainsi 
dans  l’Acacia  et  plusieurs  autres  \Â- 
gumineuses,  ils  sont  engagés  dans  la 
substance  même  du  bois.  Dans  les 
Sumacs,  les  Platanes,  beaucoup  de 
Polygonées,  les  Bourgeons  sont  ca- 
chés soiis  la  base  des  pçlioles  qni 
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semble  creusée  à cet  clfet. — lin- 
. neral  les  Bourgeons  ne  contiennent 
dans  leur  intérieur  qu'une  seule  |>ous- 
sc  ; on  dit  alors  qu'ils  sont  simples. 
Mais  il  y a certains  Arbres  dont  les 
Bourgeons  sont  composés  de  plusieurs 
|x>usses  qu’ils  dévelopmmt  siraiilta- 
oement  ; ainsi  dans  les  Pins  ^ les  Sa- 
pins , les  Epicéa , etc. , on  voit  le 
Bourgeon  terminal  produire,  outre  la 
continuation  de  la  tige , un  verticille 
déjeunes  rameaux. 

‘ 1^5  Bourgeons  commencent  à se 

montrer  en  été,  c’est-à-dire  dans  le 
moment  où  la  végétation  a le  cours 
le  pins  rapide  et  la  force  la  plus  gran- 
de; ils  sont  alors  sous  la  forme  d’un 
petit  tuliercule  qui  porte  spéciale- 
ment le  nom  d'œi/,-  après  la  chute  des 
feuilles,  ils  s’accroissent  insensible- 
ment , et  on  les  nomme  alors  boutons-, 
enfin  après  être  restés  stationnaires 
pendant  la  froide  saison  , au  retour 
du  printemps  ils  se  gonflent  rapide- 
ment ; leurs  écailles  s’écartent , s’en- 
tr’ouvrent,etl’oncn  voit  sortir  la  jeu- 
ne branche.  Celle-ci  s’allonge  rapide- 
ment ; les  jeunes  feuilles  qu'elle  sup- 
porte et  qui  étaient  d’abord  replias 
plusieurs  fois  sur  elles-mêmes  et  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres,  se 
déploient , s’étalent,  s’éloiment,  et  la 
• jeune  pousse  porte  alors  le  nom  de 
scion,  oi  l’on  fend  longitudinalement 
l’axe  dû  Bourgeon  ou  le  jeune  scion 
au  moment  où  il  commence  à se  dé- 
velopper, on  voit  à son  centre  une 
ligne  de  tissu  cellulaire,  qui  repré- 
sente le  canal  médullaire  et  qui  com- 
munique, au  moins  pendant  un  cer- 
tain temps , avec  la  moelle  du  jeune 
rameau  sur  lequel  les  Bourgeons  ont 

§ris  naissance.  Autour  du  canal  mé- 
ullaire,  sont  des  fibres  ou  tubes  qui 
tirent  leur  origine 'des  faisceaux  les 

S lus  externes  de  la  couche  ligneuse 
U jeune  scion  , et  avec  lesquels  elles 
finissent  par  se  confondre  entière- 
ment. 

Il  existe , entre  le  Bourgeon  écail- 
leux des  Arbres  dicotyledons  et  le 
jeune  embryon  contenu  dans  les  en- 
veloppes séminales,  une  ressemblance 
de  structure  assez  grande pour  que 
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la  cpiiqiaraisun  qui  a été  faite  de  ces 
deux  parties  par  quelques  botanistes 
ne  paraisse  point  dénuée  de  ressem- 
blance. En  efl'et,  le  tégument  propie 
de  la  graine  et  l’cndospcrme  lui- 
nftmc,  quand  il  existe,  ne  sont  que 
des  oiganes  accessoires , destinés  seu- 
lement à abriter  et  à protéger  la  plan- 
tule  avant  la  germination  , comme 
les  écailles  du  Bourgeon  avant  l'é- 
longation du  scion. 

Aubert  Du  Petit-ïhouars , dans  sa 
Théorie  de  l’organisation  végétale, 
fait  jouer  aux  Bourgeons  un  rôle 
beaucoup  plus  important  que  celui 

?!u'on  leur  attribue  communément. 

I les  considère  comme  les  seuls  agens 
de  l’accroissement  en  diamètre  du 
tronc  dans  les  Arbres  dtcotylédons. 
Ce  sont  pour  lui  autant  d’embryons 
gennans , qui , de  leur  partie  infé- 
rieure ou  du  point  par  lequel  ils  ad- 
hèrent è la  branche,  envoient  entre 
la  dernière  couche  ligneuse  et  le  li- 
ber des  faisceaux  de  fibres  descendan- 
tes qui , par  leur  réunion , constituent 
chaque  année  une  nouvelle  couche  de 
jeune  bois  ; tandis  quepar  leur  partie' 
supérieure  qui  est  libre , ils  s’allon- 
gent et  poussent  une  jeune  tige.  Nous 
renvoyons  au  mot  Acchoissj;mbnt 
dans  tes  Végétaux , où  nous  avons 
exposé , avec  quelques  détails , cette 
ingénieuse  théorie.  (A.  n.) 

BOURGEONNEMENT.  Gemmaiio. 
BOT.  FUAN.  C’est  l'ensemble  des  phé- 
nomènes qui  accompagnent  le  déve- 
loppement et  l’évolution  des  Bour- 
geons. L’époque  du  Bourgeonnement 
dans  les  Végétaux  est  ordinairement 
celle  du  printemps  , où  la  chaleur  du 
soleil  gonfle  le  Bourgeon , entr’ouvre 
les  écailles  pour  mettre  en  liberté  la 

i'eune  pousse  emprisonnée  pendant 
a froide  saison.  De  Candolle  donne 
le  nom  de  Bourgeonnement  à l’ensem- 
ble des  Bourgeons.  'a.  r.| 

BOURGEON  SÉMINIFORMÉ. 
BOT.  et  zooi..  Palisot  Bcauvois  a im- 
posé ce  nom  aux  corps  reproducteurs 
des  Confei'ves , des  Varecs  , des 
Champignons , des  Polypes  et  autres 
Plantes  ou  Animaux  qui  n’ont  point 
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d ui]guiiu>  iipjiareus  do  icptodiuiUun , 
et  que  d’autres  naturalistes  ont,  selon 
le  même  auteur , api>elês  Ovules.  Les 
iivules  sont  tics  corps  reproducteurs 

lelleiuciit  visibles  et  constatés , et  si 

différens  de  tout  ce  qui  peut  arfoir 
rapjiort  à un  Bourgeon , que  le  nom 
|U'oposü  jîtir  lîeauvüis  ne saiivîïit  «lie 
adopté  relativement  à ces  ovules  qui 
sont  de  véritables  graines  ou  plu- 
tôt des  gemmes  quand  ils  ne  sont 
i)us  des  Animaux  comnie_  dans  nos 
ifioocarpécs.  1^.  ARTiiiioDiéES  et  /oo- 
c.rnPES.  Ou  pourrait  réserver  le  nom 
de  Bourgeons  sémiuiformes  à ces 
sortes  de  bourrelets  ou  de  tubercu- 
les , qui  se  dévclonpcnt  à la  vérité  eu 
certains  cas  dans  Itts  lilaïuens  de  nos 
Vaucheries  ( Prolifires  de  Vauchcr  ) 
ou  sur  les  frondes  de  quelques  Elj  dro- 
pliytcs  qui  semblent  alors  ilevcmr 
prolifères.  Les  Hvdics  , ou  PoWpcs 
d'eau  douce  de  Tremliley , oftrent 
quebpie  chose  d’analogue  ; mais  le 
mot  Wurgeou  peut-il  s'appliquer  à 
des  parties  quelconques  d'elres  doiit 
l’aniinalilé  est  déjà  si  développée? 
Autant  vaudrait  l’appliquer  au  rudt- 
. meut  des  ^rates  dans  le  Têtard,  (fl.) 

BODRGEONNIER.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  BoavreuU , Vyrrkula  vulga- 
m,  L.  en  Plonnandie.  BortVREtlii.. 

(DR. .Z.) 

BOURG-ÉPHNE  ET  BOÜRGÜE- 
ÉPlNE.  Syn.  de  Rhamnus  Alaleruus 
et  de  VhylUrea  InUfuUa , Arbrisseaux 
que  l’on  confond  mal  à propos  daiis 

3uclqucs  cantons  de  la  France  inéri- 
ionalc.  Nerpbun  etFii.tRiA.  (b.) 

BOURGIE.  Jiurgia.  bot.  piian. 
(Scopoli.)  Saeimobi. 

BOURGIN.  POIS.  Syn.  de  Dora- 
de , espèce  du  genre  Sparc.  F.  ce  mol. 

BOURGMESTRE,  ois.  r.  Boub- 

- orEMESTRE. 

BOURGOGNE,  bot.  ph.vn.  Syn. 
A' Hedysarum  Onobrychis  , L.  dans 

Quelques  parties  de  la  France  méri- 
ionale.  y.  Sainfoin.  (b^) 

BOURGONI.  BOT.  riiAN. {.\ubl’et, 


(H^n.  t.  55S.)  Espèce  de  Mimeusc  u,  < 
laquelle  son  nom  de  pays  a été  coi»- 
sei  vé  comme  spécifique.  (b.)  v ^ 

BOURGUEl-ÉPINE.  bot.  phan. 
y.  Boubg-épine. 

BOURGUEMESTRE.  ois.  Et  non 
Bourgmestre.  Espèce  du  genre  Mauvcy 
division  des  Goélands,  Imtus  glaucia, 

L.  Buff.  pl.  enl.  448.^".Mauve.(dr.  .z.)“ 
BOURI.  MAM.  (Flaccourt.)  Syn.  de 
Ziébu  à Madagascar,  y.  Bœor.  (b.) 

*■  BOURI.  POIS.  ( Sonnini.  ) Syif. 
arabe  de  Mugit  cephalus  L.  y. 
Muge.  (b.) 

BOURICHON.  OIS.  Syn.  vulgaire' 
du  Troglodyte  , Motacilla  T/oglody- 
tes,  L.  y.  Sylvie.  (br..z  ). 

BOURIOLLE.  OIS.  y.  Becqub- 
ROU.E. 

BOURLOTTE.  annel.  Ver  ma- 
rin indéterminé , dont  les  pécheurs  se  ^ 
servent  sur  les  côtes  de  1 -\rmorique 
pour  amorcer  l’hameçon.  (B.)  , 

BOURMÈRE.  ois.Syn.vulgaire  des 
Pies-Grièches , Lanius  , \j.  y ■ Ptf~ 
GrIÉCHE.  (DB..Z.J  , 

BOURNONITE.  min.  Nom  donné 
à l’espèce  Endcllione , créée  par  de 
Boumon  qui  la  considère  comme  im 
triple  sulfure  d’ Antimoine  , de  Plomb 
et  de  Cuivre.  Suivant  Haüy,  ce  ne 
serait  qu’une  variété  d’ Antimoine , 
mélangée  de  Cuivre  cl  de  Plomb, 
qu’il  a décrite  sous  la  dénomination^ 
a Antimoine  sulfuré  plumbo-cuprifè^. 
y.  /Vntimoine  sulpübê.  (g.  del'.) 

♦ BOURONDOUK.  mam.  Nom 
russe  du  Sciurus  striatus.  y.  Err- 

BEUII..  (A.U..N.S.) 

BOURRACHE.  Borrago.  bot. 
piiAN.  Famille  naturelle  des  Borra- 
ginées  , Pentandrie  Monogynie.  Ce 
genre  sc  compose  de  cinq  ou  six  es-  .» 
pèces  qui  sont  des  Plantes  herbacées,^ 
a feuilles  rudes , et  offre  pour  caractè-" 
res  : un  calice  étalé,  à cinq  divisions 
étroites  et  aiguës  ; une  corolle  mono- 

i létale  , régulière , rotacée  , à cinq  lo- 
>cs  aigus  , ayant  à l’entrée  de  flon 
tube  cinq  appendices  obtus  et  émar- 


■ .i- 


i ^ by  Google 


/ 


' ♦ 


BOÜ 

V .cinds  ; les  cinq  dtamincs  ont  leurs  fi- 
^ jets  prolonges  en  une  sorte  de  corne 
^ à leur  sommet , et  les  anthères  atta- 
chées a la  base  interne  de  cette  corne. 
Le  fruit  est  un  tëtrakènc , c’est-à-dire 
^u’il  SC  compose  de  quatre  petites 
Coques  indéhiscentes , qui  se  séparent 
les  unes  des  autres  à l’éjKjque  de 
leur  maturité. 

Robert  Brown  a retiré  du  genre 
Jîorrago  de  Linné  et  de  Jussieu,  un 
certain  nombre  d’ejpèccs  pour  en 
Ibrmer  un  genre  distinct  sous  le 
nom  de  Trichodeama.  Ce  genre  qui 
comprend  les  Borrago  xeylanica , B. 
indica  et  B.  a/ricana,  sc  distingue 
des  véritables  Bourraches  par  sa  co- 
rojle  dépourvue  d’appendices,  par 
les  anthères  réunies  au  mojen  de 
deux  rangées  de  poils,  et  dont  la  cor- 
ne est  tordue  en  spirale,  et  par  les  akù- 
nesportéssurune  sorte  de  columelleà 
quatre  ailes.  Ce  genre  renferme  les 
espèces  dont  Medîcus  avait  fait  son 
genre  Pollichia. 

• La  Bourhacub  COMMUNE,  Borrago 
,officinalia,  L.  est  une  Plante  annuelle 
qui  .croît  abondamment  dans  les 
, champs  cultivés  et  dans  les  jardins. 
Scs  leuilles  sont  grandes  et  trcs-nules;- 
sa  tige  est  cliamuc  et  rameuse;  scs 
fleurs  d’un  beau  bleu  d’azur,  mais 
quelquefois  roses  ou  blanches,  for- 
ment une  sorte  de  panicule  au  som- 
met des  ramifications  de  la  tige.  Les 
feuilles  de  la  Bourrache  sont  cm- 
plojfées  en  médecine  comme  diapho- 
rétiques  et  diurétiques.  (a.  ji.) 

BOüRRA-COURRA.  noT.  piian. 
(Stcdman.;A  la  Guianc  hollandaise, 
même  chose  que  Bois  de  lettre,  Pim- 
tinera  d'Aublet.  (n.) 

BOURRE.  MAM.  et  bot.  C’est  pro- 


prement  le  poil  de  quelques  Animaux, 
que  l’ou  emploie  ilans  la  fabrication 
des 


meubles,  après  que  les  tanneura 
^ct  les  mégissiers  l’ont  détaché  des 
peaux  qu  il  revêtait.  Quelques  parties 
oe  certains  Végétaux  sont  recouver- 
tes de  (K)ils  analogues  à cette  Bourre 
animale , et  ces  poils  y sout  lelleinent 
sciiibiabics.sur  le  spathe  d’une  esiKcc 
de  Palmier,  qu'ils  lui  out  mérité  à 
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Mascareigne  le  nom  de  Palmiste 
Butine,  y.  Abec.  ■ (u.) 

BOURRE.  OIS.  y.  Bonn. 

BOURREAU.  POIS.  Nom  de  la 
Lyre  , osiièco  du  genre  Trigle,  sur 
les  cotes  du  pays  de  Labour.  (b.) 

BOURREAU.  iNs.  Syn.  do  Ccypria 
Carnife.v , espèce  du  genre  Buusier. 
ce  mot  ’■  (b.) 

BOURREAU  DES  ARBRES.  Bpi. 
PIIAN.  On  a quelquefois  donné  de 
nom  au  Lierre , au  Celaatrua  scan- 
dena  , L.  et  aux  Lianes  qui , en  scr-| 
rant  fortement  les  troncs  de  certain.} 
Arbres , leur  causent  quelquefois  la 
mort 

BOURREAU  DU  LIN.  bot.  piian. 
Même  chose  qu’Agoune  ou  Angouro 
de  Lin.  y.  ces  mots.  (b.) 

BOURRÉE  on  FLEUR  DU  TAN. 
bot.  ckypt.  Nom  vulgaire  d’un  petit 
Champignon  dont  Link  a fait  son 
genre  Æthalium.  y.  Fulioo.  (b.) 

BOURREL.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Buse,  Falco  Buieo,  L.  y.  FAuaiN. 

(DB..Z.) 

BOURRELET,  moix.  Renflement 
qui  SC  remarque  sur  le  bord  ou  sur 
la  surface  cxtenic  de  certaines  Co- 
quilles. ÿ.  ce  mot.  (b.) 

BOURRELET,  bot.  piian.  On  ap- 
pelle ainsi  un  reulleraent  plus  ou 
moins  considérable  qui  se  forme  sur 
le  tronc  des  Végétaux  ligneux.  Ces 
Bourrelets  peuvent  être  complets  ou 
circulaires , c’est-à-dire  occuper  toute 
la  circonférence  de  la  tige;  ils  peuvent 
être  partiels  ou  latéiaux,  quand  ils 
n’afTectent  qu’iui  dc8  cêtés  du  treno. 
Les  Arbres  et  les  Arbrisseaux  dicoty- 
lédons  sout  les  seuls  sur  lesquels  on 
observe  ce  phénomène;  les  Arbres 
monocotylédons  ne  le  présentent  ja- 
mais.Jantôt  IcBourrelct  se  forme  na- 
turellement et  sans  cause  connue  r 
d ajitres  fois  il  est  produit  par  une 
cause  apparente  et  appréciable.  Exa- 
minez avec  soin,  sur  le  tronc  d’un 
Cliênc,  le  point  d’origine  des  blan- 
ches, et  sur  celles-ci  le  point  d'origine 
des  ramcau.x,  des  feuilles  et  des  fleurs. 
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et  vous  verrez  constamment  au-des- 
sous de  ce  point  un  renllement  plus 
ou  moins  considérable,  un  véritable 
Bourrelet  naturel  et  latéral.  Que  l’on 
pratique  une  forte  ligature  circulaire 
au  tronc  d’un  Arbre  dicotylédon , en 
pleine  végétation,  et  l’on  trouvera, 
une  ou  plusieurs  années  après  cette 
opération  , un  Bourrelet  circulaire 
au-dessus  de  la  ligature.  Il  en  sera  de 
inâ'nc  encore  lorsqu’on  fait  une  en- 
taille profonde  à l’«»rce  d’un  Arbre, 
ou  quon  enlève  en  totalité  une  pla- 
que plus  ou  moins  étendue  de  cette 
écorce.  Dans  ces  deux  cas  , les  lèvres 
de  la  plaie , et  surtout  la  lèvre  supé- 
rieure , se  gon  tient  et  forment  un 
Bourrelet  trcs-sensible. 

Une  des  conséquences  les  plus  re- 
marquables qui  résultent  de  la  liga- 
ture faite  au  tronc,  et  de  la  fonnation 
jdu  Bourrelet  circulaire , c’est  que  le 
tronc  cesse  de  s’accroî  rc  en  diamètre 
au-dessous  de  la  ligature , et  qu’il  ne 
s’y  forme  plus  de  nouvelles  couches 
ligneuses.  Nous  verrons  bientôt  les 
explications  données  par  les  auteurs 
de  ce  singulier  phénomène. 

Les  causes  qui  produisent  le  Bour- 
relet circulaire  dans  les  Arbres  dico- 
♦tylédons , ont  été  diversement  expli- 
quées , suivant  les  théories  émises 
sur  l’accroissement  des  Végétaux.  La 
plupart  des  auteurs  s'accordent  à 
considérer  le  Bourrelet  circulaire  ac- 
cidentel comme  le  résultat  de  l’obsta- 
cle que  les  iluides  nourriciers  éprou- 
vent lorsqu’ils  redescendent,  de  la 
partie  supérieure  du  Végétal,  vers 
l'inférieure.  Ces  fluides  s’accumulent 
au-tlessus  de  l’obstacle , distendent  la 

Fanie  et  forment  ce  renflement  que 
on  nomme  Bourrelet.  La  sève  des- 
cendante, ne  pouvant  franchir  la  li- 
gature, cesse  de  se  répandre  au-des- 
sous de  ce  point,  etl'accroissemcnt  en 
diamètre,  c’csl-à-dirc  la  formation 
dé  nouvelles  couches  de  bois,  n’y  a 
plus  lieu.  Telle  est  l’explication  la 
plus  généralement  admise  sur  la  for- 
mation du  Bourrelet  circulaire,  suite 
d’une  ligature.  Aubert  Du  Petit- 
’l'houars  donne  une  explication  tout- 
^-fait  diil’ércutc  du  ce  pnénumène , et 
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qui  est  en  rapport  avec  sa  théorie 
sur  l’accroissement  en  diamètre  du 
tronc.  Selon  cet  habile  botaniste, 
les  flbres,  qui  descendent  de  la  base 
des  Bourgeons , en  glissant  entre  le 
liber  et  l’aubier  dans  la  couche  de 
cambium  , rencontrant , au  point  de 
la  ligature , un  obstacle  qu  clics  ne 
peuvent  vaincre  , s’y  arrêtent , s’y 
accumulent  et  déterminent  la  forma- 
tion du  Bourrelet  circulaire  ; dès-lors 
le  tronc  doit  cesser  d’augmenter  de 
diamètre , puisque  ce  sont  les  fibres 
émanées  de  la  Base  des  Bourgeons 
qui  forment  les  nouvelles  couches  li- 
gneuses. 

Si  l’on  étudie  la  structure  d’un 
Bourrelet  accidentel , on  voit  qu’il  sc 
compose  de  tissu  cellulaire  et  surtout 
d’une  multitude  de  vaisseaux  entre- 
lacés et  courbés  en  différens  sens  , 
disposition  qui  provient  évidemment 
de  Tobstacle  que  les  fluides  nourri- 
ciers ont  rencontré  à leur  libre  cir- 
culation. 

Les  Bourrelets  accidentels  produi- 
sent fréquemment  des  Bourgeons, 
qui,  suivant  qu’ils  sont  exposés  à l’air 
ou  enfouis  dans  le  sein  de  la  terre, 
s’allongent  en  scions  ou  se  dévelop- 
pent en  racines.  Le  cultivateur  sc  sert 
même  fréquemment  de  ce  moyen 
pour  favoriser  la  reprise  des  marcot- 
tes, en  déterminant,  par  une  ligature 
ou  une  incision , la  formation  d’un 
Bourrelet  d’où  les  racines  ne  tardent 
point  à percer.  (a.  n.) 

BOURRERIE.  bot.  pii  an.  (Browne 
et  Adanson.)  Même  chose  que  Beur- 
rerie.  P^.  ce  mot.  (b.) 

BOURRET.  MAM.  Dans  quelques 
cantons  du  midi  de  la  France,  les  la- 
boureurs ont  l’habitude  d’appeler 
Calbet  ou  Caubet  et  liourret  lems 
Boeufs  de  labour , selon  qu’ils  sont 
attelés  A droite  ou  à gauche  de  la  char- 
rue, c’est-à-dire  sur  la  main  ou  sous 
la  main,  en  terme  d’agriculture.  Ces 
noms  qui  changent  selon  que  le  Boeuf 
cliange  de  côté , ont  été  donnés  dans 
quelques  ouvrages  et  dans  certaines 
provinces  comme  dos  synonymes  de 
Boeuf  et  de  Veau.  " (b.) 
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HOLRRIQUK.  mam.  ■ Foincllc  de 
l’Ane,  CiitVAL.’  (b.) 

BOURSK.  BOT.  cRYPi'.  y.  Voi.VA. 

BOURSE  ou  GIBECIÈRE,  moli.. 
Noms  vulgaires  do  Vüstren  Hadula , 
L. , Pecten  Hadula  , Lamk. , et  nou 
pas  de  l’Os//cn  jPes-/c/«, comme  l’ont 
indiqué  quelques  auteurs.  Nous  ne 
connaissons  pas  de  Casques  qui  aient 
reçu  cette  dénomination  , selon  le 
Nouveau  Dictionnaire  d’IIistolre  na- 
turelle. y.  1‘bigne.  (f.) 

BOURSE  A BERGER  ou  BOUR- 
SETTE.  PouYP.  Quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  à notre  Dyname/ia 
bursaria,  CcUaria  bursaria  ne  Solan- 
der  et  d'Ellis  , qui  était  une  Sertula- 
ria  de  Linné.  (x.am..x.) 

BOURSE  DE  MER.  lîursa  marina. 
BOT.  cuYPT.  ( I/ydmphjles.  ) Notre 
Spongudium  Jiursa , ou  Alcyonium 
Bursa  de  Pallas , porte  ce  nom  dans 
quelques  auteurs.  C’est  un  llydro- 
phyfe  et  nou  un  Polypier.  (i.am..x.) 

BOURSE  A PASTEUR  ou  A BER- 
GER- BOT.  viiKH.TIdaspi Bursa-PaS’- 
loris  y L.  Espèce  la  plus  commune  du 
genre  Thlaspi.  y.  ce  mot  On  la 
nomme  aussi  Boursette-  (b.) 

BOURSES.  POIS.  On  donne  ce  nom 
dans  les  pays  chauds  aux  Tétrodons, 
et  même  aux  espèces  de  Balistes  qui 
ont  la  faculté  de  se  remplir  d’air,  au 
point  de  se  rendre  trop  légères  pour 
nager  et  de  tourner  sur  le  dos.  (b.) 

BOURSES.  BOT.  PHAN.  Branches 
qui , danslesArbrcs  fruitiers,  doivent 
produire  le  tribut  qu’en  attend  le 
cultivateur.  Leur  nom  vient  sans 
doute  de  ce  qu’elles  renferment  les 
richesses  de  la  floraison.  (b.) 

BOpRSETTE.  pogyp.  et  bot. 
rn.AN.-|/^.  Bouhse  a Bergf.r  et  a 
Pasteur. 

BOÜRSOUFLÜS.  POIS.  Nom  vul- 
gaire donné  aux  Tétrodons  et  aux 
balistes  appelés  Bourses  par  la  mê- 
me raison,  y.  Bourses.  (b.) 

. BODRTOULAIGA.  bot.  phan. 
^yn.  de  Portulaca  oleracea  ctd’..4/ri- 
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pUji  porlulacoidesAiwn  quelques  can- 
tons méridionaux  de  la  France,  (r.) 

BOUSANT  ou  BOUSAT.  ois.  Syn 
savoyard  de  Buse,  l'alcu  Buteo , L. 
y.  F.aucon.  (dr..'/.} 

BÜUSC  ARDE.  OIS.  Syn.  de  Fauvet- 
te tachetée , Sylvia  JiuviatUis , Meyer, 
en  Provence,  y.  Syevie.  (dh..ü.) 

BOUSfLVRLE.  ois.  (BulT.  pl.  enl;) 
Autre  espèce  du  même  genre  dans  le 
même  pays.  encore  Sylvie. 

(DR.  Z.) 

BOUSE  DE  VACHE  OU  GRAND 
PINEAU,  bot.  crypt.  Nom  barbare 
et  présentant  une  image  dégoûtante 
qui  devrait  d'autant  plus  cesser  d'être 
reproduit  dans  les  ouvrages  scieutiC- 
c^ues,  que  le  Champignon  auquel  0(1 
l’applique  n'est  pas  bien  déteriiiiné. 
Eu  le  reproduisant , on  dit  seule- 
ment que  ce  Champignon  est  sus- 
peet , et  qu’il  ressemble  au  Bolelus 
edu/is.  y.  Bolets.  (b.) 

BOUSIER.  Copris.  IMS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères,  famille  des  Lamellicor- 
nes , tribu  des  Scarabéides  ( Règne 
Anim.  de  Cuv.),  extrait  du  grand 
genre  Scarabée  de  Linné, par  Geoflfro|r 
(Ins.  T.  1 . p.  87)  qui  lui  assigne  pour 
caractères;  antennes  en  masse  à feuil- 
lets; point  d'écusson  distinct. — La  di- 
vision des  Bousiers,  telle  qu’elle  avait 
d’abord  été  instituée , et  telle  que  l’a 
adoptée  Olivier,  rcnfemiait  un  très- 
grand  nombre  d’espèces.  Plusieurs  en 
ont  été  disti-aitcs  pour  coustituer  de 
nouveaux  genres  dont  quelques-uns 
sont  parfaitement  caractérisés.  Le 
genre  Bousier  s’est  trouvé  ainsi  de 
beaucoup  restreint.  Latreille  ne  réu- 
nit aujourd'hui  sous  ce  nom  que  les 
espèces  qui  ontles  caractères  suivans; 
labre  , mandibules  et  lobe  terminal 
des  mâchoires  membraneux;  labre 
caché  sous  le  chaperon  ; pieds  de  ia 
seconde  paire  beaucoup  plus  écartés 
entre  eux  à leur  naissance , que  les 
autres  ; les  quatre  jambes  postérieures 
en  forme  de  cône  allongé  , très-dila- 
tées,  ou  beaucoup  plus  épaisses  à leur 
extrémité  ; premier  article  des  palpes 
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labiaux  nolableinent  piu:^grjii4  q«c 
les  deux  suivaiis  ou  les  tlcrniers  ; an- 
tennes de  neuf  articles  ; point  d’é- 
cusson. 

Ces  Insectes  difiêrent  des  Ateuchus, 
des  Sisyphes  et  des  Gymnopleures  par 
la  forme  des  quatre  jambes  postérieu- 
res qui  sont  courtes  ou  peu  allongées, 
en  cône  long,  très-dilatées  ou  beau- 
coup plus  épaisses  à leur  extrémité.  Us 
se  distinguent  des  Aphodies  parleurs 
palpes  labiaux  très- velus;  jor  les 
pales  intermédiares,  séparées  à leur 
naissance  par  un  intervalle  pectoral  , 
beaucoup  plus  large  que  celui  qui  est 
entre  les  autres  ; enfin , et  ce  caractère 
est  le  plus  apparent,  parce  que  l’é- 
cusson du  inésothorax  n’est  pas  dis- 
tinct. Ou  ne  confondra  p;is  non  plus 
les  Bousiers  avec  les  Onthopbages  a 
cause  du  dernier  article  des  palpes 
labiaux  très-distinct, et  du  prothorax 
plus  court  que  les  élytres.  Ils  se  rap- 
proclicnt  davantage  des  Onitis  , mais 
s’en  éloignent  parleurabdomenélevé, 
convexe , et  |xir  leurs  pâtes  antérieu- 
res, dill’éiant  peu  en  longueur  des  au- 
tres, et  terminées  par  un  tarse  dans  le 
mâle.  Les  Bousiers  habitent  les  bou- 
ses de  Vache  et  les  fumiers.  Les  niâ- 
mes , principalement  dans  plusieurs 
especes  exotiques , sont  remarquables 
par  des  éminences  très-considérables 
sur  le  prothorax  et  sur  la  tête.  — Ce 
genre  , quoique  fort  limité  par  les 
classificateurs  modernes  , renferme 
encore  un  très-grand  nombre  d’espè- 
ces. Le  général  Dcjean  ( Catal.  des 
Coléopt.  p.  5a)  en  possède  trente- 
huit,  dont  les  deux  suivantes  appar- 
tiennent à la  France. 

Bousier  luN-XIBE  , Copris  lunaris 
(mâle)  de  Fabricius  qui  a décrit  la  fe- 
melle sous  le  nom  de  C.  ernarginatus. 
n a été  figuré  par  Olivier  (Col.  T.  i. 
•h"  3.  pl.  5.  fig.  o6  et  pl.  8.  fig.  64).  Son 
prothorax  a une  corne  de  chaque  côté. 

Le  Bousier  espagnol.  Copris  Als- 
panus  de  Fabricius  , rimrésenté  par 
Olivier  Uoc.  cit.  pl.  6.  fig.  47).  Il  se 
trouve  dans  la  France  méridionale  et 
en  Espagne.  Son  prothorax  est  dé- 
pourvu de  cornes,  mais  il  en  existe 
une  sur  la  tète.  (AUn.) 

. V 
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BOliSOUN.  OIS.  Syn.  vulgaiie  du 
Crèhe  bup[)é,  Colymbus  crisltuus,  L. 

Grèbe.  (dr..z.) 

BOÜSSEROLE  ou  BÜSSEROLLE. 
BOT.  PiiAN.  Fruit  de  VArbutus  Uva- 
£/>5j,L.  f'.  Arbousier.  (b.) 

*BOUT.  POIS.  Syn.  de  Lune,  es- 
pèce de  'fétrodon.  ce  mot.  (b.) 

* BOUT  DE  aiANDELUi  ou  11: 
CIERGE  JAUNE  ou  BLANC  , be 
CIERGE  ÉTEINT,  etc.  mole.  C’est 
le  Conus  f^irgo , L.  et  Lamarck.  jr. 

CONË.  (E.) 

BOlîT-DE-PETUN  ou  BOUT-DE- 
TABAC. OIS.  Syn.  dans  les  colonies 
des  Anis,  Crulophagæ,  L.  . A.si. 

(DR.  .Z.  J 

BOUTAILLOU  ou  Bouteiblaoi/. 
BOT.  PiiAN.  L’un  des  noms  languedo- 
ciens de  l'Olivier.  (u.) 

*BOUTARGUE.  pois.  Syn.  de 
Muge  ccphale  et  de  Centropome 
Loup.  (b.) 

BOUTARQUE  ou  POUTARQUE. 
Tois.  Œufs  et  sang  de  .Muges  prépaiés 
à la  manière  du  Caviar.  (b.) 

BOUTE -EN -TRAIN,  ois.  Syn. 
vulgaire  du  Sizerin,  L.  Gros-Bec. 

(DR..Z.) 

B0UTEILL.40U.  bot.  piian.  r. 
Boutaibbou. 

BOUTEILLE,  bot.  piian.  On  ap- 
pelle ainsi  en  quelques  endroits  les 
Iruits  du  CuburbUa  lagenaria.  V . 
Courges.  (d.) 

BOUTEILLE  A L’ENCRE,  bot. 
CRYPT.  Nom  vulgaire  donné  à divers 
Champignons  dcliquescens,  tels  que 
YAgaricus  Atramentarius  , L.  (it.) 

BOUTE-LON  ou  BOUT’E-QUE- 
LON.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Mau- 
vis  Tunius  Iliacus,  L.  A'.  Mebbe. 

(DR.. Z.) 

BOUTELOUA.  bot.  phan.  Et  non 
Boleloue,  si  l’on  se  confonne  â l’éty- 
mologie. Lagasca  a formé  sous  cenoirf, 
et  dédié  à Bouleloup , savant  bota- 
niste de  Madrid , un  genre  de  Gra- 
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minées  qui  rentre  dans  celui  qu’on 
appelle  Dincbra.  ce  mot.  (b. J 

BOUTE-gUELON.  ois.  r.  Boutb- 

lON. 

BOUTET.  BOT.  PiiAN.  Syn.  de 
Higella  arvensU,  L.  dans  certains 
cantons  de  la  Gascogne.  (b.) 

BOÜTIGIANN.  BOT.  phan.  Syn. 
aAbnts  precatorius , et  non  d^un 
Glycine  au  Sénégal,  f''.  Abbus.  (b.) 

BOUTON.  Mont.  Dénomination 
vulgaire  appliquée  à plusieurs  Co- 

2uilles  dont  la  forme  rappelle  celle 
'un  Bouton. 

Le  Bouton  de  Camisole  ou  le 
Tübban  de  PiiABAON,est  le  Trochus 
Fharaonis,  L.  et  non  le  T.  Labio , 
comme  le  dit  Blainvillc  par  inadver— 
bnm  (Dict.  des  Se.  nat.).  Lamarck  l’a 
d abord  placé  dans  les  Monodoutes  , 
sous  le  nom  de  Mon.  Pharaonis  (Eii- 
cycl.  niélhod.  ) ; il  la  replacé  en- 
suite dans  les  Trochus  sous  le  même 
nom  ( An.  s.  vert,  a'  édit.  T.  vi , p. 
aS).  Cette  espece  est  le  type  du  genre 
Bouton  , Clanculus  de  Montfort  (Con- 
chyl.  1.  ir.  p.  igo),  qui  n’est  basé  sur 
aucun  caractère  générique,  et  qui  n’a 
été  adopté  par  personne.  V.  Mono- 
donte  et  Toupie. 

_ Le  Bouton  de  la  Chine  de  Favart- 
d’IIerbigny  et  de  Fa  vanne,  ou  le 
GRAND  Cul-de-Lampe  , le  Sabot 
flambe  , est  le  Trochus  niloticus , L. 
et  Lamk. , et  non  le  Tr.  maculatus  qui 
est  1 espèce  suivante.  P'.  Toupie. 

Le  GRAND  Bouton  de  la  Chine 
ne  Favart-d*Hcrbigny  ou  le  gkam) 
Sabot  pyramidal  de  Favanne,cst  le 
Trochus  maculatus , plus  connu  sous 
le  nom  de  Cardinal  vert.  P".  'Toupie. 

Le  Bouton  de  Rose  est  la  Bulla 
Amplustra  , L.;  Jplustn  , Lam.  P~. 
Bulle. 

Le  Boijton  terrestre  est  une  pe- 
tite coquille  des  environs  de  Paris  , 
décrite  par  Geoffroy  (Traité,  etc.  p. 
3g)  ; Vllellx  rotunâala  de  MUllcr.  P'. 
IlàLicE  et  Uélicelle.  (f.) 

BOUTON.  BOT.  PHAN.  Mil  bel  et 
plusieurs  antres  botanistes désigiicut, 
sous  le  nom  de  Boutons  , les  Bour- 
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geons  à leur  état  stationnaire,  c'est-à- 
dire  avant  qu’ils  comnicncent  à se 
développer,  époque  où  on  les  nomme, 
à propi  ement  parler , des  Bourgeons. 
Mais  Link  et  De  Candollc  appellent 
Bouton  {Alabastrum  ) la  fleur  avant 
son  épanouissement  C’est  dans  ce 
sens  que  ce  mot  est  généralement  em- 
ployé dans  le  langage  commun.  P. 
Bouboeon.  (a.  r.) 

BOUTON  D’ARGjENT.  bot.  Nom 
donné  par  les  jardiniers  à VAchillea 
Ptannica , aux  Itanuncuius  aconUifo- 
lias  ou  platanifolius , et  aux  ûlatri- 
caire.s , lorsque  la  culture , en  ayant 
doublé  les  Heurs  , donne  à celles-ci 
la  fonne  d’une  petite  sphère  blan- 
che. (il.) 

BOUTON  D’OR.  bot.  Syn.  de 
Jianunculus  acris,  soit  qu’elle  croisse 
dans  les  prés,  soit  qu’eue  ait  doublé 
dans  les  jardins.  C’est  aussi  le  Gnor- 
phalium  Stœchas.  (b.) 

BOUTON  ROUGE,  bot.  phan. 
Syn.  de  Cercis  canadensis.  P.  Gai- 

NIER.  (B.) 

• BOUTONNIÈRES,  ins.  Syn.  de 
stigmates  dans  les  CheniUcs./^.  Stig- 
mates et  Larve.  (aud.)  ■ 

BOUTONS.  BpT.  crypt.  Nom  don- 
né avec  des  épithètes  qui  ne  sont  ■ 
guère  plus  convcnablesà  divers  Cham- 
pignons communs  aux  environs  de 
Paris , « qui,  dit  Léman,  sont  peut- 
être  mentionnés  dans  l’ouvrage  de 
Bulliard  et  dans  ceux  de  Peisoon  , 
mais  où  il  est  impossible  de  les  re- 
connaître. » Ce  qui  prouve  combien 
ces  noms,  empruntés  pour  la  plupart 
do  Paillet,  sont  vicieux  et  peu  im- 
porlans  en  histoire  naturelle.  (b.) 

BOÜTROUET.  OIS.  Syn.  de  la 
Mésange  à longue  queue , Parus  cau- 
dalusjG.  P.  Mésange.  (dr..z.) 

BOUTSALLTCK.  ois.  ( Brissou.  ) 
Syn.  du  Coucou  tacheté  du  Bengale  , 
Cuculus  scolopaceus,  L.  P.  Coucou^ 

(DR..Z.) 

BOUTURE.  POLYP.  On  a prétendu 
que  certains  Polypes,  les  Hydres  par- 
ticulièrement , dont  les  fragmens  de- 


Digilized  by  Googl 


è 


BOU 

viennent  des  Animaux  complets,  se 
reproduisent  par  boutures.  Cette  ques- 
tion sera  examinée  aux  mots  Polypes 
et  Hydres.  (b.) 

BOUTURE.  Talca.  bot.  phan. 
Partie  d’une  tige  ou  d’une  branche 
qui , mise  en  terre  par  le  gros  bout , 
iloit  pousser  des  racines,  et  repro- 
dubc  l’Arbre  dont  on  l’a  délaclwie. 
T.  La  propagation  par  boutures  conserve 
exactement  les  espèces  et  variétés , 
tandis  que  celte  qui  résulte  de  la 
graine  protluit  prcst|ue  autant  de  va- 
riétés qu’il  naît  d’individus. (T. D.  B.) 

BOUVARDIE.  lioiivardia.  bot. 
PHAN.  Famille  des  Rubiacécs,'i’étrau- 
diie  Monogynie,  L.  Genre  établi  par 
( Salisbury,  et  qui  renferme  des  Ar- 
brisseaux et  des  Arbustes  exotiques,  à 
feuilles  opposées,  quelquefois  même 
vcrlicillées  par  trois  ou  par  quatre, 
ayant  à leur  base  des  stipi.les  qui  se 
soudent  avec  les  pétioles.  Los  llcurs 
qui  sont  rouges  ou  blanches  sunttei^ 
minalcs,  solitaires  ou  disposées  en 
corymbes.  Leur  calice  adhérent  avec 
l'ovaire  inlèresetermincpar  un  limbe 
court  et  à quatre  dents  ; il  est  aceom- 

{lagiié  à sa  base  par  deux  bi-aclées  ; 
eur  corolle  est  monopétale,  régulière 
et  tubuleuse;  son  limbe  qui  est  étalé 
offre  quatre  divisions,  lies  quatre  éta- 
mines sontrenferméesdans  l’intérieur 
I du  tube  de  la  corolle  qu’elles  ne  dé- 

ptisscnt  pas;  l’ovaire  est  à deux  loges, 
contenant  chacune  un  grand  nombre 
d’ovules;  il  se  teiminc  par  un  style 
simple,  ausommet  duquel  est  un  stig- 
mate composé  de  deux  lamelles.  Le 
fruit  est  une  capsule  bilobée,  cou- 
ronuée  par  Icsdcnts  du  calice,  à deux 
loges,  s'ouvrant  par  la  («rlie  supé- 
rieure en  deux  valves , et  renfermant 
des  graines  très-petites,  planes,  im- 
briquées et  membraneuses  sur  les 
bords. 

Ce  genre  vobsin  du  genre  Jîundele- 
tia  s’en  distingue  surtout  par  les  éta- 
. mines,  au  nombre  de  quatre  seule- 
ment, cl  par  les  bractées  qui  entourent 
son  calice.  Kuiith  y a réuni  le  genre 
jdigynclia  de  Gavanilles,  \ Ilouvtonia 
foccinea,  joli  Arbuste  décrit  cl  figuré 
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par  Andrews  (Repository.  t.  io6)que 
l’on  cultive  dans  nos  jardins,  et  enfin 
les  espèces  de  Rondeletia  qui  n'ont 
que  quatre  étamines.  (a.  r.) 

BOUVERET.  OIS.  (Buffon.) Espèce 
du  genre  Bouvreuil , Loxia  aurantia 
d’Europe,  L.  f'.  Bouvreüii..  (dr..z.) 

BOUVERON.  OIS.  (Buffon.)  Syn. 
du  petit  Bouvreuil  noir  d’Afrique  , 
Loxia  lineola  , L.  y.  Bouvreuil. 

(DR. .Z.) 

BOUVIER.  OIS.  Syn.  qui  parait 
convenir  à plusieurs  petits  Oiseaux 
appartenant  à des  genres  dilT’érens  , 
tels  que  le  Gobc-Mouchc  gi'is,ü/i/ici- 
capa  Griso/a,  L.  suivant  Salcrnc  et 
Vieillot;  le  Boarina,  Motacilla  ncevia, 
L.  suivant  Aldrovandc;  le  Bouvreuil, 
Loxia  Pyrrhula,  L.,  le  Traquet  Mot- 
teux , Motacilla  œnanthe , L.  ; les  Ber- 
geronnettes, MotacUlœ  alba  et  Boa- 
rula,  \j.eXc.  (dr..z.) 

BOUVIÈRE.  POIS.  Espèce  d’Able. 
y.  ce  mot.  (b.) 

BOUVREUIL.  OIS.  Pyrrhu/a. 
(Briss.)  Genre  de  l'ordre  des  Grani- 
vores. Caractères  : bec  court , conico- 
convexe,  bombé  sur  les  côtés,  com- 
primé à la  pointe  et  vers  l’arèlc  qui 
s’avance  .sur  le  front;  mandibule  su- 
périeure courbée;  narines  placées  à 
ta  base  du  bec,  latérales,  arrondies, 
souvent  cachées  par  les  plumes  du 
front  Quatre  doigts , ti'ois  devant  , 
l’intermédiaire  plus  long  que  le  tarse  ; 
un  derrière.  Ailes  courtes,  les  trois 
premières  rémiges  étagées , la  quatriè- 
me la  plus  longue. — Les  Bouvreuils, 
long-temps  confondus  avec  les  Gros- 
Becs  par  une  grande  analogicde  mœurs 
et  d'habitudes,  en  ont  été  sé|)urés  à 
cause  de  la  dilféicnce  que  l’on  a re- 
marquée dans  la  conformation  de  leur 
bec  avec  celui  des  Loxies  ou  Gros- 
Becs.  Cependant , il  faut  l’avouer,  ces 
différences  ne  sont  souvent  pas  faciles 
à saisir,  et  il  est  des  espèces , surtout 
parmi  les  exotiquc.s , oit  la  limite  n'est 
aucuncinenl  tracée.  En  général , ces 
Oiseaux  se  font  chérir , non-seulcincnt 
par  les  agrénicns  de  leur  plum.igc  , 
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mais  pur  une  sorte  <le  sociahilité  et  de 
eonfîaiice  dans  l’a|)pruche  du  riloiii- 
mc.  Pendant  l'iiivcr,  on  les  voit  dans 
les  campagnes , répandus  sur  les  rou- 
tes, nu  tour  des  liabitations,y  cüerclicr 
les  petites  grainesque  la  uaturcscinble 
leur  avoir  réservées  à dessein  sur  les 
tiges  flétries  et  desséebéesi  et  c’est  avec 
beaucoup  de  grâce  et  de  vivacité  qti’ils 
emploient  leur  instrument  nourricier 
à briser  l'en  vcloppccoruécouligncuse 
qui  recouvre  et  cache  l’amande  salu- 
taire. Au  retour  do  la  belle  saison, 
ils  se  retirent  dans  les  bois  pour  s’y 
adonner  entièrement  à l’amour  ; le 
nid  qu’ils  construisent  dans  les  buis- 
sons, consiste  en  un  peu  de  duvet 
qu’entoure  un  tissu  de  mousse  et  de 
lichen,  qui  prend  son  [loiut  d'attache 
entre  la  bifurcation  d’une  branche:  la 

Iionte  est  de  quatre  à six  œufs.  Les 
Jouvreuils , dont  le  chant  n’a  rien  de 
bien  agréable,  sont  cependant  sus- 
ceptibles d’éducation  ; avec  des  soins 
peu  extraordinaires  on  parvient  à leur 
faire  imiter  le  ramage  de  divers  Oi- 
seaux dont  on  admire  la  flexibilité  de 
gosier.  Ils  rendent  même  les  inflexions 
de  la  voix  humaine  au  point  que  l’on 
y reconnaît  des  mots  bien  articulés. 
Quelques  espèces,  plus  craintives  que 
d’autres  , paraissent  beaucoup  plus 
sédentaires  dans  les  forets;  mais  il 
n’eu  est  aucune  que  l’on  ne  puisse 
élever  en  cage  et  conserver  long-temps 
dans  cet  état  de  captivité. 

Bouvreuil  Atick,  Loxia  hudso- 
nica,  Vieill.  Parties  supérieures  va- 
riées de  brun  et  de  roux  ; parties  infé- 
rieures blanches  avec  des  traits  blancs 
sur  la  poitrine  et  les  flancs;  extrémité 
des  tectrices  alaircs  rousses,  ce  qui 
forme  deux  bandes  de  cette  couleur 
sûr  l’aile.  Longueur^  cinq  pouces.  De 
rfcnérique  Septentrionale. 

BoirviiKUit  A BEC  blanc  , Loxia 
lorrida  , Lalh.  ; Loxia  an^lensis  , 
Latli.  ; Coccolhrausles  vujiventris  , 
Vieill.  Parties  supérieures  noires , les 
inférieures  rousses;  épaules,  tcctricc.s 
inférieures  et  base  des  rémiges  exté- 
rieures blanches;  bec  et  pieds  gri.s. 
Loimtieur,  quatre  pouces  six  lignes. 
La  lemello  est  brune  ch  desstrt  et  rous- 
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■SC  en  dessous,  üc  l’/Vinérique  méri- 
dionale. 

IloUVREUll.  BLEU  A CORCF.  IlLANCHE, 
Loxia  grossa  , Lath  ; Coccothraustea 
^rassa,  Vieill.  Particssu|iéricuresd’un 
gris  ardoisé  foncé  ; gorge  blanche  ; 
cotés  des  joues , de  la  gorge  , de  la  poi- 
trine et  rectriccs  noires  ; rémiges  noi- 
i-âtres;  bec  rouge;  pieds  gris.  Ixm- 
gueur , sept  pouces.  Ue  l'Amérique 
méridionale. 

Bouvreuil  BLEU  a gorge  noire, 
Coccothraustes  cœrulcscens,\ ieil  l . Par- 
ties supérieures  d’un  bleu  ardoisé  fon- 
cé; front,  joues,  gorge,  devant  du 
cou , poitrine , rémiges  intérieures  et 
rectriccs  noirs;  bec  rouge.  Longueur, 
huit  pouces.  Uu  Brésil.  Il  est  possible 
que  ce  soit  une  variété  du  précédent. 

Bouvreuil  Bouveron  , Loxia  li- 
neola , Lath.;  Briss.  T.  ni,  pl.  17.  f.  3. 
Parties  supérieures  noires  ; parties  in- 
férieures blanches , ainsi  que  les  mous- 
taches et  un  trait  sur  le  milieu  de  la 
tête,  et  un  autre  sur  le  milieu  des  tec- 
trices primaires  ; bec  noir.  Longueur, 
quatre  pouces.  Des  parties  méridio- 
uales  des  deux  contincus. 

Bouvreuil  brun  , Loxia  fitsca , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes  ; 
parties  inférieures  cendrées  ; abdomen 
blanc  ; recirices  noires  ainsi  que  les 
rémiges  dont  plusieurs  ont  1a  base 
blanche.  Longueur , quatre  pouces. 
Du  Bengale. 

Bouvreuil  du  Cap.  Gros-Bec 
BotrVERET. 

Bouvreuil  Carlsonie-n  , Loxia 
cardiaalis,  yar.  Latli.;  Coccothraustes 
Cd/Vsonix , Vieill.  Parties  supérieures 
rouges  avec  l’extrémité  des  rémiges 
et  des  lectrices  brunes  ; parties  infé- 
rieures d’un  rouge  plus  pâle  ; lorum 
et  menton  noirs;  bec  rouge;  pieds 
brunâtres.  Longueur,  sept  pouces  six 
lignes.  Des  îles  de  l’Océan  austral. 

Bouvreuil  commun  , Pyrrhul^j 
s'ulgaris  , Briss.  ; Loxia  Pyrr/tula  , 
L. ; Pyrrhula  europæa,  Vieill.,  Bull’, 
pl.  enl.  iL'i.  Parties  supérieures  cen- 
drées ; parties  inférieures  rouges  ; tête, 
occiput , rémiges  et  rectriccs  d’un  noir 
irisé;  une  bande  transversale  d’un 
blanc  salcslVr  l’ailel  lectrices  caudales 
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inférieures  bhiiiclies  ; bec  et  pieds 
bruns.  Longneur , six  pouces.  On  le 
t rou vc  quelquefois  inoind re,  d’o ii  son  t 
venues  les  variétés  de  grand  et  petit 
bouvreuil.  Le  rouge  est  remplacé  par 
un  brun  clair  chez-  le  femelles.  On 
I encontre  quelquefois  des  variétés 
dont  le  plumage  est  entièrementbianc 
on  presque  blanc.  D’Europe. 

Douvreuii,  cr.^moisi,  Pyrrhula 
erylhrina , Temm.  ; Loxia  erythrina , 
Ginel . , VhW. iLoxia  cardittalis,üciàic-, 
lA)xia  obscura,  Lath.;  Ftingilla  Jlam- 
rnea,  Retz.  Parties  supérieures  bru- 
nes, mêlées  de  rougeâtre;  parties  in- 
férieures d’un  cramoisi  clair;  lorum 
d'un  rose  terne;  tête , nuque  et  haut 
du  dos  d’un  cramoisi  vif;  rémiges  et 
rcctrices  brunes,  lisérées de  rougeâtre; 
tectrices  caudales  inférieures  blan- 
che.s  ; bec  et  pieds  bruns.  Ijongueur  , 
cinq  pouces  six  lignes.  Du  nord  de 
l’Europe.  La  femelle  a les  parties  su- 
périeures d’un  brun  cendré,  avec  de 
grandes  taches  longitudinales  brunes, 
les  inférieures  blanches , tachetées  de 
brun. 

Boüvkeuil  Dur  - Bec  , Pyrrhula 
enucleator, ïemm.;/.».!:^  enucleator, 
L.;  Dur-Bec  du  Canada,  BuiL  pl.  cnl. 
i35.  fig.  1.  Parties  supérieures  d’un 
brun  noirâtre  avec  la  bordure  des 
plumes  d’un  jaune  orangé;  parties 
inférieures  d’un  rouge  orangé,  ainsi 
que  la  tête  et  le  cou;  rémiges  et  rec- 
triecs  noires  lisérées  de  jaune  orangé. 
Longueur,  sept  pouces  trois  lignes. 
Les  femelles  ont  le  haut  de  la  tête  et 
le  croupion  rougeâtres,  et  les  parties 
inférieures  cendrées.  Les  jeunes  ont 
d’un  rouge  cramoisi  tout  ce  qui  est 
orangé  dansles adultes, enoutre  deux 
bandes  roses  sur  les  ailes.  Du  nord 
do  l’Europe  et  de  l’Amérique. 

IknrvREiiiL  Flamenco,  variété  du 
précédent, d’un  blancpur  ou  rose  clair, 
avec  les  parties  inférieures  rouges. 

Bouvreuil  Flavert,  iMxia  cana- 
(iensis , Lath.;  CoccothrausJes  viridis , 
Vieill.,  Bull',  pl.  cnl.  i6a,  f.  a.  Parties 
'siniérieures  vertes , les  inférieures  jau- 
nâtres, ainsi  que  les  joues  ctla  gorge  ; 
lorum  et  menton  noirs , rémiges  et 
rcctrices  brunes  ’inlérienrement , et 
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jaunes  à l’extérieur.  Ijoneueur,  six 
])ouces  six  lignes. Ija  Icinelle  est  il’une 
teinte  plus  sombre,  et  n'a  point  de 
noir  autour  du  bec.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Bouvreuil  frisé,  Pyrrhula  crispa, 
Vieill.  Ois.  Chant,  pl.  47.  BulT,  pl. 
cnl.  5ig.  f.  I.  Pardes supérieures  noi- 
res , les  inférieures  blanches,  avec  les 

Elûmes  à barbes  désunies  et  recour- 
ées en  sens  inverse;  un  trait  blanc 


sur  la  tête  , oui  descend  sur  la  joue; 
une  tache  de  la  même  couleur  sur  les 


tectrices  alaircs.  Longueur,  quatre 
pouces.  D’Afrique. 

Bouvreuil  a goroe  orangée  , 
Pyrrhula  <z«/n/i//co///j, Vieill.;  Loxia 
portoricensis,  Daud.  Parties  supérieu- 
res noires;  sommet  de  la  tête,  côtés 
de  la  nuqnc,  gorge  et  tectrices  cau- 
dales inféneurcs  d’un  louge  orangé 
foncé.  Longueur,  six  pouces  neuf  li- 
gnes. Le  rouge  orange  passe  au  roux 
dans  la  femelle,  et  le  noir  au  brun. 
Aux  Antilles. 

Boux'reuil  a gorge  rousse  , 
Loxia  gularis,  Daud.  Pai  tics  supé- 
rieures d’un  noir  irisé;  parties  infé- 
rieures brunes;  gorge  rousse;  rcctri- 
ces  latérales  blanches  â l’extrémité. 
Longueur,  six  pouces  six  lignes.  De 
l’Amérique  septentrionale. 

Bouxiieuil  a gorge  et  sourcils 
rouges.  P".  Bouvreuil  a sourcils 
roux. 

Bouvreuil  gris  a gorge  noire, 
Coccothraustes  atricollis,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  d’un  gris  foncé  ; par- 
ties intérieures  blanchâtres,  nuancées 
de  jaune  ; gorge  et  dessus  de  la  tête 
noirs  ; bec  supérieur  et  pieds  rougeâ- 
tres. Longueur,  buit  pouces  six  li- 
gnes. Amérique  méridionale. 

Bouvreuil  Gros-Bec  , Pyrrhula 
crassirostris,  Vieill.;  Loxia  crassiros- 
tris , Lath.  Entièrement  noir,  à l’ex- 
ception de  quelques  rémiges  et  des 
tectrices  intermédiaires  qui  sontblan- 
ches  à la  base  ; bec  jaune  ; pieds 
blanchâtres.  Longueur , cinq  pouces 
six  lignes.  Patrie  raconnue. 

Bouvreuil  Hambouvreux  ou 
Bouvreuil  u’Hambouro.  V.  Gros- 
Beô  Friquét 
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BoüvnEUTi.  uuppÉ  r’Améi\iqüe  , l’extrémitJ  des  plumes  d’un  rouge 
Lo.xia  coroaaia,  Lath.  Stîba,  pl.  soi.  cramoisi;  parties  inférieures  cramui- 
f.  3.  Parties  supérieures  rouges  , les  sies,  ainsi  que  la  lôtc,  la  nuque  et  les 
inferieures  bleues;  tête,  huppe  et  épaules;  front  et  gorge  d’un  blanc  ar-  . 
goi'gc  noires  ; bec  blanc.  Longueur,  gentin;  tectrices  alaires  brunes,  bor- 
six  pouces.  Espèce  fort  incci'laine.  dées  de  blanc  sale  et  avec  deux  ban- 

Bouviieuii,  be  Bourbon,  des  d'un  blanc  rosé  ; rcctrices  brunes,  »• 

Gros-Bec  Bouveret.  lisérées  de  cramoisi.  Longueur,  cinq 

BorvREuii-  A LONGUE  QUEUE  , potices  six  ligiies.  Du  nord  de  l'Eu- 
Pyrrhula  longicauda , Vicill.  Le  plu-  ropc. 

mage  est  d’uu  gris-blanc  avec  des  Bouvreuil  a poitrine  noire  , 
traits  longitudinaux  noirâtres;  tectri-  Pyrrhula  pectoralis  , Vieill.;  Xo.rio 
ces  alain:s  blanches;  rémiges  noires  à />et7c/;vi//a,  Lath.  Parties  supérieures 
l’extérieur  ; queue  deux  fois  plus  noires , les  inférieures  blanches  ; un 
longue  que  le  corps;  les  rcctrices  in-  collier  blanc;  un  plastron  noir  sur  la 
termédiaires  noires, les  latérales  blan-  poitrine;  une  petite  marque  blanche 
ches  etnoires.Longucur,onieàdouze  de  chaquecètédii  front;  tectrices alai- 
|H)uces.  De  l’Amérique  méridionale.  res  supérieures  d’un  gris  bleuâtre  ; 

Bouvreuil  Misye,  Pirrhula  Mi—  extréinitédesrectricesblanche.Lon- 
4^0,  Vicill.  Ois.  Chant,  pl.  46.  Parties  gueur,  cinq  pouces.  De  l’Amérique 
supérieures  d’uu  noir  lustré;  jiarties  méridionale. 

inférieures , joues  et  gorge  blanches;  Bouvreuil  Prasin.  y.  Gros-Bec 
une  bandelette  noire  de  chaque  côté  a croupion  rouge. 
de  cette  dernière;  flancs  et  croupion  Bouvreuil  roussatre,  Pyrrhula 
d’un  gris  bleuâtre;  bec  noir;  pieds  rtz/feice/w,  Vicill.  Parties  supérieures 
rougeâtres.  Longueur,  deux  pouces,  d'un  brun  roux;  parties  inférieures 
De  l’Amérique  mérulionale.  roussâtres  ; bec  noir  ; pieds  rougeâ- 

Bouvreuil  Nain,  jLo.ria  ffi/’/n’/na,  très.  Longueur,  cinq  pouces.  Patrie 
Lath.  Parties  supérieures  brunes , les  inconnue. 

inférieures  d’un  rouge  obscur;  ré-  Bouvreuil  tus.  Pyrrhula 

miges  blanches  h la  Base;  rcctrices  longicauda,  Temm. \ Loxia  sibirioa  , 
cl  pieds  bruns.  Longueur,  trois  pou-  Gmel.  Lath.  Pallas;  Cardinal  de  Sir- 
ces  six  lignes.  Des  Indes.  bérie , Sonn.  Parties  supérieures  noi- 

Bouvreuil  noir  , Pyrrhula  nigra,  res,  avec  la  bordure  des  plumes  d’un 
Vicill.; //O.Ti'a  nigra,  Lath.  Catesb.  rouge  cramoisi;  parties  inférieures, 
pl.  68. Entièrement  noir,  à l’exception  lorum , sommet  de  la  tète,  gorge  et 
d'une  petite  tache  blanche  à la  base  devant  du  cou  d'un  rouge  lose;  poi- 
des  premièi'es  rémiges.  Longueur,  trineerumoisic;pctitcstcctriccsalai- 
quatre  pouces  trois  lignes.  Du  Mcxl-  res  blanches;  les  moyennes  terml- 
que.  nées  ])ar  une  grande  tache  de  cette 

Bouvreuil  noir  d’Airique  , couleur;  rémiges  noires,  bordées  de 
jMxia  panicivora,lMÙi.  Briss.  Tout  blanc;  rcctrices  intermédiaires  noires, 
Icplumage  noir,  à l’exception  de  l’ex-  bordées  de  rose;  les  latérales  blan- 
trémité  des  tectrices  alaires  qui  est  ches.  Longueur , six  pouces  trois  li- 
blanche;  bec  et  pieds  cendrés.  Lou-  gnes,  la  queue  eu  trob.  La  femelle 
gueur , sept  pouces  trois  lignes.  a brun  verdâtre  ce  qui  est  rouge  chez 

BoUVREUILNOIRD’AFRlQUE(petit).  le  iiidlc. 

y.  Bouvreuil  Bouveron.  Bouvreuil  sourcuxæux  ou  a 

Bouvreuil  noir  et  ERUN,io.i7’a  sourcils  TXoïtLS , iMxia  superciliosa, 
angolensis,  Lath.  y.  Bouvreuil  a Daud.  Parties  supérieures  d’un  brun 
VENTRE  ROUX.  foncé , les  inférieures  d’un  roux  clair; 

Bouvreuil  Pallas  , Pyrrhula  ro-  un  trait  noir  au-dessus  des  yeux;  goi- 
sea,  Tcimii.;  Prir/gilla  rosea  , Gmel.  ge  et  abdomen  blanchâtres;  rémiges. 
Pâli.  Parties  supérieures  noiies  avec  rcctrices , bec  et  pieds  noirs.  Lon- 
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■ÿiicur,  six  pouces.  Amérique  scpleu- 
triüuale. 

IVjL’VREUIL  a SOUKCI1.S  HOUX  , 

l’ïrr/iula  supercUiosa,  Vieill,;  JLoxia 
violacea,  I.^th.  Calcsb.  pl.  4o.Lia  cou- 
leur du  plumage  est  le  uoir  avccquel- 
ques  reuets  violets  sur  les  parties  su- 
périeures; sourcils,  gorge  et  tectrices 
caudales  inférieures,  roussàtres.  Lon- 
gueur, cinq  pouces  six  lignes.  La  lé- 
inelle  a les  parties  supéiicures  d’un 
brun  verdâtre,  les  inférieures  d’un 
gris  olivâtre.  l)u  Mexique. 

BoüVnEUlL  A TÜTE  NOIRE,  COC- 

cothrausteserjthromelaSjVieWï  .\Loxia, 
cryt/immclati,  Latli.  Parties  supérieu- 
res d’un  rouge  brun;  les  inférieures 
tl’uu  rouge  plus  clair;  tête  et  gorge 
noires  ; bec  blanchâtre  à la  base.  Lon- 
gueur, neuf  pouces.  La  femelle  a les 
pa  rties  supérieures  d’un  verdâtre  oran- 
gé, et  les  inférieures  jaunâtres.  De 
l’Amérique  méridionale. 

BouVRiriE  A VENTRE  ROUX  , P//'- 
rhula  nunuta,  Vieill.;  Xo.rfa  w'«a/a, 
Latli;le  Bec-Rond,  Bull',  pl.  ciil.âig. 
Parties  supérieures  d'un  gris  brun  ; 
parties  inférieures,  gorge  et  croupion 
d’un  marron  foncé;  bccetpiedsbruns. 
Longueur  , trois  pouces  six  lignes. 
Amérique  méridionale. 

Bouvreuil  a ventre  roux  , 
J-,o.xia  torritia,  Lath.  ; Coccot/iraustes 
rujiventris,  Vieill.  Bouvreuil  a 

BEC  BLANC.  • 

Bouvreuil  vert  a croupion 
nouoE.  V.  Gros-Bec. 

Bouvreuil  violet.  V.  Gros- 
Bec. 

Bouvreuil  violet  de  Bahama. 
y.  Bouvreuil  a sourcils  roux. 

Bouvreuil  Yioi.ET,Pynltulapur- 
/«/ /PO , Vieill.  ; l'ringUla  vurpurea  , 
Lath.  Parties  supérieures  d’un  violet 
pourpré;  parties  inférieures  blanches  ; 
lectrices  et  rémiges  brunes  intérieu- 
rement. Longueur,  cinq  pouces  huit 
lignes.  La  femelle  est  brune,  tachetée 
, de  blanc  sur  la  poitrine.  Amérique 
^septentrionale.  (dh..z.) 

BOÜVREUX.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Bouvreuil  commun,  Loxia  Pyr~ 
liiuta,  L.  y.  Bouvreuil.  (dr..z.) 

TOME  II. 
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BOUZE  DE  VACHE,  bot.  crypt. 
y.  Bouse  de  vacue. 

BOUZl-CABRI’lTA.  mam.  Nom 
donné  par  les  Nègres  au  Cerf  de  la 
(xtiûme  selon  Sonnini.  (b.) 

* BOVARINA.  ois.  Syn.  italien  de 
la  Lavandière,  Motacil/a  alba,  L.  y. 
Bergeronnette.  (dr..i.j 

BOy AÏTI.  bot.  piian.  Syn.  irulou 
du  lîigaonix  chelimoides , qui  est  le 
Padri  de  la  cête  de  Malabar.  (b.) 

BOVI-CERVÜS.  MAM.  Syn.  de 
Bubale,  y.  Antilope.  (b.) 

BOVIST.A.  BOT.  CRYPT.  {Lycoper- 
dacées.)\ucs  Plantesde  ce  genre  dillê- 
I entdcsLycoperdons,dontPersoon  les 
a séparées,  par  leur  péridium  double; 
l’extérieur,  blanc,  se  détruit  et  s’en- 
lève par  morceaux  avant  son  dévelop- 
pement complet,  l’autre,  interne,  per- 
siste et  s’ouvre  au  sommet  par  un  ori- 
fice irrégulier;  il  reuferme  des  spo- 
riiles  nombreuses  entren^èlées  de  Ula- 
mens  ; ces  sporules  s’échappent  sous 
forme  de  poussière  d’un  brun  rou- 
geâtre. L’espèce  la  plus  commune  de 
ce  genre  est  le  Bovhta plumbea , Ly- 
coperdon  ardoisé  de  Bulliard  (Champ, 
t.  193).  Il  croît  sur  la  terre,  dans  les 
pelouses  sèches,  et  non  pas  sur  les  Ar- 
bres, cominc  Bulliard  Ta  figuré  ; il  est 
globuleux,  de  couleur  d’ardoise;  sa 
surface  est  lisse;  sa  chair,  d’abord 
rougeâtre,  se  change  eu  une  pous- 
sière violâtre.  On  connaît  encore 
quatre  à cinq  esjièccs  de  ce  genre 
ui  diflère  très-peu , comme  on  voit, 
es  Ljcopcrdons.  y.  ce  mot.  (ad.  b.) 

BOWLESI.A.  BOT.  PIIAN.  Ruiz  et 

Pavon(//or.Perap.iii,p.a8,t.a5i)ont 

établi  ce  genre  de  la  famille  des  Om- 
bcllifères,  en  l'honneur  de  Bowles, 
savant  minéralogiste , qui  fit  le  pre- 
mier connaître  l’Es|>agne  sous  ses 
rapports  géologiques.  11  a uu  calice 
à cinq  dents;  cinq  (léUiles  entiers  et 
égaux;  cinq  étamines;  deux  styles  et 
deux  stigmates.  Le  fruit  offre  la'formc 
d’une  pyramide  quadrangulairc  ré- 
trécie et  tronquée  au  sommet.  Il  ré- 
sulte de  la  Soudure  de  deux  akènes 
hérissés  de  petites  pointes  sur  leurs 
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angles  et  extdrieuremeut  concavo. 
I^’oinbclle , portée  sur  im  pédoncule 
axillaire,  est  composée  de  trois  llcm'S 
sessilcs  et  dépourvues  d’involucrc. 
On  en  rencontre  trois  espèces  au  l’é- 
rou  , à feuilles  diversement  lobées, 
parsemées , ainsi  nue  les  tiges, de  soies 
iasciculéesou  étoilées , fréquentes sur- 
toutàlubasc  des  pédoncules.  (A..D.J.J 

BOX.  pois.  Syu.  grec  de  Bogue.  A', 
ce  mot.  (il.) 

BOX.  BOT.PHAN.  Syn.de Buis  chez 

les  .\uglais.  (b.) 

BOY.  MAM.  Syu.  portugais  de 

Bœuf.  (n.) 

BOY.YÜ  ou  LACET  DE  MER. 

BOT.  CBYPT.  {Hydrophytes.)  Nom  vul- 
gaire du  l'uçus  Filum  , L. , du  genre 
Chordus. ce  mot.  (lam..x.3 

BOYAUX.  SIAM.  ISTE-STINS. 

BOYAUX  DE  CHAT,  ansei..  Nom 
barbare  donné  quelquefois  aux  Ta- 
rots et  aux  l'ubiporcs.  y.  ces  mots.(B.) 

BOYAUX  DE  CU.\T.  bot.  crypt. 
[Hydrophyles.)Oi\  a donné  ce  nom  à 
rUlve  intestinale.  Plante  dont  la  for-' 
me  varie  à l'inllni , et  qui  se  trouve 
dans  les  eaux  douces,  dans  les  eaux 
saumâtres  et  dans  les  eaux  salées. 

(LAM..X.) 

BOYAUX  DU  DIABLE,  bot. 
PHAN.  .Syii.  de  Salsepareille  parmi 
les  Créoles  grossiers  des  Antilles,  (b.) 

BOYCINING.A.  rept.opii.  Nom  de 
pays  du  Boïquira,  espèce  de  Crotale. 

ce  mot.  (b. J 

BOYGLOTTON.  pois.  Parcompo- 
sition  et  corruption  de  Buglossun 
( langue  de  Bœuf.  ) Diverses  espèces 
de  Plcuroneclcs  , et  partic.dièrement 
lu  Sole  chez  les  Grecs.  (b.} 

BOYÜNA.  REPT.  OPH.  Nom  de 
pays  d'un  Sc^  pent  du  Brésil,  indé- 
terminé encore  que  Séba  l'ait  men- 
tionné. (B.) 

BOZUÉ.  mole.  Nom  de  pays  de 
l’Ampuliaire  ovale,  y.  Ampullaire. 

(B.) 
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UOZ'/iOLO.  BOT.  envrr.  ;Michel|^ 
Syn.  italien  île  \\tgaiiciis  porceUa- 
neus,  Gmcl.  ' (b.) 

BR.Y  ADSVAMP.  BOT.  CBYPT.  Syn.  ^ 
danois  d'Ilydne.  ce  mot.  (au.  B.),  , 

BRABEI.  bot.  piiAN.  iMêine  chose  - 
que  Brabeium.  y.  ce  mot.  (.A.  n.j.)^  ; 

BRABEIU.M  ou  BRABEJDM.  bot. 
PIIAN.  Ce  genre  établi  par  Linné,  et 
qui,  dans  son  Matitissa  Flantantm  , . 
l>orte  un  nom  diO'érent , celui  de  lirai- 
byla,  appui  tient  à la  famille  des  Pro- 
téacées.  Il  présente  un  calice  de  quatre 
sépales  réguliers , à la  base  de  chacun 
dc'iqucls  s'insère  une  étamine  dont 
l'anthère  est  saillante.  L'ovai  e ses- 
sile  est  enlouié  a sa  base  d'une  petite 
aine,  ré.ultanl  de  la  souduredeglan- 
es  hypogymA,  et  a sou  sommet  sur- 
monté d'un  stigmate  vertical.  Il  de- 
vient un  fruit  velu,  sec  et  monosper- 
me, à noyau.  On  en  conna/t  une  seule  _ 
espèce,  le  lirabejum  steHatum,  Ar- 
brisseau dti  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  Ici  feuilles  sont  vcrticillécs  et 
dentées  en  scie,  les  Heurs  disposées 
en  épis  axillaires  sur  lesquels  elles  se 
distribuent  par  faisceaux  de  trois  ou 

Ïilus,  munis  d'une  bractée  commune. 
jH  plupart  sont  mâles  par  suite  de  . 
l'avortement  de  l'ovaire,  y.  Lamk. 
lilust.  tab.  84;.  (a.  n.J.) 

BR.lBII.iA.  bot.  PI1.AN.  Browne, 

E.  370,  désigne  soui  ce  nom  un  At^  - 
rc  de  la  Jamaïque  encore  imparfai- 
tement connu.  (a-0.  J.) 

BRABRA.  bot.  piian.  Syn.  arabe 
de  Fortulaca  oleracea.  ÿ.  Pour- 
pier. (b.) 

BRlBYL.l.  BOT  pn.AN.  y.  Bra- 
BEiuM  ou  Brabeium. 

BR.IC.  MAM.  Même  chose  que 
Braque,  y.  ce  mot.  (B.) 

BR.IC.  OIS. Espèce  du  genre  Calao, 
Bucerps  africanus , Lath.  y.  Ca- 
lao. (DR. .Z.) 

BRACCO.  M.AM.  Syn.  italien  de 
Braque,  y.  ce  mot.  (b.) 

BRACELETS,  bot.  phan.  Selon 
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Plumier,  ce  «ont  avix  les 

gousses  du  JUimusa  L'nguùSpàti. 

BRACHBDLZ.  bot.  crtpt.  Syn. 

A' .dffaricus  edulis  en  Silésie.  (n.) 

BKACFIELYTRES.  jns.  Seconde 
famille  des  Coléoplèies  Pentiimères 
(ttègne  Aniin.  de  Cuv.),  répondant 
a U Y Micrnptf.ra  de  Gravenhorst  el  à 
la  lamdlc  des  Slaphyliniens  (Consi- 
dér.  gêner.).  Nous  en  traiterons  à ce 
dernier  mot.  (aui>.) 

' BR.VCII  - HÜN.  OIS.  Syn.  du" 
Courlis,  Sco/opa.v  arquata,  L.  on  Al- 
leiirngue.  C.  Ciunri.is.  {im..z.) 

URAGHINE.  Erachinus.  iN.s.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptèi'es,  section 
dos  l’entanières,  famille  des  Carnas- 
•siers,  tribu  des  Carabiques  (Règne 
Aiiint.  de  Cuvier) , établi  par  Weber 
{Oùxervationes  eitlomolugic.œ  , p.  22) 
aux  dépens  des  Carabes  de  Linné  et 
de  Fabrieius  , adopté  ensuite  par  les 
ciUoinologiste.s.  Ses  caractères  sont 
suivant  Latrcille  (Hist.  des  Coléopt. 
d'Eur  ope  , i"  livraison,  pag.  76)  : 
palpes  extérieurs  points  tcrmrnés  etr 
manière  d'alène  ou  stibulés;  côlé  iu- 
terrre  des  deitx  jambes  antérieures 
' fortement  échancré  ; extrémité  posté- 
rieure des  élytres  tronquée;  crochets, 
des  tarses  simples  ou  points  dentelés 
en  dessous;  point  de  paraglos.ses  sur 
les  cdtés  de  la  languette , cette  partie 
tarrtot  entièrement  cornée , tantôt  coi  - 
ttéc  air  milieu  avec  les  bords  latéraux 
membraneux,  et  s’avançant  au-delà 
du  bord  supérieur  dans  quelques- 
uns. 

Les  Brachincs  ont  encore  le  corps 
oblotrg  avec  la  tête  et  le  prothoiax 
ordinairement  pins  étroits  que  l'ab- 
domen  ; le  protliorax  est  presque  en 
forme  de  cœur,  tronqné  postérieure- 
ment ; la  télé  est  triangulaire  , ré- 
trécie immédiatement  après  les  yeux, 
et  ne  tient  jamais  au  coi'selet  par  un 
col  en  forme  de  petit  nœud  ; les  tarses 
sont  presque  semblables  dans  les  deux 
sexes;  leur  pénultième  article  est  tou- 
jours entier  ou  point  bilobé.  Ces  der- 
niers caractères  n’appartiennent  pas 
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exclusivement  aux  BracLineS,  mais 
au^  àoK  geôles  Anlhie , Graphip- 
tère,  Helluo  et  Aptine  ^ ceux  qui 
pourraient  leur  être  propres  et  les 
distinguer  des  genres  précédens,  se- 
raient l’abdomen  carréj  long  ou  ovale, 
épais,  avec  des  glandes  mténeures,  sé- 
ci  étant  un  liquide  volatil  qui  sortavee 
bruit  par  l’anus. Ce  phénomène  remar- 
quable est  produit  lorsquerinsecte  est 
inquiété,ou  lorsqu’il  craint  undanger; 
on  voit  alors  sortir  par  l'anus  une  Ta- 
peur blanchâtre  ou  jaunâtre , d’une 
odeur  acide,et  qui  l’est  réellement, Do- 
luéril  elLéon  Uufours’cnétantassUliâk 
a U moyen  du  papier  de  Tournesol.  Ces 
deux  observateurs  distingués  nousont 
donné  quelques  détails  sur  l’appareil 
de  celte  fonction.  Il  consiste  en  deux 
corps  auxquels  on  distingue  deux 
l»rtics,  l’une  qui  prépare,  et  l’au- 
tre qui  conserve  le  liquide.  La  pre- 
mière se  présente  sous  deux  aspects 
dilTérens  : ou  bien  elle  est  contractée, 
et  ressemble  à un  corps  blanchâtre  et 
mou,x:omme  glanduleux,  ou  bien  elle 
est  dilatée,  cl  figure  un  sac  oblong  , 
diaphane  , rempli  d’air  et  occupant 
tout  l’abdomen;  la  seconde  partie  ou 
la  partie  conservatrice  fait  suite  de 
cTiaquc  côté  à celle  qui  précède;  elle 
est  le  réservoir  de  tout  1 appareil;  sa 
forme  est  sphérique,  et  sa  place  est 
fixée  entre  le  rectum  et  le  dernier  seg- 
ment dorsal  de  l’abdomen;  elle  s’ou- 
vre de  chaque  cô,té  de  l’anus  par  un 
pore.  Tel  est  Epi  ganc  fort  simple  qui 
produit  le  phénomène  de  la  détona- 
tion dans  les  Brachines  ; il  offre  sans 
doute  quelques  différences  suivant  les 
espèces.  Ce  que  nous  en  avons  dit  et 
les  autres  détails  que  nous  allons  don- 
ner sur  l’anatomie,  ont  été  observés 
par  Léon  Dufour  (Annal,  du  Mus. 
d’IIlst.  nat.  T.  xvtii.  p.  70,  et  Nou- 
veau Bulletin  de  la  Société  philoma- 
thique, juillet  1812)  sur  IcBrachine 
tirailleur. 

Dumérila  remarquéqu’aussitôt  que 
l’on  ouvre  le  réservoir,  te  liquide  qu’il 
contient  entre  en  effervescence  et 
s’évapore  à l’instant.  Il  nous  apprend 
encore  que  l’action  de  cet  acide  est 
telle  que  le  papier  bleu  végétal , d’a- 
âo* 
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Lord  rougi , ne  tarde  pas  A jaunir,  et 
que  si  on  idacc  la  vésicule  sur  la  lan- 
gue, etquon  la  comprime,  le  liquide 
qui  en  sort  répand  dans  toute  la  l>ou- 
clie  une  saveur  particulière  et  assez 
agréable  qui  ne  tarde  pas  à dégénérer 
eu  une  vive  douleur,  se  faisant  sentir 
au  point  d’application,  et  laissant  là 
une  tache  jaune,  semblable  à celle 
que  produirait  une  très-petite  quan- 
tité d’aciJe  nitrique.  L’appareil  diges- 
tif se  compose  <le.s  vaisseaux  hépati- 
ques au  nombre  de  quatre,  de  l'épi- 
pluoii  formé  pardes  lambeauxde  grais- 
se , et  du  canal  digestif  qiii  a deux 
fois  environ  la  longueur  du  corps  ; 
on  lui  distingue  ; 1 œsophage  droit , 
aussi  long  que  le  prothorax  ; l’es- 
tomac qui , lorsqu’il  est  contracté  , 
a des  parois  très-épaisses  et  présente 
une  Surface  granuleuse  et  ridée  j tan- 
dis que  loi'Squ’ilcstdilaté,touteslesn- 
dcsai5paraisscnt,et  qu’il  n’existe  plus 
que  des  lignes  enfoncées,  longitudi- 
nales, laissant  entre  elles  des  inter- 
valles légèrement  convexes,  divisés 
par  des  raies  transversales  ; en  ar- 
rière do  l’estomac  et  à une  ligne  en- 
viron , un  petit  rcntlement  Jiresque 
globulaire;  l’intestin  qui  est  un  tube 
cylindrique,  hérissé  de  petites  papil- 
les, faisant  une  circonvolution  sur 
lui  - même  , et  offrant  , avant  de 
se  terminer  au  rectum,  un  renfle- 
ment assez  semblable  à l’estomac  ; 
cniiii  le  rectum  long  d'une  ligne. 
Les  organes  de  la  génération  dans 
les  deux  sexes  consistent  dans  ceux 
qui  servent  à la  préparation  et  ceux 
qui  opèrent  la  copulation.  L’organe 
préparateur  du  mâle  se  compose  de 
deux  testicules  ovales,  pyriformes,  et 
de  deux  vésicules  séroiuales,  sur  la 
nature  desquelles  Léon  Dufour  s’était 
d’abord  mépris , en  les  regardant 
comme  les  testicules.  Elles  sont  cy- 
lindriques, repliées  sur  elles-mêmes, 
et  ont  six  lignes  de  longueur.  Chacu- 
ne reçoit  une  petite  vésicule  compo- 
sée d’un  vaisseau  unique  rcpliésnrlui* 
môme,  après  quoi  elfes  se  léunissent 
en  un  canal  spermatique  commun , 
lequel  .aboutit  a l’orgaiie  copulaleur, 
après  avoir  traversé  un  corps  blanc!i.â- 
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spongieux  en  dehors  eicallcuxen 
lans.L  organe  copulateur  est  formé 


tre. 

dedans. 

pardes  pièces  cornées  que  l’auteur  dé- 
cri t avec  soin, maisdont  l’exposition  se- 
rait dilllcile  à donner,  et  puis  encore 
à saisir  à cause  de  la  nomenclature 
encore  ti'ès-incertaine  de  cluacune  de 
ces  pièces.  Nous  renvoyons  pour  cfe 
détails  au  Mémoire  lui-même.  L’or- 
gane préparateur  de  la  femelle  est 
formé  de  deux  ovaires  très  - dis- 
tendus lorsqu'ils  sont  remplis  parles 
oeufs  fécondés,  et  rcssembfanta  deux 
sacs  membraneux  qui , après  s’être 
réunis  pour  former  un  canal  commun^ 
aboutissent  à un  corps  spongieux  qui 
est  la  base  de  l’organe  copulateur; 
celui-ci  SC  compose  de  trois  pièces 
dont  deux  latérales,  en  fonne  de  cro- 
chets, et  l’intermédiaire  aplatie, droite, 
dilatée  et  échancrée.Ces  parties  jouent 
les  unes  sur  Tes  autres.  Nous  avons  eu 
occasion  de  les  étudier,  et  nous  les 
avons  trouvées  composées  des  mêmes 

fièces  principales  que  la  tarière  et 
aiguillon  des  Hyménoptères.  Nous 
reviendrons  suç  tous  ces  objets  dans 
le  travail  général  et  déjà  fort  avancé 

3ue  nous  préparons  sur  les  organes 
e la  génération  dans  les  Animaux 
arliculés.  * 

Outre  les  caractères  extérieurs  et 
dislincis  que  nous  avons  fait  con- 
naître, les  Braebines  ont  encore  les 
antennes  lilifonncs,  un  peu  plus  lon- 
gues que  la  tête  et  le  protborax  ; la 
tête  ovale;  les  yeux  saillans  ; les  man- 
dibules à peine  dentelées  ; l’écusson 
jSetit  ou  presque  nul  dans  certaines 
espèces.  Ce  sont  des  Insectes  carnas- 
siei-s,  vivant  quelquefois  en  société 
nombreuse  sous  Icspicrrcs  et  dans  des 
lieux  humides,  ctse  rencontrantprin- 
clpalcmcnt  au  printemps. 

^treille  réunit  au  genre  Brachinc 
celui  des  Aptines  de  Bonclli,  qui  n’en 
est  qii’im  démembrement;  mais  il  éta- 
blit d ans  ce  premier  genre  deux  divi- 
sions don  t la  prem  ière  répond  a u genre 
Apline,etla  seconde  au  genre Brachi- 
ue,  proprement  dits  du  même  auteur. 
Nous  ue  citerons  qu’une  cspècccoimne 
type  de  chaque  section. 

+ Point  d’ailes  ; dernier  article  des 
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ivtlpcs  cxtérieii'.  s dilaté,  presque  eu 
cône  reuversé;  menton écliancré, avec 
uixe  dent  bifide;  troisième  article  des 
antennes  n’étant  pas  une  fuis  plus 
luug  que  le  premier. 

Bracuise  TiRAiiXEUR,  Biachiiivs 
(lisi>losofàc  Üufuur  (/oc.  cit.).  Il  habite 
l’Kspagne,  ci  paraît  être  la  même  es- 

Eèce  que  le  B.  balUsta  d’Illiger. — 
lejcan  (Calai,  des  Coléopt.  p.  3)  men- 
tionne neuf  espèces  appartcnni^t  à 
cette  division  ou  au  genre  Aptine 
qu’il  adopte. 

ff  Ucs  ailes;  dernier  article  des 
palpes  extérieurs  presque  ovoïde  ; 
menton  échancré,  sans  dents;  troisiè-- 
ine  article  des  antennes  au  moins  une 
fois  aussi  long  que  le  premier. 

Br.xch  ine  Pétard  ,Brachinus  crepi- 
tans  de  Fabricius,  figuré  par  Panzer 
{FaunaJns.  Germ.  lasc.  âo.  pl.  5). 
Il  sert  de  type  au  genre,  cl  est  com- 
mun aux  environs  de  Paris,  ainsi  que 
plusieurs  autres.  Dejcan  (/oc.  cit.) 
possède  quinze  espèces  dont  six  se 
trouvent  en  France.  (aud.) 

im ACIIIOBOLE.  BOT.  PHAis-.  Ponr 
Brachylobos.  V.  ce  mot.  (b.) 

BRACUIOLE  ET  BRACIIIOGLE. 
BOT.  FHAN.  Noms  l'i'ancisés  de  Bra- 
chyglottis.  ce  mot.  (b.) 

BRACHION.  POIS.  Eispèce  du  genre 
Spare.  A',  ce  mot.  (b.) 

BRACHION.  Brachionus.  crust? 

roi.Yr?Crcnrecntrevud’abordparIIill, 
dont  le  nom  fut  appliqué  ensuite  par 
Pallas  aux  Animaux  appelés  Vorliccl- 
les  par  Linné,  etcnlin  inieuij  constitué 
parMüllcrquilui  donna  pour  caractè- 
res : un  corps  susceptible  de  contrac- 
tion, couvert  par  un  test  membraneux, 
terminé  en  avant  par  un  organe  roti- 
fère  garni  de  cils.  Ce  grand  obser- 
vateur sentit  que  ces  Bracliioiis , qu’il 
plaçait  à la  fin  dqs  Infusoires , comme 
d’une  organisation  plus  compliquée, 
et  formant  un  passage  aux  Articulés, 
offraient  entre  eux  des  différences  sus- 
ceptibles de  devenir  plus  tard  des  ca- 
ractères génériques.  11  y indiqua  les 
sections  des  Univalves , des  Bivalves 
et  des  Capsulaires. Depuis, Lamarck, et 
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après  lui  Cuvier,  ont  retiré  les  Bra- 
chions  de  l’ordre  des  Infusoires,  et 
les  ont  transportés  dans  celui  des  Po- 
lypes rotifères.  Blainvillc  a encore 
mieux  indiqué  leur  élévation  dans- 
l’ordre  naturel , et  les  a compris  par- 
mi scs  Eutomozoaircs  hétéropodes. 
Aujourd’hui  que  nous  avons  acquis 
sur  ces  êtres  singuliers  de  nouvelles 
connaissances  ,'uous’ne  pouvons  plus 
les  laisser  dans  des  rangs  déjà  trop 
obscurs,  et  nous  devons  les  élever 
encore  dans  la  chaîne  des  êtres  , 
comme  passage  aux  Crustacés  dont 
ils  sont  presque  un  genre  micros- 
copique. Restreint  dans  ses  justes  li- 
mites, le  genre  Brachion  sera  l’un- 
de  ceux  de  la  famille  des  Bi-achio- 
nides,  F.  ce  mot,  et  aura  pour  ca- 
ractères ; test  transparent,  capsu- 
laire, antérieurement  denté  ou  sim- 
plement émarginé  , postérieurement 
foraminé  pour  donner  passage  à une 
queue  rétractile,  lissée;  organes  gas- 
triques eentraux;  les  ciliaires  se  dé- 
veloppant en  deux  rotifères  complets. 

Les  Brachions  habitent  les  eaux 
douces  et  pures,  parmi  IcsConferves 
et  les  Lenticules  ; nagent  avec  rapi- 
dité; ont  une  figure  fort  bizarre;  ne 
se  sont  jamais  montrés  à nous  dans 
des  infusions  fœtides.  Nous  en  con- 
naissons diverses  espèces  cuire  les- 
quelles nous  citerons  le  Brachionus 
urceolaris  , Müll.  Inf.  t.  5o.  f.  i5-ai. 
Encyc.  Vers,  pl  28,  f.  22-28;  et  le 
BrachionusBaÂeri, iùid.  t.  5o,f. 
22-2S.  Encycl.  Vers.  pl.  28, f.  29-51. 
Baker,  Micr.  2.  t.  12.  ng.  ii-t3.  (b.) 

♦ B1LVCIIIONIDF.S.  crust?  pouyi  ? 
Famille  dont  nous  proposerons  l’éta-  , 
blisscmeiit  aux  dépensde  ce  que  Müllcm 
nommait  Infusoires,  et  que  nous  dé- 
tacherons de  la  division  des  Polypes 
de  Lamarck  et  de  Cuvier.  Nous  ne 
pensons  pas  qne  des  êtres  essentielle- 
ment apodes  , dépourvus  de  tout  or- 
gane locomoteur  rappelant  l’idée  de 
membres , qui  valurent  le  nom  de 
Polypes  aux  Animaux  auxquels  on  le 
donna  primordialement,  puissent  être 
désignés  par  une  dénomination  qui 
trouve  sa  racine  dans  une  multitude 
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de^  organes  ciliaires. 
A.  Sans  queue. 
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(le  pieds.  Nus  Bracliiouides  aurout 
pour  type  l’nucien  genre  lirachion 
(les  auteurs  modernes. 

Les  (»ractèrcs  de  cette  famille , qui 
nous  parait  former  le  chaînon  le  plus 
inférieur  de  la  classe  des  Crustacés,  et 
préparer . pour  ainsi  dire , celte  classe 
dans  la  création  par  un  passage  aux 
Branchio|x>des  de  Cuvier , sont:  corps 
microscopique  invisible  à l'oeil  nu  , 
contractile  et  recouvert  d’un  lest  so- 
lidcquilaisseapercevoirdans  sa  trans- 
parence un  organe  pi  us  ou  moinsagité, 
paraissant  avoirrap|X]rtà  la  digestion  ; 
évidemment  ovipaies;  émettant  des 
glomérules  productifs  qu’on  a vus 
enfermés  chins  leurs  corps  plus  ou 
moins  de  temps  avant  leur  émission. 
Les  genres  contenus  dans  la  famille 
des  Brachionides  seront  répartis  ainsi 
qu’il  suit  ; tous  sont  aquatiques  et  se 
tr<)uvent  soit  dans  les  eaux  douces , 
soit  dans  1 eau  de  mer. 

t Où  l’on  reconnaît  distinctement 
orgai 
i.  Sa 

« Univalves. 

I.  Anoürei,i,e  , Anourella. 

/3  Capsulaires. 

а.  Keratelle , A'e/a/c//a. 

B.  Munis  de  queue. 

« Queue  centrale. 

3.  Tesïüuinelle,  Testudinella. 

^ Queue  terminale. 

* Univalves. 

4.  Lefad£U.£  , Lepadella. 

**  Bivalves.  , 

5.  Mmri.iNE, 

'***  Capsulaires. 

б.  fkiVA.TiaKL.i.z,Squatinella. 

7.  Bbaciiion,  Brachionus. 

y Queue  terminale  simple. 

^ hlEKiUELLE,  Siliquella. 

•{■+  Oh  l’on  n’a  pas  reconnu  d’or- 
ganes ciliaires. 

• A.  Univalves. 

9.  SQVA.yLvi.zi.Lz , Squarnulella. 

B.  Bivalves. 

10.  CoLUHELLE , Colurella. 

C.  Capsulaire. 

II.  SILVZZLLZ , Silurella.  V.  tous 
ces  mots. 

Les  Anourelles , à qui  l’absence  de 
leur  queue  mérita  ce  nom , et  qui  ont 
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été  omises  à leur  place  alpltabcti(]uc, 
sont  les  Br-achionus  Pala  , Müll.  iiif.  ' 
tab.  48,  f.  i-a  ; Euejel.  Vers.  pl.  37 , 
f.  89. — B.  Hquamula,  Müll.  Inf.  tab. 

48,fig.  4-7;  Eiicytd. 'Vers.  pl.a7,f.  4-7. 

— B.  striatus,  Müll.  Inf.  pl.  47,  f. 

1-3  ; Encycl.  pl.  37  , f.  i-3j  — et  B. 
Bipalium  ,M'M.  ln{.  tab.  48,  f.  5-F; 
Encycl.  Vers.  pl.  37,  f.  10-13. 

Les  Brachionides  de  ce  genre  sont 
tous  invisibles,  lort  agiles  et  d'une 
transparence  que  tempèrent  quelque- 
fois des'  teintes  brunâtres.  Ou  les  voit 
comme  tâter  avec  leur  partie  anté- 
licure  les  corps  parmi  lesquels  le  mi- 
croscope nous  les  montre  nagean.s. 

Nous  ne  les  avons  pas  rencontrés  dans 
les  infusions , mais  parmi  les  Con- 
ferves  et  les  Lenticules.  L'abscucc  du 
leur  queue  les  oblige  à une  allure  si 
diilércnlc  de  celle  des  autres  Bra- 
chionides, qu’on  a peine  à concevoir 
comment  MUller  les  confondit  avec 
ceux-ci  dans  un  même  genre,  (ii.) 

BRACHIOPODE.  Brachiopoda. 

MOL.E.  Cette  dénomination,  formée  de 
deux  mots  grecs  , brachiôn , hi'as , et 
pous,  pied,  a été  créée  par  Duméril 
pour  caractéri.ser  une  nouvelle  coupe 
dans  les  Mollusques , dont  Cuvier 
avait  senti  la  nécessité  en  étudiant 
l’Animal  de  la  Liugule  (Bulletin  des 
Sc.  parla  Soc.  philom.  T.  1 , p.  3 , et 
Ann.  du  Mus.  T.  i,  p.  69).  Duméril 
en  fit  le  cinquième  ordre  de  la  classe 
des  Mollusques  , mais  en  y compre- 
nant les  Anatifes  et  les  Balanes  qui  eu 
ont  été  séparés  depuis  pai'  Laniarck-, 
pour  former  la  classe  des  Cirrhi-  « ' 

pè(les,  en  laissant  les  Brachiopodej  * ‘ 

comme  famille  distincte  dans  1 ordre 
des  Acéphales  ( Extr.  de  son  cours , 
p.  97  et  to4J.  De  Roissy  suivit  les  idées 
de  Duméril  en  conservant  réunis  ces 
divers  Animaux;  mais  il  n’en  fit 
u’une  division  des  Acéphalés  (Moll, 
c Sounini,  T.  vi,p.  46o).  Megerle 
de  Muhlfeld , dans  sa  classification 
des  Bivalves  , n’a  point  fait  de  œnpe 
distincte  pour  les  Brachiopodes.  Oc- 
ken  ( Lehrh.  derZool.  1 81 6,  p.  aâg)  a 
adopté  la  séparation  cfl’ectuée  par  La- 
marck , et  a formé , avec  les  Hrachio- 


l 


* t 


BR  A 

f>odck,  une  lainille  paiticulièn*  dans 
non  ordre  dei  Huîtres,  curiiposée  des 
genres  TcréJnalule  ,Orbicaleet  Lin- 
gule.  En  1816  , Bosc  ( Nouv.  Diction- 
a Hist.  uat.)  admit  encore  la  coupe  de 
Utiniërii  dans  son  intégrité.  En  1817, 
Cuvier  l'ouna  enfin  avec  ces  Mollus- 
q.>es  une  classe  ^ part,  et  adopta, 
ainsi  qn’Ocki'ii , celle  des  Ciri  liiliedes 
de  Lamarck  ( Règu.  Aniin.  T.  ii , p. 
Soa").  Cette  classe  , distincte  pour  les 
Bi-acliiopodes , n’a  pas  été  adoptée 
par  ce  dernier  savant  dans  la  2'  édit, 
des  Anim.s.  vert. , comme  ,dansl'Ei- 
trait  <lc  son  coui's,  il  en  compose  une 
latnillc  dans  ses  Conchyfèies  mo- 
nomjaives.  Blainville,  en  adoptant 
cette  coupe  comme  ordre  dans  scs 
Acéplialopliorcs  , a changé  le  nom  de 
Bracliiopodc  en  celui  de  l’alliohran- 
clie  (Bulict.  des  Hc. , 1817 , p.  laa). 
Goldfiiss  n'eu  fait  qu’un  ordre  de  la 
classcdcsMollusques(//anr/A.(/cr.^oo/. 
p.  664).  Il  enestdcmémcdcSchwcig-’ 
ger  (//(inrfé.  derNaturg.yt  689);  mais 
le  premier  ne  conseï  ve  point  les  Cir- 
rhipèdes  eu  classe  distincte,  tandis 
que  le  second  suit , à ce  sujet , l’exem- 
ple de  Lamarck  et  de  Cuvier.  Nous 
avons  dû  adopter  la  classe  des  Bra- 
cliiopodes  dans  noS'  Tableaux  des 
Mollusques  classés  eu  familles  n.alu- 
rcllcs  , p.  58 , rétablissement  de  cette 
classe  étant  bien  justifié  par  les  ca- 
ractères essentiels  des  Animaux  qui 
la  composent.  Les  Bracliiopodes  for- 
ment un  petit  nombre  ilc  genres  très- 
peu  abondans  en  espèces , excepté 
le  genre  Térébralule  dont  les  espèces 
• fossiles  seulement  sont  très-variées  et 
• remplissent  les  couches  de  forma- 
» lion  secondaii'e  dans  certains  pays. 
La  plupart  d’entre  elles  paraissent 
être  anéanties,  ’fous  ces  Mollus- 

Î[ues  étaient  en  grande  partie  con- 
undus , jusque  dans  ces  derniers 
temps  , parmi  les  Lamellibranches  , 
savoir  : la  Lingule  dans  les  Pa- 
telles de  Linné  et  dans  les  Jambon- 
neauv  de  Chcinnitz.  C’est  Bruguière 
qui  le  premier  en  a fait  un  genre  à 
part,  mieux  connu  depuis  la  Uisseï^ 
talion  et  les  figures  de  Cuvier.  On  ne 
l'Onn.iit  cnciue  qu’une  seule  espèce 
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dans  ce  genre,  et  elle  n’a  point  en- 
core été  rencontrée  à l’état  fossile.'  — 
Les  Térébratules,  genre  que  l’on  doit 
aussi  à Bruguière  ou  mieux  à Klein 
{Ostrac.  pl.  171  , lit.  4a6)  qui  a em- 
prunlé  ce  mot  à Luid,  et  dont  Fabius 
Columna  a donné  les  premières  figu- 
res , n’étaient  point  sé|wrées  des  Ano- 
mies par  Linné,  et  cette  confusion 
est  encore  respectée  p*r  les  naiura- 
listes  attachés  à la  lettre  du  Sjstema 
Naturœ.  Ainsi , par  exemple  , le  ba- 
ron de  Sc’tilothcim  (Petrejact.  p.  246) 
suit  encore  cette  marche  ; mais  il  di- 
vise les  Anomies  fossiles,  qu’il  ap- 
pelle Anoinitcs  , en  trois  sections , les 
t’raniolitcs , les  Hysié.olitcs  et  les 
Térébratulites,  dont  il  ne  distingue 
pas  les  Prodiictus  et  les  Spirifer 
de  Sowciby.  Schlotheim  décrit  un 
grand  nombre  de  ’rérébratnliles  dans 
l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer, 
et  cet  ouvrage  , avec  son  supplément 
publié  en  1822,  et  surtout  avec  lés 
planches  qui  accompagnent  celui-ci , 
et  oh  l’on  trouve  beaucoup  d’espèces 
très-bien  figurées,  sont,  avec  l’ai-- 
ticle  'l'ÉRÉBRATl  LE  des  Animaux  sans 
vertèbres  , les  figures  de  l’Encyclopé- 
die méthodique  , le  Traité  des  pétri- 
fications du  Ûerbyshire  par  Martins  , 
elle  Minerai  Concholugy  de  Sowerby , 
les  ouvrages  les  plus  iinportansà  con-^ 
sul  er  pour  la  détermination  assez 
difficile  des  nomlneuses  espèces  de 
Térébratules.  Nous  devons  faire  ob-* 
server  que  les  Hystéroliles  paraissent 
n'être  que  des  moules  intérieurs  de 
Térébratules,  et  ne  doivent  pas  être 
considérés  comme  formant  une  sec- 
tion à part  dans  ce  genre  , et  encore 
moins  un  genre  distinct.  Schlotheim 
en  distingue  cependant  trois  espèces  , 
et  cet  exemple  devra  sans  doute  être 
suivi , si  l’on  ne  parvient  pas  à recon- 
naître les  Térébratules  auxquelles 
elles  appartiennent , ne  fût-ce  que 
pour  servir  à la  distinction  des  cou- 
ches qu’elles  caractériseiu.  Megerle  a 
changé  le  nom  générique  de  Téré- 
bralule poui  celui  de  Gr^phus,  qui, 
en  outre,  a l'inconvénient  d’avoir 
trop  de  ressemblance  avec  celui  de 
Oryphée.  On  ne  connaît  encore 
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qu’une  douzaiuo  d’espèces  vivantes 
dans  ce  genre  qui  en  compte  jwut- 
élre  plus  <le  cent  à l'ètat  fossile.  On 
doit  a Gmndler  une  description  et 
des  figures  de  l’Animal  de  la  Tereira- 
tula  Canul-Serpen/is  (Natur.  Fonch. 
Il,  St.  pi.  iii),  copiées  par  Bruguière 
(Encycl.  métiiod.  pl.  a46,  fig.  7),  les- 
quelles , avec  celle  de  \' Anornia  truii- 
cala  de  Poli , isrmciit  toutes  nos  con- 
naissances sur  les  Animaux  de  ce 
genre.  — LesCranics,  genre  que  l’on 
doit  vraiment  à Bruguière,  et  dont 
Linné  ne  connaissait  qu’une  seule 
espèce  qu’il  plaçait  aussi  parmi  les 
Anomies,  ne  sont  point  séparées  des 
Térébratules  dans  la  Méthode  de  Cu- 
vier. Laniarck  ne  les  comprend  point 
dans  la  famille  des  Brachiopodes.  11 
les  place  dans  la  famille  des  Rudistes 
immédiatement  avant  les  Orbicules 

3ui  commencent  la  première  de  ces 
eux  familles.  On  ne  connaît  encore 
qu’une  seule  Cranic  à l’état  vivant, 
et  quatre  à cinq  à l'état  fossile. — 
L’Orbicule  est  un  genre  formé  par 
Cuvier  avec  la  PateUa  anomala  de 
Muller , sur  le  seul  examen  de  la  des- 
cription et  des  figures  du  savant  Da- 
nois (Zool.  Dan.  1 , p.  i4  , t.  5 , fig. 
1-7;.  Ce  genre  avait  déjà  été  établi 
par  Poli , sous  le  nom  de  Criopus, 
Criopotie/ma , pour  une  autre  espèce , 
mais  très- rapprochée,  qu’il  a décritcet 
figurée  sous  le  nom  aAnomia  lurbi- 
ha/a[Teit.  utriusg.  Sicil. ï.  11  ,p.i8g, 
t.  5o  , fig.  1 5 , c , et  ai  à a4 ).  Mous 
aurions  conservé  ce  nom  comme 
avant  l'antériorité,  si  Poli  n’eût  pas 
placé  dans  le  même  genre  deux 
Térébiatulcs  dont  l'Animal  est  au 
reste  fort  vobin  de  celui  de  l'Orbi- 
ciilc.  Malgi'c  cette  analogie,  lesdiffé- 
rcnccs  <^u  ils  présentent  et  les  carac- 
tères quoft'reut  les  Coquilles  ne  per- 
mettent pas  de  les  coiiiundrc.  Il  ii'eii 
est  pas  de  même  du  genre  Discinc , 
'Diicina,  créé  par  Lamarck  dtins  la 
Cimille  des  Rudistes.  La  Coquille  qui 
a servi  à rétablissement  de  ce  genre, 
est  la  Patella  distoita  de  Montagu 
{Tmnsact.  of  Linn.  Soc.  vol.  xi.  p. 
ig5.  tab.  i3,  fig.  5),  ou  une  espèce 
voisine,  évidciuiiicntdenicmcgcm'e  ; 


BUA 

et  celle-ci  paraît  être,  coinmora  fait 
voir  Blaiiiville  (Bull,  des  ,Sc.,  i8ig. p. 
7a),  la  Paletta  anoniala  de  Millier. 
Ainsi  le  genre  Discinc  n’est  qu’un 
double  emploi  du  genre  Orbicule , 
quand  bien  même  les  différences 
qu’offrent  les  figures  de  Millier  et  de 
Montagu , comparées  entre  elles  et 
avec  la  Discinc  que  nous  avons  sous 
les  veux  et  que  nous  tenons  de  l’ami- 
tié de  Sowerby  , pourraient  faire  ad- 
mettre trois  especes  au  lieu  d’une 
seule. 

Outre  les  genres  Lingule , Tcrébra- 
tulc  et  Orbicule,  dont  nous  venons 
de  parler , Sowerby  a établi  dans  ces 
derniers  temps  trois  nouveaux  gen- 
res , savoir  : le  genre  Productc , Pix>- 
lii/ctus  [Min.  Conchol.  n"  i3),  dont 
Marlins  avait  fait  une  section  des  Té- 
rébratulcs,  et  dont  quelques  espèces 
sont  confondues  pai  mi  celles  figurées 
dans  les  planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique.  11  est  bien  distinct  de 
ses  congénères  par  l'absence  d’ouver- 
ture au  sommet  des  valves,  ce  qui  le 
rapproche  un  peu  des  Orbicules  et 
des  Cranies  qui  cependant  ont  une 
fissure  à la  valve  inférieure , pour  le 
passage  du  muscle  qui  les  fixe  aux 
Cüips  sous-marins , tandis  que  le  l’ro- 
ductus  en  paraît  entièrement  dépour- 
vu. Cette  circonstance,  jointe àVim- 
possibilité  d'étudier  r.-knimal  qui  ha- 
bitait ces  Coquilles  qui  ne  sont  con- 
nues qu’à  l’état  fossile  de  pétrifica- 
tion , laisserait  dé  l’indécision  sur  son 
placement  dans  les  Brachiujxides , 
sans  la  grande  analogie  des  formes 
des  espèces  de  ce  genre  avec  les  Té-  * 
rébratules  et  les  opirifer.  Le  genre  1 
Magas  , second  des  genres  dus  à • 
Sowerby  [Min.  Conch.  n°  a,  pl.  119), 
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tout  des  riiécidées  de  Defraiice,  dont 
il  ne  diflère  peut-être  pis.  Enfin  , le 
genre  Spirifer,  dont  l’organisation  est 
fort  singulière  par  la  présence  d’une 
double  spirale  qui  se  rend  vers  les 
angles  latéraux  de  la  Coquille , et  qui 
en  remplit  presque  tout  l'intérieur. 
Tels  sont  les  trois  genres  dus  à So- 
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wcrby . Le  dernier  offre  aussi  quelques 
espèces  confondues  avec  les  Térébra- 
tules  dans  rKncyclopédie  mèthodi- 

?iue,  et  n'est  encore  connu  qu’à  l’ètat 
ossile.  Sowerby  a décrit  ce  nouveau 
genre  avec  plus  de  détails  dans  les 
Transactions  de  la  Société  Linnécune 
(T.  XII,  a'  partie,  p.  5i4).  Ce  Mé- 
moire est  accompagné  de  bonnes 
ligures.  Selon  Sowerby  (Mia.  Conch. 
n°  ai),  les  TérébratulesdeLamarck  , 
dont  l’ouverture  triangulaire  est  pla- 
cée soiisles  crochets,  appartiendraient 
au  genre  Spirifer  : nous  observerons 
cependant  que  la  Terebratula  psitla- 
cea,  espèce  vivante  qui  est  dans  ce 
cas , ne  diffère  pas  à l'inlérieur  des 
autres  Térébratulcs. 

Le  genre  Thécldée  de  Dcfrancc, 
non  encore  décrit,  renferme  plusieurs 
petites  Coquilles  fossiles  , découvertes 
par  Gerville  dans  les  environs  de  Va- 
lognes.  Leur  organisation  intérieure 
est  aussi  fort  singulière,  la  petite 
valve  presque  plate  offrant  à son 
côté  interne  des  lamelles  saillantes 
semi-circulaires,  et  laissant  entre  elles 
de  profonds  sillons.  Nous  avons  une 
ou  deux  espèces  vivantes  qui  parais- 
sent appartenir  à ce  genre,  qui,  par 
sou  organisation  intérieure,  pourrait 
bien  cire  un  double  emploi  du  genre 
Magas;  mais,  n’ayant  pas  celui-ci, 
nous  ne  sommet  pas  fixés  à ce  sujet. 

Nous  n’avons  point  rapporté  à la 
classe  des  Brachiopodes  le  genre 
Pentamère  de  Sowerby,  dont  l'or- 

Î’anisalion  intérieure  a quelque  ana- 
ogie  avec  celle  des  Magas  et  tics  Thé- 
cidées  , n’ayant  pas  eu  occasion  de  le 
voir,  l’exemple  du  genre  Productus 
pouvant  autoriser  à rapporter  à cette 
classe  des  Coquilles  qui  n’offrent  pas 
d’ouverture  pour  le  passage  du  mus- 
cle d'attache.  Reste  cependant  à sa- 
voir si  le  genre  Productus  y est  bien 
convenablement  placé?  Car  tous  les 
autres  genres  de  cette  famille  offrent 
nn  trou  ou  une  fissure  destinée  à cet 
usage.  Aussi  est-il  présumable  que 
les  Productus  n’étaient  pas  fixés  ou 
l’étaient  différemment.  Quelquefois 
ce  muscle  est  très-saillant,  et  a l’air 
d’une  {ictite  queue  coiunic  dans  la 
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T.  CaputSerpentis-,  d’autres  fois  il  l’est 
moins,  et  la  valve  est  très-rapprochée 
du  corps  auquel  l’Animal  est  attaché. 
DanslesOrbiculcs,  la  valve  inférieure 
tient  à ce  corps  ou  en  prend  les  for- 
mes , et  la  valve  supérieure  offre  l’ap- 
parence d’une  petite  patelle  à sommet 
très-surbaissé.  La  charnière  manque 
presque  totalement  dans  ce  genre,, 
comme  dans  la  Lingule,  mais  elle  est 
plus  on  moins  compliquée  dans  les 
autres. 

Les  Brachiopodes  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Lamellibrancues. 
A ne  considérer  que  leur  coquille , 
ce  sont  de  véritables  Bivalves,  il  n’est 
pas  douteux  , par  exemple,  que  le 
test  des  Cranies,  et  surtout  celui  des 
Orbicules  , ont  beaucoup  d’analogie 
avec  celui  des  Anomies.  Quant  à leurs 
Animaux  , ils  s’éloignent  moins  des 
Lamellibranches  qu'on  ne  le  croirait 
au  premier  coup^’ocil  ; mais  leur 
01'gani.sation  est  cependant  assez  re- 
marquable pour  devoir  les  séparer 
en  classe  distincte.  Ils  ont,  comme 
les  Lamellibranches , « un  man- 
» teau  à deux  lobes  , et  ce  man- 
» teau  est  toujours  ouvert;  mais  leurs 
» branchies  ne  consistent  qu’en  pc- 
» tits  feuillets  rangés,  tout  autour  de 
» chaque  lobe,  à sa  face  interne  ; au 
» lieu  ^Ic  pieds,  ils  ont  deux  bras 
» charnus  et  garnis  de  nombreux  fi- 
» lamcns  qu’ils  peuvent  étendre  hors 
» de  leur  coquille  et  y retirer;  leur 
» extérieur  a paru  montrer  deux 
» cœurs  aortiques  et  un  canal  intes- 
» tinal  replié  autour  du  foie  ; la  bou- 
V che  est  enti'e  les  bases  des  bras  et 
» l’anus  sur  un  des  côtés.  On  ne 
» connaît  pas  bien  leurs  organes  de 
» la  génération  , ni  leur  système  ner- 
» veux.  » (Cuvier,  Règn.  Anim.  ) 
Leurs  bnis  cirrheux  ne  sont  point  ar- 
ticulés comme  ceux  des  Cirrhipodes  ; 
le  cordon  tendineux  qui  les  soutient 
ne  ressemble  pas  au  pédoncule  de 
ceux-ci , avec  lesquels  ils  ont  cepen- 
dant le  rapport  marqué  d’avoir  des 
membres  distincts  qui  manquent 
aux  Lamellibranches,  lais  branches 
testacées,  grêles,  fourchues,  ipi’ou 
remarque  a l'intérieur  des  'l’éré- 
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braliilcs,  ixiuùtruut  ilaiii  l»  corp> 
de  l’Aurmal,  le  suutienuc-iil  el  dun- 
iical  siii'lout  atlaciic  aux  bras.  Ccj 
bras  très-singuliers  sont  allongés , 
ciliés  et  cirriieux.  Dans  I état  tle  re- 
>Os,  ils  sont  roulés  un  spirale  dans 
a coquille , et  ne  sortent  qiic  lors- 
que l’Aniinal  veut  s’en  servir.  Scrait- 
.ij  possible  que  les  filets  spiraux  , que 
Sowerby  a reconnus  dans  l'iuténcur 
du  gcuic  Spirifei , fussent  les  bras  en 
question,  diiréreuiinent  organisés  et 
jMssés  à un  état  de  solidification?  ou 
ne  sont-ils  qu'une  charpente  testacéc 
analogue  à celle  des  Tcrébratules? 

Nou  s ne  terminerons  pas  cet  arti- 
cle sans  apnelcr  l’attenlion  sur  l'ana- 
logie singulière  que  présentent  les  Or- 
bicules  avec  les  /îipponjrxde  Defrance 
ou  les  Cabochons  pourvus  d’un  sup- 
port tout-à-fait  comparable  à la  valve 
adhérente  des  Urbicules,  dont  la  valve 
sunérieure  est  si  semblable  à une  Pa- 
telle, qu'elle  a souvtïnt  été  classée 
dans  ce  genre.  Ce  passage  rcmai'qHa- 
bledes  Céphalésaux  Acephalés,  sur 
lequel  Blainville  a promis  de.s  consi- 
dérations qui  iiiérilent  d'étre  déve- 
loppées , prouve  encore  bien  evidem- 
incut  combien  l’enveloppe  testacée 
des  Mollusques  peut  induire  en  er- 
reur pour  leur  classement,  et  qu’il 
n’y  a que  l’étude  des  Animaux  qui 
puisse  fonder  une  méthode  qui  prsr- 
iiietto  de  saisir  leurs  véritables  rap- 
ports. 

Nous  avons  établi  trois  familles 
tlans  la  classe  des  Uracliioporles  ; celle 
des  Lingulcs , qui  ne  comprend  que 
le  genre  <le  ce  nom  ; celle  des  Téré- 
bratulcs,qui  renferme  les  genres  Pro- 
ducte,  Térébratule,  Spirifer,  Magas 
et  Thécidée;  et  enfin  celle  des  Cra- 
nies,  qui  comprend  les  genres  Cranic 
et  Orbicule.  A',  ces  mots.  (F.) 

BHACmURE.  CRUST.  F'.  Bra- 
chvure.  (aud.) 

imAClI-LERCHE.  ois.  (Frich.) 
Syn.  de  la  Rousseline,  Anthus  rufes- 
ce/is,  Tera.  A’".  Pipit.  (dh..z.) 

BR.ACII.MÆNNCHEN.  uar.  crypt. 
Syn.  allemand  à' Agaricus  edulis,  L. 

(B.) 
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BRACHSENl'ARREN  ït  BR  A- 
CllIèSENKRAl/r.  BOT.  ORVpr.  Syn 
allemand  d’ Isoe/es  /acustris.  V.  Isoft- 

TE.  (B.) 

im.ACII-VOGEb.  OIS.  Syn.  aile-  ' 
mand  dcCorlicu,  Scolopax  l'haeopim, 
li.  A".  CoURLI.H.  (DR.. Z.) 

* BRACllYCARPÆA.  bot.  piian. 
Genre  établi  par  De  Caudolle,  a^ant 
|iour  type,  et  jusqu'ici  pour  unique 
espèce,  une  lléliophile , Jd.Jlava  de 
J..inné  fils.  Los  sépales  du  calice  sont 
légèrement  dressés  ; les  pétales  ovales 
oblongsi  les  étamines  dépourvues 
d’appendices:  la  silicule  à pqp  près 
scssiie,didYinc,surmontéed  un  style 
très-court,  à deux  loges  monospermes. 

Le  B.  varions , Cand.  , est  un  sous- 
Arbrisscau  du  Cap  , glabre  , à feuilles 
oblongues,  linéaires, ayantè  peu  près 
le  port  des  lléliophilcs  è lige  irutes- 
cenlc,  mais  la  silicule  beaucoup  plus 
courte  que  dans  ce  genre  , cartetère 
d'oii  lui  vient  son  nom.  (Jette  siliculé 
rap^iclle  le  fruit  du  Senebiera  ou  du 
Bisculclla.  (a.  d.  i.) 

BRACHYCARPÉES.  bot.  phan. 

De  Caudolle  noqime  ainsi  la  vingt- 
iiuièmc  tribu  des  Crucifères , qu’il 
caractérise  par  une  sdlcule  didyme, 
une  cloison  très-étroite,  des  valves 
exirèmenieni  ventrues , dcsloges  mo- 
nospermes et  un  style  court.  Elle  ren- 
ferme un  seul  genre,  le  Brachycar- 
pœa.  A",  ce  mot.  (a.  n.  i.) 

BRACIIYCÈRE.  Brachycerus.  ins. 
Genrede  l’ordre  des  Coléoptères , sec- 
tion des  Tétramères,  fondé  par  Oli- 
vier aux  dépens  du  grand  genre  Cha- 
ranson.  Latrcille  ( Règne  Anim.  de 
Cuv.  ) le  place  dans  la  famille  des 
Porte-Bec  ou  Rhinchophores.  Scs  ca- 
ractères sont,  suivant  Olivier  : an- 
tennes droites,  plus  courtes  que  la 
télé  , grossissant  insensiblement, 
de  neuf  articles  , le  premier  un  peu 
plus  gros  que  les  autres , le  dernier  le 
plus  long  et  tronqué  à son  extrémité; 
tête  inclinée , allongée  en  forme  de 
trompe  épaisse  ; bouche  placéeàl'ex- 
tréinité  de  la  trompe  et  pouivue  de 
mandibules,  de  mâchoires  et  d’anlcn- 
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)iules;cclles-ci,  :iii  nombre  de  qiialic, 
les  deux  antérieures  très-courles , 
composées  de  quatre  articles  dont  le 
premier,  plus  large  que  les  autres  , 
terminécxiérieureineiil  par  une  pointe 
longue,  avancée,  et  le  dernier  très- 
petit  , les  deux  postérieures  composées 
de  trois  articles  diminuant  de  gros- 
seur: tarses  illirorines , sans  houppes, 
de  quatre  articles,  les  trois  premiers 
égaux  entre  eux.  Les  Bracliycères  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  Clia- 
raiisons,  mais  iis  en  dillèrent  essen- 
tiellement par  les  car.-*téres  tirés  des 
antennes,  des  parties  delà  boucheet 
des  tarses;  ils  en  sont  distingués  en- 
coi  e par  leurs  habitudes , car  ils  ne  se 
rencontrent  jamais  sur  les  Plantes, 
et  vivent  dans  les  lieux  sablonneux 
où  on  les  voit  marcher  lentement. 
Leurs  élytres  embrassent  l’abdomen 
sur  les  côtés  , et  sont  soudées  à leur 
suture  ; il  n’existe  pas  d’ailes  membra- 
neuses; le  corps  de  plusieurs  espè- 
ces est  recouvert  d une  poussicEc 
écailleuse  qui  s’enlève  aisément  et 

Zucl'Insecteperden  avançant  en  âge. 

a larve  n’est  pas  connue.  Ces  In- 
sectes sont  presque  tous  étrangers; 

3uelques-uns  se  rencontrent  cepen- 
ant  dans  le  raidi  de  l'Europe.  Parmi 
ces  derniers,  nous  rematqiierons  : 

Le  Uhachycèke  onui:  , H.  undalus 
d’Olivier  (Coléopt.  T.  v,  pl.  2,  lig. 
i6.  A , B) , qui  se  trouve  dans  les  dé- 
partemens  de  la  France  les  plus  voi- 
sins des  frontières  de  l’Italie. 

Le  Bu.AcnYCÉnE  nAnB.vnE.sQrE , 13. 
barbarus  d’Olivier  (/or.  cit.  pl.  2.  fig. 
1 5.  A,  B) , servant  de  type  au  çcnre  et 
habitant  les  côtes  de  la  Barbarie.  Borv 
de  Saint-Vincent  l’a  retrouvé,  mais 
fort  rarement , dans  les  dîmes  de  sa- 
ble des  côtes  d’Arcachon.  <Arn.) 

BRAGHYÉLYTRE.  Brachyc- 
lytrum.  üot.  puan.  Genre  de  Grami- 
nées formé  par  Palisot  Beauvois 
(Jgivst.  p.  âg  , T.  IX  , f.  1 1)  du  üile- 
pyrum  de  Michaux  {Flnr.  bor.  ylm.  i , 
pl.  4o ),  qu’il  nomme  Bmchre/ytmm 
erectum.  Ses  caractères  sont  : épillets 
pédicellés , alternes  ; balle  calicinalc 
B deux  valves,  dont  l’inférieure  est 
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quatre  ibis  plus  courte  et  renferme 
lieux  lleiirs  , l’une  fertile  , à balle  bi- 
valve accompagnée  d’éeailles  ; la  val- 
ve inférieure  entière , accompagnée 
d’une  longue  soie  ; la  supérieure  bi- 
fide ; la  fleur  stérile , pédiculéc  , pu- 
bescentc  ; les  fleurs  sôiit  d.sposées  en 
un  épi  simple  dont  les  épillets  sont 
alternes.  C’est  une  Plante  dont  l’as- 

Eectest  celui  d'un  Agrostis,et  qui  ha- 
ite  les  bois  ombragés  de  la  Caroline 
et  de  la  Géorgie.  Elle  a été  décrite  par 
Schreber  sous  le  nom  de  'Muklenben- 
gia  crecta  , et  paraît  devoir  être  réunie 
au  genre Trichochloa  de  UeCandolle. 

(B.J 

B R A C II  Y G L (J  T T I S.  iiot. 
FiiAN.  Et  non  Bhachioglotis 
ou  Bhacuigeotis.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Corymbifères  , caracté- 
risé par  un  involucrc  cylindrique 
composé  de  plusieurs  folioles  égales 
et  conniventes ; un  réceptacle  nu; 
des  fleurs  radiées  dans  lesquelles  les 
demi-fleurons  sont  en  petit  nombre, 
courts , réfléchis  et  terminés  par  trois 
dents  ; une  aigrette  ]ilumeuso.  Ce 
genre,  établi  par  Forster,  est  réuni 
par  VVilldcnow  et  Persooii  aux  Cinq-' 
raires.  Il  ne  comprend  que  deux  es- 
pèces originaires  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande et  jjcu  connues,  l uncà  feuilles 
ovales  cl  sinuées,  l'aulre  à feuilles 
entières  et  arrondies.  (a.d.j.) 

BRACllYLOBOS.  bot.  ph.an'. 
Et  non  RK.ACiiionoi.E.  Genre  for- 
mé par  Allioni  {Hur.  Ped.  1 , p.  278) 
aux  dépens  des  Sisymbres  de  Linné  , 
et  dont  le  Sisymbrium  silvestre  était 
le  type.  De  Candolle  (Syst.  Végét. 
2,  p.  iqo)  n’en  fait  que  la  seconde 
section  de  son  genre  dans 

laquelle  il  renferme  quatorze  espèces 
dont  la  silique  est  courte  ou  meme 
ovale.  Le  Sisymbrium  amphibium  est 
du  nombre,  f.  CHESsoNetSiSYMBRE. 

(B.) 

BRACHY'N.  INS.  Même  chose  que 
Brachine.  ce  mot.  (i.) 

* BRACIIYOPE.  Brackyopa.  ins. 
Genre  de  Diptères  établi  par  Mei- 
gen  .d’après  le  comte  de  Holl'manseg  , 
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et  de  la  famille  des  Syrpliiqucs  du 
premier.  Il  se  confond  dans  notre 
méthode  avec  les  Milésies,  V.  ce  mot; 
mais  il  en  serait  spécialement  dis- 
tingué , selon  Meigeu , par  la  soie  des 
antennes,  qui  est  garme  de  poils.  Cet 
auteur  y rapj>orte  la  Mouche  co- 
nique dePanzer  {Faun. Germ.  fasc.  6o, 
pl.  so);  la  Mouc/ie  arquée  du  même 
{ibid.,  pl.  j6)î  les  Wtingies  bicolor, 
fauve  et  Sccevoïde deFa\lei\,  et  l’Osct- 
nie  Oleoe  de  Fabricius.  Mais  cette  dei^ 
nière  espèce  s’en  éloigne  totalement 
parla  forme  des  antennes,  la  compo- 
sition du  suçoir  et  la  disposition  des 
nervures  des  ailes.  C'est  une  vraie 
Muscide.  Les  espèces  précédentes  me 
sont  inconnues.  (l\t.) 

BRACHYOPODE.  Brachyopodium. 
BOT.  FHAN.  Palisot  Bcauvois  {Agrost. 
p.  100,  t.  19,  fig.  3)  a établi  ce 
genre  dans  la  famille  des  Grami- 
nées , et  lui  a imposé  pour  caractères  : 
épilicts  alternes  sur  un  large  pédi- 
cule articulé:  balle  calicinale  à deux 
valves  courtes,  renfermant  trois  à 
quinze  fleurs , composées  chacune  de 
deux  valves  entières , dont  l'infé- 
rjeure  est  teiminée  par  une  soie,  etia 
supérieure  est  tronquée,  garaie  de 
poils  roides,  recourbés  et  hérissés; 
écailles  ovales  velues.  Des  espèces, 
autrefois  dispersées  dans  les  genres 
Brome,  Froment  et  Fétuque,  le  com- 
liosent.  Trinius  pense  qail  doit  être 
réuni  à ce  dernier.  (b.) 

BRACHYOPODES.  moll.  T'.  Bra- 

CBIOPODES. 

* BRACHYPTÊRE.  Brachypterus. 
INS.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, établi  par  Schneider  et  syno- 
nyme de  Cerque.  F",  ce  mot.  (aud.) 

BRACHYPTÈRK.ois.  C’est, dans 
la  Zoologie  analytique  de  Duméril, 
une  famille  de  l’ordre  des  Gallinacés: 
elle  comprend  les  genres  dont  les  es- 
pèces ont  les  ailes  trop  courtes  poilr 
servir  au  vol.  Ces  genres  sont  : Au- 
truche, Touyou  , Casoar  cl  Üronte. 
Cuvier  et  Vieillot  ont  appliqué  ce 
nom  à une  famille  d'Oiscaux  plon- 
geurs aquatiques,  et  dout  les  ailes 


sont  ti'ès-courtes  : ils  y comprennent 
les  Plongeons  , les  Ihnguins  et  les 


Manchots. 


(B.) 


BRACHYRIIINE.  Brac^rhinus. 

INS.  f'.  RinNCUOPIIOREet  (SlARAN- 
soN.  (aud.) 

* BRACHYRIS.  bot.  phan.  Nut- 
tal  établit  ce  genre  nouveau  dans  la 
vaste  famille  des  Synanthérces  et 
ilans  la  Byngénésie  Polygamie  super- 
flue , pour  le  Solidago  Harothroe  de 
Purth,  qui  dillëre  surtout  des  autres 
Solidago  parsSn  aigrette  non  poilue , 
mais  composée  d'environ  cinq  à huit 
écailles  allongées  et  persistantes.  Le 
Brachyris  Euthamiae,  Nuttal,  ou  Soli- 
dago Sarothrae  de  Pursh,  est  une 
Plante  vivace  dont  les  tiges  sont  an- 
guleuses et  scabres , les  feuilles  rap- 
prochées et  linéaires.  Les  fleurs  sont 
terminales  et  formentunesorte  de  co- 
rymbe.  Elle  croitdans  les  lieux  arides 
sur  les  bords  du  Missouri.  Elle  répand 
une  odeur  forte  et  peu  agréable  ; les 
habitaus  s’en  servent  comme  d’un 
médicament  diurétique.  (a.  n.) 

* BRACHYSCOME.  bot.  phan. 

Labillardière  avait  décrit  et  figuré 
t.  ao6  de  ses  Pl.  de  la  Nouvclle-llol- 
lande , sous  le  nomde  Belliaaculeata, 
une  Plante  dont  H.  Cassini  forme  un 
genre  particulier  distingué  par  les  ca- 
ractères suivans  : involucre  formé  de 
folioles  égales  et  linéaires,  disposées  à 
peu  près  sur  un  seul  rang  ; réceptacle 
conique  ; fleurs  radiées,  les  demi- 
fleurons  de  la  circonférence  femelles , 
les  fleurons  du  centre  mâles  ; akènes 
comprimés  , munis  sur  leurs  deux 
faces  d’un  rebord  membraneux,  et 
couronnés,  par  une  petite  aigrette 
de  poils  simples  extrêmement  courts. 
La  seule  espèce  connue,  à laquelle 
Cassini  donne  le  nom  de  Labillar- 
dière, est  une  Plante  herbacée,  à tige 
rameuse , garnie  de  feuilles  dont  les 
dents  sont  écartées  les  unes  des  autres 
et  aiguës , et  à fleurs  solitaires  et  ter- 
minales. (a.d.J.) 

BRACIIYSÈME.  Brachysema. 
BOT.  PiiAN.  Dans  la  seconde  édition 
du  Jardin  de  Kew,  Robert  Brown 
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dccril  sous  ce  nom  un  genre  nouveau 
de  la  famille  des  Ijcgumineuses  et  de 
la  Décaiidrie  Monogynie,  auquel  il 
attribue  les  caractères  suivaus  : calice 
renflé , à cinq  dents  un  peu  inégales  ; 
corolle  papilionacée , ayant  l’ctendart 
plus  court  que  la  carèue  qui  est  com- 
primée et  de  la  même  longueur  que 
les  ailes  ; ovaire  pé.liculé  et  entouré 
à sa  base  d’une  petite  gaine,  terminé 
supérieurement  par  un  style  grêle  et 
allongé  ; gousse  ren  liée  et  polysperme. 
Ce  genre  , voisiu  du  Gompholobium , 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce  ob- 
servée par  Brown  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande  , et  qu’il  nomme 
JHrachysema  IcUifolium , à cause  de 
scs  feuilles  qui  sont  larges,  ovules  et 
planes.  (a.  h.) 

* BRACHYSOME.  Brachysoma. 
INS.  Genrederordredes  Coléoptères, 
section  des  Tétramères,  établi  parDc- 
ican  (Calai,  des  Coléopt.  p.  96)  dans 
la  grandefamille  des  Uhincbophorcs. 
Il  en  possède  trois  espèces  dont  deux 
originaires  de  Cayenne,  etla  troisième 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  carac- 
tères de  ce  nouveau  genre  sont  encore 
inédits.  (aud.) 

BRACHYSTEMME.  Brachystem- 
ma.  liOT.  FilAN.  Le  genre  établi  sous 
ce  nom  dans  la  Flore  de  l'Amérique 
septentrionale  de  Michaux  a trop  de 
rapports  avec  le  genre  qu'il  a désigné 
sous  le  nom  dcPycnantuèmc,  pour  ne 
pas  devoir  lui  être  réuni.  Nous  pen- 
sons donc,  à l'exemple  de  l’ersoou,  de 
l’ursh  et  de  Nuttal,  que  les  espèces 
décrites  sous  ce  nom  par  Mienaux 
doivent  être  rapportées  au  Pyenau- 
tlième.  f'’.  ce  mot.  (a.  n.) 

* BRACHYSTOME.  Brachystoma. 
INS.  Genre  de  Diptères  , établi  par 
Mcigen,de  la  famille  des  Émpidies,  et 
ayant  pour  caractères  : trompe  per- 
pendiculaire, de  la  longueurde  la  tête, 
conique  ; palpes  couchés  sur  elle;  an- 
tennes avancées,  de  trois  articles,  dont 
le  troisième  conique,  terminé  par  nue 
soie  très-longue.  Il  en  cite  et  figure 
deux  espèces  , la  longicorne  et  la  vé- 
siculeuse  ; celle-ci  avait  été  rangée  par 
«Fabricius,  et  sous  la  même  dénom i- 
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nation  spécifique,  avec  les  Sylphes. 
Elle  estlougue  de  près  de  trois  lignes, 
noire,  avec  l'extrémité  de  l’alidomcn , 
du  moins  dans  l'un  des  sexes  (le  mâ- 
le), rcuflce,  vésiculeuse,  demi-trans- 
parente cl  roussâtre.  Les  cuisses  sont 
lie  celte  couleur,  avec  une  ligne  noi- 
râtre le  long  de  leur  tranche  supé- 
rieure. Elle  est  rare  aux  environs  de 
Paris.  » (I.AT.) 

BRACIIYSTOME.  bot.  crypt. 
Pcrsoou  a donué  ce  nom  à la  troisième 
division  qu'il  établit  dans  son  nom- 
breux gcnrcSpiiÆRiA.  ce  mot.  (b.) 

» BR.ACHYTOPHYTUM.  bot. 
PUAN.  Necker  (E/e/?;.  3.  j».  70  et  85) 
désigne  ainsi  la  seconde  division  des 
Crucifères  ou  Tétradyuames.  (b.) 

BRACHYURES.  Binckyum.ctxsi. 
Leach  et  Blainvillc  ont  emplové  ce 
mot  pourdésigner  un  ordre  des  Crus- 
tacés. Latrcille(Règne  Anim.  deCuv.) 
l'a  donnéà  la  première  famille  de  l'or- 
dre des  Décapodes,  répondant  à celui 
des  Kleistagnatha  de  Fabricius.  Nous 
adopterons  ici  cette  dernière  applic.v 
lion.  La  famiilcdcs  Brachyurcj  a pour 
caractères  distinctifs  : queue  plus 
courte  que  le  tronc,  sans  appendices 
ou  nageoires  à son  extrémité,  et  se  re- 
pliant en  dessous  dans  l'état  de  re- 
pos, pour  SC  loger  dans  une  fossctiede 
fa  poitrine  : branchies  formées  d'une 
seule  pyramide  à deux  ningées  de 
feuillets  vésiculeux,  et  Jioint  séparées 
entre  elles  par  des  lames  tendineuses. 
Cette  famille  embrasse  celles  que  La- 
trcille  avait  antérieurement  établies 
(Considér.  génér.)  sous  les  noms  de 
Cancérides  et  d’OxYnilYNtiUES. 

Tous  les  Crustacés  qui  la  compo- 
sent ont , outre  les  caractères  que  nous 
avons  indiqués  déjà , les  suivaus  que 
nous  transcrirons  d’après  Lalreillc. 
Le  tronc  est  tantôt  en  scgmentdecci^ 
de  ou  presque  carré,  tantôt  arrondi , 
ovo'ide  ou  triangulaire;  les  antennes 
sont  petites,  surtout  les  intermédiaires 
qui  sont  ordinairement  logées  dans 
une  fossette  sous  le  bord  antéiieurde 
la  carapace.  Celles-ci  se  tenninent 
chacune  par  deux  filcU  très-courts  ; 
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les  aiilennes  cxtéricuies  , iiiséiécs  au 
côté  interne  îles  yeux,  ont  plus  de 
lon){ueur,  et  sont  jiourvucs  d un  seul 
lilet;  les  yeux  sont , <Lms  plusieurs  , 
portés  sur  de  longs  pédicules;  le  tube 
auriculaire  est  presque  toujours  en- 
tièrement calca^ire.  La  première  paire 
de  pieds  se  termine  en  serres  ; daus  1e 
plus  grand  nombre,  la  dernière  paire 
de  pieds-màclioircs,  à l'état  de  repos  , 
rorme  comme  une  sorte  do  lèvre  qui 
recouvre  toute  la  bouebe.  L'abdomen 
a l’apparence  d’une  queue  •triangu- 
laire, étroltcet  aplatie  dans  lesinâles  : 
plus  large,  arrondie  et  bombée  daus 
les  femelles;  il  présente  inférieure- 
ment chez  ces  dernières  quatre  paires 
d'appendices  formés  chacun  par  deux 
filets , lesquels  ont  pour  usage  de  sup- 
porter les  œufs.  Les  mùl'es  sont  dé- 
pourvus de  ces  parties,  et  olfrcnt  ce- 
pendant deux  ou  quatre  appendices 
qui  sont  des  organes  de  copulation. 
JjCS  deux  ouvertures  de  la  vulve  dans 
la  femelle  se  remarquent  à la  face  in- 
férieure de  la  poitrine,  en  avant  de 
la  troisième  pièce  sternale.  l.<atreille 
(Règne  Anim.  de  Cuv.)  divise  la  fa- 
mille des  Brachyures  en  sept  sections, 
de  la  manière  suivante  ; 

•f  Tous  les  pieds  insérés  sur  les 
côtés  de  la  poitrine. 

1.  Les  Nageurs,  Aa/n/o/ï'a. 

Pieds  toujours  découverts  ; lesdeux 
derniers  au  moins  terminés  en  na- 
geoire. 

Genres  : Etiulle  ou  Fortune, 
PouopiiTii.vi.ME , Mati  TE  ,ORiniyn. 
a.  Les  Arqués,  ylrcuata. 

Pieds  toujours  découverts,  sans  na- 
geoire; test  évasé,  en  forme  de  seg- 
ment de  cercle,  rétréci  et  tronqué  pos- 
térieurement. 

Genres  ; Crabe,  Hép.vte. 

■î.  LesQuADRlL.ATÊRES,  Tetraedra. 

Pieds  toujours  découverts,  sans  na- 
geoire: test  prevue  carré  ou  en  cœur; 
le  boixl  antérieur  infléchi  ou  in- 
cliné. 

Genres  ; Pi,.vorsrr.,  Ghapse,  Ocy- 
PODE,  Gonépe.ace,  Gécarcin,  Po- 
TAMOPHILE,  ErIPIHE. 

4.  Les  Orbiculaires,  Orèr'ci//a/a. 

Pieds  toujours  découverts,  sans  na- 
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geoirc  ; lest  presque  orbiculaire  ou 
elliptique. 

Genres:  I’innotiifre , Atéléuy- 
ci.E  ,Tiua,Corystk  , Lut  COSIE  , Ix  A , 
Mici'yre. 

5.  Les  Tri.incueaires  , Triquetra. 

Pieds  toujours  découvcits,saus  na- 
geoire; test  preS(|ue  triangulaire  ou 
rhombo'idal,  se  rétrécissant  de  sa  base 
en  avant. 

Genres  : Lvaciius,  Eüérik,  Li- 
TiionE,  M.acrüpoue,  Pactoee,  1)o- 
CEÉE,  MiTIIRAX,  P.ARTllF.KOPE. 

6.  Les  Cryptopodes  ,'  Cryptopoda. 

Pieds  sans  nageoire  ; les  quatre  der- 
nières paires  susceptibles  de  se  retirer 
cl  de  se  cacher  sous  une  avance  en 
forme  de  voûte  de  l’angle  postérieur 
de  chaque  côté  du  test. 

Genres  : Miorane  ou  Cai.-APPe  , 
ÎEture. 

-j-j-  Les  deux  ou  cjualrc  pieds  pos- 
térieurs, insérés  :'i  1 extrémité  posté- 
rieure du  dos  et  relevés. 

7.  Les  Notopodes,  Notopoda. 

Genres  : ÜRusm; , Dorippe  , llo- 
MOl.E,  Ranixe. 

r~.  chacun  do  ces  noms  généri- 
ques. (AUD.) 

BRACK.  ors.  Syn.  de  Canard  en 
Barbarie.  (DR..Z.) 

BRACKEN.  BOT.  crtpt.  Syn.  écos- 
sais de  Fougère  femelle  , cs}>ècc  de 
Polypode  de  Linné,  maintenant  ap- 
p:irlenant  au  genre  Polystich.  ce 
mot.  ' (b.) 

BR.ACKENDISTEL.  bot.  puas. 
Syn.  allemand  Eryngium  campes- 
tre,  L.  E".  Panicaut.  (b.) 

BRACKENKAtfl’T.  bot.  piian. 
Syn.  A' Jnlirrhinum  majus,  L.  en 
.Allemagne.  (b.) 

BRACON.  Bracon.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-Tarière , établi  par  Jurine 
(Classif.  des  Hyménopt.  p.  117)  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : une  cel- 
lule radiale  grande  ; trois  cellules  cu- 
bitales, les  deux  premières  carrées  , 
presque  égales,  la  première  recevant 
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NBule  une  nervure  r<îcurrenle , la 
troisième  graiiile , alleignant  l’eïlrd- 
mitc  de  l'aile;  mandibules  bidentées 
(le  sommet  aigu  delà  mandibule  étant 
compté  pour  une  dent);  antennes  sé- 
tacées,  composées  de  plus  de  vingt 
articles.  Latreille  (Kègne  Anim.  de 
Cuv.)  place  ce  genie  dans  la  famille 
des  l’upivorcs,  tribu  des  Iclineumo- 
nidt'S,  et  lui  donne  pour  caractères 
distinctifs  : mandibules  bidentées  ; 
cinq  articles  aux  palpes  maxillaires  et 
trois  aux  labiaux;  languette  profon- 
dément écbancrée  et  prolongée  avec 
les  mâcboires  en  forme  de  bec  ou  de 
museau.  A ces  caractères  on  peut 
ajouter  que  les  mandibules  sont  pro- 
longées en  avant,  et  qu’il  en  résulte 
une  espace  vide  entre  ellcset  le  labié; 
que  celui-ci  est  triangulaire,  courbé 
inférieurement  et  terminé  en  pointe  ; 
qu’enfm  les  femelles  ont  l’extrémité 
(le  rabdometi  armé  d’une  longue  ta- 
rière recouverte  à sa  base  par  un  pro- 
longement lamelliforme , figurant  un 
soc  de  charrue.  — Les  Bracons  ressem- 
blent, sous  plusieurs  rapiiorts  , aux 
Ichncuinons;  maisiiss’en  (distinguent 

J)ar  le  nombre  des  articles  des  palpes 
abiaux  et  par  la  forme  de  la  seconde 
cellule  cubitale  de  leuis  ailes;  ils  ont 
encore  beaucoup  d analogie  avec  les 
Alysies,  sous  le  rapport  des  cellules 
desailes,  et  en  difieicnt  cependant  par 
les  pièces  de  la  bouche.  Les  Agatnis 
ont  aussi  avec  les  Bracons  une  telle 
ressemblance  que  Latreille  (/oc.  cit.) 
les  réunit  à ces  derniers. 

Ces  Insectes  ,uonmiés  autrefois  par 
Liatrcillc  F'ipions,  sonllrès-noinbreur 
et  fort  peu  connus,  quant  à leur  or- 
ganisation et  leurs  moeurs.  On  les 
trouve  ordinairement  sur  les  fleurs 
de  Chardons  et  sur  les  bols  pourris. 
IjC  Bracon  déserteur,  B.  tieseilor  de 
Fabi  icius,  peut  être  considéré  comme 
type  du  genre  ; il  n'est  pas  rare  aux 
environs  de  Paris. On  rencontre  aussi 
dans  presque  toute  la  Franco  le  Bra- 
con dénigiatcur, /i.  denigrator  AeŸ»- 
bricius,  figuré  par  Panzer  (Faon.  Ins- 
Gerni.  fasc.  45.  tab.  i**.)  (aüd.) 

bractées.  BOT.FenillevS  florales. 
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Ce  sont  (le  petites  feuilles  particu- 
lières, diflérant  pour  la  forme,  et  la 
plupart  du  temps  pour  la  couleur,  de 
celles  dont  se  compose  la  Plante.  Elle.s 
acæomnagncnl  les  fleurs,  les  soutien- 
nent, Icsprotègent,  les  ornent  nièinc, 
et  daus  certaines  S.augcs  ou  dans 
quelques  Lavandes,  en  ena  cent  l’éclat. 

On  nomme  Bhactêoles  les  plus 
intérieures  elles  plus  petites  desBrac- 
tées  , lorsque  dans  un  amas  de  fleurs 
il  en  existe  plusieurs  rangées,  (a.) 

BKADEN  ou  BRAFFEN.  pois. 
Syn.  de  Brème,  Cyprinus Brama.  F". 
CvpaiN.  (u.l 

BUADFISH.  pots.  En  Autriche 
c’est  l'Idc.  On  donne  encore  ce  nom 
à la  Jesse,  autre  espèce  d’Able.  V. 
ce  mot.  (B.) 

BRADIPE.  MAM.  Même  chose  que 
Bradype.  V.  ce  mot.  (a.d..ns.) 

BRAULE.A.  BOT.  piian.  Le  genre 
Glycine  de  Linné  porte  ce  nom  dans 
les  familles  des  Plantes  d’Adanson 
(l'am.  Plant,  t.  a.  p.  aai.  V.  Guy- 

CINE.  (a.  D.J.) 

BRADLEIA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom,  Gacriiiera  établi  un  genre  très- 
voisin  du  Phyllantus,  dont  il  se  dis- 
tingue cependant  parla  structure  sin- 
gulière de  ses  graines.  Comme  il  com- 
prend la  Plante  doni  Forster  avaitau- 
paravant  fait  sou  genre  Glnchidion, 
c'est  ce  dernier  nom  qu'il  convient 
de  lui  conserver  et  auquel  nous  ren- 
voyons ici. — Sous  ce  meme  nom  de 
Bradteia,  Necker  avait  distingué  une 
espèce  de  Laser  dont  l’iiivolucre  offre 
un  petit  nombre  de  folioles  et  dont 
l'akeiic  e>t ailé.  (a.  D.J.) 

BRADYPE.  Bradypus.  M.AM.Genre 
de  Mammifères  del’ordreces  Édentés 
auxquels  il  appartient  par  l'absence 
de  dents  incisives,  et  même  de  l’in- 
tcrmaxillaire  dans  une  des  deux 
espèces  qui  imposent  ce  genre,  et 

far  de  gros  ongles  embrassant  toute 
extrémité  libre  des  doigts.  — C’est  à 
tort  que  Buflbn  a dit  que  les  Pares- 
seux étaient  des  monstres  par  défaut; 
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iU  ofTrenl  au  conlrairc  un  excès  de 
pal  lies  siirnuinèi’aires  diiiis  le  nom- 
iirc  des  cèles  , des  vcrlèlircs  ceixiica- 
Ics , et  dans  rcxislcncc  des  clavicules 
chez  une  des  deux  espèces  ; celui  qui 
a moins  de  doigls  en  a deux  coinplels , 
cl  à côlè,  lesiudimens  de  deux  au- 
tres : le  pied  des  Solipèdes  est  donc 
moins  complet.  On  n’a  pas  eu  plus 
de  raison  de  parler  de  leur  imperfec- 
tion i c’est  eu  changeant  leurs  rap- 
T.nri«  iPrxisleuce  nu’ils  seraient  im- 


ports d’existence  qu’ils  seraient  im 
parfaits.  Les  moddications  de  leur  or* 
ganisation , trcs-éloignëcs  du  méca- 
nisme des  autres  Mammifères,  sont 
au  contraire  eu  harmonie  parfaite 
avec  leur  destination.  D’abord  leurs 
dents , comme  l a montré  Cuvier  a 
qui  appartient  presque  tout  ce  mie 
nous  allons  dire , étant  un  cylindre 
d’os  enveloppe  d émail  et  creux  aux 
deux  bouts,  seraient  _ impuissan- 
tes pour  broyer  des  tiges  ou  des 
racines:  elles  suffisent  pour  écraser 
des  feuilles.  Aussi  l’existence  de 
l'Animal  est  - elle  liée  à celle  des 
Arbres  et  peut-être  d’un  seul  qu  il 
préfère  , le  Cecropia  pellata;  le  cy- 
lindre d’émail  est  rempli  par  une  pile 
de  petits  disques  osseux,  qui  s’usent 
plus  facilement  que  l’enveloppe;  la 
surface  de  la  dent  est  toujours  plus 
ou  moins  excavée;  l’excès  de  lon- 
gueur des  membres  antérieurs  sur  les 
postérieum  , qui  se  retrouve  dans  les 
OraugS  et  dans  les  Wouwous,  la  di- 
rection en  arrière  des  cavités  coty- 
loides,  qui  dans  l’action  de  grimper, 
rend  perpendiculaire  l’application  de 
la  force  sont  deux  circonstances  aussi 
favorables  au  grimpement  qu’incom- 
modes pour  la  marche.  L’articulation 
pérouéo-astragalienne , transmettant 
obliquement  le  poids  du  corps  sur  le 
pied  par  l'apophyse  coudée  qui  ter- 
mine inférieurement  le  péroné,  rend 
bien  comme  l’observe  Cuvier , le  plan 
du  pied  perpendiculaire  au  sol  quand 
J’Animai  est  à terre , ce  qui  lait 
qu’il  n’appuie  que  par  le  bord  ex- 
terne; mais  réciproquement,  qu.and 
il  grimpe,  toute  la  plante  du  nied 
■oitc  parallèlemciit  contre  l’Arbre, 
l’élargissement  du  bassin  et  lu  sou- 
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dure  de  l’ischion  sur  le  sacrum , en 
augmentant  les  surfaces  d insertion 
musculaire,  ont^un  double  avantage, 

1”  pour  l’écartement  des  jambes  en 
grimpant,  et  3°  pour  le  volume  des 
muscles  insérés.  La  longueur  de  1 a- 
jKiphyse  [xist-astragalicnne  du  calca- 
néum égale  au  moins  a ce  qu  clic  est 
dans  les  Gerboises  , facilite  1 applica- 
tion au  pied  de  la  force  musculaire  en- 
tièrement transmise  , puisque  tous  les 
os  sont  soudés  en  un  seul  levier  jus- 
qu’au devant  de  la  première  pha- 
lange. Quoy  et  Gaimard  ont  constaté 
un  excès  proportionnel  île  volume  et 
de  force  des  muscles  lléchisseuis  sur 
les  extenseurs , bien  supérieur  i ce 
qui  existe  chez  tous  les  autres  Ani- 
maux ; il  en  résulte  la  facilité  de  per- 
pétuer pour  ainsi  dire  les  mouvemens 
et  les  altitudes  de  ilexion  indispensa- 
bles à des  Animaux  toujours  suspen- 
dus ou  accrochés  aux  Arbres.  l.>a  ré- 
llcxion  des  ongles  sous  le  pied  cl  sous 
la  main  dans  l’état  de  repos , qui 
serait  un  inconvénient  à terre  , est 
justement  le  mécanisme  le  plus  com- 
mode pour  les  Paresseux.  Sans  aucun 
effort  et  par  la  seule  élasticité  de  liga- 
meiis  jaunes  analogues  à ceii.x  qui 
tiennent  redressées  les  phalanges  un- 
guéales des  Chats  , ces  mêmes  plia- 
langes  sont  inainteuiics  tlêchies  cbez 
les  Bradypes.  Elles  ne  s’étendent  que 
lorsque  l’élaslicilé  de  ces  ligamens  est 
surmontée  par  la  .contraction  des 
muscles  extenseurs.  Ajoutez  à cela 
cet  excès  des  muscles  lléchissturs , et 
il  n’v  a rien  d’étoiinantà  les  voir  s ac- 
crocher aux  branches  par  les  qiiatie 
pâtes  rapprochées,  pour  reposer  et 
dormir.  L’on  voit  aussi  que  la  sou- 
dure des  os  des  pieds  et  le  defaut  de 
mobilité  séparée  des  doigts  sont  pai>- 
failcmcnt  combinés  pour  ce  résultat. 
Ces  ongles  surpassent  aussi  en  lon- 
gueur le  reste  de  la  main  , et  comme 
ils  sont  courbes , cela  augmente  d’au- 
tant la  grandeur  du  crochet.  Ün  autre 
obstacle,  outre  le  ligament  jaune  infé- 
rieur à l’extension  de  la  phalange 
unguéale , c’est  que  l’arc  de  cercle  qui 
en  échancre  la  tête  , saille  bien  da- 
vantage eu  dessus , de  sorte  que  ce 
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Ïtrolongcincnt,  en  s’appuyant  contre 
e clos  de  la  phalange  suivante  , rend 
l'extension  impossilde.  pour  la 
figure  de  cette  phalange  et  tous  les 
details  d'ostéologie , le  4'  vol.  des 
üssemens  t'ossilcs  de  Cuvier.)  L'axe 
de  la  tête  étant  le  même  que'cclui  de 
la  colonne  vertébrale,  la  bouche  re- 
garde en  haut  quand  l’Animal  est 
clebout;  ce  serait  un  inconvénient 
pour  paître  à terre;  c’est  un  avantage 
pour  vivre  sur  des  branches , et  c||ui 
dispense  l’Animal  de  relever  la  letc 
par  un  effort  musculaire  soutenu. 

Ce  genre  offre  d’espèce  à espèce  les 
plus  grandes  différences  connues.  Il 
est  l’cxcinple  le  plus  évident  de  la  di- 
versité primitive  des  espèces,  et  la  ré- 
l'utation  de  l'opinion  que  les  diversités 
d’espèces  ne  sont  que  des  transforma- 
tions successivcis  et  maintenues  à di- 
vers degrés,  d'un  type  primitif , par 
l’influencedu  climat  ,desalimens, etc. 
Or  , ici  tout  est  égal  pour  les  deux  es- 
pèces , habitudes , climat , nourriture, 
et  cependant  les  A'is  ont  deux  vertè- 
bres cei~vicales  de  plus  ciue  TUiiau  et 
les  agti'es  Mainiuifèrcs.  L’Unau  , qui 
seul  a des  clavicules,  a vingt-trois 
pâtes  ; l'Aï  dos-brûlé  en  a quinze,  et 
celui  à collier  seize.  Dans  les  Aïs, 
l'axe  du  condyle  maxillaire  est  lon- 
gitudùial;  il  est  transversal  dans  l’U- 
nau; loutlc crâne  decelui-cia  Icsdeux 
tables  osseuses  écartées  par  des  sinus 
pareilsàceux  qui  coiffent  le  crâne  du 
(ioebon  , et  pro{«gés  jusque  dans  l’a- 
popbyse  ptérvgoïde  qui  est  renflée 
poinine  la  caisse  auditive  des  Chats. 
Dans  les  Aïs,  l’ajiophysc  ptérygoïdo 
est  une  lame  mince , et  (lartout  le 
crâne  a ses  deux  tables  compactes 
l approcliéessansdiploé  ; la  caisse  au- 
ditive y est  fuit  renlU-e,  indice  d'une 
audition  très-active.  La  hauteur  des 
arrières-narines  est  presque  double 
(le  ce  quia  lieu  dans  l’Unau.  L’U- 
nau , en  avant  de  la  suture  des  os  du 
nez  , a un  us  iiiteniasal  qui  manque 
dans  l’.Aï  ainsi  que  les  intermaxillai- 
res  ; les  maxillaires  y sont  aplaties  en 
avant  , d’oii  suit  la  petitesse  des  ca- 
nines qui  sont  contiguës  aux  molaires 
/Landis  qu’une  barre  les  eu  sépare 
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dans  l’Unau.  Enfin  , il  n’est  pas  une 
partie  du  squelette,  pour  ainsi  dire  , 
qui  n’offre  des  différences  aussi  gran- 
des d’une  espèce  de  Paresseux  à l’au- 
tre, que  d’un  genre  à l’autre  dans  les 
autres  Mammifères.  Aussi  est-ce  à 
l'occasion  des  Paresseux  que  Bufl'on  a 
dit  : Les  différences  intérieures  sont  la 
cause  des  extérieures;  l’intéripurdans 
les  êtres  vivans  est  le  fond  du  dessin 
de  la  nature.  Persuadés  de  l'impor- 
tancede  cette  vérité  réalisée  sous  tant 
de  formes  et  de  plans  divers,  nous 
avons  insisté  et  nous  continuerons 
d’insister  sur  les  diversités  spécifiques 
d’organisation,  Anatomie. — Les 

viscères  de  ces  Animaux  offrent  en- 
core des  différences  assorties  à leur 
mode  d’existence.  Sans  être  rumi- 
nans,  ils  ont  quatre  estomacs,  mais 
sans  feuillets  ni  autres  lames  sail- 
lantes à l’intérieur,  tandis  que  le  ca- 
nal intestinal  est  court  et  sans  cæcum 
Les  feuilles,  qui  sont  leur  aliment , 
contenant  bien  moins  de  parties  ti- 
breuses  proportioiincllement , que  les 
tiges  herbacées  dont  se  nourrissent 
les  Ruminans  , les  Bradypesn’ontpas 
besoin  d’ingérer  une  aussi  grande 
quantité  d’afimcns.  — La  verge  seule 
est  extérieure  dans  le  mâle,  les  testi- 
cules sont  dans  l’abdomen.  (,)uoy  et 
Gaimard  ont  eu  vivans  quelques 
jours  sur  l’Uranie,  et  ensuite  disséqué 
deux  Paresseux  Aïs.  Voici  leurs  oh- 
scivalions  qui  rectifient  plusieurs 
erreurs  : surla  femelle,  la  vulve,  sur- 
montée d’un  clitoris,  e^t  antérieure 
de  trois  à quatre  lignesà  l’anus  tl’urè- 
tre,  fort  court , s’ouvre  dans  le  vagin  , 
long  de  deux  pouces.  Il  y avait  un 
feetus  bien  conformé  dans  l'utérus, 
quin'offraitpasdc  museau  dcTaiiche, 
peut-être  à cause  de  son  état  de  di- 
latation; la  vessie  était  fort  distendue 
par  l'urine,  ce  qui  les  étonna  d'au- 
tant plus  , que  l'Aï  , pciidant  les  huit 
joiii-s  qu’ils  le  possédèrent , avait  re- 
fusé de  boire  avec  une  .sorte  d’hor- 
reur. L’anus  a plus  de  longueur  que 
la  vulve.  L’estomac  était  rempli  de 
tiges  do  Céleri  : c’ét-iit  la  seule  nour- 
riture acceptée  par  l'Aï  depuis  l’épiii- 
scmciit  de  la  provision  de  feuilles  de 
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Cccropia.  L’iiijcction  ni  Icricllo  ii'n 
pas  conlîrnié  la  division  des  artères 
des  membres  en  artérioles  cflsuitc 
réunies  |>our  reformer  le  tronc  pri- 
mitif. Seulement  beaucoup  de  petites 
artères  formaient  une  sorte  de  gaîiic 
nu  trône  des  artères  bracliiales  et 
crurales,  mais  ne  rentraient  pas  dans 
le  cabbre  de  celles-ci.  Kn  lin us  on  t vu 
l'excès  de  prédomincncc  des  muscles 
fléchisseurs  sur  les  extenseurs  ren- 
dre raison  des  attitudes  de  ces  Aui- 
maux  ; ils  ont  vu  aussi  qu'il  faut 
beaucoup  rabattre  de  la  lenteur  attri- 
buée à l’A'i.  Tout  l’équipage  dcl’Dra- 
nic  a vu  l’Ai  monter  eu  vingt-cinq 
minutes  du  gaillard  d’arrière  au  liant 
du  grand  mât  ; il  parvint  successive- 
ment, en  moins  de  deux  licures  , au 
sommet  do  tous  les  mAts  eu  allant  de 
l’un  à l'autre  par  les  étais.  Une  autre 
fois,  étant  descendu  par  l'échelle  du 
gaillard  d’arrière  et  touchant  l’eau 
par  une  de  ses  pâtes,  il  s’y  laissa  vo- 
lontairement tomber,  et  nagea  aisé- 
ment la  tète  élevée. 

L’ou  voit  donc,  en  rapprochant  ces 
faits  des  considérations  anatomiques 
précédentes  , combien  d’erreurs  défi- 
curaieutThistoirede  ces  Animaux  qui 
Iiabiteul  entre  la  rivière  des  Amazo- 
nes , celle  de  la  Plata  et  l'océan  Atlan- 
tique. On  n’en  a point  trouvé  ailleuis 
de  fossiles,  Ia;s  Fossiles  les  plus  analo- 
gues, sont  le  Mégalonix  eUeMégathe- 
riiini , qui  forment  poin  tant  chacun 
des  genres  bien  diuérens , quoique 
susceptibles  d’être  encadrés  clans  un 
même  ordre.  Ceux-ci  ont  été  trouvés 
dans  le  nord  des  deux  contiiiens.  Les 
espèces  du  genre  Bradjpe  sont  : 

L’Aï,  Bradypits  t/idactrlus,  L.  llulT. 
i3, pl.Set  G.La  figure del’Encyclop^ 
clic  est  ridiculement  mauvaise  I Trois 
doigts  completsàchaquc  pied, les  eleux 
doigts  extrêmes  en  rudimens  cachés 
sous  la  peau  , deux  vertèbres  cervica- 
les de  plus,  distinguent  cette  espèce  de 
TUnau.  Les  bras  sontdcux  fois  longs 
comme  les  jambes , ce  qui  facilite  le 
grimpement.  Le  poil  de  la  tête , du 
dos  et  des  membres,  long  , gros  et 
sans  ressort,  donne  à cet  Animal  l'air 
d’être  enveloppé  de  foin.  Sa  coulôur 
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est  grise , souveut  tachetée  sur  le  dos 
de  brun  et  de  blanc.  Comme  il  existe 
au  cabinet  d'anatomie  du  Muséum 
des  squelettes  d’ Aïs,  ou  le  nombre  des 
caïtes  et  d’autres  circonstances  os- 
téologiqucs  sont  dilTéiens  , quoique 
tous  SC  séparent  de  l’Unau  par  les 
trois  doigts  de  devant,  l'absence  de 
sinus  pépicraniens , etc.,  et  connue 
les  voyageurs  , et  dernièrement  Tem- 
niinck -,  d’après  un  individu  rapporté 
par  Neuwied  , distinguent  une  espèce 
d'Aï , dite  à collier,  il  est  probable 
qu’il  existe  deux  espèces  d’Âïs.  U'a- 
près  les  squelettes  , l'Aï  dos-brûlé 
aurait  quinze  côtes. 

L’Aï  A coLniF.a  aurait  seize  eûtes. 

sa  fig.  Annal,  génér.  des  So.  phys. 
T.  VI.  Sa  taille  est  plus  grande  que 
celle  des  |)lus  forts  A'is  : 'il  n’y  a ilc  nu 
à la  face  que  le  bout  du  nez,  qui  est 
noirâtre;  la  face  est  à peu  près  per- 
l>cndiculaire;  le  crâne  élevé  eu  avant; 
trois  griffes  à tous  les  pieds , l’exté- 
rieure la  plus  courte,  celle  du  milieu 
la  plus  longue;  crâne,  face  et  gorge 
couverts  de  poils  courts  dont  la 
pointe  paraît  brûlée  et  crépue;  une 
rande  tache  de  longs  poils  noirs  sur 
1 nuque,  souvent  étendue  en  collier; 
feutre  ou  poils  cotonneux  d’un  brun 
foncé.(Temrainck,  ïiït/.).Le  Paresseux 
à nuque  ou  à collier  noir,  est  l’espèce 
la  plus  rapprochée  du  Paresseux  Aï. 
Il  paraît  vivre  sur  une  grande  éten- 
due du  Brésil. 

Les  Aisne  manquent  pas  de  queue , 
comme  on  l’a  dit;  celle-ciaotize  vertè- 
bres; les  canines  forment  une  ligne 
continue  avec  les  molaiies,  et  sont  de 
la  même  grandeur. 

L’Unau  , Bradypus  didactylus , 
L.Encycl.  pl.  a.â,  fig.  a,  un  peu  moins 
mauvaise  que  celle  de  l’Aï.  Ifeux 
ongles  aux  pieds  de  devant  ; une 
queue  fqrt  courte  de  trois  vertè- 
bres , cachée  dans  le  poil  ; ses  bras  , 
moins  longs  à proportion  que  ceux  des 
Aïs,  sont  aux  membres  jxistérieurs 
comme  6 : 5.  Il  ne  se  soude  pas  un  si 
grand  nombre  d'os  à ses  pieds  et  à ses 
mains;  les  premières  phalanges  sont 
libres  , quoique  toujours  soudées 
avec  les  sésamoides;  les  ongles  sont 
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inoiÜL'  plus  courts;  les  dents  canines 
sont  glandes,  prismatiques  et  sépa- 
rées des  molaires  par  une  barre;  le 
poil  de  l’avant-bras  est  récun-cnl 
comme  dans  l’htomme  ; le  pelage  est 
plus  court  et  plus  gros  que  dans  les 
deux  autres  espèces , d est  uniformé- 
ment d’un  brun  roussAtre  terne;  il  a 
vingt-trois  vertèbres  dorsales  et  qua- 
tre lombaires. 

On  a beaucoup  exagéré , avons- 
nous  dit  , la  lenteur  de  ceS  Animaux  : 
ils  sont  plus  actifs  la  nuit  que  le  jour , 
marchent  à terre  comme  les  Chauve- 
Soui'is.  Quand  on  les  approche,  ce 
qui  est  rare,  ils  s’asseoient,  les  jambes 
étendues  sur  une  même  ligne,  et  le- 
vant l’un  après  l’autre  les  bras  qu’ils 
étendent  et  ramènent  sur  la  poitrine 
pour  accrocher  cc  qu’on  leur  pré- 
sente. S'ils  le  saisissent,  on  ne  peut  leur 
faire  lâcher  prise  qu’après  la  mort , et 
il  faut  aticndre  long-temps , car  ils 
ont  la  vie  extraordinairement  dure. 
On  ne  les  déciochc  des  Arbres  qu’a- 
iirès  plusieurs  coups  de  fusil.  De  La- 
lande, aidé  de  son  domestique,  a inu- 
tilement essajé  pendant  une  demi- 
heure  d’étrangler  un  Aï  avec  une 
corde  de  la  grosseur  du  doigt  ; l’Ani- 
mal ne  cessait  d’étendre  et  de  rame- 
ner ses  bras  en  crochets  sur  la  poi- 
trine par  intervalles,  ce  qu’il  fit  en- 
core pendant  plusieurs  lieurcs  au 
fond  d’on  tonneau  d’Alcohol  oh  on 
le  tint  ensuite  submergé.  Pisou  avait 
disséqué  vivante  une  femelle  pleine 
d’Unau.  Elle  se  remuait  encore  en  to- 
talité et  contractait  ses  pieils  long- 
temps après  l arrachemcnt  du  cœur 
et  des  viscères.  Les  Paresseux  crai- 
gnent le  froid  et  la  pluie  ; leur  voix  se 
fait  rarement  entcn  lre.  L’ .Aï  articule 
son  nom.  Le  Paresseuxàcollierpousse 
de  temps  en  temps  un  petiteri  aigu  et 
court,  |>cu  dilTércnt  de  celui  de  l’Aï. 
Tous  se  tiennent  continuellement  sur 
les  Arbics  , princii>alemeut  sur  l’Am- 
lia'iba  [Cecropia  peltata).  Ils  ne  vien- 
nent à terre'  oh  l’on  dit  qu’ils  se 
laissent  choir  du  haut  des  Arbres , 
que  lorsqu’ils  en  ont  épuisé  le  feuil- 
lage. Nous  avons  iléjà  dit  que  des 
Aïs,  obswvés  sur  l’Uranie,  descen- 
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daicut  très-bien  des  mâts.  Un  Arbre 
est  encore  plus  facile  A descendre  : la 
position  la  plus  fatigante  pour  eux, 
c’est  d’êü'e  à terre  ; leur  repos  , c’est 
de  se  tenir  accrochés  : l’extrême  pré- 
dominance des  muscles  fléchisseurs 
et  le  mécanisme  de  leur  squelette 
l’expliquent  assez.  A chaque  portée,ils 
mettent  bas  un  seul  petit.  BnlTon  a vu 
en  France  un  Unau  qui  montait  et 
descendait  plusieurs  fois  par  jour 
l’.Arbre  le  plus  élevé  ; son  sommeil 
était  plus  long  par  un  temps  froid.  Il 
dormait  quelquefois  dix-huit  heures 
de  suite.  (a.  D..XS.) 

♦ BRADYl’lPTÜM.  bot.  ph.as.  De 
Candollc  (Syst  VégéL  a.  p.  .Aât)  dé- 
signe sous  cc  nom  la  troisième  section 
du  genre  Lepidium  qui  renferme  ces 
espèces  dont  la  silicule  est  elliptique, 
entière  ou  submarginée , les  valves 
carinées  et  le  calice  persistant.  Cette 
section  contient  trois  espèces  : JUepi- 
dium  caspitusum  , coronopifolium  et 
Humboldtii.  (b.) 

BUÆXEN.  pois.  La  Brème  en  Por- 
tugal. V.  Cypiiin.  (b.) 

BR.AGALOD.  bot.  phan.  Et  non 
Bagalon.  r.  Apuyllanthp.. 

BR.AGANTIA.  bot.  piian.  Lou- 
reiro  a ^mmé  Bragantia  racemùsa 
un  Arbiîseau  observé  par  lui  dans 
les  montagnes  de  la  Cocliinchinc,  et 
qui  présente  des  feuilles  grandes,  al- 
ternes et  très-entières,  des  lleursd’un 
rouge  brun  disposées  en  petites  graj>- 
pes  axillaires.  lAnir  calice  qu’il  ap- 
pelle corolle  est  d’une  seule  pièce , 
supère,  globuleux,  marqué  de  dix  sil- 
lons, coloré,  et  se  termine  par  un 
limbe  à trois  lobes  égaux  et  rélléchis. 
L’ovaire  , adhérent, oblong  etlinéaire, 
cstsurmnnté  d’un  style  épais  que  ca- 
che le  calice  et  que  couronne  un  stig- 
mate concave  et  entier.  Sur  le  con- 
tourdc  ce  style  etàsa  partie  moyenne, 
sont  disposées  en  cercle  six  anthères 
sessilcs.  Le  fruit  auquel  Loureiro 
donne  le  nom  de  silique  est  une  cap- 
sule allongée,  quadrangulaire  , s’ou- 
vrant par  quatre  valves  et  divisée  in- 
3i* 
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léi'ieii rement  eu  autant  de  loges  qui 
contiennent  plusieurs  graines  trigo- 
ncs,  disposées  sur  un  seul  rang.  Cette 
Plante  est  sans  aucun  doute  voisine 
de  l’Aristoloche,  dont  elle  diffère  par 
les  lobes  de  son  calice , au  noinnre 
de  trois,  et  son  fruit  qtiadriloculaire. 

(a.d.j.) 

BRAGON.  BOT.  rnAV.  Syn.  de 
lîhamiius  Frarigula  dans  quelques 
cantons  de  la  Suède.  (n.) 

BRAI.  Suc  résineux  que  l’on  fait 
dccoidcr  des  Pins  et  des  Sapins , 
au  moyen  d’incisions  longitudina- 
les pratiquées  sur  l’écorce  de  ces 
Arbres.  Selon  que  ce  suc  est  mêlé 
à-du  suif  ou  desséché  nu  feu,  il  prend 
les  noms  de  Ba.vi  cn.w  ou  de  Bbai 
SEC.  F.  Abc.snson.  (nn..z.) 

BR-AIETAS.  BOT.  piian.  Syn.  lan- 
guedocien d’Oreille  d’Ours,  Vrimula 
Auriculn,  L.  (b.) 

BRAIMENT  on  BRAVEMENT, 
zooii.  Voix  de  l’Ane.  L’usage  semble 
devoir  faire  substituer  le  bi'aire  à ces 
mots  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Dictionnaire  de  l’Académie,  mais  qui 
sont  cependant  dans  d'autres  ouvra- 
ges du  meme  genre.  (b.) 

* BR-AINS’TONE.  polyp.  Syn.  de 
Madrepora  mœandrites,  L.  Espèce  de 
Méandrinedc  Lamarck  en  Anglctene. 

(I.AM..X.) 

BRAINVILLIÈRE.  iioA,  puan. 
Syn.  de  ÿpieelia  anthelmentm,^-  aux 
Antilles  où  l’on  voidutdonnerà  cette 
Plante  le  nom  de  la  célèbre  empoison- 
neuse Brinvilliers,  parce  qu’on  l’y 
croyait  dangereuse.  Spigei.ia.  (b.) 

-BRAIRÈTE.  BOT.  PitAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Primula  veris 
üfficinalis,  L.  f".  Primevébe.  (b.) 

BRAK.ALA.  ois.  Syn.  grec  de  la 
Calandre,  Alauda  Calandra,  L.  F . 
Alouette.  (dr..z.) 

* BRAKE.  BOT.  PU  AN.  Syn.  de 

Spitrea  ulmaria  eu  Gothlaitde.  . 
Spibæa.  (b.) 

BRAKES.  BOT.  CRYiT.  Syn.  an- 
glais de  Pte/i»  aquilina , L.  y.  PxE- 

bib.  (b-) 

* BR.VKSNAGR.-VS.  bot.  grypt. 
Syn.  A'Isoetes  lacustris  en  Sina- 
la'nd  ; celte  Plante  y remplit  le  lac 
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Mocklcn  où  les  Brèmes  s’en  nour- 
sent.  (b.) 

* BRAMA.  POIS.  Genre  formé  par 

Schneider  ,-  et  qui  n’ayant  pas  été 
adopté  par  Cuvier,  a été  réparti  dans 
ses  nouveaux  genres  Castagnolc  et 
Atrope.  y.  CCS  mots.  (b.) 

» BRAMBAR,  BRINGBAR  et 
BROMBAR.  BOT.  piian.  Syn.  suédois 
de  t'eamboisier,  Rubus  Idteus,  L.  y. 
Ronce.  (b.) 

BRAMBE  ou  BRAMBLING,  et 
non  pas  Bramble.  ois.  Noms  vul- 
gaires du  Pinson  d' Ardennes, ^’/ï/i,p<7/<z 
JHontifrihgilla,  L.,  et  de  l’Ortolan  de 
montagne,  Emberiza  montana,  L.  y. 
Gros-Bec  et  Bruant.  (dr.-z.) 

BR.AMBLE.  bot.  phan  Syn.  an- 
glais de  Ronce,  y.  ce  mot.  (b.) 

BRAMBLING.  bot.  phan.  y. 
Braxibe. 

BR.AME.  pois.  Môme  chose  que 
Brème,  y.  ce  mot  et  Cyprin.  (b.J 

* BRAMER  (le),  mam.  Voix  du 
Cerf.  Quelques  autres  Animaux  ont 
une  voix  qu’on  y compare,  et  même 
parmi  ceux  qui  appartiennent  à des 
ordres  fort  differens.  Le  traducteur 
François  de  Roudclet  dit,  dans  son 
vieux  langage  , que  l’Orque  Mursui- 
vant  d'autres  Cétacés,  les  fait  bra- 
mer comme  un  Animal  pris  de  Chiens. 

(B.) 

BRAMI.  bot.  piian.  Nom  donné 
par  Rhéede  (Ilotl.  Mail.  T.  x,  t.  l41 
a une  Planté  de  l’Inde  retrouvée  de- 
puis par  Du  Pctit-'rhouars,par  nous 
et  par  Sonnerat,  dans  d’autres  narties 
des  régions  équinoxiales.C’est  d’après 
des  échantillons  tirés  de  l’herbier 
de  ce  dernier , que  Lamarck  , dahs 
l’Encyclopédie  par  ordre  de  matiè- 
res , en  forma  un  genre  sous  le  nom 
de  Bramie,  Bramia;  genre  qu’il  dé- 
truisit depuis , pour  rapporter  la 
Plante  qui  lui  avait  servi  de  type  aux 
(iratioles.  Bernard  de  .lussieu  avait 
déjà  formé  de  la  même  Plante,  cul- 
tivée anciennement  au  Jardin  du  roi, 
son  Monnieria  dédié  au  médecin 
Lciuonuicr , et  adopté  par  Browne 


'M 


BRA 

dans  ses  Plantes  de  la-  Jamaïque: 
car  le  Brami  sc  retrouve  , à ce  qu’il 
parait,  entre  les  tropiques  jusqu’aux 
Aotillcs.  Le  genre  5ep/as de  Loureli-o> 
créé  pour  une  Plante  qui  ci  oit  dans 
les  faubourgs  de  Canton  , parait  en- 
core être  le  Brami  dont  il  est  question. 
y.  Monni£R1.v  et  Skptas.'  (b.) 

BRAMIE.  Bramia.  bot.  phan.  y. 

Bbami.  (b.) 

BRAMINE.  BEPT.  opii.  Espèce  de 
Couleuvre  et  d’Erix  du  Bengale.  V. 
l’un  et  l’autre  mot.  (d.). 

BRANCHES,  bot.  On  appelle  ainsi 
les  premières  ramifîcations  de  la  tige; 
les  divisions  des  Branches  portent  le 
nom  de  rameaux.  Les  Branches  of- 
frent en  général  la  même  disposition 
sur  les  tiges  que  les  feuilles.  Ainsi 
tantûtelles  sontopposées,commedans 
le  Lilas,  l’Hippocastane , le  Frêne; 
tantdtelles  sont  alternes, comme  dans 
le  Cliênc,  le  Tilleul,  etc.  ; enfin  elles 

iwuvent  être  verticillées , comme  on 
'observe  dans  le  Laurier-Rose  et  plu- 
sieurs autres  Végétaux.  Il  est  ce^n— 
dant  important  de  remarquer  que  par 
suite  d’avortemens  accidentels  , cette 
disposition  éprouve  des  changemens 
notables.  En  cÉFet , les  Branches  pro- 
venant toujours  de  l’élongation 
aérienne  d’un  bourgeon , il  arrive 
assez  souvent  que  , dans  un  Arbre  à 
feuilles  opposées,  un  des  deux  bour- 
geons terminaux  avorte , en  sorte 
qu’il  ne  se  développa:  qu’une  seule 
Branche  qui  est  alors  accidentelle- 
ment alterne. — C’est  à la  disposition 
généi-ale  des  Branches,  que  les  Arbres 
doivent  le  port  qui  est  particulier  à 
chacun  d’eux.  Ainsi  dans  le  Cyprès 
commun  , le  Peuplier  d'Italie  , les 
Branches  sont  dressées,  pres<[ue  ver- 
ticales, et  donnent  è ces  Arbres  cette 
forme  pyramidale  qui  les  fait  distin- 
guer de  loin  ; tandis  que  dans  le  Saule 
pleureur,  le  Bouleau,  etc.,  les  ra- 
meaux souples  et  pendans  s’incli- 
nent toujours  vers  la  terre,  et  leur 
impriment  un  port  tout-à-  fait  carac- 
téristique. 

y.,  jx)ur  l’organisation  des  Bran- 
ches le  mot  Tioje.oü  nous  traiterons 
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en  détail  de  tout*  ce  qui  est  relatif  k 
cette  partie  du  Végétal.  (.a.  u.) 

* BR  ANCIIELLION. iîronc/ie///o«. 
ANNEL.  Genre  établi  par  Savigny 
(Syst  des  Annelides) , de  l’ordre  des 
Hirudinées  et  de  la  famille  des  Sang- 
sues. n se  distingue  de  tous  les  autres 
par  des  braiicbics  saillantes,  une  ven- 
touse orale  à ouverture  circulaire- 
d’une  seule  pièce , séparéedu  corps  par 
un  fortéti-augleiueut,  et  il  constitue  à 
lui  seul,  dans  sa  famille,  la  première 
section  ou  celle  des  Sangsues  bran- 
chelliennes.  Les Brancheliionsont  : la 
bouche  très-petite  , rapprochée  du 
bord  inférieur  delà  ventouse  orale, 
et  munie  de  mâchoires  réduites  à 
trois  points  saillans  ; les  yeux,  au 
nombre  de  huit,  dis{K)sés  sur  une 
ligne  transverse  derrière  le  bordsupé- 
rieurde  la  ventouse  orale;  la  veutoUsc 
orale  d’un  seul  anneau  , séparée  du 
corps  j>ar  uu  fort  étranglement,  très- 
concave  avec  l’ouverture  inclinée,cir- 
culaire,  garnie  extérieurement  d’un 
rebord  f la  ventouse  anale,  grande, 
très-concave  , dirigée  en  arrière  et 
ti'ès-exactement  terminale;  enfin  les 
branchies  nombreuses,  très-compri- 
mées, très-minces  à leur  bord,  for- 
mant autant  de  feuillets  demi-circu- 
laires, insérés  sur  les  côtés  des 'an- 
neaux intciTuédlaircS  et  postérieurs 
du  corps,  deux  à chaque  anneau. 
— Le  caractère  tiré  de  la  présence  des 
branchies  sullit  seul  pour  éloigner  les 
Braiichellious  des  autres  genres  qui,, 
dans  la  famille,  en  sont  privés;  ils  ont 
lecorps  allongé,  déprimé,  formé  d’an- 
neaux assez  nombreux  ; les  treize  pre- 
miers, après  la  ventouse  orale,  nus, 
très-scrréi»,  constituant  une  partie  ré- 
trécie et  cylindrique , distinguée  du 
reste  du  ciu  ps  par  un  étrangrement  ; 
le  quatorzième  et  les  suivans  portant 
les  branchies  ; le  dernier  égalant  au 
moins  trois  des  précédens  en  lon- 
gueur ; le  vingt-unième  et  le  vingt- 
quatrième  oflraut  les  orifices  de  la  gé- 
nération. 

L'e^cc  servant  de  type  au  genre, 
est  IcBrancbellionde  la  'rorpille  , ou 
le  Branchiobilcllion  de  Rudolphi , 


r 
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Branclieilioii  Torpedinis , Sav.  Il  vil 
dans  la  mer  sur  la  Torpille.  ü’Orbi- 
gny  l’a  ddeouvert  dans  l'Océan  sur 
les  eûtes  ouest  de  la  France.  Rudol- 
plii  l'a  rencontré  dans  la  Méditerranée 
H Naples.  Sa  couleur  est  d’uu  brun 
noirâtre. 

En  modifiant  légèrement  le  carac- 
tère naturel  de  ce  genre,  on  pourrait , 
selon  Savi{|uy,  l’augmenter  d’une  se- 
conde espece,  VUirudo  branchiata 
d'Arcliibald  âlenzies  ( Linn.  Frans. 
Societ.F.  1.  p.  188.  t.  17.  iig.  3),  sous 
le  nom  de  Branchellion  pinnatum, 
qui  appartiendrait  à une  liibu  parti- 
culière. (AtD.) 

BRANCHE-URSINE.  bot.  phan. 
Même  chose  que  Branc-Ursine,  /^.ce 
mot,  et  chez  les  anciens,  le  Cnicus 
ofemeeus  et  le  Carduus  tubeivsus^  On 
a étendu  ce  nom  à diverses  Plantes, 
et  appelé  : 

Bbakche-ursine  ctrLTivrÉE  (Ma- 
thiole) , VAcanthus  mollis. 

BR.VKCHE  - tTRSINB  SAUVAGE  , le 
Cnicus  oleraceus.  ' 

Branche-ubsine  piquante,  l’v^can- 
fhus  spinosus , etc.  (b.) 

BRANCHIALE.pois.Syn.d’Araino- 
cète  Jjamprillon.  f^.  Ammocéte.  (b.) 

' BRANCHIALES  ou  PULMONAI- 
RES. arach.  Ordre  d'Aracbnides. 
fr.  ce  mot. 

BRANÇHIRLLE.bot.crypt.  Nom 
imposé  par  Bridel  à un  genre  de 
Mousses,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(ad.b.1 

BRANCHIF.S.  zoou.  Organes  rcs- 

Firatoires , foiinés  pour  respirer  par 
intermède  de  . l’eau.  Le  sang  n’y 
éprouve  d’action  que  de  la  part  de  la 
portion  d’Ozygène  dissoute  ou  mêlée 
dans  cette  eau , en  sorte  que  la  quan- 
tité de  respiration  y est  moindre  que 
dans  le  poumon  le  plus  imparfait.;: — 
Comme  l’intensité  des  mouvemens 
dépend  de  la  quantité  de  respiration , - 
attcndii  que  les  fibres  musculaires 
tirent  de  la  respiration  l’énergie  de 
leur  irritabilité,  et  comme  cette  quan- 
tité est  la  plus  restreinte  possible  dans 
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les  Branchies , les  Animaux  braucln- 
fères  ont  besoin , pour  se  mouvoir, 
d'être soutenusdans un  milieu  spécifi- 
quement presqueaussi  pesantqu’eux,- 
aussi  tous  ces  Animaux  sont-ils  exclu- 
sivement aquatiques.  La  respiration 
branchiale,  appartenant  à des  Ani- 
maux des  trois  premières  classes  du 
Règne  Animal , la  structure  des  Bran- 
chies doit  être  diversifiée  d’après  l’or- 
ganisation de  chacune  de  ces  classes. 
Il  y a des  Branchies  dans  les  larves 
de  quelques  Reptiles , dans  les  Pois- 
sons , les  Crustacés  , la  plupart  des 
.Mollusques , quelques  larves  aqua- 
tiques d'insectes , et  presque  tous  les 
Vers.  En  voici  la  composition  dans 
les  Poissons  osseux , d’après Geofli  py  : 
II  existe  dans  leur  bouche^  au-devant 
de  rœsopbagc,  une  espèce  de  cage  ou- 
verte de  chaque  côté  par  cinq  l'entes 
ilans  le  sens  vertical  ; ces  fentes  sont 
interceptées  par  quatre  arceapx  libres 
par  leur  exti^mité  supérieure,  et  fixés 
inférieurementsur  une  quille  osseuse, 
qui  se  termine  en  avant  par  la  langue 
et  s’échaucre  plus  ou  moins  en  ar- 
rière pour  l'insertion  du 
férieur  de  l’œsophage.  L 
quille  est  formé  prr  les  trois  pièces 
impaires  ou  centrales  de  l’hyoïde.  Cet 
axe  est  flanqué  antérieurement  par 
les  deux  pièces  paires  de  l’hyoïde , 
lesquelles  supportent  les  grands  os  de 
la  membrane  branebiostège,  et  iws- 
térieureinent , d’abord  par  les  deux 
élémens  osseux  de  chaque  moitié  du 
tyro'ïde  disloqué,  élémens  qui  ont 
cessé  d'être  de  front  [xnir  se  mettre 
l’un  derrière  l'autre,  puis  par  les  ary- 
théno'ïdes,  puis  encore  jiar  les  deux 
moitiés  du  cricoïde. 

Il  faut  donc  admettre  dblocation  eu 
dehorsdn  thyroïde  et  ducricoïde,donl 
chaque  moitié  se  serait  écartée  de  l’au- 
tre par  ou  pourrinlercalàtion  de  l’axe 
de  rhyo'idc.  Chaque  arceau  est  cons- 
tammentfurmé  de  deux  pièces , jointes 
bout  à bout  par  une  articulation  bor- 
née à des  mouvemens  de  charnière. 
L’osselet  supérieur  est  toujours  plus 
court  et  plus  courbé  que  l’inférieur  ; 
la  convexité  de  tous  deux  est  crgiisée 
par  une  rainure  où  paSsc  l’àrtèrc 


pourtour  m- 
’axe  de  cette 
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brunctli:Bc  ; chaque  bord  do  la  rai- 
nure porto  les  franges  filamcuteuses 
ou  lames  , sur  lesquelles  s'étalent  les 
divisions  vasculaires.  Les  bords  de  la 
concavilé  de  l’arc  sont  hérissés  d’é- 
pines ou  de  dculicules.plus  petites  et 
jnoins  nombreuses  aux  osselets  sup<i- 
rieurs.  U’après  Geoli'roy , les  deux  os- 
selets de  chnquearceau  sontanalogiies 
aux  demi-cerceaux  cartilagineux  des 
bronches  , cerceaux  dont  trois  ou  qua- 
tre dans  les  Oiseaux,  entreautres  l'üie 
et  l’Autruche,  paraisseut  formés  cha- 
cun dedeux  tiges  très-légèrement  con- 
vexes et  coudées  sous  un  angle  de  4o 
ou  Cio  degrés  : ce  sont  les  ))Touréaux 
inférieur  et  supérieur;  les  denticules 
desIsords  des  arceaux  sont  analogues 
aux  demi-cerceaux  de  la  trachée:  ce 
sont  les  trachéaux.  Dans  les  Boissons 
qui  n'ont  pas  de  dents  pharyngiennes 
ni  d’os  jjharyngicnssupéricurs,c.xein- 
ple  les  Cyprins  ,1c  picnréal  supérieur 
termine  f’arceau  paren  haut;  et  l'en- 
semble des  arcs  u’est  fixé  au  crâne, 
que  par  les  muscles  qui,  des  apophy- 
ses des  plcuréaux , se  portent  aux  os 
sphénoïdes  et  basilaires. 

Mais  dans  tous  les  Poissons  pourvus 
de  dents  pharyngiennes  supérieures, 
les  arceaux  branchiaux  sont  terminés 


supérieurement  par  une  troisième 
pièce;  l’antérieure  de  ces  pièces 


répond  au  premier  arceau  : c’est  le 
ptércal  ou  l’analogue  de  l’aile  in- 
terne de  Papophyse  ptcrigoïde  des 
Mammifères  et  du  palatin  postérieur 
des  Oiseaux.  Les  trois  autres  .sont 
analogues  des  points  osseux  qui  se 
développent  accidentellement  dans  le 
cartilage  de  la  trompe  d’eustache  des 
Manimilères  , et  de  la  plaque  trian- 
gulaire qui  double  inférieurement  le 
sphénoïde  postérieur  des  Oiseaux, os 
sous  lequel , par  son  écartement,  elle' 
ouvre  i ne  communication  de  la  caisse 
auditive  avec  la  gorge  : ce  sont  les 
pharyugeaux  ; selon  les  genres' ils  sont 
isolés  ou  groupés  deux  à deu- , on 
trois  à trois  : les  muscles,  qui  tixeiit 
ces  os  au  crâne,  sont  alors  supports 
auxiliaires  des  Brancliies. 

Les  principaux  muscles  qui  mau- 
veut  celte  charpente'  sont  : quatie 
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paii  tsde  muscles,  étendues  de  la  base 
du  crâne  en  avant  du  premier  aèceau 
aux  apophyses  des  pleuréaux  supé- 
rieurs , tirent  les  arceaux  en  dehors  et 
en  avant,  en  lesécartaiitles  unsdesau- 
tres.  Quatre  autres  paires , étendues 
transversalcmenldela  quiHe  à la  con- 
vexité des  pleuréaux  inférieurs,  sont 
congénères  des  précédentes,  et  de 

Élus  abaissent  les  arceaux  eu  dehors. 

leux  autres  muscles  rapprochent  les 
arceaux  les  uns  des  autres.  Leurs  fi- 
bres s’implantent  aux  apophvses  des 
deux  pleuréaux  [Xistérieurs  d’en  haut, 
et  se  réunissent  sur  un  tciulon  com- 
mun fixé  aux  points  correspondans 
des  deux  plein  éaux  antérieurs  d'en 
haut.  (Pour  les  autres  muscles,  voir 
Cuvier.  Anat.  T.  iv.  ) 

' Cuvier  ( Mémoire  sur  les  Reptiles 
douteux,  Obs.  xool.  dcHumboldl) 
a décrit  une  organisation  respiratoire 
qui  cumule  les  élémens  de  la  l'cspi- 
ration  pulmonaire  et  de  la  respira- 
tion branchiale  dans  la  Sirène  , le 
Protée  et  l'Axolotl.  Le  larynx  de  la 
Sirène  est  même  assez  complet  pour 
produire  des  sons'.  L’appareil  osseux 
de  leurs  Branchies  consiste  en  une 
pièce  longitudinale  qui  sert  d’axc_,  et 
dont  les  extrémités  sont  Uanquée.s  , 
l’antérieure  par  une,  l.a  jiosténenre 
par  deux  paires  de  pièces  latérales. 
La  paire  an'éricure  iiorte  des  os  an.i- 
logucs  pour  leurs  lonctious  avec  les 
grands  os  de  la  membrane  bran- 
chioslège,  mais  dépourvus  de  rayons. 
Les  deux  jialrcs  postérieures  , dont 
la  première  seule  est  articulée  sur 
riiyo'ide,  portent  de  chaque  côté  qua- 
tre rayons  dans  les  larves  de  Batra- 
ciens et  la  Sirène;  trois  dans  les 
Protées.  L’extrémité  supérieure  des 
arcs  est  siisjiendue  à la  deuxième  côte 
daiis'la  Sirène,  à la  première  vertèbre 
dans  l’Axolotl.  Dans  les  larvcs  de  Ba- 
traciens, il  y a quatre  arceaux  fixés 
sous  le  crâne  supéricnremeut,  et  en 
bas  .sur  un  hyoïde. 

Dans  tous  ces  Reptiles,  les  arcs 
branchiaux  sont  .bordés  de  petits  tu- 
bercules , et  les  rapports  de  la  circu- 
lation avec  cet  appareil  sont  comme 
chez  les  l’oissons. 
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Les  Brancliics  des  Tétai'dsdiilèrent 
de  ceux  des  Cordyles,  en  ce  que  dans 
les  premiers  elles  sont  enfcmiilcs  sous 
un  sac  de  peau , qui  tient  lieu  d’oper- 
cule, et  est  percé,  pour  le  passive  de 
l’eau , d’un  nombre  de  trous  dillcrens 
pour  chaque  espèce;  il  n’y  a meme 
qu’un  seul  trou  au  cdté  gauche  dans 
la  Jackie  et  le  Crnjiaud  brun. 
Dans  les  Cordyles  de  Salamandres, 
l’Axololt,  la  Sirène  et  le  l’rotée,  les 
Branchies  sont  flottantes  exterieure- 
remen  t et  sous  forme  de  panaches  tout- 
à -fait  dépourvus  de  tiges  osscUses. 
Delà  simultanéité  chez  ces  Keptilcs, 
de  (touillons  et  de  larynx  avec  des 
Branchies,  il  suit  que,  relativement  à 
eux  , on  ne  (icut  évidemment  recon- 
naître dans  les  arceaux  des  Bran- 
chies et  dans  les  pièces  qui  flan- 
quent l’hyoïde,  les  analogues  des 
pleuréaux  d'une  (»rt,  cl  des  pièces 
du  thyroïïlcd’auUe  |»rt,  puisque  ces 
derniers  éléinens  sont  à leur  place  : 
néanmoins  Cuvier  n’a  pu  recouuaiüe 
de  cerceaux  dans  leur  trachée. 

La  circulation,  dejmis  le  c(eur  jiis- 
qu’au-.felà  des  Branchies,  est  unifor- 
me dans  les  Poissons  et  les  Reptiles 
bi'ancliifères.  L’artère  branchiale , 
d'une  élasticité  extrême  à sa  sortie  du 
coeur,  donne  une  branche  vis-à-vis  de 
chaque  arceau.  Cette  branche  en  suit 
la  convexité  , et  fournit  à la  base  de 
chaque  lame  ou  frange  deux  artério- 
les qui  se  continuent  avec  les  racines 
veineuses.  Les  veinules  des  franges 
s’ouvrent  dans  deux  veines  qui  re- 
montent de  chaque  côté  de  l'arceau 
où  elle  a pour  satellite  un  lameau  du 
nerf  pneumno-gastrlque.  Nous  avons 
montré  dans  notre  Mémoire  cou- 
ronné à l’Institut  que  ces  rameaux, 
et  surtout  les  antérieurs , avaient 
Constamment  un  excès  relatif  de 
volume  évidemment  eu  rj()(Xirt  avec 
la  seusibililé  nécessaire  aux  sur- 
faces branchiales,  pour  que  l’Animal 
averti  du  contact  ou  du  séjour  des 
corps  étrangers  qui  auraient  échap(K! 
au  criblage  de  l’eau, à travers  les  den- 
telures des  arceaux  , et  qui  diminue- 
raientpar  leur  adhérence  l’étendue  des 
surfaces  l'cspii'atites , secoue  scs  Brau- 
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chics  et  les  nettoie.  Les  huit  veines 
branchiales  SC  réunissent  sous  le  crâne 
en  un  tronc  qui  redevient  artériel  , 
sans  renflement  contractile , cl  porte 
le  Sang  à tout  le  corps.  Dans  les 
Raies  et  les  Squales,  il  y a cinq  ar- 
ceaux articulés  supérieurement  au 
ciàne  et  aux  premières  vertèbres, 
et  ihférieureinent  sur  une  quille 
analogue  à l’axe  de  l’hyoï’ile;  de  la 
convexité  de  ces  arcs  divergent  dix  à 
douze  rayons  interposés  à deux  ran-^ 
gées  de  lames  purement  membraneu- 
ses et  vasculaires. En  outre, de  petites 
cdtes  branchiales  affermissent  en  de- 
hors la  incmbrane  qui,  des  arceaux 
branchiaux,  se  porte  vers  elles  en  s’a(v- 
(niyant  sur  les  i-ayons  cartilagineux  ( 
de-là  leur  nom  de  Branchies  fixes. 
Dans  les  Lamproies,  il  n’y  a plus 
d’arcs  ni  de  rayons  branchiaux;  niais 
les  côtes  branchiales  forment  ùn  véri- 
table thorax.  Dans  tous  les  cas  de 
Branchies  fixes  , leur  forme  est  une 
bourse  plus  ou  moins  s|)hérique,s’ou-‘ 
vrant  séparément  au  dehors  (lar  un 
trou  de  la  peau  , et  intérieurement 
dans  l’œsophage,  directement  comme 
chez  les  Sélaciens  et  les  (xastrobran- 
ches  , ou,  (>ar  l’intermédiaire  d’un 
canal  (virticulicr  qui  s’ouvre  dans 
la  bouche  , comme  chez  les  Lam- 
proies. 

C’est  dans  les  Mollusques  que  la 
forme  et  la  situation  des  Branchies 
sont  (dus  diversifiées.  Elles  ont  de 
commun  d’ètre  purement  membra- 
neuses et  vasculaires. 

Ijcs  Céphalopodes  ont  deux  Bran- 
chies en  forme  de  feuille  de  Fougère, 
situées  dans  le  sac  du  corps.  En  se 
portantvers  elles,  chaque  division  de 
la  veine  cave  donne  dans  un  ventri- 
cule charnu,  isolé,  qui  est  un  vrai 
Coeur  pulmonaire.  En  outre,  ily  exis- 
te , canine  dans  tous  les  autres  Mol- 
lusques, un  cœur  aortique  à ta  réu- 
nion des  veilles  branchiales,  (f'.  la 
description  et  les  excellentes  figures  de 
ces  organes  (lour  la  classe  des  Mollus- 
ques dans  Anatom.  des  Mollusq.  Cu- 
vier , in-4“.  1817.  ) 

Dans  tous  les  Mollusques  où  les 
Branchies  sont  extérieures,  quelque 
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soit  leur  situnlion,  elles  sont  en  forme 
de  fleurs  ou  de  panaches  ; dans  les 
Aplysies  et  les  autres  Tectibranclies  , 
ce  sont  des  feuillets  plus  ou  moins  di- 
vises; ces  feuillets  sont  ranges  com- 
me les  dents  d’un  peigne  dans  la 
grande  généralité  des  Coquilles  uni 
valves  en  spirale  ou  coniques.  Dans  les 
Bivalves,  ce  sont  de  grands  feuillets 
enveloppés  par  le  manteau  comme  les 
feuilles  d'un  livre  par  son  couvert. 
Danslcs  Müllusquescyrrhopodes  dont 
l’organisation  est  moyenne  entre 
celle  des  Crustacés  et  des  Mollus- 
ques, les  Branchies,  en  forme  de  py- 
rainydes  allongées,  adhèrent  à la  base 
des  pieds  chez  les  Anatifes;  ce  sont 
deux  grands  feuillets  garnis  de  pe- 
tites lames  et  adhéreus  au  edté  du 
manteau  dans  les  Balanes.  Parmi 
les  Animaux  articulés, les  Crustacés 
et  la  plupart  des  Annelides  respi- 
rent par  l’intermède  de  l’eau.  Les 
Annelides  tubicoles  ontdes  Branchies 
en  forme  de  panache  ou  d’arbuscu- 
les  , flottantes  sur  la  tête  ou  les  an- 
neaux antérieurs  du  corps. 

Les  Néréides  les  portent  flottantes 
sur  toute  lalongueurdudos.Cesontde 
petites  lames  simples  ou  des  languet- 
tes pectinées  d’un  seul  cêté;  elles  sont 
cachées  dans  les  Aphrodites  sous  de 
larges  écailles  membraneuses  qui  re- 
couvrent ledos,  et  en  forme  de  petites 
crêtes  charnues. 

Les  Branchies  des  Crustacés  sont 
des  pyramides  composées  de  lames 
Ou  hérissées  de  filets,  oudes panaches, 
ou  des  lames  simples,  attachées  aux 
bases  d’uuc  partie  des  pieds.  Il  n’y  a 
pas  de  ventiicule  aortique,  mais  un 
pulmonaire. 

Pour  le  complément  du  mécanisme 
des  Branchies  chez  les  Poissons,  V. 
Oi'EiicrLE.  Nous  avons  extrait  pres- 
que littéralementcet  article  desdivers 
ouvrages  de  Cuvier  et  de  Geoffroy. 

(a.  d..  ns.) 

BR.ANCIIIFÈRES.  zrmi,.  Blain- 
Ville  propose,  dans  son  Tableau  ana- 
lytique d'une  nouvelle  division  systé- 
matique du  Règne  Animal,  de  subs- 
litucrccnomà  celui  de  Poissons,  (Kiur 
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désigner  la  quatrième  classe  desVer— 
tébrés,  qui  est  la  cinquième  flu  même 
auteur.  V.  Poissons  et  Amastozoai- 
BES.  (b.) 

» BRANCHIOBDELLE.  Braa- 
chiobdella.  ANNEE.  Genre  de  l’ordre 
des  llirudinées  et  de  la  famille  des 
Sangsues  (Méthode  de  Savigny),établi 
par  notre  ami  Auguste  Odier,  d’après 
une  Annclide  observée  sur  les  bran- 
chies de  l’Ecrevisse;  il  nomme  cette 
espèce  figurée  par  Roesel  Branchiob- 
delle  de  l’Écrevisse  , B.  Astaci. 
Le  mémoire  très-curieux  que  l’auteur 
a fait  sur  son  anatomie  et  ses  mœurs 
étant  inédit  et  entre  ses  mains,  noos 
y reviendrons  soit  au  mot  Hihudi- 
NÉES , soit  au  mot  Sangsue.  Ce  tra- 
vail sera  d’ailleurs  imprimé  Irès-ln- 
cessamment  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  la  Soeiété  d’Histoire 
naturelle  de  Paris,  publiés  chez  Bau- 
douin. (AUD.) 

BRANCHIOBDELLTON. ANNEE. 
Nom  sous  lequel  Rudolphi  a désigné 
le  Branchellion  de  la  Torpille  de  Sa- 
vigny.  V.  Branciieeeion  . (aud.) 

* BRANCHIODÉLES.zooe.  C’est- 
à-dire  mti  ont  des  branchies  mani- 
festes. Première  famille  des  Vers  , 
huitième  classe  de  la  Zoologie  ana- 
lytique de  Duméril.  Elle  renferme 
les  Animaux  sans  vertèbres  munis 
de  vaisseaux  et  de  nerfs  , mais  pri- 
vés de  membres  articulés  , ayant 
des  organes  respiratoires  ou  bran- 
chies visibles  au  dehors.  Les  genres 
Néréide  , Amphinomc  , Aphrodite  , 
Arénicole, Dentale,  Serpule,  Spirorbe, 
Arrosoir,  .\mphilritc  , Térébelle  et 
Sahclle , complètent  la  famille  des 
Branchiodèles.  P',  tous  ces  mots,  (b.) 

BR  ANCllIOG  ASTRE.  CRUST.  Nom 
sous  lequel  Latrcille  avait  désigné  un 
ordre  de  Crustacés  ayant  pour  carac- 
tères : une  tête  distincte , des  bran- 
chies extérieures,  et  le  plus  souvent 
quatorze  pâtes.  Cet  ordre  a été  sub- 
divisé depuis  (Règne  Anim.  de  Cuv.), 
et  répond  aiijniua'hui  à ceux  de  Sto- 
ma[K)dcs  et  d’Amphipodes.  P^.  ces 
mots.  (aud.) 
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• BRiUNCHIOPK.  Uranduoput. 
CRUST.  Syn.  de  Brauchijw.  F],  ce 
mot.  (aüd.) 

BRANCillOPüUI'^.  Branckiupo- 
da.  CRUST. Cette  ddnominatioii , com- 
poïcc  des  mots  grecs  liranchie  ot 
Pieds , avait  étd  employée  par  Otboii 
Frédéric  Muller , comme  syuouynie 
de  celle  d'Kntomostracés,  Crustacés 
qui  sont  l'objet  de  cet  article.  Elle 
n'était  qu’une  légère  modilicalion  de 
celle  de  Branchipus , consacrée  gé- 
nériquement [>ar  SchæO’er  aux  mê- 
mes Animaux.  Une  cspècede  ce  grou- 
nc,  le  Cancer  stagnaiu  de  Linné , que 
le  naturaliste  allemand  avait  faitcou- 
nailre  sous  le  nom  d’yipus  piscij'or- 
mis,  est  devenue  pour  l’un  de  nos 
savans  les  plus  célèbres,  Lamarck  , 
le  type  d’un  nouveau  genre  auquel  il 
a appliqué  cette  déuomiuation  de 
Brmicbiupodc , genre  que  Bénédict 
Prévost  a reproduit  depuis  , mais  d’a- 
près uneaufreespèce,  sous  celle  de  Chi- 
rocéphale.  Tous  les  ordres  que  nous 
avons  établis  dans  la  classe  des  Crusta- 
cés ayant  reçu  des  noms  dont  l’éty- 
mologie dérive  de  la  considération  des 
pieds,  nous  avons  rendu  au  sons  du 
terme  de  Branchiopoile  sa  valeur  pri- 
mitive. 11  désigne  (Cuvier , Règ.  An.) 
le  cinquième  et  dernier  ordre  de  la 
classe  des  Crustacés  , répondant  au 
geni'e  Branc/tipe  de  ScbaîlTer , et  com- 
posé du  genre  Monoculus  de  Linnéj 
ainsi  que  des  deux  dcniières  espèces 
des' genres  Cancer  et  LernctaAa  mê- 
me auteur.  Le  docteur  Leacb  (üicl. 
des  Scienc.  nat.  ) a conseivé  à cet  or- 
dre la  dénomination  d’Entomostracés 
ou  Insectes  à coquille,  donnée  par 
-Muller  B une  réunion  de  genres  qu’il 
avait  établis  .par  le  déinombrcmcut 
de  ceux  des  Monocles  et  des  Lernées 
de  Linné.  11  paraît  que  plus  aucieu- 
nement  t'riscli  avait  désigné  ces Crus- 
tacés sous  le  nom  générique  d'j^pos , 
adopté  d’abord  par  Scbseilêr  et  res- 
treint ensuile^r  Cuvier  à un  grou- 
pe d’espèces  que  Müllcr  plaçait  dans 
sou  gcure  Liinule  ,.et  que  Fabricius 
en  avait  distraites , pour  les  reporter 
dans  celui  des  Mouoclesaiiquel  d’ail- 
leurs il  n'a  fait' aucun  autre  cbange- 
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ment.  Si  l'oii  s’occupe  plus  particu- 
licroment  de  la  détermination  des 
espèces , c’est  à l’ouvrage  précité  de 
Millier  qu'il  fa  ut  recourir  ; mais  si  l’on 
désire  connaître  à fond  leur  organisa- 
tion et  leurs  mœurs,  ce  sont  les  écrits 
dcSciiæll'er,  de  Uegéer,  et  surtout  l’ex- 
ccllcnt  Mémoire  sur  l’Argule  de  Ju- 
riue  lils  , la  belle  Histoire  des  Mono- 
cles de  son  père,  publiée  après  sa 
mort,  le  travail  de  itambohrsur  plu- 
sieurs de  ces  animaux , les  Mquo- 
graphies  des  Daphnies  et  des  Cypris 
par  Straus,  qui  supposent  des  yéux 
de  Lynx  et  une  patience  admirable, 
enfin  celle  d’ Adolphe  Brongniart , 
relative  au  genre  Limnadie,  qu'il 
faut  étudier.  L’extrait  de  ces  intéres- 
santes observations  sera  réparti  dans 
les  articles  qui  ont  pour  objet  ces 
divers  genres. 

Le  genre  Oniscus  de  Linné  se  lie 
pardes  nuances  insensibles  avec  celui 
qu’il  nomme  Cancer,  et  qui  forme  un 
groupe  très -naturel.  Mais  il  existe 
plusieurs  autres  Crustacés,  mixtes  en 
quelque  manière,  à raison  de  leurs  affi- 
nités avec  les  Arachnides  et  les  Lisec- 
tes,  pour  la  plupart  très-petits  et  tous 
aqualiques,  ayant  ordinairement  un 
test  aiusi  que  les  Crabes  el  les  Ecre- 
visses, très  - remarquables  en  ec  que 
sous  le  rapport  dc.l  ui  ganc  de  lu  vue , 
ce  sont  des  espèces  de  Polyphénies,  ou 
que  leurs  yeux  sont  très-rapproebés , 
quelquefois  même  très-peu  distincts, 
cl  qui,  par  ce  caractère  et  quelques 
autres , ne  peuvent  êtisi  associés  à 
aucun  de  ces  genres.  Tels  sont  les 
Crusticés  dont  il  a formé  celui  des 
Monocles  , et  auxquels  , comme  nous 
l’avons  dit , nous  réunissons  ordi- 
naleiuent  deux  de  scs  Cancers  et 
deux  de  ses  Lemées.  Si  l’on  sépare  de 
l’ordredes  Branchiopodes  le  genreque 
Lamarck  désigne  ainsi , on  pourra  , 
à quelques  légers  changemens  près 
dans  les  caractères , signaler  ces  Ani- 
maux de  la  même  manière  que  Linné 
l’a  fait  relativement  aux  Monocles  : 
un  ou  deux  yeux  sessilcs;  un  test; 
pieds  on  plusieurs  d’entre  eux  na- 
geurs. Mais  il  n’est  pas  aussi  facile 
(le  caractériser,  rigourouscineut  cet 


Digitized  by  f ' 


WtA 

oivli'c  , si  l'on  ne  cliaiigc  point  les  li- 
mites que  nous  lui  assiguous.  L’aU- 
scucc  lies  palpes  inaudibulaircs  doul 
nous  avionsdabord  fait  usage,  ne  peut 
plus , depuis  les  dernières  rechciclies 
dcStraussurlcsCyclopcsctles  Cypris, 
nous  aider.  Nous  avons  tâché  d’y 
suppléer  par  d’aulrcs  moyens  el  d’au- 
tres combinaisons.  Voici  donc , en 
dernier  résultat,  les  traits  distinctifs  de 
cet  ordre;  un  oudeuxycux  scssilcs,  ou 
portés  simplement  par  des  prolonge- 
mens  iuarticidés  des  cdtés  uc  la  tôte  ; 
un  test  corné,  iiiciubraneux,  uuivalve 
ou  bivalve , dans  le  plus  grand  nom- 
bre ; bouche  tantôt  cumiroséed’uu  la- 
bre, de  deux  mandibules,  d’unelau- 
guette  ot  de  deux  paires  de  mâchoires, 
dont  les  secondes  articulées  ou  aj>- 
pendicées , le  plus  souvent  en  forme 
de  palpes  ou  de  petits  pieds;  tantôt 
consistant  en  un  suçoir  lormé  par  ces 
jKirtics , les  secondes  mâchoires  eveep- 
tées;  premier  article  des  pieds  ser- 
vant de  mâchoire  ilans  d'autres  ; 
nombre  de  pieds  jusqu’aux  orga- 
nes sexuels  inclusivement  et  dont 
les  premiers  représentent  les  pieds- 
mâchoires  , de  quatre  à dix  dans  les 
uns , de  vingt-deux  dans  les  autres  ; 
les  premières  branchies  situées  , soit 
sur  des  parties  de  la  bouche , soit  sur 
quelques-uns  aumoius  des  piedsau- 
térieurs,  dans  ceux  qui  sont  munis  de 
mandibules  ; toujours  situées  sur  des 

} lieds  postériçurs  ou  eu  arrière  dans 
CS  autres. 

Les  obscn'ations  de  Rambohr,  de 
Straus  , de  Jurinc  et  d’Adolphe 
Brougniart  sur  les  organes  maxillai- 
res de  divers  Branchiopodes , ainsi 
que  les  nôtres  propres , nous  ont 
hait  connaître  les  diverses  inoditica- 
tions  de  ces  parties  , et  nous  ont 
déterminés  à abandonner  l’opinion 
de  Savigny  au  sujet  rie  leur  . désigna- 
tion, et  à revenir  a notre  premier  sen- 
timent. {V.  l’article  Limui.f.  de  la  se- 
conde édition  du  Nogv.  Uict.  d’Iiist. 
nat. , et  l’article  Bodche  de  cclui-cu  ) 
Eu  donnant  à l’oiibe  des  Brancliio- 
podes  une  aussi  grande  étendue., 
nous  n’avons  pu  éviter  cette  compli- 
cation de  car.'clèi^  que  nous  venons 
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d’exposer.  Mais  si  l’on  forniait  des 
trois  familles  (A',  plus  bas)  qui  le 
composent  autant  d’ordres  particu- 
liers , savoir  : les  iMphy mpodes  (au 
lieu  de  ropes),  les  Phyllopodes 

et  les  Pcecihpodes  , la  méthode  serait 
extrêmement  simpliliéc.  En  clTet, 
l’existence  d’un  siphon  ou  de  mâ- 
choires coxales  distinguerait  le  der- 
nier de  tous  les  autres.  Iæ  second , 
qui  dans  la  classe  desCrustacés  repré- 
sente les  Myriapodes  de  celle  des  In- 
sectes , est  le  seul  où  l’on  observe 
onze  jiaires  de  pieds  thoraciques.  Le 
premier,  ou  celui  des  Lophjropodc», 
serait  restreint  aux  Branchiopodes 
n’ayant  qu’un  eeil , pourvus  d’un  lest 
corné  ctiic  quatre  à dix  pâtes,  toutes 
ou  presque  toutes  uniquement  nata- 
toires et  ordinairement  branchiales. 
Telle  cstla  marche  que  nous  suivrons 
dans  l’histoire  générale  des  Crustacés 
que  nous  préparons  : la  dénomination 
équivoque  de  Branchiopode  sera  ainsi 
supprimée. 

üans  notre  Précis  des  caractères 
génériques  des  Insectes , que  uous  li- 
vrâmes à l’impression  en  1796  , uous 
avions  formé  un  ordre  particulier  des 
Branchiôliodcs  , que  nous  appellions 
avec  Millier  Eutomostracés  , et  nous 
le  plaçâmes  entie  celui  des  .Acéphales 
(Arachnides  palpistes  de  Lamk.)  el 
celui  des  Crustacés.  Tel  est  en  effet 
le  rang  qu'il  occupe  dans  une  série 
naturelle  , mais  en  considérant  ces 
-Animaux  comme  formant  avec  les 
Arachnides  une  branche  latérale  qui, 
par  sou  extrémité  supérieure  , se  lie 
avec  les  derniers  Crustacés  décapodes 
et  quelques  autres  des  ordres  suivans. 

Ainsi  que  les  autres  Animaux  de 
la  même  classe  , les-  Branchiopodes 
ont  quatre  antennes  dont  deux,  à rai- 
son de  leurs  usages , ont  été  prises 

Sourdes  pieds  pat  quelques  auteurs. 

lais  queues  que  soient  leurs  formes 
et  leurs  fonctions,  toute  difficulté  no- 
minale disparaîtra  , si  l'on  fait  atten- 
tion à l’insertion  de  ces  organes.  C’est 
toujours  avec  la  tête  et  au-dc;sus  des 
mandibules  , ou  du  moins  dans  leur 
plan,  qvi’ils  s’articulent.  Lorsqu'il  y 
en  a quatre  , leur  situation  relative 
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varie  de  la  même  inanièrc  que  dans 
les  Sulicoques  , les  Crevettes , etc. 
D'apres  ces  principes  incontestables  , 
il  est  évident  que  les  bras  des  Daph- 
nies , et  que  les  deux  appendices  que 
Straus , à l’égard  des  Cypris , prend 
pour  les  deux  pieds  antérieurs  , 
répondent  aux  antennes  latérales  et 
intérieures  des  Crustacés  précédens. 
En  général  , ces  deux  antennes  sont 
spécialement  destinées  à liivoriser  , 
lorsqu’elles  sont  grandes , la  locomo- 
tion,ou  bien  ,lorsqu’elies.soutpetites , 
k faire  tourbillonner  l’eau.  Les  deux 
intermédiaires  et  souvent  supérieures 
aux  précédentes , sont  des  organes  de 
préhension  , surtout  dans  les  Bran- 
chio|K>des  suceurs  et  dans  les  Arach- 
nides  ; voilà  pourquoi  dans  les  mules 
des  Cyclopes  , des  Daphnies  , des 
Brauchipes  , etc. , ces  organes  offrent 
des  caractères  sexuels.  Mais  ce  n’est 
pas  h'i  que  sont  situées  , ainsi  qu’on 
l’avait  cru  jusqu'à  ce  jour , les  parties 
masculines.  J urine  a détruit  cette 
erreur,  et  déjà  aussi  ïreviranus  a 
combattu,  relativement  aux  Aranéi- 
des  , une  opinion  semblable  et  non 
moins  générale.  C’est  près  de  la  base 
du  ventre  que , dans  tous  tes  Ani- 
maux , tant  mâles  que  femelles  , sont 

idacés  les  organes  de  la  génération, 
^usqu’à  CCS  observateurs  , ou  n’avait 
vu  que  les  préludes  de  l’accouple- 
ment. Il  n'est  pas  sdr  néanmoins  que 
tous  les  Branchiopodes  mâles  aient 
des  parties  propres  à la  copulation. 
Elles  ont,  du  moins  à l’égard  de  plu- 
sieurs espèces  , échappé  aux  regards 
d’observateurs  très-attentifs, et  Slraus 
présume  que  dans  les  Daphnies  , la 
fécondation  s’opère  par  le  simple 
contact  de  la  liqueur  vivifiante  que  le 
mâle  éjacule. 

J urine  , dans  son  excellente  lILs- 
toirc  des  Monocles  , a employé  quel- 
ques dénominations  qui  ne  suntpoint 
en  rapjxirt  avec  la  nomenclature  mo- 
derne. C’est  ainsi  que  les  antennes 
extérieures  des  Cyclopes  sont  pour 
lui  des  antrunulês  ; qu’il  appelle 
mandibules  internes  et  mandibules 
externes  , les  parties  que  nous  nom- 
nioiis  mandibules  et  premières  mâ- 
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choircs;  qu’il  désigne  môme  une  au- 
tre fois  ces  mâchoires  pir  la  dénomi- 
nation de  barbillons  ; que  les  secon- 
des mâchoires  lui  ont  ^laru  être  des 
espèces  de  mains , et  qu  il  prend  pour 
des  lèvres  la  languette. 

Le  corps  des  Branchiopodes  est 
ovale-oblong , mou  ou  presque  géla- 
tineux , et  va  , en  se  rétrécissant , de 
la  base  du  thorax  à son  extrémité 
postérieure , de  sorte  que  l’abdomen 
a la  forme  d'une  queue , toujours  ter- 
minée par  des  appendices.  Les  espè- 
ces dont  le  test  est  bivalve  ou  du 
moins  plié  longitudinalement  eu 
deux  , s’y  renfennent  en  tout  ou  en 
grande  partie  , et  y font  rentrer  cette 
queue  en  la  courbant  en  dessous. 

Tous  ces  Animaux  sont  exclusive- 
ment aquatiques.  Ceux  qui  ont  un  si- 
phon ou  qui  sont  suceurs, nabitcutpi us 
généralement  les  mers  , parce  que 
c’est  là  aussi  que  se  tiennent  un  plus 
grand  nombre  de  Poissons  à la  peau 
desquels  ils  se  fixent  pour  en  sucer  le 
sang.  Quelques  espèces  cependant  vi- 
vent sur  des  Poissons  d’eau  douce  ou 
sur  des  Têtards  de  Batraciens.  C'est 
sur  les  rivages  maritimes  ou  près  de 
l’embouchure  des  fleuves,  qu’il  faut 
chercher  les  Liinules.Les  autres  Bran- 
chiopodeset  qui  sont  tousbroyeui-s  ou 
munis  de  mandibules  et  de  mâchoi- 
res , font  leur  séjour  , à l’exception 
d’un  petit  nombre  , dans  les  eaux 
douces , mais  point  ou  peu  coulantes, 
telles  que  celles  des  marcs,  des  bas- 
sins et  des  fossés  ; souvent  même  iis 
y fourmillent  et  y paraissent  et  dis- 
paraissent presque subitcmcul.  Aussi, 
jK)ur  expliquer  cette  subite  appari- 
tion , a-t-on  pensé  que  leurs  eeufs 
pouvaient  se  conserver  assez  long- 
temps dans  des  lieux  où  ils  avaient 
été  défiosés , lorsqu’ils  étaient  remplis 
d’eau  , sans  que  leur  germe  s’altérât. 
Mais  les  expériences  ne  Slraus  et  de 
Jurinc  sembleraient  prouver  qu’une 
dessiccation  absolue  les  fait  périr.  Ce- 
lui-ci a observé  que  le  nombre  des 
mâles  était  à celui  des  femelles  com- 
me un  est  à dix  ou  à douze , et  que 
les  premiers  étaient  beaucoup  plus 
rares  au  printemps  qu’en  automne. 
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Rcliitivcnicnt  aux  espèces  du  genre 
Apus  .Schæfrer  n’ayant  jamais  trouve 
que  (les  individus  portant  des  œufs  , 
a sou[)çonnd  que  ces  Crustacés  étaient 
hermaphrodites  ; mais  , à ne  consul- 
ter que  l’analogie,  ce  sentiment  est 
invraisemblable. 

Divers  Branchiopodes , comme  les 
Phyllopcs  et  les  Cyclopcs,  portent 
leurs  œufs  dans  des  sacs  particuliers  , 
placés  près  de  l’origine  de  la  queue , 
ou  bien  sur  celle  de  leurs  pâtes,  qui 
séparent  le  thorax  de  l'abdomen  , et 
dont  deux  quelquefois  , ainsi  que 
dans  les  Apus  , olTreut  une  capsule 
particulière  appelée  matrice  par 
ScbælTer.  Tous  les  autres  Brauclno- 
podes  les  fontpasserau-dessus  du  dos, 
et  l’espace  qii  ils  occupent  de  chaque 
côté,  représente,  avec  la  substance 
verte  qui  les  accomjKiçne , une  sorte 
de  selle,  ephippium.  Chacun  de  ces 
e.spaces  est  quelquefois  partagé  en 
deux  loges.  Cette  sorte  de  matrice  est 
sujette  à une  maladie  indiquée  par 
une  tache  noire  , et  produisant  un 
avortement,  mais  qm,  d’après  les 
obsei'vations  de  Jurinc,  cosse  ordi- 
nairement aux  mues  suivantes.  Ces 
mues  sont  très-fréquentes  , et  ce  n’est 
guère  qu’après  la  troisième  que  ces 
Animaux  sont  capables  de  se  repro- 
duire. Quelquefois  même  il  en  faut 
ciiKj  pour  qu’ils  soient  parfaitement 
semblables  a leui-s  parens.  Leurs 
pontes  ont  lieu  toute  l'année;  mais 
les  intervalles  qui  s'écoulent  entre 
elles  sont  plus  ou  moins  courts,  selon 
que  la  température  est  plus  ou  moins 
élevée.  Terme  moyen  , plusieurs 
Branchiopodes  en  font  trois  par  mois. 
Les  métamorphoses  qu’ils  éprouvent 
dans  leur  jeune  âge  sont  si  remarqua- 
bles que  Jurjne  Tes  désigne  dans  cet 
état  , ou  sous  la  forme  de  larx'C  , 
par  le  mot  de  Têtards.  Il  nous  a don- 
né d’cx(u;llentcs  observations  sur  le 
développement  du  futus  dans  l'oeuf, 
ut  sur  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
loi-squ'on  asphyxie  un  instant  ces 
Animaux  et  qu  on  les  rappelle  à la 
vie.  Il  a relevé  quelques  erreurs  com- 
mises par  Millier,  et  réformé  notam- 
tnent  deux  de  scs  genres , Amyiuonc 


BRA  4g.î 

et  Nauplic,  établis  sur  des  Branchio- 
pcxles  observés  seulement  dans  leur 
jeuneiige.  Il  s’est  encore  assuréqii’iine 
première  fécondation , mais  indis- 
pensable, suffisait  au  même  individu 
pour  plusieurs  générations.  SchælTcr 
l’avait  déjà  avancé  d’après  ses  pro- 
pres expériences.  Desinarest  nous  a 
fait  connaître  quelques  Branchiopo- 
des eu  état  (ussile. L'étude  de  ces  Ani- 
maux vient  aussi  d'acquérir  un  nou- 
vel intérêt  par  les  recherches  sur  les 
Trilobites  de  Brungniart  père,  notre 
collègue  à T.Académie  royale  des 
sciences. 

Nous  ne  pouvons  exposer  ici  les 
diverses  manières  dont  un  a divisé  le 
genre  Jllonuculus  de  Linné.  En  géné- 
ral , elles  se  rappprochent  plus  on 
moins  de  celle  que  Schœll'er  avait  em- 
ployée dans  son  genre  Brauchijie.  Le 
docteur  Leacli  a étudié  avec  un  soin 
(larticulicr  ces  Animaux , et  a intro- 
duit dans  cet  ordre  quelques  nouvel- 
les coupes  qu'il  nous  semble  conve- 
nable (l'admettre.  Hermann  Qls  et 
Tilésius  nous  ont  aussi  donné  sur  le 
même  sujet  de  bonnes  observation»  et 
très-pro[)res  à éclairer  la  méthode. 
Celle  que  nous  suivrons  ici  est  la 
même  que  celle  que  nous  avons  ex- 
posiie  dans  le  Règne  Animal  de  Cu- 
vier. Ij’ordre  des  BranchiopcKles  y est 

{rartagéen  trois  sections  ou  familles  , 
CS  l’æcilopes  , les  Phyllopcs  et  les  Lo- 
pbyropes;  nous  renvoyons  à ces  ar- 
ticles , en  prévenant  seulement  que  le 
nouveau  genre  de  Limnadie  établi 
par  -Adolphe  Brongniart  appartient 
a la  seconde  , et  qu'il  se  compo.'C  de 
plusieurs  espèces  rangées  avec  les 
Lynccs  par  Millier.  (i-.vt.) 

BRANCHIOSTÈGE.  z(joi..  Nom 
d’un  appitreil  osseux  dont  les  mouve- 
mens  sont  relatifs  à la  respiration  des 
Poissons.  Comme  son  mécanisme  est 
lié  à celui  de  l’opercule,  il  en  sera 
question  à cet  article.  /•'.  OrEneri-i:. 

Le  nom  de  BRANCHiosTÈocavaitété 
donné  au  cinquième.ordicde  la  classe 
des  Poissons  dans  le  Systema  A'aturæ 
de  Linné,  oii  scs  caractères  consis- 
tuicut  : dans  un  squelette  c-irtilagi- 
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lieux  (lêpouwii  tle  côtes  et  «l’mèks, 
iivec  (les  lieancbics  liliecs.  Lc.'>  gciiies 
Moriiiyrc  , Ostracion  , Tc'traodoii , 
Üiodon  , Syngnathe,  l’cigasc,  Centiis- 
que,  Balisie,  Cycloptèrc  et  Lopliie  le 
composaient.  tous  ces  mots,  (ji.) 

BUAiNCIIIl'K.  Brain/iipi/s.  ciusT. 
Sclii'ller  a I.-  i>temiei-  ctahli  sous  ce 
nom  un  giuire  tiès-dtendu , compre- 
nanl  les  Kn'.omostracés  de  .Millier,  les 
Monocles  de  Linné,  et  i'é[>ondnnl  il 
l'ordre  des  Crustacés  Hranchiojiodcs 
de  La  treille.  Ce  genre  a été  considé- 
ralilcmenl  resheint  par  Scopoli  qui 
lui  a substilué  le  nom  d'.-fpos,  en  lui 
rapporlantà  tort,  et  en  (|uelquc  sorte 
par  inadvertance,  le  Munocutus  Apus 
.le  Linné,  au  lieu  de  .so»  Cancer  stag- 
nalis.  L.uuarck  ( Syst.  des  .Anim.  sans 
vert  p.  i6i)  a cru  ilcvoir  remplacer  le 
nom  (pi’avail  imposé  Scopoli  parcelui 
de  liranchiopode;  mais  l^ilreille  s’est 
depuis  servi  de  ce  mot  jxmr  désigner 
le  cinquième  ordredes  Crustacés,  et  il  a 
appliciué  celui  de  Branchipe  au  genre 
Brancliiopode  de  LamarcK.  Ce  der- 
nier (llist  des  Anim.  sans  vert.  T.  v. 
p.  1 33)s'estconrorméà  cechangeinent, 
et  il  est  à désirer  que  les  zoologistes 
suivent  cet  exemple.  — Le  genre 
Branchipe  appartient  (Règne  Anim. 
de  Cuv.)  à l’ordre  des  Bi-ancliiopodes 
et  à la  section  des  l’hyliopes  ; il  a pour 
caractères  , suivant  Latreille  ; tête 
distincte  avec  deux  yeux  à réseaux  pé- 
diculés;  des  antennes  capillaires  au 
nombre  de  quatre  chez  le  mâle  et  de 
deux  chez  la  femelle;  deux  espèces 
de  cornes  sur  le  front,  beaucoup  plus 
grandes  , très-avancées,  en  forme  de 
mandibules  dans  les  mâles;  la  bou- 
che composée  dans  les  individus  de  ce 
sexe  d’une  sorte  de  chaperon  bilidc 
avancé, d’une  papille  en  forine  de  hcc 
et  de  quatre  autres  pièces  latérales; 
corps  nuou  sans  bouclier, allongé, por- 
tant onze  paires  de  pieds  en  nageoires 
de  quatre  articles  , et  dont  les  trois 
dcrnieis  en  fonne  de  lames  ovales  et 
ciliées  sur  leurs  bords  ; queue  de  la 
longueur  du  <»rps,  conique,  formée 
par  six  à neuf  anneaux  dont  le  der- 
nier muni  de  deux  feuillets  garnis 
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de  poils.  Ainsi  caractérisés,  lesBran- 
chipes  peuvent  être  facilement  dis- 
tingués de  tous  les  Crustacés  de  l’or- 
dre auquel  ils  appartiennent;  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  soient 
connus  complètement.  L’histoire  de 
leur  orgaiiisalioii  et  de  leurs moeurs 
mérite  une  étude  particulière,  et  c’est 
aux  savans  qui  les  ont  observées  que 
nous  emprunterons  les  détails  prin- 
cipaux dans  lesquels  nous  allons 
entrer. 

LcsBrancbipesviventdans  les  eaux 
stagnantes.  On  en  admet  générale- 
ment deux  espèces,  l’une  le  IJran- 
ebipe  stagnai  , lir.  stagnalis , ou  le 
Cancer  stagnalis  de  Linné,  Gamma- 
rus  stagnalis  de  Fabiicius  (Entom. 
Byst.  T.  II.  p.  .3i8  ) figuré  parllerbst 
(Crust.  tab.  35.  lig.  g,  lo).  C’esli  cette 
espèce  (ju'il  faut  rapporter  le  travail 
important  de  Scliuiffer  ( Apus  pisci- 
formis , Insecti  aquat.  Spec.  nov.  dé- 
tecta, in-4.  Ratisb.  1754  et  a'  édit.  , 
i757).Onl’a  rencontré,  dansplusieurs 
lieux  de  la  France,  aux  environs  de 
Paris  et  dans  la  forêt  de  Fontainebleau . 

L’autre,  leBranchijrepaludeux,  Br. 
paludosus,  ou  le  Cancer  paludosus  de 
Millier  \Zool.  Van.  pl.  48.  fig.  1,  8) 
figuré  par  Hcrbst  (loc.  cit.  fig.  3,  4 
et  .5)  qui  a copié  Millier.  îNous  rap- 
jxrrtons  à cette  espèce,  et  Ijatieille 
partage  notre  avis,  le  Branchipe  décrit 

Çar  Bénédict  Prévost  (Journ.  de  Phys. 
'.  LVii,  juillet  i8o3.  p.  37-54  et  89- 
117),  sous  le  nom  générique  de  Chi- 
rocépkale,  dans  un  Mémoire  imprimé 
à la  suite  de  l’ouvrage  de  Juriiie,  sur 
les  Monocles  iin-4.  Genève,  i8ao). 
Les  très-bonnes  figures  qui  accom- 
pagnent ce  travail  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que  cette  espèce  ne  soit 
tout-à-fait  distincte  du  Branckipus 
stagnalis,  et  elles  nous  offrent  dans 
les  parties  de  la  tète  , la  longueur  du 
sac  contcnantlesteufsel  la  lénuilédes 
appendices  de  la  queue,  quelque  res- 
semblance avec  le  Branchijic  palu- 
deux.  11  serait  cependant  possiblequc 
leChirocéphale  de  Prévost  n’appartînt 
ni  à l’iiiic  ni  à l’autre  espèce;  des  ob- 
.scn’atious  ultérieures  nous  l’appren- 
dront peut-être  Guoi  qu’il  en  soit,  les 
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I cclicrclics  de  Schætior  «itant  moins 
étendues,  moins  complètes,  et  en  gé- 
néral plus  coimucs  que  celles  de  né- 
iiédict  Prévost,  nous  essaierons  de 
donner  une  esquisse  des  observations 
de  ce  dernier,  eu  faisant  russorlir  les 
principales  ditréi  cnccs  qui  existent  en- 
tre l’espèce  qu’il  a étudiée  et  celle  qiu, 
tlès  l’année  1754,  avait  exercé  la  pa- 
tience de  l’anatomiste  allemand. 

Le  Braucbipc  paludeux  ou  Chiro- 
cépbalc,  étudié  à Voxtérieur,  présente 
une  tète  en  arrière  de  laquelle  on  voit 
une  sorte  do  couqui  n’eslautrc  chose 
que  le  premier  anneau  du  corps  dé- 
pourvu de  pâtes.  Elle  supporte  deux 
antennes  terminées  parquelques poils 
roides  et  inégaux;  deux  appendices 
nommés  mains,  se  rencontrant  seule- 
mentdans  le  mâle  et  servant  saisir  la 
Icmelle  et  à la  retenirpendant  l’accou- 
plement; leur  organisation  n'est  ]3as 
moins  remarquable  que  leurs  usages. 
t)n  distingue  à chacune  d'elles  deux 
nièces  principales  , appelées  doigts  ; 
le  premier  de  ces  doigts  ressemble  à 
deux  serres  ou  pinces  composées  de 
deux  parties  articulées  entre  elles. 
Ces  pinces  répondent  à ce  que  La- 
treille  a nommé  mandibules, non  par- 
ce qu’il  regardait  de  tels  appendices 
comme  les  analogues  des  mandibules 
des  Insectes,  mais  seulement  parce 
qu’il  leur  trouvait  avec  elles  une  res- 
semblance de  fonne.  Le  second  doigt 
est  bien  plus  composé  que  le  premier, 
car  il  porte  à son  cèlé  externe  quatre 
append  ices  ressemblant  à au  tant  de  pe- 
tits  doigtsterminéschacun  pardes  cro- 
chets ; il  est  accompagné  en  outre  [lar 
une  membrane  triangulaire,  langue- 
tée,  et  offre  à la  surface  de  toutes  scs 
parties  des  épines  d'autant  plus  visibles 
que  le  nulle  est  plusâgé.  Cet  appareil, 
lie  même  qucceux  qui  précèdent,  existe 
de  chaque  côté.  Ôénédict  Prévost  le 
compare  à une  trompe  d’Elépbant , 
parce  que  dans  l’état  ordinaire,  il  est 
enroulé  sur  sa  tête,  et  ne  se  déploie 
guère  que  dans  l’accouplement.  Si, 
guidé  par  notre  description,  on  re- 
cherche l’analogue  du  second  doigt 
dans  le  Branebipe stagnai dcSchæffer, 
on  ne  trouvera  certainement  rien  qui 
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lui  ré.sicmble ; cejiendant  cette  partie 
y existe  , non  avec  les  mêmes  pièces 
constituantes  , mais  dans  la  même 
place,  et  organisée  bien  plus  simple- 
ment. Prévost  n’a  pas  connu  le  tra- 
vail de  Schaeffer,  if  n'a  même  jamais 
vu  le  Branebipe  stagnai , et  c’est  en 
parties  cette  ignorance  qu'est  due  la 
contradiction  qu’il  a cru  observer  eii- 
treles descriptions  zoologiques de  La- 
treille  et  pes  propres  recherches.  Si, 
comme  nous  l’avons  fait,  il  eôt  étu- 
dié comparativement  les  mâles  des 
deux  espèces,  il  se  fût  certainement 
eonvaincu  que  le  second  doigt  très- 
composé  du  Chirocépliale  n'était  au- 
tre choseque  les  deux  longs  appendices 
du  Branebipe  stagnai  mâle  , fort  im- 
proprement nommés  seeondes  anten- 
nes, et  qui,  tlcxiblcs  et  non  articulés, 
partentu’uuesorlede  chaperon, et  des- 
cendent en  avant  du  premier  doigt  ou 
des  deux  corps  enformede  mandibu- 
les. Le  développement  dans  lequel 
nous  sommes  entrés  était  nécessaire 
pour  fixer  d’une  part  l’opinion  des 
savans  sur  la  conformation  dite  e.r- 
traoirlinaire  des  appendices  de  la  tête 
du  Chirocéphale  , et  pour  établir  de 
l’autre  la  dill’érencc  principale  qui 
existe  entre  cette  espèce  et  le  Bran- 
chipe  stagnai.  — Nous  nous  borne- 
rons à cette  seule  comparaison. 

La  tête  supporte  encore  des  yeux 
pédiculés  et  au-dessous  la  bouche 
composée  de  deux  mandibules  et  de 
deux  organes  particuliers,  terminés 
cbaeun  par  une  vingtainede  filets  dé- 
liés , lesquels  , placés  en  arrière  des 
mandibules,fout  l’oilice  dé  tamis,et  ne 
donnent  passage  qu’aux  alimens  très- 
ténus  qui  doivent  être  broyés.  Prévost 
nomme  ees  parties  baiiillo/is  des 
mandibules.  On  aperçoit  aussi  deux 
petites  papilles  situées  sur  le  corps  et 
servant  probablement  à pousser  les 
alimens  entre  les  filets;  enfin  on  ob- 
scrvAine  sorte  de  lèvre  ou  soupape 
passant  par-dessus  les  mandibules  et 
les  barbillons  , et  expulsant  les  ali- 
mens qui  n’ont  pu  s’introduire  entre 
ces  parties.  Ij’enlréedc  l'oesophage  est 
située  entre  les  mandibules. 

Le  corps  est  formé  par  onze  an- 
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neaux  qui  sapiwrtent  cliacim  une 

paire  Je  pâtes  nulaloires  compo-tee 

île  quatre  articles  représentant  la 

hanche , la  cuisse  , la  jambe  et  le 

tarse. 

La  queue,  tenninec  par  deux  pa- 
lettes allongées,  plumeuses  sur  leurs 
bords,  est  composée  de  neuf  anneaux 
dont  les  deux  premiers  soutiennent 
les  organes  de  la  génération  ; ces  par- 
ties consistent,  extérieurement  dans  le 
mâle,  en  un  corps  conoïde,  obtus  et 
bifide.  Dans  la  femelle,  le  corps  co- 
uoïde  est  plus  saillant,  et  constitue 
une  véritable  matrice  qui,  s’ouvrant  à 
son  extrémité  libre commele  becd’un 
Oiseau,  livre  passage  aux  œufs;  ce- 
pendant l'ouverture  dans  laquelle  les 
organes  mâles  sont  introduits  dans 
l’acte  de  l’accouplement  est  ti  ès-sin- 
gulière,  et  a une  position  fort  diffé- 
rente; elle  consiste  en  deux  vagins 
situés  l’un  à droite,  l’autre  à gauche 
de  l’ouverture  anale, de  sorte  que  l’o- 
rifice de  la  matrice  et  celui  du  vagin 
sont  lout-à-fait  distincts  et  très-éioi- 
gnés  l’un  de  l’autre  ; le  premier  oc- 
cupant la  base  de  la  queue,  et  le  se- 
cond son  extrémité. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  Bran- 
chipc  paludeuxa  pu  donner  une  idée 
assez  complète  île  ses  caractères  ex- 
térieurs. L'anatomie  qu’en  a faite 
Prévost  nous  fournira  quelques  don- 
nées fort  importantes.  Muni  d’un  nii- 
coscr.ope,  et  favorisé  par  la  transpa- 
rencede  l’Animal,  il  a distingué,  i“des 
muscles  fort  nombreux  ; a“  un  cœur 
consistant  eu  un  vaisseau  dorsal,  éten- 
du delà  tèteà  l’avant-dernier  anneau , 
et  qui  paraît  comme  étranglé  à chaque 
segment,  de  manière  à ollrir  l’aspect 
d’autant  de  cœurs  ajoutés  à la  suite 
les  uns  des  autres.  Ces  cœurs,  ou  plu- 
tôt ces  espaces  qui  en  ont  l’apiiareiice, 
jouissent  tous  en  même  temps  des 
mouvemeus  de  systole  et  de  diastole; 
dans  ce  dernier  ell’ct,  les  écliano^rcs 
disparaissent  instantanément  ; 5“  des 
globules  analogues  à ceux  du  .sang  de 
f plusicursautres  Animaux, d’abord  im- 
mobiles , lorsque  le  Brauchipc  est  fort 
jeune,  circulant  ensuite  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  s’arrêtant  et  ré- 
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trogradant  même  par  intervalles  dans 
leur  route  ;4“  l’intestin  qui,  générale- 
ment droit,  est  accompagné  et  soute- 
nu par  un  mésentère  existant  depuis 
l’extrémité  de  la  queue  jusqu’à  la  tête 
où  il  se  üxeaprès  s’étre  divisé  en  deux 
branches;  5"  dans  le  mâle,  des  vais- 
seaux spermatiques  sous  forme  de 
grands  sacs  ou  tubes  recourbés;  6”  en-  « 
fin  chez  la  femelle,  des  grappes  d’o- 
vaire se  dédiai  géant  dans  la  matrice. 
Tel  est  en  quelque  sorte  l’énoncé  pur 
et  simple  des  organes  intérieurs  de 
l’Animal  que  nous  désirons  faire  con- 
naître. Ses  mœurs  et  scs  développe- 
mens  oll’riralent  à chaque  âge  un  ta- 
bleau digne  d’intérêt,  et  cependant 
nous  ne  pourrons  qu’eu  tracer  l’cs- 
qiiisse.  Il  habite  les  eaux  stagnantes, 
les  petites  marcs , les  ornières,  les  fos- 
sés;il  nage  sur  le  dos,  ctlc  mouvement 
de  ses  pâtes  ou  nageoires  amène 
vers  sa  bouche  les  aliincns  très-ténus 
dont  il  fait  sa  iiouiriturc;  il  est  om- 
nivore, mange  presque  sans  discon- 
tinuer , fligère  et  excrète  de  même  ; 
toussesmouvemens  sont  très-prompts, 
etc’est  dans  l’accouplement  qu’on  re- 
marque surtout  sa  vivacité;  il  ne 
dure  qu’un  instant.  « La  femelle,  dit 
Prévost , suit  long-temps  le  mâle  qui 
quelquefois,  se  lassant  de  la  poursui- 
vre, .semble  renoncer  à l’atteindre. 
On  dirait  quelquefois  qu  elle  devient 
ensuite  l’agresseur,  puis  elle  se  met  à 
fuir  de  nouveau.  Cependant  le  mâle, 
passant  par  dessous, la  saisit  avec  les 
mains , et  l’embrasse  dans  l’espèce 
d’anneau  que  forment  les  crochets  ou 
èornes  qui  terminent  deux  de  ses 
doigts; ellcse  débat  alors,  et  parvient 
souvent  à se  debarrasser.  Le  mâle  re- 
vient à la  charge,  et  par  la  vivacité 
de  ses  étreintes,  la  force  à replier  sa 
queue  dont  elle  porte  le  bout  vers  les 

Iiarties  du  mâle.  » Ce  mode  de  copii- 
atiori  ne  rappel  le-t-il  pas  celui  des  Lw 
belliiles?  — lai  femelle  fait  plusieurs 
pon tes  distinctes;  chacune  d 'elles dure 
plusieurs  heures,  et  le  résultat  est  en 
général  de  cent  à quatre  cents  œufs  , 
Ibrmaiit  une  masse  d’environ  dix 
millimètres.  Ces  œufs  sont  lancés  au 
dehors  avec  assez  de  force  pour  s’en» 
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foncer  sous  la  vase;  'ils ont  plusieurs 
enveloppes , et , entre  auU'es , une  ex- 
terne,cpaicscctdure,àla  faveur  de  la- 
quelle ils  peuvent,  étant  restés  à sec 
et  dans  la  poussière  pendant  la  sai- 
son chaude,  éclore  lorsqu'on  les  met 
dans  l’eau  et  dans  les  conditions  né- 
cessaires de  température.  JLc  Bran- 
chipc  nouvellement  né  ressemble 
i'ort.  peu  à l'adulte.  Ou  remarque 
comme  principales  différences:  i“  un 
seul  œil  qui  disparaît  à mesure  que 
les  yeux  péJiculés  se  développent , de 
sorte  que  dans  l'Animal  parfait  il  n’est 
j^lus  représenté  que  par  un  petit  point 
npir,  à peine  perceptible  ; a°  la  sou- 
pape qui , passant  devant  la  bouche, 
s’avance  jusqu’au  ventre  et  le  re- 
couvre en  partie,;  3”  d'abord  aucune 
trace  des  vingt-deux  pâtes  do  l’a- 
dulte, mais  se..lcment  deux  paires  de 
nageoires  plumeuses,  les  unes  gran- 
des , les  autres  petites  , lesquelles  dis- 
paraissent à mesure  que  les  pâtes 
natatoires  se  développent  : ce  qui  n’a 
lieu  que  successivement  après  plu- 
sieurs mues  ou  dé(xniilles. 

be  Branebipe  paludeux  ou  Chiro- 
cépbale  a été  trouvé  aux  environs  de 
Moutauban  par  Bénédict  Prévost.  Ce 
savant , outre  les  observations  dont 
iious.avon.s  rendu  compte,  a fait  con- 
natlrc  les  maladies  auxquelles  cet  Ani- 
mal est  sujet.  Il  a aussi  donné  un 
précis  de  quelques  expériences  qui 
ont  fourni , entre  autres  résultats  fort 
remarquables  , ceux  - ci  : si  on  laisse  ' 
séjourner  de  l'eau  sur  certains  Mé- 
taux, tels  que  le  Mercure,  l’Argent , 
le  Zinc,  cl  qu’oii  y place  le  Bran- 
ebipe, il  périt  en  liès-peu  de  temps; 
il  Vit  au  contraire  plusieurs  jours  dans 
de  l'eau  iiii.se  de  la  meme  m-anière  en 
contact  avec  de  l’Or , de  l’Klaiti , du 
Plomb  et  ciu  Verre;  il  est  forte- 
iiiciit  incoinmudési  l'câu  contieul  seu- 
lement un  trois  centième  de  sou  poids 
de  Sel  commun,  et  il  périt  prompte- 
ment si  elle  rciifcrine  un  douze  mil- 
lième de.'.iissoliitiun  nitio-muiiatiquc 
d’Ür;  ilsup|iorle  dilTicilciiienl,  sur- 
tout lorsqu'il  est  jcuiig,  une  tem- 
pérature de  aG  ou  27"  du  tbeimo- 
mèlre  de  Réauraur.  "Vieux , il  meurt 
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sur-lc-cbarap  à 5i  ou  âa".  Des  de- 
tails plus  longs  et  plus  circonstanciés 
nous  éloigneraient  du  plan  de  ce  Dic- 
tionnaire; on  les  trouvera  aux  sources 
que  nous  avons  indiquées.  Outre  les 
travaux  dont  nous  avons  fait  mention, 
il  en  existe  quelques  autres  , et  parmi 
eux  il  nous  sullira  de  citer  les  obser- 
vations que  Sbaw  a lues  , en  1789,  à la 
Société  biinnéenne  ( t*'''  vol.  des  Actes  de 
la  Soc.Linn.  de  Londres)  sur  un  Bran- 
ebipe qui  est  peut-être  le  même  que 
le  B.  paludeux.  Déjà  Édouard  King 
avait  publié,  dès  l'année  1767  [Linn. 
Societ.  Trans.  T.  1.V11  ) , quelques 
travaux  sur  un  Braqchipe  assez  ana- 
iogue  à celui  de  Sbaw , se  rapportant 
peut-être  au  Cancer Salinua  de  Linné, 
et  appartenant  au  genre  Anémie  de 
Lcach,  que  Latrcille  et  Lamarck  éçri- 
vetit  Artémisc.  Ces  Mémoires  et  les  fi- 
giires  qui  les  accompagnent  sont  bien 
imparfaits  eu  comparaison  des  travaux 
de  Bénédict  Prévost  et  des  dessins 
de  mademoiselle  Jurine.  (aüd.) 

* BRANCmURE.  Branchiurua. 
ANNEL.  Viviani  (Phoaphoreacentia 
Maria,  tab.  a , fig.  i3  et  i4)  repré- 
sente et  décrit  sous  ce  nom  de  très- 
petits  Animaux  qu’il  rapporte  à la 
classe  des  Annclkfes , mais  qui , d’a- 
près l’opinion  de  Cuvier,  ne  sont  pas 
assez  caractérisés  [lour  qu’on  puisse 
a.'.stifcr  que  ce  ne  sont  pas  des  lai-ves. 
Viviani  n.’cn  a d’ailleurs  observé 
qu'une  seule  es})ccc  qu’il  nomma 
Branchiurua  quadripea.  (acd.) 

BRANC  DRSINE.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  de  Y Acanthua  mollia , L.  P~. 
Acanthe.  (b.) 

BRANDE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Bruyère  dans  le  sens  collectif,  au 
pays  des 'grandes  Landes  aquitani- 
ques.  (b.) 

BRANDERIENNE.  pois,  Cécilie 
de  Lacépède.  .Même  chose  <\a' Apte- 
richle  de  üiiméril.  f'.  .Mubéne.  (b.) 

BRAND-FLCHS.MAM.C'csf-Ài-dire 
Renard  de  feu  en  allcman  1.  Syn.de 
Renard  rouge  ou  d’une  couleur  très 
vive.  (.A.  D..N8.) 

BRAND-IIlRSCH.  sr.tM.  Nom  ol- 
32 
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Icmand  du  Cerf  des  Ai'dennes.  V . 
Cerf.  (a.d..ns.) 

BRAND-LOUET.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  la  Corneille  mantclée.  Cor- 
vus  Cornix,  L.  Corbeau.  (ue..z.) 

BRANDON  D’A^IOÜR  ou  PRÉ- 
PUCE. X01.L.  Noms  vulgaires  de  la 
SerpulaPenis  de  L.  jispergUlumjava- 
num , Lam.  y.  Arrosoir.  (f.) 

BRANDONE.  bot.  cryft.  (Impe- 
ratus.)  Syn.  de  Fucus  palmatus , es- 
pèce du  genre  Laminaire.  F.  ce  mot. 

(B.) 

BRANDRAE.  mam.  Svn.  suédois 
de  Renard  charbonnier.  Brand-fox, 
a la  même  signiiication  en  anglais. 
y.  Chies.  (a.d..ns.) 

BRANDI -ENTE.  ois.  Syn.  du 
Canard 'sifileur  huppé,  ^aas  rujiha, 
Li  en  Allemagne.  ^.Canabj).  (dr..z.) 

BRANDT-MEFSS.  ois.  Syn.  de 
Mésange  charbonnière,  Parus  major, 
L.  en  Saxe.  (b.) 

BR.ANLE-QUEDE.  ois.  Syn.  vul- 
aire  de  la  Lavandière  , Motacilia  air 
a,  h.  y.  BergEbonnltte.  (ur..z.) 

BRANTA  ET  BRENTA.  ois.  (Wll- 
lugby.)  Syn.  du  Cravaut,  Anas  Ber- 
jiicla,  L.  y.  Canard.  (dr..z.) 

• BRANTE.  BraïUa.  mole,  déno- 
mination générique  proposée  par  Oc- 
ken  [Lehrb.  der  Zool.  p.  56a)  aans  sa 
famille  des  laipas  , Lepaden  , (lourlc 
Lepas  aurita  de  Linné,  dont  Leach  a 
fait  postérieurement  le  geure  Otion, 
adopté  par  Lamarck,  et  Blainvillele 
genre  Aurifera.  Fidèle  aux  principes 
consacrés  dans  la  science , nous  avons 
adopté  le  nom  de  l’aiiteur^rimitif  de 
ce  genre , de  préférence  a .ceux  qui 
lui  ont  été  donnés  depuis.  Déjà  Bru- 
guière avait  indiqué  la  formation  de 
ce  genre  qu’a  effectuée  Oekeu.  Il  fait 
partie  de  la  famille  des  Anatifes  , F. 
ce  mot,  et  de  la  section  de  cette  fa- 
mille dans  laquelle  les  valves  ou  la- 
mes tcstacées,  adhérentes  sur  la  tu- 
nique ,nesontpointcontiguës  les  unes 
aux  autres.  A le  bien  prendre,  ces 
lames  ne  sont  plus  qu'en  rudiment 
chez  les  Brantes  et  au  nombre  de 
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deux  seulement.  Aussi  c’est  par  er- 
reur, sans  doute,  que  Blainville  en 
donne  cinq  à son  genre  Aurifère 
(Dict.  des  Sc.  natur.).  I.ies  Brantes  se 
groupent  à la  manière  des  Anatifes, et 
s'attachent  comme  eux  aux  vaisseaux 
et  à tous  les  corps  marins,  eU  s’y 
fixant  par  leur  pédoncule.  Ils  parais- 
sent peu  abondans  dans  nos  mers; 
car  on  les  voit  rarement  dans  les  col- 
lections. 

Voiciles  caractères  du  genre  Brante  : 
tunique  membraneuse  , presque  nue , 
renflée  supérieurement, 'et  plus  ou 
moins  déprimée;  yiédonculc  assez* 
gros  et  cylindrique  ; deux  tubes  en 
forme  de  cornes , cylindricjues  et  di- 
rigés en  amère , placés  au  Sommet  de 
la  partie  renflée,  laquelle  offre  en 
avant  une  ouverture  assez  grande  , 
longitudinale  pour  le  passage  des  bras 
ciliés.  Test  ; aeux  petites  valves  tes- 
tacées , presque  membraneuses,  en 
croissant  et  opposées  par  leur  circon- 
férence , adhérentes  au  bord  de  l’ou- 
vcrlure  et  de  chaque  côté  de  celle-ci. 
— D'après  Lamarck  et  Blainville , les 
cornes  sont  tronquées  et  ouvertes  à 
leur  sommet;  cqiendant,  dans  les 
exemplaires  de  VÔtion  BlairivlUii  de 
Leach  , que  nous  possédons , ces  cor- 
nes paraissent  fermées  à leur  extré- 
mité. Blainville  ajoute  que  la  corne 
droite  a une  autre  ouverture  in- 
férieure. Nous  ne  la  trouvons  pas 
non  plus  dans  l’espèce  citée;  mais 
quant  au  Branla  Cuvieri,  il  a véri- 
tablement scs  cornes  ouvertes , et  Poli 
et  Wood  le  prouvent  par  leur  figure. 
L’Animal  contenu  dans  cette  tu- 
nique offre,  selon  Blainville,  un 
corps  ovalaire  , comprimé , recourbé  , 
terminé  poslérieurcmenf  par  une 
sorte  de  queue  articulée , pourvue  de 
douze  paires  de  longs  appendices  cor- 
nés , articulés  , et  par  un  long  tube 
médian  à la  base  duquel  est  percé 
l’anus. 

Les  deux  seules  espèces  connues  de 
ce  genre  curieux  sont  : 1°  le  Branla 
Cuvieri , Lepas  aurila , L.  ; I^pas  le- 
poriaa , VoU  {Tesl.  i,t.  6,  fig.  21); 
Otion  Cuvieri,  Leach,  Lam.  (Anim. 
s.  vert. , a' édit.  T.v,p.  4io),  'Wood 
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■{Gener.  Conch.  pl.  n,  fig.  4;.  — a° 
Branta  Blainvillii , Otion  Blainvillii, 
Leach,  Lam.  {Jtuc,  cit.  n’a). — La  pre- 
mière de  ces  deux  espèces  habite  la 
Méditerranée  et  l’Océan.  La  seconde 
la  mer  du  Nord , les  côtes  d’Angle- 
terre et  celles  de  France  vers  La  Ro- 
chelle. Il  n’est  pas  impossible  que 
l’on  ait  confondu , avec  ces  deux  es- 

Sèces,  d’autres  Brantes  distinctes  des 
eux  premières. 

Le  Branla  Blainvillii  offre  eu  ar- 
rière, sur  la  partie  opposée  à l’ou- 
verture et  aux  deux  valves,  le  rudi- 
ment d’une  troisième  valve  ; c’est  un 
petit  point  testacé , allongé , presque 
imperceptible. 

Nous  possédons  un  individu  du  B. 
Cuvieri  sur  l’oreille  droite  duquel 
s’est  attaclié  un  Cineras  viltata.  (F.) 

BRAQUE.  MAM. Race  de  Chiens  de 
chasse.  On  appelle  Braque  du  Ben- 
gale ceux  qui  ontlarobc  mouchetée. 

(a.  D..NS.) 

* BRAS.  POIS.  L’un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Raie  bouclée.  (b.) 

BRi^.  BOT.  pu.AN.  L’un  des  noms 
malais  du  Riz.  (u.) 

BRASEM.  POIS.  Syn.  danois  de 
Bi-èine.  Espèce  du  genre  Cyprin. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Uélerville  que  ce  mol  est  synonyme 
de  Brtine , mais  Breine  ne  sc  i etrou- 
yaut  pas  dans  le  reste  de  l’ouvrage , 
ou  ne  sait  à quoi  le  rapporter,  (b.) 

BRASEN.  IK)ls.  Syn.  norvrégicn 
de  Cypriuus  latu§.  V.  Gypuiü.  (b.) 

BRASENIA.  BOT.  phan.  (Pursh.) 
V.  Hydropeltis. 

BRASIL.  min.  Syn.  de  FyrUc  cui- 
vreuse feuilletée  chez  les  mineurs  de 
Coi-nouailles  selon  Patrin.  (luc.) 

BRASILIASTRüM  f-t  BIUVSI- 
LIUM.  bot.  Pll.yjs-.  y.  PlCB.VM«IA. 
Brasilium  et  Brasiliou  sont  encore 
des  upms  donnés  au  Ri  ési|lpt.  y,  C.^^ 

SAJJIMIA.  (A,  p.  J.) 

BRA6LER.  ois.  Syn.  allemand 
du  Proyer,  Emberifa  Miliaria,  L.  y. 

BbVAIPI!.  (DB..Z.) 
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* BRASSADE.  pois.  L’un  des  noms 
vulgaires  duThon. ScoMBRE.  (b.) 

BRASSAVOLA.  bot.  phan.  Ce 
nom  avait  été  d’abord  donné  par 
Adanson  au  genre  Helenium  de  Lin- 
né. ■ — Depuis  , R.  Brown  s’eu  est 
seivi  pour  désigner  un  nouveau 
genre  des  Orchidées  , établi  par  lui 
d’après  le  Cymbidium  cucullatum  de 
Willdenow,  et  quelques  autres  es- 
pèces. y.  Cymbidium.  (a.  d.  j.) 

BRASSEM.  POIS.  On  trouve  dan^ 
la  collection  des  Poissons  d’Ambqine 
par  Ruisch , six  ou  sept  Poissons  dif- 
îérens,  et  qu’il  est  impossible  de  dé-r 
terminer,  compris  sous  ce  nom.  (b.) 

BRASSEN.  POIS.  y.  Braden.  Oq 
trouve  Brasse  dans  quelques  our 
vrages.  (b.) 

BRASSICAIRES.  Brassicarii.  ins. 
Dénomination  appliquée  par  Geof- 
froy à des  I.iépuloptères  du  genre 
Piéride,  dont  les  Chenilles  sc  nour- 
rissent de  Plantes  crucifères , parti- 
culièrement du  Chou  ay^lé  Bras- 
sipa  en  latin,  y.  PiIbide.  (aud.) 

BRASSICÉES.  BOT.  phan.  De  Qm- 
dolle  sépare  eu  cinq  sous-ordres  et 
en  vingt -une  tribus  la  grande  fa- 
mille des  Crucifères , et  il  nomme 
tribu  des  Biassioées  la  douzième  qui 
apiiartient  au  troisième  soüs-ordre, 
celui  des  Orthoplacécs.  y.  ce  mot. 
Elle  a pour  caractères  : une  silique  al- 
longée, dont  la  cloison  est  linéaire, 
dont  les  valves  s’ouvrent  longitudi- 
nalement, et  qui  contient  des  graines 
globuleuses  , à cotylédons  incumbaiis 
condupliqués  , c’cst-à^lire  que  la  la- 
dicule  se  replie  sur  le  dos  des  co- 
tylédons , qui , ployés  dans  leur  lon- 
gueur, l’embrassent  dans  l'éngle 
qu’ils  forment  entre  eux.  Cette  tribu 
comprend  les  genres  Brassica  ou 
Çhoii , Shiapis  o.i  Moutarde,  Mori-r 
candia , Dyp/otaxis  et  Eruca.  y.  tous 
ces  mots.  (a.  d.  i.) 

BRASSIE.  Brassia.  bot.  phan. 
Cest  à la  famille  des  Orchidées 
mi'appartient.  ce  genre  établi  par 
R.  Brown,  da«  la  secuude  édi- 
3a* 
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tioa  (lu  Jardin  de  Kew , pour  une 
Plante  parasite  originaire  de  la  Ja- 
maïque , dont  Link  et  Otto  ont  don- 
né une  excellente  ligure  dans  leurs 
/conef  du  Jardin  de  Berlin,  pU  la. 
C'est  un  Végétal  parasite  et  sanstiige, 
ou  dont  la  tige  est  formée  simplêmcnt 
par  un  renflement  charnu,  elliptique 
et  un  peu  comprimé.  Scs  feuilles  sont 
carénées,  longues  d’un  pied  , épaisses 
et  roides  ; ses  fleurs  sont  grancies , au 
nombre  de  cinq  à six  , et  fonnent 
une  sorte  d’épi  au  sommet  de  la  ham- 
pe ; les  cinq  divisions  extérieures  du 
calice  sont  lancéolées,  étalées  , jau- 
nes , maculées  de  pourpre  ; le  labclle 
est  plane,  blanc  avec  quelques  taches 
poui-pres.  On  cultive  cette  Plante  en 
serre  chaude.  Le  genre  Brassie  est 
voisin  des  genres  Cymbidium  et  On- 
cidium.  Il  se  distingue  du  premier 
par  son  labellc  plane  indivis  et  non 
soudé  avec  le  gjnostème;  du  second  , 
par  son  labelle  entier  et  par  son  gy- 
nostème  qui  n'olTrc  point  d’ailes  sur 
les  côtés.  (s.  n.) 

BRASSLE.  POIS.  Même  chose  que 
Brassen.  V.  ce  mot  et  Bb.sdek.  (b.) 

BRASSOLIDE.  Brassolis.  IKS. 
Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères  et 
de  la  famille  des  Diurnes  , fondé  par 
Fabricius  qui  le  composait  des  espè- 
ces dont  les  palpes  inférieurs  sont 
très-comprimés  avec  la  tranche  anté- 
rieure presque  aiguë  ou  fort  étroite, 
et  les  ailes  inférieures  arrondies. 
Ces  (aractères  appartiennent  égale- 
ment au  genre  Satyre  de  Latreille. 

Satybz.  (aud.) 

BRATHYS.  BOT.  pqa,n'.  Et  non 
Bratis.  Genre  formé  i>ar  Mutis  et 
adopté  par  Linné  fils , mais  rapporté 
depuis  au  genre  Hypericum.  V. 
Miixepehtüis.  (b.) 

BRATYS.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Genevrier.  (b.) 

BRAÜLET.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire du  fruit  du  Mimosa  Unguis- 
Co/iaux  Antilles.  (B.) 

BRAÜM-LEBER-KRADT.  bot. 
CRYPT.  Syn.  allemand  de  Mar- 
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chantia  potymorpha,  L.  A.  Mar- 
chante. (b.) 

6RAUNEA.  ROT.  ph.sn.  Will- 
denow  a décrit  dans  son  Specits 
Blantamm , sous  le  noni  de  Braunea 
menispermoides  , le  Calii  - Caniram 
de  Rhéede  (//or/.  Mal.  vn , p 5 , t.  S) 
(lui  est  le  Menispermum  radiatum 
ne  Ijamarck  et  le  Cocculus  radiatus 
de  De  Candollc.  f.  Ménisperme. 

(A.  R.l 

BRAÜJîE-lIIRSCIIZUNGE.  BOT. 
CRYPT.  Syn.  bavarois  d’Erinace 
Barbe  de  Bouc.  Hydne.  (b.) 

BRAUN-ENTE.  ois.  Syn.  du  Mil- 
louin , jinas  ferina  , Jj.  en  Silésie. 
P'.  Canard.  (dr..  z.) 

BRAUNERIA.  bot.  piian.  Necker 
sépare  le  genre  Rudbeckia  en  deux  ; 
l’un  auquel  il  conserve  ce  nom  et 
dans  lequel  les  folioles  de  l’involuctc 
sont  sur  deux  ou  trois  rangs,  et  l’ai- 
grette nulle;  autre,  qu’il  nomme.Bro«- 
neria , dans  lequel  ces  folioles  se  recoti- 
vrent  graduellement  , et  l’aigrette 
est  dentée.  P^.  Rudbeckia.  (a.  d.  i.') 

BRAUN-FISCll.  MAM.  C’est-à-dire 
Poisson  bruit.  L’un  des  noms  alle- 
mands du  Marsouin.  Dauphin. 

(B-1 

BRAUN-FRETT.  MAM.Syn.de  Pi- 
itéra  fusca , sdon  Desmarest.(  a .d  . . Ns.  ) 

BRADN-SPATH.  mam.  C’est-à- 
dire  Spath  brun.  Syn.  allemand  de 
Chaux  carbonatée  ferrifère.  (Etre.) 

BRAX  ET  BRAXEN.  pois.  Dans 
les  langues  du  Nord,  noms  vulgaires 
de  divers  Cyprins , tels  que  la  Brème 
etIaSaupc. 

Les  Anglais  désignent  les  mêmes 
Poissons  sous  le  nom  dcBREAM.  (b.) 

BRAYA.  Broya,  bot.  phan.  Ce 
genre,  établi  dans  la  famille  des  Cru- 
cifères par  Sternberg  et  Hoppe,  et 
adopté  par  De  Candolle  dans  le  se- 
(»nd  volume  de  son  Systema  P^ege- 
tabilium,  ofl’re  pour  caractères  : un  ca- 
licê  formé  de  quatre  sépales  dressés  ; 
des  pétales  ovales  , oblongs  , étalés  et 
entiers;  six  étamines  libres,  et  dont 
les  filets  ne  sont  pas  dentés  une 
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ïiliquc  übloiigue,  presque  cjliudri- 
que,  tbruleuse,  terminde  par  un  stig- 
mate sessito  et  un  peu  renüd.  Les 
graines  sont  ovoïdes  , terminées  par 
une  sorte  de  petit  bec.  Ce  genre  ne 
renferme  qu’une  seule  espèce  qui 
croît  dans  les  Alpes  de  la  Caiinlliie 
et  du  Sakburg.  C’est  le  Bra^a  alpina, 
petite  Plante  vivace  qui  a a peu  près 
le  port  de  V Àrabis  cœrulca.  Klle  dif- 
fère des  Draba  par  ses  siliques  cj  lin- 
diiques  et  toruleuses,  et  des  ArabU 
par  ses  valves c.auvevcs  et  non  planes. 
Ce  ^nre  semble  faire  le  milieu  entre 
les  Crucifères  siliqueuses  et  les  Cru- 
cifères silicnleuses.  ^a.  b.) 

^ * BRAYKR.A.  Brayera-  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées , 
récemment  formé  par  notre  savant 
et  patient  ami  et  collaborateur  Kunth 
pour  une  Plante  précieuse,  qu’il  a, 
pour  ainsi  dire,  fait  renaître  de  ses 
débris  : cette  Plante  devient  trop  in- 
téressante par  sa  vertu  médicinale, 
pour  que  nous  n’entrions  pas  dans 
quelques  détails  sur  son  compte. 
Nous  laisserons  parler  Brayer,  prati- 
cien franrais,  qui  demeura  long- 
temps en  'Turquie. 

« Rien  n’est  plus  commun , dit-il , 
dans  la  pratique  de  la  médecine  à 
Constantinople  et  dans  te  Levant, 
que  d’entendre  vanter  les  propriétés 
merveilleuses  des  Plantes  de  r.\rabie. 
Dieu  parla  arabe,  disent  les  Orien- 
taux, eu  montrant  à Adam  les  di- 
verses Plantes  médicinales , il  leur 
imposa  un  nom  signillcatif  de  leurs 
vertus,  afin  que  Tïlomme  y eût  re- 
cours dans  hcs  maladies.  Il  suffît 
d’être  né  en  Arabie  pour  avoir  la  ré- 
putation d’être  un  grand  botaniste. 
Beaucoup  de  médecins  du  pays,  qui 
ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  se  vantent 
d'avoir  parcouru  ces  contrées,  louent 
sans  cesse  les  propriétés  des  Plantes 
qui  y croissent , Lien  supérieures  , 
suivant  eux  , à celles  de  l’Europe, 
et  racontent  en  termes  emphatiques 
les  cures  étonnantes  qu’ils  ont  vu 
opérer  ou  qu’ils  ont  eux-mêmes  opé- 
rées par  leur  moyen.  Ils  leur  attri- 
buent la  longévité  des  anciens  patriar- 
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chus.  Si  quelques  maladies  sont  re- 
belles à présent,  c’est,  ajoutent-ils, 
que  la  laugue  arabe  primitive  ayant 
subidc  grandes  altérations,  les  mots 
ne  signilient  plus  I.i  même  chose,  et 
que  plusieurs  espèces  de  Plantes  ne 
se  retrouvent  plus.  Ils  déprécient  les 
préparations  chimiques  dont  ils  n’ont 
aucune  connaissance,  et  les  regar- 
dent comme  des  poisons , ou  au  moins 
comme  des  médicumens  trop  éner- 
giques pour  le  corps  de  TUomme. 
Amateurs  passionnés  du  merveilleux, 
les  Orientaux  écoutent  avidement 
tout  ce  qui  frappe  leur  imagination  ou 
flatte  leur  crédulité.  Les  vertus  des 
Plantes  sont  donc  un  grand  sujet  de 
conversation  ebe^  un  peuple  à qui 
il  est  défendu  de  parler  de  religion 
et  de  gouvernement , et  qui,  efl'ecti- 
veineul,  n’en  parle  jamais.  Les  fem- 
mes, plus  credides  que  les  hommes, 
font  entre  elles  un  grand  usage  des 
Plantes  : elles  y ont  recours  dans  leurs 
moindres  indispositions,  pour  devenir 
enceintes,  surtout  pour  avoir  des  en- 
fans  mâles. Si , pour  une  maladie  gra- 
ve, le  chef  de  la  famille,  après  avoir 
fait  les  remèdes  indiqués  par  sa  fem- 
me, puis  par  la  sage-femme  grecque 
ou  )uivc,  par  le  barbier  voisin  , 
après  avoir  recouru  aux  prières  d'un 
ou  de  plusieurs  imaus,  puis  à l'her- 
boriste, à l'aputhieairc,  aux  médecins 
turcs,  arabes,  juifs,  annéiiicus  , etc.  , 
etc.  , croit  devoir  ciifiii  appeler  uu 
médecin  Franc,  leur  premier  soin 
est  de  lui  recommander  de  ne  pas  or- 
donner de  mcdlcamcus  chimiques , 
qui,  assurent-elles,  ne  manqueraient 
pas  de  tuer  le  malade  ; cl  tel  pruticicu 
ne  doit  une  grande  partie  de  sa  ré- 
putation qu’à  Tliorrcur  qu’il  mani- 
feste pour  de  telles  préparations.  Si 
l'on  peut  accuser  d’exagération  do  p.a- 
rcilles  opinions  , il  arrive  souvent 
aussi  que  des  faits  liien  avérés  sem- 
blent les  accréditer.  Nous  allons  eu 
offrir  une  preuve.  — Je  rencontrais 
souvent  daus  un  café  de  Constanti- 
nople uu  vieux  uégociant  arménien, 

?[üi , dans  sa  jeunesse,  avait  fait  de 
réquens  voyages  en  Abissiiiie.  Ce 
vieillard  vénérable  aimait  à inc  pur- 
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1er  des  pays  (ju’il  avait  parcourus  j 
des  marchandises  précieuses  que  les 
caravanes  dont  il  avait  fait  partie 
apportaicntannucllcmciit  au  Grand- 
(Taire,  mais  surtout  des  Plantes  que 
l’on  trouve  dans  ces  régions  éloi- 
gnées , et  de  leurs  propriétés  miracu- 
leuses. Le  premier  garçon  du  café  où 
nous  nous  entretenions  ainsi,  était 
depuis  plusieurs  années  attaqué  du 
Taenia;  il  avait , suivant  l’usage,  de- 
mandé à tous  les  médecins  nationaux 
et  étrangers  qu’il  avait  rencontrés  , 
non  un  traitement,  mais  un  secret 
contre  sa  maladie.  Eu  faisant,  tant 
bien  que  mal , les  remèdes  indiqués, 
il  avait  souvent  rendu  des  fraginens 
du  Tœnia  , éprouvé  quelque  soulage- 
ment; mais,  peu  après,  les  symp- 
tômes avaient  reparu  aussi  violons 
qu’auparavant.  Sa  maigreur  était  ex- 
cessive; il  éprouvait  de  fréquentes 
lipothymies  ; des  douleurs  cruelles 
l’obligeaient  souvent  à cesser  son  tra- 
vail. a Voyez-vous  cet  être  nialhcu- 
» reux,  me  dit  un  jour  l’Arménien  ; 
» il  a fait  tous  les  remèdes  connus  en 
» Europe;  en  Ahissinic,  sa  maladie 
» n’aurait  pas  duré  vingt-quatre  heu- 
» res,  et  il  soutfre  depuis  dix  ans! 
» Mais  j’ai  écrit  l’année  dernière  à 
>1  mon  fils,  qui  fait  à ma  place  les 
» voyages  d Abissinie  , de  in’cn- 
» voyer  le  spécifique  connu  dans  ce 
t>  pays-là  contre  le  Tœnia  ; ce  Ver  y 
>>  est  très-commun.  Ce  sont  les  Heurs 
» d’une  plante  appelée  en  arabe  viil- 
» gaire  Co/z,  en  ahissinien  Cabolz , 
» mot  qui  signifie  aussi  Tœnia.  La 
V caravane  doit  être  arrivée;  mon 
» fils  est  sans  doute  au  Caire;  ces 
» Heurs  me  paivieiidront  bientôt  ; 
n j’en  ferai  prendre  à cet  infortuné, 
» il  sera  guéri.  » J'avais  écouté  ce 
discours  avec  cette  coinplaisancc  à la- 
quelle on  s'habitue  peu  è peu  dans 
l’Orient , à force  d’entendre  îles  récits 
d’histoiies  incroyables  et  de  cures 
merveilleuses.  Je  n’y  iiensais  plus, 
lorsque,  le  7 janvier  1820,  je  vis  ve- 
nir à moi,  tout  rayonnant  de  joie,  le 
garçon  du  café,  qui  me  dit  être  par- 
faitement guéri.  Les  Heurs  étaient  en- 
fin arrivées  le  5 janvier;  le  soir  mcine 
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il  en  avait  fait  macérer  cinq  gros  (le 
gros  est  de  soixante  grains;  dans  eu- 
viron  douze  onces  d’eau.  Le  jour  sui- 
vant, de  très-bon  matin  ^ il  en  avait 
pris  la  moitié  à jeun.  L odeur  et  le 

f;oût  désagréables  de  ce  médicament 
ui  avaient  occasioné  de  fortes  nau- 
sées ; une  heure  après,  il  avait  bu 
l’autre  moitié,  et  s’était  couché.  De 
vives  douleurs  s'étaiciit  fait  sentir 
dans  les  intestins , et , après  de  nom- 
breuses déjections,  il  avait  rendu  le 
Tœnia  toiitcntier.  Ce  Ver  était  mort; 
son  extrémité  la  plus  grosse  était 
sortie  la  dernière.  Après  plusieurs 
autres  évacuations  de  mucosités , tous 
les  symptômes  de  la  maladie  étaient 
complètement  disparus.  Pendant  six 
mois  que  j’eus  encore  occasion  de  voir 
cet  homme,  sa  santé  s'était  amélio- 
rée de  jour  en  jour. 

» Je  fus  très -curieux  de  voir  ce.s 
Heurs.  Avec  beaucoup  de  peine  je 
parvins  à m’en  procurer  un  demi-gios 
environ.  Contuses,  réduites  presque 
en  jioussièrc,  il  était  difficile  d’en  re- 
connaître la  famille  et  le  genre.  Je  les 
apportai  donc  soigneusement  à Paris. 
M.  Kunth,  botaniste  célèbre  , a bien 
voulu  SC  charger  de  les  examiner.  A 
force  de  patience,  il  a reconnu  qu’elles 
appartiennent  à une  Plante  de  la  fa- 
mille des  Rosacées  , et  qu’elle  en  for- 
me un  nouveau  genre.  Je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  joindre  ici  la  des- 
cription qu’il  en  a donnée,  et  dont  il 
a fait  lecture  à la  Société  d'histoire 
naturelle  dans  le  mois  de  juillet  der- 
nier. » 

« Quatre  fleurs  pédiccllées , entou- 
rées d’autant  de  bractées  membraneu- 
ses; calice  tubuleux, persistant, rétréci 
à son  orifice  ; limbe  à dix  lobes , dont 
les  cinq  extérieurs  plus  grands;  cinq 
pétales  très-petits,  linéaires,  insérés 
au  limbe  du  calice;  étamines,  douze 
à vingt-une , insérées  au  meme  en- 
droit , à filets  libres;  anthères  bilocu- 
laires  ; deux  ovaires  attachés  au  fond 
du  calice , parfaitement  libres  , unilo- 
culaires , monospermes  ; ovule  pen- 
dant; deux  styles  terminaux;  stig- 
mates élargis,  légèrement  lobés.  Fruit 
point  observé.  — D’après  ces  carac- 
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tères,  ccttcPlaote  doit  étrerapproçhëc 
du  genre  Agrimotùa  , dont  elle  ne 
diflùrc  par  son  limbe  double  , 
par  scs  pdtales  cxb'êmcment  petits , et 
par  scs  stigmates  élargis  ; différepees 
ui  suffisent  pour  constituer  un  genre 
istiuct.  Le  fruit  doit  être  semblable 
à celui  des  Agriiuonia.  — Je  propose 
de  donner  à ce  nouveau  genre  le  nom 
de  Bradera  , en  l’bonneur  de  M. 
Braj'cr  a qui  nous  devons  la  première 
connaissance  4o  cette  Plaute.  Le  pom 
spécifique  à'ant/ielmintica  doit  rap- 
peler ses  propriétés  an thelmin tiques.  » 
Les  Ve^taux  qui  constituent  là  fa- 
mille des  Uosacées  sont  dans  toutes 
leurs  parties  plus  ou  moins  astringens, 
propriété  qui  }cs  a fait  employer  avec 
spepès  tantôt  comme  fébrifuges , tan- 
tôt ppop:  arrêter  les  hémorragies , 
les  diarrhées , les  dyssenterics , etc. 
Dans  certaines  contrées  des  États- 
Unis  , la  racine  du  Spirtea  trifoUata 
remplace  ripécacuatiha  dont  elle 
partage  les  vertus.  Les  noyaux  et  les 
feuilles  du  Laurier-Cerise  contiennent 
un  principe  délétère,  qui,  concentré 
par  la  distillation  , agit  coininc  un 
des  poisons  les  plus  violcns  sur  l’éco- 
nomie animale  , en  ^Iruisant  sou  ir- 
ritabilité. A plus  faible  dose,  il  est 
purgatif  ou  émétique.  Il  est  probable 
que  la  vertu  anthelmintiquencs  fleurs 
ou  Brayera  anthelmintica  est  due  à 
sou  eflet  drastique.  L'Aigrcmoiue , sa 
congénère,  est  sculcmentastringcnto, 
et  entre  pour  cette  raison  dans  les 
gargarismes  dont  on  se  sert  contre  les 
maux  de  gorge.  L'iinpoft^nee  du 
iS/'qy'erq  elle  désir  de  concourir  aux 
eflbrts  qui  pourront  être  laits  pour 
retrouver  ce  V’égétal  et  le  répandre 
dans  le  cominçt'cc , nous  détermine  à 
rcproduh'o  sa  ligure  telle  que  Kunth 
l’a  pour  ainsi  dire  devinée,  y.  pl.  de 
ce  Dictionnaire. 

1.  Portion  de  la  Plante,  a.  Fleur 
entière  considérablement  grossie.  La 
grandeur  naturelle  est  celle  de  l’Ai- 
grcraoine  ordinaire.  3.  Jdeni.  coupée 
verticalement,  afin  de  faire  voir  la 
situation  des  pistils  et  l’insertion  pé- 
rigync  des  étamines.  4.  Fragment  de 
la  llcur  dans  l'état  de  dessiccation. 
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5.  Foliolecxtéricure  du  calice.  6.  Fo- 
liole intérieure.  7.  Pétale.  8.  Étamine. 
9.  La  même,  grossie.  10.  Pistils,  n. 
Coupe  verticale  d’uii  pistil  , pour 
faire  connaître  le  point  d’attache  de 
l'ovule.  13.  Ovule  isolé. 

La  famille  et  le  genre  dp  cette 
Plante  étant  reconnus,  il  sera  facile- 
de  se  procurer , soit  par  la  voie  du 
commerce,  soit  par  l’entremise  du 
consul  général  de  t’i-nncc  au  Grand- 
Caire,  une  quantité  siiffi.sante  de  ses 
flcuis , pour  faire  les  expériences  né- 
cessaires et  constater  si  c’est  à une 
vertu  spécifique , comme  les  Orien- 
taux se  plaisent  à le  dire,  ou  à un  clTct 
simplement  drastique  , que  l’on  doit 
atlnbuer  , dans  l’observation  de 
Braver , la  guérison  si  prompte  d’une 
maladie  opiniâtre  et  réputée  jusqu’ici 
presque  sans  remède.  (b.) 

BRAYES  DE  CODCOU.bot.tiian. 
(Lobel.)  Vieux  nom  du  Primula  ve- 
ris , L. , vulgairement  nommé  Cou- 
cou encore  de  nos  jours  dans  quel- 
ques cantons  de  la  France.  (b.) 

BRÉANT.  OIS.  Syu.  vulgaire  du 
Bruant  jaune,  Eiaberiza  CUrinella, 
y.  Bruant.  (i)b..z.) 

BREBIS.  M.vM.  Femelle  du  Bélier. 
y.  Mouton  , ainsi  que  pour  Brebis 
d’Islande  ou  à plusieurs  cornes.  Bre- 
bis à longue  queue  , Urdiis  de  Gui- 
née , Brebis  des  Indes  et  autres  Ani- 
maux qu’on  trouve  mentionnés  dans 
dlversouvragessous  le  nom  de  Brebis. 

(B-) 

BRÈCHES.  cÉou.  y.  Roches. 

BRECHITES.  poeyp.  foss.  Guet- 
tard  , dans  scs  Mémoires , tom.  3 , 

Îi.  4i3  , a donné  ce  nom  à des  Fossi- 
es  voisins  des  Alcyons,  que  l'on  a dé- 
signés quelquefois , mais  à tort , sous 
les  noms  de  Goupillon  de  mer.  et 
d’Arrosoir  : ne  serait-ce  pas  plutôt 
des  Polypiers  actinaires  voisins  du 
genre  Lymnorée?  y.  ce  mot.  (i..sM..x.) 

BRECHTENFEL.  bot.  crtpt. 
Syi’.  allemand  A'Agaricus  purpureus, 
L. , sanguineus  de  Bulliard.  (b.) 
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BRECOSetBREKOS.  noT’.'tUAS. 
Syn,  de  Lupin  en  Egypte.  ' (b.) 

BREDEiM  EY  E R A.  bot.  piian. 
Willdenow  n dtabli  dans  les  AcUts 
dé  la  Socidtd  de  Berlin  ( 3,  4i  i;  t.  S|) 
ce  genre  que  Jussieu  place  dans  la 
seconde  section  de  sa  iainillc  des  l'oH 
lygalces  { Mdin.  du  Muscum  ,-i , page 
$89).  Sop, police  est  à trois  divisions 
colordes.  Su  corolle  im-cgulici'ç  , put- 
pilionacde  , qui  prdsculc  un  dtendanl 
(orme  de  deux  pdtalcs^  dcux  ai)eset 
une  carepe  plus  eourteque  scAuuUps 
partics^seiiudc^ ainsi  que  I9  inu|)s{lel- 
pliie  de  scs  huit  dtamincs  à.autlières 
oblonguus  et  incunibantcs,  le  rappro- 
cher des  Légumineuses.  Mais  celte 
affinité  disparaît , si  l’ou  cpnsidèreqe 
qiM  nous  avons  appelé  les  ailes  dp,^ 
corollc'comirie  deux  autres  divisions 
du  calice.  Il  s’éloigne  d'ailleurs  des 
Légumineuses  par  son  fruit  qui  est 
une  drupe  ovoïde-,  très-petite  , ren- 
fermant une  noix  de  même  forme  et 
biloculairc.  Willdenow  eti  décrit  une 
seule  espece , le  Bredcrneyera  florv- 
bunda  , Arbrisseau  de  qinq  à huit 
pieds  , originaire  de  l’Ainériquc  mé- 
ridionale, a feuilles  alternes , à fleurs 
disposées  en  panicules  terminales 
munies  dq  petites  bractées  à la  base 
de  leurs  ramifications  nombreuses. 

(A.  ü.  r.) 

BRÈDESoü  BRETTES.  bot. 
phan.  Feuilles  et  pousses  de  divers 
Végétaux,  la  plupart  herbacés, dont  les 
Créoles  ont  pris,  des  Nègres,  l’usage 
habituel  dans  la  cuisine,  et  qui,  dans 
les  colonies  à l’est  du  cap  de  ilounc- 
Espérance,  foi-ment  une  grande  par- 
tie de  la  uoiirritiirc  habituelle.  Plu- 
sieurs de  ces  Brèdes  ou  Brctles  pas- 
s-ent  cependant  pour  vénéneuses , et 
1 on  ne  saurait  douter  que  cerlaincs 
parties  de  quelques-unes  ne  le  fussent 
réellement.  Ou  se  borne  à les  faire 
bouillir,  en  jetant  qiiciquel'ois  la  pre- 
mière eau;  on  les  assaisonne  ensuite 
avec  du  Piincuton  bien  avec  quelques 
épices;  enfin  on  les  mêle  au  Riz. 

La  BnÉDE-Monr.i.i.F.  est  la  Brèdc 
par  excellence  , et  nous  citerons  te 
qu’eu  dit  L)n  Pelit-'J'hoiiai'S  , qui  s’eSt 
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fort  occupé  dés  Végétaux  'tfc'iids  Iles 
d’Afrique  , non  r- seulement  cbmiric 
boTnhiste  profond  , mais  cnèore  Sdtîs 
les  rapports  de  fwr  ùtilite.  ‘La  Brèdé- 
MOrefle,  dit-il , fait  la  Ba^  de  la 
nourriture  du 'plus  grand  noipbru 
des  Créoles  du'  rrié-rde’-Francft-;'  de- 
puis Je  derniér  iioû- Jusqu’a'ü  pl^s 
sorhptueux  halç^dt.  Les  Eurbpocn's 
récemment  déBaé^és'  voicilf  cct 
blhbent  avec  répiigntinbe  éurtoiit 
cedx'qut'  ont  une,  teinture  de  hotan?- 
qué,en  apprenant  que  é’éét  une  os- 
pêcc  de  SoJanum  , aù  nibins  très  - voi- 
siné dii  Solanum  nïgrùm , L.  qûi  jias- 
sc  eii  Fï'ance  pour 'lin  poison  ; hiaj.s 
on  s’y  faittrès-péomptement.  Alors  oh 

Partagé  le  gb'ùt  général , et  ce  mets  cit 
undc  ceux  dontonsëlasse  le  miliins. 
Sonaccômmbdagceitfôrt  simple^  iibib- 
Ic-tnoirs-,  dsifffifdb  le  fairtebonilliret 
d *3'  mettre  «n  pèu.'dcsèl  , et  pliiè  bp 
ipoiiis  de  baié's  de  Piment’  l'ies  habi- 
fans  y ajoutent  un  peu  de  Spindoux', 
qui  tient  lieu  de  Beurre  dn^  la  cuisi- 
ne du  pays".  Quelques  - uni  y mcitedt 
du  Gingembre;  danS  'cet . état , fii 
Brède-Morelle  parait  au  ‘ déjeundr 
dont  elle  fait  le  fond  aééc  lUi  rnorccaü 
de  viande,  salée  ou  du  Poiséon.  Elle 
reparaît  au  dîner,  oü  elle  se  mêle  au 
Carris  ; ' enfin  , avec- un  Poisson  frit , 
elle  forme  le  souper  du  plus  grand 
nombre  des  habitans.  Dans  tous  ces 
repas,  on  la  mange  avec  du  Riz  cuit  à 
l’eau.  On  peut  juger,  d’aprcii  cela , de 
la  consommation  journalière  de  ce 
Légume  : aussL  ést-il  la'dcni'éo  fa 
plus  commune  au  bazar  ou  mâécîîé. 
Arile-dc  Francc  on  ne  fait  nsa-go-que 
de  celle  qui  crojt  naliu‘cllemcrtt  datVs 
les  habitatioiis  ( mais 'on  èst  plits  in- 
dustrieux à la  Réunion  ■(  MasCaréî- 
gne),  oh  on  la  sèmCdans  léé  jardins!, 
où  on  la  repique  pat'  planchc.r 'ou 
on  la  soigne  comme-  tbnÿ'lés'  aïrtrds 
Wgumes,  et  où  elle  prend  ifu  accrois- 
sement qui  la  rend  mécomvaissablé. 
Sa  saveur  est  bcauconp  plus  douce  , 
ce  qui  n’est  pas  regardé  comme  une 
qualité  par  plusieùre  Créoles  qni 
préfèrent  i-aluasser  celle  qni  troît  siltr 
les  habilatiôni  et  qui,'fest  plus  atnère. 
On  l’n|-)pellc  Brérto-'Martin.  Resta 
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^hft('bri"'irl8i»e  ; Wii»' 
etfc’^ld’iVifeftUttie  ;"éteyï<Kl  fa\it  attrî-' 

bu«i'  ù.la  température.  Ott  pcrtt'  ëk-i 
vJltlim'  ;i^iniï£  ÇOiHineiit  la.  rpênie 
Piapt(^^'ait  tniiiKfiçu^';apus.{;(  ïPPR 
tcinpérce,  et  nclc  serait  nas  SPH^.  Je 
tro^ariei-Oll'  U WîHHpc'+imlx  W^ijL 
évanorc  p*fla  {^leitr.’  ll'^t^ît  qiic 
la  Morélle'niairè  n^sl  'jtas  ansst  dan^* 
geretisè"feri‘'Fraitct' iju’oil  Ife  'peükj^ 
éPrnmutoémtnt  ; cat*  ■ béatiéûup’  ' clé' 
CrücVl  eÿ  Ven  hs  ëflBlWofpé,-Pi*^^(SVi<ti  tf 
dans  lènrs  promenades  , en  ont  voulu 
manger  , majgr^  ks  re;préa'nl»tioii8 
qu’on  leur  a laites,  et  n'en  ont  éprou- 
vé'â'uéUirrtécide^t  tntal^l'é  éelaV.ellc 
a une  ioiletir"  yireusé  i^tie  n'*ù*'point' 
celle  Ues  * régtotls  ■ éqmnoviales-.  Ce 
metsin’estpôiirf’pftWîfc'lAléi'  li  rife-dfr' 
Franeé^  41  est>l«fté  éHiÜ^Ctnde.'  On' 
l'ap^lé'»^fe/-itans  les  îléis  Malaises  , 
.rf»ic;4#«^tîlïà}lliga5cat’;etÆawd>/dàns 
nbs'CWlowSft  àftiérioairtes.  " ' 

' NouS''t»Hé-plotts  facileWent  donner 
h>  lR)te  (îc'plvt^'  de  trente  wjièceé  dé 
Brèil«!t.";On'  se  ihériae«t  à’menlion-*| 
néi!lH9plU6  *li  tirage.,  le  tlom  de  la 
nktftar»  ■tr’'élrttip' qtiU'’ étlii^'  dé  la 
Plhntéfiém^loÿë0v  rjtl  ééédoc  du  mot 
Bnède;"  • ' 

La  • UriÈDK  D'ANttol.»  ou  Bréob 
Ga»dolh  est  le  Hase/ fa  ruhra. 

La  B.’  Ulr.NGjtTÆ,  une  espèce  de 
Ctiénopode  récemment  introduite  à 
rile-de4^rance  sous  Icnom  à’Iipinanl 
de  îa  Chine. 

La  B;  Chou  caraïbe  , les  jeunes 
pousses  8e  VAntm  escufentitm. 

La  B.  Ciicru’ DE  Cnitee,  une  es- 
pèce de  Chou  de  ce  pays  , introduite 
dans  les  colonies  (Vahçalses  à l'est  du 
cap  de  Bonne-Kspérancc. 

La  B.  CRBSsoff  , iiotic  Cresson 
naturalisé  dhns  tes  îles  d’Afrique-,  où 
il  acquiert  souvent  des  proportions 
démesurées.  ■ . : 

La  B.  DE'  France  , notre  lipi* 
nard; 

La  B.  Giraumox,  la  Oitrouillé 
ordinaire , dont  les  pousses  protl'ui- 
sent  une  Brède  beaucoup  plus  tendre 
et  pins  savoureuse  , mais  {dus  chère 
que  les,  autres  Végétaux. 

La  B.  ci,AOi.vj.E le  Mesemhvdtp- 
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thédiiiin  èristaïlinum  et  mèmè  VA isoon 
cana/ieiise  naturalisés  à la  Réunion. 

. '.La  B,  M.veabare  , Amaranthua 
spiuosus  ou  toute  autre  esp^o,  quel- 
quefois le  Carchorus  olitorius.  • 

La  B,  MAEEGACUE,  \e  ,Spilanlhus 


b!  McmoJsGUE  , ' celle  .qu’oiy 
ol^tîent  du  GùiïaïuJina.Mùringa,  L,. 

L'a  B.  MoéTARnb  , le  Sinapis  in- 
L.  , , ■ -f  . • - ’ 

jiia  ij.  Purent,  la  'pousse  du  Piment, 
oi^uairé.,  qjii  ii’n  rien  de  l'àctelé  du 
fruit'dc  cette  Plante.  , 

• lia  b!  éi’ANTE  pO  Pissat  rÎE  Chat  , 
la-  fetiillé  du  Cleome  penthptiyUd^' 
qui  croît  slif  Icé  viëlix  murs.  (Ri)  ,' 

BREDHORN.  bot.  crVpt.  Nom 
uorwégien  ,dc  divers  Licheus  que 
Léman  'croit , appartenir  au  genro 
Vhyscia.  («rJ 

BÎIEDIN,  MOLL.  Même  chose  que 
Bcfdin.  V.  ce  mot.  (u.) 

BRED-NEB.  ois.  Syn.  nonvégien 
delà  Spatule  blanche,  Vlatalea  Leu- 
vomdia  , L.  r.  Svatuix,.  , (oa..z.) 

, BREDOL  DE  RU),  bot.  phax. 
Syu.  portugais  de  Pbytalacea  decaiir 
dra.  (tt;) 

.^REüOS  ET  BLEUÜS.  bot.  pu  an. 
('iMob  dans  lesquels  ou  tloil  cbcreb.ee 
l étyinologie  de  Bredes  çt  Blettes  plo- 
tél  que  dans  le  grec  Britod  ou  dans 
lelhtin  Wns.')S-,  n.  espagnol  et  portu- 
gais d'.Vmarantbcs,  Betlésct  An'oébos 
oleracécs.  (B-)l 

BREDO-TALI.  bot.  pu.an.  Syn.  de 
Baselle.  (-B-) 

BREDTANG.  eot.  cr-ïtt.  Les 
Norwégiens  donnent  ce  nom  au  Fu- 
cus serraius  de  Linué.  (LAM..X.) 

BRÉEDENOS.  bot.  crypt.  Syn. 
à’Agarii:üs  edulis  , L.  dans  quelques 
pai'ties  de  la  Russie.  («•); 

BREED^MOELou  BREITMAUL. 
MAMi  L’un  des  noms  du  Rorqual 
dans  les  langues  du  Nord  F~  Ba- 
Ept.NE.  {b.) 

BREËT.  POIS  L’un  des  noms  an- 
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glais  du  Turbot,  f'.  PtxuBOKECTS. 

(B.) 

BRÈGNE  BT  BÜJAESK.E.  bot. 
CBYPT.  Syn.  danois  de  Pleru  aquilina 
et  de  Pofypodium  fUix-mat , L.  (b.) 

BREH.  KAM.  Animal  unicome, 

Srabablement  fabuleux,  queFlacourt 
it  se  trouver  à Madagascar  ou  pays 
des  Antsianactes.  P".  Licobke,  (b.) 

BREHÈME.  BOT.  phan.  MMe 
chose  que  Mélongène.  Espèce  du 
genre  Solanum.  F".  Mobelus.  (b.) 

BREHIS.  KAM.  Ce  que  dit  Oapper 
de  cette  prétendue  Cbevre  unicorne, 
et  que  répète  l’ancienne  Encyclopé- 
die, se  rapporte  au  Bieh.  P.  ce  mot. 

(B.) 

®R®ÏNIA.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Breynia.  P",  ce  mot.' 

BREIN-VOGEL.  ois.  Syn.  alle- 
mand de  la  Farlouse,  y//a«</oywalen- 
ah,  L.  P.  PipiT.  (DR. .Z.) 

BREIT-MAUL.mam.  P.  Breeds- 

MOEE. 

BREIT-SCHANABEL.  ois.  Syn. 
de  Souchet , jinaa  cljpeaia  , L.  en 
Allemagne.  P.  Canard.  (dr..z.) 

BREKOS.  BOT.  PHAN.  P.  Bbecos. 

BRELA)T.  POIS.  Espèce  du  genro 
Spare.  P.  ce  mot.  (b.) 

BRÈME.  AbramU.  POIS.  Espèce  de 
genre  Cyprin  devenu  type  d’un  sous- 
genre  de  Cuvier.  On  a appelé  : 
Brème  dentée  (Bonnaterre),  la 
Castaraole.  P.  ce  mot. 

Brème  ô.ahdonnèe,  la  Brème  avan- 
cée en  âge.  P.  Cyprin. 

Brème  de  Mer  , le  Sparui  Brama 
et  le  ÿparua  rhomboidaiis,  P.  Spabe. 

(b.) 

* BREME.  Bremus.  ins.  Nom  ap- 
pliqué par  Jurine  (Classlf.  des  Hy- 
ménoptères , p.  3.67  ) à un  genre 
d’insectes  hyménoptères  désigné  par 
Fabricius , Latreille  et  la  [dupart  des 
entomologistes,  sous  le  nom  ae  Bour- 
don P ce  mot.  (au».) 

* BRENA.  bot.  phan.  Qu’on  nro- 
nonoe  Uregm.  Syn.  cspagnolde  Ron- 
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ce.  Ce  ipot ^ p^nd  Li|  phmrt  du. 
temps  pour  Buisson  , quatuîon  l'ein- 
ploieauplurid.  i 

BRENAGHE.  0T8.  MèinechcM'sd^ 

Bemache.  P.  ce  mot.'  - (DR'..ïi)l  ' 

BRÉNOND.  OIS.  (Commerson. } 
Ecrit  aussi . JSlnsaond.  Syn-  de  la 
Grande  Veuve,  Emberisa-  P Mua,  l*. 
dans  rUe  4e  î(Uspareignn  Pù  nous 
ae  croypns  pas  cependant  que  se  soit 
jamais  trouvé  cet  Qisggu.  P,  Bruant. 

(DB-a.) 

BRENTA.  OIS.  BiutrttA.  . 

-,  •jiy 

B R ENTE.  BreHtpa.  sns.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères , section 
des  TétramèreSj,  famille  des  Porte-. 
Bec  pu  RhûicViphores  (Règne  An,  de 
Cuvier), établi  par  FW^riciRs  etavaUf 
pour  cioactères',  snû'antijhattieiîlle  S. 
antennes  droites  et>  BUlornMS,  «n 
grossissant  à peine  vers  leiMr  CAtré-, 
mité  ; tronrype  ayancée  | icorpg  al- 
longé, linéaire.  Les  BrénteS  ont  le< 
antennes  formées  par  onj«  artioles'î 
la  tête  allongée , cylindrique ,,  eonsti- 
tuant  une  sorte  de  trompe  à l’extré-; 
mité  de  laquelle  on  aperçoit  )a  hputdlé 
composée  de  mandibules  , t!c  mAcbait 
res  et  de  quatre  palpes  courts  Pt  séta- 
cés.  Leur  corps  est  remarquable  par. 
son  allongement  exgessif;  le  thorax 
n’est  guèra  plus  large  que  les  autres 
parties,  il  supporte  les  pâtes  dont  les 
cuisses  sont  simples  ou  dentées,  et  le 
pénultième  article  des  tarses  bifide. 
Ces  Insectes  s'éloignent  des'Charan- 
sons  par  leurs  antennes  droites  ; ils 
partagent  ce  caractère  avec  lesCy- 
tas  oont  on  les  (tislipgue  cepen- 
dant , parce  que  ces  appendices  aug- 
mentent à peine  de  volume  vers  leur 
sommet.  Les  Brentes  habitent  les 
pa^s  très-chauds.  On  n’en  connaît 
qu  une  espèce  en  Europe.  Ou  les 
trouve  sur  les.  fleurs  et  les  écorces 
d’Arbres.  Leur  larve  n’a  pas  encore 
été  observée.  , ^ 

Le  Brenta  Anchorage  de  Fabricius 
peut  être  considéré  comme  type  du 
enre.  On  le  rencontre  fréquemment 
Cayenne , à Surinam  , aux  Antilles. 
De  jean  en  possède  plus  de  vingt-deux 
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espèces  dans  sa  magnifique  collection. 

■ (AUD.) 

BRENT-GOOSE.  ois.  Syn.  an- 
glaisdu  Gravant-,  Anaa  Bemtcla , L. 
y.CAXKnO.  (DR.. B.) 

BRENTHÜS.  OIS.  ( Aldrovande.) 
Syn.  à! Anaa  leucoptera,  L.  Ca- 
nard. (DR. .Z.) 

BREPHOCHTONON.  BOT.  phan. 
(Dioscuride.)  Probablement  un  Inula 
ou  une  Conyze.  (b.) 

BRESàGüE.  ois.  (Saleme.)  %n. 
de  l’Effraie,  Sirix  Jlammea,  L.  y. 
CnOVBTTB.  (DR..Z.) 

BRÉSILIENNE,  min.  (Saussure.) 
Sjn.  de  Topaze  du  Brésil,  variété 
dioctadre  d’Haiiy.  K.  Topaze,  (euc.) 

BRÉSILLET  ou  BOIS  DE  BRÉ- 
SIL. BOT.  PHAN.  Syn.  de  CœsaJpinia. 
V.  ce  mol.  . • . (b.) 

BRÉSILLOT.  BOT.  pran.  Même 
cliose  que  Bi’oailiaatrum  et  Brasilium. 
y.  ces  mots.  (a.  d.  ï.) 

BRÉSINE.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire du  Zinnia  multiflora,  L.  y. 
Zinnia.  (b.) 

BRESLÏNGÜE.  bCt.  piian.  Variété 
de  Fraisier.  (b.) 

BRESSAN,  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Canard  , Anaa  Boschas,  L. 

y.  Canard.  , (ur..z.) 

BRESSDTUR.  Mam.  Syn;  du 
grand  Ours  brun . y.  Ours.  (a.  u.  .ns.) 

BRESSMEN.  pois.  Syn.  de  Brème 
en  Poméranie,  y.  Cyprin.  (:ç.) 

BRETANNIA.  dot.  phan.  (Cœsal- 
pin.  ) Syn.  Je  Hnmex  aqualicus  , 
L.  y.  P.4TIENCE.  (B.) 

BRETANNICA.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.  ) Même  choise  que  Bretauuia. 
y.  ce  mol.  (b.) 

* BRETE  AU.  Pois.  Syn.  d’An- 

guille  ordinaire.  (b.) 

* BRETELIÈREou  BRETELLES. 

POIS.  Syn.  de  Rochier  , espece  de 
Squale.  (b.) 
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BRETEUILLIA.  bot.  phan.  Nom 
donné  parBueboz,  el  qui  conséquem- 
ment ne  pouvait  être  adopté,  au  genre 
appelé  Oïdelta  par  l'Héritier,  y.  Di- 
DELTA.  (b.) 

BRETON.  POIS.  Nom  vnlraire  du 
Sparua  britannua  de  LacépMe.  f'. 
Spare.  (b.) 

BRETONNE,  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Passerinette  , MotaciUa  paaae- 
rina,  L.  Bec-Fin.  (dk..z.) 

BRETTES.  BOT.  phan.  y.  Brades. 

BRÈVE.  Pitta.  OIS.  Genre  de  l’or- 
dre des  Insectivores.  Ca^acti''^s  : bec 
médiocre,  épais  à sa  base,  dar,  com- 
primé dans  toute  sa  longueur,  légère- 
ment incliné  depuis  la  oase,  llécbi  à 
1.1  pointe  qui  est  un  peu  écbanorée  ; 
mandibules  presque  inégales;  leurs 
bords  faiblement  comprimés  en  de- 
dans : fosses  nasales  grandes;  narines, 
latérales,  placéesàla  base,  recouvertes 
à moitié  par  unemerobrauenuc;  pieds 
longs,  grêles;  tarses  élevés  ; trois 
doigts  par  devant,  l’interne  réuni  à 
l’intermédiaire  jusqu’àla  première  ar- 
ticulation ; ailes  courtes  , arrondies  ; 
les  trois  premières  rémiges  étagées 
également, les  quatrième  ctoinquième 
les  plus  longues  ; queue  courte  ou  ar- 
rondie. — Les  Brèves  dont  Buffun  a 
fait  un  groupe  séparé  des  Fourmiliers 
et  (^cs  Merles  auxquels  plusieurs  au- 
teurs Icsont  réunis, sont  tous  des  Oi- 
seaux dcl’Inde,  encore  assez,  peu  con- 
nus. Un  caractère  assez  SBéyagE,  une 
vie  solitaire  dans  les, régions  les  plus 
ccutialcs,  sont  probablemcDt  les  cau- 
ses principales  qui  ont  dérobé  les 
mœurs  des  Brèves  aux  observations 
des.naturalistes  qui  ont  parcouru  les 
Indes,  car  un  ignore  non-sculeracut 
toutes  les  parlicularités  qui,  chez  ces 
Oiseaux  , concernent  l'incubation  , 
mais  encoi e jusqu'à  l'espèce  de  nour- 
ritiiTcdont  iis  font  usage,  et  ce  point 
essentiel  n’a  pas  peu  coutriliué  à Vbé- 
silation  que  l’ou  a manifestée  de  les 
confondre  avec  les  Fourmiliers  dont 
ils  se  rapprochent  par  de  très-grandes 
analogies. 

Brève  AzüRin  , PUta  cyanura^ 
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\ieill.  Turtius  (?_r(7/r«/r4fi,  Làrtt.' 
pl.  oui.  355.  Parties  silpdrioCfrés  rt'uti’ 
l)run  rougeâtre:  tâte  ^'iin  UojtblèiiA- 
tre  , ornâc  de  bandesd  un  jauneOi'.af»^ 
gé;  ailes  noires  avec  une  bandelilnn- 
jdiB  ,^utcj«c.;.qneue.  bicne.;,  parties 
inferieures  jaunes  avec  une  giauUe. 
lacbe  jautie  sur  la  poitrine  el,,de.s 
raies  tl■ansvc^•^ales  sur,  le  yentrv. 
femelle  â un  collicr'uoir'slir  le  aérant 
du  ooUj  les  parties'  siipâricurcs  bru- 
nes, les  infdrieures  rayées  en  tiarers' 
de  uoiriet  do.^ous;  la  qi.eue  brune. 
I..oiigucur  , huit  pouces  qu^tic  ii- 
gnes.-  ; 1 , 

PiTfà 

Vieil!.  IJeux  bandes  nrtii*es  et  'âine 
troisième  d’iin  ri^i  t j.iitnâtrc  salé  'sur 
la  lèfc;  gorgé  d’un  rdsd  pâle’,  bofdéd 
lie  jaune  clair;  un  cdlISet'  d’un  jaune 
fiuii'é;  parties  iuféricurbs  d’un  ,Vort 
j.iunâtreÿ  ailes  rcrics  avec  deux’ ta- 
ches bleues  à l’eitrémitc  desréuii^cs, 
I^ongueiu',  six  pouces  neuf  lignes! 

Bhkvjj  nu  Ben«ai.e,  Con't/s  îra-r 
chyurus,  BufT  pl.  cnl.  aSS.  Pai  titssu- 
pèrieurcS  d’un  vert  foncé;  tète  cf  cou 
noirs;  moustaches  et  sourcils  Oran- 
gés; petites  tcctriees  alaîfes  d'un 
hleii  verf  éclatant;  une  tache  bLin- 
che  sur  le  milieu  dts  six  premières 
Témigcs;rcetrlccs noires , vertes  àl’ex- 
tiéinilé;  pieds  oranges.  Longueur, 
six  polices  sixlignes.  ^ , 

■ BitÈve  iifct  Cort'us  hra- 

(viJ-///wA-.-'Vnr.  B.'  L!  Édvy.  pl.  5a4. 
Punies  sdpérieurcs  d'itn’  vert  Ibrtcé  : 
iiiic  hande  noire  shr  le  milieu  dh  la 
tète  ct'Ie'nVa  ,’'une  autre  au-dessous 
de  l'Biil  qtti  dëiitt'nd  sut  l'es  côtés  ;unè 
trolsième  hlnnclic,  bordée  de  jaunâ- 
tre entre  les  précédentes;  partie.s  in- 
ferieures jaunâtres;’  abdomen  rose'; 
tectrices  alaires  et  caudales  supéricir- 
les  bleues;  rcctriccs  noirâlées',  terthi- 
liées  de  vert  ; jiicds  rougeâtres.  •.  •' 

Bhève  de  l.v  Chine,  Coiviis-'Eyo- 
rhyuivs , Lalh.  Var.  F.  Parties  slipé- 
ricurcs  vertes;  dessus  de  l.ttètcbriin; 
une  bande  noire  de  cbaqttc  çôfé  ; un 
rollierblanc  ;p.irticS  ibféricUi  cS  blan- 
ches, avec  une  tâche  rouge  sur  le 
ventre;  ailes  noires;  queue  noii’c  cl 
verte. 


BRE 

'BnàvK  ijB  MânAO-ASCAn  , Cb/frus' 
brathyurus,  L.  Var.  C.  BulT.  pl.  cnl. 
267.  Sommet  de  la  tète  d'un  brun 
noirâ!ie;'UCçtpu,t.et  joues. jaunes;  un. 
deiui-collicr  noir  sur  la  nuque,  avec 
deux  liaiicjcs.de  la  même  çptileur  au- 
dcssO'us  deâ  veux  ; gbi-^e  jaune  mêlée 
de  blanc;  pai-ties’  inférieures  hruuâ-t^ 
ti-cs  ; ailes  noires,  tachées  de  blané  J 
queue  noire  bordéo  de  bleu.  f'.  les 
plaueluis  de  notre  Dictionuairc.  ' 
Brève  du  Malaba*,  Corvus  bra- 
chyiÿ-ni  , L.ath-  Var.  Æ.,  Parties  su- 
pericurei  d’Oh  vert  tfcrde  ; tête  noire, 
avèc  une  large  bandé  rôussthrcsur  les 
côtés-;  gorge  blanche;  {loitriné  d’un'' 
roux  clair;  abdomen  rouge;  tectrices 
alaires  et  croupion  d’uu  bleu  céleste 
brillant;  pieds j.aaiies. 

Brève  dp  Malac'.v  , C.oivui  bra- 
chyurus,  L.i'tb.  Sonnci-at. Voy'.aux  Ift- 
des.  pl.  MO.  Pillées  supérreurcs  ver- 
tes; tète  et  moitié  du  cou  noires  avec 
une  largo  hauda  noire  liordéc  de 
bleu  pâle  vsiir,  les  côtés  ; gorge  biau- 
che;  poitrine  et  ventre  d’un  roux 
ejair;  petites  tectrices  alaires  et  crou- 
pion d'ufibleu  pâle  éclatant;  gi-andcs 
tectrices  alternativement  vertes  et 
noires,  mélangées  de  blanc  et  de  gris; 
queue  noiço  et  vci-tc,  .'tvec  Içs  tectri- 
ces inférieures  rouges;  pieds  jaunes. . 

Brève  thor.^ciiique^  Pitta  tho- 
’nre/fa  , Teinm. '*Ois'.'  Cblor.  pl.  76. 
Tout  le  plufuaged’un  brun  rouge  , fi 
l’eXcctition  de  la  gorge  qui  est  d’un 
grisbrciiâli-c  foncé.,  et  Vunlargc  haus- 
E.o-col  blanc;  bec  et  pieds  d’un  iioii' 
plombé;  iris  rouge,  'l’aille,  six  pou- 
dès.’‘Dé  Javé.  ^ 

Brève  a VEN-tRp’KODCE.  V.  Brè- 
ve pq  M.^pab.vh- 
L’iucertiliide  qui  règne  dans  ces  es- 
pèces notis  a portes  à énumérer  toutes 
les  variétés  données  par  Linné  ct.La- 
Iham  ; tl  n V a point  'dé  doute  que , 
parmi  ros  variétés  , plusieurs  dcvi-oirt 
prendre  rang  comme  espèces. '(dr..*:) 
BREVEIl.  Epf.  ,c«YfT.  ( ttoun- 
ses.  ) Adansoii  avait  dé.signé  par  ce 
nom.un  genre  de  la  Ibinjlle  dcs.Mou.s- 
Scs,  qui  renfermait  Ici  Sryum palus- 
tre , pseuf/otriqnetri/hi',  'strUara,  al  le 
liartramiafunlana.  (*n.  s.)! 
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I-  l'BRÉVllüR..  0I&.  Syn.  valf;airod«s 
grands  Oiseaux  de  prqie.  . (0K.  .z.). 

‘ BRÉYIPÈDES.  OIS.  Nom  donnd 
jùrj^copoliaux  Oiseaux  qui  font  ]iar- 
tie  dit  troisième  ordre  de  sa  deuxieme 
famille  où  sontplacés  les  Hirondelles, 
les  Engoulevens,  etc.  (dh..z.) 

BREVIPENNES.  zool.  Cuvier 
(Règne  Anim. , ëdit.  2',  T.  i , p.  45g) 
a créé  sous  ce  nom  une  famille  d’Oi- 
•scaux  dans  l’ordre  des  Échassiers; 
l’Autruche  y est  comprise  avec  le  Ca- 
soar.  La  brièveté  des  ailes  inutiles  au 
vol  la  caractérise.  (b.) 

Ce  nom  est  encore  donné  à une  fa- 
mille de  l’ordre  des  Coléoptères  dont 
les  élytres  sont  courtes,,  et  qui  ren- 
ferme entre  autres  le  genreSlaphylin. 
/'■>Bai.OHÉl.YTBES.  (AUD.) 

BRÉVmOSTRES.ois.  Nom  adop- 
té par  plusieurs  méthodistes  pour  dé- 
signer des  familles  d’Oiseaux  dont 
les  individus  ont  le  bec  très-court. 

' ' (DB..Z.) 

BREWERIE.  Breweria.  bot.  piian. 
Le  genre  que  R.  Brown  a établi'sous 
ce  nom  dans  son  Prodrome,  fait  partie 
de  la  famille  des  Convolvulacées  et 
vient  se  ranger  à cdté  du  genre  Bo- 
namia  de  Du-PetitThouars , dont  il 
olfre  tous  les  caractères , et  dont  il  ne 
diflsre  que  par  son  port  et  quelques, 
didérenccs  peu  importantes.  11  se 
rapproche  aussi  beaucoup  du  genre 
Porana  de  Burraann. 

Brown  indique  trois  espèces  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande,  qui 
sont  des  Plantes  herbacées  et  non  lac- 
tescentes , porunt  des  feuilles  entiè- 
res et  des  fleurs  axillaires  et  soli- 
taires. Leur  calice  ofTj  e cinq  divisions 

{irofondes;  leur  corolle  est  infundi- 
ndiforme  et  plissée^  L’ovaire  est  sur- 
monté de  deux  styles  soudés  par  leur 
base  et  terminés  chaeun  par  un  stig-, 
male  globuleux.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule biloculaire,  dont  les  loges  sont 
dispermes , et  qui  est  revêtue  par  le 
calice."'"  (a.  b.) 

fiREXtA.’noT.  PHsbf.’ ^.  Venana. 
BREYNIE.  iBivynia.  bot.  fuan. 
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Le  gémo  décrit  par  Forstcÿ’sOtlS  ce 
DOin,doitêtre  roppiorté,  selon  Willde- 
now  et  Jussieu,  au  genre  Phyllanlhe 
de  la  famille  des  Euphorbiacées. 
r.  l’iiyllanthe.  Ce  nom  a également 
été  appliqué  à certaines  espèces  de 
Câpriers  et  au  genre  Seriphium  par 
Petiver.  (a.  b.) 

BRIA.  BOT.  PIIAN.  ( Daléchamp.  ) 
Syn.  de  Tamaris gallica  datis  les  par- 
ties de  l’Aineriquo  septentrionale  où 
cet  Arbre  a été  transporté.  (u.) 

BRIBRI.  OIS.  Syn.  x'ulgaire  du 
Bruant  de  haie,  Emberiza  Cirlus. 
V.  BbOANT.  (DB..Z.) 

BRICCANS.  POIS.  Syn.  d'üranos- 
copc.  • " (B.) 

BRICKE.  POIS.  Syn.  allemand  de 
Pricka  , Petromyzon  JluviatUis  , L. 

Lampboie.  (b.) 

BRICKFi-BROMME.  bot.  phan. 
Syn.  de  Genista  a/ig/ica , L.  dans 
quelques  parties  des  Iles-Britanni- 
ques. P~.  Genet.  (b.) 

* BRICEELLIE.  BricteUia,  flOTs 
PHAN.  Le  genre  décrit  par  Rafines- 
que  sous  ce  nom  , est  Je  même  que 
V Ipomopsis  de  Michaux.  P.  Ipomop- 
813.  • (a.  H.) 

BRIDÉ.  POIS.  Sous  ce  nom  on  a dé- 
signé plusieurs  Poissons  des  genres 
Baliste , Chétodon , Scare  et  Spare. 
P'',  ces  mots.  (b.) 

BRIEDELLY.  bot.  ph.an.  Rox- 
burgh  (dans  ses  Plantes  de  Coroman- 
del, décrit  et  figure,  tab.  171,  172 
et  173,  trois  espèces  de  Cluytia  , qu’il 
nomme  montana , frulicosa  et  scart- 
dens , mais  qui  diflèreut  des  vérita- 
bles CLuytia  ou  Clutia  en  ce  que  leurs 
fleurs  sont  polygames  au  lieu  d’être 
simplement  dioïques , en  ce  que,  au 
lieu  d’avoir  trois  styles  bifides,  ils 
n’en  ont  que  deux , et  enfin  en  ce 
que  leur  fruit  estime  baie  bilocu- 
laire et  dispenne,  au  lieu  d’être  une 
capsule  à trois  loges  et  trois  graines. 
Ces  difierences  ont  engagé  WillRe- 
now  à les  séparer  sous  le  nom  de 
Btiedelia.  j(a.  D.  i.) 
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BRIER-FINR.  ois.  (Charleton.) 
Syn.  du  Pinson  d’Ardennes,  Frin- 
giUa  MontifringiUa,  L.  F.  Gkos- 
B£C.  (DR..zj 

BRIGNE.  POIS.  Syn.  de  Centro- 
poine  Loup  parmi  les  pécheurs  de  la 
G.ironne  cl  de  la  Gironde,  qui  nom- 
ment Brigne  bâtarde  , la  Dobulc,  es- 
pèce d’Able.  F",  ce  mot  et  Centro- 
POMR  (b.) 

BRIGNOLE.  BOT.  phan.  Nom 
d’une  variété  de  Prunes.  F.  Prunier. 

(B.) 

BRIGNOLIE.  jffrrÿiioh'a.  bot.  pran. 
Famille  des  Ombelhrèrcs,  Penlandrie 
Digynic,  L.  Genre  formé  par  Bertho- 
lom  (Journ.  de  Bot.  T.  iii.  p.  76), 
dont  le  Brognolia  ^astinacœfolia  est 
la  seule  espèce.  Cette  Plante  croit 
en  Italie  ; ses  caractères  sont  : invo- 
lucres  et  involucelles  compo^  de 
plusieurs  folioles  simples,  Iditbrmes 
et  rabattues  ; corolle.s  égales  , recour- 
bées; semences  eviindriques , glabres 
et  striées.  Bertholoni  ne  dit  nen  de 
scs  semences  dont  lacounaissance  se- 
rait. cepemiaul  nécessaire  pour  juger 
si  ce  genre  doit  être  adopté.  (b.) 

BllïGNOLIER.  BOT.  piian.  Les 
deux  Arbustes  de  Sl.-Uomingue , 
désignés  sous  ce  nom  par  Poupée 
Uesportes  et  par  Nicholsub,  ont  été 
si  imparfailenienl  mentionnés , qu’d 
est  impossible  de  déterminer  à quel 
genre  ils  appartiennent.  L’un  a le 
fruit  rouge,  l’autre  l’a  violet  ; ces 
fruits  sont  bons  à manger.  (b.) 

DRIGNON  ou  BRDGNON.  Bar. 
PIIAN.  Variété  de  Pèche.  F.  PiciiER. 

(B.) 

BRIGOULA.  BOT.  PHAN.  L’un  de# 
noms  méridionaux  de  l'Articbaul. 

(B.) 

BRIGOULE.  BOT.  CRTPT.  F.  Ba- 

^.IGAOULE. 

BRIRILATA.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Probablement  une  Léguniineuse 
du  genre  Hedysarum.  F.  ce  mol.  (b.) 

0IUROUR.  BOT.  PRAN.  Parmi 
)es  noms  bizarres  adoptés  par  Adan- 
son,  tantôt  imaginés  par  lui,  tantôt 
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empruntés  au  vocabidaire  particulier 
de  chaque  province  et  aux  relations 
des  voyageurs , se  trouve  celui  de  Bri- 
kour  (Fam.  Plant.  li,  p . ) , syno- 

nyme de  Myagrum  de  LinnÂ  F.  ce 
mot.  (a.  d.  I.) 

BRILLANTE,  molt..  Nom  donné 
par  Geoffroy  (Traité,  p.  63.  Sp.  17) 
a une  petite  Coquille  terrestre  des 
environs  de  Paris , \' Hélix  lubrica  de 
Millier  et  de  Gmelin.  F.  Hémce  et 
COCHLICOPE.  (F.) 

* BRILLANTESIE.  Brillantesia. 
BOT.  PHAN.  Palisot  Beauvois  a dé- 
crit et  ^guré  (Flore  d'Oware,'r.  ii , p. 
67  .t.  100),  sous  le  nom  de  Brillantetta 
otvariensis , une  Plante  de  la  famille 
des  Acanthacées , qui  ne  paraît  pas 
différer  du  genre  Carmentiiie  ou  Jiis- 
ticia.  Elle  offre  un  calice  à cinq  divi- 
sions profondes , une  corolle  bilabiée, 
uatre  étamines  didynames  , dont  les 
eux  supérieures  sont  seules  fertiles. 
Elle  croît  dans  le  royaume  d’Oware. 
F.  Carmentine.  (a.  r.) 

BRILLE-FUGL.  ois.  Et  non 
Brille-Fuly . Syn.  du  Grand  Pin- 
gouin , j4lca  impennis , L.  en  Nor- 
■vvège.  Pingouin.  (dr..z.). 

BRILLEN-NASE.  ois.  (Klein.) 
Syn.  du  Haleur , Caprimulgua  ameri- 
canus , L.  F.  Engoulevent.  (dr..x.) 

BRIMDÜC  , BRIMDUE  ou  BRIM- 
DÜFA.  OIS.  Syn.  du  Canard  â collier 
de  'Terre  - Neuve , Anne  histrionica , 
L.  en  Islande.  F.  Canard.  (dr..z.) 

BRINBALLIER.  bot.  phan. 
Nom  donné  comme  synonyme  d’Ai- 
rellc.  F.  ce  mot.  (a.) 

BRINBALUS.  echin.  Syn.  d’Jïb- 
lolhuria  pentteta.  (lah..x.) 

BRIN-BLANC,  ois.  Espèce  du 
genre  Colibri  , Trochilus  supercilio- 
4IM , L.  Colibri.  (dr..z.) 

BRIN'BLEÜ.  OIS.  Espèce  du  genre 
Colibri,  Trochilus  cyanutys  , L.  F 
Colibri.  (dr..z.) 

BRIN  D’AAtOUR.  bot.,  phan. 
(Nicbolson.  ) Syn.  de  Xàlpighia 
u/«a«,L.  F.  Malpigria.  (b.) 
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BRINDAONIEH  , BRINDIRE , 
BRINDÈRE.  Même  chose  que  Brin- 
don  ia. ce  mot.  (B.) 

BRINDONIA.  BOT.  than.  Un  Ar- 
bre de  rindc , cité  par  Linscot  et  les 
anciens  voyageurs  sous  le  nom  de 
Brindoyn , n’avait  pendant  long- 
temps étd  connu  qu’imparfaitement 
des  notanistes.  Du  Pctit-Thouars  a 
fait  cesser  leur  ihcerlituile  en  prou- 
vant qu’il  devait  former  un  nouveau 
genre  de  la  famille  des  Guttilêres, 
genre  auquel  se  rapportait  l’O.ryca/^ 
pus  de  Loureiro , et  une  troisième  es- 
pèce , originaire  de  Célèbes  , réunie 
jusque-là  au  Mangostan.  En  lui  ren- 
dant le  nom  qu’on  lui'doune  dans  les 
pays  qu’il  habite,  et  qu’il  a latinisé 
en  celui  de  Brindonia  ou  Brindera , 
il  a fixé  ses  caractères  de  la  ma- 
nière suivante  : les  fleurs , qui  ont 
toutes  un  calice  composé  de  quatre 
sépales  et  autant  de  pétales  allciTjes  , 
sont  les  unes  mâles,  lesaulres  herma- 
phrodites  ,}K)rtées  sur  des  pieds  difié- 
rens.  Dans  les  premières,  ou  observe 
des  étainiucs  nombreuses  réunies  en 
un  faisceau  unique  et  central.  Dans 
les  secondes  , ces  étamines , au  nom- 
bre de  vingt  environ.,  se  groupent  en 
quatre  faisceaux  distincts  , à iuscction 
Iiypogynique  ; l’ovaire  est  surmonté 
de  six  styles  cylindriques  et  courts; 
le  fruit  est  une  baie  repfennant  six 
graines  munies  d’un  arillc.  Leurs 
deux  cotylédons  sont  soudés  en  un 
seul  , comme  il  arrive  à plusieurs  au- 
tres genres  de  la  même  famille.  — 
Ce  genre,  comme  nous  l’avons  an- 
noncé , comprend  trois  espèces  d’Ar- 
bres  à feuilles  opposées , lisses  et  lui- 
santes , originaires  l’un  de  l’Inde, 
l’autre  de  la  Cocbinchine  , un  troi- 
sième des  Célèbes.  Le  premier,  dont 
les  fleurs  sont  terminales,  les  mâles 
fasciculées , au  nombre  de  quatre  ou 
cinq  , les  hermaphrodites  solitaires  , 
fournit  de  ses  diverses  parties  un  suc 
résineux  et  jaune  analogue  à la  Gutte, 
et  porte  un  fruit  de  la  couleur  de  la 
lie  de  vin , de  la  forme  et  de  la  gros- 
seur d’une  Pomme  d’Api , acide  au 
goût  et  employé  contre  les  affections 
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liébriles.  L’Arbre  de  la  Cocbinchine, 
Oxycarpus  cochinchinensis  de  Lou- 
reiro , présente  des  fleurs  presque 
sessiles  à l'aisselle  des  feuilles  au 
nombre  de  trois  ou  quatre , et  des 
baies  d’un  rouge  jaunâtre  , acidulés 
et  bonnes  à manger.  Enfin  le  dernier, 
Ganinia  celebica  de  Linné,  est  con- 
nu par  la  description  et  la  figure  de 
Rumph  {Hort.  Amboin.  T.  i,  p.  i35, 
fig.  44  ) qui  le  représente  avec  des 
feuilles  lancéolées  et  des  fleurs  termi- 
nales temées.  Son  bois  est  employé 
après  une  préparation  qui  lui  donne 
la  dureté  et  la  transparence  de  la 
conte.  (a.  d.  i.) 

BRINDONIER  et  BRINDOYN. 
BOT.  FBAN.  (Linscot.)  Brikdonia. 

BRINGARASI.  bot.  phan. 
(Rhéede , i/or/.  Mal.  x.  pl.  4a.)Svn. 
de  Verbesina  calendulacea , L. 
’Vbrbésinb.  (b.) 

* BRTNGBAR.  bot.  piian.  y. 
Bbambab. 

BRINTHE.  OIS.  (Aristote.)  Syn. 
présumé  du  Merle  bleu , Turdus  cya- 
iiei/s , G mel.  Meule.  (dk..z.) 

’BRIONE.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Bryonc.  F',  ce  mot.  (b.) 

BlUONINO  ou  BRIONNO.  bot. 
Syn.  provençal  du  Bryone.  F-  ce  mot. 

(b.) 

BRIQUETÉ.  BOT.  CBYiT.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  VAgaricus  de- 
liciosus,  L.  (B.) 

BRISE.  F.  Météores. 

CRISE-LUNETTE,  bot.  piian. 
L’un  des  noms  vulgaires  de  VEup/ira- 
sia  officinalis  ,L.  F.  Ecpiiraise.  (b  ) 

BRISE- MOTTE,  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Motteux  , Motacitla  œnan- 
ihe , L.  Traqüet.  (DR.. 2.) 

BRISE-OS.  OIS.  ^n.  ancien  de 
riJi'fraie , Falco  Ossij’ragus , L.  F, 
Aiglx.  (DR. .7..) 

BRISE-PIERRE,  bot.  piian.  Sa.xU 
fraga  Anglordm  de  Dalécbainp.  Pro-- 
bablennmt  le  Ptutedanum  Silaus  , 
L.  F.  1*EUCEDAN.  (B.) 
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BRISEDR.-  OIS.  (Aristote.)'  Sju- 
pi  ésimié  du  Tarin  , Fringilla  Sjii/iua, 
L.  r.  GboS-BeC.  (DB..Z.) 

BRISEUR -D  OS.  ow.  Quebranta 
/tueses.  Syn.  espagnol  du  gr.aiid  l'c- 
trcL,  PfowHaria  gigantea , L.  K . Plî- 
THFX.  (nn..z.') 

BRISLING.  rois.  Syn.  Je  Hareng 
en  Norwège  ctd'AlosccnDanemarck. 

(11.) 

BRISSE.  itciiiN.  Klein  cl  Lc.^kc 
ont  proposii  ce  genre  dans  la  famille 
des  Oursins , Lainark  l'a  réuni  aux 
Spatangues.  1a;s  ürissi  de  Davila  , 
l£  Brissus  d’Aristote  n cn  dillèieut 
poinl;ils  ont  tous  un  ou  plusieurs 
sillons  plu»  ou  moins  marqués.  11 
n’en  est  pas  de  même  des  Brissoides. 
A'",  ce  mot.  (1..1SI..X.) 

BRISSOIDES  or  BRISSITES. 
rcniN.  l'oss.  Genre d’Oursinpropos'd 
par  Klein  cl  qui  n’a  poiVil  été  adopté 
par  Eaniarck.  Il  diucre  des  Brisscs 
par  le  test  qui  n’est  point  sillonné. 
Ijcs  Brisso'jdcs  ainsi  que  les  Brisses 
appartiennent  aux  Spatangues. 

(LA.M..X.) 

BRISSOiSI.^.  noT.  rnAN.  Nom  gé- 
nérique sous  lequel  Necker  a séparé 
plusieurs  espèce» de  Oalega  à légume 
comprimé  et  dépourvit  de  bosselures  - 
Si  ce  genre  était  adopté,  il  rentrerait 
dans  le  Tephrosia  de  rcrsoon.  f'.  ce 
mot.  (t-  U.  J.) 

BRISTLE  MOSS.  bot.  crypt.  Les 
botanistes  anglais  ont  donné  ce  mot 

pour  synonyme  d Orthotric.  (b.) 

B 11  I T AN  N IC  BOT.  PHAN.  On 
présume  que  ce  nom  , dans  Pline , 
désignait  le  Jiumex  aqualicus,  L. , 
Britannica , L. , ou  le  C’o- 
chlearia  officinatis.  (b.) 

BRi  rr.  POIS.  Petite  espèce  de  Pois- 
son du  Nord  , désignée  pai  Andêrsou 
comme  la  nourriture  habituelle  des 
Sardines;  mais  qu’il  est  impossible 
de  déterminer  sur  ce  qu’en  ditcet  au- 
teur. (bO 

*■  BRIUS.  jS/ri/4..  INS.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , de  la  section 
des  ’fétramères,  établi  par  Megerle 
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dans  le  gland  , genre  Charanson  de 
lâiiné,  et  adopte  p.'ir’  Dejean  (Ca lai- 
des Coléopt.p.  qa)  qui  en  possède 
cimj  espèces  doni  une , le  Brins  atté- 
nuants de  Ziegler  , se  trouve  dans  le 
nord  de  la  France  : les  auliTH  espèces 
sont  exotiques.  (AW>.) 

BRIZE.  Briza.  bot.  pjiau.  Genre 
de  la  famille  «les  Graminées  cl  de  la 
'Priandric  Digy  nie,  bien  facilcà  rccoii- 
naltre  h son  port  et  L ses  càraclèrci 
qui  consistent  en  des  Heurs  formant 
une  panicule  lèche  cl  à rainc.aux  pep- 
dans.  La  lépicene  est  miiltiÜorc,  à 
deux  valves  . naviculaircs  et  coixli- 
formes  à leur  base  ; les  fleurettes  sont 
imbriquées  sur  deux  rangs  leur 
glumc  est  bivalve;  la  vAlvc  infériepre, 
également  cordifprme  à sa  base , em- 
brasse la  valve  supérieure;  le  style 
est  profoudémeutbiparli  et  porte  deux 
stigmates  poilus  cl  glanduleux  ; le 
fruit  est  terminé  à sou  sommet  par 
deux  pointes  filiformes. 

Ce  genre  contient  un  assez  grand 
nombre  d’espèces.  Ce  sont  pour  la 
plupart  des  Graminées  vivaces,  ra- 
rement annuelles  , qui  croissent  dans 
presque  toutes  les  con(n-t*s  du  globe. 
On  les  désigne  vulgairement  sous  le 
nom  d’y/raou/'c/W;  en  France,  on  en 
trouve  trois  à quatre  espèces  , savoir: 
Briza  media,  qui  est  ^vacé  et  fort 
commune;  Briza  minor,  qui  est  an- 
nuelle et  plus  petite;  Briza  maxima, 
dont  les.épillcts  sont  ti  iss-gros  et  rous- 
sàtres  ; celte  demière  ,cst  surtout 
commune  eu  Espagne.  (A.  R.) 

BRIZ'Z.ANTINE  DE  VASE  bot. 
CRYPT.  Les  Italiens  désignent  sous  ce 
nom  un  petit  Agaric  qui  croît  sur  les 
fruits  |X)urris  des  llcspéridées.  (n.) 

BROC.\RD.  MAM.  Le  Chevreuil 
mâle  qui  a passé  deux  ans.  (B.) 

BROCARD  DE  SOIE.  mou..  Nom 
vulgaire  du  Conus  Geographus'  de 
Linné  et  de  Lamarck.  C est  aussi  le 
nom  scientifique  donné  par  Bruguière 
à un  de  ses  Bulimcs^  67),  la 

Tornatellajlammea  , Ijam.  Mais  celte 
dénomination  n'a  jamais  été  vulgaire 
jiour  cette  Coquille.  (F.) 
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BR^ATELLE.  oroL.  Nom  vul- 
gaire de  diverses  variéles  de  Brèches 
calcaires, oü  des  Iragnieiis  de  Grouilles 
hnsées  et  diveises  veines  colorées 
rappellent  1 idée  de  ces  vieilles  ëloQcs 
f]u’on  nommait  Brocards.  On  en  ex- 
trait, des  carrières  de  Tortose  en 
Catalogne  , de  fort  helles^u’on  nom- 
me ordinairement  Broc.^elle  d’I^s- 
PAGNE.  On  appelle  Broc.atei.le  de 
1*>  Brèche  co<]uillièrc,d'un 
gris  bleuâtre  mêlé  de  brun,  ou  on  trou- 
ve aux  environs  de  la  ville  qui  lui 
donne  son  nom,  et  doit  elle  se  lé- 
pand  dans  le  commerce  chez  les  sculp- 
teurs. V.  Roche.  (ecc.‘ 

BROe.V TELLE  d’argent,  brune 
ctDOR.  iNs.  Noms  spécifiques  impo- 
sés par  Geofli  oy  à divers  Phalènes 
fort  petits. 

BROCHE.  POIS.  Nom  spécifique 
donné  par  Bloch  à un  Lutjan.  V ce 
mot. 

BROCHET,  rois.  C'est  l’espèce  la 
plus  connue  du  genre  lîsocc.  f-\  ce 
mot. 

On  a nommé  Brochet  de  mer  VE- 
soxSphynEna  et  le  Merlus,  Gade. 

Brochet  de  terre  , le  Mabouya  , 
Lézard  du  genre  Scinque.  V.  ce 
mot. 

Brochct  volant  , Tlstiophore 
1 orte-glaive.  r^.  Istiophore.  (b.) 

BROCK  ou  BROK.  mam.  Syn. 
<i8Tïois  de  Blaireuu.  f,  ce  mot,  (b.) 

BROCK-LIME.  bot.  phan.  Syn. 
anglais  de  V eronica Beccabunga.  (b.) 

BROCOLIS.  BOT.  PHAN.  Espèce  de 
Chou.  ce  mot.  j 

BRODAME.  POIS.  Selon  Lacépède, 
ce  nom  est  synonyme  d’Aspidophore 
armé,  . Aspidophore.  (b.j 

broderie. OPH.  Espèce  du  genre 

Boa.  ce  mot.  (g  j 

BROUIE.  Brodiœa.  bot.  phan. 
Smith  a établi  sous  ce  nom  , etSalis- 
bury  sous  celui  de //oo/^e/ïi , un  genre 
qui  paraît  devoir  être  placé  dans  la 

■TOME  II. 
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famille  des  Narcissées  auprès  du 
Sowe.rbœa.  Son  calice  ,iuférieuremcn  l 
tubuleux,  se  partagesnpérieuremenl, 
et  jusqu  a sa  moitié  environ,  en  six 
parties  à peu  près  égales.  Six  filets  s’y 
insèrent;  trois  jiorlent  des  anthèrês 
dressées , oblongues , bilobécs  à leur 
sommet  , et  ne  dépassent  pas  le  ca- 
lice; iroisautres,  stériles  et  plus  longs 
alternent  avec  les  premiers  L’ovairé 
est  libre , le  style  simple,  le  stigmate 
a trois  lobes;  lefruit  n’est  pas  connu. 
Les  Meurs,  en  petit  nombre,  sont  dis- 
posee.r  en  una  ombelle  environnée  de 
sMtbes  au  sommet  d’une  hampe  qui 
s élève  du  milieu  de  feuilles  grami- 
nées. L.1  Plaute,  type  de  cegenre,  est 
originaire  de  T.4mériquc  septentrio- 

(A.  D.  J.) 

BRODLING  ET  BRUCKLING 
rot.  crypt.  Môme  chose  que  Boed-^ 
hng.  P^.  <;e  mot.  (g.j 

*BRO.MB.\R.  BOT.PHAN.  /^.Bram- 
bar.  C est  aussi  le  Rubus  fruticosus 
chez  les  Suédois.  (g  j 

brome  ou  BROSME.  pois.  Es- 
pece du  genre  Gade,  devenue  type 
d un  sous-geui-e  de  Cuvier,  p^.  Gad*. 

(b.) 

BROME,  iî/o/ni/s.  bot.  PHAN.  C’est 
un  des  genres  de  la  famille  des  Gra- 
minées qui  contiennent  le  plus  grand 
nombre  d espèces.  Presque  toutes 
croissent  en  Europe;  elles  sont  géné- 
ralement vivaces;  Jeu, s Meurs  sont 
d,spo.sees  en  une  panieulc,  le  plus 
souvent  etalee  et  pendante;  la  léoi- 
cenec.st  multlllore  et  bivalve,  plus 
courte  que  la  glume;  celle-ci  offre 
deux  valves  dont  l’inférieure  est  bi- 
bde  â son  sommet  et  porte  une  soie 
plus  ou  inoms  longue  , qui  naît  dans 
la  séparation  de  ses  deux  dents;  la 
superieuic  est  entière,  mutiqnc  et 
jin  peu  roulée.  Le  fruit  est  revilnpar 
ici  écaillés  intérieures.  On  trouve  en 
r rancean  moins  une  quinzaine  d’es- 
peces de  ce  genre.  Les  unes  sont  an- 
nuelles et  croissent  dans  les  champsou 
les  près,  telles  qae  les  B romus  muUù 
seca! mus,  arreneis,  etc.,  ou  sur  les 
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vieilles  murailles,  7îra/iws3_/e/<Vis,/BC- 
torum,  etc.;  (l’niitics  sont  vivaces  et  se 
l>laisent  surlOut  flans  les  lieux  secs  et 
incultes  ou  flans  les  bois  , ainsi  qu’on 
l’obsei  vc  jiour  Ic.s’  Jimmui  ereçtua ,as- 
per  et  gigantcus.  Nous  ferons  ici  une 
'l'einarquc  assez  importante  : c’est  que 
la  l’iantc  mentionnfie  ]>ar  Linné  et 
tous  les  autcni's  systématiques  , sous 
le  nom  (le  Bronius  scopanus,  et  qui 
croît  en  Espagne , n’est  pas  une  es- 
^lèeo  lie  Brome;  elle  appartient  au 
genre  F.naeapogon  fie  Ucsvaux  ou 
Pappopkonan.  de  Brown , et  nous  lui 
donnons  le  nom  de  Pappophorum 
hromoifies.  (a.  n.) 

* liUOMELüLV  BOT.  PH.tN.Genro 
proposé  par  Ncpkcr.  Il  rcnlcmie  les 
'especes  ilc  Jativplia  dans  lesquelles 
les  Heurs  mâles  présentent  un  double 
calice,  riiilérieur  à cinq  lobes  péta- 
luïdes  , l'extérieur  quinqueparti.  V. 
Jatiioi’H.v.  (a.  I).  j.) 
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tantôt  adhérent  et  soudé  par  sa  par- 
tie inférieure  avec  l’ovaiitj  inface  ; 
tantôt  entièrement  libre.  Le  limbe 
présente  six  divisions  plus  ou  moins 
profondes  qui  sont  disposées  sur  deux 
rangées;  les  trois  divisionscxtéricu- 
res  sont  plus  courtes, persi.stantes  et 
calicoïdoss  trois  intérieures,  plus 
grandes  , pius  minces  et  souvent 
camiques , sont  colorées  à la  manière 
fies  pétales.  Ijcs  éUimincs  sont,  gé- 
néralement au  nombre  de  six  insé- 
rées à la  base  du  limbe  calicinal  ; on 
en  compte  dix-huit  dans  un  genre  au- 
quel nous  donnons  le  nom  de  lia- 
dia  , et  que  nous  avions  d’aliord 
iudiqué  sous  le  nom  de  Campde- 
lia  , dans  le  Bulletin  de  la  Société 
philomatique,  mai  i8ja,  ignorant 
qu’il  existât  alors  un  genre  sous  ce 
nom  dans  la  famille  des  Ombcllifères, 


et  récemment  nroiiosé  par  le  pixifes 
seur  Lagasca.  Dans  ce 


BIIOUI'XIACÉES.  BrQnicliaceœ. 
BOT.  rilAN.  C’est  parmi  les  Monoco- 
ulédons  que  doit  être  placée  cette 
‘famille  naturelle  de  Plante.sdont  l’A- 
’iiiunas  peut  être  eonsidéié  comme  le 
type. La  plupiit  des  Broméliacées  sont 
des  Plantes  parasites,  dont  les  i-acines 
fibreuses  s'attachent  au  tronc  des  au- 
tres Arbres  des  contrées  chaudes  de 
l’ancien  et  du  nouveau  continent  , 
dontellcssonttoutcsoriginaires.  Leurs 
feuilles  qui  sont  alteiueî , et  en  géné- 
ral réunies  en  f.iisceaii  à la  base  de  la 
lige , sont  .allongées , étroites , souvent 
roides,  et  présentent  sur  leurs  bord.s 
des  dents  epineuse.i  ; dans  un  grand 
nondire  d’espèces , toute  la  Plante 
est  rocouvcrtc  d'un  duvet  très-court 


et  comme  ferrugineux.  Les  fleurs  va- 


rient dans  leur  disposition  ; tantôt 
clics  forment  des  épis  écailleux  , et 
sont  situées  aux  aissélles  de  ces  écail- 
les ; tantôt  elles  constituent  des  grap- 
pes rameuses  ; quelquefois  elles  sont 
disposées  en  capitules  , et  tellement 
rapprochées  les  unes  contre  les  au- 
tres , tpi  clles  finissent  par  se  souder 
toutes  enseinble  ; dans  quelques  es- 
]ièccs,  les  ll.-ufs  sont  solitaires  et  ter- 
minales. Leur  adicc  c.st  tnbulcux  , 


genre  liadia, 
on  trouve  constamment  dix-huit  éta- 
mines; leurs  filets  s8nt  grêles,  et  leurs  , 
anthèrps.sont  généralement  étroites , 
linéaires  et  à deux  loges.  L’ovaire  est , 
comme  nous  l’avons  dit , tantôt  libre , 
tantôt  adhérent  et  -soudé  avec  le  ca- 
lice ; il  offre  toujours  trois  loges  dans 
lesquelles  sont  renfermés  un  grand 
nombre  d’ovules;  de  son  sommet  naît 
un  style  simple,  plus  ou  moins  al- 
longé , qui  se  termine  par  un  stig- 
mate à trois  divisions , tanlôt  étroites 
et  subulécs  , tantôt  jilanes  et  inom- 
braneuscs.  — Le  fruit  est  ordinaire- 
ment une  baie  couronnée  par  les  lo- 
bes du  calice,  à trois  loges  pqlysMr- 
mes  ; quelquefois  toutes  l<»  baies  d’un 
même  épi  sont  tellement  rapprochées 
les  unes  des  auti-es , qu’elles  KuisseiU 
iiar  souder  et  par  donner  naissance 
a un  fruit  composé,  qui  a quelque 
rcss-.:mblance  avec  le  fruit  de  l'Arbre 
à pain  ou  avec  le  côuc  du  Piu  Pignon. 
L .\nanas  oH’re  un  exemple  remar- 
quable de  cette  singulière  disposition. 
LPautreS  fois  le  fruit  est  sec  et  capisu- 
lairc.  — Les  gi-aines  renferment , sous 
leur  tégument  propre,  un  cndpsponnc 
fariuuux , dans  la  partie  bdériouro 
tluquclsc  trouve  un  embryon  allongé 
cl  recourbé- 
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imo. 

Les  genres  qui  composent  la  Ci- 
millc  des  Uroméliacecs  sont  peu  nom- 
Ijrenx  ; on  peut  les  diviser  en*  deux 
^.cùons  , suivant  que  leur  ovaire  est 
libre  et  supère  , et  suivant  que  cet 
ovaire  est  infère. 

Section.  Owaire  libre. 

Tillandsiées  : TiUaiuhia,  L.  au- 
quel on  doit  réunir  le  genre  Jiaaa- 
par/ea  de  Ruiz  ctPavon.  — PUcair- 
«/a,  1 Héritier  , qui  est  le  même  que 
1 J/ejieslis  de  Swarlz. 

II'  Section.  Ovaire  infère. 

_ BnoMÉLiAcij;.s  : Xeroplty/a  , Jus- 
sieu. — Pourretia,  Ruiz  et  l'avon. 

Guzmannia , Ruiz  et  Pavon.  ( Ces 
deux  genres  sont  peu  distincts  du 
Xerophyta.  ) — Æc/imea,  Ruiz  et  Pa- 
yo"  • liadia , Richard.  — Bromelia, 

Richard.  — Jèara/as  , Richard.  — 
Xgave , L.  — Purerœa,  Vcnienaf. 

Jussieu  avait  d'aljord  placé  le  genre 
liurtnannia  dans  la  première  section 
^ des  Rioméliacées  j mais  il  a depuis  re- 
f connu  qu’il  n’appartcrtait  point  è cet 
ordre  ; il  l'a  depuis  relégué  è la  suite 
dc.s  Iridées  en  y reunissant  le  genre 
Tripterella  de  Michaux.  Robert 
I contraire,  le  rapproche 
des  Joncées  , lui  trouvant  plus  d’afli- 
nité  avec  les  genres  XyriseX  Xiphi- 
dium.  Li  famille  des  Broméliacées  a 
les  rapports  les  plus  intimes  avec  plu- 
sieurs autres  familles,  et  particiilic- 
rement  avec  les  Am.ivyllidées  ; mais 
elles  s’en  distinguent  surtoii*  par  leur 
calice  dont  les  divisions  sont  tou-r 
ours  dispo.sécs  sur  deux  rangs:  |vir 
eur  fruit  qui  est  généralement  char- 
*1*.“.’.®^  port  toiit-à-fait 

dilléiciit.  Cejieiidant  ces  diilérenccs 
ne  sont  («is  tellement  tranchées  , que 
peut-être  un  jour  Içs  genres  qui  com- 
posent cet  ordre  seront  réunis  à queL 
ques  autres.  C’est  ce  que  Ventenat  a 
déjà  fait  en  plaçant  la  plupart  des 
Broméliacées  dans  sa  famille  des  Nai- 
cissoïdes. 

BROMELIE.  Bromelia.  bot.  puan. 
Noos  ne  laisscrems  daus  ce  genre 
qui  forme  le  type  de  la  famille  des 
Broniéliacécs  précédeiimient décrite, 
que  la  seule  espèce  connue  sous  le 
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nom  d'Ananas,  Bromelia  Xnanas,  L. 
en  détachant  toutes  les  auties  espè^ 
CCS,  pour  eu  former  le  genre  Kabatas 
dont  le  Bromclià  Karatas  est  le  mo- 
dèle. Ce  dernier  genre  se  distinguera 
surtout  des  Bromélics  par  son  calice 
tiihiilcux  et  par  ses  fruits  situés  à 
1 aisselle  de  bractées  persistantes,  en 
ne  se  soudant  jamais  pour  former  uii 
fruit  agrégé  , ainsi  qu’on  l’observe 
dans  le  BrOmelia  yfnanas.  — On  jie 
sait  Miut  encore  positivement  à la- 
quelle des  deux  Indes  nous  dcvohs 
1 Ananas.  Suivant  Bison,  les  Poitu- 
gais  le  découvrirent  au  Brésil , et  le 
transportèrent  dq-là  dans  les  Indes- 
ürienüiles.  D'autres  , au  contraire 
prétendent  qu  il  est  originaire  des 
gianacs  Indes  , et  qu*il  a'ost  cfisuite 
introduit  dans  le  Nouveau-Monde 
Quoi  qu’il  en  soit,  ccVégétal  estdcpiiis 
fort  long- temps  cultivé  en  Amérique 
et  en  Asie.  De  sa  racine,  qui  est  lii- 
béreusa  et  grisâtre , sort  un  large  fais- 
ceau de  feuilles  carénées , roides,  lan- 
céolées, aiguës,  glauques  et  comme 
pulvérulentes,  surtout  A leur  face  iu- 
lérieure  , marquées  de  dentelures  en 
forme  de  croctiets  sur  leurs  bords  ; , 

du  centre  de  cet  assemblage  de  feuil- 
les, s’élève  une  tige  haute  de  cinq  à 
SIX  pouces , portant  des  feuilles  alter- 
nes , et  couverte  supérieurement  de 
lleuiR  violacées  ti es- rapprochées  , 
forman  t un  épi  denSc,  surmonté  d’une 
couronne  de  feuilles  d’ahord  coiules, 
mais  qui  s'allongent  à mesure  que  lé 
fruit  avance  vers  la  matuiité.  Chaque 
[leur  est  sessile  dans  l'aisselle  d’une 
bractée  concave  plus  courte  qu’elle  ; 
rovairc  , qui  est  infère  , est  presque 
triangulaire,  couronné  par  le  liinbe 
d'i  calice , dont  les  six  scgincns  for- 
ment doux  rangées;  les  trois  divisions 
externes  sont  courtes,  largos,  se  re- 
couvrent latéralement,  et  persistent; 
les  trois  internes  , beaucoup  plus  lon- 
gues, étroites,  violettes,  tombent  de 
bonne  heure  ; les  six  étamines  sont 
idus  courtes  que  les  divisions  inté- 
ricures  du  calice,  et  le  stjle  se  ter- 
mine par  un  stigmate  à trois  lobes 
linéaires;  le  fruit  se  compose  de  tous 
s qui  deviennent  des  baies 
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charnues,  et  qui  se  soudent  (ouïes 
ensemble  ; il  ressemble  extérieure- 
ment au  cône  d'un  Pin  ; sa  couleur 
est  d’un  beau  jaune  doré,  et  il  est  gros 
environ  comme  les  deux  poings. 

Ce  Végétal  est  abondamment  cul- 
tivé, non-seulement  sous  les  tropi- 
ques, mais  en  Europe.  En  Franec  et 
dans  les  pays  septentrionaux , il  doit 
être  placé  mins  des  serres  faites  cx- 

Ïijès,  et  où  l’on  entretient  continuel- 
ement  une  chaleur  très-élcvçe.  Le 
fruit  de  l’Ananas  est , au  rapport  de 
tous  les  voyageurs  , le  meilleur  et  le 
plus  savoureux  des  fruits  connus  Sa 
chair,  douce , fondante  et  parfumée, 
l’emporte  de  beaucoup  pour  le  goût 
sur  celle  de  tous  les  fruits  que  nous 
cultivons  en  Europe.  Cependant  il 
faut  convenir  que  ceux  que  nous  ob- 
tenons en  France  à force  de  chaleur, 
sont  loin  de  justitier  ces  éloges,  et 
qu’on  les  recherche  plutût  à cause  de 
leur  rareté,  que  pour  la  supérioriql 
qu’ils  ont  sur  les  fruits  indigènes. 

On  connaît  plusieurs  variétés  de 
l'Ananas  cultivé  ; les  piincipiles  sont: 
l’Ananas  à feuilles  panachées;  l’A- 
nanas à fruit  blanc  ; l’Ananas  à fruit 
jaune  ; l’Ananas  à fruit  rouge  ; l’Ana- 
nas sans  épines  ; l'Ananas  à gros 
fruit  violet  ; l’Ananas  à fruit  noir  ; 
l’Ananas  de  Mont-Ferral , etc. 

La  culture  de  l’Ananas  exige  beau- 
coup de  soins.  Il  se  propage , soit  au 
moyen  d’OEillelons  qui  se  forment  à 
côté  des  pieds  qui  ont  fleuri , soit  avec 
les  couronnes  qui  sunnonteut  les 
fruits  mûrs , et  que  l’on  a soin  de  con- 
server.Les  OEillelons  etles  couronnes 
doivent  être  placés  dans  des  pots  de 
cinq  à six  pouces  de  diamètre , remplis 
d’une  terre  bien  préparée.  Pour  en 
faciliter  la  reprise,  on  les  place  sous 
un  châssis  à melon  dans  une  couche 
bien  chaude.  Loiÿque  la  reprise  est 
effectuée , et  qu’on  veut  obtenir  des 
fruits  , on  les  met  dans  une  serre 
chaude , dont  la  température  doit  être 
entretenue  à douze  ou  quinze  degrés 
du  thermomètre  de  Kéaumur  , et  on 
les  enterre  dans  une  tannée  dont  la 
chaleur  ne  doit  pas  être  moindre  de 
vingt-cinq  à trente  degrés.  Ixirsqu’ils 
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sontcii  llcur.on  augmente  autant  que 
pos.sib1e  la  cfialcur  jiisqii’.à  la  parfaite 
maturité  du  fruit.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent a ouï  dire , durant  son  séjour  .à 
Madrid  , que  l’Ananas  ne  mûrissait 
pre.sque  jamais  dans  cette  capitale  où 
cependant  des  Cacles  résistent  en 
pleine  terre,  et  même  des  Dattiers, 
pour  peu  qu’on  ait  le  soin  d’empail- 
fer  CCS  dcrniei's  pendant  les  p:c- 
miers  froids  de  rhiver  ; aussi  n’y 
cultive-t-on  pas  l’Ananas.  Cette  par- 
ticularité doit  dépendre  , non  de  la 
température,  puisqu’on  peut  donner 
artificiellement  aux  serres  celle  qui 
serait  iiéccs.sairc , mais  de  l’élévation 
dé  Madrid.  Cette  ville  se  trouve , selon 
les  obsei'vations  du  même  natura- 
liste,à près  de  cinq  cents  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Océan  , tandis 
quel’ Ananas  c.st  un  Végétal  des  lieux 
humides  [>eu  élevés.  (a.  h.) 

* BRO.MMEISS.  OIS.  Syu.  allemand 
du  Bouvreuil , I^oxia  Pyrrhula  , L. 

BoUVIIEUU,.  (DH..Z.) 

BROMOS.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
D’où  le  nom  moderne  de  Bromus-, 
Graminée  qui  paraît  avoir  été  une 
Avoine.  (b.) 

■^BRONBAR.  BOT.  pu  an.  y.  Bbam- 

BAR. 

* BRONCHE.  Bronchus.  iNs.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , extrait  par 
Germar  du  grand  genre  Charanson 
de  Linné,  et  adopté  par  Dcjean  (Calai, 
des  Coléopt.  p.  88)  qui  en  possède 
deux  especes  originaires  d'Airique. 

(aud.) 

* BRONCHES,  zoon.  y.  Respira- 
tion. 

BRONCHINI.  pois.  Syn.  vénitien 
de  Centropome  Loup.  (b.) 

BRONCO.  POIS.  Syn.  italien  de 
Congre,  espèce  du  genro  Murène. 
y.  ce  mot.  (B.)- 

*BRONGNlARTELLE./#ro«- 
gniartetla.  bot.crypt.  (Céramiaires.) 
Genre  que  nous  avons  formé  aux  dé- 
pens du  Ceramium  de  divers  auteurs 
et  des  Hutchinsies  de  Lynghye;  il 
renfenne  un  petit  nombre  d’Hy- 


*■ 


Jà.-. 


Digitized  by  Googk 


BUO 

tirophyCus  mm-ins  de  lu  plus  grande 
êidgancc. 

Nous  avons  dédié  ce  genreau  jeune 
et  savant  Adolphe  Brongniart,  l’un 
des  plus  habiles  cryptogamistes  do 
France  , digne  fils  de  l’illustre  Bron- 
gniai't  de  l'Acadcinie  des  sciences  , 
connu  par  tant  de  travaux  devenus 
classiques. 

Les  caractères  des  Broiigniarleiles 
consistent  en  des  filarncns  cylindri- 
ques arlicidés  par  .sections  dont  les 
entrcuœuds,  eu  rorine  de  carré  long, 
sont  parcourus  par  des  filarncns  in- 
térieurs ; les  rameaux  se  terminent 
r des  rainulesdichotoincs, articulées 
L-urtour.et  qui,  se  renllaiit  vers  leur 
base  , produisent,  dans  chacun  de 
leurs  entrenœuds,  desgeinnies  ovoï- 
des, opaques  qui,  dans  leur  maturité, 
donnent  aux  raineaox  fructifères  l’as- 
pect des  gousses  de  certaines  Légu- 
mineuses articulées.  Ce  goure  singu- 
lier a l'aspect  des  Cérainiaircs,  des 
rapports  de  cooforination  avec  les  Ba- 
trachospcrines  , un  peu  de  la  fructifi- 
cation desConfervées , etconséquem- 
mtent  olfrc  un  passage  naturel  entre 
des  familles  distinctes.La  plus  remar- 
quable des  espèces  nue  nous  y rap- 
portons, est  \c Brongiiiarteltaelegans, 
N.;  Ilutchinsia  byssoities , Lyngbye. 
Tc«/.  Ifydr.  p.  5-4,  pl.  54:  ( eramium 
byssüit/es , f)e  Caiid.  Fl.  fr.  a,  p.  4o; 
Cünferva  byssoides , üillw.  ; Conf. 
brU.  T.  58.  (b.) 

BUONGNIAUTIEN.  hept.  s.xur. 
Nom  S|iécifiqne  imposé  par  L)ai:din  à 
une  espèce  de  Lézard,  ce  mot.  (b.) 

BRONSBOOM.  bot.  phan.  r.  Ma- 

EAPOENNA. 

BRONTE.  Broutes.  INS.  Nom  ap- 
pliqué par  Fabricius  à un  genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , de  la  section 
des'  Tétramères  et  de  la  famille  des 
Platysomes  , distingué  et  établi  anté- 
rieurement par  Latreille  sous  le  nom 
d^EElOTE.  CCânOt.  (AUD.) 

BRONTE.  B/vntes.  Moi-u.  Genre 
, institué  par  Montfort  [Conchyl. , t.  it  , 
6aa)  aux  dépens  des  Murex  de 
nné  et  dont  le  type  est  le  Murex 
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hamstellum  du  Systema  BtUuroe.  Ce 
genre  n’a  pas  été  conservé,  ne  portant 
que  sur  de.s  caractères  spécifiques. 
Les  Brontos  forment  avec  les  Rochers 
du  même  auteur  le  genre  Araignée- 
de  Perry.  Rocher.  • (p.) 

BRONTIAS  ou  BRONïOLITE. 

-MIN.  BaTRACIIITE. 

BRONWEN.  MAM.  Syn.  Uamand 
de  Marte,  ce  mot.  (B.) 

BRONZE.  MIS.  Aib-vin. 

BRONZÉ  iNs.  Nom  donné  par 
Geoffioy  à un  petit  Papillon  qui  ren- 
tre maintenant  dans  le  genre  llespé- 
rie.  ce  mot.  (b.) 

BRONZE-NATLER.  bept.  oph. 
(Meriem.)  Svn.  de  Couleuvre  anne- 
lée  de  Uaudiii.  Couleuvre,  (b.) 

BRONZITE.  sus.  Werner.  f''.  As- 

THOPllYLLITE  et  ÜIALLAGE. 

BROOK-OÜZEL.  ois.  Syn.  an- 
glais du  Râle  A’ cnn , liatlus  at{uali- 
cus , L.  f’’.  Râle.  (dr..z.) 

BRÔOK.WED.  DOT.  PHAN'.  Sin. 
anglais  deSamolus  y alerandi.  V.  S.t- 
UOLE.  (B.) 

BROO.M.  BOT.  pliA.s".  Syn.  de  Do- 
donea  viscosa.  V Dodon'Ée.  (b.) 

BROOM-RAPE.  bot.  Piisn.  Syn. 
anglais  d’Orobunche.  y.  ce  mot.  (b.) 

BROO.M-TREE.  bot.  puax.  Même 
chose  que  Brike-Bromme.  y.  ce  mot. 

(B.)  ' 

BROQÜIN.  bot.  phan.  Syn.  péru- 
vien d’y/cœ/ia  argenta,  nommé  Pro- 
quin  par  Feuillée.  (b.) 

BROSIME.  Brosimum.  bot.  phan. 
On  appelle  ainsi  un  grand*  Arbre  de 
la  Jamaïque,  auquel  Brown,  et  après 
lui  Adansoa,  donnaient  le  nom  d’ Ali- 
castruni , nom  qui  lui  est  resté  comme 
spécifique.  U appartient  à la  famille 
des  Urticées.  Sus  fleurs  dioïques  sont 
disposées  en  chatons  globuleux  ou 
allongés  , couverts  d'écailles  orbiew- 
laires  et  peltées,  dont  trois,  plus  gran- 
des et  situées  à la  base,  forment  une 
sorte  d'involucre.  Dans  les  mâles, à 
chacune  de  ces  écailles  répond  un 
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filet  porinnt  une  nnllièrc  pcltlforiac, 
dont  la  ddlilscencc'  se  fait  jiar  une 
fente  cir-culaire,  à peu  iirès  a la  ma- 
nière des  fruits  qu  ou  a noniincs  Py- 
xides  ou  Boîtes  à savonnette.  An  soin- 
nict  dh  chaton  male,  on  observe  un 
ovaire  unique,  stérile,  à un  seul  style 
et  deux  stigmates.  Dans  les  femelles  , 
cct  ovaire  est  également  ùuique,  situé 
au  centre  du  chaton , dont  les  écailles 
lui  forment  une  enveloppe  charnue. 
Il  contient  une  seule  graine,  dans 
laquelle  l’embi-yon  nu  a sa  radicule 
rceourhéc  sui’  ses  cotylédons.  l>es  dif- 
férentes parties  de  l'Arbre  sont  laiteu- 
ses; les  chatons  axillaires  et  pédi- 
cellés  ; les  feuilles  alternes  et  entières, 
enveloppées  pendant  leur  jeunesse 
dans  des  stipulcs-qui  se  contournent 
en  cornets,  et  laissent  après  leur 
chute  des  vestiges  persistans  sur  lu 
tige. 

Tous  ces  caractères  rapprochent  le 
Brosiino  dcr.\rbre  à pain  , et  ce  n’est 
pas  leur  seul  rapport.  Kn  efl’et  scsfruits 
fournissent  un  aliment  sain  , agréa- 
ble et  facile,  abondant  pendant  les 
sécheresses  n’oii  résulte  la  rareté  des 
autres  productions  , et  c’est  ce  qui  les 
fait  nommer  jiar  las  Anglais  de  la  Ja- 
maïque liread - ou  Noix-Pain. 
De  plus  ses  feuilles  fournissent  un 
bon  fournige,  d’autant  plus  précieux, 
que  l’Arbre  croît  de  préférence  et 

Slu.s  vigoureux  dans  les  cantons  ari- 
es,  et  que  l’ablation  de  ces  feuilles 
ne  nuit  en  aucune  manière  à la  ré- 
colte des  fruits  de  l'année  suivante. 
Ces  détails  sont  dûs  à M.  de  Tussac 
qui  avait  formé  l’utile  projet  de  na- 
turaliser cct  Arbre  à Sl.-Doiningue, 
et  qui  l’a  figuré  tab.  IX  de  sa  Flore 
des  Antilles.  (.t.jT.  J.) 

BROSIMON,  BOT.  ruAN.  Même 
chose  que  Brosime.  ce  mot.  (u.) 

BROSME.  rois.  f''.  Brome,  pois. 

BROSME-TODPÉE.  bot.  piian. 
Syn.  de  Coquillade,  espèce  du  genre 
Blennie,  ce  mot.  (b.) 

BROSQEE.  J3/VSCUS.  lîis.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  établi  pir 
l’anzer,  «t  le  tnéthè  qnF  ccllii  fiomirté 
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par  Bonelli  Cbpiialotb.  P',  ce  mot. 

< (AL'D.) 

BROSSAîA.  bot.  phaî».  Plumier  a 
consacré  ce  genre  à la  mémoire  4c 
Gui-dc-la-Brosse,  fondateur  du  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  Il  en  donne  la 
11g.  tab.  64  de  ses  Plantes  d’Amérique, 
et  ce  n’est  que  d’après  elle  et  la  des- 
criptionqui  y est  jointc,qu’on  en  con- 
naît imparfaitement  les  caractères.  Ce 
sont  ^ un  calice  à cinq  divisions  al- 
longées; une  corolle  de  même  lon- 
gueur, monopétale,  de  la  forme  d’un 
couoïde  rétréci  et  tronqué  à son  soin-  . 
met,  à limbe  entier  ou  crénelé;  cinq 
étamines;  un  style  et  un  stimnatcslm- 
ple;  une  capsule  marquée  de  cinq 
sillons,  à cinq  loges  polyspermes,  re- 
couverte par  le  calice  quipersiste,s’nc- 
a'oît,  prend  une  consistance  charnue, 
et  dont  les  divisions  rapprochées  lais- 
sent entre  plies  cinq  fentes  ou  inters- 
tices. Le  Drvssœa  cucci/iea  est  un  Ar- 
brisseau è tiges  nombreuses,  à feuilles 
alternes,  péliolécs  cl  dentées,  ;i  llcurs 
solitaires  a l’aisselle  des  feuilles,  ou 
disposées  au  nombre  de  deux  ou  trois 
à l’extrémité  des  rameaux, portées  sur 
un  pédiccllc  muni  d’une  double  brac- 
tée. Cette  Plaute,  sur  l'cxistcuco  de 
laquelle  on  a élevé  des  doutes,  et  que 
dcsbulaiiislcs  ont  rapportée  au  Gual- 
i/ieria  ou  à VE2>igœa,  a été  placée  par 
Jussieu  dans  la  famille  des  Ericinees. 
Mais  il  exprime  en  mêiiic  temps  quel- 
que incertitude  sur  scs  c.iractèrcs , et 
demande  si  l’insertion  des  dUmines 
est  périgync  cl  leur  anthère  iiiniiie  de 
deux  cornes  ; si  l’ovaire'cst  'semi-adhé- 
rent; si  les  valves  du  fruit  portent  Tes 
cloisons  attachées  à leur  milieu,  ques- 
tions qui  ne  sont  pas  résolues  et  qui 
devraient  l’être,  pour  qu’on  piït  fixer 
sans  nucuu  doute  la  place  cl  les  rap- 
ports du  Brossiea.  (a.  D.I.] 

BROSSE.  Mis.  "Les  culomologistes 
désignent  sous  ce  nom  l'assemblage 
de  plusieurs  petite  poils , ordiiiairê- 
meut  loidcs,  serrés  et  d’pgalc  hau- 
teur,'qui  se  tiouvcnt  sur  dill’érciites 

ei  tiusdu  corps  dcslnscetcs. Plusieurs 
leiiilles  ou  larves  en  sont  pourvues; 
on  Tes  rcncèntiC  alissi  softs  les  tarses 


Dk  ::  ibyGooglqil 


BRÜ 

de  la  plupart  des  Diptères,  cl  c’est  au 
moyeu  il  elles  qu'ils  peuvent  uiarehcr 
sur  les  corps  les  plus  ]X3lis.  Dans  les 
Abeilles,  le  premier  article  du  tarse 
des  pales  poslcrieurcs  est  garni  à sa 
face  intcitiedc  plusieurs  rangées  trans- 
versales de  poils  roides  qui  constituent 
aussi  une  Brosse.  On  a souvent  con- 
fondu les  Brosses  avec  les  Pelotes,  f'’. 
ce  mot.  (aud.) 

BllOSSWELLlE.  uot.  pilan.  Pour 
Boswcllic.  y.  ce  mot. 

BRO'rÈRE.  Broiera.  Genre  dédié 
par  Cavanilles  à Brotero,  professeur 
de  botanique  à l’université  de  Coiin- 
}>rc  en  Portugal , et  que  l’on  doit 
ranger  dans  la  famille  ({es  Malvacces 
près  des  genres  DombeyaelPentapeles. 
Voicilcs caractères  qui  Icdistin^ucnt; 
8on  calice  est  double;  l’extérieur  a cinq 
divisions  profondes  et  linéaires,  l’in- 
térieur égalcmcul  à cinq  divisions , 
mais  plus  larges  et  alternant  avec  les 
» précédentes  ; la  corolle  se  compose  de , 
cinq  pétales;  les  étamines,  au  nombre 
de  dix,  sont  soudées  par  la  base  de 
leurs  filets  et  monadelpbes  ; cinq  seu- 
lement sont  fertiles  et  alternent  avec 
les  cinq  autres  dont  les  filets  sont  pri- 
vés d’anibères.  L’ovaircest  surmonté 
de  cinq  styles  cl  d'autant  de  stigma- 
tes. Le  fruit  est  nue  capsule  à cinq 
loges  s’ouvrant  en  cinq  valsas,  en  traî- 
nant chacune  une  des  cloisons  sur  le 
milieu  de  leur  face  interne.  Les  grai- 
nes sont  renfermées , au  nombre  de 
ciuq  à buitî  dans  chaque  loge;  t^lcs 
sont  brunâtres  et  anguleuses.  — Ce 
genre  est  très-voisin  des  Dombeya  et 
des  Venlapetcs,3\ec  lesquels  plusieurs 
auteurs  ont  cm  devoir  le  réunir.  11 
' diffère  de  l’un  et  de  l'autre  par  le 
nombre  de  ses  étamines  <^ui  n'est  que 
de  dix,  et  par  sa  capsule  a cinq  loges, 

' et  en  particulier,  il  se  distingue  des 
Pentapetes  par  son  calice  double , et 
des  Dombeya  par  son  fruit  â cinq  lo- 
ges et  h ciuq  valves  seulement. 

Duc  seule  espèce  le  compose,  c’est 
le  Btvtcra  ouata,  Cavanilles  (leoncs, 
t.  433),  petite  Plante  annuelle  coton- 
neuse, blanchâtre,  ayant  les  feuilles 
pétiolécs,  ovales,  subcordiformes,den- 
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tées  ; les  flcuis  |Hirlées  sur  un  jafdon- 
cule  axillaire,  géminé  ou  teriié  à sou, 
sommet.  Elle  est  originaire  de  laiNou- 
velle-Espagnc. 

Sprcngcl  a décrit  sous  le  nom  de 
Broiera  une  Plante  de  la  famille* des. 
Synanthérées  appelée  par  VVilldcnow 
Bavenburgia  trinervala.  V.  JNaven- 
SUROIA. 

Enfin, Willdcnow  a mentionné  sous 
le  nom  de  Broiera  corymbosa  le  Car- 
dopatum  corymbosum  de  Jussieu.  P~. 
Cajbuopatum.  (a.r.) 

BROU.  atAM.  Nom  d’un  Singe 
icdétcrmiuédc  Sumatra  ,d’aj>rès  Mai  s- 
deit.  (A.D..K8.) 

BROÜ  DE  NOLX.  nor.  piiAS.Ma- 
tière  pulpeuse  qui  envehippe  la  se- 
mence du  NoyVr,  Jnglan»,  L.,  cl  que 
Pou  emploie  à la  teinture  en  fauve,  à 
cause  d'un  principe  âcre  et  amer,  bru- 
nissaut  par  le  contact  de  l’Oxygène, 
que  ce  Brou  contient  abondamment. 

(OK..Z.) 

BROUAILLE  et  BRODALLE. 
BOT.  piian.  Même  chose  que  Browal- 
lia. /■'.  ce  mot.  (b.) 

BRODGHTONIE.  Bmug/Uunia. 
BOT.  pnAN.  Dans  la  seconde  ediliou 
du  jardin  de  Kcw,  Robert  Brown  a 
séparé  du  genre  Deni^robiium  Ix’Sjiècc 
déci'itc  par  Willdcnow  sous  le  noiiL 
de  Dendrubrium  sanguineum , et  en 
a fait  un  genre  disKnet  sous  le  nom 
de  Broughtonia  sanguinca. 

Voici  les  caractères  qu’il  lui  assi- 
gne : gynnstème  libre  ou  soudé  seu- 
lement par  su  base  avec  le  laliclle  qui 
est  trôs-rétréci , et  même  forme  quel- 
quefois une  sorte  de  tube  soudé  avec 
Povaq’c.  L’anthère  est  à quatre  loges 
séparées  par  autant  de  cloisons  dis- 
tinctes et  pcrsislnnlcs  , et  renferme 
quatre  masses  polliniqucs,  parallèles, 
terminées  chacune  à Itfur  base  par 
une  petite  queue  élastique.  La  seule 
espèce  de  ce  genre  a les  feuilles  oblon- 
gucs,  géminées,  portées  sur  une  bul- 
be ovoïde;  Sa  hampe  est  rumeusedans 
sa  partie  supérieutc.  Elle  croît  à la 
Jamaïque.  On  la  cultive  quelquefois 
dans  les  serres  chaudes.  (a.r.) 
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et  Météores. 

BROUILLK.  BOT.  PHAN.  Svn.  Je 
T’estuca  na/ansj  L.  Féttqi;e.  (b.) 

BROtjILLjljBL.\iVCIlE.BOT.pnAy. 

Syn.  de  Ranunculus  aquaxilis  dans 
quelques  canlons  de  la  Franee. 
Re.noncujæ 

BROÜNE.  BOT.  PU.AN.  Même  chose 
que  Bruwnea.  y.  ce  mot.  (b.) 
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meUpar  un  long  stigmate  capillaîn-, 
uii  peu  velu,  qui  sort  à travers  l’oiP- 
vcrliire  du  calice.  Les  fruits  sont  au- 
tant de  petites  drupes  ]x;diculcW , 
rougeâtres,  dont  la  partie  charnue  est 
foiTiic'e  par  le  calice,  dont  les  parois 
SC  sont  épaissies  et  sont  devenues 
succulentes.  Au^entre  de  cette  partie 
ch.aniue  , se  trouve  le  véritable  fruit 
qui  est  un  petit  akène. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre  : l’une  est  le  limus- 
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IVom  d’une  Roussette  de  Sumatra  ‘ 
suivant  Mai-sden.  (A.  D..N8.)  ’ 


BROUSSIIV.  bot  puas.  Loupe  des 
Arbres  souvent  fort  grosse,  et  riont  le 
bois  agréablement  veiné  se  vendait 
au  poids  de  1 or  chezies  anciens  qui 
ne  connaissaient  pas  nos  beaux  bois 
étrangers.  ) 

BROüSSOJiEl’IE.  Broussonetia. 
BOT.  PiiAN.  Ce  genre  dédié  par  l’iléri- 
lierau  naturaliste  liroussouet  se  cora- 
^mse  de  deux  espèces  arborescentes, 
réunies  aux  Mûriers,  dont 
elles  diflerent  surtout  par  leur  ovaire 
a un  seul  style  et  à un  seul  stigmate 
et  parlecaüce  de  leurs  Heurs  femelles, 
qui  est  simplement  perforé  à son  som- 
iiiet,  an  lieu  d être  à quatre  divisions 
profondes.  On  peut  donner  ainsi  les 
ciractères  de  ce  genre.  Ses  fleurs 
sont  dioïques  ; le?  fleurs  mâles  for- 
ipcut  des  épis  ovoïdes  allongés;  cha- 
que  fleur  est  accompagnée  d’une 
écaillé  subuléc,  et  se  compose  d un 
calice  monosépale  à quatre  divi- 
aigues,  de  quatre  étamines  dont 
les  filets,  d abord  infléchis  vers  lecen- 
tre  de  la  fleur,  se  rabattent  ensuite  et 
se  recourbent  en  dehors; les  anthères 
sont  globuleuses  et  comme  didymes. 
Les  fleurs  femelles,  dont  les  épis  sont 
ordinairemcut  globuleux  , sont  extrê- 
mement petites  , oUrant  à leur  base 
une  écaille  comme  cunéiforme;  leur 
calice  est  une  sorte  d urcéole  oblong, 
œmprimé , perforé  à son  sommet  ; 

1 ovaire  est  renfermé  dans  cet  urcéole; 
il  est  à une  seule  loge  qui  contient  nu 
fcul  ovule,  et  se  termine  è son  soin- 
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par  Lamarck  (///tis/.  Ce/lcra,  t.  762) 
sous  le  nom  de  Papjrus  japonica. 
Lest  un  .Arbre  dioïque, ayant  le  port 
des  Mûriers,  et  offrant  des  feuilles  pu- 
bescentes,  dont  les  unes  sont  entière» 
et  les  autres  divisées  en  lobes  plus  ou 
moins  profonds. Il  croîtà  la  Chine, au 
JajHjn  et  dans  d’autres  parties  des  In- 
^cs-Orientales.  C’est  avec  son  écorce 
intérieure  qu’on  y prépare  le  papier 
employé  dans  ces  contrées.  Pour  pro- 
céder a cette  opération,  on  coupe  tous 
jes  ans,  après  ta  chute  des  feuilles, les 
jeunes  branches  de  l’année;  on  les 
réunit  et  on  les  fait  bouillir  dans  une 
eau  alcaline  jusqu'à  ce  qu’on  la  dé^ 
tache  facilement  de  la  partie  ligneuse; 
on  racle  l’épiderme,  puis  ou  enlève 
1 ecorce  intérieure.  On  place  de  nou- 
veau ces  iktorces  dans  une  chaudière 
remplie  de  lessive,  et  l’on  remue  ce 
mélange  jusqu’à  ce  qu’il  forme  une 
pateépaisse,hoinogènaet  floconneuse. 
On  la  Igve  à grande  eau  dans  une  ri- 
vière; on  la  hat  ensuite  fortement  pour 
en  former  une  masse  bien  liée.  C’est 
alors  qu’on  l’étend  dans  une  eau  inii- 
cilaginense,  préparéeaycc  une  décoc- 
tion de  riz  ou  de  racine  de  Manioc,  et 
que  l’on  fabrique  avec  cette  pâte  li-  ■ 
quidc  le  papier  dans  des  moules  pré- 
parés avec  de  petites  baguettes  de  • 
Bambou. Lepapier  qui  varie  beaucoup 
en^blancheur  et  en  finesse,  suivant 
qu’on  a employé  des  branches  plus 
jeunes,  sert  à écrire,  à peindre  et  à 
beaucoup  d’autres  usages. 

La  seconde  espèce  de  ce  genre  est 
le  B/vüsso/ic/ia  tinctoria^  Kunth  in 
Ilumb.,  ou  Monts  tinctoria  de  Jac- 
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qum,  qui  croît  Jaus  l'Amérique  nié- 
ridiouale.  Son  bois,  qui  fournit  une 
couleur  jaune,  est  cinnlové  en  tein- 
ture. (a.  H.) 

BROVOGEL  Ol.s.  Nom  islandais 
d’uii  Oiseau  qu’on  croit  être  une  es- 
pèce de  Canard.  B.) 

BUOWALLIA.  BOT.  i-n.vN. 
Genre  de  la  fa  mille  desScropliuIariées, 
compose  de  quatre  ou  cinq  espèces 
américaines  dont  plusieurs  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins.  Leur  calice  est 
inoiiosépalc,  à cinq  angles  et  à cinq 
dents.  La  corolle  est  suuinfundibiili- 
forme.a^  anlle  tube  ti'ès-  long  et  grêle, 
le  limbe  presque  plane,  à cinq  lobes 
inég.iux.  Les  étamines  télradynamcs 
sont  un  peu  plus  longues  que  le  tube. 
IvC  fruit  est  une  capsule  oblongiu;, re- 
couverte par  le  calice,  et  s’ouvrant  en 
quatre  valves  par  sa  partie  supé- 
rieure. 

Toutes  les  espèces  dcBrowallessont 
herbacées  et  annuelles;  leurs  feuilles 
sont  alterne,'.  fA.n.) 

B1JlOVVNE.V.  bot.  l’iirN.  Ce  genre 
établi  par  Jacquin,  et  consacré  à Pa- 
trick Brownc,  auteur  de  l’Histoire  de 
la  Jamaïque , est  placé  à la  suite  de  la 
làmille  dt!s  Légumineuses  et  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : calice 
double  ; l’extérieur  plus  petit,  tur- 
biné et  bifide  ; l'intérieur  qui  est  une 
corolle  extérieure  pour  Jacquin,  co- 
loré, infundibuliforme  et  redressé; 
cinq  pétales  ouguicalés  , iifSérés  au 
tube  du  calice;  dix  étamines  dont  l’in- 
sertion SC  fait  au  même  point,  et  dont 
les  filets  sont  réunis  en  une  gaine 
fendue  d’un  côté  et  partagée  supérieu- 
rement en  dix  lanières  altemalivc- 
ment  plus  longues  et  plus  courtes  , 
qui  portent  des  anthères  oblongucs 
et  vacillantes;  un  ovaire  libre,  sou- 
. tenu  par  un  pédicule  court , adné  à la 
paroi  interne  du  calice  , et  surmonté 
d’un  style  que  termine  un  stigmate 
simple;  une  gousse- uniloculaire.  On 
en  décrit  trois  espèces;  ce  sont  des 
Arbustes  ou  des  Arbrisseaux  quiu'ois- 
sentdans  le  nonl  de  r.Aménque  mé- 
ridionale. Leurs  feuilles  sont  compo- 
■sées  de  deux  ou  trois  paires  de  folioles 
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opixrsées;  leurs  fleurs  disposées  en 
fascicules  axillaires,  y.  Lamarck. 
Itluhlr.  tab.  575.  Ces  fleurs  ont  onze 
étamines  daus  la  Plante  dont  Loefling 
a fait  son  genre  Ilermesias  entière- 
ment semblable  du  reste,  genre  cjui, 
par  conséquent,  ne  mérite  pas  d’elre 
conservé , et  qui  d'ailleurs  devrait 
changer  de  nom,  à cause  de  celui 
d’//e/7/ieî/’<i  donné  à une  Eupborbia- 
cée.  (a.  D.J.) 

BRUANT.  OIS.  Emberiza,  E. 
Genre  de  l’ordrqdes  Granivores.  Ca  - 
ractères ; bec  court,  fort,  conique, 
comprimé  latéralement  , pointu, 
trauebant  ; bords  des  mandibules 
l'entrant  en  dedans;  celles-ci  distan- 
tes l’une  de  l'autre  5 leur  base  , la 
supérieure  moins  large  que  l'infé- 
rieure , et  garnie  intérieurement  d’un 
petit  tubercule  osseux  ; narines  pla- 
cées à la  base  du  bec , arrondies , 
couvertes  en  parties  par  les  plumes 
du  front?  trois  doigts  devant  entière- 
ment divisés  , un  derrière  1 première 
rémige  un  peu  plus  courte  que  les 
deuxième  et  troisième,  qui  sont  les 
plus  longues. 

Ce  genre  se  compose  d'espèces  eu 
général  assez  i>oti les  , mais  en  levan- 
ehe*  très-nombreuses  en  individus, 
dans  les  divers  cantons  qu’elles  sem- 
blent aflèclionner , et  oit,  malgré 
leurs  voyages  périodiques  , elles  re- 
viennent babituclleinent  passer  les 
époques  de  station.  Ces  voyages  soiit 
déterminés  par  les  saisons  ; lorsque 
le  froid  devient  trop  rigoureux,  les 
Briians  quittent  le  Nord  , où  sans 
doute  ils  ne  trouveraient  plus  de 
moyens  d’existence  , pour  se  rap- 
procher des  régions  tempérées  qu’ils 
abandonnent  dès  que  les  friinats 
ont  disparu.  Quelques  espèces,  plus 
sédenti»ire.s  et  moins  accessibles  au 
froid,  ne  s’’éloigncnl  pus  des  lieux 
qui  les  ont  vues  uaiire , cl  celles-là 
rappellent  au  moins  la  vie  dans  les 
campagnes,  lorsque  tout  ÿ offre  l’as- 
pect désolant  et  glacé  de  la  nature 
morte.  Les  petites  graines  restées  sur 
la  tige  ou  éparses  sur  la  terre  , celles 
qui,  dans  les  fumiers,  ont  échappé 


5aj  miU 

A la  digestion  des  grands  Animaux , 
deviennent  aloi's  la  ressource  dcÿ 
Brunus,  cl  Us  la  disputent  avec  ai^ 
deur  aux  autres  petits  Oiseaux  <^iii , 
comme  eux  , savent  résister  à 1 in- 
tempérie du  climat.  Au  retour  du 
printemps , que  les  Bruans  célèbrent 
de  bonne  heure  par  des  chants  moins 
agréables  que  soutenus , les  espèces 
sédentaires  se  réunissent  aux  espèces 
voyageuses,  et  toutes  se  répandent 
dans  les  bois  où  les  appellent  les 
soins  de  l’incubation  .A  cette  éix)quc, 
ils  négligent  la  recharehe  des  graines, 
et  jpréferent  k cette  nourriture  celle 
qu  ds  trouvent  en  abondance  dans 
les  Insectes , et  qui  probablement  est 
plus  agréable  à leurs  petits  que  les 
raines  qu'ils  ne  commencent  à leur 
égorger  que  quand  ils  peuvent  se 

Î tasser  de  Vaile  matci-nelle.  Suivant 
es  habitudes  particulièresaux  diverses 
espècesde  Bruans,  cesOiseaux  placent 
et  construisent  leur  nid  d'uue  ma- 
nière.différente  ; les  uns  choisissent 
une  touffe  d’ilerbe  élevée,  au  milieu 
de  laquelle  ils  arrangent  un  épais 
duvet  ; d'autres  préfèrent  des  buis- 
sons ombragés  ; enfin,  les  espèces  qui 
n’ha*  itent  que  les  Roseaux , ne  quit- 
tent point,  pour  niclicr,  cette  ma- 
récageuse demeure  : ils  nffermisseut 
les  tiges  vacillantes  par  la  réunion 
de  plusieurs  brins  au  milieu  desquels 
ils  enlacent  le  nid.  L,a  ponte  est  de 
quatre  à cinq  œufs  , que  la  femelle 
couve  avec  une  constance  extraordi- 
naire , car  souvent  on  l'a  vue  se  lais- 
ser prendre  e't  emporter  avec  toute 
la  Couvée  , plutôt  que  de  se  séparer 
du  fruit  de  ses  amours.  Cette  tendre 
sollicitude  se  fait  encore  remarquer 
long-temps  après  que  les  petits  sont 
en  état  de  jxiurvoir  à tous  leurs  be- 
soins , et  souvent  toute  la  faucille  est 
encore  unie  quand  une  autre  est  prête 
il  succéder. 

Les  Bruans  sont  recherchés  comme 
petit  gibier  ; il  est  môme  phrmi  eux 
quelques  csjièces  qui  figurent  avec 
distinction  sur  les  tables  où  la  déli- 
catesse fait  le  principal  mérite  des 
mets  qui  les  oment. 

Blll'.iNT  A AU.ES  ET  QUEUE  nsVÉüS, 
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Emberisa  fasciata  , Lath.  Parties  su- 
périeures d’un  brun  pâle  ; les  infé- 
rieures blanchâtres;  poitrine  et  tec- 
trices alaircs  d’un  brun  foncé;  un 
faisceau  de  plumes  sur  le  lorum  ; ré- 
miges et  rectrices  rayées  transversa- 
lement. Longueur , sept  pouces  six 
lignes.  De  la  Chine. 

B HUANT  Amazone,  Emberisa  à ma- 
sona , Lath.  Tout  le  plumage  brun , 
à l'exception  du  dessus  de  lu  tête , qui 
est  fauve  , et  des  tectrices  alaires  in- 
férieures , qui  sont  blanchâtres.  Lon- 
gueur, quatre  pouces  six  lignes.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Bruant  aquatique  , Emberisa 
pratensis , Lath.  Parties  supérieures 
d’un  jaune  verdâtre  nuancé  de  bruu 
avec  des  traits  noii'âtres  ; parties  in- 
férieures d’un  bleu  noirâtre:  tête  et. 
lectrices  supérieures  d’un  brun  noi- 
râtre ; celles-ci , de  même  que  les  ré- 
miges, Ixirdées  de  jaune.  Longueur, 
huit  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Bruant  Auréoee  , Emberisa  Au- 
réola, L.  Lath.  Tête  et  dos  roux";  un 
collier  de  cette  même  couleur  ; front , 
côtés  du  la  tête  et  gorge  noirs  ; ailes 
noirâtres  ; scapulaires  blancjiâircs  , 
ainsi  qu’une 'bande  sur  les  ailes  et 
une  marque  oblique  sur  les  rectrices 
latérales  ; parties  inférieures  jaunes , 
avec  les  flancs  rayés  de  brun.  Lon- 
gueur, cinq  pouces  neuf  ligues.  Du 
nord  de  l’Asie.  , 

Bruant  de  Bade,  Emberisa  ba- 
densis , Lath.  K.  Bruant  Zizi. 

Bruant  de  la  baie  Sandwich  , 
Emberisa  sandwicheusU , Lath.  Par- 
ties supérieures  brunes , les  îhférieu- 
res,  blanches  r.ayées  de  brun  ; côté-s 
de  la  tête  rayés  de  brun  et  de  jaune  : 
rémiges,  et  recti-iccs  noirâtres.  Lon- 
gueur, cinq  pouces  six  lignes. 

Bruant  bleu  du  Canada,  Embe- 
risa cyanea,  Lath.  F.  Gros-Bec. 

Bruant  borÉ-ai.  , Passerina  borca- 
lis , Vieill.  Parties  supérieures  noires 
avec  le  bord  des  plumes  brun;  parlies 
inférieures  blanchâtres;  sommet  do 
la  tête,  joues,  gorge  et  poitrine  noirs; 
sourcils  d’un  blanc  roussâlre;  dessus, 
du  cou  roux  ; jictiles  tectrices  alaircs 
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ces  bl-unes , lis^rées  de  bRhc  : des  &(• 
ches  noires  sur  les  fl.incs  j bec  blatic 
avec  la  pointe  noire.  Longueur , cinq 
pouces  neuf  lignes.  La  lemelle  a le 
noir  de  la  tôle  mélangé  de  roux , la 

Ï;orge  blanche  et  le  plastron  noir  de 
a poitrine  mêlé  de  bleu.  Du  nord  de 
l’Europe. 

Bruant  du  Brésil  , Emberiza 
brasitiensis , Lalh.  V.  Gros-Bec. 

Bruant  a calotte  noire  , Emle- 
riza  spodocephala , La th.  Parties  su- 
périeures d’un  cendré  brun  ; parties 
inférieures  d’un  jaune  pâle;  lorum 
et  front  noirs;  tête  et  cou  blancs. 
Longueur,  six  pouées.  De  la  Sibérie. 

Bruant  CalfAt,  EmbeHza  Calfat, 
Gm.  Latli.  Parties  supérieures  cen- 
drées , les  inférieures  blanches  ; tête, 
gorge  et  bord  des  tectrices  noirs; 
poitrine  d’un  roux  vineux  ; une  bande 
blanclie  sur  les  côtés  de  la-tête;  un 
espace  nu  et  rose  autour  des  yeux  ; 
bec  et  pieds  roses.  Longueur,  cinq 
pouces.  De  l’Ilc-do-France.  Le  nom 
ae  Calfat  vient  â cet  Oiseau , de  ce 
que,  frappant  de  son  gros  bec  les 
Arbres  ou  les  montans  rie  la  cage 
oh  on  le  renferme,  il  fait  entendre 
itn  bruit  que  l’on  compare  ' à celui 
que  fait  l’instruraentde  l’ouvrier  em- 
piré à calfater  un  vaisseau. 

Bruant  du  Can.ida  ou  Siiep.Shep, 
Emberiza  cinerea  , Gm.  Lath.  Em- 
beriza prate/isis,  Vieill.  Tringitla  fer- 
ntginea,  Lath.  Cul-Rousset,  Buflf’. 
Parties  supérieures  mélangées  de 
brun,  de  marron  et  de  gris;  gorge  et 
parties  iiiférieurcs  blanchâtres , par- 
semées de  taches  roussâtres;  rémi- 
ges et  rectrices  brimes,  bordées  de 
inaiTon  ; croupion  gris.  Longueur,  six 
pouces. 

. Bruant  du  Cap,  EmÉeriza  la- 
pens/s , Lath.,  Bnfl'.  , pl.  eul.  i58  , 
lig.  2.  Parties  supérieures  variées  de 
n«ir  et  de  roux  jaunâtre  ; parties  in-‘ 
férieures  blanchâtres  ; tête  et  cou  va- 
riés de  noir  et  de  gris;  petites  tectriCeS 
alaircs  rousses  ; grandes  tectrices , 
r^iges  et  rectrices  noirâtres,  bor- 
dées de  roussâtre  ; loogheur,  cinq 
pouces  ncuflignes. 
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Bruant  bs  la  difiNR , ÉKibâfiA 
tinensù,  Gtn.',  Lath.  l^rties  supéri«lh 
rousses  avec  lé  bord  dts  plumes  t 
dofi  Lparties  inférieures  iaunai  ztëb' 
des  traits  bruns  SUr  les  flancs;  petiià 
tectriceS'i  alaires  jannes,  les  moyen- 
nes jaunes  et  rousses  ; rémiges  et  rw- 
trices  brunes , bordées  de  roussâtre. 
Longueur,  chiq  pouces.  # 

Bruant  a ooli.ier,  Poaietina 
coUaria,  VieilL -Parties  snpërienree 
d’un  marron  vif^’partiw  inférieure» 
jaunes  ; front , joues  et  menton  noi~- 
râtres;  petites  teetrioes  alàires  blen- 
ches , ntelées  de  jaunâtre;  les  moyen-* 
nés  brunes,  terimnées  de  blane.ee 
qui  forme  dente  bandes  de  cette  dei“t 
nière  couleur  ; un  collier  néir  sur  le . 
devant  du  cou  ; reébices  brunes.LoaH-' 
gueur,  cinq  poucés.  De  l'Améri^^ 
méridionale. 

Bruant  couleur  de  rouiLU, 
beriza  ferrvginea,  Lath.  Partiessupé-' 
rieures  d’un  brun  ferrugùieus,  les 
inférieures  d’une  teinte  plus  claire), 
rémiges  tachées  de  blanc.  Ixmguenr;- 
cinq  pouces troislignes.DerAmérique' 
septcntriouale. 

Bruant  a cou  Noir  , EnJberiza 
americaaa,  Gmel.,  Lath.  Pasæriltù 
nigrieoUia,  'Vieill.  Parties  supérieures 
grises , tachetées  de  brun-  noirâtre'; 
les  inférieures  d’un  gris  plnS  pâle;' 
sommet  de  la  tête  d’un  gris  verdlitre') 
sourcils , poitrine  et  eûtes  du  beejaU- 
nes;  lorum  et  gorge  blancs)'  une 
grande  tacite  noire  triangulaire  sypie 
cou  ; rémiges  et  rectrices  noirâtrtn , 
bordées  de  roux.  Longueur,  cinq 
pouces  six  lignes.  La  femelle  n'ai 
point  de  unir  sur  le  devant  dtr  Cou , 
ni  les  souécils  jaunes;  elle  a aii-des- 
sous  des  yeux  Une  Strie  brUne..De 
l’Amérique  septentrionale. 

Bruant  a couronne  L.AcriB , Em- 
beriza pithyornua,  Pall.  SMkriza, 
leueocephaki , Gmel.  Partiéé  •supé- 
rieures rousses , variées  de  traité  lob- 
gitudinaux  noirs;  parties ii^rietires, 
blanches;  côlés  de  la  tâtl^t  fjdnt 
noirs , avec  une  plaque  ovale  et  mU- 
Clie  ; trait  oculaire  et  gorgé d'aortiux 
vif;  poitrine  et  lianes  tachés  de  roux; 
rémiges'  et  reelriccs  noires,  bordées 


a 


PV  - 


4 


de  roux  ; unu  lâche  cuuirfuu  Llauelie 
sur  les  Jeux  rccliiccs  lütéi'iilcs  ; l)ec 
et  pieds  jaunes.  Longueur  , six  pouces 
six  lignes.  La  feincirc  n’a  i|u’une  fai- 
ble couronne  blanche  et  jiuiiit  de 
roux  à lu  gorge  ; c’est  le  J-'riiigUla 
</a//«a//ca  , Lalh. , le  Moineau  d'ELs- 
clavoiiie , liriss.  Du  nord  del'Kurope. 

Bruant  colronnk  dm  noir  , Lm- 
beriza  a//ïta/;///a  , Gmcl.  Parties  su- 
périeures brunes  avec  le  boid  des 
plumes  rougeâtre;  parties  inférieures 
d'un  blanc  jaunâtre;  sommet  de  la 
tête  jaune,  entouré  de  noir;  dessus 
du  cou  cendré;  rémiges  noiiàtres, 
bordées  de  brun  clair;  lectrices  bru- 
nes. Longueur,  six  pouces  trois  li- 
gnes. lai  femelle  n'a  |x>int  de  jaune 
nui  est  remplacé  par  du  gris.  De  TA- 
inèrique  septentrionale. 

Bru  ant  Crocoti;,  Emberiza  melano- 
cephata  ,ScoD.  Gmel. , Fringille  Gro- 
Cüte,  Vitill.  Parties  supérieures  rous- 
ses, les  inférieures  jaunes;  sommet 
de  la  tète , région  des  yeux  et  des 
oreilles  noirs;  ailes  brunes  avec  des 
tectrices  bordées  de  blanchâtre  ; ,rec- 
trices  brunes,les  deux  latérales  lisérée.s 
de  blauc.  Longueur,  six  pouces  six  li- 
gues. 

La  Icinelle  a les  iiarties  supérieures 
d'un  cendré  roussatre , la  gorge  blan- 
che , et  les  parties  inférieures  d’un 
roux  blanchâtre.  De  la  Dalmatie  et 
du  Levant. 

Bruant  en  deuii,,  Emberiza  luc- 
fifosa,  Lath.  , Gmel.  Par.ies  supé- 
rieures noires  ; parties  inférieures 
blanches  ainsi  que  le  front  et  le  crou- 

fiion.  Longueur,  cinq  pouces  neuf 
ignés.  Patrie  inconnue. 

Bruant  DORÉ.  r.  Bruant  jaune. 
Bruant  écare.vtb,  Emberiza  coc- 
cinea , Latb.,  Gmel.  Parties  supé- 
rieures blanches  avec  la  tête,  les  ailes 
et  la  queue  noires,  nuancées  de  bleu; 
parties  inférieures  rouges  avec  une 
tache  blanche  sur  le  ventre.  Lon- 
gueur, six  pouces.  Patrie  inconnue. 

_ Bruanï  tardé,  Emberiza fucala, 
Gmel.  , Lath.  Parties  supérieures 
d’un  brun  roussatre;  parties  inférieu- 
re.; grises  ; sommet  de  la  tête  et  nu- 
que blancs , vai  iés  de  traits  roux  ; une 
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tache  ronde  de  cette  couleur  de  cha- 
que côté  de  la  tête;  sourcils  blancs; 
un  collier  roux.  Longueur,  six  pouces 
six  lignes.Dc  Sibérie. 

Bru.vnt  Fdavéole,  Emberiza  Fla- 
veola  , Gmel. , Lath.  'fout  le  plumage 
gris  à l'exception  du  front  et  de  la 
gorge  qui  sont  jaunes.  laingueur, 
quatre  pouces  six  lignes.  Patrie  in- 
connue. 

Bruant  fou  , Embeiiza  Cia,  h.Em- 
beriza  lolharingica , Gmel.  , BulT.  pl. 
enluin.  3o.  f.  a ét  .5i  i ,.  f.  i . Parties 
supéi  icures  d’un  roux  ' cendré  avec 
dus  taches  longitudinales  noires , par^ 
tles  inférieures  rousses  ; une  bande 
noire  siii  montée  d’un  sourcil  blauc 
traversant  l’œil, entourant  Ip  oreilles 
et  se  termiuant  à l’angle  du  bec  ; une 
bande  noire  sur  la  nuque;  sommet 
de  lu  tête  gris,  tacheté  de  noir  ; gorge 
et  poitrine  d’un  gris  bleuâtre.  Lon- 
gueur, six  pouces.  La  femelle  a les 
nuances  moins  vives  et  les  traits 
noirs  plus  petits.  Du  raidi  de  l’Eu- 
looe. 

bRU.vNT  DE  France.  f ~.  Bruant  ' 

JAUNE. 

Bruant  a front  noir.  On  désigne  ■ 
quelquefois  sous  ce  nom  l'espèce  que  - 
nous  avons  décrite  dans  la  page  précé- 
dente sous  le  nom  de  Bruant  a calotte 
noire,  f'.  ce  mot. 

Bruant  Gaur  , Emberiza  anatica. 
Lath.  Parties  supérieures  cendrées  ; 
les  inférieures  plus  sombres;  bec  rose; 
pieds  bleus.  Longueur,  quatre  pouces 
six  ligues.  Des  Indes. 

Bruant  G.cvoué  de  Prov'ence  , 
Emberizapim>incialis , Lath., Gmel., 
BulT  , pl.  culum.  656,  f.  i.  Parties 
supérieures  variées  de  roux  et  de  noi- 
râtie;  parties  inférieures  cendrées; 
aréole  de  l’œil  blanc  ; une  tache  noire 
de  cliaqué  côté  de  la  tête;  une  mous-  ^ 
tache  noire  de  la  même  couleur  ; ré- 
miges et  reclrices  noirâtres  intérieu- 
rement, rousses  à l'extérieur;  tep- 
triccs  alaires  ondulées  de  blanc.  Lon- 
gueur, quatre  pouces  huit  ligues.  Du 
Midi  de  l’Europe. 

Bruant  Gonamiioucii  , Emberiza 
grisea  , Lath.  Parties  stq.'érieures 
grises  lavées  de  rougeâtre  sur  les  ailes 
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rt  Ix  queue:  une  grande  tache  de 
cette  couleur  stir  la  iioilrinc.  Ix)n- 
^leur,  six  pouces  six  lignes.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

Bruant  de  haieou  ’L\z\^T.mhcriza 
Cirlus , L.  Buir.,  pl.  rnlurn.  655,  f.  i. 
Parties  supérieures  variées  de  rouv  et 
de  marron;  parties  iiirérieurcs  d’un 
faune  clair;  gorge  et  haut  du  cou 
noirs;  sourcils  jaunes  ; .moustaches 
noires;  plastron  jaune;  poitrine  cen- 
drée avec  ses  cfltés  et  ceuk  du  ventre 
TOUX  ; tête  et  nuque  olivâtres  tache- 
tées de  noir.  Ijongueur,  six  pouces.  F^a 
reincilea  les  parties  inférieures  d’un 
jaune  terne  et  la  poitrine  maculée  de 
roussâtre  ; Les  jeunes  mâles  ont  la  gor- 
ge et  les  bandes  latérales  de  la  tête  noi- 
râtres; les  plumes  de  la  gorge  bor- 
dées de  jaune  clair.  Avant  fa  mue, 
les  jeunes  ont  les  parties  supérieures 
brunes , tachetées  de  noir,  et  les  in- 
férieures jaunâtres  tachetées  de  brun 
et  de  noir.  C’est  alors  la  Cg.  3 de 
Fa  pl.  653.  De  l’Kurope  méridio- 
nale. 

Bru.vnt  des  herbes  , Embenza gra- 
minea  , Vieill.  l'ringilla  graminea , 
I.iàth.  Parties  supérieures  d’un  brun 
roussâtre , rajées  longitudinalement 
de  noir;  parties  inférieures  blanchâ- 
tres, tachetées  de  noir;  aréole  ocu- 
laire blanchâtre  ; petites  tectrices 
alaires  fauves,  les  autres  noires  , ter- 
minées de  blanc  ; rémiges  et  rectrices 
noirâtres  bordées  de  fauve;  les  laté- 
rales blanches.  longueur,  cinq  pou- 
ces trois  lignes.  De  l’Araériqne  sep- 
tentrionale. 

Bruant  .Jacobin,  Emberiza  hye- 
malU , La  th . , G mcl . Passerinn  hyema- 
Hs,  Vieill.  Ois.  Catesb.  pl.  36.  Parties 
supérieures  d'un  ardoi.se  foncé  ; par- 
ties inférieures  blanches;  rémiges  et 
rectrices  d’un  brun  noirâtre;  les  trois 
premières  rectriceslatérales  blanches, 
bordées  de  noir;  bec  blanc;  pieds 
d’un  jaune  foncé.  Longueur,  cinq 
pouces  six  lignes.  De  l’Amérique  sep- 
tentrionale. 

Bruant  y KVTi..vt&T. , Emberiza  lu- 
trola,  Latli.  Parties  supérieures  bru- 
nes; les  inférieures  jaunâtres;  tète  et 
dos  nuancés  de  rougeâtre;  croii- 
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pion  verdâtre.  De  la  côte  ilc  Coro- 
mariiiel. 

Bruant  jaune,  Emberiza  \Citri-- 
nella,  L. , Buff. , pl,  cnium.  3o,  f.  1. 
Parties  supérieures  d’un  gris  fauve, 
rayées  de  noir;  parties  inférieures 
jaunes , ainsi  que  la  tête  et  la  gorge 
oui,  eu  outre,  ont  quelques  iiuantSs 
de  gris  verdâtre  ; croupion  d’un  brun 
manon  . poitrine  et  lianes  tachetés  du 
brun  et  de  roux;  rémiges  cl  rectrices 
noirâtres  , frangées  de  jaune;  rcclri- 
ces  latérales  inferieure*  tachetées  de 
lilanc.  J/ongueiir,  six  pouces  trois 
lignes.  La  femelle  est  moins  jaune , et 
cette  couleur,  e.st  toujours  mélangée 
de  brun  et  d’olivâtre.  On  le  trouve 
en  Europe. 

Bridant  de  l’ide  Mascaheigne' 
Emberiza  borbonica  , Gmcl.  , I^ath. 
'fout  le  plumage  d’un  jaune  doré,  à 
l’exception  des  tectrices,  des  réinh^.s 
et  des  l ectrices  qui  sont  brunes,  lon- 
gueur , six  pouces. 

Bruant  des  îles  .Sandwich  , Em- 
heriza  arctica  , I-ath.  Parties  supé- 
rieures brunes , les  inférieures  blan- 
châtres , rayées  dchriin  sur  les  côtés  ; 
un  tmit  jaune  au-dessus  de  l’œiJ , et 
un  noir  aunlcssous.  Loncucur.  cino 
pouces  six  lignes.  * 

Bruant  de  Lorraine.  Bruant 

l'OU.  ^ 

Bruant  de  Maeeby,  P".  Bruant 
Obtoi.an. 

Bruant  mélangé  , Emberiza  rrtix- 
ta,  Lath.  Parties  supérieures  variées 
de  biuu  et  de  gris;  les  inférieures 
blanchâtres  ainsi  giic  le  bec  et  les 
pieds  ; gorge,  poitrine  et  devant  de  la 
tète  bleus.  Longueur,  quatre  pouces 
huit  lignes.  Delà  Chine. 

BruanI'  du  .Mexique,  Emberiza 
mexicana,  Gmel.,  Lath.,  BulT.  pl. 
cnliini.  586,  fig.  i.  Parties  supérieu-^ 
res  brunes;  parties  inférieures  blan- 
châtres , mouchetées  du  brun;  tâte 
gorge  et  côtés  ducoud'iin  jauneoran- 
gé,  rémiges  et  rectrices  brunes , bor- 
dées de  liiuve.  Longueur,  six  pouces. 

Bruant  Mitiléne  , Emberiza  les- 
bia  , Gmel.  , Buff. , pl.  enlum.  656  , 
lig.  a.  Parties  supérieures  d’un  cen- 
dré roussâtre , varié  de  taches  noirâ- 
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1res  ; parties  inf«!ricurcs  Llanchâtros , 
inélaiigtius  (le  roux  sur  U poitrine  et 
les  lianes;  Iront  et  sourcils  d’un  roux 
clair:  trois  traits  noirâtres  sur  chaque 
côté  (lu  cou;  rectri(xs  brunes , lisûrées 
de  blanc  ; une  bande  blanche  aux 
latérales.  Ijongucur,  quatre  pouces 
neuf  lignes.  Les  jeunes  ont  les  taches 
brunes  plus  inullipliâcs.  Un  Europe, 
au  midi  de  la  France, oit  il  est  très-- 
rare. 

Bnr  AKT  Montain  , Jùmheriza  cal- 
carala  , Tcmm. , FrinÿiUa  taponi- 
ca , Gincl.  Passerina  lapanica , 
Vieill.  Le  grand  Monlaiu  , Bull',  l'ar- 
ties  supérieures  brunes,  mêldes  de 
roux  ; parties  inférieures  blanches  ; 
.sommet  de  la  tète  noir,  tacheté  de 
roux  ; loruin  et  aréole  oculaire 
noirs  ; gorge  blanchâtre  , finement 
inyéede  noir  ; trait  oculaire  blanchâ- 
tre , poilrinc  noire  , nuancée  de  gris 
blanchâtre;  deux  bandes. transveiaes 
blanches  sur  les  ailes;  rémiges  et  lec- 
trices bruues  , bordées  de  roux;  une 
tache  blanche  terminant  infériciire- 
mcjit  les  deux  lectrices  latérales;  on- 
gle postérieur  faiblement  aripié , 
long  de  dix  lignes.  Longueur,  six 
pouces  six  ligues.  La  femelle  a des 
couleurs  en  général  moins  vives  et 
plus  de  traits  noirs.  Les  jeunes  ont 
les  p.articslikipéricui-cs  d’une  couleur 
Isabelle  tachetée  de  noir  , et  les  infé- 
rieures d'un  blanc  roussâtre  égale- 
ment tacheté.  D'Europe. 

Bhuanï  MonuoRÉ.  V.  Bruant  de 
u’ir.r.  .M.a.scaheione. 

Bruant  muetuxilor.  Vs  Tan- 

OARA, 

Brü.vnt  de  neige  , Emberiza  niva~ 
lis  , L.  Urtolan  de  neige  , Bull'. , pl. 
enluiii.  4g7,  f.  i.  Parties  inléricures  , 
tète,  (x>u,  petites  lectrices  alaircs  et 
moitié  supérieure  des  rémiges  blancs; 
haut  du  dos  et  moitié  inférieure 
des  rémiges  noirs  ; le.s  trois  rectrices 
laléralcs  Dlaiiclies  avec  un  trait  noir 
vers  l’extrémité;  la  .quatrième  blan- 
che sur  le  haut  des  barbes  exté- 
rieures; lesauti'cs  noires;  bec  jaune 
à la  base,  l*’  reste  noir  ainsi  que  les 
pieds,  lamgucur,  six  pouces  six  li- 
gnes. La  femelle  a le  blanc  de  la  tête 
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et  du  cou  nuancé  de  roux;  la  poi-  . 
trine  ceinte  de  cette  couleur;  toutes 
les  plumes  noires  lisérécs  et  termi- 
nées de  blanc.  Les  vieux  en  plumage 
d’hiver  et  les  jeunes  varient  telle- 
ment entre  les  deux  livrées  décrites 
ci-dessus , qu'il  est  assez  rare  de  voir 
deux  individus  parfaitement  scmbbi- 
blcs  ; CCS  diverses  variétés  ont  été 
données  comme  espèces  sous  les 
noms  A'Emberiza  mustelina , Gmcl., 
Emberiza  montana , Gmcl.  , Lalh.  , 
Emberiza  glacialis,  Lath.  llortula- 
Hus  nœvius , Briss.  Ortolan  jde  pas- 
sage, Bull'.,  pl.  cnlum.  5ti,  fig.  a. 
Du  nord  de  rEuro[>e  d’où  il  dcs(x:nd 
dans  lus  plus  grands  froids  pour  se 
répau4re  dans  le  nord  de  la  France 
etdc  TrUlcmague  qu’il  ne  fait  ((iie  par- 
courir en  troupes  assez  nombreuses. 

Buu.iNT  OLIVE,  £/nA«/ïsa  olivacea , 
liath. , Gmel.  Passerina  olivacea  , 
Vieill.  Parties  supérieures  d'iui  vert 
d'olive , les  inférieures  d’un  gris  ver- 
dâtre; sourcils  et  haut  de  Ta  gorge 
jaunes  ; devant  du  cou  noir.  Lon- 
gueur , trois  ()ouces  quatre  ligues. 
.Des  Antilles. 

Bruant  d’Orient  , Emberiza  mi-  * 
litaris,  Gmel.,  Lath.  Parliia  supé- 
rieures brunes  ; bords  de  rémiges  ver- 
dâtres ; poitrine  et  croupion  jaunes  ; 
ventre  blanc.  Longueur  , six  poiUMîs. 

Bruant  Ohtola.v  , i'/nien'za  Ilor- 
tulana,  L. , Bull'.  ,pl.  cnlum.  a47, 
lig.  I.  Parties  supérieures  noirâtres, 
avec  je  bord  des  plumes  d'un  gris 
roussâtre  ; tète  et  cou  d'un  gris  oli- 
vâtre, tacheté  de  brun;  aréole  ocu- 
laire jaune)  un  traita  l'angle  du  bec 
de  meme  couleur,  séparé  de  l'autre 
par  un  trait  noirâtre;  parties  infé- 
rieures d’un  brun  rougeâtre;  gorge 
jaune  ; rectrices  noinitrcs , les  deux 
latérales  tachées  de  blanc.  Longueur, 
six  pouces  trois  lignes.  La  femelle  a 
les  couleurs  moins  vives  et  les  taches 
noires  plus  larges.  Les  jeunes  ont  le 
jaune  (le  la  gorge  |>cu  apparent.  Cet 
Oiseau , si  recherché  des  amateurs  do 
la  bonne  chère , est  beaucoup  plus 
abondant  au  midi  de  l'Europe  que 
dans  1,0  Nord;  aussi  les  riches  habi- 
tans  de  ces  dernières  provinces  em- 
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|>loj^nt-ils  toute  espèce  de  mown$ 
j)our  l'èlever , le  nourrir  et  réii- 
griiLsscr  dans  la  captivité. 

Brüant  a PACEMt;UT  BUiu , Emle- 
tiza  viridis,  Lath.  Parties  supérieu- 
res  vertes;  les  inférieures  blanches; 
ailes  et  queue  bleues.  Longueur , six 
)>ouccs.  Ue  la  Chine.  Espèce  sau- 
teiiscf. 

Bruant  de  passage.  E".  Bruant 

FOU. 

Bruant  Passereau,  Eraèerizn  pas- 
serina , laitli.  Bruant  de  roseau. 

Bruant  pjîtit  , Embeiiza  pusitla  , 
Ginel.,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  brun  mêlé  de  noir;  som- 
met et  côtés  de  la  tète  ornés  de  neuf 
bandes  alternativement  noires  et  rou- 
ge obscur  ; parties  inférieures  blan- 
châtres avec  quelques  tacites  sur  le 
cou.  Longueur,  quatre  ^xxiccs  six  li- 
gnes. De  Sibérie. 

Bruant  des  Pins  , Emberiza  pi- 
ikyonin»,  Lath.  P'.  Bruant  a cou- 
ronne uactée. 

Bruant  a ptiiTuiNE  et  Aiuia  jau- 
nes, Emberiza  chrysoptcra  , l.iath. 
Parties  supérieures  d’un  brun  rou- 
gc.àlre;  côtés  de  la  tète,  gorge,  et  jtar- 
ties  inférieures  blancs  ; poitrine  jau- 
mUrc  avec  un  denii-collier  d'un  brun 
rougeâtre  ; ailes  et  queue  boidées  de 
jaune;  pieds  jaunes;  bec  brun.  Lon- 
gueur, six  pouces.  La  femelle  a lé 
jaune  remplacé  par  du  cendré.  Des 
îles  Malouines. 

Bruant  mis  près.  E.  Bruant  fou. 

Bruant  Proyeh  , Emberiza  Milia- 
ria,  L.-,  BufT. , pl.  enlum.  a33.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  cendré , 
tachetées  longitudinalement  de  noir  ; 
parties  inférieures  blanches  marquées, 
de  traits  noirs  sur  la  gorge;  ailes  et 
queue  d’un  cendré  ob.scur,  lisérées 
de  «cudré  clair;  bec  bleuâtre;  pietls 
bruns.  Longueur,  sept  pouces  six 
ligues.  Les  jeunes  ont  une  teinte  gé- 
nérale plus  rousse  et  des  taches  noires 
plus  grandes.  D’Europe. 

Bruant  de  roseau  , Emberiza 
Scftœnicnlus  , L. , Emberiza  arundi- 
nacca  , (Tinel. , Lath.  BulT. , pl.  enl. 
347  , lig.  a.  Ini  ties  supérieure.s  rous- 
ses , ra  véc.s  longitudinalement  de  noir; 
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tête , occiput,  joues,  gorge  et  devant 
du  COJ  noirs;  moustaches  , nuque  , 
partie  inférieure  du  cnn  , côté  de  la 
poitrine  et  abdomen  blancs;  des  ta- 
ches noires  sur  les  lianes  ; rectrices 
noirâtres,  les  deux  latérales  presque 
blanches  avec  une  tache  brune,  les 
deux  suivantes  noires  avec  une  tache 
blanche  Longueur,  cinq  pouces  neuf 
lignes.  La  femelle  a les  pirties  supé- 
rieures brunes  rayées  de  noir;  le  haut 
de  la  tête  et  des  joues  tacheté  de 
noir  ; deux  tmits  roux  de  chaque  côte 
do  la  tète  ; la  gorge  hianchc , bordée 
tle  noir;  la  poitiinc  et  les  lianes  teints 
de  ruussâlrc.  Les  jeunes  ont  les  cou- 
leurs du  sexe  auquel  ils  appartien- 
nent, niais  beaucoup  moins  caracté- 
risées. C’est  ce  qui  a induit  en  erreu.* 
Gmciin  qui  en  a fait  son  Emberiza 
passe  rina. 

Bruant  rustique  , Emberiza  rus- 
/i'ca,Gmcl.,  Lath.  Parties  supérieu- 
res rougeâtres  ; tète  noire  avec  trois 
lignes  blanches;  parties  inférieures 
blanches  , tachées  de  rougeâtre;  une 
ligne  blanche  oblique  sur  la  queue. 
Longueur,  six  pouces.  DeSibcTle. 

Bruant  de  Saint-Domingue.  E. 
Bruant  olive. 

Bruant  saugviv  , Emberiza  rutila, 
Gmcl.  , Lath.  Parties  supérieures 
ronges,  niuincées  de  roux;  parties 
inférieures  jaunes;  ailes  d’un  cen- 
dré Icirugmeux.  Longueur,  six 
pouces.  De  la  Mongolie. 

Bruant  S»iei*-Siii:f.  E.  Bruant 
DU  Can.ada. 

Bruant  a sourcils  iaune.s  , Em- 
herizasuperciliosa.  Vieil!.  Parties  su- 
périeures brunes,  tachetées  de  noir  ; 
dessus  de  la  tète  brun  , coupé  par 
une  raie  rousse  ; gorge  et  parties  in- 
férieures blanchâtres , tachetées  de 
noirâtre  avec  les  lianes  roux  ; rémiges 
et  rectrices  bordées  de  roux.  Jaui- 
gueur,  cinq  pouces  huit  lignes.  De 
l’Amérique  septentrionale. 

Bruant  .a  sourcils  jaunes  de  la 
D.vourie,  Emberiza  chrysopltrys , 
Gin.  , Lalli.  D'un  gris  terrugineux  ; 
sommet  ife  la  tète  noir  avec  une  ban- 
de blanche  ; sourcils  jaunes.  Jaui- 
gucur,  six  pouces. 
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Brvant  de  Stni.NAM,  Lmleriza 
suri/famenais , v»m.,  Latli.  l’ailies  su- 
pdricurrs  variées  de  cendré,  de  roui 
et  de  noir  ; jiai  tics  inférieures  d'nn 
jaune  blancliùtre  , avec  des  tnclies 
oblongucs  noires  sur  la  poitrine.  Ia>u- 
gucur,sept  pouces. 

Bruant  a tjSxe  bleue.  Bruant 

MÉLANGÉ. 

Bruant  a t^te  noire,  r.mheriza 
metanocephala, Gm., Bath.  Vasserina 
melanocepUala  , Vicill.  Parties  supé- 
rieures d'un  lirun  marron  avec  un 
collier  jaune  ; tête  noire;  parties  infé- 
rieures fauves  ; rémiges  et  reclrices 
brunes  , boiilées  de  blanebStrc  ; 
croupion  veidàlrc  ; bec  noliéirc  ; 
pieds  rougeâtres.  Longueur,  six  pou- 
ces. La  femelle  a les  jiartiessupérieures 
cendrées,  avec  des  traits  iioint;  la 
orgeblanchect la  poitrine roussâire. 
)ela  Üalinatie. 

Bruant  a tête  rousse,  Emberiza 
ludoviciana , Lalh.  Emberiza  rujica- 
pilla  , Gm.  Passerina  ruficapilla  , 
Vicill.,  BuH‘.  pl.  cnl  i58.  Parties  su- 
péiieures  variées  de  roux  et  de  noir: 
les  inférieures  blanchâtres,  nuancées 
de  roussâtre  plus  apparent  sur  la  poi- 
trine ; tète  rousse  avec  une  sorte  de 
dcmi-couronne  noire;  croupion  et 
tectrices  caudales  supérieures  uoires  ; 
tectrices  alaires  noirâtres  , bordées 
de  roux.  Longueur,  cinq  pouces 
trois  lignes.  De  l’Amérique  septen- 
trionale. 

Brua.vt  a tête  verte  , Emberiza 
Tunstalli , I..alb.  Paities  supérieures 
d’un  brun  clair  avec  quelques  traits 
noirs;  tète  et  cou  d’un  vert  sombre  ; 
ailes  et  parties  inférieures  d’un  brun 
foncé;  pieds  jaunâtres.  Longueur , six 
pouces.  Patrie  inconnue. 

Bruant  TnÉnÈsE  jaune.  T'. 
Bruant  du  Mexique. 

Brüa.nt  a ventre  jaune,  l’’. 
Bruant  du  Cap. 

Bruant  Zizi.  V.  Bruant  de 

HAIES.  (DR.. Z.) 

BRUANTIN.  OIS  (Daudin.  ) Es- 
pèce du  genre  Troupiale , Iclerus  em- 
berizoides  , Oriolui  futcus  et  Erin- 
giUa  pecorU  , Gmel.:  Troupiale  de  I.t 
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Caitiliiie  , Bufl'.  pl.  eiil.  6uG.  V'. 

Troupiale.  (dr..z.) 

BRUBRU.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pie-Grièche,  Lanius , llist.  liât,  des 
Uiscaiix  d’Afrique,  pl.  71.  f'.  Pie- 

(iRlÈCHE.  (I1R..Z.) 

BliUC  ou  BRUK.  BOT.  phan. 
Qu’on  prononce  Biouc.  Les  deux  es- 
pèces d Ulex  qui  couvrent  une  grande 
partie  des  landes aqiiilaniques,  et  l’£- 
rica  scü^iaria,  L. , qui  en  remplit  les 
bois  de  Pins,  sou  t nommés  ainsi  dans  le 
lang.ige  du  pajs.  (b.) 

BRUCCllO.  Tois.  S_vn.  de  pastena-^ 
gue,  liaia  Pastinaca , L.  à Rome. 
'pRicaiNOBvrE.  (b.) 

BRUCÉE.  Brucea.  bot.  phan. 
Genre  do  la  famille  des  Téiébintha- 
cécs.  Ses  (leurs  dioïquesprésculent  un 
calice  quadriparti  et  quatre  pélale«ÿ 
alternant  avec  ses  divisions.  JJans  Icÿ 
(leurs  mâles,  on  trouve  au  centre  une 
glande,  peut-être  rudiment  de  l'o- 
vaire , à quatre  lobes  entre  le.squeU 
naissent  quatre  étamines  ; dans  les  . 
femelles , quatie  (ilcts  stérilc.s,  et  au 
milieu  quatre  ovaires,  ajant  chacun 
un  seul  style  et  un  seul  stigmate  , et  . 
devenant  plus  tard  des  capsules  mo- 
nospermes.  Ce  genre  fut  consacré  au 
voyageur  Bruce  qui  rapporta  d’Abis- 
sinie  l’Arbrisseau  d'après  lequel  il  fut 
établi.  C’est  le  Brucea  ferruginea  de 
l’Héritier  {ÿti/p.  nov.  lab.  10),  \eB.  ’ 
antidysenlerica  de  Miller,  dont  les 
feuilles  ailées  ont  cinq  à six  paires  de 
folioles  terminées  par  une  impaire,  cl 
dont  les  Heurs  sont  distribuées  par  . ■ 
petits  paquets  épars  sur  des  épis  axil- 
laires. Son  écorce  est  connue  sous  le 
nom  de  fausse  Angusture  dans  le  S 
commerce  , ou  elle  se  présenté  sous 
forme  de  plaques  ou  de  tubes  assez 
épiais  dont  la  surface  intérieure  est 
lisse  et  fauve , l'extérieure  rugueuse  , 
mélangée  de  gris  et  d'orangé.  Scs  , 
propriétés  sont  très-délétères  ; sa  sa-  ” 
veur  d'une  amertume  iusuppoi  tâble  ; 
elles  sont  ducs  à une  substance  parti- 
culière que  les  chimistes  modernes  y 
ont  découverte  et  qu'ils  ont  nommée 
Brucino.  T~.  ce  mol.  (a.  n.  J.) 
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BRUCHE.  Brüchus.  ïns.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Télramères  , institué  .par  Linné  , éta- 
bli aussi  par  Geoffroy  sous  le  nom  de 
My labre  , lequel  a été  appliqué  par 
Fahricius  a un  genre  de  la  famille 
des  Cantharidies.  Les  Bruches  appar- 
tiennent { Règne  Anim.  de  Cuv.)  à la 
famille  des  Rnyncluïphores.  Latreille 
leur  donne  pour  caractères  ; tête  dis- 
tincte, déprimée  et  inclinée;  deux 
ailes  membraneuses  , repliées,  que 
recouvrent  des  élytres  ordinairement 
un  peu  plus  courtes  que  l’abdomeû  ; 
antennes  filiformes , en  scie  ou  pec- 
tinees,  composées  de  onze  articles  ; 
veux  écliancrés  ; bouche  munie  de 
lèvres , de  mandibules  , de  mdchoires 
bifides  et  de  quatre  palpes  filiformes; 
pâtes  postérieures  ordinairement  très- 
graniles  avec  des  cuisses  très-grosses,, 
le  plus  souvent  épineuses;  anus  dé-’ 
couvert.  A l’aide  de  ces  caractères , on 
distinguera  les  Bruches  des  Cbaran- 
Bons  auxquels  elles  ressemblent.  On 
ne  les  confondra  pas  non  plus  avec 
les  Rhinosimes  et  avec  les  .\nthribes 
qui  ont  encore  avec  elles  de  très- 
grands  rapports.  Ces  Insectes  à l'état 
parlait  se  rencontrent  sur  les  fleurs  et 
S y accouplent.  —La  femelle  fécondée 
place  .ses  œufs  dans  le  germe  encore 
jeune  de  plusieurs  Plantes  céréales  et 
léguminfeuses  , dans  les  Fèves,  les 
Vesces  , les  Pois,  les  Lentilles,  dans 
les  Palmiers  , les  Cafeyers,  etc.  De 
ces  œufs  déposés  le  plus  souvent  au 
nombisB  d'un  seul  dans  chaque  grai- 
ne , naissent  des  larves  assez  grosses, 
renflées , courtes  et  arquées , compo- 
sées d'anneaux  peu  distincts  et  ayant 
une  t^e  petite , écailleuse , armée-  de 
mandibules  très-dures  et  tranchantes. 
C est  au  moyen  de  cesdnstruméns  so- 
lides que  l’Animal  détruh  la  semence 
dans  I intérieur  de  laquelle  il  est  ren- 
fermé , mais  il  le  fait  de  telle  sorte 
que  1 enveloppe  extérieure  ne  paraît 
point  endoiiiinagéc.  Il  se  nourrit  pen- 
dant tout  1 hiver  de  la  graine  , et  ce 
n estqu  au  printemp.s- qu'il  se  cjiange 
en  nymphe  , et  bientdt  après  en  In- 
secte parfait.  Celui-ci,  dépourvu  des 
instrumens  qu’avait  la  larve,  pé- 
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rimit  nécessairement  dans  sa  prison 
s il  était  entouré  de  fortes  parois  : 
mais,  par  une  industrie  admœable, 
la  larve  a eu  soin  de  ménager  pour 
cette  autre  période  de  sa  vie  une  iMue 
tacile  en  creusant  dans  un  seul  en- 
droit la  graine  jusqu’à  l’épiderme. 
L Insecte  parfait  détache  très -aisé- 
ment cette  portion  d’épidertto,  et  il 
en  résulte  ces  ouvei  tures  drculaîres 
qu  on  remarque  très -communément 
sur  les  Pois  et  les  I.«ntille».  Bfn- 
ches  occasioncnt  peu  de  dégât#  dans 
les  pays  du  Nord  ; mais  dans  les  coo- 
-trees  méridionales,  ledrs  ravages  sont 
quelquefois  incalculables.  On  a pro-< 
psé  , pour  détruire  les  larves  îra- 
tei  mees  dans  les  semences , de  plon- 
ger celles-ci  dans  l’eau  bouillante  ou 
de  les  exposer  dans  un  four  à une 
température  de  quarante  à quaranta* 
cinq  degrés. 

Ce  genre  est  nombreux  en  espèces 
Le  général  Dejcan  (Cat.  des  Coléop^ 
teres,  p.  78)  en  mentionne  quarante- 
trois  ; un  grand  nombre  sont  exoti- 
ques, plusieurs  aussi  se  trouvent  en 
F rance  et  aux  environs  de  Paris.  Nous 
^tei  oiis  : la  Bruche  du  Pois , Bnichus 
Pui  de  Linné  ou  le  Mylabre  à croix 
blauchc  de  Geoffroy  (lus.  T.  i.  p.  367 
et  pl.  4.  fig.  9 ),  Elle  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  du  genre,  et 
vit  a 1 état  de  lai  ve  dans  les  Pois,  les 

Fèvesou  les  Lentilles. -La  Bruchedu 

ralmier,  Bruchus  Bactris  de  Linné  el 
de  Fabriciiis , très  - grande  espèce  et 
originaire  de  l’Araénque  méridionale 
et  de  Cayenne  ; sa  larve  se  nourrit  de 
J amande  du  Cocos  gu  ineemis  de  Lin^ 
ne;  elle  est  nommée  à Cayenne 
Counana. 

* BRUCHÈLE.  Bfuchela.  iss’. 
Genre  de  1 ordre  des  Coléoptères 
section  des  Tétramères,  établi  par 
Mcgerlc  aux  dépens  des  Bruches^e 
Fab^ius,  et  adopté  par  Dejean  (Cat. 
des  Coléoptères  , p.  78)  qui  en  possè- 
de trois  especes,  dont  deux  4 ren- 
contrent aux  environs  de  Paris, et «mt 
dte  décrites  par  Fabricius  sous 
noms  de  Bruchus  suturalis  et  rujipes. 
T-.  BarcHE.  - ) 
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BîlDCHÈLES.  iNs.  Mt-me  chose 
que  Rhynchophorcs.  V . ce  mol  et 
Bruche.  (aud.) 

* BRCCrNE.  BOT.  piiAN.  Substance 
.alcaline  récemment  découverte  par 
Pelletier  et  Caventou  dans  la  fausse 
Angusture , Brucea  nnlidysetUerica. 
Cette  substance  est  d'un  blanc  nacré  , 
cristallisée  en  prismes  ol)liques , tres- 
amcre  , très-peu  soluble  dans  l’eau, 
iualténiblcàVair,  fusible  sans  se  dé- 
composer à une  légère  clialcur , Ibur- 
nissant  à Une  température  élevée  de 
l'Huile  empyreumaliquc  , de  l’Eau, 
des  Acides  acétique  et  carbonique,  en- 
fin de  l’Hydrogène  carboné.  La  Bru- 
cines’unit  aux  Acides  cl  forme  avec 
euxdes  composés  salins  ; elleagit  forte- 
ment et  comme  poison  sur  l’économie 
animale , à la  dose  de  quelques 
grains.  P'".  Brugée.  (dr../..) 

BRUDBORD.  bot.  piian.  Nom  de 
la  Filipcndule  dans  quelques  parties 
de  la  Suède,  Spiræa.  (b.) 

BRUGIITONIE.  bot.  puan.  Pour 
Brocciitonie.  y.  ce  mot.  (b.) 

BRUGMANSIE.  Brvgmansia.  uoT. 
PIIAN.  Persoon  , dans  son  Synopsis 
Plantarum,  a décrit,  sous  le  nom  de 
Jirugmansia  speciosa  , le  Dafurü  ar- 
borea  de  Linné.  Mais  cette  espèce, 
quoiqu’assez  dilfércnlc  en  quelques 
jKiints  des  autres  Datura~,  nenrésenle 
pas  des  caractères  assez  tranchés  pour 
■former  un  genredislinct.  y . Dator-a. 

(a.  r.) 

BRUGNET.  BOT.  crypt.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  Boletusesculentus. 
y.  Bolet.  (b.) 

BRUGNON.  BOT.  PHAN.  y.  Bhi- 

■OMON. 

BRUGUlÈftE.  Brugaiera.  bot. 
PHAN.  Genre  formé  par  Lamarck  aux 
dépens  du  Rizophora  de  Linné.  Du 
Pelit-Thbuars  remarque  avec  "beau- 
coup de  juslesse  que , consacré  à la 
mémoire  de  Bruguière,  célèbre  natu- 
raliste voyageur,  par  son  digne  ap- 
préciateur Lamarck  , cet  hommage 
rendu  à la  mémoire  d’itn  savant  du 
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premier  ordre  était  devenu  illusoire. 

Eu  clTet , lorsque  l'illuslre  professrmr 
fil  l'examen  des  Rizopbores  ou  .Maii- 
glicrs  , son  Dictionuaire  encyclopédi- 
que était  tellement  avaucé,  que  pour 
y comprendre  son  nouveau  genre  , il 
se  vit  obligé  de  lui  imjioscr  la  déno- 
mination française  de  Palétuvier , 
donnée  aux  Mangliers  par  les  anciens 
voyageurs  et  par  les  Créoles.  Lu 
Petit-Thouars  a conservé  à ce  genre 
formé  par  Lamarck,  en  le  latinisant , 
le  nom  de  Palétuvier,  y.  ce  mol.  Et 
voulant  prendre  part  à l'hommage 
rendu  par  Lamarck,  il  a formé  sous 
le  nom  de  Bruguière  un  genre  nou- 
veau que  nous  nous  empressons  d’a- 
dopter pour  l'un  des  Arbres  qu’il  a 
découverts  à Madagascar , et  qui  ha- 
bitant les  bords  de  la  mer,  rappel- 
lera le  théâtre  des  succès  d'un  natu- 
raliste qui  débrouilla  systématique- 
ment et  avec  plus  de  fruit  que  ses  pré- 
décesseurs le  chaos  de  1 histoire  des 
Coquilles.  la;  Bruguiera  dont  il  est 
ici  question  est  donc  un  petit  Arbre 
garni  de  feuilles  alternes, lisses  , suc- 
culentes , rétrécies  et  jiétioléos  à leur  * 
base , à fleurs  blanches  disposées 
en  grappes  axillaires  , comjibsées  d’un 
calice  adhérent  à , rovaire,  cylin- 
drique, maïqué  de  deux  écailles  vers 
son  milieu,  divisé  vers  son  sommet 
en  cinq  lobes  obtus,  de  cinq  pé- 
tales lancéolés  , de  dix  étamiucs  dont 
les  anthères  sont  blanches.  Le  fruit 
est  inconnu.  (b.) 

BRUI.V  ou  BRüYA.  OIS.  Syn.  du 
Cali-Calio  femelle,  hanius  madagas- 
cfl/'/e/M/j,L. /''.Pie-Grièche,  (dr..  z.) 

BRUIN-EIBCH.  pois.  Probable-  ' 
ment  le  même  Poisson  quecclui qu’on 
désigne  au  cap  de  Boiine-Espéraiice 
sous  le  nom  de  Bruueau.  y.  ce  mol. 

. (B.) 

BRUlN-VtSCH.  M.VM.  Syn.  hol- 
landais de  Marsouin,  y.  DAurnis. 

(A.  D..  NS.) 

BRUK.LING.  aoT.CRYPT.  y.  Brod- 
ll.no.' 

BRULE-BEC.  MOLL.  Selon  Bosc 
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( Dictionnaire  d'Histpire  naturelle  ) 
Rondelet  donne  ce  nom  à la  Mactre 
poivrde. 

BRULEE  ou  POURPRE  BRÛLÉE. 
MOLL.  Nom  vulg.aire  donné  par  les 
marchands  et  les  amateurs  à une  es- 
pèce du  genre  Rocher,  qui  a été  con- 
ibudue  avec  le  Murex  ramosus  par 
Linné  et  Dillwyn.  La  Brûlée  de  Ger- 
saint  etdc  üavila  est  le  Murex  adustus 
deLamarck.  Mais  nous  ne  pensons  pas 
que  personne  ait  donné  cette  déno- 
mination au  Murex  saxatilis  de  Linné. 
P'.  Rocher.  (f.) 

BRULLHAFF.  mam.  Syn.  d'A- 
louale.  Sapajou.  (a.) 

BRULOT.  iNS.  Syn.  de  Bêtes  rou- 
ges à la  Louisiane.  F'.  Bêtes  rouges. 

(B.) 

BRULURE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Rouille , maladie  des  Plantes.  F. 
Rouille.  (b.) 

BRUMAZAR.  min.  «C’est , dit  Pa- 
trin , une  substance  minérale  onc- 
tueuse et  volatile,  que  les  anciens  chi- 
mistes , qui  avaient  visité  les  mines 
métalliques,  avalent  cru  y recon- 
naître comme  premier  principe  des 
Métaux  , cl  que  d’autres  ont  appelée 
Hpiritus  MetaHorurn.  » Patrin  semble 
croire  à l'existence  de  ce  principe. 

(LUC.) 

■ BRUME.  MOLL.  (Bosc.  ) Nom  vul- 
galredu  Teredonavalis,  L.  ^.Tarkï. 

♦ (B.) 

BRUMES.  F.  Météores. 

BRUMMOSCHE.  mam.  (Millier.) 
Syn.  d’Yack  , espèce  du  genre  Boeuf. 
F.  ce  mot.  (a.d..ns.) 

BRUN  DF.  MONTAGNE,  oéol. 
F.  Terre  d’Ombbe. 

BRUNE.  POIS.  Une  espèce  de  Cen 
tropoine’et  un  Gade.  F.  ces  mots. 

(B.) 

BRUNE  ET  BLANCHE,  ois.  (Son- 
nini.)Syn.  de  la  Linotte  géorgienne, 
J'ringUla  georgiana,  Lafh.  P~.  Gros- 
Bec.  tnii..z.) 
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BRUNEAU.  OIS.  (Vanderstegen 
de  Pulte.)  Syn.  belge  de  la  Bécassine, 
Scolopax  Oallinago,  L.  Bécasse. 

(DR..  Z.) 

BRUNEAU.  POIS.  Poisson  de  très- 
grande  taille,  qui  donne  la  chasse 
aux  Poissons  volans,  mais  qu'on  ne 
peut  reconnaître  sur  ce  qu’en  dit 
Kolbe  qui  le  mentionne  comme  une 
espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

(B.) 

BRÜNCKEPINE.  bot.  piiak.  Syn. 
de  H/iamitus  catUarùcas , L.  dans  le 
Boulonais.  F.  Nerprun.  (b.)  l 

BRUNELLE.  bept.  oph.  (Daudin.) 
Syn.  de  Coluber  bruneus  de  Linné. 

(B.) 

BRUNELLE.  Brunella.  bot.  phan. 
Touinefort  et  Jussieu  ont  appelé  ainsi 
un  genre  de  Plantes  de  la  làniille  des 
Labiées  , que  Linné  a désigné  sous  le 
nom  de  Prunella.  Nous  pensons  que 
ce  dernier  nom  doit  être  adopté, 
quoiqu’il  n’ait  pas  l’antériorité,  aiin 
d’éviter  la  trop  grande  ressemblance 

êe  Brunella  avec  le  genre  Brunei  lia  de 
lUiz  et  Pavon.  F.  Prunelle._(a.  R.) 
BRUNELLIER.  Erunellia.  bot. 
PHAN.  Ruiz  et  Pavon  ont  établi  ce 
genre  dans  leur  Pi  odrome  delà  Flore 
du  Pérou  (p.  6i  , tab.  xii).  Son  calice 
est  quiiiqiieparti , sa  corolle  nulle; 
scs  étamines  , au  nombre  de  onze  et 
insérées  au  réceptacle,  présentent  des 
filets  subulés,  velus  à leur  base;  des 
anthères  didymes , à deux  loges  , s’ou- 
vrant par  une  fente  longitudinale. 
Avec  elles  alternent  autant  de  petites 
glandes  qui  persistent  après  s’êtrc  flé- 
tries. Il  y a cinq  ovaires  , cinq  st\les, 
subulés  , cinq  stigmates  ; et  le  Iruit 
SC  compose  de  cinq  capsules  disposées 
en  étoiles  oblongues,  acuminées, 
s’ouvrant  en  dedans  par  une  fi.ssttre 
longitudinale,  et  contenant  dans  une 
seule  loge  une  ou  deux  graines,  qui 
sont  allongées , pédiccllées , envelop- 
pées d’iiii  arillc  calleux.  Les  auteurs 
citent  deux  e.spèces  de  ce  genre  : l’une 
où  les  capsules  sont  glabres  et  mo- 
nospermes, l’autre  où  elles  sont  ve- 
lues et  dispermes;  toutes  deux  sont 
• 54'* 
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des  Arbres.  Ils  ajoutent  que  le  nom- 
bre des  parties  n’est  pas  constamment 
le  mémo  que  nous  avons  décrit;  celui 
des  étamines  varie  de  dix  i>  quatorze; 
celui  des  divisions  du  calice  et  des 
ovaires  peut  être  six  ou  sept.  Le 
Brunellia  appartient  à la  Pentandric 
Pentagynie  de  Linné  ; mais  avant  de 
le  rapporter  à une  famille  naturelle, 
il  serait  nécessaire  de  résoudre  plu- 
sieurs questions.  Est-il  véi-itablement 
apétale  et  voisin  alors  du  Coriaria? 
ou  plutôt  ses  glandes  ne  représentent- 
elles  pas  plusieurs  pétales  qui  le  rap- 
prochent du  XeZ/nce/u  et  du  Cnestis? 
Ses  feuilles  sont-elles  opposées  ou  al- 
ternes , simples  ou  composées , lisses 
ou  âpres?  Ce  sont  autant  de  points 
sur  lesquels  nous  n’avons  pas  jus- 
qu’ici des  documens  suiüsans  pour 
prononcer.  (a.  d.  i.) 

BRUNET,  ojs.  Syn.  du  Troupiale 
Bruantin  femellej  Orioius  fuscus , 
Gmcl.  y.  Trouptalk.  (dr..z.) 

BRUNET,  ois.  Espèce  du  genre 
Merle,  Tardas  capensis.  V.  MÉri.e, 
(DR. .Z.) 

BRUNETTE.  ois.  Espèce  du  genre 
Bécasseau  , Tringa  variabilis , L.  P', 
Bécasseau. 

Ce  surnom  a été  donné  à beaucoup 
d’autres  Oiseaux  d’un  plumage  obs- 
cur, et  dont- nous  ne  saurions  rap- 
porter ici  la  nomenclature  complète. 

(DR.. Z.) 

BRUNETTE.  mou..  Nom  vulgaire 
donné  par  les  marchands  et  les  ama- 
vteurs  hollandais , à plusieurs  Cônes  , 
Porcelaines  ou  Olives , â cause  de  leur 
couleur  brune  ; mais  on  a plus  parti- 
culièrement afiècté  ce  nom  aux  Cônes 
suivans  : 

La  Brüisette  ordinaire  , ou  Bru- 
nette  à CLAVICVEE  élevée  de  d’Her- 
bigny  , est  le  Conas  aalicus  de  Linné 
eide  Lamarck. 

La  Brunette  Chauve-Souris  de 
Favanne  est  la  variété  6 du  Conas  au- 
licus  de  Bruguière,  que  Lamarck  a 
rapportée  au  Conus  Episcopus. 
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La  Brunette  à clavicule  obtuse 
de  d’Herbigny  est  le  Conas pennaceus 
deBruguière  et  de  Lamarck.  V.  Cône. 

(F.) 

BRUNG.\.  bot.  piian.  Syn.  de 
Ludwigia  oppositifolia  à Ceylan. 
y.  Ludwige.  (b.) 

BRUNIE.  Brunia.  bot.  ph.vn.  Ce 
genre,  voisin  de  la  famille  des  Rham- 
nées , en  est  cependant  distinct  par 
plusieurs  caractèi-es,  et  méritera  sû- 
rement de  former  une  nouvelle  fa- 
mille sous  le  nom  de  Bruniacées. 
En  ellct,  en  examinant  un  certain 
nombre  des  espèces  rapportées  à ce 
genre,  nous  avons  trouvé  dans  plu- 
sieurs d’entre  elles  des  diiférences 
assez  tranchées  pour  établir  plusieurs 
coupes  génériques  , ainsi  que  l’a  tenté 
Pcrsoou  en  créant  son  genre  Slaavia 
avec  deux  espèces  qu’il  a séparées  du 
Brunia.  Voici  du  reste  les  caractères 
ue  nous  avons  reconnus  au  genre 
runie  : ce  sont  des  Arbustes  tous 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, ayant  le  port  des  Phylica 
surtout  du  Phylica  eiicoides , connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Bruyère  du 
Cap.  Leurs  feuilies  sont  linéaires , 
éparses  et  très-rapprochées , dépour- 
vues de  stipules.  Les  fleurs  qm  sont 
extrêmement  petites , forment  des  ca- 
pitules globuleux  et  pédonculés.  Le 
réceptacle  commun  des  fleurs  est 
ovoïde,  velu  et  environné  à sa  base 
de  folioles  qui  constituent  une  sorte 
d’involucre.  Le  calic^  est  subtubu- 
leux, soudé  avec  l’ovaire  qui  est  sémi- 
nifère;  son  limbe  oflre  cinq  divisious 
dressées  , étroites  ; la  corolle  se  com- 
pose de  cinq  pétales  linéaires,  plus 
longsqucleslooes  du  calice,  alternant 
avec  eux  et  insérés  au  point  où  la 

Eartic  supérieure  de  l’ovaire  est  libre. 

CS  étamines  sont  au  nombre  de  cinq, 
attachées  entre  chacun  des  pétales. 
L’ovaire  est  semi-infère;  je  l’ai  trou- 
vé constamment  à une  seule  loge  qui 
contient  un  , très-rarement  deux  ovu- 
les lout-â-fait  renversés  ; il  est  sur- 
monté d’un  seul  style  creusé  d’un  sil- 
lon longitudinal. 

La  description  que  nous  venons  de 
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(loQuer  de  la  structure  'de  ce  genre, 
est,  comme  on  pourra  facilement 
s’on  convaincre,  différente  de  celle 
que  la  plupartdesauleursontdonnée. 
INous  l’avons  tracée  surtout  d’après 
le  Brunia,  lanuginosa , qui  fleurit 
quelquefois  dans  les  serres  île  Paris, 
eu  ayant  soin  de  la  vérifier  sur  plu- 
sieurs autres  espèces.  (a.  r.) 

BRUNNICHTE.  Brunnichia.  bot. 
l’UAN.Gaertner  a établi  ce  genre,  qui 
faitpartiede  la  famille  des Polygonées 
et  de  rOctandrie  ïrigynie,  L.  pour 
une  Plante  originaire  de  l’Amérique 
septentrionale,  et  dont  Adanson  avait 
fait  son  genre  Fa/iojiia.  Ce  Végétal, 
qui  est  vivace , a une  tige  sarineu- 
teusc,  grimpante,  s’attachant  aux  Ar- 
bres voisins  , au  moyen  de  vrilles 
axillaires  tordues  en  spirale.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,ovales, 
acuminées,  à bords  entiers,  glabres, 
ainsi  que  les  autres  parties  de  la  Plan- 
te ; les  fleurs  sont  petites,  (ledicellt^es, 
disposées  en  une  sorte  de  grappe  ter- 
minale cl  rameuse.  Le  calice  est  sub- 
campaniforme,  à cinq  lobes  , persis- 
tant; il  donne  attache  à huit  ou  dix 
étamines.  L’ovaire  qui  est  libre,  à une 
seule  loge  contenant  un  seul  ovule  , 
est  surmonté  de  trois  styles  et  de  trois 
stigmates.  ,\près  la  fécondation , le 
calice  piend  beaucoup  d’accroissc- 
luent,  ainsique  le  pédoncule  sur  les 
deux  côtés  auquel  il  se  développe 
dctix  membranes  longitudinales  en 
forme  d’ailes;  le  fruit  est  sec  et  ren- 
fcrnié  dans  le  calice.  Le  Brunnidüa 
cirrhosa  , la  seule  esjièce  de  ce  genre  , 
conserve  toujours  scs  feuilles  dans 
nos  orangeries  ou  on  la  rentre  pen- 
dant l’hiver.  (a.  h.) 

BRÜ.NOIU.  OIS.  Espèce  du  genre 
Merle,  Turchis  cnpe/isis,  L.  y i Mcrle. 

(du.,  z.) 

BRUNOVIE.  Brununia.&ot.  phan. 
Robert  Brown  a placé,  à la  suite  de  sa 
famille  des  Goodenoviées  , ce  genre 
singulier,  établi  par  Smith  pour  deux 
Plantes  de  la  IVouvelle-llollaudc.  Elles 
ont  le  port  des  Scabieuses  ou  de  la 
Globulaire  corainunc  ; leurs  feuilles 
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sont  toutes  radicales,  entières  et  spa- 
thulées  ; les  hampes  sont  simples , 
d’environ  un  pied  de  hauteur  ,jpor- 
tant  à leur  sommet  un  seul  capitule  de 
fleurs , hémisphérique , lobulé  et  en 
vironné  d’un  involucre  polyphyllc  ; 
chaque  fleur  est  accompagnée  de  qua- 
tre ou  cinq  bractées;  le  calice  est 
tubuleux,  à cinq  divisions  ; la  corolle 
est  monopétale , infundibuliforme  , ù 
cinq  lobes  dont  deux  supérieurs  plus 
prolonds  ; elle  est  d’uu  bleu  d’azur  et 
marcescenlc  ; tes  étamines,  au  nom- 
bre de  ciuq , sont  hypogynes  f leurs 
filets  sont  persistans  , et  leurs  anthè- 
res soudées  et  renfermées  dans  l’in- 
térieur du  tube  de  la  corolle;  l’ovaire 
est  uniloculaire  et  monosperiiie  ; le 
stigmate  est  charnu , reufermé  dans 
une  membrane  bifide  ;'le  fruit  est  un 
utricule  contenu  dans  le  tube  du  ca- 
lice, dont  les  lobes  s’étalent  et  dc- 
vienuent  plumeux.  Ce  genre  , qui  ne 
contient  que  deux  espèces  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande , est  tort  dif- 
ficile k classer  dans  la  série  des  ordres 
naturels.  Robert  Brown  trouve  sa 
place  entre  les  Goodenoviées  et  les 
Corymbifères  ; cependant  il  offre  en- 
core une  certaine  analogie  avec  les  , 
Campanulacées , les  Dipsacées  et  les 
Globulaires.  (a.  R.) 

BRÜNOR.  OIS.  Espèce  du  genre 
Bouvreuil , Loxia  bicolor,  Daud.  y. 
Bouvreuil.  (dr..z.) 

BRUN  ROUGE,  min.  Oxyde  de  fer 
jaune,  mais  qu’une  calcination  bien 
ménagée  colore  en  rouge  obscur  et 
brillant  fort  employé  dans  la  pein- 
ture à l’huile.  Chaptal  en  t découvert 
des  couches  considérables  à Uzès,  qui 
sont  devenues  des  élémeus  de  prospé- 
rité pour  le  pays  oü  l’on  prépare  du 
Brun  Rouge  pour  le  commerce.  Le 
Brun  Rouge  dans  son  état  naturel  est 
une  sorte  d’Argilc  commune,  y.  ce 
mot.  (DR.. Z.) 

BRUfiSFELSIE.  Brunsfelsia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  , dédié  à Brunsfels  , 
botaniste  allemand , a été  placé  è la 
suite  des  Bolanées.  Son  calice  court 
est  caïupanulé  et  terminé  par  cinq 
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dents  ; sa  corolle  , en  forme  d'enton- 
noir, présente  un  tube  long  de  quatre 
à cinq  pouces , un  limbe  à cinq  lobes 
obliq^ues  et  presque  dgaux;  de  ses  cinq 
«‘tamincs  inégales , une  est  stérile , les 
quatre  autres  portent  des  anthères 
léniformes  Suivant  Swartz , elles  se- 
raient au  nombre  de  quatre  et  didy- 
nanics.  Le  style  simple  se  termine  par 
un  stigmate  en  lètcî  le  fruit  est  une 
baie  uniloculaire  qui  se  sépare  le  plus 
souvent  en  deux  portions, et  renferme 
des  graines  nombreuses  attachées  à 
un  réceptacle  central,  charnu  et  très- 
grand.  Ce  genre  contient  deux  Ar- 
ju'isseaux  originaires  d’Amérique  , à 
tlcurs  pédoiiculécs,  solitaires  à l’ais- 
selle des  feuilles  (^ui  sont  alternes  ou 
réunies  plusieurs  a l'extrémité  des  ra- 
meaux. ]jË  tube  de  la  corolle  est 
droit,  et  son  limbe  entier  dans  le 
amer/cana, ligure,  Laim.  III.,  tab.  5'»8; 
le  tube  est  recourbé  et  le  limbe  on- 
dulé dans  le  ü.  unUulata , ligure 
tab.  167  d’Andrews.  (a.d.  i.) 

BRUNSKOP.  M.VM.  C’est-à-dire 
Tête  Brune.  Syn.  de  Marsouin.  P'. 
D.xupiiin.  (b.) 

* BRDNSVIA.  BOT.  PiiAN.  Le  Cru- 
ton  de  Linné  contient  un  grand  nom- 
bre d’espèces  assez  disparates  , et 
c’est  ce  qui  a engagé  divers  auteurs  à 
le  séparer  en  plusieurs  genres  dont 
les  uns  ont  été  adoptés,  et  dont  les 
autres  ne  le  sont  ytas  jusqu’ici.  Parmi 
ces  derniers  est  le/</v//JsmadelNecker , 
genre  établi  d’après  le  Croton  rieinu- 
rar/xjs, qui  présente  un  double  calice, 
dontchaciin  atroisdivisions,  etseule- 
inenl  huit*élamiues  dans  les  fleurs 
mâles.  (a.d.}.) 

BRÜNSWIGIA.  BOT.  PiiAN.  Plu- 
sieurs espèces  à’ Amaryllis,  les  y!,  ra- 
dula , striata  , orientaUs , etc. , dont 
la  capsule  turbinée  est  munie  de  trois 
ailes,  ont  été  séparées  par  lleistcr 
comme  devant  former  un  genre  nou- 
veau qu’ilnomme  ainsi.  Ce  botaniste 
a publié  sur  ce  sujet  une  dissertation  , 
et  ses  idées  ont  été  adoptées  par  plu- 
sieurs auteurs.  (a.  n.  J.) 

BRUSC.  BOT.  PIIAN.  Même  chose 
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ue  Bruc  et  Bruk , et  synonyme  de 
ragon.  K.  ces  mots.  (b.) 

BRÜSCANDÜLA.  BOT.  phan.  (Da- 
léchamp.)  Syn.  italien  de  Houblon. 

(B.) 

BRÜSEN.  OIS.  Syn.  norwégicnde 
Colymbusglaciatis , L.  F".  Plongeon. 

(B.) 

BRUSbURE.  BOT.  PHAN.  Proba- 
blement pour  Brûlure.  F.  ce  mot.  (b.) 

BRUSOLA.  OIS.  Syn.  italien  du 
Loriot,  Oriutus  Galbula,  L.  F.  Lo- 
riot. (DB..Z.) 

BRUT.  POIS.  Syn.  anglais  de  Li- 
mande , espèce  du  genre  Pleuronecte. 
F.  ce  mot.  (B.) 

BRUTA . BOT.  PHAN.  Le  Cvprès  se- 
lon les  uns, la  Sabinesuivantâ’autres, 
ou  le  Genièvre  commun  selon  plu- 
sieurs. (b.) 

1 

BRUTE.  Bruta.  m.xm.  Ce  root  se 
prend  ordinairement  pour  désigner 
les  Animaux  à qui  l’orggeil  hu- 
main se  plut  à refuser  toute  intelli- 
gence , que  de  prétendus  philosophes, 
en  établissant  leur  réputation  sur 
des  rêveries  , voulurent  faire  passer 
pour  des  machines  dépourvues  de  ce 
qu'ils  nommaient  ame , et  auxquels  on 
accordait  tout  au  plus  un  instinct. 
On  sait  aujourd’hui  que,  dans  ce  sens , 
il  est  des  Mammilères  Bimanes  ap- 
partenant même  au  genre  Homme  , 
beaucoup  plus  brutes  que  les  Ani- 
maux auxquels  on  dispensa  si  légère- 
ment ce  nom. 

Sous  le  rapport  systématique,  Lin- 
né nommait  Bbutes , Bruta,  les 
Mammifères  dépourvus  d'incisives 
supérieures  ou  inléricures,  ayant 
les  pieds  protégés  par  des  ongles  ^ 
et  vivant  de  végétaux.  Ivcs  genres 
Rhinocéros  , Éléphant , Morse  , Bra- 
dype  , Fourmilier,  Manis  (Pangolin 
et  Pbatagin  ) et  les  Tatous  formaient 
cet  ordre,  il  faut  enconvenir,  trop 
disparatcpourqu’onle  pût  conserver. 

(b.) 

BRUTIIIER.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
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la  Buse , Falco  Buteo,  L.  F".  Faitcon, 
division  des  Buses'.  (dr..z. 

BRDTIA.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Bihoreau,  Ardea Nycticorax , L.  y. 
HénoN.  (or.. Z.) 

BRUUSE.  OIS.  Nom  irlandais  de 
nrabrim,  Colymbus  glacialis,  L.  (b.) 

BRÜUSHANE.  ois.  Syn.  du  Com- 
battant, Tringapugnax , L.  en  Nor- 
■w.êge.  y.  Bécasseau.  (dr..z.) 

BRUXANEELI.  bot.  fhan. 
(Rhéede,  Afa/oA.  V,  t.  4a.}Arbre  in- 
déterminé de  l’Inde,  employé  comme 
médicament  ,etqui  nuirait  bien  être 
de  la  famille  des  Rubiacées.  (b.) 

BRUYA.  OIS.  y.  Bkuïa. 

BRUYANT.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Bruant  jaune , Emberiza  CilrineUa^ 
L.  y.  Bruant.  (dr..z.) 

BRUYÈRE.  Erica.  BOT.  FHAN.  Il 
est  peu  de  genres  dans  tout  le  Règne 
Végétal  qui  Se  compose  d’un  aussi 
rand  nombre  d’espèces  élégantes  et 
’un  port  aussi  agréable  que  le  genre 
«les  Bi-nyères.  Près  de  quatre  cents 
sont  aujourd’hui  décrites  dans  les 
diQ'ércns  auteurs , et  au  moins  la 
moitié  sont  cultivées  dans  nos  serres 
dont  elles  font  Torneraent  pendant 
toutes  les  saisons  de  l’année.  Ce  sont 
en  génécal  des  Arbustes  ou  des  Ar- 
brisseaux dont  la  tige  offre  une  hau- 
teur qui  varie  de  six  pouces  à dix  et 
douze  pieds  ; ils  Sont  en  tout  temps 
garnis  de  leurs  feuilles  «pii  sont  li- 
néaires, étroites,  très-rapprochées  ou 
très-courtes  et  imbriquées  en  forme 
d’é(»illes.  Leurs  fleurs  «jui  offrent  une 
variété  infinie  de  nuances  etquelcpie- 
fois  le  (xiloris  le  plus  brillant , sont 
tantôt  axillaires,  plus  souvent  grou- 
pées en  épis  ou  en  grappes  à l’extré- 
mité des  ramifications  ne  la  tige;  leur 
calice  tantôt  simple,  d’autres  fois  ac- 
compagné de  bractées  imbriquées,  qui 
semblent  former  un  second  calice, est 
partagé  eu  quatre  lanières  profondes 
et  étroites.  La  (xirolle  est  toujours  mo- 
nopétale, mais  elle  offre  les  formesles 
plus  variées,  en  sorte  que  ce  genre  est 


BRU  555. 

PU  de  ceux  qui  prouvent  le  mieux 
«mmbien  est  peu  naturelle  et  peu  fixe 
la  classifi«3>lion  qui  repose  sur  la 
forme  de  cet  organe.  En  effet  tantôt 
elle  est  globuleuse  et  comme  en  ^e- 
lot,  tantôt  elle  est  cylindrique  et  forme 
un  tube  plus  ou  moins  allongé,  droit 
ou  arque  ; quelimefois  elle  est  renfléq 
et  coipine  vésicmeuse  inférieurement, 
d’autres  foiselle  estévasée  dans  sa  par- 
tie supérieure.  Son  limbe  ofire  tou- 
j'ours  quatre  divisions  tantôt  rajipro- 
chées  et  conniventes,  tantôt  étalées 
ou  même  réfléchies.  La  surface  ex- 
terne de  la  corolle  est  ordinairement 
glabre;  dans  quelques  cspèceselleest 
velue  , dans  d’autres  elle  est  giuti- 
ncuse  ou  recouverte  d’une  sorte  de 
vernis  ou  d’émail. 

On  trouve  généralement  huit  éta- 
mines dans  chaque  fleur  ; tantôt  elles 
son  t saillantes  bore  de  la  eoi-olle,  tan- 
tôt elles  sont  incluses  ; leurs  filets  sont; 
libres  et  insérés,  ainsi  que  la  corolle 
au-dessous  du  disinie  glanduleux  qui 
supporte  l’ovaire.  Les  anthères  sont 
toujoursàdeux  loges;le»r  forme  varie 
beaucoup;  on  remarque  dans  un  grand 
nombre  d’espèces  un  appendice  allon- 
gé et  coinme  barbu  è la  base  de  cha- 
que loge  ; dans  d’autres  espèces  , cet 
appenclice  manque  entièrement.  Cha- 
que loge  s’ouvre  par  la  partie  supé- 
rieure seulement  oc  son  sillon  longi- 
tudinal , ce  qui  forme  une  sorte  de 
trou  plus  ou  moins  allongé,  à travers 
lequel  le  pollen  s’éçhappe. 

L’ovaire  est  libre,  entouré  et  sup- 
porté par  un_  disque'  hypogyne  ordi- 
nairement à huit  lobes  ; cet  ovaire , 
fendu  transversalement,  présente  qua- 
tre loges  contenant  chacune  plusieurs 
ciyules  attachés  à un_  trophosperrae 
central. Son  sommet  est  ordinairement 
déprimé  et  surmonté  d'un  style  sim- 
ple, au  sommet  duquel  est  un  stig- 
mate très-petit,  à quatre  lobes  peu 
saillans.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
quatre  côtes,  un  peu  déprimée  à son 
sommet;  elle  offre  quatre  loges  poly- 
spermes,  et  s’ouvre  en  quatre  valves 
qui  entraînent  avec  clics  une  partie 
(lés  cloisons  sur  le  milieu  de  leur  face 
interne. 
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Dn  genre  qui  présente  un  aussi 
grandnonibrc  d’espèces  intéressantes, 
dont  près  de  deux  cents  sont  cultivées 
dans  les  jardins,  a dd  attirer  l’atten- 
tion des  auteurs.  Aussi  possédons- 
nous  sur  ces  Plantes  plusieurs  ouvra- 
ges intéressans,  oü  les  espèces  sont 
décrites  et  représentées  avec  beaucoup 

d’exactitude.  Outre  lesdissertationsde 

Linné  ei  de  Thunberg,  qui  ont  déjà 
un  peu  vieilli,  nous  citerons  particu- 
liérement les  ouvrages  de  Wcndland, 
d’Andrews  et  de  Salisbury,  dans  les- 
quels on  trouve  la  description  et  la 
figure  de  presque  toutes  les  espèces 
qui  ont  paru  en  Europe. 

A l’exception  d’une  douzaine  d’e.s- 
pèces  qui  croissent  dans  lesdiflérentcs 
parties  de  l’Europe,  presque  toutes 
les  autres  Bruyères  sont  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance  oü  elles 
couvrent  et  embelILsetit  de  leur  feuil- 
lage toujours  vert  et  de  leurs  Heurs 
élégantes  les  plages  sablonneuse.':. 

Il  nous  sera  impossible  d’indiquer 
ici  toutes  les  espèces  qui  font  l’orne- 
ment de  nos  serres  ; nous  nous  con- 
tenterons d’en  citer  seulement  quel- 
ques--unes  dans  chacune  des  sections 
établies  dans  ce  genre  nombreux. 

5 i"-  Filaincns  de  la  même  longueur 

ou  plus  longs  que  la  corolle  ; an- 
thères sans  appendices. 

A . Feuilles  ternées. 

BRtn'ÉBE  DE  Pluckeset,  Erica 
P/ücXe7ie///,Willd.A^.a,p.396.W<'ndl. 
d.  p.  ai.  Joli  Arbrisseau  originaire 
du  Cap.  Scs  feuilles  sont  glabres,  li- 
néaires , ternées;  scs  anthères  sail- 
lantes sont  bifides;  ses  Heurs  sont 
pourpres,  pendantes,  et  forment  des 
epis  unilatéraux  à l’extrémité  des  ra- 
meaux; la  corolle  est  cylindrique,  un 
peu  renllée. 

Bruyère  a ombelle,  Erica  um- 
bellata.  Willd.  Sp.  Icon.  Ilort.  Kew. 
t.  6.  Elle  est  originaire  de  Portugal. 
Sa  tige  dressée  porte  des  feuilles  ter- 
nées  et  ciliées  ; ses  fleurs  sont  violet- 
tes et  disposées  en  ombelles  simples  j 
les  corolles  sont  ovoïdes. 

Bruyèrr  couleur  de  chair,  E/-/- 
ca  camea,L.  .S/l,  ou  Erica  beiiacea. 
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VVilld.  A/r.  Cur/.  Mag.  t.  II. Cette  pe- 
tite espèce  croît  en  France,  en  Allc- 
magne.cn  luilie.  Scs  feuilles  sont  ter- 
nées  ou  quaternées;  ses  Heurs  sont 
presque  couiques  , purpurescentes  , 
axillaires  et  lormant  des  épis  unila- 
téraux. 

B.  Feuilles  quaternées  au  quinèes. 

Nous  trouvons  dans  cette  subdivi- 
sion plusieurs  des  espèces  qui  crois- 
sent naturellement  en  France,  telles 
que  V Erica  mediterranea,  Willd.; 
1 Erica  vagans  ou  Ericamultiflora  que 
l’on  trouve  à SL-Léger. 

§ H.  Bruyères  tubuleuses  , c’est-à- 
dire  ayant  la  corolle  allongée  en 
tube  de  près  d’un  pouce  de  lon- 
gueur. 

A.  Ânthèresportant  à leur  base  deux 
appendices. 

Bruyère  sanguinolente,  Erica 
cruenta,  Willd.  Du  cap  de  Bonue-Es- 
pérancc.  Feuilles  linéaires  , subiilées, 
glabres;  fleurs  portées  sur  des  fiédon- 
cules  axillaires,  bifldes  ou  trifldes  à 
leur  sommet;  corolle  cylindrique, 
d’un  rouge  ponceau  , longue  d’un 
pouce;  anthères  incluses;  style  sail- 
lant. 

Cette  section  renferme  encore  plu- 
sieurs autres  belles  espèces,  telles  que 
les  Erica  Ewerana,  Aiton;  Erica  spe- 
ci(»a,  Andrews; Erica  mu/abilis,  An- 
drews, etc. 

B.  Jnlhères  sans  appendices;  feuil- 
les tentées  ; Jleun  terminales. 

Bruyère  changeante,  Erica  ver- 
sicolur,  VV'illd.  Du  cap  de  bonne-Es- 
pérance.  Feuilles  ternées  , linéaires  , 
ciliées  ; Heurs  pédonculées,  au  nom- 
bre de  trois  à quatre,  au  sommet  des 
jeunes  rameaux;  corolles  tubuleuses, 
un  peu  reullées  vers  le  sommet,  gla- 
bres; tube  d'un  rouge  orangé,  jaune 
supérieuremeut,  les  quatre  divisions 
du  limbeélaiit  vertes. 

Parmiles autresespècesde  ce  grou- 
pe, on  distingue,  à cause  de  la  beauté 
de  leurs  Heurs,  ]'Erica  .ditonii  de 
Willdenow,  ou  Bruyère  à fleur  de  Jas- 
min ,/?/Vco  jasminiflora  de  Salisbury: 
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VErica  tubiflora,^')\\à..-,  l'üV/co  igr 
nescens,  Andrews  ; VErica  curvijlom, 
Willd.,  etc.,  etc. 

4 III.  Bruyères  à fleurs  coniques, 

c’est-à-dirc  renflées  dans  leur  par- 
tie inferieure. 

A.  Anthères  munies  d'appentlices. 

BnuYinE  benflée,  Erica  injlata, 
Willd.  Elle  est  du  Cap.  Ses  feuilles 
sont  linéaires,  quateniées , glabres  ; 
ses  fleurs  en  bouquets  terminaux  et 
réfléchies  ; ses  corolles  longues  d’un 
pouce  sont  couleur  de  chair. 

B Anthères  sans  appendices. 

Bbuyébe  vésicüi.euse  , Erica  am- 
pullacea,  Willd.  Originaire  du  Cap. 
Scs  feuilles  sont  linéaires,  quatcrnees 
et  ciliées;  ses  fleurs  en  bouquets  ter- 
minaux clombelliformes  j ses  corolles, 
ovoïdes  et  renflées  à leur  base  , d’un 
rouge  pâle  avec  des  stries  longitudi- 
nales plus  foncées. 

Nous  terminerons  ici  cette  énuiné- 
l’ation  très-incomplète  des  espèces  de 
Bruyères  cultivées  dans  les  jardins,  et 
nous  rappellerons  seulement  les  es- 
pèces qui  croissent  naturellement  en 
France.  Outre  l’£r/ca  vagans,  Erica 
herbacea  et  Erica  méditer ranea  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  nous  citerons 
ici  les  espèces  suivantes  comme  indi- 
gènes. La  Bruyère  en  Arbre,  Erica 
a/borea,  l’une  des  plus  grandes  espè- 
cesdu  genre,  puisqu’elle  acquiert  jus- 
qu’à dix  et  douze  pieds  d’élévation  : 
tlans  une  des  provinces  mcdilcrranées 
(le  la  F rance , elle  forme , a vcc  les  Myr- 
tes et  les  Arbousiers  ,des  buissons  élé- 
gans.  La  Bruyère  à balais,  Ericasco- 
paria;  scs  fleurs  sont  très-petites  ; elle 
croît  dans  les  les  lieux  sablonneux  ; 
c’est  la  Plante  la  plus  commune  des 
bois  de  Pins  des  laudes  Aquitaniques 
où  on  la  nomme  ses  jeunes 

branches  y servent  à faire  des  balais. 
La  Bruyère  cendrée , Erica  cinerea , 
l’une  des  plus  jolies  et  des  plus  com- 
munes de  tout  le  genre;  elle  forme 
dans  tous  les  bois  des  environs  de 
Paris  des  tapis  d’une  beile  couleur 
purpurine;  scs  fleurs  sontquclqucfois 
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roses  ou  blanches  : c*est  l’une  des 
Plantes  sur  lesquelles  l’Abeille  bu- 
tine le  plus  de  miel,  mais  qui  com- 
munique à cette  substance  un  goût 
peu  agréable.  La  Bruyère  ciliée , Eri- 
ca citiaris  , jolie  espèce  dont  les 
feuilles  sont  ciliées  , les  corolles 
purpurines  et  renflées,  et  que  l’on 
trouve  dans  les  provinces  du  centre 
de  la  France  ; nous  l'avons  également 
découverte  aux  enviions  de  Paris. 
Enfin,  V Erica  tel rali.x(\\x\  se.  plaitde 
préférence  dans  les  lieux  tourbeux  et 
numides,  à Montmorency,  St.-Léger, 
etc.  Il  existe  une  variété  bien  remar- 
quable de  cetteespèce  qui  croît  à. Mont- 
morency, et  qui  a été  décrite  par  Ri- 
chard pere,  sous  le  nom  A' Ericatetra- 
li.x  anandra,  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique. Les  fleurs  sont  beaucoup  plus 
petites  I la  corolle  est  moitié  plus 
courte;  le  style  est  très-saillant;  il 
n’y  a point  d'étamines,  cl  l’ovaire 
présente,  au  lieu  de  quatre  loges  , 
douze  loges  disposées  sur  plusieurs 
rangs.  11  est  éviimnlquc  les  étamines 
se  sont  soudées  avec  l'ovaire , et 
qu’elles  ont  ainsi  triplé  le  ïiombrena- 
turel  de  ses  loges.  Je  no  sache  pas 
qu  une  pareille  monstruosité  ait  été 
observée  dans  aucune  autre  espèce. 

\SErica  vutgaris  de  Linné , dési- 
gnée généralement  sous  le  nom  de 
Bruvère  commune,  n’appartient  plus 
au  genre  dont  il  (!st  ici  quc’stion  ; elle 
est  (leveniie  le  type  du  genre  Caltuna. 
V.  ce  mot. 

Terminons  ccl  article  par  quelques 
mots  sur  la  culture  des  Bruyères.  Ces 
Arbustes  sont  sans  contredit  les  Végé-“ 
taux  qui  demandent  de  la  part  du 
cultivateur  les  soins  les  plus  assidus 
cl  l’attention  la  mieux  soutenue.  Ils 
doivent  être  plantés  dans  des  pots 
remplis  de  bon  sable  de  Bruyère  et 
bien  percés, afin  que  l'écoulement  des 
eaux  se  fasse  avec  facilité.  Les  espèces 
exotiques,  qui  sont  en  général  plus 
recherchées,  doiventêlre  placées  dans 
une  bâche  ou  une  petite  serre  (iuel’()n 
chaulTc  convenablement.  Les  Bruyè- 
res SC  multiplient  de  graines,  de  bou- 
tures cl  de  marcottes.  Les  semis  doi- 
vent être  faits  à la  maturité  des  gnu- 
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nés,  c’est-à-dire  à la  mi-mars.  On  se 
sert  de  pots  ou  de  teirines  que  l’ou 
remplit  à moitié  avec  du  gros  sable  ou 
des  fri^raCDS  de  poteries,  afin  de  fa- 
ciliter 1 écoulement  des  eaux  d'arro- 
sage ; on  recouvre  ensuite  avec  du 
sable  de  Bruyère  bien  fin  et  bien 
ameubli.  On  presse  légèrement  la 
leiTe  avant  d’y  répandre  les  graines 
que  l’on  recouvre  Irès-supei-ficiel- 
lement.  Si  ce  sont  des  espèces  indi- 
gènes , on  les  place  è l’ombre , ou 
bien  dans  une  couche  chaude,  si  ce 
sont  des  espèces  exotiques. 

Les  boutures  se  prennent  toujours 
sur  les  jeunes  rameaux  de  l'année  ; 
elles  doivent  être  coupées  avec  soin, 
et  n'avoir  qu’environ  un  pouce  de 
longueur  ; on  les  effeuille  dans  leur 

Sartie  inférieure,  et  on  les  place  dans 
CS  terrines  préparées  comme  pour  les 
semis , quel’on  recouvre  ensuite  d’une 
cloche  è melons.  Quant  aux  marcottes, 
le  procédé  n’a  rien  de  particulier.  On 
les  sépare  ordinairement  au  bout  de 
l’année,  époque  oii  elles  ont  poussé 
des  racines.  (a.  R.) 

BRUYÈRE  DU  CAP.  bot.  than. 
On  appelle  ainsi  communément  le 
Pkylica  ericoides.  y.  Piiylica. 

(a.r.) 

BRUYÈRES.  BOT.  phan.  Famille 
naturellede  Plantes  plus  généralement 
désignées  aujourd’hui  sous  le  nom 
d’ÉBicjîJÉES.  y.  ce  mot  (a.  r.) 

BRY.  Bryurn.  bot.  cbypt.  {Mous- 
ses.) La  plupart  des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  l'histoire  des  Mousses 
varient  sur  la  manière  dont  ils  ont 
fixé  les  limites  de  ce  genre;  nous 
croyons  devoir  adopter  l’opinion  de 
Ilookcrqui  le  caractérise  ainsi  : cap- 
sule portée  sur  un  pédicelle terminal  ; 
peristome  double,  l'extérieur  de  seize 
dents  simples,  l’intérieur  formé  par 
une  membrane  divisée  en  seize  seg- 
mens  égaux  , alternant  souvent  avec 
des  cils  simples  ou  géminés;  coiffe 
fendue  latéralement.  Ce  genre  qui  ne 
renferme  qu’une  pÆtite  partie  du  vaste 
genre  BryitmAc  Linné, comprend  aus- 
si une  partie  de  scs  AfaruOT  qui  ncdilfé- 
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raicntquc  par  la  disposition  despréten- 
dues fleurs  mâles.  Il  embrasse  entière- 
ment les  genres  Bryum , Mnium , fy f- 
bera.  Publia  et  Meesia  d'Hedwig,  et 
quelques  autres  genres  qu’on  avait  en- 
core établis  à leurs  dépens  , tels  que 
le  Diploconium  de  Mohr , le  Paiu- 
rfe//ade  Bridel , le  GymnocepbalusAe 
Richard , et  peut-être  le  genre  Arrhe- 
nopterum  d’Hedwig.  En  effet,  malgré 
l’avantage  qu’on  aurait  trouvé  à di- 
viser un  genre  aussi  vaste  , tous  les 
caractères  qu’on  a employés  jusqu’à 
présent , ou  passent  tellement  des 
uns  aux  autres  , qu’on  ne  saurait  où 
fixer  les  limites  Je  ces  sous-genres, 
ou  séparent  d’une  manière  trop  arti- 
ficielle un  genre  très-naturel  ;■  enfin 
la  plupart  ayant  été  rejetés  comme 
trop  peu  im^rtiins  dans  les  autres 
genres  delà  même  famille,  nedoivent 
pas  être  adoptés  dans  ce  genre. 

Ainsi  la  division , d’après  le  mode 
d’insertion  de  ces  organes  qu’on  a re- 
gardés comme  des  fleuis mâles,  ayant 
été  rejetée  dans  les  autres  genres,  ne 
doit  pas  être  conservée;  c'est  ce  qui 
nous  engage  à réunir  les  genres 
Bryum,  Mnium,  Gymnocephalus  et 
TPebera.  Le  genre  Meesia,  fondé  sur 
la  brièveté  des  dents  du  péiistome 
externe  , paraît  au  premier  coup- 
d’œil  facile  à distinguer,  mais  ce  ca- 
ractère passe  insensiblement  à celui 
du  Bryum. 

Le  genre  Pohlia  est  peut-être  celui 

?;ui  mériterait  le  plus  d être  consei-vé. 

1 est  caractérisé  par  l’absence  des 
cils  entre  les  lanièrcsdupéristomein- 
terne;  son  port  diffère  aussi  un  'peu 
de  celui  des  vrais  Bryum. 

Le  genre  Diploconium  de  Mohr  ne 
diffère  des  Bryum  que  par  la  mem- 
brane interne  divisée  jusqu’à  sa  base 
en  lanières  capillaires  ; du  reste  ses 
caractères  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  Meesia  , et  il  doit , comme  elles  , 
être  réuni  aux  Bryum. 

Le  genre  Paludella  de  Bridel  ne 
présente  aucun  caractère  propre  à le 
distinguer  des  Bryum.  Il  en  est  de 
même  du  genre  Arrkeiwpterum , du 
moins  d’après  la  description  qu’en 
donnent  les  auteurs,  car  son  port  est 
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très-dilTérent  de  celui  des  autres 
lir^um , et  doit  faire  soupçonner 
qu'on  y trouvera  quelque  caractère 
propre  à le  distinguer  de  ce  genre. 

Quant  à la  distinction  des  genres 
JB/yum  et  Mnium,  fondée  par  Schwae- 
richen  sur  la  capsule  lisse  ou  striée, 
roite  ou  penchée,  on  sent  qu'il  vaut 
mieux  laisser  un  genre  étendu  que  de 
le  diviser  d’après  des  caractères  aussi 
peu  importans.  Quelques  auteurs  ont 
encore  réuni  aux  Bryum  les  genres 
Timmia  et  Cinclidium , mais  ils  nous 
paraissent  présenter  dans  la  structure 
de  leur  péristome  des  caractères  suffi- 
sans  pour  les  en  distinguer. 

Ce  genre,  en  y réunissant  les  divers 
genres  que  nous  venons  d’indiquer, 
renferme  environ  cent  espèces  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  entre  elles 
par  leur  tige  très  - souvent  simple, 
droite  ; par  leurs  feuilles  imbriquées 
tout  autour  de  la  tige  , souvent  assez 
larges  et  réticulées;  parleur  capsule 
terminale  et  presque  toujours  lisse  et 
penchée , droite  et  striée  dans  quel- 
ques espèces  , telles  que  le  Bryum 
androgynum  et  le  Bryum  palustre. 

Ces  espèces  et  quelques  autres  se 
fontaussi  remarquer  par  des  capitules 
de  gemmes  vertes  portées  sur  des  pé- 
dicules terminaux , qui  paraissent 
être  un  moyen  de  propagation  pour 
ces  Plantes  , analogue  aux  gemmes 
qu’on  observe  sur  les  MarcharUia , et 
peut-être  aux  bulbes  de  certaines  es- 
pèces d’Aulx.  Il  est  à remarquer  en 
effet  que  le  Bryum  androgynum  , qui 
forme  des  gazons  très -étendus  dans 
tous  les  bois  sablonneux , présente  au 
printemps  une  infinité  de  ces  gem- 
mes , tandis  qu’on  n’y  voit  presque 
jamais  de  capsules.  Cette  observation 
suffit  presque  pour  renverser  l’opinion 
des  auteurs  qui  regardent  ces  capitu- 
les comme  composés  de  fleurs  males  , 
car  comment  dans  ce  cas  ne  trouve- 
rait-on pas  une  seule  capsule  parmi 
plus  de  mille  de  ces  capitules,  et 
comment  cette  Plante  se  propagerait- 
elle  si  abondamment  , lorsque  ses 
capsules  sont  extrêmement  rares? 
D’ailleurs  des  observations  dirccles  , 
qui  ont  encore  besoin  d’être  répétées  , 
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roc  peraissent  prouver  que  les  grains 
verts  qui  composent  ces  capitules  , 
lacés  sur  la  terre  humide , peuvent 
onner  naissance  à de  nouvelles 
Mousses.  (AU.  D.) 

BRYA.  BOT.  PHAN.  (Brown.)  Même 
chose  qu’Amérimnon.  J^.  cemot.  (b.) 

* BRYAXE.  Bryaxis.  tKs.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Dimères  , fondé  par  Knoch  aux 
dépens  des  Psclaphes , et  adopté  par 
Leach  {Zool.  Miscell.  ’P.  iii.  p.  8i  et 
85  ) qui  y rapporte  six  espèces  trou- 
vées toutes  en  Angleterre  , et  décrites 
la  plupart  par  Keichenbach  dans  sa 
Monographie  des  Pselaphes.  ce 
mot.  (AUD.) 

BRYON.  BOT.  CHYPT.  Ce  nom  grec, 
qui  désignait  une  espèce  de  petite 
Mnie  ou  plutôt  les  petites  Mousses  , 
fut  étendu,  par  les  Latins  qui  l’adop- 
tèrent, jusqu’à  des  Lichens  foliacés. 
Dillen  le  premier  le  restreignit,  en 
le  latinisant , à l’un  des  genres  for- 
més dans  son  Historia  Muscorum , et 
réunitsouslenomdeiï/TniTzun  grand 
nombred’espèces,  dont  Linné  détacha 
d’abord  le  genre  Mnium , et  doqt 
les  modernes  ont  formé  beaucoup 
d’autres  genres.  A'.  Bry.  (b.) 

BRYONE.  Brvonia.  bot.  phan. 
C’est  à la  famille  des  Cucurbitacées  et 
à la  Monœcie  Syngénesie  qu’appar- 
tient ce  genre  de  Plantes,  composé 
d’une  dixaine  d’espèces  indigènes  ou 
exotiques , qui  oflirent  pour  caractères 
communs  : des  fleurs  unisexuées, 
monoïques  ou  dioïques.  Dans  les 
fleurs  mâles , le  calice  et  la  corolle, 
qui  sont  en  partie  soudés , sont  cam- 
panulés  ; les  étamines  , au  nombre  de 
cinq , sont  triadelphes.  Dans  les 
fleurs  femelles,  le  calice  et  la  corolle 
sont  de  même  forme  que  dans  les  mâ- 
les, à l’exception  de  l’ovaire  infère 
ui  forme  au-dessous  d’eux  un  ren- 
ement  globuleux  et  pisiforme;  le 
style  est  simple,  à trois  Branches  qui 
se  terminent  chacune  par  un  stigmate 
élargi , tronqué  et  biloDé.  Le  fruit  es< 
une  petite  baie  renfermant  de  trois  à 
six  graines.  Les  tiges  sont  grêles , ra- 
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meures,  munies  Je  vrilles,  situées 
ù cùlé’des  pétioles.  Les  feuilles  sont 
alternes  et  généralement  loliées. 

Parmi  les  especes  de  ce  genre,  une 
seule  mérite  quelque  intérêt;  c'est  la 
Bryone  commune  ou  •couleuviée. 
Ht  y onia  alla , L . , liryonia  dioica  , 
Jacq.  Elle  est  commune  dans  nos 
kaies.  Ses  fleurs  d’un  blanc  verdâtre 
sont  dioïques.  Il  succède  aux  fleurs 
femelles  des  baies  pisiforme.s,  rougeâ- 
tres ou  noires.  Sa  racine  qui  est  blan- 
che, très-grosse,  épaisse  et  charnue, 
SC  compose  presque  en  totalité  d'Ami- 
doii  et  d'uii  principe  âcre'et  vénéneux 
qui  lui  communique  une  propriété 
]>urg.itive  ti-ès-prononcée.  Par  des  la- 
vages fréquemment  répétés,  ou  par 
la  torréfaction , on  enlève  ce  prin- 
cipe âcre,  et  la  racine  de  Bryone  peut 
alors  servir  d'aliment  par  la  grande 
quantité  de  fécule  qu  elle  contient. 

Dans  quelques  villes  d'Allemagne , 
des  artisans,  selon  Rory  de  St. -Vin- 
cent, cultivent  la  Brjonc  dans  les 
j)Ots  de  fleurs , et  lorsquesa  racine  est 
devenue  fort  grosse,  ils  la  dépotent, 
n’en  remettent  eu  terre  que  les  jets 
cl  le  chevelu,  et,  profitant  de  la 
forme  arrondie  que  celte  racine  pré- 
sente, ils  lui  taillent  une  sorte  de  vi- 
sage auquel  le  feuillage  forme  une  cs- 
[lèce  de  chevelure.  La  Plante  pros- 
jicre  malgré  cette  opération  et  l’enduit 
de  couleurs  diverses  dont  on  bar- 
liouillc  la  figure  qu’on  lui  a donnée, 
et  qui  ajoute  à sa  ressemblance  avec 
la  tetc  de  l’Homme.  (a.  n.j 

BRYONIADES.  bot.  piian.  Syn. 
de  Sicyos.  A’’,  ce  mot.  (i;.) 

BRYOPHYLLUM.  bot.  piian.  Ce 
genre  proposé  par  Salisbury  , a pour 
type  le  Cotylédon  pinnata  de  l..a- 
marck  , espece  dont  le  ealice  et  la  co- 
rolle présentent  quatre  divisions,  et 
qui  doit  jiar  conséquent  prendre 
place  parmi  les  CalancUoe , si  le  genre 
Hryophyllum  n’est  pas  conservé.  Il 
s’en  distingue  parce  que  ses  étamines, 
insérées  sur  un  double  rang  au  tube 
de  la  corolle  divisée  elle-même  moins 
profondément , sont  égales  entre 
A’Iles.  (a,  n.  J.) 
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La  facilité  avec  laquelle  se  repro- 
duit ce  Végétal  , est  véritablement 
inci'vcilleusu  : non-seulement  il  suilit 
d’en  placer  une  bouture  ou  le  pétiole 
d’une  feuille  dans  la  terre,  mais  de 
poser  l’une  de  ces  feuilles  à la  surface 
u’un  pot  de  fleurs  dans  une  série. 
Chaque  angle  rentrant  des  dentelu- 
res produit  bientôt  de  petites  racines 
d'oii  s’élèvent  des  Plantes  nouvelles 
Ou  peut  les  lacérer  sans  que  la  fa- 
culté reproductrice  en  soit  altérée,  il 
suffit  qu’il  n’y  ait  jws  dessèchement 
absolu.  (u.) 

BR  YOPSIS.  Bryopsis.  bot.  crypt. 
Wydro})hytes.)  Genre  de  l’ordre  des 
tJlvacées.  Quelques  naturalistes  ont 
classé  les  Bryopsis  parmi  les  Fucus 
elles  Ulves;  d’autres  parmi  les  Cou- 
ferves  ou  lesCéramies.  Ils  offrent  pour 
caractères  des  tiges  rameuses , trans- 
parentes , fistuleuscs , sans  articula- 
tions ni  cloisons,  à parois  blanches 
et  diaphanes,  contenant  des  sémi- 
nulcs  vertes  et  globuleuses  , nageant 
dans  un  fluide  aqueux  et  incolore. 

Leur  teinte  brillante,  leur  élégance, 
leurs  proportions  et  \euv  faciès , sur- 
tout dans  l’état  de  dessication,  leur 
donnent  quelque  ressemblance  avec 
les  Mousses.  Ils  sont  annuels,  et  se 
plaisent  sur  les  rochers  et  les  autres 
corps  marins  solides  que  les  marées 
ne  découvrent  qu’à  l’époque  des  syzy- 
gics  ; ils  sont  bien  rarement  parasites. 
Ou  les  trouve  à toutes  les  latitudes  ; 
il  en  existe  une  espèce  dans  la  mer  du 
Nord,  deux  ou  trois  du  6o“  au  44'; 
leur  nombre  augmeutc  dans  la  Mé- 
diterranée et  dans  les  mers  des  pays 
chauds. 

Bbyopsis  ehArbrisseau  , Bryopsis 
Arbuscula,  N.  Ulva  plumosa,Maà. 
Fucus  Arbuscula-,  Cand.  Fl.  franc. 

Sa  tige  rameuse,  comprimée,  pres- 
que transparente,  commence  à émet- 
tre des  rameaux  verds , grêles , cy- 
lindriques et  raineux  vers  les  deux 
tiers  de  sa  longueur  ; les  mférieurs 
plus  longs  que  les  supérieurs.  Cette 
jolie  Plante,  répandue  dans  les  mers 
d’Europe  , quoique  rare  partout , 
variant  déformé  et  de  couleursuivant 
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l’âge  et  l’exposition , ilécritc  souvent 
comme  espece  nouvelle,  ressemble 
tantôt  à un  petit  Arbrisseau  touffu  , 
tantôt  à un  Arbre  pourvu  d'un  Ironç 
et  de  branches  à tète  toufiue,  et  quel- 
quefois à un  Sapin  ou  à un  If  taillé 
en  pyramidA,  ' ' 

Br  Yopais  penné,  Bryopsb  pennata, 
N.,  111.  de  Bot.,  tom.  it,  p.  i.54  , 
tab.  III.  , fig.  1.  .<  G.  — Sa  tige  est 
simple,  comprimée,  pennée,  à pin- 
nules  recourbées , opposées  et  aîter- 
tes;  elle  a au  plus  trois  ceutimeires 
de  hauteur  et  se  trouve  dans  la  mer 
des  Antilles. 

Bryopsis  hypnoide  , Biyopsis 
hypnoides  , N.,  111.  de  Bot.,  t.  u 
p.  l35 , tab.  1,  fig.  a.  .4  6.  — Sa  lige 
est  cylindrique,  rameuse,  avec  des 
rameaux  et  des  lamuscules  épars, 
allongés  et  un  peu  renflés  dans  leur 
partie  supérieure.  Celte  espece  a sou- 
vent un  décimètre  de  hauteur.  Elle  a 
été  trouvée  dans  la  Méditerranée  sur 
les  côtes  de  France. 

Bryopsis  Cyprès,  Bryopsis  cu- 
pressina , N.  111.  de  Bot.,  tom.  li , 
p.  i33,  tab.  I,  fig.  A.  6.  — Jolie  petite 
espèce  originaire  des  côtes  de  Bar- 
barie ; elle  Sc  distingue  par  la  situa- 
tion des  rameaux , leur  forme,  etc.  , 
qui  rendent  cette  Plantule  semblable 
à un  Cyprès. 

Bryopsis  Mousse  , Bryopsis  mus- 
cosa  , N.  111.  de  Bot. , tom.  n,  p.  l33  , 
tab.  I , fig.  4.  A.  6.  — C’est  le  plus 
petit  de  tous  les  Bryopsis  ; sa  lige  est 
simple  et  presque  nue  jusqu’à  moitié 
de  sa  hauteur  environ,  et  couverte 
dans  sa  partie  supérieure  de  ramus- 
cules  simples , cylindriques , très- 
nombreux,  redressés  et  comme  im- 
briqués ; elle  dépasse  rarement  deux 
cenliraèlres  de  grandeur,  et  se  trouve 
aux  environs  de  Marseille. 

Le  Bryopsiss  Lyngbyeiàs  la  Flore 
Danoise  et  plusieurs  espèces  inédites, 
que  nous  possédons  dans  notre  col- 
lection,a pparlieunentà  ce  genre  d’Hy- 
drophytes.  (eam..x.) 

BU  A A.  BOT.  PHAN.  V.  Batan. 

BüB.4  HT  BUBBOLA.  ois.  Syn.  ila- 
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lien  de  la  Hupc , Upupa  Epops , L. 
P'.  HerPE.  (DII..E.) 

BUBALE.  MAM.  Espèced’Antilope, 
type  d’un  sous- genre.  Antiloit- 

(d.)  . 

BDB.iLION.  boy.  ph.xn.  (Diosco- 
ridc.)  Syn.  de  Momordica  Elaterium. 
V.  Momordique.  («.)’ 

BUBBOL.A.  bot.  crypt.  Nom  gé- 
nérique italien  dcsChampignonsbuI- 
bctlx  du  genre  Agaric.  On  les  désigne 
aussi  par  diminutifs, selon  leur  peti- 
tesse, par  Biibbalos  , Bubbotella  et 
Bitbbolino:  (b.) 

BUBLE.  MOl.i..  C’est  le  nom  an- 
glais de  la  Bulla  aperta.  P..  BuL- 
EÉE.  (b  .J 

BÜBO.  OIS.  Nom  spécifique  de  la 
principale  espèce  du  genre  Strix , vul- 
gaircincnl  appelé  Grand-Duc  , cl  du- 
quel est  dérivé  le  Bufo  des  Portugais, 
ainsi  que  le  Buho  des  Espagnols,  qui 
désigne  le  même  Animal.  (b.; 

BUBON ./?/.' io/z.  BOT.  PHAN.Ce  genre 
de  la'fa  mille  desOmbollifères  est  carac- 
térisé par  la  pré.sence  d’involucres  et 
d’invoiuccllcs , les  premiers  de  cinq  , 
les  seconds  d’un  plus  grand  nombre 
de  folioles;  par  un  calice  que  termi- 
nent cinq  dents  trcs-pciiles  ; par  des 
pétales  lancéolés  et  recourbés  ; par  un 
fruit  ovo'ide  cl  strié , tantôt  velu  , tan- 
tôt glabre.  U est  velu  dans  deux  es- 
pèces à tige  herbacée  , le  Bubon -rigi- 
dus  à fleurs  jaunes,  à folioles  linéai- 
res, originaire  de  Sicile  , et  le  B.  ma- 
cedonicum,  cultivé  dans  les  jai-dins 
sous  le  nom  dé  Persil  de  Macédoine , et 
croiss.m  l spon  tan  émen  t en  Provence,  a 
fleurs  blanches , à folioles  rhomboïda- 
les,  bordées  dedentsaiguës.  Parmi  les 
espèces  à tige  frutescente,  le  B.  tor- 
tuosiim  de  üesfonUiincs  ( Fl.  allant, 
tab.  73.  ) offre  aussi  un  fruit  velu  ; 
mais  il  est  glabre  dans  les  B.  lœviga- 
tum  , Galbanum  ei  gutnmifirum,  ori- 
ginaires d’Afrique  et  distingués , le 
premier  par  scs  foliolés  lancéolées  et 
obtuses , ainsi  que  les  crénelures  de- 
leur  bord;  le  second  par  ses  folioles 
ovales -cunéiformes,  àdcnlsaiguës,  et 
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le  petit  nombre  de  tes  ombelles  ; le 
troisième  par  ses  folioles  à incisions 
acuminèes , les  inférieures  plus  lar- 
ges. Des  deux  dernières , comme  de 
plusieurs  Plantes  de  la  même  famille, 
on  retire  des  sucs  ^ommo- résineux 
fétides  ; l’un  est  le  Uallnnum  fourni 
par  l’espèce  à laquelle  il  a donné  son 
nom , et  employé  en  médecine. 

(s..  D.  J.) 

BUBONION.  BOT.  PHAM.  Ce  nom, 
dans  Hippocrate , parait  convenu'  à 
une  OinLclIifèrc  du  genre  Sium  de 
Linné,  Berle.  C’est  dans  Diosco- 
ride  un  Jiupkthalmum  dont  ïourne- 
fort  avait  fait  son  genre  Jsteriscus, 
ui  est  une  espèce  d’Obeliscolheia 
’Âdauson.  (B.) 

BÇBONIUM.  BOT.  PHAN.  S^'n 
üAmmi  majus  et  à' Inula  aalicina 
chez  d’anciens  botanistes.  (B.) 

BÜBON-UPAS.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  que  Bom-Upas.  f'.  Upas.  (b.) 

BDBROME.  Bubroma.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Bytinériacees  et  de  la  Po- 
lyadelphie  liodécandrie.  11  a été  établi 
par  Schreber  pour  le  Theobroma 
Guazuma,  qui  diHèredu  Théobroraa 
par  les  caiactèics  suivans  ; son  calice 
est  composé  de  trois  folioles,  et  sa  co- 
rolle de  cinq  pétales  qui  sont  bicornes 
à leur  sommet.  Les  étamines  sont 
soudées  par  la  base  de  leurs  filets  ; 
cinq  de  ces  Blaraens  sont  privés  d'an- 
tbèies  ; les  cinq  autres  qui  sont  plus 
ezternc.s  portent  chacun  à son  som- 
met trois  anthères.  L’ovaire  est  sur- 
monté d'un  style  simple  inférieu- 
rement, quinquefide  à son  sommet 
qui  poite  cinq  stigmates.  Le  fruit  est 
une  capsule  ligneuse,  indéhiscente 
cl  s’ouvrant  seulement  à son  sommet 
par  un  grand  noinbro  de  petits  per- 
tuis.  . 

Le  Bubroma  Guasuma , Willd. , est 
un  Arbre  qui  croit  dans  les  plaines  de 
la  Jamaïque.  Scs  rameaux  sont  pu- 
bescens,  chargés  de  feuilles  alternes, 
pétiolces , conUformes  , scabres  , acu- 
ininccs,  dentées  en  scie  , accompa- 
gnées à leur  base  de  deux  stipules 


opposées  et  lancéolées.  Les  fleurs  sont 
jaunes  et  disposées  en  coryinbes. 

Nous  devons  faire  observer  ici  que 
ce  genre  Bubroma  de  Schreber  et  de 
Willdeiiow  est  le  même  que  le  genre 
Guazuma  âe  Plumier,  nom  qui  de- 
vrait être  pi'éféié  à cause  de  son  anté- 
riorité. F'.  Gcaztma.  (a.  r.) 

BUCACZ.  018.  Sjn.  de  la  Spatule 
blanche , Blatelea  Leucorudia  , L. 
en  lllyrie.  F.  Spatuee.  (ur..z.) 

BÜCAIL.  BOT.  riiAN.  Vieux  nom 
du  Bulygorum  tagopyrum  ou  Sarra- 
sin. F.  Kenouée.  (b.) 

BUCANEPIIORON.  bot.  piian. 
(Plucknet.l  C'est-à-dire  Porte-Trom- 
pttte.  Syn.  de  Sarracénie.  F.  ce  mol. 

(B.) 

BUCANEPIIYLLE.  bot.  phan. 
Traduction  française  donnée  comme 
syn.  de  Bucanephoron.  F.  ce  mot. 

(B.) 

BDCARDE.  Can/ii//n.MOLX.Genre 
de  Lamellibranches  de  la  famille  à 
laquelle  il  a donné  son  nom  , F.  Bc- 
CARDES,  établi  par  Langlus  et  Gual- 
ticri,et  ainsi  nommé  par  Linné,  pour 
une  partie  des  Coquilles  appelées 
Coeurs , Bucardes , Buucardes  et  Bu- 
cardites  ou  Boucardites , par  les  an- 
ciens conchyliologistcs  ou  oi'yctogra- 
phes;  genre  tcllcinent  naturel , qu’il 
est  resté  intact  depuis  Langius  et 
Gualliei  i , et  qu’on  n’a  pu  en  démem- 
brer que  les  Hémicardes , démembre- 
ment qui  n’a  pas  été  sanctionné. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre,  com- 
munes dans  la  Méditerranée  et  sur 
les  cdtesde  l'Océan  , étaient  connues 
des  anciens  et  du  vulgaire  de  tous  les 
temps , étant  la  plupart  éduies.  Pliuc 
paraît  avoir  eu  eu  vue  quelques  Eu- 
cardes , lorsqu’il  décrit  les  accidens 
u’on  observe  sur  plusieurs  Conques 
ont  les  unes  ont  des  aspérités  en 
forme  de  dents  de  peigne,  de  petits 
tuyaux  tortueux  ou  oudés  en  façon 
de  rangées  de  tuiles  courbées  , etc 
(lib.  ^,cap.  33).  Mais  nous  ne  pensons 
point  que,  sur  l’interprétation  d’un 
autre  passage  de  Pline,  l’on  doive 
croire  avecUondelct(/ï5.  i , cap.  ao). 
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et  d’après  lui , avec  Gesncr,  que  les 
Perlesd’Arabieviennentd’uné  espèce 
de  Bucai  de  que  Rondelet , à en  Jiiger 
d'après  sa  figure,  rappoi'lc  au  Car- 
diutn  aculeatum.  Ce  passage  {lib.  9, 
cap.  55)  est  une  citation  de  Juba.  il 
montre  que  l'on  trouve  sur  les  côtes 
d’Arabie  des  Perles  dans  une  Conque 
à bord  couronné  de  longues  dents  , et 
garnie  d’ailleurs  de  pointes  comme  un 
ilcrisson.  •Mais  il  reste  à constater  si 
ce  fait  est  certain  ; car  il  n’a  été  con- 
firmé , que  nous  sachions , par  au- 
cun observateur  depuis  Juba  , et  en- 
suite il  faut  examiner  si  le  signale- 
ment donné  par  cet  écrivain  ne  con- 
vient pas  è d’autres  Coquilles.  Ce 
n’est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette 
uestion  ; mais  nous  croyons  devoir  in- 
iquer  ce  doute  pour  mettre  en  garde 
les  commentateurs , dont  quelques- 
uns  ont  trop  facilement  adopte  î'hy- 
.potbèse  de  Rondelet  et  de  Gesner. 

Belon  , Rondelet  , Gesncr , Aldfo- 
vande  , Jonston  , etc. , ont  décrit  et 
figuré  des  Bucardes.  Le  premier  en 
parle  d’une  manière  très-vague , mais 
il  paraît  cependant  indiquer  le  Car- 
dium  edule  ou  le  rusticum  de  La- 
marck  [Aquat.  p.  4io).  Rondelet  ( de 
Testaceis , tib.  1,  cap.  19,  ao)  figure 
et  décrit  assez  bien  les  Cardium  acu- 
leaium , sulcatum , rusticum  et  edule. 
Cedemier,  qui  paraît  être  une  variété 
deceluiderOcéan,a  été  figuré  par  Poli 
sous  ce  nom.  Gesner  (r/e liv.  4, 
p.  a6a)  copie  ces  quatre  figures , et  en 
ajoute  deux  autres  qui  paraissent  être 
le  tuberculatum  et  1 aculeatum , vus 
^sous  un  autre  aspect.  Aldrovande  eu 
mentionne  un  plus  grand  nombre 
d’espèces  {de  Testaceis,  /lè.  3.  p.  448  ). 
Cet  auteur  est , à ce  qu’il  paraît , le 

Îiremier,  et  non  Buonanni , ainsi  que 
e dit  Biuguière,  qui  parle  des  Car- 
dium sous  Te  nom  de  Bucarde , déno- 
mination qui  cependant  a été  plus 
spécialement  affectée  par  ce  dernier  à 
risocarde.  Ces  divers  naturalistes 
rangent  toutes  ces  Coquilles  dans  les 
Conques  sous  les  dénominations  de 
Cunchœ  strialœ  ou  de  Conclue  ecki- 
natee.  Fabius  Colnmna  a décrit  et 
figuré  assez  bien  l’espèce  remarquable 
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appelée  Cardium  retusum  ( Aquat.  « 
cdp.  9), sous  le  nom  de  Coucha  cari- 
nata  rurior , et  celte  belle  espece  (le 
C.  costatum)  nomniée  vulgairement 
depuis  Ini  Coucha  éxotica  {de  Purpu- 
rd,  cap.  17).  Lister  , le  premier  des 
auteurs  méthodistes , en  ajoutant  k ce 
qui  était  connu  , rangea  les  Bucardes 
dans  ses  Pectunculus.  Langius  et 
Gunitieri  les  ont  classées  sous  le  nom 
de  Conchee  cordi/brmes  ,exem^ieimité 
par  les  auteurs  plus  modernes  , à 
l’exception  d’Adanson  qui'  a pris  le 
nom  de  Lister.  Tous  les  autres  au- 
teurs jusqu’à  Linné  ont  fait,  avec  les 
Bucardes, diverses  coupes sousle nom 
de  Cœurs.  Enfin  Linné  leur  ayant 
donné  le  nom  latin  de  Cardium , ce 
nom  a été  depuis  généralement  adop- 
té. P\  BrcAROEs.  Le  Mollusque  acé- 
phalé  qui  habite  les  Bucardes  a étéob- 
servéa  abord  parRéaumur,quiétudia 
l’espèce  connue  vulgairement  sur  les 
côtes  du  Poitou  et  de  l’Aunis  sous 
le  nom  de  Sourdon,  Card.  edule  ( P". 
Mém.  de  l'Acad.  des  Sc. , 1710.  p. 
439  à 4go).  ü’Argenville  a aussi  dé- 
crit et  figuré  l’Animal  de  cette  espèce 
{Zoomorp.,  p.  55,  pl.  6,  c.  D). 
Adanson  a fait  connaître  celui  du 
Mofat(Sénég.  p.  a4i  ),  C.  ringeus  de 
Martini , et  Millier  celui  du  Card. 
echinatum{Zoot.Dan.  p.  53,  tab.  i3, 
i4).  Baster  a donné  des  observations 
plus  détaillées  sur  le  C.  eduUt{Opuse. 
subcesc.  , T.  ii,p.  79,  t.  8,  f.  12),  et 
Lister  plus  anciennement  (..^/i.  angl. 
p.  189).  Poli  enfin  n’a  rien  laissé  à 
désirer  par  la  description  anatomique 
elles  superbes  figures  qu’il  a données 
du  C.  rusticum.  Toutes  ces  descrip- 
tions s’accordent  entre  elles  et  ne  dil- 
fèrent  qiie  par  le  plus  ou  moins  de 
détails.  L’Animal  ne  laisse  sortir  de 
sa  coquille  que  le  pied  et  les  deux  tu- 
bes pour  la  respiration  et  runus. 
Ceux-ci  sortent  à une  distance  à peu 
près  égale  des  extrémités  de  l’axe  , çt 
sont  plus  ou  moins  courts  selon  les 
espèces , surtout  celui  qui  est  le  plus 
rapproché  des  sommets  , l’autre  étant 
souvent  d'une  longueur  double.  Ce 
dernier  est  accompagné  d’une  frange 
garnie  de  dix  ou  douze  filets  tenlacu- 
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laiivs  susceptibles  d'esteiisiuu  et  de 
contraction.  L’orifice  de  ces  petits  tu- 
bes,plus  souveiitcehiidu  plus  grand, 
est  couiunné  par  des  filets  distribués 
sur  deux  rangs,  lesquels  sont  coni- 
ques cl  plus  forts  sur  le  tube  exté- 
rieur. Tous  ces  filets  varient  en  nom- 
bre et  en  longueur.  Le  pied  est  sécu- 
riforme , coudé  dans  sou  milieu  , à 

Suinte  dirigée  en  avant  dans  l'état 
c repus, et  ordinairement  d’un  beau 
rouge  carmin.  Ce  pied  est  creux  de- 
puis sa  base  jusqu’à  la  courbure , 
pour  recevoir  une  portion  de  l’ovaire 
et  du  canal  intestinal.  La  bouche, 
garnie  de  larges  membranes , est  pla- 
cée à l’op()osé  des  tubes  , au  - dessus 
de  l’origine  du  pied. 

. Lister  a cru  rcconnaiTic  daus  l’es- 
pèce qu’il  a observée  des  organes 
pour  la  génératiui\,  propres  aux  deux 
sexes  ; mais  scs  obsci’vations  n’ont 
point  été  confirmées. 

Les  Coquilles  de  ce  genre  sont  as- 
sez variables  dans  leur  forme  et  les 
accideus  qui  les  accompagnent.  ’Tou- 
Ics  out  assez  bien  une  figure  cordi- 
forine,soit  vues  de  face  ou  sur  un  des 
côtés.  Les  plus  remarquables  sont  les 
Hémicardes  qui  présentent  une  ano- 
malie très-rare  dans  les  Coquilles, 
par  leur  aplatissement  singulier  d’a- 
vant en  arrière,  et  fortement  caré- 
nées dans  leur  milieu;  eu  un  mut, 
elles  sont  déprimées  perpendiculaire- 
ment au  plan  qui  comprend  les  axes 
des  deux  vulves  : leur  foi  me  est  au 
l'este  très -élégante.  D’autres  cs()èces 
sont  remarquables  encore  parla  tron- 
cature ou  l’aplatissemenl  de  l’un  des 
cotés  seulement.  Plusieurs  Bucardes 
s(iiitlisscs;le  pliisgraud  nombre  sont 
régulicrcment  ornés  de  côtes  obtuses 
ou  aiguës  qui  vont  des  sommets  aux 
bords  des  valves.  Ces  côtes  sont  quel- 
quefois relevées  en  carène  algue  , for- 
mant des  crêtes  artisteinent  découpées 
à jour,  comme  les  ornemens  d’aiclii- 
tocture  gothique,  ou  bien  elles  sont 
couveites  de  piquans  droits  ou  re- 
courbés, ou  de  tuberbulcs  en  spatule 
dont  l’ordre  et  la  régularité  sont 
admirables. 

Génëralemcntles  Bucardes , si  bien 
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partagées  par  l'élégance  des  formes  et 
îles  ornemens  accessoires  , sont  pri- 
vées des  couleurs  vives  qui  embellis- 
sent d’autres  Coquilles.  Les  bords 
dos  valves  sont  cominunéinent  plissés 
ou  dentelés  à l'intérieur. 

Les  Bucardes  s’enfoncent  dans  le 
sable  jusqu’à  trois  ou  quatre  pouces 
de  profondeur,  et  coniiniiuémcnt  àla 
proximité  des  côtes.  Quelques  espèces 
cependant  se  tiennent  élo'ignées  des 
rivages;  un  petit  nombre  vi  à l’cm- 
bouchure  des  llcuvcs.  Les  espèces 
épineuses  ne  se  cachent  point  dans  le 
sable  , à ce  que  dit  Bruguière , et  on' 
croit  que  celle  différence  entre  les  es- 
jièccs  pourx'ucs  d’une  coquille  année 
ou  lion  de  piquans  , provient  de  ce 
que  celles  qui  en  sont  pourvues  out 
par  - là  des  moyens  de  se  garantir  de 
leurs  ennemis.  Leur  position  dans  le 
sable  est  telle  que  leur  pied,  avec  le- 
quel elles  s’y  enfoncent , est  opposé 
aux  deux  tubes  dont  les  orifices  arri-,> 
vent  à la  surface  du  sable.  C’est  à " 
l’aide  de  ce  pied  que  ces  Mollusques 
.soitent  de  leur  trou,  et  glissent  en 
traçant  des  sillons  sur  le  sable.  Ils 
peuvent  seulement  avancer  et  aller  à 
reeulons,  et  aussi  exécuter  une  sorte 
de  saut.  Quand  l’.Vnimal  veut  s’en- 
foncer, dit  Réaumur  qui  a le  pre- 
mier observé  tous  ces  détails , il  al- 
longe son  pied  doué  de  mouvemens 
jioly  moi  pluies , en  diminuant  beau- 
coup son  épaisseur  , de  manière  qu'il 
rend  son  extrémité  tranchante;  alors 
il  s’étend  à environ  un  demi -pouce 
de  distance  du  bord  de  la  coquille  , 
en  rendant  en  même  temps  obtus 
l’angle  presque  droit  que  fait  la  partie 
qu’on  peut  distinguer  sous  le  nom  de 
pied,  avec  celle  qu’on  peut  appeler 
la  jambe  : il  se  sert  de  son  tranenant 
jiour  ouvrir  le  sable  , il  y fait  entrer 
tout  le  pied  et  une  partie  de  la  jambe  ; 
il  accroche  ensuite  le  sable  inférieur 
avec  le  bout  du  pied , et  ruidissant 
ces  parties  à la  fois , lorsqu’il  a pris 
un  point  d’appui,  elles  se  raccourcis- 
sent et  obligent  la  coquille  d’appro- 
cher du  bout  du  pied.  Pour  retourner 
sur  le  sable  , illait  sortir  l’extrémité 
de  son  pied , allonge  toiit-à-ronp  la 
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jambe  , en  l’appuyant  fortement  con-  Bucarditcs  des  anciens  oryctographcs 
tre  le  sable  et  eu  répétant  plusieurs  ne  s’y  rapportent  pas. 
fais  cette  manœuvre,  il  degaee  sa  co^  Voici  les  caractères  génériques  des 
quille.  Pour  aller  en  avant , il  engage  Bucardes.  — Animal.  Les  ouvertures 
la  pointe  du  pied  dans  le  sable  , tout . pour  l'anus  et  la  respiration  , subfis- 
auprès  du  bord  des  valves , et  aug-,  tuleuses  plus  ou  moins  courtes, 
mcniani  tout  d’uu  coup  la  longueur  , ordinairement  accompagnées  de  fi- 
dc  la  jambe  dont  le  pied  renconp'e,  lets  tenlaculifurmes , l’inférieure  ou 
un  point  d’appui  , la  coquille  est  l’.anale  cachée  par  une  valvule  ; les 
poussée  en  avant,  et  continue  ainsi , branchies  à moitié  jointes  par  une 
a cheminer  par  une  suite  d’elFoi  ts  membrane  intérieure  ; le  bord  du 
analogues  et  souvent  répétés.  Il  re-  manteau  dentelé  en  arrière  et  sans 
cule  par  des  moyens  pareils  à appendices  ; le  pied  en  forme  de 
ceux  qu’il  emploie  pour  sortir  du  faulv,  très-grand,  coudé  dans  son 
sable.  milieu , à pointe  dirigée  en  avant. 

On  mange  plusieurs  espèces  fie  Coquille  équivalve , subcordiforme  , 
Bucardes  sur  nos  côtes,  ainsi  qu’en  à sommets  protubéraus  , à valves 
Italie  , en  Esprœne  , en  Angleterre  dentées  ou  plissées  à leur  bord  inter- 
et en  Hollande.  Il  s’en  fait  même  une  ne;  charnière  ayant  quatre  dents  sur 
grande  consommation  à raison  de  chaque  valve,  dont  deux  cardinales, 
leur  bas  prix.  A marées  basses  , on  rapprochées  et  obliques  , s’articulant 
va  chercher  ces  Coquillages  dont  en  croix  avec  leurs  correspondantes , 
ou  reconnaît  l’cinpluccment  dans  et  deux  latérales  , écartées,  intrantes. 
le  sable  aux  petits  trous  qui  corres-  Les  espèces  les  plus  remarquables 
pondent  à l’orifice  de  leurs  tubes;  de  ce  genre  »nt  : — i.  Bucarde  exo- 
niais  plus  encore  aux  jets  d’eau  tique,  Ca/r/ium  cas/u/<//n, L.  et  Lamk. 
qui  en  partent  de  tous  r.ôtés  sous  les  Coucha  e.xolica,  Fabius  Columna  , 
pas  des  chercheurs,  jets  que  les  rfe  Frr/yj.  cqp.  17.  p.  a6  et  37.  Encyc. 
Bucardes  lancent  jusqu’à  près  de  méth.  pl.  aga  et  ag3.  Le  Kaman , 
deux  pieds.  Adanson,  Sénégal,  p.  a43.  tab.  18. 

Ou  connaît  une  assez  grande  quan-  f.  a.  Vulgairement  la  Conque  exoti- 
tité  de  Bucardes  à l'état  vivant.  Qu  que , le  Cœur  du  Sénégal , le  Kaman. 
en  trouve  dans  toutes  les  mers.  Elles  Elle  habile  les  mers  d’Afrique,  les 
sont  ordinairement  très -abondantes  côtes  de  Guinée  et  du  Sénégal.  Elle 
dans  les  parties  qu’elles  habitent,  est  citée  dans  la  Méditerranée,  aux 
Plusieurs  espèces  exotiques  sont  ce-  environs  de  Tarente , par  Salis  Mars- 
pcncLint  rares  et  précieuses.  On  en  chl ins ( /îewen.,e<c.  ,p.  585). Celte Co- 
connaît  aussi  beaucoup  à l'état  fos.silc,  quille  est  recherchée  par  les  amateurs, 
dont  plusieurs  ont  leurs  analogues  lorsqu’elle  a ses  deux  valves  ; elle  est 
dans  les  mers  des  contrées  plus  raéri-  chère  quand  elle  est  d’un  grand  vo- 
dionates  que  les  nôtres,  et  d'autres  luine. — a.  B.  Grimacier,  C.  ringens, 
dans  les  mers  qui  baignent  nos  côtes.  Chemnitz,  6.  tab.  16.  f.  170.  /i/.Lam. 
O’est  principalement  dans  le  calcaire  LcMofat , Adanson  , Sénégal, p.  a4i. 
de  sédiment  supérieurà  la  Craie  qu'on  pl.  i8.  f.  1.  Cette  espèce  habite  les 
trouve  ces  Fossiles,  la  plupart  du  côtes  d’Afrique  elles  mers  d'Améri- 
temps  dans  un  bel  état  de  conserva-  que.  — 3.  B.  à papilles , C.echinatum, 
lion.  Ou  en  cite  aussi  dans  des  ter-  L.  , Lain.  non  Brug.  Wood.  G. 
vains  plus  anciens,  mais  il  estdiOicilc  Conch.  p.  208.  t.  4g.  1.  1 , a.  Encycl. 
de  s’assurer  si  les  Coquilles  ou  les  métb.  pl.  ag8.  f.  3.  Celte  espèce  est 
moules  cordiformes  qu’on  rapporte  à assez  commune  dans  l’Océan  et  la 
ce  genre , sous  le  nom  de  Bucardites,  Méditerranée.  — 4.  B.  épineux,  C. 
y .appartiennent  réellement , ne  pou-  aculeatum,  L. , Lain.  , Poli , Test.  1. 
vanl  en  observer  la  charnière.  Du  t.  17.  f.  1 , 3.  Encyc.  méth  pl.  agS. 
reste,  il  est  certain  que  beaucoup  de  f.  1.  H habite  l’Océan  d Europe  et  la 
TOME  II.  ' 35 
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MdHitcnaïuio.  Vulgairement  le  Cœur 
«milieux  ou  la  Bourcardc  dpiiicnsc,  le 
Coeur  de  Bœuf  épineux.  — 5.  B.  lié- 
rissouné,  C.  erinaceum,  Laink.  CarH. 
eckinaluin,  l’oli,  Test.  i.  t.  17.  f.  4, 
6. /rf.  Brug.  lincycl.  inédi.pl.  997.  f. 

5.  C.  apinosum  , Dillwyn.  11  hahitc 
La  Méditerranée.  — 6.  B.  tubeiaiulé  , 
C.  tuberculalum , L.,  l..iiink.  Clicmn. 

6.  t.  17.  f.  173.  Encycl.  mélh.  pl.  3oo. 
f.  I.  Cette  espèce  habite  la  Méditerra- 
née, et  l’Océan  sur  nos  cdles  et  celles 
d'Angleterre.  Yulgaiiément  le  Cœur 
de  Bœuf-  ou  la  lioucarde  à grosses 
stries , le  Cœur  de  la  Méditerranée. 
— 7.  B.  tnilé.C.  Isocaniia,  L.  ,Lain., 
Ginelin.  /rf.  C.  squammosum,  Gmeliu. 
Encycl.  méth.  pl.  997.  f.  4.  Celte 
belle  et  curieuse  cstièce  habite  les 
dites  d’Amérique.  Vulgairement  le 
Cœur  de  Bœuf  tuilé , ou  la  Boucarde 
tuilée.  — 8.  B.  dentée  , C.  serratum  , 
L.,  Laink.  C.  lasvigalum  Acs  auteurs 
anglais.  Uonovan  lirit.  S/tells.  1 1 .tab. 
.54.  Wood.  Conch.  t.  34.  f.  1.  Cette 
espèce  habite  l'Océan  sur  les  cùte.s 
d’Angleterre  et  de  France.  — 9.  B. 
sillonné,  C.  sulcatum , Lam.  C.  Jla- 
vum  ,Born.,Mus.  t.  3,  f.  8.  C.  oblon- 
gum,  Cheinn.  Dillw.  Vulgairement 
le  Cœur  allongé  de  la  Méditerranée 
où  il  habite  particulièi-ement.  Ce  n'est 
pcut-èti-e  qu’une  variété  de  l’espèce 

Irréeédente,  avec  laquelle  Bruguière 
’a  confondue.  — lo.  B.  lisse  , C.  Ite- 
vigatum,  L..  Laink.,  C.  serratum  des 
auteurs  anglais.  Chemii.  6.  t.  18.  f. 
iSq.VVixid.  G.  Conch.  t.  54.  f.  3.  C. 
citrinum.  Celui-ci  habite  l’océan  At- 
lantique et  .Améücaiii.  Vulgairement 
le  Cœur  couleur  d’Orange,  le  Cœur 
allongé  à coque  mince  , la  Coque.  — 
M.  B.  à double  face,  C.  ÆoUcum, 
Bom.,  I<anik.  C.  peclinatum,  Brug., 
Dillw.,  Cbemn.  6.  tab.  18.  f.  187, 
188.  Vulgairement  le  Cœur  de  Jauus, 
Cœur  à deux  faces , Cœur  strié  en 
deux  sens,  le  Levantetl’Occidcnt , ou 
l’Orient  et  l’Occident.  — 19.  11.  mu- 
riqué,  C.  muricatum , L.  , Ijam. 
Cliemn.  6.  t..  17.  f.  177,  178.  11 
habite  l’Océan  américain.  Vulgaire- 
ment le  Cœur  allongé  à petites  tuiles, 
l’Arc-eu-ciel , le  Cœur  de  Saint- 
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Doinînguc.  — i3.  B.  Sourdon  , C. 
Edule,  L.,  Lan).,  Clicmu.  6,  f.  19.  f. 
194. Encyc.  méth.  pl.  3i 9.  f.  9 et  âoo. 
f.  5.  Commun  sur  uos  côtes  de  l’O- 
céan où  l’on  eu  mange  une  énorme 
quantité.  Vulgairement  le  Sourdon 
ou  la  Pétonclé  commune.  On  con- 
fond souvent  cette  Coquille  avec  le 
C.  rusticum  qui  en  est  en  cfTot  très- 
voisin. — i4.  11.  Arbouse,  C.  Unedo , 
L.  , Lamk.  Chemn.  t.  16.  f.  iGS,  1C9. 
Encycl.  méth.  pl.  9g5.  f.  4.  Cette  es- 
pèce habite  l’Clcéan  indien.  Vulgai- 
rement la  Fraise  blanche,  tachetée 
de  rouge,  ou  la  Fraise  rouge.  — i5. 

B.  bigarré,  C.  medium,  Chemn.  t. 
16.  f.  iG9-i64.  Encycl.  méth.  pl. 
996.  f.  I.  Vulgairement  le  Cœur  de 
Pigeon,  la  Finisc  brune.  Cette  espèce 
habite  sur  nos  côtes  et  sur  celles 
«l’Angleterre.  — 16.  B.  sans  taches, 

C.  f/Yï,ÿ’iv/n,Chcmnilz,  C.  t 16.  f.  166, 
167.  Enc^xl.  méth.  pl.  9p5.  f.  3.  a ,b, 
c.  Vulgairement  la  Fraise  blanche. 
11  habite  l’Océan  indien.  ■ — 17.  B. 
Cœur  de  Diane,  C.  retusum.  L. , 
Lamk.VonBom,  Mus.  tab.  3.  f 1,9. 
Encycl.  méth.  pl.  994.  f.  3.  Vulgaire- 
incnt  le  Cœur  de  Diane.  Hahitc  le 
golfe  Persique,  la  mer  Rouge.  — iS. 
B.  Soufflet,  C.  Hemicarthum , L.  , 
Lamk.  Chemn.  6.  t.  16.  f.  i5i-iGi. 
Encycl.  méth.  pl.  996.  f.  9.  Vulgai- 
rcmcntle  Cœur  triangulaire  ,leCœur 
en  soufflet,  le  double  Coeur  de  Vé- 
nus. Habile  l’Océ.iu  indien.  — ig. 
B.  Cœurde  Vénus , C.  Cardissa  , L. , 
Lamk. , Encycl.  méth.  pl.  9g3.  f,  3. 
Chcmiiitz , t.  i4.  f.  i43,  i44.  Habile 
les  Grandes-Indes.  Vulgairement  le 
Cœur  de  Vénus.  — 90.  B.  Cœur  de 
Cérès,  C.  inversum,  Laink.  Encycl. 
méth.  pl.  995.  f.  I.  C'.  monstrosum, 
Chemn.  lab.  i4.  f.  i4g,  i5o.  Id. 
Dillwyn.  Habile  les  (les  Nieobar.  — 
91 . B.  Cœur  de  Junon  , C.  Junuuiœ , 
Lani.  C.  humanum,  Chemn.  t.  i4. 
f.  i45,  i4G.  Encycl.  pl.  9g4.  f.  i.  Ha- 
bite les  Grandes-Indes.  Vidgaircmcnt 
le  Cœur  de  l’ilomine.  — 99.  B.  Cœur 
en  bateau  , C.  roseum,  Chemn.  6.  t. 
i4.  f.  i47,  i4S.  Id.  Dillw.  C.  Junu- 
«/œ,Var.,  Laink.  Habile  IcsGrandes- 
ludcs.  Vulgairement  le  Cœur  en  ba- 
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leaü  ou  le  Cœur  de  Vrfniis  en  bntcau. 

Espèces  fossiles  ou  Boucardites. 
1 . C.  cUseors,  Lamic.  Ann.  Mus.  g.  pl. 
ïg.f.  10. — a.  C.  porulomm,  Lamk./rf. 
Soweiby,  Min.  Conc/i.  pl.346.a.  f.  g. 
— S.  C.  asperu/um , Laink.  Id.  fig,  7. 
— 4.  C.  ca/citrajjoii/es,  Lamk.  lU.  pl. 
ao.  f.  8. — 5.  C.  obliquant , Lamk.  Jd. 
f.  I.  — 6.  C.  granutosum  , Lamk.  pl. 
ig.  f.  8. — 7.  C.  Lima,  Lamk.  pl,  ao. 

f.  a.  — 8.  C.  hetervcliturn , Lamk. 
Ann.  tom.  6.  n°  8. — g.  C.  aerrigerum, 
Lamk.  An.  s.  vert.  tom.  6.  i.  p.  ig. — 
10.  C.  gigàs,  Defrance  , Dict.  des  Sc. 
nat.  n“  ig.  — 11.  C.  Litkocardium , 
Linné,  Lamk.  An. s.  vert.,  n“  lo.Car- 
ditaauricularia,  Ann.  Mus.  6.  34o,ct 

g.  pl.  ig.  f.  6.  Toutes  ces  espèces  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris  dans 
le  Calcaire  coquillier.  Mous  y ajoute- 
rons une  charmante  Coquille  qui  pa- 
rait rare , très-délicate  , et  qui  se  rap- 

S roche  infinimentdu  Card.  hiltanum 
e Sowerby  et  de  la  enus  cypria  de 
Brocchi  ; mais  les  côtes  latérales  pa- 
raissent être  en  bien  plus  grand  nora-f 
bre  et  beaucoup  plus  fines,  en- 
core C.  ringens  ( qui  n’est  pas  l’ana- 
logue du  ringens  de  Brug.  ) et  les 
autres  espèces  indiquées  par  Ûefran- 
ce  , Dict.  des  Sc.  nat.  ; — celles  de 
Lamaick,  An.  s.  vert.  tom.  6.  p.  i s — 
celles  de  Brocchi,  Conch.  subapp., 
tom.  Ji.p.  4gg,etccllcs  de  Sowerby, 
dans  le  Min.  Conchol.  dont  nous  ne 
pouvons’donner  ici  l’énumération. 

Oh  trouve  A l’état  fossile  les  Car- 
dium  ednlecl  rustieum  en  Angleterre 
cteu  Italie.  Poli  cite  encore  le  tiV/are, 
le  tubeixulatum  , Yoblungum  et  l’e- 
chinatum  de  Bruguière.  Le  C.  diseurs 
de  Lkm.  to'ast  qu’une  variété  anliquua 
de  Y Æolicom..  U se  trouve  à Dax  et 
aux  environ»  de  Paris.  V.  pour  les 
Coquille»  des  teiTains  anféneurs  au 
Calcaire  coquillier  , les  Bucardites  de 
Sclilollicim  , Petrefact.  p.  206  à 210, 
et  son  Supplément,  p.  6a.  (r.) 

BDCAKDES.  Deuxième  famille  de 
l’ordre  des  Lamellibranches  cardia- 
cés  , qui  comprend  les  deux  genres 
Isocarde  et  Bucarde  , ces  mots  , 
dont  les  espèces  étaicut  yulgaiiement 
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Connues  dans  la  langue  de  l’anpienne 
conchyliologie  , sous  les  noms  de 
CoEuns,  p'.  ce  mot,  Cardium ; Coeuis 
de  Bœtifou  Bucarde,  Boucaide,i5aca/-- 
dium,  ou  BouCardites  pour  les  espèces 
fossiles  qui  avaient  aussi  la  forme 
d’un  Cceur,  et  aussi  sous  les  noms  de 
Cotic/iis  slriatis , echinalis,  eurdifurr 
/nis , etc. 

Les  Bncardes  communes  dans  la 
Méditerranée  et  l’Océan,  et  la  plupart 
ddules  , ont  été  observées  de  toute 
antiquité.  Pline  en  fait  mention  asse^ 
distinctement , comme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  du  genre  Bucarde. 
Belnn  , Rondelet , Gesner , Aldro-t 
vande  , Jouston  , Fabius  Coluinua  , 
Buonanni , en  ont  déjà  décrit  et  figuré 
plusienrs  espèces  sous  les  noms  de 
Conchis  slriatis  ou  echinalis.  Aldro? 
vande  en  désigne  quelques-unes  sous 
le  nom  commun  de  Bucarde  {de  Tes-! 
taceis , lib.  5,  p.  448);  mais,  selon 
Buonanni  ( /fec/ear.  p.  2 , p.  171, 
n"  88  ) , le  nom  de  Bucarde  était  par- 
ticulièremeptdonné  à l'Isocaide  copi- 
raune,  à cause  de  sa  ressemblance 
avec  un  cœur  de  Bœuf,  dénomination 
qui  a été  adoptée  par  Lister  pour  cette 
Coquille.  La  plupart  des  noms  que 
nous  venons  de  rapporter , tirent  , 
comme  l’on  voit,  leur  origine  de  la 
resserablancc  de  forme  que  les  Bu- 
cardes  offrent  avec  un  cœur.  Aussi, 
quelques-uns  des  premiers  auteurs 
méthodistes  ont-ils  assigné  celte  res- 
semblance pour  caractères  des  coupes 
dans  lesquelles  ils  les  comprenaient. 
En  effet,  les  valves  des  Bucardes  sont 
éc^uivalves,  généralement  très  - bom- 
bées; leurs  sommets  sont  saillans  , 
contour-nés  en  spirale  chez  les  Iso- 
cardes , et  repliés  vers  la  charnièi-c 
chez  les  Bucardes  proprement  dites  , 
en  sorte  qu’en  regardant  la  coquille , 
les  deux  valves  r éunies  , par  l’utre  des 
faces  latéi'ales  et  souvent  sur  les  deux, 
elle  offre  la  figure  d'un  cœur,  Mais 
d’ArgenvilIe  le  premier  donna  ujre 
plus  grande  cxleusiorr  à ce  car  actère  , 
qui  déjà  sulltrail  pour'  errglober  avec 
les  Bitcardes  une  foule  de  Coquilles 
de  genres  divers.  II  adrrrit  toutes  les 
Coquilles  qui  présentent  cette  figure 
35* 
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cordiforme , sur  quelque  aspect  qu’on 
les  reloume,  en  sorte  qu’il  réunit 
aux  Qeurs  la  Tridacne,  lesCorbis,  etc. 

Lister  range  l’Isocarde  et  les  Bu- 
cardes  dans  ses  Pecttinculus  , qui 
comprennent  presque  toutes  les  Bi- 
valves marines;  mais  il  place  ces  Co- 
quilles dans  deux  coupes  séparées. 
Cet  exemple  a été  suivi  par  Langius  , 
qui  en  a fait  les  deux  derniers  genres 
de  la  première  section  de  ses  Conclue 
marince , sous  le  nom  commun  de 
Conchœ  con/iyômes.  Ces  deux  genres, 
adoptés  par  Gualtieri , ont  été  limités 
par  lui , absolument  comme  l'ont  fait 
les  naturalistes  modernes  , en  sorte 

Sue  c’est  vraiment  à Langins  et  à 
riialtieri  que  l’on  doit  rapporter  leur 
établissement.  D’Argenvilie  , comme 
nous  venons  de  le  voir,  loin  de  res- 
pecter ces  premiers  élémens  d'une 
bonne  classification,  brouilla  tout  en 
n’admettant  que  des  familles,  et  con- 
fondit dans  celle  des  Coeurs  une  foule 
de  Coquilles  de  genres  divers.  Klein 
suivit  im  peu  ce  mauvais  exemple  en 
adoptant  la  base  admise  par  d’Argen- 
vilte  ; mais  il  ordonna  cependant 
remai  qiiabicment  les  Coquilles  qui 
nous  occupent , et  dont  il  forma  la 
sixième  classe  de  ses  Diconchœ  œqua- 
les , sous  le  nom  de  Diconcha  cordi- 
formis.  Cette  classe  est  divisée  en  trois 
genres,  qui,  comme  l'on  sait,  sont 
des  coupes  supérieures  à nos  divisions 
génériques  ; celles-ci  cadrent  mieux 
avec  ce  qu’il  appelle  espèce.  Le  pre- 
mier de  ces  genres  est  appelé  Ilemi- 
cardia  ; il  comprend  les  Coquilles 
ainsi  nommées  par  Cuvier , sous  le 
nom  de  Ca/dissa  simplex , et  le  Car- 
dium  Vnedo , avec  les  espèces  analo- 
gues , sous  celui  de  Cardissa  duplex , 
dans  deux  sections  séparées.  Le 
deuxième  genre  Isocardia  est  divisé 
en  trois  espèces  ; les  striées , les  lisses 
et  les  rugueuses.  La  première  équi- 
vaut au  genre  Cardium  de  Linné,  ex- 
cepté quelques  Pétoncles  k côtes  qu’il 
y ajoute  ; la  deuxième  est  partagée  en 
deux  coupes,  dont  la  première,  sous 
le  nom  de  Bucardia  , revient  au  genre 
Isocarde  de  Lamarck  ; la  troisième 
renferme  diverses  Cyclades,  etc.  Le 
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troisième  genre  Anomalocardia  con- 
tient aussi  quelques  Bucardes.  On  voit 
par  cet  exposé  que  dans  nos  classifica- 
tions modernes,  pour  cette  famille, 
on  a emprunté  les  genre.s  de  Gualtieri 
et  les  dénominations  de  Klein.  Adau- 
son,  malgré  l’esprit  de  sa  méthode, 
a réuni  dans  son  genre  Pétoncle  , 
Pectunculus , avec  les  Bucardes  , des 
Coquilles  de  genres  très-différens  et 
dont  les  Animaux  sont  très-distincts. 
Il  a repris,  comme  l'on  voit,  le  nom 
de  Lister,  en  l'appliquant  spéciale- 
ment à un  moius  grand  nombre  de 
Mollusques.  Linné  crut  devoir  réu- 
nir risocarde  ù ses  Cames  , et  il 
donna  aux  Bucardes  le  nom  de  Car- 
dium qui  leur  est  resté  depuis  lors. 
Humpfirey  ( Mus.  Calonn.  p.  6o  ) a 
suivi  l'exemple  de  Linné,  en  plaçant 
l'Isocarde  avec  les  Cames  ; mais  il 
appelle  le  genre  qui  les  renferme 
Trapezium.  Bruguière,  après  llum- 
phiey,  premier  réfoi-mateur  de  la 
méthode  linuéenne , place  l'Isocar- 
dc  dans  son  genre  Cardile.  L’un  et 
l’autre  adoptèrent  le  genre  Cardium; 
mais  Bruguière  lui  donna  mal  à pro- 
pos le  nom  français  de  Biicarde , exem- 
ple suivi  par  Lamarck  qui  rétablit  le 
genre  Isocarde  de  Gualtieri,  en  lui 
donnant  ce  nom  imaginé  par  Klein 
(An.  sans  vert.,  prem.  édit.,  p.  118). 
— A peine  était-on  sorti  de  cette  con- 
fusion dans  les  dénominations , que 
Megcrle  et  Ockeii  sont  venus  la  re- 
nouveler et  l’augmenter  encore.  Au 
lieu  d’adopter  les  noms  de  Lamarck , 
donnés  bien  antérieurement,  Megerlc 
appelle  Bucardium  le  genre  Isocarde 
de  Lamarck , puis  Ocken  a transporté 
le  nom  de  Bucardium  au  genre  Car- 
dissaà.e  Megcrle,  formé  pour  les  deux 
premières  espèces  du  genre  Hémi- 
carde de  Klein , et  il  a donné  ce  nom 
de  Cardissa  aux  Vénéricardes  de  La- 
raarck  , en  appelant  Glossus  , avec 
Poli , le  genre  Isocarde.  On  voit  qu’il 
est  difficile  , faute  d’étudier  ce  qu  ont 
fait  les  autres  , d’embrouiller  plus 
complètement  les  noms  de  trois  ou 
quatre  genres.  Goldfuss  , dans  ces 
derniers  temps , a suivi  l’exemple  de 
Linné  et  d’Humphrey , en  mettant 
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fbucarde  dans  les  Cames,  malgrt  les 
difici-ences  détaillées  par  Poli , pour 
les  Animaux  de  ces  deux  genres  , et 
celles  qu’offrent  leurs  coquilles. 
Schweigger  a suivi  Lamarck  , et , 
commelui,  laisse  les  Héraicardes  de 
Cuvier  avec  les  Bucardes.  Poli , anté- 
rieurement, a proposé  les  noms  de 
Glosaus  et  de  Glossocterma  pour  l’A- 
uimal  et  la  coquille  de  l’isocarde , et 
ceux  de  Ceraate»,  CeinstoHervta  pour 
l'diabitant  et  le  test  des  B.ucardes. 

JNous  croyons  utile  de  rapprocher 
toutes  ces  synonymies  en  un  polit  ta- 
bleau, alin  qu’on  puisse  mieux  les. 
saisir. 

Genre  Isoc.vnnE,  IsocanUa.  "Vulg. 
la  Bucardc,  Buonanni,  Langius  et 
Guallieri.  Isocartiia  loevis , Klein. 
Chanta , Linné  , Goldfuss.  Trape- 
zium  , Humphrey.  Canlita  , Bru- 
guière. Bucardium,  Megcrlc.  Glos- 
toderma  , Poli,  Ocken.  Isocardia,, 
Lamk. , Cuvier,  Schweigger. 

Genre  Bucarde,  Cardium.  Vulg. 
Cœurs,  Langius,  Gualtieri.  Iso- 
cardia striata  et  Ilemicardia  Car- 
dissa  duplex,  Klein,  Linné.  Cerasto- 
denna.  Poli.  Cardium,  Bruguière, 
Lamarck , etc. 

Genre  Hémicarde,  Ilemicardia. 
Cardissa  duplex  , Klein.  Cardissa  , 
Megerle.  Jsocardia , Ocken.  Hémi- 
carde  , Cuvier.  Cardium  , Linné  , 
Lamk.,  Brug.,  Goldfuss, Schweigger. 

Genre  VÉNéRiCAROE,  Venericar- 
dia  , Lamk.  Cardissa,  Ocken. 

Ocken  a le  premier  établi  une  fa- 
mille analogue  a celle  qui  nous  oc- 
cu|ie  ; mais  il  y comprend  , outre  les 

Î'enres  Glossus,  Isocardia  et  Cardium, 
e genre  Cardissa  ou  Vénéricarde  «pie 
nous  n’v  admetlons  pas  , ce  par  c^uoi 
elle  difierc  encore  moins  de  la  notre 
que  celle  de  Lamarck.  Celle  de  ce  cé- 
lèbre naturaliste  renferme,  avec  les 
Isocardes  et  les  Bucardes,  les  genres 
Carditc  ,Cypricardc  et  Hyatclle.  Nous 
avons  dû  en  retrancher  les  deux  pre- 
miers , parce  que  la  considération  de 
leurs  Animaux  les  rappi-oche  desMu- 
lettes  et  des  Anodontes  et  les  place 
dans’leiulrae  ordre  que  ceux-ci , oit 
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ils  forment , avec  les  Vénérlcardes  , 
une  famille  distincte.  Quant  au  genre 
Hyatelle,  il  appartient  aussi  à un 
auti'e  ordre  et  a la  famille  des  Pho- 
lades. 

Nous  avionsd’abordadopté,  comme 
troisième  genre,  dans  la  famille  des 
Bucardes , le  genre  Hémicarde , indi- 
qué par  Cuvier,  et  déjà  renouvelé  par 
Megerle  sous  le  nom  de  Cardissa,  et 
ar  Ocken  sous  celui  d’isocarde  ; niais 
e no  uvclles  réflexions  nous  on  t portés 
à le  réunir  au  genre  Cardium,  dont 
Lamarck,  Goldiuss  et  Schweigger  ne 
l’ont  pas  séparé.  En  effet , la  forme- 
remarquable  du  Ca/dium  Cardissa  et 
de  quelques  espèces  analogues,  pou- 
vait seule  motiver  celte  séparation  ; 
mais  la  transition  d’un  genre  à l’au- 
tre, au  moyen  d’autres  espèces,  est 
tellement  graduée , qu’il  paraît  diili- 
cilc  d’établir  entre  eux  une  limite,  et 
d’admettre  des  modifications  généri- 
ques dans  l’organisation  de  leurs  Ani- 
maux. 

L’Isocarde , dont  la  première  figure 
est  donnée  par  Buonanni , a été  établie 
en  genre  distinct  pour  la  première 
fois,  comme  nous  l’avons  vu,  par 
Gualtieri  ( Index  Test.,  pars  iv  , tab. 
71  ).  Elle  forme  , dans  la  méthode  de 
cet  auteur,  le  second  genre  de  la  pre- 
mière section  de  la  quatrième  classe. 
Il  distingue  ce  genre  de  celui  des  Bu- 
cardes qu’on  lui  doit  également , par 
la  différence  des  sommets  ; Concha 
cordiformis ,-  umbone  cardinum  di- 
ducto  , pour  le  premier , et  umbone 
cardinum  unito,  pour  le  second.  Ces 
caractères  ont  suflipour  qu’il  limitât 
ce  dernier  genre  couvenablement , et 
n’y  fît  entrer  aucune  espèce  étran- 
gère , tant  il  est  saillant  et  naturel.  Le 
premier  de  ces  deux  genres,  l’Iso- 
carde , n’offre  encore  que  cinq  ou  six 
espèces  , tandis  que  le  second , la  Bii- 
carde , en  pi  ésente  un  assez  grand 
nombre.  L’organisation  de  leurs  ha- 
bitans  est  bien  connue, et  même  leurs 
mœurs  ont  été  un  peu  étudiées. 
Réaumur  , Adanson  , Baster , Millier, 
mais  surtout  Poli  , doivent  être  con- 
sultés sous  ce  rapport.  Le  dernier  a 
donnéde  superbes  anatomies  des  deux 
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genres.  P",  pour  tous  les  dctaib,  les 
mots  Bucabde  et  Lsocaude.  (f.J 

BUCARDŒR.  moix.  Nom  donné 
par  Lam.  ( An.  sans  verr. , i"édit. , 
p.  I l 9 ) à l’Animal  des  Bucardes , ap- 
pelé Céraste  par  Poli.  P.  Bcc.uidb. 

(^•/ 

BÜCARDITE.  MOLL.  foss.  Déno- 
mination employée  par  les  anciens 
oryctogranhes  pour  désigner  toutes 
les  Coquilles  pétrifiées , ou  leurs  Mou- 
les, ayant  la  figure  d'un  cœur.  Ils 
réunissaient  ainsi  des  Bucardes , des 
Vénus , des  Arches  et  beaucoup  d'au- 
tres Coquilles.  Ce  nom  désigne  en- 
core, chez  plusieurs  conchyfiologis- 
tes  ou  géologues  modernes , outre 
les  Bucardes  fossiles , des  espèces  de 
genres  très-incertains.  P.  BccAitnE. 

(r-) 

BÜC.\RO.  gÉol.  Et  non  JBucaroa, 
P.  BaHHOS  et  fiCJARO. 

BüCCAFERREA.  bot.  phan.  (Mi- 
cheli.)  Syn.  de  Rappie.  P.  ce  mot. 

(b.) 

• BUCCARDIUM.  moll.  Dénomi'» 
nation  latine  adoptée  par  Megciie 
{Schaltier,  etc. , im.  naturf.  zn  tien- 
lin  Mag.  i8i  I , p.  .^ia  ) pour  le  genre 
Isocarde  de  Lamarck  , ainsi  nommé 
et  institué  long-temps  avant  le  travail 
de  Megerle.  P.  Bucarde  et  Bue  ardes. 

(r) 

BüCCARIO.  OIS.  Syn.  italien  de 
Buse,  Falco  Huteo  P.  Faucon. 

(iiO 

BÜCCELLES.  1N8.  Meme  chose 
qu’Agnathes.  P.  ce  mot.  (b.) 

BDCCIARIO.  OIS.  Syn.  italieii 
de  la  Buse  commune,  Falco  Butco , 
L.  P . Faucon,  division  des  Buses. 

(DR..  Z.) 

BUCCIN.  Jîuccinum.  siOLL.  Genre 
de  la  famille  des  Pourpres  et  du  sous- 
ordre  des  Pectinibrauches  Héinipo- 
mastomes  , P.  ces  mots , établi  par 
Adanson  sous  ce  nom , et  sous  celui 
de  T/itouium  par  Jlüller.  La  déno- 
mination de  Buccin  est  des  plus  an- 
ciennement consacrées  dans  la  con- 
chyliologie ; clic  est  même  au  noiu- 
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hredes  noms  vulgaires  que  nous  ont 
transmis  les  anciens.  Le  mot  Keryia, 
employé  par  Aristote  {de  ytnim. 
liù.  iT , cap.  IV,  et  lib.  v,  cap.  xv), 
(laiis  son  énuinci'ation  tics  Testaed», 
a éic  rendu  par  le»  auteurs  latins, 
par  celui  de  littccina  ou  Huccinum  , 
trompette.  En  cfl'et , il  paraît  qu’eu 
rompant  le  sommet  de  la  spire  des 
urosses  Coquilles  , auxquelles  on  a 
donntî  primitivement  ce  nom,  ou 
s en  servait  en  guise  de  trompe  ou  de 
*'^nn>ctlc,  comme  le  prouve  ce  vei*s 
de  Virgile  î Huccina  jam  priscos  co- 
gebai  tul  arma  Quirites,  Lespoctes  ont 
paiid  des  Buccins  dans  ce  sens , mais 
plus  souvent  sous  le  nom  de  Conque^ 
et  les  peintres  en  ont  fait  l’allrihut 
presque  indispensable  des  Triions  et 
des  aulrcsdivinilds  marines.  Par  suite, 
des  dénominations  diverses,  mais  qui 
toutes  rendent  la  même  idée,  ont  été 
adoptées  dans  le  langage  vulgaire  ou 
scientifique  de  difTérens  peuples;  tels 
sont  les  nornsde  'CtompetenySpiizhoer~ 
nertij  A///i//o/ndes  Allemands,  le  Cor- 
netto  des  Napolitains  ; etc.  La  plupart 
des  auteurs  grecs  et  latins  parlent  des 
Buccins;  Athénée,  IJloscoride,  l*linc, 
etc.  , citent  Iréquemment  les  usages 
auxquels  on  cmplovail  soit  leur  co- 
quille, soit  l'Animal  qui  riiabilc,  sur- 
tout eu  médecine.  Mais  depuis  les 
anciens  jusqu  a nous , le  nom  de  Buc- 
cin a beaucoup  varié  dans  son  ap- 
plication. Aristote  lui-meme  en  a fait 
un  nom  collectif,  quoiqu'il  semble 
1 avoir  appliqué  spécüilemcnt  à des 
Coquilbgcs  fort  voisiusdes  Bourpres  ; 
aussi  IMincl  a-t-il  donné  à un  des  deux 
genres  do  Coquilles  qui  fournis- 
saient la  liqueur  de  ce  nom,  à cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  Buccin 
dont  on  lirait  des  sons  de  troiii{>eUe 
(liv.  IX  , ch.  xxxvj).  C'est  celte  dou- 
ble désignation  qui  est  la  cause  pri- 
mitive de  toutes  ie.s  fausses  applica- 
tions qui  ont  été  faites  du  nom  de 
Buccin.  F abius  Columna  l’a  donné  a 
des  (ioquillos  très-diverses,  et  sans 
cliorcbtii'  à fixer  les  espèces  de  Pline. 
Rondelet,  l’un  des  premiers,  voulut 
b^délermiucr.  Il  fiLuirc,  comme  étant 
le  grand  buccin  dont  on  ftc  servait 
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en  guise  de  Irompctlc  , une  espèce 
du  genre  Triton  de  Lamarck  (selon 
toutes  les  apparences,  son  Triton 
nodiferum,  la  plus  grande  des  Co- 
quilles univalves  de  la  Méditerra- 
née , dont  se  servaient  les  anciens); 
mais  l’espèce  de  Rondelet  en  paraît 
un  peu  aifférente.  Du  reste  cet  usage 
s'est  conservé  ; les  Indiens  se  servent 
d’une  espèce  de  Triton  pour  donner 
leur  cri  de  guerre,  et  les  bergers  de 
l’Afrique  et  de  l’Orient  font  usage  du 
Murex  Trilonis  de  Linné,  Triton  va- 
riegatum,  Lamk. , appelé  vulgairement 
la  trompette  marine  ou  la  Conque  de 
Triton  ).  Le  même  auteur  regarde 
comme  une  Tonne  et  un  autre  Tri- 
ton , plus  petit  que  le  premier  , les 
Pourpres  que  Pline  appelle  aussi  Buc- 
cins. Gesner,  Aldrovande,  Jonston, 
Rumphius , etc. , ont  étendu  ce  nom 
à beaucoup  d’autres  Coquilles  , en 
sorte  que  Von  a fini  par  perdre  de 
vue  le  véritable  U'pe  de  cette  dénomi- 
nation , et  que  Lister  a fait  du  mot 
Buccinum  un  nom  commun  pour  la 
plupart  des  Coquilles  univalves  ter- 
restres , lluviatiles  ou  marines , ven- 
trues et  A spire  plus  ou  moins  allon- 
gée ou  raccourcie.  Langius  en  a 
fait  sa  troisième  classe  des  Coquilles 
turbinées , dans  laquelle  il  admet 
deux  sections  divisées  en  plusieurs 
genres.  Gualtieri  a appelé  Buccina  sa 
troisième  classe  des  Coquilles  ma- 
rines , et  il  y place  toutes  les  Coquilles 
univalves  ventrues  , dont  l’ouverture 
est  échancrée,  ou  plus  ou  moins  cana- 
liculée.  D’Argenvule  a suivi  cet  exem- 
ple, et  sa  famille  des  Buccins  est  un 
composé  des  plus  disparates.  Klein  a 
mieux  fait  que  scs  pi-édécesscurs;  sa 
septième  classe,  Buccinum , est  divi- 
sée en  cinq  genres,  où  l’on  volt  déjà 

Quelque  ébauche  des  arrangemens 
CS  concliyliologistes  modernes.  Le 
premier  de  ces  genres  est  le  Buccinum 
Tritonis  , origine  du  genre  Triton  de 
Lamarck.  Le  deuxième,  Argo-Bucci- 
num , est  formé  pour  le  Murex  Argus 
de  Chemnitz  cl  de  Gmelin , qui  est 
aussi  un  Triton.  Le  troisième,  aprolé 
Cophino-Salpinx , offre,  avec  quelque 
mélange.  Vidée  du  genre  Cancellaire. 
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Le  quatrième , Buccinum-Lacerurn,  est 
un  mélange  indigeste.  Le  cinquième, 
Buccinum-Muricatum,cst  composé  de 
Rancllcs  et  de  Tritons.  On  voit  qu’il 
a limité  cette  coupe,  et  qu’en  général 
il  a réuni  des  Coquilles  plus  voisines 
que  scs  prédécesseurs.  Déjà  Guet- 
lard  cl  Geoffroy  avaient,  d’après  Lis- 
ter, appelé  Buccins  les  Limuées  de 
Lamarck.  Linné  avait  jeté  alors  les 
fondemens  de  sa  classification , dans 
les  premières  éditions  de  son  Systema 
Naiurœ.  Son  ^enve Êuccinum  n’ayant 
point  de  caractères  précis  et.  bien  dé- 
cidés , il  çonsacra  une  réunion  plus 
convenable,  sans  doute,  que  celles 
de  Lister,  Langius  et  Gualtieri , mais 
qui  laissa  encore  la  plus  grande  lati- 
tude à l’arbitraire,  pour  le  classement 
des  espèces.  Adanson  apporta  le  pre- 
mier une  grande  réforme  dans  tous 
les  Mollusques  de  celte  famille,  en  en 
séparant  tous  ceux  qui  u’out  pas  d’o- 
percule, et  plaçant  la  plus  grande 
partie  des  Buccins  de  Linné  dans  sou 
genre  Pourpre.  Il  limite  le  genre  Buc- 
cin à un  petit  nombre  d’espèces  dont 
les  Animaux  sont  analogues  et  nette- 
ment caractérisés.  Mais  ces  Buccins 
ne  sont  point  ceux  que  les  anciens 
avaient  ainsi  nommés  , à cause  de 
l’usage  qu’ils  eu  faisaient  comme 
trompette.  Millier  qui  vint  après  lui, 
à l’exemple  de  Geofl’roy  et  de  Guet- 
tard  , a adopté  le  nom  de  Buccinum 
pour  les  Mollusques  appelés , depuis  , 
Limnées  par  Lamarck , et  il  a donné 
au  genre  Buccinum , bien  ilélerroiué 
par  Adanson , le  nom  de  Triton  que 
Lamarck,  à l’exemple  de  Klein,  u 
postérieurement  appliqiié  à des  Co- 
quilles très-différentes,  tsi  Millier  n’eût 
pas  fait  celle  transposition,  et  eût 
adopté  le  nom  d’Adanson , peut-être 
le  geurc  Buccin  eût-il  enüu  été  fixé. 
Millier  a achevé  la  réforme  d’Adan- 
son en  montrant  que  les  Animaux  de 
plusieurs  Murex  de  Linné,  places 
parmi  les  F uscaux  par  Lamarck  , 
sont  de  véritables  Buccins  ; et  ce  qui 
est  inconcevable,  c’est  qu’après  des 
observations  aussi  positives  que  celles 
de  ces  deux  auteurs , les  conchyliolo- 
gistes  moflernes , malgré  la  très- 
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grande  analogie  des  Coquilles  elles- 
inâmcs , n’aient  point  basë  leurs  gen- 
ressurccs  observations.  L’Animal  du 
Î-Hsus  nntiquus,  très-bien  ligurd  par 
Millier  (Zoo/.  Dan.  le.  iii,tab.  ii8), 
ne  dlllërc  en  aucun  point  de  celui  du 
liuccinum  unHalum.  Leurs  Coquilles 
ont  les  rapports  les  plus  frappans. 
Le  prolongement  du  canal  ne  saurait 
ofTnr  un  caractère  générique,  puisque 
l’une  et  l’autre  de  ces  espècès  ont  un 
siphon  : et  d’ailleurs  comment  limi- 
terait-on la  longueur  du  prolonge- 
ment qui  doit  l'aire  un  Fuseau  ou 
un  buccin  ? U est  donc  certain  qu’une 
]>arlie  des  Fuseaux  de  Lamarck  sont 
de  véritables  buccins , et  il  y a un  tra- 
vail entier  à faire  pour  déterminer  les 
espèces  de  ces  deux  genres.  On  peut 
même  affirmer,  malgré  le  mérite  in- 
contestable des  travaux  du  célèbre 
auteur  des  Animaux  sans  vertèbres 
sur  la  familledes  Pourpres , que,  pour 
ii’avoirpointasscz  suivi  les  indications 
d’Adanson  , cette  famille  est  entière- 
ment à débrouiller,  les  genres  n’étant 
point  en  harmonie  avec  les  différences 
que  présentent  les  Animaux,  et  les 
Coquilles  n’offrant  en  général  au- 
cune règle  certaine  et  précise  pour  les 
rapporter  à tel  genre  plutôt  qu’à  tel 
autre.  Je  cite,  à l’appui  de  cette  vé- 
rité, les  genres  buccin  , Fuseau,  Py- 
rule.  Triton  , etc.  Il  n’est  personne 
qui  UC  se  soit  trouvé  très-embarrassé 
dans  le  classement  de  leurs  espèces. 
Bruguière,  au  lieu  de  proüterdes  ob- 
servations d’Ailanson  et  de  .Millier, 
chercha  simplement  à débrouiller  les 
Buccins  de  Linné,  et  ne  s’attachant 
qu  'aux  seules  Coquilles,  il  s’est  con- 
tenté d’en  réunir  les  espèces  les  plus 
analogues,  et  d’en  faire  les  quatre 
genres  Buccin  , Vis  , Casque  et  Pour- 
pre. Son  genre  Buccin  a de  nouveau 
été  réduit  par  Lamarck  qui  en  a tiré 
les  sept  genres  Concholepas,  Licorne, 
Harpe,  'Tonne,  Éburnc,^asse  et  Pla- 
naxe,  en  en  plaçant  quelques  autres 
espèces  dans  le  genre  Pouipre.  De- 
nis lors,  ce  savant  a réuni  les  Nasses 
la  partie  des  Buccins  de  Bruguière, 
à laquelle  il  a conservé  ce  nom.  Mais 
celle  réunion  ne  saurait  être  admise. 
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si  Ton  considère  le  liuec.  uiulatum 
comme  étant  le  t^pe  du  genre  Buc- 
cin , l'Animal  des  Nasses  étant  nette- 
ment distingué  de  celui  de  cette  es- 
pèce et  appartenant  aux  Pourpres.  Le 
genre  Vis  de  Bruguière  avait  déjà  été 
créé  sous  ce  nom  par  Adauson , qui 
le  décrit  comme  étant  privé  d’oper- 
cule. Il  parait  avoir  observé  les  Ani- 
maux de  trois  espèces,  et  cependant 
il  est  certain  , d’après  les  Individus  du 
Terebra  maculata  qui  ont  été  rap- 
portés par  l’expédition  du  capitaine 
Freycinet,  que  cette  espèce  est  mu- 
nie d’un  opercule  corné.  II  est  impos- 
sible, d’après  cela  , que  le  Faval  d’A- 
danson en  soit  privé.  I^a  grande  ana- 
logie des  Coquilles  des  autres  espèces, 
qu’il  admet  dans  ce  genre,  avec  les 
véritables  Buccins , porte  à présumer 
que  leurs  Animaux  u’en  dillcrcnt  pas 
non  plus;  car  la  seule  absence  de  cet 
opercule  distingue  lesV is  des  Buccins. 
Nous  présumons  doucqu’il  faut  qu’A- 
danson  se  soit  trompé  par  une  cause 
quelconque,  à moins  que  l’opercule 
ne  soit  caduc  à de  certaines  époques 
dans  les  espèces  qu’il  a observées.  U 
résulte  de  cette  observation  jiosltive, 
à Tégaixl  du  Tenbm  maculata , que 
le  genre  Vis  doit  être  réuni  au  genre 
Buccin,  réunion  que  nous  n'effectue- 
rons cependant  pioint  ici,  parce  qu’il 
nous  suffit  de  la  sigualer  comme  de- 
vant vraisemblablement  s’exécuter, 
voulant  d’ailleurs  nous  laisser  le 
temps  d’obtenir  des  renscignemens 
liositifs  sur  les  Terebra  miran , rafel 
et  nifat  d’Adansou , sur  lesquels  il 
peut  encore  re-ter  quelques  doutes  , 
afin  d’être  assuré.ss’ils  sont  privés  d’o- 
percules , cet  habile  observateur  ne 
pouvant  êtrelégèreraent  taxé  d'inexac- 
titude. 

Les  genres  Casque  et  Pourpre, 
quoique  très-voisins  par  leurs  Ani- 
maux des  vrais  Buccins , en  sont  ce- 
pendant séjiaréspar  la  forme  des  ten- 
tacules et  la  position  des  yeux , et  pa- 
raissent devoir  être  réunis  en  un  seul 
genre  avec  les  Tonnes  , les  llai-pes  , 
les  Cassidaires , les  Licornes , le  Cou- 
cholepas  cl  les  Nas.ses.  On  voit  par 
cet  exposé  que  les  Buccins  de  Linné 
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appartiennent  en  grande  partie  au 
genre  Pourpre,  étendu  comme  il  doit 
l’être  d’après  l’organisation  des  Ani- 
maux de  tous  ces  genres , et  qu’une 
partie  de  ses  Murex  doit  être  reunie 
aux  Buccins.  Quant  au  genre  Pla- 
naxe,  il  appartient  à l’ordre  des  Po- 
mastomes,  et  U doit  se  placer  près 
des  Mélanopsides  dont  il  est  très-voi- 
sin et  par  son  Animal  et  par  sa  co- 
quille. Humphrey  (Mus.  Colon.)  a 
tenté  avec  assez  de  raison,  au  mi- 
lieu de  celte  confusion  qui  laissait 
chacun  maître  de  laire  à sa  guise,  de 
rendre  au  nom  de  Buccin  son  antique 
acception.  Son  genre  Buccin  revient 
littéralement  au  genre  Triton  de  La- 
roarck. 

Montfort  a encore  diminué  les  Buc- 
cins de  Lamarck,  en  f<frmant  sou 
genre  Alecliion  qui  ne  doit  pas  être 
adopté.  Nous  avions  d’abord  pensé 
qu’il  convenaild’en faire  un  sous-genre 
des  Buccins,  mais  nous  pensons  au- 

Î'ourd’hui  qu'on  doit  le  laisser  avec 
es  Nasses  dont  il  offre  les  carac- 
tères distinctifs.  Le  genre  Buccin  de 
Montfort  a pour  type  le  B.  undatum. 
Ocken  a suivi  cet  exemple  et  adopté 
le  genre  Alectrion. 

Cuvier  (Mém.  sur  le  grand  Buccin) 
paraît  assimiler  à l’Animal  du  B.  un- 
datum ceux  des  B.  reticulatum  , ne- 
riteum  , arcularia , qui  sont  des  Nas- 
ses, dont  les  Animaux  ont  les  yeux 
placés  différemment  que  chez  les 
Buccins.  11  cite  même  comme  analo- 
gue le  Af //a/i  d'Adanson,  que  celui-ci 
place  parmi  ses  Vis  , et  qu’il  dit  être 
dépourvu  d’opercule.  Celte  indication 
de  Cuvier  n’est  malheureusement  pas 
motivée,  sans  quoi  elle  aurait  décidé, 
pour  nous  , la  réunion  des  Vis  aux 
Buccins.  Uans  sou  Règne  Animal , 
Cuvier  comprend  sous  le  nom  de 
Buccin  tous  ceux  de  Linné.  Schweig- 
ger  et  Goldfuss  ont  imité  cette  ma- 
/ uièrë  de  voir.  11  e»t  cependant  impos- 
sible, selon  nous  , d’admettre  cet  im- 
mense genre,  et  l’on  doit  s’empresser 
de  saisir  les  différences  caractéristiques 
qu’offrent  les  Animaux  pour  le  réduire; 
ainsi  nous  ne  laissons  le  non>  de  Buc- 
cin qu’aux  seuls  Mollusques  ainsi 
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nommés  par  ÂéUiDson , et  aux  Tritons 
de  _Müher,  à l’exception  d’un  petit 
nombre , tel  que  le  Tritonium  Pee- 
Pelecani , qui  offre  des  distinctions 
qui  ont  échappé  à Millier.  Nous 
plaçons  à côté  de  ce  genre  les  Ebur- 
ncs  dont  les  Animaux  sont  encore 
inconnus , et  qui  vraisemblablement 
devront  être  réunis  aux  Buccins  ou 
aux  Nasses.  . . 

Aristote , quidéjà  rapporteplusieurs 
observations  intéressantes  sur  les  Ani- 
maux des  Coquilles  de  mer,  nous  ap- 
prend que  les  Buccins  et  les  Pourpres 
erceut  avec  leur  trompe  la  coquille 
es  autres  Mollusques  (tib.  4.  p.  4). 
En  effet , les  Buccins  sont  carnassiers 
et  ils  percent  ainsi  le  test  des  autres 
Coquillages  avec  leur  langue  renfer- 
mée dans  leur  trompe  pour  en  sucer 
les  Animaux.  Aristote  parle  aussi  de 
ce  qu’il  appelle  leur  cire,  parce  qu’il 
compare  ce  produit  au  gâteau  des 
Abeilles,  comparaison  assez  juste  et 
ingénieuse,  sous  le  rapport  des  petites 
cellules  qui  divisent  la  masse  mem- 
braneuse dans  laquelle  ils  renferment 
leurs  œufs  et  dont  il  entend  parler. 
Il  la  compare  aussi  â une  multitude 
d’écosscs  de  Pois  blancs  unies  ensem- 
ble. On  peut  voir  une  figure  de  ces 
œufs  et  de  leur  enveloppe  dans  Lister 
(E.vcrt.  Anat.  Aller.,  tab.  6.)  Aristote 
attribue  leur  génération  à une  bourbe 
putréfiée  , mais  il  décrit  bien  leur 
accroissement.  Les  Buccins , comme 
les  Pourpres,  rendent  cette  liqueur 
si  célèbre  chez  les  anciens,  dont  on 
faisait  la  couleur  pourpre.  C’est  au 
printemps , suivant  lui , à l’époque 
de  leur  ponte  que  l’on  pêchait  les 
Buccins  pour  la  teinture.  Ils  dispa- 
raissaient dans  la  canicule.  Scion 
Ruysch  , on  en  ferait  en  Hollande 
du  bouillon  pour  la  toux  , comme 
on  se  sert  des  Limaçons  pour  cet 
usage.  Scion  Dacosta  (Britisch.  Con- 
chol.  p.  124)  le  Bi/cc.  undatum  e.st 
édiilc  dans  toute  la  Gaiide-Brctague 
où  on  le  vend  dans  tous  les  mar- 
chés. 

Les  seules  figures  de  vrais  Buccins 
que  nous  connaissions  sont  celles  du 
Barnetd’Adanson  (Sénég.  pl.  lo.  f.  i) 
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du  B.  undatum  et  du  B.,  antiquum, 
très  - bien  représentées  jvir  Rliil- 
Icr  {Zool.  Van.  Icon.  a.  t i et 
S.  tab.  ii8).  Cuvier  (Ann.  Mus.  et 
Mém.  sur  les  Moll.),  a donné  l’ana- 
tomie de  Yundatum.  D'Arçcnville 
(.Zoom.  pl.  4.  f.  A,  e)  paraît  aussi 
avoir  voulu  représenter  des  Animaux 
de  ce  genre  ; mais  les  espèces  sont  peu 
reconnaissables.  Il  est  fort  remar- 
quable que  personne,  depuis  Adan- 
son , n’ait  parlé  de  l’espèce  qui  fait 
le  type  de  son  genre  Buccin.  Bru- 
guière, qui  en  réunit  une  partie  dans 
sa  dernière  section,  a omis  le  Barnet^ 
en  sorte  que  cette  espèce  est  pour  ainsi 
dire  inconnue.  D’après  les  seuls  ca- 
ractères des  coquilles  de  ces  Buccins, 
ils  ne  paraissentpas  conveuirau  genre 
Buccin  de  Lamarck. 

Voici  les  caractères  du  genre  Buc- 
cin tel  que  nous  le  limitons. — Animal. 
Gastéropode  Pectinibranche  Iléinipo- 
mastome  ( f''.  ce  mot),  muni  d’une 
trompe,  sans  voile  sur  la  tête, ayant 
deux  tentacules  conico-cylindriques , 
oculés  à leur  base  externe;  un  pied 
généralement  plus  court  que  la  co- 
q^uille  , et  un  siphon  saillant  par  l’é- 
Mancriire  ou  le  demi-canal  de  l’ou- 
verture ; un  opercule  cartilagineux. 
— Test.  Ovale  ou  ovale  conique;  ou- 
verture longitudinale  ou  ovale,  ayant 
à sa  base  une  échancrure  ou  un  canal 
court  et  droit;  columclle  solide,  gé- 
néralement mince  cl  souvent  accom- 
pagnée d’un  bourrelet  ou  renflement 
décurrent  vers  sa  base. 

Voici  les  espèces  les  plus  remarqua- 
bles que  l'on  peut  rapporter  avec 
quelque  certitude  à ce  genre  im|>or- 
tant.  Nous  sommes  obligés  d’en  énu- 
mérer un  certain  nombre,  afin  d’in- 
diquer ses  limites  encore  indétermi- 
I nées  ; la  plupart  d'entre  elles  étant 
d’ailleurs  disséminées  dans  divers 
genres  : 

1.  Buccinum  ùndatum,  L.  Lamk. 
sp.  I Encyclop.  métii.  pl.  .’lgg.  f.  i-6. 
Tritonium  undatum,  Muller.  Zool. 
Van.  3.  t.  5o.  — a.  Bue.  striatum, 
Pennant.  2iool.  iv.  t.  ni.  f.  gi. — 
Monstrum  sinistra.  Boni.  tab.  g. 
f.  i4,  i5.  Buccinum  Bornianum, 
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Chemn.  yn.  t.  io3,  Sga,-  &g3._  Celte 
es[>èce  très-commune  dans  l’Océan 
ne  jiaroîl  pas  se  trouver  dans  la  Medi- 
terranée. fille  est  abondante  sur  nos 
cdtcs,  sur  celles  d’Angleterre,  dans 
le  nord  de  l’Europe  et  de  l’Amérique  ; 
elle  varie  beaucoup  et  elle  est  édule. 
Il  paraît,  selon  Dillvfyn,  que  \cB.  vi- 
ridulum  de  Gmelin  n’en  est  qu’un 
kunc  individu. Fossileauxenvironsde 
Valogues. — 3.  B.  glaciale,  L.  Lamk. 
sp.  3.  Eucycl.  mélu.  pl.  3gg.  f.  3 à 6. 
Tritoniumglaciale , M üllcr  ,.Z  ool.  Van . 
Prod.  n°  ag4a.  Donovan  v.  t.  i54. 
Elle  habile  les  mers  du  Nord  et  est 
plus  rare  que  la  précédente. — ô.  B. ca- 
rinatum, Pliipps,  ta  the  nort/i  pôle, 

&.  ig7.  1.  i3.  f.  3.  Gmelin,  p.  34g3, 
illwyn,  Descript.  cat.  p.  65  a.  Cette 
espèce  liaUite  les  côtes  du  Spitzberg  ; 
elle  est  au  moins  très-voisine  de  la 

firéccdcntc.  — 4.  B.  ciliatum,  Gme- 
in , p.  34ga.  Tritonium  ciliatum,  Fa- 
bricius,  Fauna  Groenl.  p.  4oi.  Celle 
espèce  qui  habite  les  côtes  du  Groen- 
land se  rapproche  de  V undatum.  — 
6.  B.  solulum,  Hermann.  Naturf. 
p.  5a.  t.  3.  f.  3,  4.  Gmelin,  p.  54g3. 
Bucc.  undatum,  var.  C.  Schreiber, 
Conck.  1.  p.  174.  Son  habitation  n’est 
pas  connue.  — 6.  B.  antiquum,^. 
Bucc.  magnum,  Dacosta,  Brit.  Conch. 
t.  6.  f.  4.  Tritonium  antiquum.  Mill- 
ier, Zool.  Van.  111.  p.  64.  t.  1 1 . f.  1 ,'3. 
Jllure.v  antiquus,  Linné.  Murex  des- 
pectusJ^cDnanl.Fususantiguus,htnnk. 
VII.  p.  ia5.  Encyclop.  pl.  4*6.  f.  S. 
Celte  belle  espèce  qui  parvient  quel- 
quefois à un  très-grand  volume  a été, 
comme  on  le  voit,  ballottée  dans  quatre 
genres,  uniquement  à cause  du  pro- 
rongement  de  son  ouverture  en  un 
canal  court.  Cette  petite  difl'érencc  a 
sulli  pour  l’éloigner  du  B.  undatum, 
malgré  son  incontestable  analogie.  No- 
nobstant la  figure  et  la  description  que 
Millier  a données  des  Animaux  de 
l’une  et  de  l’autre,  et  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  parfaite  identité 
générique,  cet  exemple  est  un  des 

{dus  frappans  contre  tes  règles  abso- 
ucs,  tirées  uniquement  dcsCoquilles. 
Cette  espèce  habite  les  niera  du  nord, 
et  se  trouve  aiis.si  sur  nos  côtes.  — 
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7.  B.  cotUrariiim,  N.  Murex  contra- 
rii/s,  L.  l'usus  contrarius  , Lamk. 
Murex  anliquus,  var.  Gmciin,  Uil- 
Iwyn,  Chcmiiitz,  ro«c/»j'/.  ix.  t.  io5, 
89Î,  8g5.  Encycl.  p.  437.  f-  i-  Cette 
curieuse  espece  a d'assez  grands  rap- 
|X)rts  avec  la  precedente  pour  qu’on 
ne  l'ait  considérée  que  comme  en  étant 
une  monstruosité  ; mais  clic  est  cons- 
tamment sénestre,  et  l’exception  se- 
rait à droite.  Elle  habite  les  mers  du 
nord  ; elle  est  assez  commune  eu  An- 
clelerre  , dans  le  comté  d'Esscx  , à 
l’état  fossile.  — 8.  B.  magellanicum, 
N.  Murex  inagellanicus,  Cliemnitz. 
X.  t.  i64.  f.  1570.  Triton  cancellatum, 
Lainh.  vu.  p.  187.  Encycl.  pl.  4i5. 
f.  i.  Celte  espèce  liahilc  "le  détroit  de 
Magellan.  11  est  dillicile  de  concevoir 
comment  'on  pourrait,  pour  une  sim- 
ple distinction  .spécifique, séparer  cette 
espèce  de  Vantiquus.  Cependant  l’un 
est  un  Fuseau  (KiurLamarckct  l’autre 
un  Triton.  — 9.  B.  ciespcctum,  N. 
Murex  despectus , L. , lier  H',  goth. 
p.  200.  t.  5.  f.  8.  Jd.  Sjst.  Nat.  Do- 
novan,  Brit.  Shelh  v.  t.  180.  Trito- 
nium  despectum,  Alüller.  Zoot.  J)an. 
Prod.  2940?  Cette  espèce  habile  les 
mers  du  nord,  les  côtes  d'Islande. 
Elle  paraît  être  distincte  de  la  sui- 
vante. — 10.  B.  subantiquatum , 
N.  Murex  subantiquatus.  Maton  et 
Rackett,  Lin.  Trans.  vin.  p.  147. 
Murex  antiquus,  Pennant,  Martini  iv. 
t.  i38.  f.  1993,  1996.  — a.  Murex  an- 
tiquus, Donovan  iv.  t.  119.  l’usus 
despectus , La  m k . /rf.  En  cy  clop . pl . 4 26 . 
f.  4.  Martini  1296.  Cette  espèce  ha- 
bite les  côtes  d’Angleterre.  — ti.  B. 
Jornicatum,^.  Tritunium fornicatum, 
Fabricius,  J'aun.  (iroenl.  Sgg.  Murex 
fornicatus, OmeWn . M.  aruanus,  Born. 
Mure.r  cannatus,  Pennant,  t.  77.E  g6. 
Donovan  iv.  f.  109.  l’usus  carinatus, 
I<aink.  Ce  Buccin  habite  les  mers  du 
nord.  — 19.  B.  corneum,  N.  Murex 
corneus  , L. , Pennant,  t.  76.  f.  99. 
Donovan  II.  t.  38.  Dacosla,  Bucc. 
gracile,  t.  6.  f.  .3.  Cette  jolie  espèce 
habite  les  côtes  d'Angleterre,  et  s'y 
trouve  fossile  avec  le  eontrarium  et 
iiîie  variété  du  fornicatunt.  — \ B. 
islandicum,  N.  Mtuex  islandicus , 
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Gmciin,  Fusus  islandicus,  Mavtini, 
Lamk.  Encycl.pl.  42q.  f.  9.  H se  trou- 
ve dans  les  mers  de  l’Islande,  et  nous 
paraît  différent  du  précédent  avec  le- 
quel Dillwyn  l’a  confondu. 

Ajoutez  Buccinum  angUcanum.pa- 
pyraceum,  lineatum,  juscatumr  U- 
neolatum , mutabile , coromandelUa- 
num.  Zébra  ? lœvissimum?  Lamk.; 
otaheitense  , Cliemnitz  j porcatum , 
Gmciin;  mexicanum,  Brug.; /e.rruwi , 
Gmciin  , etc.  Ajoutez  encore  les  Buc- 
cins d’Adanson  , Sénégal , p.  i46  et 
suiv.,  tab.  10  , f.  1-7.  Parmi  les  Tri- 
ton'ium  de  Muller,  retranchez  le  Ves- 
Pelecani  dont  les  yeux  sont  différem- 
ment situés , dont  le  pied  et  le  mufle 
proboscidiforme  le  distinguent  nette- 
ment de.s  Buccins;  le  T.  incrassatum 
paraît  h’être  qu'une  variété  du  B. 
Macula  , lequel  est  une  nasse  ; le 
T.  Lapillus  est  une  Pourpre;  ses  yeux 
sont  situés  à la  moitié  de  la  longueur 
des  tentacules. 

Buccins  l ossiixs  ou  Espèces  pétri- 
fiées , parmi  lesquelles  viennent  se  pla- 
cer un  très-petit  nombre  des  Buccini- 
tes , desOrictographes.  Toutes  les  es- 
pèces fossiles  de  ce  genre  appartien- 
nent , selon  Défi  ance , au  Calcaire  co- 
quiilicr.  P.  les  espèces  de  Lam.irck 
( Ann.  Mus. , t.  vi , et  An.  sans  vert., 
t.  VII,  p.  578),  sur  lesquelles  nous 
observons,  i"  que  le  B.  clathratum 
est  une  Na-sse;  9"  que  le  B.  slrom- 
boides,  que  l’on  trouve  eu  Cbampagnc 
avec  scs  couleurs , comme  s’il  sor- 
tait de  la  mer  , paraît  difricllciucnt 
pouvoir  s’éloigner  des  Volutes. 

Voyez  encore  les  espèces  de  Dc- 
francc  ( Dict.  des  Sc.  nat.) , en  obser- 
vant, i"  que  le  B.  undatum  est , par 
erreur,  apj>elé  undulalum  : celui-ci 
est  une  Cassidaire  ; 2“  que  le  B.  stria- 
tum, Mure.r  striatus,  Sawcrby  , n’est 
qu’une  variété  de  l’espèce  vivante , ci- 
tée plus  haut  sous  le  nom  de  fornica- 
tum; 3 ■'  que  le  B.  elongatum  ne  paraît 
as  diflérer  du  B.  Veneris  de  Faujas , 
Ann.  Mus.). 

Il  est  assez  remarquable  do  voir  en 
Angleterre,  à l'état  fossile  et  dans  le 
môme  dépôt,  les  Buccinum  unda- 
tum, foniicaltim , eontrarium  et  cor- 
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neum,  qui  tous  vivent  encoiu  nujoui- 
d’hui  sur  les  câtes  de  cette  conirtie  ; 
Ils  s’y  trouvent  ( dans  le  conitd  d’Ks- 
sex)  avec  beauconn d'antres  Coquilles 
qui  sont  dans  le  mciiic  cas , et  d’autres 
qui  ne  vivent  plus  sur  ces  côtes,  ^.en- 
core les  espèces  de  lirocclii , qui  sont 
en  petit  nombre;  celles  de  Sowcrbv, 
dont  plusieurs  sont  classées  paimi  fes 
Murex  et  enfin  les  BnccinitesdcScblo- 
theim(Pe/rç/i  p.  lagetsuiv.).  A l’égard 
de  ceux-ci , plusieurs  nous  jsaraiiseut 
indéterminables  quant  au  genre  au- 

Sitel  ils  appartiennent  récllciiirnt. 

eux  espèces  très- remarquables  sont 
figurées  dans  le  Supplément  à cet  ou- 
vrage , les  B.  tubcoitatus  et  arculatus. 
K.  pl.  aa  et  aS. 

Nous  tennincrons  cet  article  par 
l'indication  des  principaux  noms  vul- 
gairement nppbqués  a des  Coquilles 
tiès-divcrses  qualifiées  de  Buccins. 

Buccin  à côtes  de  Melon  , à canal 
allongé  et  à petit  canal  , de  Favart- 
d'IIeroigny.  Ce  sont  deux  esjrèces  du 
genre  Fuseau  qui  n’ont  pus  encore  été 
reconnues. 

Buccin  à filet  ou  rayé,  (i’est  le  Buc- 
cinum  Glatis,  L.  et  Lamk.  qui  appar- 
tient viaiscmblableinent  au  genic 
Nasse  de  Lamarck.  f''.  ce  mot. 

Buccin  à grains  de  riz  ou  à lèvre 
déchiquetée.  C’est  le  Buccinum papil- 
losum.  L.  et  lainik.  T^pedu  genre 
Alcetrion  de  Montrorl.  V'.  Nasse. 

Buccin  arculuireouCusquillon.  C’est 
le  Bucc.  arcularia,  L.  et  Lamk. , es- 
pèce du  genre  Nasse.  P',  ce  mot. 
Buccin  Bigni.  B",  ce  mot. 

Buccin  Bivct.  C’est  la  Cancella- 
ria  cancellata,  Jjiiink.  y.  Cancei.- 

I.AIRE. 

Buccin  Blaliii.  C’est  une  espèce  de 
Ficseau  non  reconnue  depuis  .\dan- 
soii. 

Buccin  Calybé.  C’est  sans  doute  le 
Buccin.  Calybœus , Gmelin  ; B.  cine- 
reiim  de  von  Boni  , dont  Lamarck  a 
l'ail  son  Terebra  acicutina.  K.  Vis. 

Buccin  cannelé  , ou  la  Tonne  can- 
nelée. C’est  le  Bue.  Gatea  de  L.  Do- 
lium  Galea,  Lamk.  y.  Tosn'k. 
Buccin  de  la  mei'  Rouge , ou  petit 
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Buccin  rayé  à lèvre  ëchancrée.  C'est 
le  Strombus  fascia/us  de  Gmelin; 
Stronibus  bubonius,  Lamk.  y . Strom- 
BE.  ' 

Buccin  ou  Murex  d’olïrande.  On  a 
donné  ce  nom  aux  TurbinellaBapa  et 
/'y' ru/«  de  Lamarck,  inaisspécialement 
à cette  dernière,  y.  Ti'rbinei.i.e. 

Buccin  du  Nord.  C'cslle  Bue.  urt- 
datum,  L.,  Lamk.,  cité  plus  haut. 

Buccin  épineux , ou  petit  Buccin 
épineux,  ou  BuccinChardon.  C’est  le 
Mutv.x  lenticosus  de  L.  ; Bue.  lentico- 
sum , Bruguière , dont  Lamarck  a fait 
une  Cancellaire.  y.-ce  mot.  C’est  le 
type  du  genre  Phos  de  Montfort. 

Buccin  feuilleté  de  Magellan.  C’est 
le  Muiv.v  magellanicus,  L.  et  Lamk., 
Wpe  du  genre  Trophone  de  Mont- 
lort.  Cette  Coquille  appartient  vrai- 
semblablement au  gcnie Buccin. 

Buccin  iluvialile,  dit  grand  Buccin 
d’eau  douce.  C’est  le  Jùmneus  stagna- 
lis.  y.  Limnée. 

Buccin  floviatilc , dit  petit  Buccin 
Uuviatile.  C’est  le  Limneus  palustris. 

y.  Limnée. 

Buccin  fluviatilc  d’Espagne.  C’est, 

& cc  qu’il  paraît,  l’Afe/r.r  detrita  de  , 
Millier,  y.  CoCTlIAJoÈNE. 

Bucéin  fliiviatile  lascié.  C’est  la  Pa- 
litdina  vivipara,  Lamk. , typedu  genre 
Vivipare  de  Montfort. 

Buccin  Uuviatile  venti’u,  ou  Radis 
iluviatilc.  C’est  le  I.imneus  auricula- 
rius.  y.  Limsée. 

Buccin  Ivoire.  C’est  le  Buc.glabra- 
tiim,  L.,  type  du  genre  Eburne  de 
Lamarck  y.  Ercrse. 

Buccin  Pcrdi  ix.  C’est  le  Bue.  Per- 
dix  de  L.,  Duiium  Perdix,  Lamk.  y^ 
To.V-ve. 

Buccin  taché.  C’est  le  Terebra  ma- 
culata  de  Lamarck  y.  Vis. 

Buccin  tordu  ou  tors.  C’est  le  Tri- 
ton maculosum  , Lamk.  ^.Triton. 

Buccin  terrestre.  Les  premiers  con- 
chyliulogistes  ont  donné  cc  nom  à 

Elusieurs  des  Coquilles  terrestres  tur- 
iiiées  , et  Gueltard  en  a fait  son  troi- 
sième genre  des  Limaçons  , qui  a 
donné  plus  tard  l’idée  tfu  genre  Bii- 
lime.  y.  ce  mot. 

Buccin  triangulaire  ou  le  Dixigou. 
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C’«t  le  Murex  fémorale , h.^  TrUoit 
fémorale , Lamk.  y.  Tkiton. 

Buccin  unique.  C’est  le  Murex 
perversus,h.,  Vy  ru  la  peiversa,  La  m k . , 
type  du  genre  Carreau  de  Monlfort. 
F".  Pyrule.  fr.) 

BÜCCINE.  Buccina.  mole.  Dëno- 
fliinatien  employée  au  lieu  de  Bucci~ 
num,  par  Âldrovande,  Buonanni , 
Gualtieri  , Martini , etc-  Les  deux 
premiers  ont  désigné  ainsi  plusieurs 
UniTalvcs.  Le  troisième  a nommé  de 
cette  manière  sa  troisième  classe  des 
Coquilles  marines  turbinées.  Le  qua- 
trième a caractérise  sous  ce  nom  le 
genre  des  Buccinsqu’il  divise  en  deux 
espèces  ou  sections,  y.  Buccin,  (f.) 

* BÜCCINELLE.  Buccinella. 

MOLL.  Perry  ( Conchol.  pl.  27)  a ainsi 
nomme  le  ceurc  Tui'binclle  de  La- 
mar^.  y.  Tubbinelle.  If.) 

BÜCCINIER.  MOLU  Nom  donné 
par  Lamarck  (An.  sans  vert,  première 
édit.)  aux  Animaux  des  Buccins,  ^f.) 

BÜCCINITES.  MOLL.  Foss.  y. 
Buccins  fossiles. 

* BÜCCINOIDES.  MOLL.  Deuxième 
famille  des  Gastéropodes  Pectinibran- 
ches  dans  la  méthode  de  Cuvier 
(Règne  Aniin.  lom.  a , p.  429).  Elle 
comprend  tous  les  Mollusques  dont 
la  coquille  a une  ouverture  cchancrée 
ou  canaliculéc,  et  renferme  les  gen- 
res Cône  , Porcelaine  , Ovule , Tariè- 
re , Volute  (celui-ci  comprend  toutes 
les  Volutes  de  Linné  , c’est-à  -dire  , 
les  Olives , Ic.s  Volutes , les  Marginel- 
les,  Colombelles,  Mities  et  Cancellai- 
res  de  Lamarck);  Buccin  (celui-ci 
comprend  toutes  les  Coquilles  ainsi 
nommées  par  Linné.  (/'^.  Buccin); 
Cérite , Rocher  ( avec  toutes  les  divi- 
sions adinise.spar  L.amarck),  Strombe 
et  Sigaret.  Cette  immense  famille 
forme  pour  nous  les  trois  derniers 
sous  - ordres  des  Pecljnibranchcs,  la' 
présence  ou  l’absence  de  l’opercule 
et  l’organisation  des  Sigarets  nous 
ayant  paru  un  caractère  suffisant  pour 
diviser  cette  réunion  si  considérablede 
Mollusques , qui  forme  à elle  seule  la 
moitié  des  Céplialés.  Nous  avons  cru 
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qu’il  était  nécessaire  d’y  établir  des 
coupes  de  divers  degrés , lorsqu’elles 

Fouvaient  d’ailleurs  s’appuyer  sur 
organisation  des  Animaux,  afin  de 
faciliter  l’étude  et  la  rcconnaissancfc 
dcsesiièces.  y.  Peotinibr.vnches.  (f.) 

BDCCliNüLÜM.  MOLL.  Dcnomin.a- 
tiou  latine  employée  par  Sloanc  et 
Martinf  pour  designer  de  petits  Buc- 
cins. (f.) 

BUCCINU.M.  MOLL.  y.  Buccin. 
BUCCINÜM.  BOT.  (Galien.)  Proba- 
blement le  Delphinium  Consolida,  \i. 
y.  Delpiiinelle. 

On  a également  donné  ce  nom  aux 
Helvelles , à la  Chanterelle,  ainsi  qu’à 
divers  Champignons  en  forme  de 
trompette.  (b.) 

BÜCCO.  BOT.  PiiAN.  Wendland  a 
donné  ce  nom  à une  subdivision  du 
genre  Diosma  que  Willdenow  a plus 
tard  nommé  Jgathosma.  y.  ce  mot. 

(a.  R.) 

BUCENTE.  Bucentes.  iNs.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères  et  de  la  famille 
des  Athéricères  (Rèçne  Anim.  de 
Cuv.)  établi  par  La  treille  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  : trompe  coudée  à 
sa  base  et  près  de  son  milieu,  repliée 
en  dessous,  après  le  second  couac. 

Ces  Insectes  ressemblent  aux  Sto- 
moxes  ; de  même  qu’eux , Us  ont  le 
corps  coui-t , et  le  second  article  des 
antennes  beaucoup  plus  petit  que  le 
troisième  ou  1e  dernier  qui  est  en  pa- 
lette ; mais  ils  en  difiërent  par  leur 
trompe  repliée  en  dessous , ils  on  t a ussi 
quelque  analogie  avec  les  ' Myopes  , 
sous  le  rapport  de  leur  trompe,  et  s’eu 
distinguent  cependant  par.  la  forme 
du  corps  et  le  développement  relatif 
des  articles  des  antennes. 

LeBuçente  coudé,  B ■ geniculatus , 
ou  la  Mouche  coudée  de  Uegéer  (Ins. 
VI.  pl.  2.  fig.  19-22)  sert  de  type  à ce 
genre  ; il  a la  taille  de  la  Mouche  do- 
mestique. Sa  larve  vit  dans  l’intérieur 
de  quelques  Chrysalides  de  Noc- 
tuelles. (AUD.) 

BUCÉPHALE.  MAM.  C’est-à.dire 
Tête  de  Bœuf.  Nom  emprunté  d’un 
Cheval  d’Alexandre-le-Grand,  qui 
n’avait  eerlainement  pas  une  tète  de 
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Bœuf,  coinme  spécifique  <le  plusieurs 
Animaux  dont  lu  tète  plusou  muius 
• grosse  a quelque  ressciublauce  avec 
celle  de  cet  Animal.  (u.) 

BUCÉPHALOM.bot.piian.  Genre 
de  l’Iumier  conservé  par  AdHn^on  , 
rapporté  par  Linné  au  Trvphh  qu’on 
place  maintenant  dans  la  famille  des 
Urlicées.  Tropiiis.  (.a.  u.J.) 

Dioscoride  paraît  désigner  sous  ce 
nom  la  Maci  c,  Trapa  natana,  L.  (u.) 
BUCliPIIALÜPlIORE.  iî«ce/i/m/ü- 

phorus.  BOT.  PiiAN.  C’est-à-dire  qui 
porte  une  tète  de  Boeuf.  Espèce  du 
genre  Ruinox.  V.  ce  mot.  (b.) 

BUCERE.  Buceraa.  bot.  piiak. 
Browiie  donnait  ce  nom  à une  Plante 
de  la  Jamaïque,  où  l’épi  des  lleui-s  est 
terminé  par  une  corne  spongieuse , 
peut-être  vide  ; et  Linné  l’a  conservée, 
seulement  comme  spécifique,  eu  la 
plaçant  dans  son  genre  Èucida. 
ce  mot.  — Le  nom  de  Buceraa  est 
dansAllioni  synonyme  de  T riÿonella. 
Haller  1e  donne  au  t'enu-grec,  es|)cce 
de  ce  genre  où  le.  légume  est  distin- 
gué des  autres  par  sa  longueur;  et 
c’est  au  contraire  pour  ces  autres  es- 
jièces  (jue  Moench  le  réserve.  V.  Tiu- 
CONELLE.  (a.  D.  J.) 

BÜCEROS.  OIS.  y.  Calao. 

* BÜCEROS.  BOT.  pitAN.  (Hippo- 
crate.] S^n.  de  FcnU-grcc.  y.  Îri- 

CONELLE.  (B.) 

BÜCIIALE.  BOT.  PIIAN.  { Ualé- 
clianip.)  Syu.  de  Fève,  yicial'aba. 
y.  Vesce.  (b.) 

BÜCHAU.  BOT.  PIIAN.  Même  chose 
que  Bacau.  y.  ce  mot.  (b.) 

BUCHE.  BOT.  piiAS.Syn.  ullcinand 
de  Hêtre.  (B.) 

* BÜCIUE.  Buchia.  bot.  piian. 
Kuiitli  a établi  ce  genre  de  la  famille 
des  Verbénacées  cl  de  la  Hid^uamic 
Angiospermie,L.  [inllumb.  etBunpl. 
JVoi'.  Geti.  5.  p.  s6g]  ]xiur  une  Plante 
herbacée  qui  ci'oitdaiis  les  lieux  hii- 
inides  sur  les  bords  de  l’Orénoque  , 
et  donlla  tige  dressée  porte  des  feuil- 
les opjiosées,  simple.*;,  entières,  mar- 
quées de  nervures  longitudinales  vc- 
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luessurtouten  dessus.  Sespétfencules 
sont  longs  , axillaires,  tcnninés  par 
trois  ou  six  épis  très-seirés,  rappro- 
chés, qui  naissent  de  son  sommet. 
Leur  calice  est  biparti , à divisions 
ovales,  acuminéés,  concaves.  La  co- 
rolle est  infundibuliforme  ; sou  limbe 
est  à quatre  divisions  égales.  Les  éta- 
mines, au  nombre  de  quatre,  très- 
courtes,  sont  incluses  et  égales  entre 
elles.  Le  style  est  simple  , terminé 
par  un  stigmate  triparti.  Le  fruit  est 
une  capsule  à trois  loges,  contenant 
chacune  une  seule  graine.  Ce  genre 
a de  l’affinité  avec  les  genres  Lippia 
et  Mattuachiea  ; mais  il  en  diBèie  es- 
sentiellement, ainsi  que  de  tous' les 
autres  genres  de  la  iamille  des  Ycr- 
bénacées,  par  son  stigmate  triparti  et 
sa  capsule  à trois  lo^^es. 

La  seule  espèce  qu'il  renfenneporle 
le  nom  de  Buc/iia  plantagineah  Elle 
est  figurée  planche  iSa  du  second  vo- 
lume des  Nova  Généra  de  Hinuboldl, 
rédigés  par  Kunth.  (a.  it.) 

BÜCH.MARDER.  mam.  Syn.  alle- 
mand de  Fouine,  y.  MABfE.  (b.) 

BDCHNÈRE.  BOT.  PHAN.  Famiile 
des  Rhinanlacées , Didynamie  Augio- 
spemiie , L.  Genre  composé  d'une 
quinzaine  d’espèce  de  Plantes  , d’un 
jmrt  assez  élégant , toutes  exotiques, 
dont  quelques-unes  sont  cultivées  dans 
nos  jardins  de  botanique  , et  dont  les 
caractères  sont  : calice  monophylle, 
persistant , à cinq  dents  ; corolle  à 
tube  grêle  , un  peu  arqué  , ayant  son 
limbe  partagé  en  cinq  lobes  ouverts  , 
presque  égaux,  souvent  échancrés; 
ovaire  supérieur,  ovale,  oblong,  sur- 
monté d’un  style  filiforme,  terminé 
par  un  stigmate  obtus  ; capsule  ovale, 
oblongue,  en  partie  cachée  dans  le 
calice  , à deux  loges  et  polysperme. 

(B.) 

BUCHOM.URIEN.  bot.  piian.  (Da- 
léeliamp.)  Syn.  de  Cyclamen  euro- 
7w//«,L.^.  Cyclamen.  (b.) 

BÜCHORMARIEN.  bot.  phan. 
y.  Botuormarie. 

BÜCHOZIA.  BOT.  PHAN.  De  Can- 
dotle  dit  dans  sa  Théorie  élémentaire 
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de  la  Botanique  : » Quant  aux  noms 

de  Plantes  dddiés  aux  botanistes  , 

» on  doit  être  fort  circonspect  et  ne 
b IMS  consacrer  le  nom  de  ceux  qui, 

» loin  d’avancer  la  science,  ont  tendu 
» à l’obscurcir  ou  à la  rendre  ridi- 
» cule,  par  exemple,  Buchoiia.  » Le 
nom  deBuchoz,  qui  sert  à motiver  cet 
arrêt  sëvère,mais  piste,  avait  été  donné 
par  l’Héritier  à un  genre  qui  no  l’a  pas 
conservé.  Ce  genre  est  maintenant 
connu  sous  celui  de  Serissa.  f'".  ce 
mot  et  ilAuniinA.  (A.  n.  i.) 

BDCIDE  ov  GRIGNON.  Bucida. 
BOT.  PHAH.Ce  genre  a été  placé  par  Jus- 
sieu dans  la  famille  des  Eléagnées  que 
Robert  Brown  a avec  piste  raison  par- 
tagée en  plusieurs  gioupes  distincts. 
Aujourd’hui  ce  genre  fait  partie  de  la 
nouvelle  iamille  des  Combrétacées  de 
ce  savant  botaniste,  et  il  se  distingue 
par  l’organisation  suivante  . scs  (leurs 
sont  petites  et  forment  des  épis  axil- 
laires et  pédoneulés,  à la  partie  siqié- 
rieure  des  ramifications  de  la  tige  ; 
cliaque  (leur  offre  un  calice  mono- 
scpule  tubuleux , entièrement  soudé 
par  son  tube  avec  l’ovaire  qui  est 
complètement  infère  ; son  limbe  est 
évasé  et  à cinq  dents  courtes  et  lar- 
ges i il  n’y  a point  de  corolle.  Les 
étamines,  au  nombre  de  dix  , sont 
dressées’,  saillantes  et  libres , plus 
longues  que  le  limbe  du  calice,  insé- 
rées en  dehors  d’un  disque  épigyne 
annulaire.  L’ovaire  est  a nne  seule 
loge  duus  laquelle  on  observe  trois 
ovoles  pendans  de  son  soiumct , par 
le  moyen  d’un  pédosperrae  filamen- 
teux. Le  style  estsiiuple,  plus  court 
que  les  étamines,  et  se  termine  Mr 
iiu  stigmate  glanduleux,  à peine  dis- 
tinct. ijc  fruit  est  une  sorte  de  drupe 
sèche  couronnée  par  les  lobes  du  ca- 
lice, indéhiscente  et  contenant  géné- 
ralement une  seule  graine  ]jai  l’avoi’- 
Icincnt  des  deux  autres  ovules. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre  : ce  sout  des  Ar- 
Drisscaux  à tcuillcs  rassciiiblccs  au 
sommet  des  rameaux  ou  dans  leur 
bifurcation.  Le  Bucida  Buceras  croît 
dans  l’Amérique  méritiionale  , et  sc 
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cultive  parfois  dans  les  jardins. 

(a.  b.) 

flüCK.  MASr.  Le  mâle  du  Daim  en 
anglais,  f'.  CERF.  (b.) 

BUC  K-BE  ANS.  bot.  pii  an.  Et 
non  Bruti-Beonca  (Ray.)  Syn.  an- 
glais de  .Ve/imnr4es //xyùâ'o/a,  L.  f'. 
Méniantue.  (b.) 

BUCKEL.  Moix.  Mot  allemand 
qui  signifie  , et  que  les  con- 

chyliologisles  de  cette  nation  ont  ap- 
pliqué , en  traduisant  l’expression 
fiaiiçalse,  à la  Bulla  gibbusa , L. , 
Ovula  gibbusa,  Lamk. , vulgairement 
appelée  la  Bossue  sans  dents , type  du 
genre  Ultime  de  Montfort.  V.  Ultime 
et  Ovule.  jf.) 

BUCKELOCHSE.  mam.  Syu.  de 
Bisou.  V.  Boeuf.  (b.) 

BÜCKIIÜRN.  BOT.  phaN.  Syn.  an- 
glais de  Plantago  Cotvnopus , L. 
Pl.antain.  (b.1 

BUCKLING.  POIS.  Le  Hareng  fu- 
mé sur  les  bords  de  la  Baltique,  (b.) 

. BÜCKTORN.  BOT  PH.AN.  Syn.  de 
Ithamnu*  catharticus,  L.  K.  Ner- 
FRUN.  (b.) 

BUCK-WHEAT.  bot.  phan.  Syn. 
anglais  de  Polygonum  Fagupyrum.P'. 
Re.soCÉe.  (b.) 

' BUCNÈRE  . bot.  fuan.  Meme  chose 
que  Buclinère.  V.  ce  mot.  (b.) 

BUCRANION.  BOT.  fuan.  Syn. 

Anlirrhinum  Omntium , espèce  de 
MiilDiei-.  Antirrhinum.  (b.) 

BUCULA-CERTINA.  MAM.  Syn. 
de  Bubale , espèce  d’Antilopc.  V.  ce 
mot.  (B.) 

BUDA.  BOT.  PHAN.  Sous  ce 
nom,  Adanson  a luriné  un  genre 
distinct  de  quelques  espèces  d«  Sa» 
blines,qui,cominer.if/'ena/7(i/ii£/ael; 
le  media,  préseutent  des  feuilles  mu» 
nies  de  stipules , de  cinq  à huit  éta» 
mines  , cinq  styles  , des  graines  bop» 
dées  d’un  repli  membraueux , et  qui 
se  rapprochent  dés  S|xirgoutes.  Peiv 
souu  a réuni  ces  mûmes  espèces  dans 
une  section  qu’il  désigne  sous  le  nom 
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de  Spergulatia.  y.  Sabune. 

BDDAMANr.  bot.  piian.  Nom 
d'une  variété  de  Volichos  scaraùæoi- 
à Ccjlan. Dolic.  (b.) 

BUDD.  POIS.  Syn.  suédois  d’.V- 
pliie,  espèce  d’Ablc.  y.  ce  mot.  (b.) 

BÜDOAH.  MAM.  (M.arsden.)  Syn. 
de  Rhinocéros  à Sumatra.  (n.)' 

BUDDLEIE.  BudtUeia.  bot.  PiiA.'f. 
Genre  de  la  famille  naturelle  des 
Scrophulariéesou  AntiiThliiéc.s,  dont 
il  s’cloij’ne  cependant  par  (]ucl<|ucs 
caractères,  et  qui  présente  des  fleurs 
diversement  groupées  en  grappes  ter- 
minales , crtinposces  d’un  calice  à qua- 
tre lobes  plus  ou  moins  profonds; 
d’une  corolle  inonopélalc  légulièrc, 
tubuleuse  , dont  le  limbe  oflrc  quatre 
lobes  égaux  ; de  quatre  étamines  k 
filamcns  courts  et  un  pou  inégaux. 
L’ovaire,  qui  est  porté  sur  un  disque 
hypogjnc  peu  distinct  de  sa  base  , est 
à deux  loges  qui  contiennent  cha- 
cune un  grand  nombre  d’ovules  in- 
sérés à un  trophosperme  central;  le 
style  est  quelquefois  très-court  ; il  se 
termine  par  un  stigmate  bilobé.  Le 
fruit  est  une  capsule  acuminéc , k 
deux  loges  polyspcrincs , et  s’ouvre 
en  deux  valves  qui  souvent  se  sépa- 
rent chacune  en  deux  pièces,  en 
sorte  que  le  finit  semble  être  quadri- 
valvc.  Les  graines  sont  toujours  atta- 
chées par  leur  extrémité  supérieure 
et  latérale. 

Ce  genre  se  compose  d’un  assez 
grand  nombre  d’espèces.  On  en 
compte  aujourd’hui  plus  de  quai-antc, 
la  plupart  originaires  de  l’Amérique 
méridionale.  Le  sont  des  .Vrbrisscaux 
élégans , portant  des  feuilles  oppo- 
sées ou  verlicillées  et  des  fleurs  géné- 
ralement petites,  disposées  en  grap- 
pes ou  en  tbyrses  à l'extrémilé  des 
ramilications  de  la  tige.  Parmi  les  es- 
pèces cultivées  dans  les  jardins , nous 
distinguerons  : 

Le  Buddeeie  olobuleux  , Bud- 
dleia  globosa , L.,  Jacq.  le.  rar.  t. 
507.  Arbrisseau  toujours  vert , origi- 
naire du  Chili.  Ses  feuilles  opposées 
sont  ovales , allongées , aiguës  , den- 
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tées,  blanchâtres  à leur  face  infé- 
rieure ; scs  fleurs , d’un  jaune  doré  et 
fort  odorantes  , sont  réunies  en  bou- 
les au  sommet  des  rameaux.  On  peut 
la  cultiver  en  pleine  terre  où  elle 
brave  les  hivers  dans  tout  le  midi  de 
la  France;  mais  dans  les  environs  de 
Paris,  elle  craint  la  gelée,  et  U est 
plus  prudent  de  la  rentrer  en  oran- 
gerie pendant  la  mauvaise  saison.  De 
même  que  les  autres  espèces  de  Hud- 
dlcie,  elle  se  multiplie  de  graines  , de 
inarcotlcs  ou  de  boutures. 

Le  Bcddeeie  A eeuii.i.e.sdeSauge  , 
Buddleia  salvixfolia  , distincte  par 
ses  feuilles  lancéolées  , crispées  ; scs 
fleurs  blanches,  velues , formaut des 
grappes  terminales. 

Le  Buddeeiea  feuilles  de  saule, 
Buddleia  satieifulia  , remarquable 

{>ar  scs  feuilles  lancéolées  , étroites  , 
danebes  et  cotonneuses  à leur  face 
inférieure;  par  ses  fleurs  blanches, 
très-petites,  disposées  en  un  tbyrse 
conique  au  sommet  des  ramifications 
delà  lige.  (a.  11.) 

BUüEK.  MAM.  Même  chose  que 
Musc.  y.  ce  mot.  (a.d..ns.) 

BDDEL.  MAM.  Probablement  pour 
^'erfe/ qu’on  prononce  Bedel;  donné 
comme  SI  nonyme  de  Veau  dans  le 
midi  de  la  France.  Ce  mot  et  Pudel 
signifient,  dit-on.  Barbet  en  alle- 
mand. y.  CiiiE-V.  (b.) 

BUüI.\.  POTS.  Syn.  de  Labre  Paon 
chez  les  Portugais.  (b.) 

BCDION.  POIS.  Même  chose  que 
Bodian  en  es^iagnol.  y,  Bodian.  (b.) 

BUDJEN.  POIS.  Syn.  arabe  de  Van- 
doise , espèce  d’Able.  y.  ce  mot.  (b.) 

BÜDLÈGE.  bot.  piian.  Pour  Bud- 
Icie.  y.  ce  mot.  (a.  b.) 

BDDSCHIM-SCHIR.  mam.  Syn. 
de  Rat.  (a.  d..ns.; 

BÜDUGIUS  ET  BUDUGHAHA. 

BOT.  PIIAN.  Syn.  de  Ficut  religiosa 
chez  les  Insulaires  de  Ccy  lan.  Ce  nom 
vient  de  celui  de  leur  prophète  Buda 
ui  tenait  son  prêche  sous  le  feuillage 
e ect  Arbre.  (n.) 
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BUDYTA  ET  BUDYTES.  om.  Syn. 
vulgaire  de  Bergeronnette.  ( dr..z.) 

BUE.  MAM.  L’un  des  noms  du 
Bœuf  en  quelques  cantons  de  l’Italie, 
selon  Desinarest.  (b.) 

BUENA.  BOT.  SHAN.  Genre  établi 
par  Cavauilles  d’après  un  Arbrisseau 
de  la  Guiane,  qu'il  figure  tab.  671 
de  ses  Icônes.  Il  doit,  de  l’aveu  mê- 
me de  l'auteur,  rentrer  dans  le  Gon- 
salagunia  de  Ruiz'  et  Pavon.  y. 
Gonzalée.  (a.  d.  I.) 

B U ET  ARE.  BOT.  crypt.  Les 
Norwégicns  donnent  ce  nom  è plu- 
sieurs espèces  de  Plantes  marines  , 
principalement  à la  Laminaire  saccha- 
rine , Fucus  saccharinus, L.  (lam. .x.) 

BDEY.  MAït.  S^n.  espagnol  de 
Bœuf.  (b.) 

BüFALA.  POIS.  Syn.  de  Sparus 
Dentex  sur  la  cête  de  Gênes.  (b.) 

BDFFA  DE  LOBÜ.  bot.  crypt. 
Syn.  portugais  de  Vesse-de-Loup, 
dont  c est  la  traduction  littëi-ale.  (b.) 

BUFFALO  ET  BUFFEL.  mam. 
Noms  italien  et  allemand  du  Buffle. 

ce  mot.  (A.D..NS.) 

BUFFLE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Bœuf.  — On  a étendu  ce  nom  è d’au- 
tres espèces  du  même  genre.  Ainsi 
l’on  a appelé: 

BtJPPI.E  OE  CaFRERIE  ou  DU  CAP 

DE  Bohke-Espéhance  , le  Bos  caffer. 

Buffle  de  Churchill,  le  Bison 
musqué. 

Buffle  de  L’iNTêRiEUR,  sur  les 
côtes  de  la  baie  d’Hudson,  le  Bison 
d’Amérique. 

Buffle  musqué,  encore  le  Bison 
musqué. 

Buffle  aqueuepeChev  AL, l’Yack. . 

Buffle  JouvA  de  l’Inde, l’Arni. 
y.  Boeuf.  (b.) 

BUFFLESSE  ou  BUFFLONNE. 
MAM.  Femelle  du  Buffle.  (b.) 

BUFFLETIN  ou  BUFFLON.  mam. 
1.1e  icunc  Buffle.  (b.) 

BüFh’ONE.  Buffortia.  bot.  pha  n 
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Genre  de  la  famille  des  Caryophy  liées. 
Il  présente  un  calice  quadriparli , qua- 
tre pétales,  quatre  étamines,  un  ovaire 
qui  porte  deux  styles,  et  se  change  en 
une  capside  comprimée , à une  loge , à 
deux  valves  et  à deux  graines.  Celles- 
ci  sont  ovales  , comprimées,  cha- 
grinées, un  peu  écban  crées  à la  ba- 
se , insérées  au  fond  de  la  cap- 
sule. On  en  connaît  deux  petites  es- 
pèces qui  SC  rencontrentdans  le  midi, 
l’une  annuelle,  l’autre  vivace.  Leurs 
feuilles  sont  fines,  en  forme  d’alène  ; 
leurs  fleurs  disposées  en  panicules 
terminales.  (a.  d.  j.) 

L’emploi  d’un  grand  nom  pour  dé- 
s-igner  l’une  des  Plantes  les  phis  ché- 
tives et  dans  les  touffes  de  laquelle 
passe  |X)ur  se  plaire  le  Reptile  nommé 
Bufo  en  latin,  fut  la  seule  vengeance 
que  tira  Linné  des  violentes  critiques 
du  comte  de  Butfon.  (b.) 

BUFO.  ZOOL.  Nom  latin  du  Cra- 
paud, appliqué  jiar  Moulfort  à l’un 
de  ses  genres  de  Coquilles.  (f.) 

BUFO.  OIS.  F".  Bubo. 

BUFOLT.  POIS.  Spi.  de  Tetmdo?t 
hispidus.  (b.) 

BÜFONITES  ou  CRAPAUDINES. 
POIS.  Foss.  Une  ressemblance  impar- 
faite et  grossière  que  l’on  crut  trouver 
entre  les  molaires  fossiles  de  quel- 
ucs  Poissons  et  des  Crapauds  pétri- 
és,  mérita  à ces  dents  les  noms  par 
lesquels  on  les  désigne  encore  dans 
quelquescollections.  On  croyait  aussi 
que  ces  Bufonites  prétendues  sor- 
taient du  crêne  des  Reptiles,  et  on 
leur  attribua  de  grandes  vertus  , tou- 
tes imaginaires.  Il  parait  que  les  Bu- 
fonites ou  Crapaudmes  ont  appartenu 
à des  Spares  et  à l’Anarrhique  Loup. 

(B.; 

BUFTALMON.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Buphthalme.  F.  ce  mot.  (b.) 

BUGADIERA.  bot.  pu  an.  Syn.  de 
Convolvulus  cantabricus,  L.  F-  Li- 
seron. (b.) 

BÜGÆTHUAWÆL.  bot.  phan. 
Syn  à'Hugonia  Mysta.x  à Ceybn. 
.F.  Hugomie.  ’fB.) 
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BUGAROVELLO.  pois.  V.  Boojt- 

JIAVBO.  . 

BUGÉE.  M.1M.  Siuge  rare  des  In- 
des , voisin  des  Makis,  suivant  Erxlc- 
Len.  (A.D..NS.) 

BDGGENHAGKMEN.  rois.  Mê- 
me chose  que  Carpe  de  Buggeuhagen. 
y.  Abl,e.  {b.; 

BUGHUR.  ou  BUGIIOR.  M.rM. 
Nom  persan  du  Chameau,  (a.  D..t<s.} 

BDGIA.  BOT.  PU.vN.  Ancien  nom 
de  l'êcorce  et  de  la  racine  du  Vine- 
ticr,  qui  servait  dans  la  teinture,  (n.) 

BüGlNVIUUÉE.  DOT.  PiiAN.  V. 
BoUGAlNVU.lrâE. 

BüGIO.  si.iM.  V.  Bogio. 

BUGLE.  Ajuga.  BOT.  PII  AN.  Fa- 
mille des  Labiées,  üidynamie  Gyiano- 
spermie,  L.  Ce  genre  est  extrcniement 
voisin  des  Gennandrccs  , Teucrium, 
puisqu’il  n'en  dillère  que  par  sa  co- 
rolle dont  la  lèvre  supérieure  manque 
ou  du  moins  ne  présente  que  deux 
petites  dents , tandis  que  dans  les 
Germandrées,  la  lèvre  supérieure  est 
courte,  mais  piolundéincnt  divisée 

Ïiar  une  scissure,  à travers  laquelle 
CS  étamines  sont  saillanics.  Du  reste, 
voici  les  caractères  généraux  qui  dis- 
tinguent le  genre  : ce  sont  de  petites 
Plantes  herbacées,  vivaces  , souvent 
rampantes  et  sloloniières,  ayant  des 
tiges  simples , curées,  des  fleurs 
groupées  a l’aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures de  manière  à ibriiier  des 
épis  loliacés;  leur  calice  est  tubu- 
leux, à cinq  dents  presque  égales  ; la 
corolle  est  irrégulière , à deux  lèvres , 
la  supérieure  extièmeinent  courte  et 
rem^acée  par  deux  pciitesdeuts  ; l'in- 
férieure à 11  ois  lobes , celui  du  milieu 
plus  grand.  Les  quatre  étamines  sont 
saillantes. 

Ou  trouve  en  France  plusieurs  es- 
pèces de  Bugles  -,  enti-c  autres,  la  Bu- 
gle  commune , Ajuga  reptans,  L. 
ï’iante  vivace,  stoloiufère  , presque 
glabre,  doutles  fleurs  sont  bleues  , et 
qui  est  fort  commune  aux  environs 
ne  Paris  dans  les  premiers  jour.s  du 
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pnntemps.  La  Buele  pyramidale  , 
Ajuga pyramidahs,  li.,  qui  se  distin- 
gue de  la  précédente  par  ses  fleurs 
plus  grandes  et  plus  nombreuses , par 
ses  feuilles  très-velues,  est  une  fort 
jolie  espèce  que  l’on  cultive  quelque- 
fois dans  les  jardins.  (a.  r.) 

BCGLOSSE.  Anchusa.  bot.  phan. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Borragi- 
uées  etdela  PentandrieMonogynie,L. , 
est  assez  rapproché  de  la  Bourrache 
dont  il  se  distingue  cependant  |iar  la 
forme  de  sa  corolle  et  de  ses  appen- 
dices. Son  calice  est  monopétale  , tu- 
buleux, à cinq  divisions  peu  profon- 
des. Sa  corolle  qui  est  monosépale  , 
régulière  et  infundibuliforme  , a son 
limbe  plane  et  ù cinq  divisions  égales. 
L’entrée  du  tube  de  la  corolle  est  fer- 
mée par  cinq  appendices  rapprochés 
et  ordinairement  barbus.  Les  cinq 
étamines  sont  inclusesdansl’inlérieur 
du  tulle,  et  le  fruit  se  compose  de 
quatre  akènes  réunis  et  à surface 
chagrinée. 

L’espèce  qui  croît  en  France  etque 
l’on  désigne  communément  sous  le 
nom  de  Buglosse  officin.nlc,  Anchusa 
officinalis,  n’est  point  celle  de  Linné 
et  des  Flores  du  nord  de  l’Europe  ; 
c'est  la  Buglosse  paniculée  ou  Anchusa 
paniculata  d’Aiton,  ou  Anchusa  ita- 
tica  de  Retz.  Elle  diffère  de  la  vérita- 
ble Buglosse  ofEcinale  par  ses  feuilles 
plus  allongées,  par  scs  bractées  lan- 
céolées et  par  ses  fleurs  dont  les  épis 
sont  grouj^s  en  panicules.  Du  reste, 
ces  deux  Plantes  sont  très-faciles  à 
confondre.  La  Buglosse  jouit  des  mê- 
mes propriétés  que  la  Bourrache,  c’est- 
à-dire  qu'elle  est  miicilagiueuse-,  dia- 
phorétique  et  diurétique. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins 
plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  ; 
telles  sont  ; la  Buglosse  de  Candie, 
Anchusa  cœspitosa,  Willd.  Celte  jolie 
Plante  qui  est  originaire  d’Orient, 
d’oü  elle  a été  rapportée  par  Tourne- 
fort,  forme  des  touff’es  épaisses,  sur 
lesquelles  des  fleurs  d'un  bleu  clair  se 
détachent  agréablement.  L’espèce  la 
plus  intéressante  est  la  Buglosse  des 
teinturiers,  Anchusa  tineXoria,  L.,qui 


BUI 

croît  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France.  Üa  racine  que  l’oii  dé- 
signe sous  le  nom  d’Orcanette,  four- 
nit un  principe  colorant,  analogue  à 
celui  de  la  Garance,  et  dont  on  fait 
une  grande  consommation  dans  l’ait 
de  la  teinture.  B.) 

BÜGLOSSOIDES.  bot.  phan. 
Moench  uomnie  ainsi  une  espèce  de 
Gi  émil , le  Lithospermum  (enui- 
folium,  L. , dont  les  graines  rugueu- 
ses présentent  un  appendice  à leur 
sommet.  (a.  n.  i.) 

» BÜGLOSSUS.  BOT.  CRYPT. 
{Champignons.)  Wahlcnberg,  dans 
la  Flore  d’Upsal,  a donné  ce  nom  au 
genre  déjà  désigné  par  Bulliard  sous 
le  nom  de  Fistulina,  que  tous  les  au- 
teurs modernes  ont  adopté.  V.  Fis- 
TUWNA.  (ad.  b.)  , 

BUGO.  POIS.  (Risso.)  Sjn.  de  Bo- 
gue. y.  ce  mot.  (b.) 

BÜGRANE.  BOT.  PHAN.  y.  Boü- 
GBAiNE.  On  dit  aussi  Bugrande,  Bou- 
rande  et  Bugave.  (b.) 

BDHO.  OIS.  y,  Bubo. 

BDHOR.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Bur 
tor,  Ardea  siellaria , L.  y.  Hébon. 

(pg.iZ.) 

BÜHPODE.  BOT.  CRYPT.  Sj'ri'.'  dé 
Vesse-de-Loup.  ;;(ajo.b.) 

BUI.  BOT.  PRAN.  Même  ckosè  que 
Buis.  y.  ce  mot.  . i ' {b.) 

BüI-CCIVALI.  BOT.  PHAN.  Mêiué 
chose  que  Madecca.  y.  ce  mot.  (B.) 

BUIK.  POIS.  (Tilésius.'JNom  géné- 
rique des  Chabots  au  Kamischatka. 

(B-)’ 

BUIL  ET  BDIVALI.  mam.  Noms 
rus.-es  de  l’Auiocbs.  y.  Boeuf,  (b.) 

BÜIO.  SEPT.  oPH.  Syn  de  Boa  sur 
les  bords  de  l’Oréuoque.  (b.) 

BUIRE  ou  rAlCUILLE  A QUEUE 
BU.ANCHE,  OU  la  CllEMLI.E  BLANCHE. 
MOLL.  C’est  le  iluie.v  yeriagus , L. 
Cerithium  yeriagus,  Lam-  y.  Ce- 

BITE.  < (P.) 

BUIS.’  Buxus.  BOT.  PHAN.  C’est  à la 
famille  des  Euphorbiacées  et  à la  Mo- 
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noëcie  Tétrandric,  L. , qu’appartient 
ce  genre  composé  seulement  de  deux 
espece.!  qui  offrent  un  grand  nombre 
de  variétés  considérées  par  quelques 
auteurs  comme  des  espèces  distinctes. 
Ce  sont  des  Arbrisseaux  dont  les  jeu- 
nes rameaux  sont  anguleux  et  por- 
tent des  feuilles  opposées  et  persis- 
tantes. Leurs  Heurs  sont  petites  , mo- 
noïques , groupées  aux  aisselles  des 
feuilles.  Les  m.ales  présentent  un  ca- 
lice à quatre  divisions  profondes,  et 
comme  campanulé  ; quatre  étamines 
saillantes  et  plus  longues  que  le  ca- 
lice ; un  corps  charnu  et  glanduleux 
au  centre  de  la  (leur  et  à la  plaee  du 
pistil.  Dans  les  (leurs  femelles , le 
calice  renferme  un  pistil  terminé  su- 
périeurement par  trois  cornes  recour- 
bées , que  l’on  peut  cousidérer  comme 
autant  de  styles  sur  la  surface  in- 
terne desquels  règne  un  stigmate  glan-- 
du|eux.  Le  fruit  est  une  capsule  tri- 
corne, à trois  loges  , contenant  cha- 
cimc  deux  graines. 

L’espèce  la  plus  commune  est  le 
Buis  ordinaire  ou  Buis  toujours  vert , 
liuxus  sempervirens , L.  Dans  l’état 
sauvage,  c’est  un  Arbrisseau  qui  peut 
atteindre  une  hauteur  de  quinze  et 
même  de  vingt  pieds.  Ses  feuilles  sont 
petites , coriaces  , persistantes , d’un 
vert  sombre  et  luisantes.  Il  croît  na- 
turellement dans  les  bois.  Xraus- 
ilanté  dans  nos  jaidins  , il  donne  par 
es  soins  du  cultivateur  un  grand 
nombre  de  variétés,  dont  les  feuilles 
sont  diversement  panachées  de  blanc^ 
ou  de  jaune.  La  plus  remarquable 
est  celle  que  l’on  emploie  à faire  des 
bordures  de  platebandes,  mais  dont 
Fiisage  dans  lesdessins  de  parterres  est 
presque  partout  abandonné.  Sa  hau- 
teur est  de  quatre  à huit  pouces;  ses 
tiges  sont  extrêmement  grêles;  c’est 
eu  la  taillant  fréquemment  que  le  cul- 
tivateur parvient  à la  conserver  à cette 
hauteur.  Il  est  à remarquer  que  tou- 
tes les  variétés  du  Buis  ne  se  repro- 
duisent pas  de  graines,  et  qu'on  ne  les 
conserve  que  par  le  moyen  des  bou- 
tures ou  des  marcottes.  Le  bois  du 
Buis  est  très-estimé  ; il  est  dur,  com- 
pacte, pesant  et  d'une  belle  couleur 
36» 
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jaune.  On  l’emploie  beaucoup  à dc:> 
ouvrages  de  tour  ; ou  en  £dt  des  taba- 
tières , des  vis , des  peignes  et  diflè- 
reus  ustensiles  ; les  racines  sont  en- 
core plus  recherchées  , parce  qu’elles 
ofTrent  des  veines  d’une  couleur  jilus 
foncée  ; on  les  emploie  aux  memes 
usages.  Les  médecins  font  également 
usage  du  bols  de  Buis.  Il  est  sudori- 
fiq^uc  et  il  peut  très-bien  remplacer  le 
bois  de  Gayac  dans  le  traitement  de 
la  goutte,  du  rhumatisme,  etc. 

La  seconde  espèce  de  ce  genre  est 
le  Buis  de  Mahon,  JJu.vus  ba/earica, 
Lamk.  Cette  belle  espèce,  dont  la 
tige  est  arborescente,  se  distingue 
surtout  par  ses  feuilles  très  - larges 
comparativement  à celles  de  la  pré- 
cédente. Elle  croît  dans  les  îles  Baléa- 
res où  elle  forme  de  grands  bois.  On 
la  cultive  dans  les  jardins;  mais  elle 
craint  lesfortes  gelées.  (a.  k.) 

BOISSON  AUDENT.  bot.  phan. 
JUesptluj  Pyracaniha , L.  La  couleur 
écarlate  des  fruits  de  cet  Arbuste  lui 
a aussi  valu  le  nom  d'Épine  de  feu  , 
et,  par  allusion  au  Buisson  ardent 
où  le  législateur  hébreu  dit  avoir 
rencontré  Dieu , on  l’appelle  encore 
Arbre  de  Moïse.  P'.  aLibier.  On  a 
donné  le  meme  nom , au  Malabar,  à 
Vixora  coccinea.  (b.) 

BUISSON  A BAIES  DENEIGE. 
BOT.  PiiAN.  Nom  vulgaire  du  C/u'ococ- 
ca  racemosa.  (b.) 

BUISSON  A MOUCHE,  bot.  phan-. 
Nom  vulgaire  du  Roridula  dentata. 

(B.) 

BUITELAAR.  pois.  Ritysch  dé- 
signe sous  ce  nom  hollandais , dans 
sa  collection  d'Amboine,  un  Poisson 
qu'il  est  impossible  de  déterminer. 

(B.) 

BUITRE.  OIS.  Nom  pspagnol  du 
“Vautour,  que  les  voyageurs  ont  don- 
né, en  divers  pays,  à des  Oiseaux 
du  même  genre  qu’ils  y rencontraient, 
et  dont  rorthographe  dénaturée  en 
Butre,  Buitri , Bitri , etc. , a été  prise 
pour  des  noms  propres.  ^b.) 

BUITRI.  OIS.  y . Buitbe. 
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BUIXOT.  OIS.  Syn  du  Millouin , 
Anas  feri/ta,  en  Catalogne,  y.  Ca-. 
NARD.  (UR..Z.)  . 

BUJ. \ESKE.  BOT.  CRYPT.  y.  Bbk- 
GÜK . 

BU.IAN-AN-VALLI.  bot.  phan. 
Syn.  imiien  ds  Phyüanthiis  Niruri. 
/ . PnVLLANTItE.  (b.) 

BUJARO.  GÉoi..  Et  non  Bueams, 
mais  qu’on  prononce  eirectivement' 
Buucaro.  Terre  bolaire , rongeât: c, 
très-chargée  d'Oxyde  de  Fer,  et  dont 
on  fait  en  Espagne,  ainsi  qu'en  Portu- 
gal, des  vases  où  l’eau  se  conserve 
très-fraîche,  et  auxquels  on  donne  le 
même  nom  ainsi  que  celui  d'Alcara- 
zas.  (u.) 

BUJIS.  MOU..  Selon  Bosc  (Noiiv. 
Dict.  d’IIist.  nat.),  c’est  l’un  des 
noms  de  la  Porcelaine  Cauris,  (v.) 

BUK. .  MAM.  Syn.  norwégien  de 

Bouc.  (b.) 

BUKACZ.  OIS.  Syn.  illyrien  du 
]ia\.or,Anieaslellaris,  L.  y.  Héron. 

(DR..  Z.) 

BUKAFER.  BOT. PIIAN.  Même  chose 
que  Buccafcrrca.  y.  ce  mot.  (b.) 

BUKE.  BOT.  PHAN.  (Thunberg.) 
Nom  japonais  du  Pyrus  japonica. 
Vy  PolBIF.R.  (b.) 

BUKERA.  BOT.  PH.AN.  Syn.  de 
P Lajitago  major,  y,  P1.ANTAIN.  (B.) 

BUEIEZ.  OIS.  Syn.  de  Pelecanus 
OnocrotaLua  dans  quelques  lieux  de  la 
Suède.  (b.) 

BUKKU  ou  BOCHO.  bot.  phan. 
Diosma  hirsuta  chez  les  Hottentots 

ui  emploient  la  poudre  aromatique 

e celte  Plante  pour  parfumer  leurs 
cheveux,  y.  Diosma.  (b.) 

BULA.  MAM.  L’un  des  syn.  de  Zi- 
beline. y.  Marte.  (b.) 

BULA.  BOT.  PBAN.  Syn.  A'Ærua. 
y.  ce  mot.  (b.) 

BULAN.  MAM.  Nom  indilTércin- 
menl  appliqué  au  Renne  et  à l’Elan 
dans  l’Asie  septentrionale.  (b.) 

BULANGAM  ou  BULANGAN. 
BOT.  PHAN.  Racine  employée  roédici-: 
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iialeinent  dam  ITnde,  et  particiiliè- 
lièrement  à Goa  : on  ignore  à quel 
genre  appartient  le  Végétal  dont  elle 
provient.  (B.) 

BULAPATHUM.  bot.  fuan.  (Fra- 
castor.)Syn.  de  Bistorte.  V.  Renouée. 

(b.J 

BUL.ATMAI.  POIS.  Cyprin  delà  mer 
Caspicnnej  du  sous-genrc  des  Bar- 
beaux. y.  Cyprin.  ^b.) 

BÜLATWÆLA.  bot.  *phan. 
.(Herman.)  Syn.  de  Betel.  V.  Poivre. 

(B.) 

BÜLA-VANGA.  bot.  phan.  ,Syn. 
indien  de  Jussiea  caryophylloides , 
Lamk.  et  de  Sésame.  (b.) 

BULBE.  Bulbus.  bot.  phan.  On  ap- 
pelle ainsi  une  espècede  Bourgeon  pro- 
pre à certaines  Plantes  vivaces  et  parti- 
culièrement aux  monocotylédonées. 
Les  Végéta  ux  qui  offrent  un  Bulbe  sont 
vulgairement  désignés  sous  le  nom 
de  Plantes  bulbeuses.  Pendant  long- 
temps le  Bulbe  a été  considéré  comme 
une  Racine  ; de-là  le  nom  de  Racine 
bulbeuse  qui  lui  a été  donné  par  la 
plupart  des  auteurs.  Mais  la  compa- 
raison de  sa  structure  avec  celle  des 
bourgeons  qui  naissent  à l'aisselle  des 
feuilles  dans  les  Arbres  dicotylcdons , 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  ces  deux  or- 
ganes. Un  Bulbe  est  toujours  com- 
posé : 1°  d’un  plateau  charnu  , hori- 
zontal ; 3°  d’une  touffe  de  racines  fi- 
breuses qui  naissent  de  la  face  infé- 
rieure du  plateau;  3"  d’écailles  diver- 
sement configurées,  partantde  la  face 
supérieure  du  plateau  et  renfermant 
à leur  centre  les  rudimens  de  la  tige  , 
des  feuilles  et  des  fleurs.  Ces  écailles 
doivent , comme  celles  des  autres 
bourgeons , être  considérées  comme 
de  véritables  feuilles  avortées.  El'es 
sont  d’autant  plus  épaisses  et  plus 
charnues  , qu’on  les  obseive  dans 
l’intérieur  du  Bulbe.  Celles  qui  sont 
les  plus  extérieures  sont  souvent 
minces  et  comme  papyracées , ainsi 
qu’on  le  remarque  dans  FOguoii  des 
cuisines. 

Les  écailles  qui  compo.scnt  les  Bul- 


bes, n’ont  pas,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons observe  tout  à l’heure , la  même 
conformation.  Ainsi,  tantôt  elles  sont 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres , 
c’est-à-dire , qn’une  seule  suffit  pour 
embrasser  toute  la  masse  du  Bulbe, 
ainsi  ou’on  le  voit  dans  la  Jacinthe, 
la  Tulipe,  l’Ognon  ordinaire,  etc.  ' 
On  donne  à ces  Bulbes  le  nom  de 
Bulbes  à tuniques,  lïautrcs  fois  ces 
écailles  sont  plus  étroites  et  ne  se  re- 
couvrent que  par  leurs  côtés,  à la 
manière  des  tuiles  d'un  toit;  ces  sor- 
tes de  Bulbes  sont  nommés  Bulbes 
écailleux;  l’Ognon  de  Lys  en  est  un 
exemple  bien  caractérisé.  Enfin  , 
quelquefois  toutes  les  écailles,  au 
beu  d’être  distinctes  les  unes  des  au- 
tres, sont  soudées  et  confondues  de 
manière  à ne  former  qu’une  masse 
homogène  et  charnue.  Le  Colchique , 
le  Safran  , présentent  cette  organi.“a- 
tion  , et  leurs  Bulbes  sont  appelés 
Bulbes  solides. 

La  couronne  qui  termine  le  stipe 
des  Palmiers , la  prétendue  tige  des 
Balisiers,  peuvent  être  considérées  , 
à notre  avis,  comme  de  véritables 
Bulbes. 

Lorsqu’un  Bulbe  se  développe , on 
voit  sortir  de  Bon  centre  la  jeune 
pousse,  et  à mesure  qu’elle  acquiert 
insensiblement  tous  ses  développe- 
mens , les  écailles  se  fanent  et  se 
dessèchent.  Les  Bulbes  se  régénèrent 
chaque  année,  mais  d’une  manière 
différente  suivant  les  espèces.  Ainsi, 
dans  l’Ognoii  ordinaire , les  nouveaux 
Bulbes  naissent  au  centre  des  pre- 
miers : d’autres  fois  ils  .«e  développent 
sur  leurs  parties  latérales  , comme 
dans  le  Colchique.  On  les  voit  assez 
souvent  se  montrer  au-tlessus  des 
anciens  comme  dans  le  Glaïeul,  ou 
même  au-dessous  d’eux  , ainsi  qu’on 
robscrvedansbcaucoupd’/.rïa.(A.  R.) 

BULBEUX,  BULBEUSE,  bot.  P. 
Buebk. 

•BULBIFER.  Bulbifer.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères , établi  par  Megcrle 
dans  le  grand  genre  des  Charansons 
et  aux  dépens  des  Co.ssons  ; il  c>l 
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adopté  parDejcan(C.'ital.  dcsColéopl. 
p.  qg),  et  a pour  type  le  CossonusLy- 
mexy/on  d’Olivier,  Cosson.  (auu.) 

BULBILLES  Bnlbilti.  bot.  rii.vN. 
Quelques  Plantes  bulbifères  présen- 
tent à l'aisselle  de  leurs  feuilles,  à la 
ilace  de  leurs  Üeurs  , ou  enfin  dans 
'intérieur  de  leur  péiiearpc  , au  lieu 
de  graines  , de  petits  corps  de  forme 
et  de  structure  dilfércntcs  , auxquels 
on  a donné  le  nom  de  Bulbilles.  Ces 
Bulbillcs  sont  de  véritables  bour- 
geons, entièrement  analogues  aux 
Bulbes  que  nous  venons  de  décrire  , 
et  composés  comme  eux,  soit  d’é- 
caillcs  appliquées  les  unes  sur  les  au- 
tres, mais  Qistinctcs,  soit  d’écailles 
soudées  en  une  masse  charnue.  Exa- 
minez avec  soin  le  Lys  orangé  ou 
Lulbilère,  et  vous  trouverez  à l’ais- 
selle de  ses  feuilles  des  corps  coniques 
formés  d’écailles  imbriquées  ; ce  sont 
de  véritables  Bulbillcs  qui,  détachés 
de  la  Plante  mère  sur  laquelle  ils  se 
sont  développés , et  placés  en  terre , 
poussent  et  donnent  naissance  à un 
nouveau  Végétal.  Dans  \ Altium  i>i- 
minale  et  beaucoup  d'autres  espèces 
d'Aulx , on  obsei-veausommetdes pé- 
doncules , et  placés  pêle-mêle  au  mi- 
lieu des  Ûcurs,  des  Bulbilles  écail- 
leux. Dans  le  Crinum  asiaticum,  le 
Furerœa  , etc.,  ou  trouve  dans  l’inté- 
rieur des  capsules  des  tubercules 
charnus  , véritables  Bulbilles  qui 
tiennent  la  place  des  graines  et  ser- 
vent, comme  elles,  à reproduire  la 
Plante.  Dans  les  P'ouMrcs , les  Mous- 
ses, et  en  général  les  Plantes  agames, 
les  corpuscules  reproducteurs  sont  de 
vrais  Bulbillcs.  (a.  b.) 

BULBINE.  bot.  j>han.  Genre 
formé  dans  la  famille  des  Liliacées, 
IIcxandrieMonogynie, L.  ,parGacrt- 
ner,  et  dont  le  Crinum  afncanumesy. 
le  type  ; il  a été  adopté  sous  le  nom 
de  Cryptante,  f'.  ce  mot,  pour  évi- 
ter la  confusion  qui  serait  résultée 
d’un  nom  donné  pir  les  anciens  aux 
Hyacinthus  comosus  et  bot/y oii/cs , et 
par  Linné  , primitivement  à un  genre 
qu'il  confondit  depuis  avec  ses  An- 
thérics.  P',  ce  mot.  (ii.) 
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BDLBIPARE.  poltp.  On  a donné 
ce  nom  à des  Animaux  de  la  classe 
des  Polypiers  , qui  semblent  quel- 
quefois se  reproduire  par  des  es- 
pèces de  tubercules  ou  cle  bourgeons 
que  l'on  a comparés  à des  bulbes,  et 
qui  naissent  sur  la  surface  de  leur 
corps.  Malgré  cette  apparence,  nous 
douions  qu’il  existe  de  véritables  Ani- 
maux bulbiparcs.  Avant  de  les  re- 
garder comme  tels  , il  faudrait  s’assu- 
rer si  ces  bulbes  ou  bourgeons  n’au- 
raient pas  été  produits  par  quelques 
œufs  ou  autres  corpuscules  reproduc- 
tifs , qui  se  seraient  attachés  à la  sur- 
face clu  Polypier  après  avoir  été  re- 
jetés par  le  Polype.  V . ce  mot. 

(1.AM..X.) 

BULBIRD.  OIS.  Syn.  anglais  de 
Butor.  P'.  Héron.  ( nn..z.) 

BDLBOC.ASÏANUM.  bot.  phan. 
y.  Bdnium.  (b.) 

* BDLBOCÈRE.  res.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  que  Duméril 
rapporte  au  genre Lethrus.  y.ce  mot. 

(ald.) 

BDLBOCHAETE.  Bulbochaete. 
BOT.  cBYPr.  ( Céramiaires.  ) (ienre 
formé  par  Agardh  dans  sa  quatrième 
section  des  liydrophytcs  qu  il  appelle 
des  Confervoïdes,  adopté  par  Lyngbyc, 
qui  nous  semble  fort  nien  établi, 
mais  que  nous  ne  concevons  pas  qu’ou 
ait  pu  rapprocher  des  véritables  Con- 
ferves  , lesquelles  n’offrent  jamais  , 
comme  les  Céramiaires  , des  capsules 
à l'extérieur.  Iæs  caractères  des  Bul- 
bochaeles  consistent  dans  leurs  fila- 
mens  articulés  , dont  les  articula- 
tions supportent  sur  un  des  côtés 
de  leur  extrémité  une  sorte  de  ca- 
lyplre  que  termine  une  soie  plus 
ou  moins  longue.  Les  capsules , si- 
tuées de  même  à l’extrémité  des  ar- 
ticles dépourvus  de  barbe , sont 
parfuilenicut  nues  ei  sessilcs.  Deux 
espèces  nous  sont  connues  : les  B. 
longiseta  et  tristis.  La  première  est 
celle  qui  servit  de  type , et  que  les 
auteurs  ont  nommée  B.  setigera 
(Agardh.  Syn.  71  ; Dlllw.  Conf. 
lab.  .'>9(  Lyiigb.  Tcnt.  lâi,  lab.  45). 
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Ce  Bom  de  aeligera , qui  convient  à 
toutes  les  espèces  du  genre , ne  peut 
subsister  ; mais  les  appendices  ou 
calyptres  ciliforraes  étant  beaucoup 

Î>lus  longs  dans  celte  Plante  que  dans 
a suivante,  nous  avons  dû  préférer 
l'indication  spécifique  quefoumitleur 
proportion.  Sa  couleur  est  verte; 
elle  forme  des  duvets  soyeux  sur  les 
rochers , les  pieux  inondés  et  sur  di- 
vers corps  plongés  dans  les  eaux 
douces. 

La  seconde  espèce  couvre  les  chau- 
mes des  Graminées  , les  feuilles  des 
Benoncules  aquatiques  et  autres 
Plantes  des  eaux  tranquilles  et  dor- 
mantes. Elle  est  d’un,  vert  sale  et 
quelquefois  brunâtre , devient  blan- 
^e  ou  pâle  sur  le  papier  par  la  des- 
siccation; ses  filamens  sent  courts, 
ses  calyptres  cililêres,  un  peu  rigides. 
Cette  Plante  n'a  pas  été  figurée,  (b.) 

BULBOCODE.  Bulbocodium.  bot. 
PliAN.  Genre  de  la  famille  des  Kar- 
cissées  de  Jussieu.  Son  calice  est  di- 
visé jusqu’auprès  de  la  base  en  six 
parties  composées  d’un  onglet  étroit, 
très-allongé  et  canaliculé  vers  son 
sommet , où  s’insère  une  étamine , et 
d’un  limbe  ovale  que  cette  étamine 
ne  dépasse  pas;  l’ovaire  libre  est 
surmonté  d’un  long  style  terminé  par 
trois  stigmates , et  devient  plus  tard 
une  capsule  trigone.  On  eu  connaît 
une  seule  espèce  , le  Bulbocodium 
vernum.  Plante  qui  ofl’re  le  port  du 
Safran  et  se  rencontre  dans  les  Alpes , 
nos  provinces  méiidionales  et  l'Es- 
pagne. Son  bulbe  émet  quelques  fo- 
lioTcs  lancéolées , concaves , et  deux 
ou  trois  fleurs  qui  passent  du  blanc  au 
lilas , p^  au  pourpre.  Sous  le  meme 
nom,  Oesfontaines  avait  décrit  dans 
sa  Flore  atlantique  une  Plante 
qui  offre  une  grande  ressemblance , 
mais  qui  a trois  styles  distincts.  C'est 
elle  dont  Ramond  a fait  le  genre  Me- 
rendera.  y.  ce  mot.  (a.d.  J.) 

BULBONACH.  bot.  phan.  V.  Boi.- 

BONACH.  (b.) 

BULBUL  OIS.  Syn.  turc  du  Mar- 
tin-Pêcheur. (b.) 

BULBULE.  BOT.  ru  AN.  Même  chose 
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que  Cayeu  selon  Bosc.  V.  ce  mol.  (b.) 

BOLBUS- CODION.  bot.  phan. 
(Théophraste.)  C’est  pi-obablement  Ic' 
Barcissus  Bulbocodium , L.  y.  Bui.- 
BOCOOE.  (b.) 

BULEF.  BOT.  PHAN.  y.  BÜUI.I.E8. 

BULEISKH.  BOT.  PHAN.  Syni.  arabe 
de  Ronce.  (b.) 

BDLEJE.  BOT. PHAN.  y.  Bcddueia. 


BUL-FING.  OIS.  Syn.  anglais  du 
Bouvreuil  , Loxia  Fyrrhula  ,\j.  y. 
Bouvreuil.  (dr..z.) 

BÜLGAN.  MAM.  Syn.  de  Marte 
Zibeline,  y.  Marte.  (b.) 

BÜIXiODA  ou  BDLGODOPH. 
MAM.  ( Lopez,  Ilist.  Ind.  ).  Animal 
peut-être  fabuleux  qu’il  est  impossi- 
ble de  reconnaître  , et  qu’on  dit  avoir 
une  certaine  espèce  de  Bézoard  dans 
la  rate.  (b.) 

BüLIMAC.\.  bot.  phan.  ( Ccesal- 
pin.  ) Syn.  à’Ononia  spiculosa.  y. 
Ononide.  (a.  r.) 


BÜLIME.  Bulimus.  Moix.  Genre 
deGaStéropodes,  établi  primitivement 
parScopoli,  et  renouvelé  par  Bruguière 
qui  y a placé  une  partie  des  Hélices, 
quelques  Bulles  et  Volutes  de  Linné. 
La  division  des  Limaçons  à bouche 
ronde  et  spire  globuleuse , et  à bou- 
che ohlongue  et  spire  allongée,  qui 
a donné  naissance  au  genre  Bulime, 
est  fort  ancienne  ; Lister  l’a  indi- 
quée dès  1674  ( Philos.  Trous,  vol. 
9.  p.96  ) : ce  sont  scs  Cochleæ  terres- 
tres longiore  Jigurâ  ( jin.  Angl.  p. 
131  ).  Guettard  perfectionna  cette 
coupe , et  son  troisième  genre , le 
Buccin  terrestre,  revient  au  genre 
Bulime  de  Lamarck , et  a surtout 
donné  i Bruguière  l’idée  de  diviser' 
les  Hélices  (le  Linné  en  Hélices 
et  Bulimes.  Mais  le  premier  auteur 
de  cette  dénomination  est  Scopoli 
{Introd.  ad  Ilist.  nat.),  qui  créa  le 

fenre  Bulime  pour  \TIeli.r  oblonga  de 
lUller.  Sans  doute  cet  habile  natura- 
liste avait  en  vue  d’exprimer  l’ana- 
logie de  forme  de  cette  Coquille 
avec  plusieurs  des  Bulles  de  Linné, 
mais  pai  erreur  il  a formé  un  nom 
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<l«llcMnble,«(car  Bulimus  <\w\  vient  du 
grec , veut  dire  faim  canine.  Cepen- 
dant il  a prévalu,  et  liruguière  , en 
l’adoptant,  a fait  admettre  une  cou- 
pe aussi  vicieuse  que  le  nom  qui  la 
distingue  , car  elle  comprend  des 
Coquilles  qui  n’ont  pas  la  moindre 
analogie  entre  elles,  telles  que  les 
Ampullaircs  , les  P3  ramidelles  , les 
Turnatclles,  les  Auricules,  les  Lim- 
nces , les  Hélices , etc.  Sous  le  rap- 
port de  l'organisation  des  Animaux, 
on  y trouve  des  Mollusques  marins  , 
iluviatiles  et  terrestres,  avec  ou  sans 
opercule  , pulmonés  ou  pectinihran- 
clies,  etc.  Kn  iin  mot,  liruguière  n’a 
fait  que  partager  le  grand  genre  Hé- 
lice de  Linné , en  y conservant  le 
même  amalgame,  bl  cependant  les 
travaux  de  Millier  , Geollroy  , .\dan- 
son,'etc.  , lui  avaient  déjà  ouvert  les 
voies  à des  idées  plus  saines.  La- 
niarck  essaya  le  premier  de  mettre 
de  l’ordre  dans  celle  grande  coupe, 
en  créant  {y.  les  Mém.  de  la  Soc. 
d'Ilist.  nat.  de  Paris)  les  genres  Aga- 
tliine  , l*yramidelle,  Méfanie^  Am- 
pullaire  et  Aiiriculc,  et  en  en  sépa- 
rant les  Buccins  de  Geoffroy  et  de 
Millier  sous  le  nom  de  Limnées.  Plus 
tard  il  a institué  le  genre  Pupa  ( An. 
s.  vert. , prem.  édit.  ) et  les  genres 
Tornatelle  et  (üonovule  ( Extrait  du 
Cours  de  Zoologie). 

Draparnaud  créa  à son  tour  les 
genres  Ambrée  et  Clausilie,  et  débap- 
tisa le  Bulin  d’Adanson  pour  en  faire 
«on  genre  Physe.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  que  Montfort  a aussi  établi 
avec  quelques-uns  de  ces  Bidiines, 
les  genres  Gibbe  , Scarabe  , Polyphé- 
nie et  Ruban  , en  sorte  qu’au  moyen 
de  toutes  ces  créations  ou  de  ces  re- 
uouvellcmens  d’existence  sous  d'au- 
tres noms , faits  aux  dépens  des  Buli- 
ines  de  Bruguicre  et  des  genres  déjà 
existans  qu’il  y avait  fondus,  tels  que 
les  A’^criigo  cl  les  Cai-ychiiim  de  Mill- 
ier , celte  coupe  s’est  trouvée  très- 
réduiie,  et  que  le  genre  Bulirne 
est  devenu  exclusif  pour  les  Hélices 
ten'cstres  à spire  ailoiigéc  et  sans 
dents  à l'ouverture.  Mais  inalheureu- 
menl  ce  genre,  ainsi  réduit,  ne 
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peut  pas  même  être  conservé , parce 
que  les  Coquilles  elles-mêmes,  ni 
leurs -\nimaux  , n'offrent  aucun  ca- 
ractère qui  puisse  les  séparer  des  Hé^ 
lices  Cette  opinion,  que  nous  avons 
eu  beaucoup  de  peine  à faire  adopter, 
malgré  son  évidence,  tant  est  fort 
l’empire  de  l’habitude,  est  aujour- 
d’hui hors  de  discussion  ( y.  notre 
Introduction  à la  famille  des  Lima- 
çons , Prodrome , p.  i.t)  et  suiv.).  I^es 
Bulimes  de  Lamarck  font  partie  de 
nos  sous-genres  Cochlogène  et  Co- 
chlicelle.  y.  ces  mots  et  Hélice. 
Sluder,  pour  éviter  l’emploi  du  mol 
Bulinie,  l'a  changé  en  celui  de  Bulin, 
BuUnus  {Cat.  p.  17),  donné  par 
Adanson  à une  Physe.  Mais  déjà  Oc- 
ken  avait  appelé  Builins  les  Physes 
augmentées  des  Ancylcs  , en  sorte 
qu  il  règne  un  peu  de  confusion  dans 
toutes  ces  dénominations.  Nous  ob- 
serverons que  Lamarck  a classé  par- 
mi ses  Auricules  plusieurs  Bulimes 
de  Bruguière  , qui  sont  de  vérita-^ 
blés  Hélices  de  notre  sous  - genre 
Cochlogène , telles  sont  les  Auricula 
Sileni,  l.^poria,  bovina  et  capreHa. 
Nous  terminerons  cet  article  en  par- 
lant des  Coquilles  fossiles  rapportées 
jvir  Lamarck  et  Ucfrance  , comme 
étant  des  Bulimes.  Toutes  , sans  ex- 
ception , sont  certainement  étrangè- 
res aux  vrais  Bulimes , tels  que  l^a- 
marck  les  a limités  dans  sa  dernière 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres , 
c’est-à-dire  aux  Pulmonés  terrestres. 
Presque  toutes  sont  des  Coquilles  ma- 
rines de  l’ordre  des  Pectinibranches 
et  du  genre  Paludine.  Un  très- petit 
nombre  sont  probablement  d'eau 
douce,  d’après  leur  association  avec 
des  Coquilles  Iluviatiles.  Le  reste  ap- 
partient à des  genres  incertains. 

Voici  le  tableau  de  leur  détermina- 
tion probable  : — i.  H.  aibidua. 
Cette  Coquille  fort  intéressante  pa- 
raît être  une  Mélanopside.  — a.  ci- 
thartllua , Auricule.  — 3.  terebella- 
tus,  genre  incertain  ; celle -ci  a son 
analogue  vivant.  Elle  est  fossile  en 
Italie  , à Dax  et  aux  environs  de  Pa- 
ris. — 4.  acicularis  , — 5.  nitidus 
sont  de  genre  incertain.  — 6.  ae.rlo- 
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nut,  —7.  Conulut,  — %.  Ciavulus, 
— 9.  nanus  , sont  des  l’aludines  de 
notre  sous- genre  Littorine.  — 10. 
ttriatulus , — 11.  buccinalU , — 1 ». 
turbinalus,  — ib.  Cycloatomu» , sont 
des  Paludines  de  notre  sous-genre 
Hissoa.  — i4.  decussa/us , genre  in- 
certain. — 15.  antidiluvianiu , Lamk. 
Ann.  et  An.  s.  vert.,  a°  édit.  p.  558. 
Depuis  plus  de  quinze  ans  , cette  Co- 
qudle  a été  reconnue  et  signalée  par 
nous  pour  être  l’analogue  fossile  de 
la  Melanoptis  buccinoidea.  — ib. 
pygmeus,  — 17.  Terebra, — iS.pu- 
sitlus  , — 19.  Atomus , sont  des  Palu- 
dines sans  doute  fluviatiles? 

On  voit  qu'en  caractérisant  certai- 
nes Couches  par  la  présence  de  ces 
Bulinaes  avec  l’idée  qu’on  attacliait  à 
ce  mot  qui  indique  des  Coquilles  ter- 
restres , on  établissait  un  pnénoraène 
difllcileàexpliquer,vuleur  multiplici- 
té, tandis  qu’il  est  très-simple  en  les  re- 
connaissant pour  des  Coquilles  aqua- 
tiques , dont  l'énorme  multiplication 
a lieu  sous  nos  yeux , dans  les  bassins 
doux  ou  saumâtres. 

Sowerby  [Min.  Co«cA.  ) décrit  et 
figure  deux  autres  Bulimes  très-cu- 
rieux , sur  lesquels  il  nous  est  difficile 
d’émettre  aucune  opinion  , ne  les 
connaissant  que  par  ce  qu’il  en  a pu- 
blié , l'un  le  BuUmua  elUpticus  (n° 
59.  pl.  337) , l’autre  le  Bulimua  coa- 
tellatua  ( n“  64.  pl.  566).  L’un  et 
l’autre  sont  de  la  formation  d’eau 
douce  de  l'îlc  de  Wight  11  n’est  pas 
impossible  que  le  premier  soit  une 
Hélice  terrestre  ; le  second  parait  être 
une  Limnée.  (p.) 

* BDLIMÜLE.  Bulimalua.  moli.. 
Genre  établi  par  le  docteur  Leacb 
[Mise.  Zool.,  t.  2)  pour  deux  variétés 
du  Bulimua  guadalupenaia  de  Bru- 
guière, uniquement  parce  que  ces 
Coquilles  lui  ont  offert  une  fente  om- 
bilicale qui  existe  cirez  une  infinité 
d’autres  Bulimes.  Voilà  le  produit  de 
la  manie  des  distinctions  génériques 
dont  le  docteur  Lench  , l’un  des  plus 
habiles  naturalistes  de  l’Angleterre , 
n’avait  pas  su  se  défendre,  f'’.  Co- 

CBiaroéHii.  (p.) 
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BGLIN.  BuUnua.  moli..  Nom  donné 
par  Adanson  ( Sénég.  p.  5 , pl.  1 ) à 
une  petite  Coquille  fluviatile  dont  il 
décrit  bien  l’Animal,  et  dont  malheu- 
reusement ou  ne  trouve  aucun  exem- 
plaire dans  les  collections , afin  dé 
constater  sa  différence  avec  ses  con- 
génères. Elle  appartient  au  genre 
Bhyse  de  Draparnaud  qui  aurait 
mieux  fait  d'adopter  le  nom  primiti- 
vemeut  donné  par  Adanson.  Studer, 
pour  remplacer  ce  mot  impropre  de 
Bulime,  a donné  aux  Coquilles  qui 

Sortent  ce  nom  dans  Lamarck , le  nom 
e Bulin  ( Cat.  p.  17  ).  ^.PiiYsE.  (F.) 

BULITIIE.  MAM.  Concrétion  qui 
SC  forme  dans  les  organes  digestifs  du 
Bœuf.  (A.D..NS.) 

BULL.  UAH.  Syn.  anglais  de  Bœuf. 

(a.d.-ns.) 

BULL  ACER -TREE.  bot.  phan. 
Syn.  anglais  du  Prunua  inaiticia.  V. 
Prunikr.  (b  ) 

BULLAIRE.  Bullaria.  bot.  crypt. 
( Urédinéea.  ) Ce  genre  établi  par  De 
Candolle  (Flore  française  , vol.  2 , p. 
926)  ne  diffère  absolument  des  Pucci- 
nies qu’en  ce  qu’il  croît  sur  les  Plan- 
tes mortes , et  non  pas  sur  les  Végé- 
taux vivans.  Il  présente  de  même  des 
groupes  de  capsules  sessiles  sortant 
de  dessous  l’épiderme.  Ces  capsules 
sont  articulées  comme  celles  desPucci- 
nies,etprésententla  formed’un  huit. 
La  seule  espèce  connue  a été  trouvée 
sur  des  tiges  mortes  d’Ombellifèrcs: 
elle  porte  le  nom  de  Bullaria  umbel- 
liferarum.  Persoon  l’avait  nommée 
Uredo  bullata.  Mais  ce  Serait  plutôt 
une  Puccinie  qu’un  Uredo.  (ad.  b.) 

BULLA-RA-GANZ.  ois.  Espèce 
du  genre  Héron,  Ardea  pacijica, 
Lath. , de  la  Nouvelle -Hollande. 
Héron.  (dr..z.) 

BÜLL-DOG.  MAM.  Syn.  anglais 
de  Dogue , race  de  Chien,  y.  ce  mot. 

(B.) 

BULLEN-REISSER.  mam.  En  al- 
lemand même  chose  que  Bull -Dog. 

(B.J 
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_ BULLE.  BuUa.  molx..  Gem-e  de 
Gastéropodes  Tectibranchesde  la  fa- 
mille des  Acérés  , ce  mot , formé 
pour  des  Coquilles  connues  en  |tarlie 
depuis  très-long-temps , et  désignées 
par  les  anciens  auteurs  sous  les  noms 
d Ova  marina , Ova  Ibicis  seu  P'a- 
nel/i,  BuUœ,  Ampullœ,Nucea  Ma- 
ris , Amy^dala  marina , etc.  Lister 
les  classait  avec  les  Porcelaines  sous 
le  nom  commun  de  Conchœ  f'eneris  , 
mais  il  en  faisait  une  section  à part, 
caractérisée  par  la  présence  d’un  om- 
bilic ( Synops.  tab.  7j3  ).  Langiusen  a 
lait  un  genre  sous  le  nom  de  Bux ma- 
rina , adopté  par  Guallieri  ( Index 
lect.  tab.  la),  et  l’on  voit  par  les  es- 
pèces que  ces  deux  auteurs  y renfer- 
maient,quece  genre  est  absolument  le 
meme  que  le  genre  Bulle  de  Bruguiè- 
re. Cette  dénomination  générique  est 
due  àKleinqui  n’a  changé  quclc  nom 
de  Langius  et  de  Gualucri  ( Ostrac. 
p.  8a} , en  divisant  les  Bulles  en  deux 
espèces  , selon  qu'elles  sont  ombili- 
quées aux  deux  extrémités  ou  à une 
seule.  Linné,  en  adoptant  le  genre 
Bulla,  l’étendit  et  y fit  entrer  une 
foule  de  Coquilles  disparates  , terres- 
tres , lluviatiles  ou  marines , apparte- 
nant à des  Gastéropodes  pulmonés 
ou  pcetinibranches,avec  ou  sans  oper- 
cule ; eu  sorte  que  les  naturalistes  mo- 
dernes qui  ont  voulu  débrouiller  les 
Bulles  du  Systema  Naturæ  ont  été 
obligés  d’en  revenir  aux  limites  üa  - 
cées  par  Langius,  Gualticri  et  Klein. 
Bruguière  en  a séparé  d’abord  les 
Ovules  ,les  Tarricres  ,quclquesPyru- 
les  , les  Volvaires  qu’il  rangeait  par- 
mi les  Volutes, et  un assezgrandnom- 
bres  de  scs  Bulimes  dont  Lamarck  et 
Montfort  ont  lait  depuis  les  genres 
Agathine  et  Polypbcme;  en  sotte, 
comme  nous  le  disions  plus  liant , 
que  le  genre  Bidlc  de  Bruguière  re- 
vient à celui  du  même  nom  dans 
Klein  , auquel  il  aurait  dû  en  rappor- 
ter l’origine.  D’ailleurs  les  divers  dc- 
membremens  exécutés  par  Bruguière 
avaient  été  indiqués  par  Von  Bom 
{Tact.  p.  196  etsuiv.).  Adanson,  qui 
paraît  être  le  jirciuicr  qui  ait  parlé 
de  l’Animal  d'une  vraie  Bulle  , la  B. 
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striata  de  Bruguière,  qu'il  appelle 
Gosson  , reconnut  son  analogie  avec 
celui  de  la  Bullœa  aperta,  grossière- 
ment figuré  par  Plancus.  Il  en  a fait 
avec  son  Sormet  un  genre  sous  le 
nom  de  Gondole  , liyrnhium  ( Sénég.' 
p.  a ) : mais  les  difl’érences  que  pr^ 
sentent  l’Animal  et  la  coquille  du 
Sormet  nous  ont  portés  à le  séparer  du 
Gosson  et  à en  faire  un  gcure  à part. 
V.  Soumet.  Quelques  années  plus 
tard  , Millier  observa  les  Animaux 
d'une  autre  Bulle  et  celui  de  la  Bul- 
loea  aperta  , sans  reconnaître  leur 
analogie  avec  les  espèces  d’Adaiison 
pour  la  première,  et  avec  celle  de 
l’iancus  pour  la  seconde , en  sorte 
qu’il  en  fit  deux  nouveaux  genres , 
sous  les  noms  ôîAlera  pour  la  Bulla 
nonvegica  de  Bruguière  , qu’il  nom- 
ma Akera  Bullata  {,Zool.  Dan.  Prodr. 
agai.  Icon.  11.71.  t.  1 è5},  etde Zo- 
baria  pour  la  Bullœa  aperta  qu’il 
nomma  Lobaria  quadriloba  ( Zoot. 
üan.Prodr.  3T^i.lcon.  3.  tab.  100). 
11  avait  été  prévenu  pour  ce  der- 
nier par  Ascanius  qui  l’avait  établi 
sous  le  nom  de  Phylline.  Il  est  à re- 
marquerque,  dèsi76g.  Martini  avait 
réuni  à scs  Bulles  et  le  Sormet 
d’Adauson  et  l’Amande  de  mer  de 
Plancus  (Couch.  1 . p.  378). 

Les  premières  observations  de  Cu- 
vier sur  ce  dernier  Mollusque  (Bullet. 
des  Sc.  vendém.  an  8) , en  montrant 
son  analogie  avec  les  Aplysies,  déter- 
minèrent Lamarck  à en  faire  , comme 
Millier,  un  genre  à part  des  Bulles  , 
mais  il  n’adopta  ni  le  nom  de  Millier 
ni  celui  d’ Ascanius  , il  lui  donna  le 
nom  de  Bulléc,  ce  mot,  et  le  plaça 

Inès  des  Aplysies , en  laissant  les  Bul- 
es  près  des  Bulimes  ( An.  s.  vert.  , 
i'°  édit.  p.  63  et  go;.  Cet  exemple  a 
été  suivi  par  Bosc  et  De  Uoissy  qui , 
d’après  uue  simple  indication  de  La- 
marck (/oc.  cit.  p.  63) , ont  compris 
à tort  dans  les  Bullécs  la  B.  lignaria. 
Dans  l’Extrait  de  son  Cours , Lamarck 
a rapproché  ces  deux  genres , et  les  a 
compris  dans  sa  famille  des  Laply- 
siciis  avec  le  Sigaret  qui  y est  fort 
étranger,  et  dont  il  l’a  éloigné  depuis. 
Dans  la  nouvelle  édition  des  An.  s.. 
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vet-t. , les  Bulles  font  partie  de  la  fa- 
mille des  Bulléens , ce  mot , dé- 
roerabrdede  celle  des  Laplysicus.  Cu- 
vier (Règne  Anim.  ii  , p.  098 ),  ne 
fait  qu’un  seul  genre  des  Acérés  pro- 
pres, des  Bulles  cl  desBullécs,  et  les 
signale  comme  sous  - genres  de  son 
genre  des  Acérés  dont  il  avait  posé 
les  bases  dans  un  Mémoire  où  il  fait 
connaître  l'organisation  exteime  et 
l’anatomie  des  Animaux  de  ces  trois 
sous-genres (//nn.  Aft/s.,  t.  16,  1810). 
Montfort , avant  les  derniers  travaux 
de  Lamarck  et  de  Cuvier , avait 
poussé  plus  loin  encore  le  démembre- 
ment d^es  Bulles  de  Linné  , ou , pour 
mieux  dire , il  a dédoublé  les  genres 
établis  à leurs  dépens  par  Bruguière 
et  Lamarck.  Ainsi  il  a distrait  des 
Bulles  du  premier  les  genres  Rbizore 
et  Atjs , y.  ces  mots , et  trompé  par 
le  classement  de  la  B.  liÿnaria  par- 
mi les  Bullées  , il  en  a fait  le  type  de 
celles-ci  sous  le  nom  générique  de 
Scaphandre.  V.  ce  mot.  Ocken 
{Lehrb  r/er  .ZToo/.  p.  aqi  ) comprend 
dans  une  même  famille  les  Bullées 
sous  le  nom  de  Boharia  de  Müller  , 
les  Bulles , les  Aplysies  et  le  Plcuro- 
branche.  Schweigger  ( Handb.  der 
Baturg.  p.  744  ) a adopté  le  genre 
Acère  de  Cuvier,  exemple  suivi  par 
Goldfuss  ( Handb.  derZool.  p.  6.5o ) ; 
mais  celui-ci  place  dans  une  même 
sou.s-division  les  Bullées  et  les  Bulles. 

Divers  travaux  particuliers,  jpubliés 
peu  après  l’ouvrage  dcBriiguiere, ont 
contribué,  outre  les  Mémoires  de 
Cuvier,  à faire  connaîire  l’organisa- 
tion des  Mollusques  de  ce  genre. 
Hiimphrey  a décrit  l’Animal  de  la  JS. 
Ugnaria  et  figuré  les  pièces  osseuses 
de  son  singulier  estomac  ( Trans.  of 
Linn.Soc.  3.  p.  1 5), sans  s’apercevoir 
cependant  que  ces  osselets  avaient  clé 
précédemment  donnés,  par  l ltalicn 
Gioéni,pour  les  parties  de  la  coquille 
d’un  nouveau  Mollusque  dont  il  a fait 
nn  genre  à part  sous  son  nom  , en 
décrivant  avec  une  singulière  assu- 
rance les  mœurs  et  les  habitudes  de 
cet  Animal  supposé.  Ce  genre  a été 
adopté  par  Uetziiis  sous  le  nom  de 
T/icla , et  par  Bruguière  sous  celui 


BCL  571 

de  CAar,  tous  deux  n’ayant  point  re- 
connu la  supercherie  de  Gioëni.  Mais 
Draparnaud,  quelque  temps  après  le 
travail  d’Hiimphrey  , s’en  aperçut , 
décrivit  et  figura  de  nouveau , sans 
connaître  sans  doute  le  travail  d’Hiim- 
phrey , l’estomac  de  la  B.  Ugnaria 
et  de  la  B.  Hydati»  {y.  Bullet.  de  la 
Soc.  de  Montpellier , n°  6 , et  Bullet. 
des  Sc.  de  la  Soc.  phil.  an  7 ).  Ce 
dernier  avait  déjà  été  figuré  par  Plan- 
cus  [deConch.min.  notis.  app.,pl.  11 , 
t.  m , n , O ).  L’on  doit  à Montagu , 
naturaliste  d’un  rare  mérite, d’autres 
obsei-vations  plus  intéressantes  peut- 
être.  Dans  son  ouvrage  intitulé  Tet- 
lacea  Britannica  , il  prouve  qu’il  con- 
naissait les  tiavaux  d’Adanson  et  de 
Millier  ; il  avait  reconnu  la  méprise 
de  Ginelin  , qui  a fait  un  double  em- 
ploi du  léobaria  et  de  la  BuUa  aper~ 
ta,  et  avait  trouvé  des  pièces  osseuses 
dans  toutes  les  Bulles  qu’il  a obser- 
vées. Sa  figure  de  la  BulUta  aperia 
est  meilleure  que  celle  de  Millier , et 
celle  qu’il  a publiée  dans  un  autre 
ouvrage  ( Trans.  of  Linn.  Soc.  9.  pl. 
6.  f.  1)  de  la  B.  Hydatis,  nous  donne 
seule  une  idée  nette  des  Mollusques 
de  ce  genre  , car  les  dessins  de  1’.^- 
iera  Bullata  de  Müller  sont  peu  soi- 
gnés , et  n’en  donnent  qu’une  idée 
confuse.  Montagu  a fait  connaître 
deux  Mollusques  fort  curieux  qu’il 
rangea  d’abord  parmi  les  Bulles,  sous 
les  noms  de  B.  Halistoidea  et  de  B. 
Plumula  {Test.  Brit.  , T.  1.  p.  311  et 
si4).  Mais  postérieurement  il  en  a 
fait  nn  genre  nouveau  sous  le  nom  de 
Lamellaire,  y.  ce  mot.  Ils  ne  sont 
cependant  pas  congénères.  Le  second 
seul  doit  constituer  en  elfét  un  nou- 
veau genre,  le  premier  étant  un  Si- 
garct. 

ïcl  était  l’état  de  nos  connaissances 
sur  les  Bulles  , lors  de  la  publication 
de  nos  Tableaux  des  Animaux  Mol- 
lusques classés  en  familles  naturelles, 
où  nous  avons  cru  devoir  proposer  un 
nouveau  genre  pour  la  B.  undulata 
de  Bruguière  et  quelques  espèces 
analogues  , sous  le  nom  de  Buixine. 
y.  ce  mot.  L’Animal  de  cette  espèce 
présente  des  dilTérences  assez  reitiar- 
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qiiilhics,  et  sa  coquille  offre  une  spire 
sail  lantc  composde  de  plusieurs  tours. 

Les  autres  Bulles  nous  paraissent 
appartenir  au  inâine  genre  d' Animal, 
à 1 exception  de  la  Ji.  Catena  de  Mon- 
1»1  pourrait  bien  être  une  Bul- 
l<lc. — Quant  aux  H.  Naucum  et  soli- 
ita , dont  les  Animaux  sont  inconnus , 
leur  manque  d’ëpidcrme,  leur  trans- 
parence et  leur  blauclieur  opaque 
peuvent  faire  prësumer  qu'elles  sont, 
comme  Vape/la , entièrement  conte- 
nues dans  l'épaisseur  des  chairs. 
Mais  d’un  autre  côté,  leur  forine  glo- 
buleuse ou  cylindrique  et  leur  soli- 
dité éloignent  cette  idée.  Nous  les 
laisserons  donc  avec  les  Bulle.s , en 
nianifestant  le  désir  que  quelques  na- 
turalistes puissent  observer  les  Ani- 
maux vivans  de  ces  deux  Coquilles  , 
ou  ceux  dequelques  espèces  plus  pe- 
tites qui  offrent  les  mêmes  circons- 
tances et  qui  vivent  sur  nos  côtes  ou 
sur  celles  d'Angleterre,  telles  que  les 
■B.  cylinrtracea , obtusa  et  Iruncata 
des  auteurs  anglais.  — Nous  ren- 
voyons , pour  lout  ce  qui  a rapport  à 
l’organisation  interne  des  Animaux 
des  Bulles,  au  beau  Mémoire  de  Cu- 
viersur  les  Aeères  (,./««.  A/t/s.  T.xvi). 
On  y verra  que  toutes  les  espèces  pa- 
raissent offrir  un  êslomac  armé  de 
pièces  osseuses  comme  celles  de  la 
B-  lignaria,  qui  ont  donné  lieu  de 
lormerle  genre  G/oè'«/e.  A l’extérieur, 
en  ne  parlant  que  de  celles  qui  ont 
été  observées  à l’état  de  vie , la  H. 
Ily (lotis  par  Montagu  et  la  J5.  Akera 
par  Muller  , l’Animal  des  Bullesoffre 
une  masse  plus  gro.sse  et  plus  longue 
que  sa  coquille , divisée  supéricure- 
nicuten  deux  parties  transversales  et 
couvertes  latéralement  par  deux  lobes 
charnus.  La  partie  antérieure  est 
ainincieetcoujiée  carrément  en  avant  : 
elle  est  couverte  par  une  sorte  de  cui- 
rasse , en  forme  d’écusson , allongée  , 
débordant  la  bouche  en  avant  et  ter- 
minée en  |)ointe  en  arrière  , sur  la- 
quelle on  voit  distinctement  deux 
yeux  noirs  enfoncés  dans  une  dépres- 
sion blanchâtre,  un  peu  éloignés 
l’un  de  l'autre  , et  situés  presque  dans 
Jr  milieu  de  cette  cuirasse.  La  partie 
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postérieure  est  élevée , arroudie , et 
montre  la  coquille  recouverte  en 
grande  partie  par  les  lobes  latéraux 
qui  sont  Irès-grandsct  qui  s’étendent, 
en  diminuant  de  largeur,  sous  les  cô- 
tés de  la  cuirasse  antérieure.  Ces  lo- 
bes , un  peu  frangés  sur  leurs  bords, 
ne  se  joignent  pas  tout-â-fait.  Ils  se 
détachent  des  deux  bords  du  pied  , 
à peu  près  comme  cela  a lieu  dans  les 
Aplysies.  La  .spire  de  la  coquille  est 
recouverte  par  un  troisième  lobe  qui 
Se  détache  aussi  du  pied.  Celui-ci  est 
très-grand  et  dépasse  en  arrière  le 
troisième  lobe  , et  en  avant  la  bou- 
che; les  branchies  s’aperçoivent  dans 
quelques  mouvemciis  de  l’Animal  au 
côté  droit.  Dans  l'extension  complète, 
l’Animal  a près  du  double  de  la  Ion  • 
gueur  de  sa  coquille.  Dans  la  B.  Ily- 
datis,  cet  Animal  est  orné  de  belles 
couleurs  ; 11  offre  un  mélange  de  brun 
pourpré  et  or.ingé  , par  le  rapproche- 
ment d’une  multituile  de  petites  ta- 
ches brunes  sur  un  fond  jaunâtre.  — 
Dans  la  B.  Akera,  l’organisation  est  la 
même  ; seulement  les  lobes  latéraux 
et  postérieurs  ]>araisscnt  être  moins 
étendus  ; sa  couleur  est  plus  pâle. 

Les  Bulles  ont  la  faculté  de  nager 
en  pleine  eau  , d’après  l'observation 
d’Olivi . et  de  se  trausporterainsi  d’un 
lieu  à l'autre.  Il  parait  qu’elles  se 
tiennent  de  préférence  sur  les  fonds 
sablonneux  , et  qu’elles  se  nourris- 
sent de  petits  Testacés  que  leur  esto- 
mac digère  en  partie  , en  les  triturant 
au  moyeu  des  osselets  dont  il  est 
garni.  Quelques  Bulles , peut-être 
toutes,  rendent,  comme  les  Aplysies, 
une  liqueur  purpurine. 

Voici  les  caractèresdu  genre  Bulle  : 

Animal  ovale,  allongé,  trop  gros 
pour  son  test;  tête  peu  distincte, 
formant  une  masse  allongée,  presque 
rectangulaire,  sans  tentacules;  pied 
charnu,  très-gros  et  épais,  débor- 
dant postérieurement;  partie  supé- 
rieure du  corps  divisée  eu  quatre  lo- 
bes; l’antérieure  ou  le  lobe  tentacu- 
laire formant  une  cuiras.se  en  ligure 
d’écusson , portant  les  yeux  dans  sa 
partie  moyenne  ; les  trois  autres  lo- 
bes formes  par  des  appendices  du 
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pieil,  l'un  tuut-à-fait  jx)Sléi'leur  et  re- 
couvrant la  spire , les  deux  autres 
lobes  laténiux  recouvrant  le  corps  et 
le  test  par  les  côtés. 

Branchies  dorsales  situées,  ainsi 
que  l’anus  elles  organes  de  la  géné- 
ration , dans  un  sillon  latéral  au  côté 
droit  du  corps.  — Testovale , globu- 
leux ou  cylindrique,  généralement 
mince,  fragile  cl  muni  d’un  épi- 
derme, enroulé,  sans  columelle  ni 
saillie  à la  spire  qui  souvent  même 
n'existe  pas  ; ouverture  de  toute  la 
longueur  do  la  coquille  et  quelque- 
fois prolongée  à ses  deux  extrémi- 
tés , de  manière  à déborder  le  corps 
du  test  ; son  bord  extérieur  tran- 
chant. 

Obligés  de  rapporter  ici  la  plupart 
des  espèces  de  ce  genre  à cause  des 
noms  vulgaires  qu’elles  ont  reçus  et 
pour  lesquels  nous  avons  fait  des  ar- 
ticles de  renvoi , nous  en  ajoutons  un 
petit  nombre  d’autres  qui  complètent 
ainsi  la  monographie  générale  de  ce 
beau  genre. 

t Espèces  où  la  spiie  manque  ou  est 

cachée  dans  [ âge  adulte. 

1.  Huila  lignaria , L.  , Lamk.  En- 
cycl.  méthod. , tab.  SSg  , fig.  3.  Cette 
espèce  habite  la  Méditerranée  et  l’O- 
céan sur  nos  côtes  et  sur  celles  d’An- 
gleterre : mais  elle  paraît  être  plus  pe- 
tite danfl’Océan.  Vulgairement  rou- 
blie,  le  Papier  roulé,  la  Gauffre  roulée. 
C’est  le  type  du  genre  Scaphandre  de 
Montfort.  ce  mol.  La  spire  est  vi- 
sible dans  les  jeunes  individus.  — j. 
H.  scahra , Millier  , Zool.  Descr.  dan- 
p.  1,  pl.  w,  Icon.  fasc.  ii  , tab.  71,  fie- 
lo  à I a.  Bruguière,  Encycl.  méth. 
376,  tab.  35g,  fig.  3;  B.  pectinata , 
Dillwyn  , id.  ; B.  Catena,  Montagu  , 
t.  7,  fig.  7,  id.  Maton  et  Rackett, 
Dyllwyn.  Habite  les  côtes  du  Dane- 
marck  et  celles  d’Angleterre.  Tout 
nous  fait  présumer  que  la  B.  Catena 
est  la  meme  que  la  scabra  ; il  est  vrai- 
semblable que  cette  espèce  sera  ren- 
due au  genre  Bulléc  quand  on  con- 
naîtra son  Animal. — 3.  B.  Hydatis , 
L.,  Bruguière,  Lamk.  Donovan  ni, 
tab.  88,  Encycl.  pl.  36o , fig.  1 1 B. 
nauicula  , D.icost.T  , Montagu,  Elu. 
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Traits.  IX  , pl.  6 , fig.  i (avec  l’Ani- 
mal). Hab.  les  côtes  de  l'Océan.  II- 
est  douteux  que  ce  soit  la  B.  Hydatis 
de  Linné,  vulg.  la  Goutte  d’eau,,  la 
Bulled’eaupapyracée.  — <i.  B.  Pisuw, 
N.  Elle  ressemble  parfaitcmeiu 
en  petit  à la  p:  écédente , avec  laquelle 
on  l’a  peut-etre  confondue , ipais  elle 
n’est  pas  plus  grosse  qu’un  Pois  et 
sans  apparence  de  stries  tiansverses. . 
Hab.  inconnue.  — b.  B.  australis , 
N.  Un  peu  plus  petite  que  la  pré- 
cédente, se  rapprochant  de  la  sui- 
vante par  sa  forme.  Hah.  le  port 
Jackson.  — 6.  B.  Orbignyaua,  N, 
Espèce  distincte  de  V Hydatis,  un  peu 
moins  grosse,  avec  des  stries  longitu- 
dinales, un  coude  très-prononcé  au 
tour  extérieur;  sa  base  rétrécie;  la 
partie  supérieure  de  rouvei  luio  trè.s- 
dilatéc.  lîab.  les  côtes  de  l'Océan  près 
de  La  Rochelle. — r.B.  Nau  urn , L. , 
Lamk. , Martini  , 1 , t.  22  ,,  fig  , 200, 
201.  Encycl.,  t.  3,3g,  fie.  5.  Cettg  cs- 
èce  habile  l’océan  Indien.  Vulg.  la 
ullc  d’eau,  la  Gondole  papyracée, 
la  Noix  de  mer  blanche  etj  striée. 
Cette  Coquille  est  le  type  du  genre 
Atys  de  Montfort.  E".  ce  mot.  — 8, 
B.  solida,  Bri.g.j  Lamk.  B.  cylindri- 
ca,  Chemn.  x,  t.  i46,  fig.  i556, 
1,357. Encycl. tab. 36o, fig.  2.  liab.  l’o- 
céan Indien.  Vulg. la  Dragéeallongée. 
Ces  deux  dernières  espèces  sont  re- 
marquables par  leur  manque  d’épi- 
derme , leur  blancheur  opaque  et  > 
par  le  prolongement  en  tire-bouchon  . 
du  bord  intérieur, à la  jiase  de  l’ou- 
verture dans  la  B.  Nauctua.  Un  pro- 
longement semblable  s'observe  à la 
partie  supérieure  de  bf  bouche. 
— 9.  B.  oylindracea  Pennant, 
Montagu,  t.  7,  fig.  2;  B.  0/iW  ,Gmel.  ; 
.S.  cy/miZ/ïca , Donovan  IV  , t.  120, 
fig.  1.  Celte  espèce  n’est  point  la  .£1. 
cylindrica  de  Brug.  Celui-ci  s’est 
trompé  en  rapportant  l'espèce  de 
ûaeosta  è celle  de  Pennant.  Habite 
nos  côtes  sur  l'Océan  et  celles  d’An- 

fleterre.  — \o.  B,  acuminata , Brug, , 
p.  n”  g,  Soldani  ; Saggio , tab.  10, 
fig.  6a , 11.  Hab.  les  rivages  de  Ki- 
mini.,.  Cette  espèce  a besoin  d'étre 
mieux  examinée. 
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ff  Espèces  où  la  spire  est  visible, 
avec  ou  sans  ombilic. 
w.B.  cylindrica , Hruç. , Sp.  n°  i ; 
J3.  convoluta , IJrocchi , '1 . li , p 635. 
llab.  la  MédilcVrande  scion  lirocchl. 
— >3.  B.  umbilicata,  MonUigu  , 'l'est. 
Brit. , p.  33S  , 7 , fig.  4.  Habile  les 

cdles  d’ .Angleterre  près  Falnioulh. — 
i3.  B.  tnmeata,  Adams;  Montagu, 
t.  7 , lig.  5 ; B.  letusa , Maton  et  Rac- 
kelt,  Uillwyn  : B.truncatula,  Briig. , 
Sp.  n.  lo.  liai),  les  côtes  de  France 
et  d’.Angletcrre  et  aussi  l’Adriatique. 

i4.  B.  obtusa,  Montagu , t.  7 , ûg. 
3 ; id. , Dillwyn.  Hab.  les  côtes  de 
F rance  et  d’Angleterre.  — 1 5.  .ff . hya~ 
lina,  Gineliu,  p.  3452,  Martini, 
Conch.  1 , t.  ai , Ug.  199;  B.  Utricu- 
lus,  Brocchi.  Elle  habite  les  côtes  du 
Yorksbire  et  la  Méditerranée,  selon 
Brocebi.  — 16.  B.  striata,  Biug.  , 
Lamk.  B.  Amygdalus  , üillwyn  ; B. 
Ampulla , var.  , Ginelin  ; le  Go.sson  , 
Adanson;  Martini,  1 , t.  32  , lig.  aoa 
à 2o4.  a.  f'ar  minoÀ.  B.  Ampulla,Vea- 
nant,  vulgairement  la  Muscade  à bou- 
che étroite  .Celte  espèce  ha  bi  te  1 es  côtes 
d’Egypte  sur  la  Méditerranée,  celles 
du  Sénégal , de  la  .France  , de  l’An- 
gleterre, du  Brésil , des  Antilles , etc. 
— 17.  E.  Ampulla,  L.,  Lamk.;  B.  so- 
Gincliii  ; Martini,  i,t.3i,iig.  1B8 
à 193.  Habite  l’océan  Indien  et  Amé- 
ricain. Vulg.  la  Gondole,  l'OEuf  de 
Vanneau , la  Muscade.  C'est  le  type 
du  genre  Bidle , BuUusàc  Moulfort. 
— 18.  B.  Akera,  Gineliu,  Üillvryn; 
Akera  Bullata , Miillcr,  Zool.  ï)an. 
Brodr.  -,  agst,  Descript.  p.  88,  Jcon. 
1 1 , pl.71  jtÿg.  I à 9.  ff.  soluta  parva , 
Chemn.  ; ff.  norwegica,  Brug.  ;ff. 
resUiens,  üouovaii , iii,  t.  79. — ff" ar. 
major,  ff.  soluta,  Cliemn.  Uillwyn; 
ff.  ceylanica  , Brug.;  B.  fragilis  , 
Lamk.  Celte  curieuse  Coquille  dimi- 
nue de  volume  . depuis  les  mers  du 
Nord  jusqu'à  celles  de  l'Inde,  l^es  in- 
dividus de  nos  côtes  sont  intermé- 
diaircspourla  taille. — 19.  ff.  Pltysis  , 
L.,  Lamk.  , Martini,  i,  t.  ai  , f.  196, 
197.  Encycl.,  pl.  35g,  f.  4.  Cette 
jolie  Coquille  habite  l’Océan  dits 
Grandes- Indes.  Vulg.  la  Goudolc 
rayée,  Ja  Bulle  rayée.  — 30.  ff.  Ee- 
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/trw,  Ginelin , p.  3433,  Dilhvyn;  B. 
Amplustra,  Born.  , Chemn.  x , t.  i46 , 
lig.  i348,  i34g.  Encycl.  t.  35g,  f.  1. 
ff.  fasciata,  Brug.  , Lamk.  Celle 
belle  Coquille  habite  les  côtes  d’.Vsie. 
Vulg.  rOublic  couleur  de  Paille. 

Nous  terminerons  en  observant  : 
1°  que  la  ff.  cornea  de  Lamarck,  que 
nous  ne  connaissons  pas,  pourrait  bien 
être  nolTcB.Orbignyana',  3"  que  la  ff. 
vesica  de  Gmcliii,  faite  sur  de  mau- 
vaises figures,  est  indéicrininable  ; 
3“  que  laff./)a/i//adePcnnant,pl.73, 
Donovan,p).  i4a,  qui  paraît  devoiri 
se  placer  parmi  les  Ovidcs,  pourrait 
bien  être  une  véritable  Bulle.  Il  est  à 
désirer  que  l’on  puisse  observer  son 
-Animal  qui , selon  Montagu , n’a  pas 
de  pièces  osseuses  dans  l’estomac  ; 
4°  que  la  ff.  diaphana  de  Montagu  , 
pl.  7.  f.  8,  paraît  être  une  Coquille 
jeuned’unaiitrcgenre;  elle  est  encore 
incertaine;  6°  que  la  B.  Jlcxilis  de 
Laskey,  ff ’eryi.  Soc.  i.  pl.  8.  f.  6,  ap- 
partient sans  doute  au  genre  bigaret; 
6"  que  les  ff . emarginata  et  denticulata 
d’Adams,  lAnn.  Trans.  v.  pl.  1 f.  5à 
5 et  9 à 1 1 , nous  sont  inconnues  ; 7® 
que  Monlibrtarait  son  genre  Rhizorc 
p^ur  une  Coquille  incomplète  des- 
sinée par  Soldnni , dont  il  n’est  pas 

Fo.ssible  de  déterminer  eiacleinent 
analogue;  elle  se  rapproche  des  ff. 
cylindrica  et  comnata  de  Lamarck. 
ff'. , pour  les  autres  Bulles  de  Bru- 
guière , les  mots  BulIiÉf.  et  Bolpini;. 

E.spèccs  fossiles.  Nyus  ne  numéro- 
Icrons  pas  celles  dont  les  analogues 
vivans  sont  mentionnés  plus  haut 
sous  les  mêmes  noms.  On  n’a  trouvé 
encore  des  Bulles  fossiles  que  dans  le 
Calcaire  marin  supérieur  a la  Craie. 
— ff.  lignaria,  Brocchi , lîcfrance. 
Analogue  incontestable,  mais  plus  j)c- 
tit  (ffar.  antiqua.)  H.ib.  le  Plaisantin, 
Uax,  Bordeaux,  Valognes,  le  comté 
d’Esse^c  en  Angleterre.  — 21.  ff.  La- 
brelta  ',  N.  ressemble  beaucoup  à la 
ff.  ovulata,  Lamk. , et  à la  B.  Utri- 
culus  àe  Brocebi,  mais  elle  n’a  piis 
l’apparence  d’ombilic.  Elle  est  striée 
à ses  extrémités,  et  offre  un  épais- 
sissement près  du  bord  extérieur.  Se 
trouve  à Dax.  — ».  ff.  Icet  is  , De- 
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franc«,  Dict.  sp.  u.  a ; — B.  acumi- 
nata,  Brug.,Broccki.Hab.  le  Plaisan- 
tin . — B.  cjlindrica, Brug. , Lainarck, 
j4nn.  Mus.  ï.  Tiii.  pl.  5g.  f.  3.  De 
Roissy  , Defrance  ; B.  convulula, 
Brocchi  U.  p.  377  et  635,  t.  i.  f.  7. 
Hab.  Grignon , Dax,  Bordeaux , le  Plai- 
santin. — iZ.B.  commua,  Lamk,  f.  4, 
Defrance,  Jn.B.  ovulala, Brocchi, f.  8. 
p.  377  et  635.  Hab.  Grignon,  Valo- 
gnes,  le  Plaisantin.  N’ëtant  pas  assez 
certains  de  l’espèce  de  Brocchi  qu'il  dit 
vivante  dans  la  Méditerranée,  nous 
ne  l’avons  point  mentionnée  parmi 
les  espèces  vivantes.  — B.  truncata , 
truncalula,  Brug.,  Brocchi , Soldani, 
Saggio,  tab.  10.  1.  6a  K.  Elle  setrouve 
dans  le  Plaisantin  et  à Dax.  — s4.  B. 
clathrata,  Defrance,  Dict.  sp.  n.  5. 
Se  trouve  k Dax.  — a5.  B.  ovulata, 
Lam.  y//i/i.fîg.8.pl.59.f.3,DeRoissy, 
Defrance.  Habite  Grignon,  la  Cham- 
pagne. — B hyalina,  B.  striata  et  B. 
Utriculus  , Brocchi  ( loc.  cit.  p.  376 
et 633.  pl.  1.  £ 6).  Habitele  Plaisantin, 
Bordeaux,  Dax.  — 36.  B.  mitiaris, 
Brocchi  11.  p.  635.  t.  i3.  f.  37,  Dé- 
fiance, Dict.  Hab.  le  Plaisantin.  Selon 
Soldani,  elle  vit  dans  la  Méditeiranéc, 
mais  elle  est  encore  à vérifier,  et  ne 
la  connaissant  pas,  nous  ne  la  portons 
pas  parmi  les  espèces  vivantes.  — 
37.  B.  striateUa,  Lamarck  (/oc.  cit. 
f.  3).  Id.  De  Roissy,  Defrance.  llah. 
Grignon.  Lamarck  et  Defrance  la 
donnent  comme  analogue  de  la  B. 
Ahera.  N’ayant  |>as  sa  coquille  fossile, 
nous  n’avons  pu  vérifier  cette  aua- 
' c. 

ULLE  a.  CEiKTunE , c’est  la  BuUa 
gibbosa  de  L.  y.  Ovüiæ. 

Bulle  aquatique  , e’est  la  Physa 
fontinalis.  y.  PnysE. 

Bulle  d'eau  ou  Noix  de  mer  , 
c’est  la  Butta  Baucum.  V.  Bulle. 

Bulle  d'eau  faeybacée  , c’est  la 
Butta  llydatis.  y.  Bulle.  (r.) 

* 

BULLÉE.  Butteea.  moll. 
Genre  de  la  famille  des  Acérés , A',  ce 
mot  , établi  pour  une  seule  espèce 
.séparée  des  Bulles  , la  Butteea  apeita 
de  Liuné.  Le  premier  auteur  qui  ait 
observé  cette  Coquille  et  le  Mollus- 
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que  qui  l’habite  , et  qui  ait  môme 
décrit  les  osselets  internes  de  son  es- 
tomac ,jqu’il  prenait  à la  vérité  pouc. 
un  opercule , est  Fabius  Columna 
( de  Puipurd  , p.  38  et  5o  ) , qui  don- 
ne la  figure  de  celte  Coquille  sous  le 
nom  de  Concha  natatis  minima  exoti- 
ca.  Plusieurs  naturalistes  ont , com- 
me le  rtmartpie  Brocchi  , rapporté  & 
tort  cette  première  observation  k 
Plancus  , qui  long-temps  après  figu- 
ra de  nouveau  , d’abord  d’une  ma- 
nière méconnaissable,  la  B.  aperta , 
sous  le  nom  d’Ainande  de  mer 
Amygdata  marina  { de  Conch.  min. 
not.  , pl.  6,  fig.get  10),  puis  un  peu 
mieux  et  avec  son  estomac  et  celui  de 
la  B.  llydatis  {ib.  suppt.  pl.  ii  , f.  e. 
1 M.  N.  O ).  Ascanius  et  Millier  ayant 
observé,  chacun  de  son  cdté,  le  .Mol- 
lusque dont  il  s’agit  à l’état  de  vie  , 
ne  reconnurent  point  ce  qu’en  avaient 
dit  Columna  et  Plancus  , et  le  consi- 
dérèrent comme  un  Animal  nouveau. 
Ascanius  le  nomma  Phyttine  quadri- 
partita  ( Acta  ÿtockh.  1773  , p.  5a5, 
tab.  10  , f.  A.  B.  ) , et  Millier  LoAa- 
ria  quadritoba{  Zooi.  ■ JJan.  Prodr. 
3741,  Icon.  fasc.  3 , p.  3o,  tab.  itio)  ; 
mais  Ahildgaard  , éditeur  de  Millier, 
remarqua  la  ressemblance  du  Loliàr- 
ria  avec  la  figure  de  Plancus , q'u’i'l 
crut  cependant  représenter  une  autre 
espèce.  Linné  plaça  la  B.  aperta  dans 
sou  ^siema  Baturœ,  ou  Ginehn  in- 
troduisit, outre  cette  espèce  qui  fi- 
gure dans  les'Bulles  , le  genre  /aiio- 
ria  qo'il  plaça  entre  les  Holothu- 
ries et  le  l'riton,  autre  double  em- 
ploi de  meme  nature.  Briiguièie  , 
malgré  rétablissement  des  genres  I,o- 
baria  et  /fitem  àe  Millier,  ne  cuit 
pas  devoir  les  adopter  , et  laissa  la 
Buttæa  aperta  dans  les  Bulles.  Cu- 
vier publia  enfin  une  première  note 
sur  ce  Mollusque  , oii  il  montra  son 
analogie  avec  l’Aplysie  ( Bullet.  des 
Sc.  par  la  Soc.  Phil.  an  8 ) j cl  bien- 
tôt après  , un  mémoire  anatomique 
dans  les  Annules  du  Muséum  , ce  qui 
déteiiiiina  Lamarck  à en  faire  un 
nouveau  genre.  Ne  connaissant  peut- 
être  pas  alors  qu’il  était  établi  depuis 
long-temps  par  Millier  , il  ne  prit  pas 
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son  nom  ul  i’appela  Btiliije(  An.  s. 
vert.,  i'“  ddit.  p.  63).  Ce  genre  a 
depuis  été  adopté  par  Boac  ( Jnoll.  de 
Délerv.  , V.  p.  65  ; , et  Uc  Roissy 
(Moll,  dctiouiiini  , V.  p.  ig3).  Dans 
ce  iMème  temps  à peu  près  , Drapar- 
naud  venait  de  découvrir  la  super- 
cherie de  (xioéni , et  de  décrire  1 es- 
tomac de  la  B.  Uÿiiaiia.  Les  osselets 
analogues  , trouvés  dans  celui  de 
la  Huilée  par  Cuvier  , ont  peut-être 
fait  conclut c que  ces  deux  e.spèces 
étaient  congénères  ; car  Lamarck 
{ loc.  cil.  ) indique  la  B.  Uÿ/iaria 
comme  faisant  partie  du  genre  Bul- 
lée  , erieurqui  a été  suivie  par  Bosc, 
De  Roissy  et  Duvernoy  , ainsi  que 
jtar  Alontfort,  qui,  en  les  réunissant, 
preud  cependant  1a  Hgnaria  pour 
type  du  genre  Scaphandre  dans  le- 
quel il  puiaît  faire  entrer  Vaperta. 
Déjà  depuis  i8o3  , Montagu  avait 
donné  une  bonne  figure  de  la  Bul- 
lée,  et  rapproché  tout  ce  qu’en  avaient 
dit  ses  devanciers  ( Test.  Brit.  ï.  I , 

Ê.  209 , et  T.  11.  Vignette  , f.  i à 4 J. 

n 1810  , Cuvier,  dans  son  Mémoire 
général  sur  lus  Acérés  , étcudil  ses 
premières  observations  sur  Vaperta  , 
et  en  donna  une  anatomie  plus  déve- 
lopper et  comparée  ( Ann.  Mus. , 
T.  XVI  , 1810  ) , à laquelle  nous  ren- 
voyons pour  tous  les  détails  de  1 or- 
ganisation interne.  Uans-la  première 
édition  des  An.  s.  vert.  , la  Bulléc 
est  placée  très-loin  des  Bulles  j dans 
1 Extr.  du  Cours  de  Ziool.  , ees  deux 
genres  sont  rapprochés  et  font  partie 
de  la  famille  des  I^aplysiens.  Dans  la 
nouv.  édit,  des  An.  s.  vert. y c’est 
dans  celle  des  Bulléens  , démembrée 
de  la  première  , que  se  Auvent  la 
Bulléc  et  les  genres  voisins.  Dans  le 
Règne  Anim.  , l’onvrage  de  Schweig- 
geret  celui  de  Goldfuss  , la  Bullée  ne 
forme  qu’un  sous-genre  des  Acérés. 
Ocken  lui  n rendu  avec  raison  le 
nom  primitif  donné  pat*  Miiller , celui 
de  l.oiaiia.  On  ne  connaît  encore 
qu’une  seule  Bullée;  mais  il  est  vrai- 
semblable que  la  B.  scabra  de  Millier 
ou  Catena  de  Montagu  devra  aussi  en 
faire  partie. 

D’après  les  observations  de  Coltim- 
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ua  , Blancus  et  Zinanni , relatées  par 
Cuvier  , l’Animal  de  la  B.  aperta 
lépand,  lorsqu’on  le  touche  , une 
liqueur  purpurine  , comme  celle  des 
Aplysics.  Plancus  et  Millier  ailirinent 
que  les  Bullées  adhèrent  fortement 
aux  éponges  et  aux  autres  produc- 
tions mannes,  ce  qui,  selon  le  pie- 
micr,  les  avait  fait  appeler  Sangsues 
de  /aerpar  Zinanni.  Les  Bullées  na- 
gent comme  les  Bulles.  Selon  l’éron 
elles  habitent  lus  fonds  vaseux  oh 
elles  restent  , même  quand  la  mer  est 
retirée  , et  s’il  vient  .du  soleil  , elles 
s’enfoncent  sous  une  couche  extrê- 
mement mince  de  vase. 

L’Animal  qui  contient  la  B.  aperta 
ofli'e  une  masse  presque  informe  , de 
figure  ovale,  longue  d’un  pouce  et 
demi  à deux  pouces , et  large  de  trois 
quaitsou  un  pouce,  blanche,  trans- 
parente , avec  de  nombreuses  petites 
taches  opaques  ; la  face  supérieure 
est  divisée  transversalement  en  deux 
parties.  La  postérieure  , irrégulière- 
ment arrondie  dans  son  contour  , of- 
fre un  lobe  charnu  à bords  libres  ', 
orné  de  quelques  raies  opaques , dans 
lequel  estcoiiteniielacoquilledont  les 
formes  s’aperçoivent  un  peu  à travers 
son  enveloppe.  L’antérieure  forme 
un  autre  lobe  bombé  , analogue  à la 
cuirasse  des  Bulles , nommé  par  Cu- 
vier le  disque  tentaculaire,  parce 
qu'il  le  considère  comme  étant  formé 
par  la  réunion  des  quatre  tentacules. 
Mais  on  n’y  aperçoit  pas , comme 
dans  les  Bulles  , deux  yeux  distincts. 
Ceux-ci  paraissent  manquer  ou  n’ont 
pas  été  aperçus.  Les  tentacules  man- 
quent absolument;  cependant  , dans 
l’état  de  vie  , le  bord  antérieur 
du  disque  tentaculaire  semble  divisé 
en  quatre  protubérances  tentaculi- 
formes , mais  susceptibles  de  varia- 
tions. Ce  disque  est  divisé  longitudi- 
nalement par  une  raie  transparente. 
En  dessous  se  trouve  en  avant  le* 

Îiied  qui  répond  au  disque  tentacu- 
aire  , et  qui  est  séparé  par  un  sillon 
transversal  d’un  autre  lobe  charnu 
qui  réixmd  au  lobe  jmsterieur  supé- 
rieur, et  qui  est  une  sorte  de  conti- 
nuation ou  d’appendice  d u pied . Cha- 
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«nu  des  cùlês  du  pied  est  renQë  en 
iiti  bourrelet  qui  su  réllécliit  sur  les 
, Dunes  de  l'Aninial  , presque  d’un 
bout  à l'nutrc,  se  inonire  en  dessus  , 
entre  les  deux  lobes,  et  fait  ainsi  pa- 
raître la  faec  supérieure  eoinnie  ilivi- 
séc  en  quatre  lobes,  d’oii  sont  ve- 
nus les  iioin-i  de  Lobaria  quadriloba 
et  de  Phylline  (juadriparliia , don- 
nés )Mr  Millier  et  Aseanius.  Un  sil- 
lon longitudinal  très  - large  règne 
sur  tout  le  eôlé  droit  du  eurps,  en- 
tt;e  le  pied  et  son  appendice  d’une 
part,  et  la  coquille  cl  le  disque  ten- 
taculaire de  l'autre.  A son  extrémité 
anterieure  est  l’orifice  de  la  verge  ; 
vers  la  moitié  postérieure  est  un 
creux  qui  s’cnfunce  sous  la  coquille  , 
et  où  sont  les  branchies.  Sous  ce 
ciXMix  , dans  le  sillon  , sont , en  avant 
l’orifice  île  Vovidudus  , et  en  arrière 
l'anus  qui  est  un  petit  tube  saillant. 
Une  rainure  réunit  l'orifice  de  l'anus 
celui  de  la  verge,  comme  dans  l'A- 
plysie  ; la  bouche  est  située  en  avant 
entre  le  pied  et  le  disque  tenta- 
culaire , comme  entre  deux  lèvres. 
Pour  obtenir  la  coquille , il  faut 
fendre  la  peau  qui  la  recouvre.  Elle 
protège  les  priucipnux  viscères , et 
Il  a jiuint  d’attache  musculaire  selon 
Cuvier  dequi  nous  avons  extrait  cette 
description,  ainsi  que  de  l’ouvrage  de 
Montagu.  La  coqiuHcest  mince, légè- 
re, transparente  comme  du  verre;  elle 
n’olTrc  qu’un  repli  qui  cepcnd.int  est 
lin  commencement  de  spire  ; cl  son 
ouverture  est  si  grande  , qu’elle  for- 
me presque  toute  la  coquille.  On  n’en 
connaît  qu'une  espèce. 

BunuÉr.  ouverte  , Bullœa  aperta  , 
Tjam.  Butta  aperta.  Lin.  Briig. 
Chemn.  x , p.  119,1.  i46  , f.  i354  , 
i3â5  : Donovan  iv,  t.  iso.  Pkyttine 
i]ua  triparlita  , Aseanius  ; Lobatia 
ijuaitrituba,  Millier  , Bullœa  Plan- 
ciana,  Lam.  An.  s.  vert,  i"  édit.  ; 
Montagu,  Test.  Brit.  , vign.  3.  f.  i 
à 4.  Celte  espèce  paraît , comme  plu- 
sieui-s  B.illcs  , habiter  une  grande 
partie  des  mers  , depuis  celles  du 
Nord  et  la  .Mé.llterranéc,  jusque  dans 
colles  de  la  Nouvelle-Hollande,  où 
elle  a été  trouvée  par  Pérou,  bille  y 
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est  seulement  plus  grande.  Linné  la 
cite  au  cap  de  Bonne  - Espérance. 
Vulg.  i’Ainande  de  mer  , l’Oublie 
blanche,  la  petite  Oublie  blanche 
papyracéc.  Cette  Coquille  si  fragile 
s’est  ccpcniiant  conservée  à l’état  fos- 
sile. Elle  est  citée  à Grignon  par  De- 
france  i üict.  des  Sc.  nat.  ) (f.) 

* BÜLIjÉENS.  MOLL.  ‘Famille  de 
l’ordre  des  Mollusques  gastéropodes, 
établie  s< 'US  ce  nom  par  Lamarck(An. 
sans  vert.,  3'  édit.  t.  6.  3.p.  37)pourles 
Tectibranebes  auxquelsCuvier  a don- 
né le  nom  générique  d’Acères.  P",  ce 
mot.  Les  Mollusques  dont  il  s’agit  fai- 
saicntd’abord  partie  delà  famille  des 
Laplysiens  de  Lnmarck  ( Extr.  du 
Cours  do  Zool.) , que  Lamarck  a di- 
visée en  deux.  Les  Biilléens  com- 
prenaient les  genres  Acère  ( les  Acé- 
rés propres  , Cuvier , Doride  , Mcc- 
kel  ) : Bullée  et  Bulle  reviennent 
par  conséquent  à notre  famille  des 
Acères.  T'',  ce  mot , Doride  , Bul- 
le et  Bullée.  (f.) 

BDLLE-BTRD.  ois.  Syn.  anglais' 
du  Butor,  Ardeastellaris , L.  y.  Hé- 
ros. (DR..Z.) 

•BÜLLERBLOMSTER.  bot. 
PHXS.  Syn.  de  Trollius  europæus  en 
Ostrogolhie.  (b.) 

BDLL-FROG.  rf.pt.  bitr.  C’est- 
à-dire  Grenouitte-Taiireau.Sj-Ti.de  la 
Mugissante.  P".  Grenouille,  (b.) 

BULLHEAD.  pois.  Syn. anglais  de 
Chabot,  y.  Cotte.  (b.) 

BOLLI.ARDE.  Bulliarda.  bot. 
piixN.  De  Candolle,  dans  son  ou> 
vrage  sur  les  Plantes  grasses  et  sa 
Flore  franc'iise,  a séparé  du  genre 
Tillœa  la  petite  Plante  nommés  par 
Liinarck  Till  ea  aquatica  , et  par 
Willdenow  Tiïlœa  yaillaatii  ,pnrcM 
que  Vaillant  en  a donné  une  excel- 
lente lig  ire  ( Botauicon.  Par.  t.  10. 
f.  1),  eten  a formé  un  genre  distinct 
dédié  à Bulliard,  botaniste  estimable, 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Herbier 
de  la  France,  où  l’histoire  des  Chant- 
pignons  fut  traitée  avec  de  précieux, 
détails.  Ce  genre  se  distingue  du  Til- 
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/^■par  son  calice  à quatre  divisious  , 
par  sa  corolle  tëtrapctale  et  par  scs 
écailles,  ses  étaraiucs  et  scs  pistils  au 
nombre  de  quatre.  Ses  capsules,  qui 
uésont  point  étranglées  vers  leur  mi- 
lieu, sont  uniloculaiVes,et  reaferment 
toujours  plus  de  deux  graines.  La 
BuUiarda  F'aillantü  , Cand.  ( Plant, 
grasses,  pl.  ),  est  une  petite  Plante 
annuelle,  haute  d’un  pouce,  ajanl  la 
tige  charnue  , rougeâtre  et  diclioto- 
ine  ; des  feuilles  opposées,  oblongucs, 
scssiles  et  charnues;  de  petites  fleurs 
axillaires  et  solitaires,  portées  sur  des 
pédicclles  plus  longs  que  les  feuilles 
et  d’un  blanc  rougeâtre. 

Cette  petite  Plante  croît  sur  le  bord 
des  marcs  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. Elle  fleurit  pendant  presque 
tout  l’été.  (.x.n.) 

UDLLIER.  MOLL.  Nom  donné  par 
l.aiinarck  (An.  sans  vert,  l''  étlit.)  à 
l’Animal  des  Bulles.  (r.) 

* BüLLlN.  BuUinus.  moll.  Genre 
de  la  famille  des  fiullins  d’Ocken 
{Lthrb.  derZool.  p.  3o3) , y.  Bul- 
Liss,  emprunté  du  genre  Bulin  d'A- 
danson,  qu’Ocken,  en  ajoutant  un  1 
à son  nom  , a augmenté  j sans  motifs  , 
des  Ancylcs  qui  pouvaient,  et  sous 

* les  rapports  de  l’Animal  et  sous  ceux 
de  la  coquille , rester  en  genre  dis- 
tinct. y.  Ancyle  et  PUYSE.  (F.) 

* BULLINE.  Bullina.  MOLL.'Genrc 
institué  par  nous  dans  nos  Tableaux 
généraux  des  Animaux  mollusques  , 
p.  3o,pour  quelques  espèces  de  Bulles 
a spire  saillante,  dontTAnimal  pré- 
sente des  caractères  particuliers  , et 
qui  nous  ont  paru  assez  distincts  pour 
mériter' cctle  séparation.  Les  coquil- 
les seules  uous  avaient  d’abord  portés 
à établir  une  coupe  séparée,  se  refu- 
sant , en  partie , à entrer  dans  le  ca- 
dre des  vraies  Bulles  , lor.sque  le  doc- 
teur Quoy  voulut  bien  nous  donner 
communication  de  l’Animal  de  la  B. 
itndaJa  de  Bruguièic,  qui  vint  con- 
firmer nos  présomptions.  Dans  cette 
espèce,  la  tète  semble  distincte  cl 
pourvue  de  diaqoe  côté  d'une  sorte 
de  tentacule  assez  allongé  ; mais  nous 


BUL 

ne  savons  point  si  les  yeux  existent 
dans  ce  Mollusque  que  nous  n’avons 

fui  examiner  que  superficiellement.. 
)cux  appendices  ovales  , allongés  , ^ 

naissent  a l’arrière  de  celte  partie  qui  . 
ressemble  à une  tète , et  recouvrent  le 
haut  de  la  coquille  qui  est  visible  en  ' 
grande  partie , depuis  le  bord  de  scs 
lobes  jusqu’au  sommet  de  la  spire. 

Le  pied  est  extrêmemeirt  large.  Ce 
Mollusque  est  orné  de  très -belles 
coulcui's.  Nous  no  jiouvons  préciser 
davantage  les  caractères  de  ce  nou- 
veau genre  , dont  le  docteur  Quoy 
donnera  sans  doute  une  description 
plus  détaillée.  La  coquille  des  es[ièces 
que  nous  y rapportons  offre  une  ana- 
logie remarquable  avec  les  Torua- 
tellcs , à rcxcepliou  des  plis  columel- 
lüires  dont  elles  sont  privées.  La 
spire  est  bien  visible  , composée  de 
plusieurs  tours  et  bien  saillante.  La 
columellc  est  presque  solide  et  re- 
couverte par  le  bord  interne  qui  là 
tapisse  en  se  repliant,  mais  sans  for- 
mer d’ombilic. 

Voici  les  espèces  que  nous  rappor- 
tons au  genre  Bullinc  : 

1.  B.  aplustre  , .L.  , Lamarck  , 
Chemnitz  , x , p.  u6  , t.  i46,  fig. 
i35o,  i55i.  Encycl.,pl.  35g , fig.  a. 
Cette  jolie  Coquille  se  trouve  aux  Mo- 
luqucs  et  aux  les  îles  Nicobar.  Vulg. 
le  Bouton  de  /use,  — a.  B.  Lineola- 
/a,  N.  Jolie  Coquille,  un  peu  plus 
grande  que  la  B.  scobra,  de  même 
forme, toute  blanche,  munie  de  stries 
irausverses  , bien  marquées  , sci  rées 
et  raboteuses  , ornée  seulement  de 
deux  lignes  noires  fiues , dont  l’infé- 
rieure est  quelquefois  double.  Sou  h.a- 
bitation  est  inconnue.  — 3.  B.  un~ 
data,  Bruguière  , Encyc. , p.  58o; 
Lister,  NyAiüjas.,  t.  7i5,  fig.74;Mar- 
tiui,  Condi.,  t.  i , p.  a83  et  Vig.,  at., 
p.  '374,  fig.  4,  5.  Bulhi  niiidula, 
llillwyu  ; l'avaunc  , Conck. , pl.  37  , 
fig.  V 3.  Cette  espèce  a été  observée 
par  le  docteur  Quoy  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud.  — 4.  B.  scabra  , 
Chemnitz,  Cotich. , x,  p.  1 18,  t.  i46, 
fig.  r35a  et  i355)  Giuclin,  p'.  3454; 
Dillwyn  , p.  484;  Favanue,  Conch. , 
pl.  37 , fig.  E.  Elle  se  trouve  à Java. 
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Espèce  fossile  : 

5.  B.  secalina,  N.  Co- 

quille , à peine  de  la  erosselR'  d’un 
• graip  de  seigle,  munie  de  stries  trans- 
verses , plus  prononcées  vers  la  cO- 
lumelle  à spire  élevée  ; bouche  lon- 
gitudinale , étroite  inférieurement , 
presque  des  deux  tiers  de  la  coquille. 
Elle  se  trouve  dans  l’Argile  de  Lon- 
dres. (F.) 

*BÜLLTNS.5u//i/ien.  moli..  Ochen 
{Le/trb.  der  Zool.  , p.  3oi)  a formé 
soifs  ce  nom  une  famille  composée 
des  genres  Planorbe , Bullin  ('Âncylcs . 
et  Payses  ) , Limnée.et  Marsy.is  ( Au- 
ricules  et  Scarabes).  ces  mots.  Les 
Animaux  déS  Marsyas  étant  peu  con- 
^ nus  alors , cet  auteur  est  excusable  de 
les  avoir  réunis  aux  Pulmonés  hygro- 
philes  i mais  actuellement  cette  réu- 
nion ne  saurait  avoir  lieu.  V.  Lm- 
NÉENS  et  AirRICÜI.ES.  , (F.) 

BULL-RÜSH  BT  CLDB-RUSH. 
BOT.  thjlS.  Syn.  'Imglais  de  Scirpe. . 
ce  mot.  (B.) 

BULL-TROÜTE.  pois.  Syn.  anglais 
de  Truite  saumonée.  /^.Saumon. (b.) 

BULLUS.  Moio,.  Nom  scientifique 
du  genre  Bulle  de  Monlfort.f’'.BtJiJ.E. 

(F-1 

BULTJE.MOXL.NomliollanHaisqui 
signifie  Bossue,  et  qui  a été  appliqué 
au  Stivmbiia  canariuin  par  Ruinphius, 
selon  üîontl’oit  {Conck.  a,  p.  645). 
On  donne  aussi  ce  nom  à la  Bulla 
gibbusa  de  Linné,  type  du  genre  Ul- 
limctie  JViontfort.  A’'.  Ovuee. 

BULÜ.  bot.  l’HAV.  Même  chose 
que  Boülou.  P',  ce  mot.  (B.) 

BULUTU  ET  BÜLYTïj-LAPA- 
RUN.  BOT.  PiiAN.  Syn.  présumé  de 
Pariétaire  chez  les  Romains.  (b.) 

BÜLZ  , BULZLING  et  BILZ. 
bot.  crypt.  Noms  donnés  comme 
syn.  allemands  de  Bolet.  A',  ce  mot.  (b.) 

BUM.V.  OIS.  E.spèce  du  genre 
Chouette,  Strix  Noviua,  Gmel.  en 
Egypte,  ÿ.  CUOIIETTE.  (DK.. Z.) 

BUiMALDE.  Bumalda.  bot.  piian. 
Thunberg  nomme  ainsi  un  Arbris- 
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seau  du  Japon,  très-rameux  et  glabre, 
dont  les  feuilles  sout  opposées  et  ter- 
nées  , les  fleurs  disposées  en  grappes 
terminales.  Elles  offrent  un  calice 
quinqueparti, cinq  pétales  à insertion 
hypogynique;  cinq  étamines  insérées 
sur  leurs  onglets  ; un  ovaire  libre  sur- 
monté de  deux  styles  velus , ainsi  que 
le  reste  de  sa  surface,  et  que  termi- 
nent deux  stigmates.  Il  devient  une 
capsule  à deux  loges  et  à deux  poin- 
tes. Jussieu,  en  plaçant  ce  genre  à'Ia 
suite  des  Rhamnées,  met  en  question 
si  son  affinité  avec  les  Berbéndées  ne 
serait  pas  plus  grande.  (a.d.i.) 

BUMBOS.  KEPT.  ' opn.  (Jobson. 
Hist.  Gén.  Vog.)  Syn.  de  Crocodile 
chez  les  Nègres  de  la  rivière  de  Gam- 
bie. (p.) 

BDMBOS.  BOT.  PHAi».  Même  chose 
que  Bambos.  A’’.  B.VMBOU.  (b.) 

BUMELIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Sapotées  , voisin  du 
Syderoxylum  dont  plusieurs  espèces 
lui  ont  été  rapportées.  Il  a pour  ca- 


ractères: un  calice  quinqueparti;  une 
. corolle  dont  le  tube  est  court  et  le 
limbe  divisé  en  cinq  lobes  munis  cha- 
cun de  deux  squammules  à leur  base; 
cinq  étamines  insérées  au  tube  de  la 
corolle,  opposées  à ses  divisions  et  sé- 
parées entre  elles  par  autant  d’appen- 
dices membraneux;  un  style  et  un 
stigmate  ^simples  ; ifti  ovaire  à cinq 
loges, contenant  chacun  un  oVule  soli- 
tairc,etquise  change  plus  tard  en  une 
,drupe  ovale  monosperrae. — On  a dé- 
crit en  viron  quinze  espèces  de  ce  genre, 
qui  reconnaissent  preeque  toutes  pour 
patrie  l’Amérique  septentrionale  et 
surtout  les  Antilles.  Ce  sont  des  Ar- 
.bres,  plus  rarement  des  Arbustes  ou 
des  Arbris.saux  à feuilles  éparses  et 
entières  , de  l’aisselle  desquelles  par- 
tent le  plus  souvent  en  faisceaux' des 
pédoncules  portant  une  seule  fleur 
blanche.  Il  nous  suffit  d'indiquer  ici 
le  Bumetia  reclinata  de  Michaux,  fi- 
guré tab.  33  du  Choix  des  Plantes,  par 
Ventenat;  le  B.  salicifolia,  figure 
dans  les  CoUectanea  de  Jacquin  et  don  t 
le  fruit  offre  souvent  deux  graines , et 
le  B.  rotundifolia  àicSy/al^^,  décrit 
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compldleraeiit  par  Kunthdans  l’ou- 
vrage de  Humboldt.  (a..  O.  J.) 

BUMÜM  ET  BÜNCÆ.  bot.  phan. 
S\h.  Phaseolus  Max  à Ce^lan. 
iJoLicii.  (b.) 

BU.N  A..  BOT.  rn\N.  (L’Écluse.)  Syn. 
de  Cid't!.  P.  ce  mot.  (b.) 

BUN.V-PALL.A.  BOT  phan.  Syn.de 
Macis  dans  les  Muluques.  M.  Mus- 

CAOIEB.  (b.) 

* BÜN.AROT.  BOT.  PHAN.  Sin.  de 

Cicuta  uirosa  en  Scanie.  (n.) 

BDNC/E.  BOT.  PHAN.  V.  Bumcm. 

* BÜNCIIO.SIÉ.  liuachmia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  a été  «îtabli  par  L.-C. 
Richard  dans  lu  fimille  des  Alalpi- 
gbiacces;  il  ofT.  c pour  caraclères  : un 
calice  bémispbérique,  à cinq  divisions 
glanduleuses  extérieurement.  Sa  co- 
rolle se  compose  de  cinq  pétales  on- 
guiculés, rénirormcs,  arrondis  .étalés. 
Ses  étamipes  , au  nombre  de  dix  , 
sont  byjiogyfies,  et  ont  leurs  lllets 
soudés  par  la  base.  L'ovaire  est  à deux 
loges  qui  renferment  chacune  un 
seul  ovule  pendant.  L'ovaire  est  sur- 
monté d’un  seul  style  nue  termine  un 
stigmate  déprimé  et  pelté.  Le  fruit  est 
une  baie  à deux  loges  mouospermes  , 
dont  l'endocarpe  est  osseux.  LesBun- 
ebosies  sont  des  Arbres  ou  des  Ar- 
brisseaux originaires  de  l'Amérique 
équinoxiale  ; leurs  feuilles  sont  oppo- 
sées, très-entières,  glanduleuses;  leurs 
fleurs  sont  jaunes  ou  blanches  en 
gi'appes  axillaires.  Ce  genre  dillère  du  ' 
Ma/i>ig/ùa  par  son  ovaire  à deux  lo- 
ges, sou  style  simple  et  son  fruit  qui 
est  une  baie  à deux  loges.  Un  doit  y 
rapporter  leiMaJpig/tia  üJora/a,}acq. 
Malpighia  niliila,iAcc\.  Malp.  arme- 
niaca,  C iv . Ma//i. g/ani/utasa,Cnv. , et 
quatre  espèces  dédites  récemment  par 
Kuntb  , dans  scs  Moaa  Généra  qui 
fout  pai  tiedes  voyages  de  Humboldt. 

(A.n.) 

BüNCH-WHALE.  mam.  Syn.  de 
Baleine  noueuse  en  anglais.  P.  Ba- 

LEINB.  (A.D..NS.) 

BÜNDIA.  rois.  Même  chose  que 
Boridia.  ce  mot. 
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BüNDOL.  OLs.  Syn.  malais  du 
Gros-B^  à tête  blanche,  Loxia fer- 
rugino.mih:iÜi.  P.  Gbos-Bec.  (dr..z.), 

BUNüCIHiou  BUNHURH.  (Da-- 
lécbnmp.)  Même  chose  qu’Agilenr. 
y.  ce  mot.  (b.) 

BUN  K or  BORE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Toin  nepierre,  Tringa  Jnter- 
prts,  L.  'roCRNEPIEBBE.  (DB..Z.) 

BüNERA.  bot.  pu.an.  Il  paraît 
que  c’est  la  même  chose  que  Bu  n jade. 
y.  ce  mot.  (A.n. 

BCNI'iS-VT.  BOT.  PHAN.  Syn. africain 
de  Buglo.ssc.  y.  Ce  mot.  (b.) 

BUN'ETTE  ou  BURETTE,  ois- 
Syn  vulgaire  du  Traine  - Buisson  , 
MotaciUa  modu(aris , L.  y.  Ac-  ♦ 

CENÏEIII.  (PH..Z)- 

Bü.NGALONf.  BOT.  pi^an.  (Ca- 
mclli.)  Arbre  laiteux  des  Philippines, 
qui  paraît  être  un  M inglier,  et  dont 
la  feuille  est  mangenblc.  (a.  d.  j.) 

BUXGARÜM  - PARNAH.  bept. 
opii.  Syn.  iudou  de  Bougarc.  y.  ce 
mot.  (b.) 

BÜNGp.  BOT.  PHAN.  Syn.  malais 
àe  Justieia  pnrpurea,  \j.  (b.) 

* BÜNGÜM.  BOT.  PHAN.  ( Ruinph, 
j4mb.  VA.  t.  2i.  f.  1.)  .Même  chose 
qu’Adel-Odagain.  y.  ce  mot.  (b.) 

BUN'IAIJE.  Bunias.  bot.  phan.  Ce 
genre  établi  par  Linné,  danf  la  fa- 
mille naturelle  des  Crucifères , Tétra- 
dynamie  siliculeuse  , a été  singuliè- 
rement limité  dans  ses  caractère» par 
Robert  Brown  et  De  Candolle.  Ce 
dernier,  dans  .son  Sys/ema  f'egetabi- 
lium,  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vans  : son  scalice  est  formé  ilc  quatre 
sépales  égaux  ; scs  pétales  sont  ongui- 
culés à leur  base.  Les  étamines  ont  les 
filets  dé|)Ourvus  de  dentelures.  Le 
fruit  e.%t  une  silicule  téfragune,  indé- 
hiscente, articulée,  à deux  logos  avant 
sa  parf.iite  maturité,  et  qui,  plus  tard, 
se  séparent  en  deux  autres  cavités, en 
sorte  que  la  silicule  bien  mure  semble 
être  quadriloculaire,cliaquc  loge  con- 
tenant une  seule  graine  globuleuse  , 
donnes  cotylédons  sont  iucuinban*  , 
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linéaires  , étroits  et  foulés  ep  spirale. 

Ce  genre  ainsi  caractérisé  ne  con- 
tient plus  que  trois  espèces , savoir  ; 
B U nias  Erucago , B uni  as  aspera  cl  Bu- 
nias  orientaiis.  La  première  et  la 
troisième  croissent  en  France)  la  se- 
con4e  esborigiiiaire  du  Portugal.  Les 
autres  espèces  du  genre  Bu/iias  de 
Linné  ont  été  rangées  dans  les  genres 
CaÀ  iie , Bapistnim  , Piigiunum , Oc/i- 
thodium , Euclodium  , etc.  ces 
mots.  (a.  R.) 

* BU1NL\UÉES.  Buniadeœ.  dot. 
PHAN.  De  Caiidollc  , dans  le  second 
volume  du  Hyslema  T'egetahilium  , 
nomme  ainsi  la  dix-septième  tribu  de 
la  famille  des  Crucifères,  caractérisée 
par  une  .silictile  articulée,  indéhis- 
cepte,  à deux  ou  quatre  loges,  conte- 
* nant  chacune  une  seule  graine  , et  par 
ses  cotylédons  linéaires , roulés  en 
spirale.  Cette  tribu  ne  renfei  me  que 
le  seul  genre  Bunias.  y.  ce  mot. 

(a.  R.) 

BÜNIAS  ET  BUNION.  bot.  phan. 
(Dioscori4e.)  Sjn.  de  Navet.  (b.) 

BUNIUM.  BOT.  PHAK.  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères.  Son  calice 
est  terminé  par  un  bord  entier;  scs 
pétales  sontégauvet  courbésen  cœur; 
son  fruit  ovoïde-oblong  estmarquéde 
stries  et  tuberculeux  dans  leurs  inter- 
valles; ses  invoiucelles  ont  plusieurs 
Ibliol  es.  Deux  espèces  de  Bunium  se 
rencontrent  en  France.  L’uncest  celle 
à laquelle  Linné  a donné  le  nom 
Sjréciiique  de  Bulbocaslanurn , que 
T'ourncfoi  t lui  appliquait  comme  gé- 
r.  nériqu.î,  connue  vulgairement  sous 
celui  de  Siiron  ou  Terre-Noix,  à cause 
de  sa  racine  bulbeuse . arrondie  et 
bonne  à manger.  Elle  a des  involucres 
de  sept  à fuiit  folioles  et  des  feuilles 
deux  ou  trois  fois  ailées , à découpures 
étioites  et  linéaires.  Dans  l'autre,  le 
JS./Tm/Ms  dji^ijuan,  B.  denudatumAe 
la  KIore  française,  la  racine  et  les  feuil- 
les sout  à peu  près  semblables,  mais 
la  tige  est  plus  grêle,  plus  allongée, 

, moins  feuiliécct  un  peu  llexueusc,  et 
l’iiivolucro  nul  ou  de  deux  à trois  fo- 
lioles scuieiiiént.  Le  B.  ammaticum, 
L.,  qui  habite  la  Crète  et  la  Syrie,pré- 
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sente  un  involucre  de  six  folioles  en- 
viron, et  des  feuilles  à découpturçs  fi- 
liformes. (a.D.J.) 

Le  nom  de  Bunium  désigne  dans 
Daléebamp  YÆthusa  Buuius , dans 
Camérarius  VErysimum  Barbarcaa  , 
et  dans  Dodoens  le  Bunium  Bulbocas- 
lanum,  L.  (n.). 

BÜNIVA.  POIS.  Espèce  du  genre 
Batiste,  y.cc  mot.  Elle  se  pêche  dans 
la  mer  de  Nice.  (B.) 

BDNK..  OIS.  Syn.  polonais  de  Bu- 
mr,  Àrdea  stcllaris,  L.  y.  Hého.n'. 
On  le  donne  aussi â la  Buse.  (dr..z.) 

BUNKA.  POIS.  Syn.  norwégien  de 
Cyprinus  lotus,  y.  Cyprin.  (b.) 

. * BDNKIE.  BOT.  CRTPT.  Syn. 

A' Ulud' intestinalis  en  Scanie.  (b.) 

BDNNÜ.  BOT.  riiAN.  Même  chose 
que  Buna.  y.  ce  mot.  (b.) 

BUNODE.  ANNEE. Genrefornté  par 
Guettard  dans  sa  monographie  des 
Vers  à tuvaux , d’après  une  figure  de 
d’Argenville  qu’il  reproduit  Itom.  Ill, 
pl.  6g,fig  9 ).  Schweigger  l’a  adopté 
encore  'qu’imparfaitement  défini.  On 
lui  attribue  pour  caractères  ; un  cfir|JS 
conique,  articulé,  ayant  des  articu- 
lations nombreuses;  la  tête  conique, 
contractile,  terminée  supérieurement 
pjr  un  trou  rond, qui  est  la  bouche;  à •• 
sa  base,  est  une  couronne  formée 
d’organ^  qui  peuvent  être  des  tenta- 
cules ou  des  branchies  , que  d’.Argen- 
ville  apjrclait  iinproprcmantdes pâtes. 

La  Bunodeestun  Animal  marin,  (b  ) 

BDNBOT.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  suédois  de  V Arlemisia  uu/gahs. 
y.  Armoise.  (b.) 

BUNT-BAASH  ou  BAORSCH. 
POIS.  Syn.  Allemand  de  Perche,  (b.) 

BDNTE-KRÆHE.  ois.  Syn.  alle- 
mand de  la  Corneille  mantclée  , 
vus  Corni.x,  L.  /^.Corbeau.  (dr..z.) 

BUNTER-REGER.  ois.  Syn.  du 
Bihoreau,  Ardea  Nrcticora.v,  L.  en 
Allemagne,  y.  Héron.  (dr..z.) 

BÜNTING.  ots.  (Albin.)  Syn.  de 
^Xicln\an,EmberizadIortnlana,  L.  y. 
Bruant.  (nl..i.) 
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BUNTKUPFEREZ.  mun.  Sjn.  al- 
lemand de  Cuivre  pyriteiix  hépatique. 
V.  CuiVHE.  (i-rc.) 

BÜNTSING.  MAM.  Syn.  allemand 
de  Putois,  y.  Makte.  (a.d..ns  )■ 

BDO.  MiM.  (Vauhelmont.)  Môme 
chose  que  Brumazar.  V.  ce  mot. 
. (liEC.l 

BDONOLI.  OTS.  Syn.  vul&iire  de 
la  Hulotte,  Strlxjiluco,  L.  y.  Chouet- 
te. . (nn..z.) 

BUPARITI.  noT.  piian.  Petit  Ar- 
bre de  l’Inde,  reg.Trdé  d'abord  comme 
Ylfibiscus  populneus  à la  cèle  de 
Malabar,  mais  que  üuPetit-ïhouars 
croit  devoir  former  un  genre  particu- 
lier sous  le  nom  de  Pariti.  y.  ce 
mot.  (B.) 

BUPIIAGE.  Buphaga.  y.  Pique- 
Boeuf. 

BUPHTHALME.  Buphthalmum. 
BOT.  PiiAN.  Corymblfèrcs  , Jussieu; 
Sjngénésie  Polygamie  superûue,  L. 
L’involucre  est  composé  de  folioles 
imbriquées  ; tantôt  elles  sont  à peu 
*pris égales , écailleuses  et  çlus courtes 
que  le  rayon  , et  c'est  ce  qui  consti- 
tuait le  genre  ylsleroides  de  Tourne- 
fort  et  de  Vaillant,  Buslia  d'Adan- 
son  ; tantôt  les  extérieures,  allongées 
et  foliacées , dépassent  le  rayon , et 
c’est  ce  qui  caractérisait,  le  genre 
jisterheus  de  ïournefort  et  Vaillant, 
.Bomc/wa  .d’Adanson.  Le  réceptacle 
est  garn^de  paillettes;  les  fleurs  sont 
radiées,  à fleurons  hermaphrodites,  à 
dcini-fleurons  femelles , fertiles  ; les 
akènes  sont  ailés  et  couronnés  d’un 
rebord  membraneux , denté  ou  pres- 
que foliacé. 

Ce  genre  comprend  des  Herbes  et 
des  Arbiisscaux  à feuilles  opposées 
ou  alternes,  à fleurs  souvent  termi- 
nales. On  en  compte  plus  de  vingt 
espèces  qui  croissent  dans  les  régions 
méridionales.  Nous  nous  contente- 
rons de  citer , dans  la  première  sec- 
tion , celle  des  Astéroïdes , les  Buph- 
thalmum salicifolium  et  grandijîorum, 
espèces  extrêmement  voisines , à tiges 
hérbacées  et  à feuilles  alternes,  qu’on 
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rencontre  dans  le  midi  de  la  France; 
le  B.  oleraceum  , à feuilles  opposées  , ^ 
épaisses  et  cendrées , qui  croît  natu- 
rellement et  est  aussi  cultivé  dans 
la  Chine  et  la  Cochinchine,  où  il 
sert  d'aliment.  — Dans  la  section  des 
Astériscus  , le  B.  fmtestens , Ar- 
brisseau à feuilles  opposées,  origi- 
naire de  la  Jamaïque  et  de  la  Virgi- 
nie, figuré  tab.  a5  du  Jardin  de 
Cels  par  Venicnat,  et  trois  esjièces  à 
feuilles  alternes,  qui  h.abilent  nos  dé- 
partcinens  méridionaux , le  B.  spi- 
■ nosum  où  les  feuilles  de  la  tige  sont 
tenninées  par  une  épine  ; le  B.  aqua- 
tlciim  où  ces  feuilles  sont  allongées  , 
les  fleurs  petites,  les  unes  sessilcs  et 
axillaires  , les  auitres  situées  au  som- 
met des  rameaux  ; le  B.  maritirniwi  à 
feuilles  spatulées,  à fleurs  solitairfcs  , ^ 
assez  grandes^et  toutes  terminales. 

(A.  D.  I.) 

* BÜPILÆ.  BOT.  PIIAN.  Nom  don- 
né à Ceylan  à une  Plante  qui  paraît 
appartenir  au  genre  Ckacca.  (b.) 

BÜPLÈVRE.  Buplevrum.  bot. 
'PIIAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Orabellilêres  , présente  un  calice  en- 
tier ; cinq  pétales  entiers , égaux , 
courbés  en  demi-cercle;  un  fruit  ar- 
rofldi  ou  ovoïde , comprimé  légère- 
ment sur  ses  côtés,  relevé  et  strié 
sur  ses  faces.  Ses  involucres  sont 
quelquefois  nuis,  quelquefois  com- 
posés d’une  à cinq  folioles  cOlirteî; 
ses  involucellès  sont  de  cinq  folioles 
plus  grandes  , souvent  colorées  et 
soudées  quelquefois  entre  elles  à leur 
base.  Ijes  fleurs  sont  jaunes , et  les 
feuilles  entières,  excepté  dans  une 
seule  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, B.  difforme,  où  elles  se  divi- 
sent en  trois  parties.  — Tels  sont  les 
caractères  par  lesquels  les  botanistes 
s’accordent  généralement  à distin- 
guer ce  genre.  Cepeq^nt  HoSinan  , 
qui  s'est  occupé  particulièrement  des 
Ôinbcllifères  , et  a donné  son  atten- 
tion à plusieurs  organes  auxquels  jus- 
qu’ici on  avait  attaché  moins  d’im- 
pcrtance  dans  la  distribution  des 
genres,  propose  de  diviser  celui-ci 
en  plusieurs  établis  par  lui,  ouem- 
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pi'UDtétf  à d’autres  auteurs.  Nous  ex- 
poserons en  peu  de  mots  les  carac- 
tères sur  lesquels  il  les  fonde , dans 
les  articles  Diaphyllum  , Isophyllum , 
Odonlites  et  Teneria  , auxquels  nous 
renvojons  le  lecteur  , de  peur  de  jeter 
de  la  confusion  ici , et  nous  nous  con- 
tentons d’^outer  que  les  espèces  qu’il 
conserve  au  genrcÆ«ji>/èt'/’esontcelles 
qui  sont  dépourvues  d’iuvolucre. 

Sur  trente  espèces  environ  qui  ont 
été  décrites , la  moitié  fait  partie  de  la 
Flore  française.  Vingt  dentre  elles 
sont  des  Plantes  herbacées , les  autres 
sont  des  Arbrisseaux  ; mais  toutes 
ont  im  tissu  ferme  et  coriace  assez  ca- 
ractéristique. Dans  la  première  sec- 
tion , nous  citerons  le  Buplevntm  ro- 
"dépourvu  d’involucre  et 
à feuilles  perfoliées  ; le  B.stellûtum, 
où  les  folioles  de  l.’involucre  sont  au 
nombre  de  trois  , et  celles  de  l’invo- 
lucclle  soudées  ensemble;  le  B.  gra- 
minijblium  dont  le  nom  indique  la 
forme  des  feuilles  et  dont  les  involu- 
celles  sont  de  sept  à huit  folioles  ; le 
B.falcalum  à tige  Hexueuse,  à feuil- 
les ovales  au-dessus  de  la  racine  et 
lancéolées  sur  la  tige , à involucrcs  et 
involucclles  composés  de  cinq  fo- 
lioles. Les  B.  tenuissimum  ,junceum , 
ranunculoides , etc. , etc. , difièrent 
par  la  forme  de  leurs  feuilles,  des  fo- 
lioles de  leurs  involucclles , le  nombre 
des  rayons  de  leurs  ombelles.  — Par- 
mi les  espèces  à tige  frutescente  , le 
B.  arborescens , originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  à feuilles  oblon- 
gues,  très-entières  et  pétiolées } le  B. 
fruticosum  indigène,  à feuilles  ses- 
siles,  ovaleS'lancéolces  et  entières; 
le  B.  spinosum  qui  croît  en  Espagne , 
et  dont  les  rameaux  de  la  panicule 
finissent  par  se  changer  en  épines. 

^{A.  I).  T.) 

BUPLEVROIDES.  bot.  tban. 
Syn.  de  Phyl^Nobla  ,h.  P.  Phyi- 
I.1DE.  (b.) 

BDPO.  BOT.  PHAN.  Syn.  japonais 
à.’Eponymusjaponicus.f^.¥vsiLiït.[B.) 

BUPRESTE.  Buprestis.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamèrps , f<|millc  des  Serri- 
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cornes , tribu  des  Buprestides  (Règne 
Anim.  de  Cuv.) , élalili  par  Lànné  et 
suljdivisé  depîiis  en  quelques  autres 
genres.  Latreille  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : antennes  Qlifonucs  , en  scie, 
un  peu  plus  courtes  que  le  prothorax , 
composées  de  onze  articles  ; mandi- 
bules cornées;  mâchoires  divisées  en 
deux  pièces  â leur  extrémité  ; palpes 
filiformes  ou  légèrement  plus  gros  à 
Ipur  sommet,  terminés  par  un  ar- 
ticle presque  cylindrique  ; tè'e  à de- 
mi-enfoncée dans  le  prothorax  ; éiy- 
tres  très-dures,  abord  postérieur  squ- 
vent  denté;  pénultième  article  des 
tarses  profondément  échancré;  corps 
allongé.  Ce  genre , assez  semblable 
aux  Taupins  par  la  forme  générale 
du  corps , en  dillère  par  un  grand 
nombre  de  caractères , dont  le  plus 
évident  est  l’absence  d’un  ressort  ou 
appareil  pour  le  saut.  — Les  Buprestes 
marchent  len’tement,  mais  ils  volent 
très-bien;  ils  sont  très-brülans  en 
couleurs  métalliques.  Cet  éclat  leura 
valu  le  nom  générique  de  Uich.irds 
sous  lequel  Geoll’roy  les  a décrits  dans 
son  Histoire  des  Ipsectes.  Les  larves 
vivent  dans  le  bois,  et  l’Insecte  par- 
fait se  rencontre  sur  les  Arbres  et  sur 
les  Fleurs.  Les  Buprestes  sont  très- 
communs  dans  les  climats  chauds, 
et  deviennent  d’autant  plus  rares 
qu’on  s’avance  davantage  vers  le 
nord.  Le  général  Déjcan  (Catal.  des 
Coléopt.  p.  38]  eu  mentionne  cent 
trente-trois  espèces;  on  en  connaît 
plus  de  cent  cinquante.  Les  unes 
n’ont  point  d'écusson  apparent;  par- 
mi elles  , nous  remarquerons  le  Bu- 
preste fasciculé,  B.  fasciculaJa" Ae 
Linné,  figuré  par  Olivier  (Col.  □ , pl. 
4,  fig.  38).  Les  autres  ont  l’écussou 
apparent.  Nous  citerons  le  Bupreste 
éant , B.  gigas  de  Linné  , originaire 
e Cayenne,  figuré  par  Olivier  (/oc. 
cit.  pl.  i , fig.  1 ) , et  le  Bupreste  à 
fossettes,  B.  chrysus/igma  d'Olivier 
(loc.  cit.  pl.  6,  fig.  54)  ou  le  Jî.  affinis 
de  Fabricius.  Il  se  trouve  en  France. 

(aud.) 

BUPRESTIDES./Ji/^/e»//(/es.iNS.La- 

treillc  (Règ.  An.  de  Cuv.)  désigne  sous 
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ce  nom  la  première  tribu  delà  famille 
des  Serricornes  dans  les  Coldoptères 
Vcntamèrcs;  elle  comprend  les  genres 
Bupreste,  Aphanislique , Mclasis  et 
Cdropliyte , ces  mots,  et  elle  a 
pour  caractères  : corps  toujours  fer- 
me, le  f)l  s souvent  ovale  ou  ellipti- 
que , droit  ; tète  engagée  verticale- 
ment jusqu’aux  yeux  dans  le  prollio- 
rax;  sternum  nnléricur  grand,  dis- 
tingué de  chaque  cèlé  par  une  rai- 
nu  c où  s'appliquent  les  antennes 
toujours  courtes  , dilaté  ou  avancé 
en  devant  jusq  e sous  la  bouche  , son 
extrémité  o|)posée  se  prolongeant  en 
forme  de  stiict  ou  de  corne  , pointue 
ou  mousse  , maistoujours découverte; 
mandibules  terminées  en  une  pointe, 
entiè  e,  ou  sans  échancrure  Ai  dent; 
dernier  article  des  palpes  presque  cy- 
lindrique dans  les  uns  , ovuidc  ou 
globuleux  diius  lesautras.  Ces  Insec- 
tes ont  encore  ]>our  caractère  com- 
mun de  ne  pas  sauter.  (avu.) 

BDPREiSTIS.  INS,  Ce  mot , devenu 
le  nom  piopre  scientifique  du  gènre 
Bupreste,  désignait  le  Muloé  ches  les 
anciens,  y.  MÉcoÉ.  (b.) 

BüPRF-STIS.  BOT.  PHAN.  (Galien. J 
Syn.  de  Büplèvre.  (b.) 

BUPRIiSTOIDE.  Bupi-estokies.  ins. 
Genre  de  l'oidre  des  Coléoptères, 
section  des  Tlé'éromcres  , famille  des 
Sténély  tres(Règ  Anim.  de  Cuv.),  éta- 
bli par  Schæffer  entomol. 

q/)pcn(f/a:,pl.iô6),etque  La  treille  sup- 
pose, d'après  la  figure  que  l'auteur 
en  donne , êtrevoism  des  Serropalpcs 
et  des  Cistèles  ; iP  a cependant  des 
rapports  de  foi  mes  avec  les  Buprestes 
elles  Taupins.  L'espèce  sur  laquelle 
ce  genre  est  fondé  n'cxisle  pas  dans 
DOS  plus  riches  collections,  (aud.) 

BüR.  min.  Même  chose  que  Brù- 
mazar.  y.  ce  mot.  (trc.) 

BUR.-VK.  BOT.  PiiAN.  (Forskalh.) 
Syn.  de  \ /Isphodelua  Jiatuloaua , Ij. 
chez  les  Egy  p iens.  (b.) 

BDRAM-CHAD-A.U.  bot.  pii.an. 
Syn.  <V HcUiaaruin  gyrans  au-  Ben- 
gale. fB.) 
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BLRAN.  BOT.  PIIAN.  Syn.  japonais 
A'Jris  aiberica.  V.  Iris.  (b.) 

BÜRANG.  BOT.  PHAN.  C'est  aux 
Moluqucs  la  meme  chose  que  Oira- 
ni.  y . ce  inoîctGAtmAL.  (b.) 

* BDR.VSAI.A.  BOT.  PU -V''’-  U"  A.r- 
brissca  U débile  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes, longuement  (lédonculéeset  ter-, 
nées,  à folioles  ovales  et  entières , dont 
les  Heurs  sont  disposées  en  grappes 
axillaire.s  , a été  ob.servé  par  Du  Petit- 
ïhouars  à Madagascar  où  on  le  nom- 
me vulgairement  Hourasaha  , et  lui 
a servi  à établir  ce  genre  qui  se  rap- 
poiteà  la  famille  (les  .Méiiisperméei;. 

Ses  fleurs  sont  dio'iques  ; leur  calice 
est  composé  de  six  sépales,  et  leur 
corolle  de  six  pétales  concataes,  les 
uns  et  les  autres  connivens.  Dans  • 
les  mâles  ; oti  trouve  six  étamines 
dont  les  filets  épais  sont  réunis  à 
leur  ba-e  et  portent  supérieurement 
les  anthères  attachées  dans  toute 
leur  longueur;  dans  les  femelles, 
au-dedans  de  six  filets  stériles , .sonf 
trois  ovaires  à stigmates  ses-iles; 
chacun  deux  devient  une  drupe 
portée  sur  un  court  pédoncule,  et 
renfermant  un  noyau  recouibé,  |>ar- 
sciné  de  papilles  vis(]iieuscs.  La 
graine  présente  un  périsperme  char- 
nu et  un  embr\on»plus  court,  infè- 
re , à coty  léduns  planes  et  divariqués. 

(a.  d.  j.) 

BüR.AU.  BOT.  PHAN.  (J.  Bauhin.  • 
Iliat.  Plant,  i , 33 31.  Syn.  àlllura 
crepitana,  L.  (b.) 

BURBALAGA.  bot.  phan.  (L'E- 
cluse. )Syn.  espagnol  AeDap/ine  Tar- 
tonraira.  y . LaubÉole.  (b.) 

BURBOT.  POIS.  Syn.  anglais  de 

Lote.  y.  Gade.  (b.1 

» 

BURC.VDE.  bot. PHAN.  (Duhamel.) 
Syn.  de  Caliicarpe.  (a.  o.  J.) 

BÜRC.-VRDE.  bot.  phan.  (Scopoli.) 
Syn.  du  Piriqueta  d’Aublet.  /'.  ce 
mot.  (a.d.  J.) 

BDRCARDIA.bot.crypt.(  Cham- 
jwÿBons.;  Sous-genre  établi  par  Fries 
parmi  les Pezi*es,*t  caractérisé  par  sa 
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coiiMStance  gélatineuse  ; 'lcur  l'orme,, 
en  général  ,cst  celle  d’nu  cône  renver- 
sé. Le  disque  , d’abord  creux  et  même 
fermé  , s'ouvre  ensuite  jusqu’à  de- 
venir convexe  dans  'quelques  espèces. 

Cette  section  , qui  pourra  peut-être 
un  jour  être  rcgai^ée  comme  un  gen- 
re a part  , a pour  type  la  Pezizy 
noire  de  Bulliard  , l.  46o  ( Peziza  j/i- 
guinati^  Pers.'.  Pille  lenfermc  encore 
cinq  ou  six  au'res  espèces , qui  toutes 
croissent  sur  les  troncs  d’Aibres  et  le 
bois  pourri.  .(au.  u.) 

B U KCH  A R BOT.  PHAN. 

R.  'Brown  a'établi  ce  genre  qur  fait 

fiartie  de  sa  famille  des  Mêlant liacées, 
a même  (jue  celle  des  Colchicacéé's. 
IjCS  caractères  par  lesquels  il  le  dis- 
tingue sont  les  suivans  ; calice  de  six 
sépales  pétalo'ides , égaux  , étalés  , ca- 
duques , présentant  sur  leurs  onglets 
une  fossette  glanduleuse.  A la  base 
de  chacun  d eux  s'insère  une  étami- 
ne dont  l’anthère  peltée  regarde  en 
dehors.  L’ovaire  , marqué  de  trois 
angles  , renierme  intérieurement 
trois  loges  , dans  chacune  desquelles 
les  graines  nombreuses  sont  dispo- 
sées sur  un  double  rang.  Le  style  se 
partage  en  trois  portions  que  termi- 
nent des  stigmates  aigus.  La  capsule 
sc  sépare  en  tioisvalves  n.avicidaircs. 
L’auteur  décrit  une  seide  espèce  re- 
cueillie dans  la  Nouvelle-Hollande: 
c’est  une  Plante  heibaoée  glabre  , 
dont  la  tige  est  simple  , engainée  par 
la  base  des  feuilles  IméaiieS,  tout-4- 
fai t in férieui'ement,crà  demi  supérieu- 
rement. Les  Heurs  , dans  lesquelles 
la  couleur  blanche  des  sépales  con- 
traste avec  le  pourpre  des  antbèieih, 
sont  disposées  en  une  ombelle  sim- 
ple , munie  d’une  bractée  à sa  base  ; 
et  de  celle  disjiosition  est  tiré  le  nom 
spécifique  A-umbeHata. 

Celui  du  genre  lui  a été  donné  en 
mémoire  d un  ancien  botaniste  , 
H.  Burchard;  connu  p’ar  une  lettre 
à Leibnitz  , dans  laquelle  il  signala 
le  premier  l’importance  des  caractè- 
res qu’on  pouvait  tifer  des  étamines 
pour  la  classilic;;fion  des  Plantes.  Ce 
n'est  pas  la  première  qip  lui  avait  été 
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dédiée  ; on  trouve , en  effet , dans 
Heister  le  nom  de  Burckaniia  , com- 
me synonyme  du  genre  de  la  famille 
des  Vcibenacées^  que  Linné  appelle 
Callicarpa  j et  un  autre,  appartenant 
à celle  des  Violacées  , le  Pirigueta 
d’Aiiblet , a été  nommé  Burcharitia 
par  Schreber  et  Scopoli  , Bur^hartia 
par  Necker.  f.  CALLic.utfA  et  Ptiil- 
(JUETA.  (a.D.J.) 

BURCHOMAT  ex  BÜRCOMOT. 
BOT.  ni  AN.  syn.  de  Chrysocoma  Co- 
/na-<2ü/ea,L. /^  CuBYsocosi».  (b.) 

BURUl.  rot»,  Belah. 

BDRUIouBERDI.bot.  niAN.(Da- 
léchamp.)  Syu.  arabe  de  Cyperus  Pa- 
pyius.  (b.) 

BüRIXlCK.  B(#.  PiiAN.  Syn.  an- 
glais de  Bardanc  , Arctlum , et  de 
Glouteron  , Xanthium.  (b.) 

BURE.  OIS.  P".  BÜNE. 

BURETTE.  OIS.  V.  bcnette. 

* BUREZ.  MOEi..  Par  erreur,  sans 
doute,  Æ«mdans  leDicl.  des  Sc.  nat. 
Rondelet  ( de  Testaceis  , p.  64  ) dit 
qu'on  appelle  ainsi , sur  tins  côtes  du 
Languedoc,  le  Coquillage  univalve 
nommé  à Gênes  Honcera  , et  à Venise 
Ogiiella.  Cést  ,1a  Coquille  appelée 
vulgairement  la  petite  massue  d Her- 
cule, le  hluivx  brandaris  ilc  Linné  et 
de  Lamarck.  P.  Rocher.  ' ’(f.) 

BURG  .\LL.  POIS.  Espèce  de  Labre. 
y.  ce  mot.  (b.) 

BURGARDIA.  _R()T.  phan.  Même 
choseque  Burchardia.  y.  ce  mot  (b.) 

BURG.VU.  MOLL.  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  Coquilles  marine:!  du  genre. 
Sabot,  TurboAc  Linné  et  de  Lamarck, 
dont  la  substance  toute  de  nacre  est 
rçcouvcite  par  un  diap  irtarin  de  dl^ 
verses  couleurs  , qu'un  enlevait  jadis 
pour  découvrir  la  beauté  du  test.  Ces 
Coquilles  sont  emploi  écs  pour  les  |ie- 
tits  bijoux  ou  ornemens  de  nacre. 
Bien  que  ee  nom  ait  été  appliqué  à 
beaucoup  de  Coquilles  différentes  , il 
appartient  plus  spécialement  au  Tur- 
bo marmoratus , appelé  aufsi  la  Prin- 
cesse. 


586  BCR 

Le  Duroaü  PEni-é  est  le  Tu/ho  sar- 
maticua  , vulg.  la  Veuve  perlée. 

Le  BimcAü  TÜ11.É  ou  ÉPINEUX , on 
le  HunoAü  de  ua  Chine,  est  le  Turbo 
cornutus , Graelin  , Lainarck.  f.  Sa- 

EOT. 

Le  Burgau  morchon.  Selon  De 
Roissy  ( Moll,  de  Sonniiii , t.»vi , p. 
ag) , ou  appelle  ainsi  à La  Rochelle  le 
Buccinum  undatum.  Buccin,  (f.) 

BÜRGMEESTER.  ois.  Même 
chose  que  Bourgucmaître.  V.  ce  mot. 

» (DR. .Z.} 

BURGO  et  BÜRGpS.  mam.  Race 
de^ Chien  résultant  du  croisement  de 
l’Lpagneul  et  du  Barbet  y.  Chien. 

(a.  D..NS.) 

BURGONI.  B(^  PH  AN.  Espèce  de 
Mimeusc  de-  la  uuiune  dans  Au- 

blet.  * (B.) 

BüRGOS.  MAM.  y.  Bubgo. 

BURGSDORFIA.  bot.  phan. 

y.  SlUERITUS. 

BüRHALAGA.  boç.  phan.  Syn. 
espagnol  <lc  Paaaerina  hirsuta,  L.  (b.) 

BDRUINCS.  OIS.  Genre  incer- 
tain qu’Illiger  a établi  d’après  le 
dtaradrius  magnimstris  de  Lalhani; 
Oiseau  qui  a le  bec  fort  et  très-large, 
les  parties  supérieures  d’un  gris 
blcuatie,  d'une  teinte  plus  pâle  aux 
parties  inférieures,  rayé  partout  de 
noir  à l’exception  de  la  tete  qui  est 
simplement  ponctuée  ; les  rémiges 
sont  noires',  tachées  de  blanc  à la 
base  ; le  bec  est  noir.  Cet  Oiseau  ha^ 
bile  la  Nouvelle-Hollande.  (dr..z.) 

BDRIINI  ET  BÜRU.  BOT.  phan. 

• Syn.  islandais  de  Polypodium  l'ilix- 
JUaS.  y.  PoEYSTICH.  (b.) 

* BÜRL  lois.  Syn.  arabe  de  Mugil 
cephalus.  y.  Muge  . (b.) 

BURFCllON.  ois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Troglodyte  , Motacilla 
Troglodytes  ,\j.  . ^ (b.) 

BÜRIDIA.  pois.  y.  Boridia. 

BURIQT.  OIS.  L’un  des  vieux  noms 
duCanard,.,^«as .BoscAûs,  L.  (dr..z.) 
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, BURIS.  MOEL.  y.  Burez. 

BIJRIS  .BOT .'phan.  Syn.  d' Armoise 
en  Dalécarlie.  (b.) 

BDRLADORA.  bot.  piiAN.C’est-à- 
dire  trompeuse.  Syn.  portugais  de 
Datura.  mot.  (b.) 

* BURMANNER.  bot.  phan.  Syn. 
A' jirnicamontanaA^tis  quelques  par- 
ties de  la  Suède.  _ (b.) 

BCRMANNIE.  Burmannia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  se  compose  de  petites 
Plantes  herbacées  , qui  se  plaisent 
dans  les  lieux  humides.  Leur  tige  est 
oïdiiyiirement  simple  ou  bilide  : elle 
porte  des  feuilles  qui  sont  petites  et 
comme  engainantes  : celles  qui  nais- 
sent de  la  racine  sont  ensiforraes  ; leà 
fleurs,  ordinairement  bleues,  sont  ter- 
minales , disposées  en  un  épi  ou  une 
sorte  de  capitule.  Chacune  d’elles  of- 
fre un  calicecoloré  et pétaloïde, tubu- 
leux et  adhérent  par  sa  base  avec  l’ovai- 
re infère.  Son  limbe  està  six  divisions, 
dont  trois  intérieures  plus  petites.  Les 
étamines  , au  nombre  de  trois  , insé- 
rées au  haut  du  tube,  sont  courtes  et 
opposées  aux  .division^  intérieures. 
Les  anthères  sont  soudées  surles  par- 
ties latérales  de  leur  filet , qui  fait 
l’oflîce  d’un  connectif.  Elles  s’ouvrent 
par  une  suture  transversale.  l,e  style 
est  simple  , terminé  par  trois  stigma- 
tes dilatés  et  bilobés.  Le  fruit  est  une 
capsule  à trois  angles  membraneux 
et  à trois  loges  polyspci-mcs  ; elle  est 
coiironnée  par  les  lobes  du  calice.  Ce  • 
genre,  dont -la  structure  est  fort  re- 
marquable , a été  diversement  classé 
■par  les  auteurs  parmi  les  ordres  na- 
turels. Ainsi  Jussieu , dans  son 
pera , l’a  mis  parmi  les  Bromélia- 
eées  i Robert  Brown,  au  contraire, 
l’a  reporté  à la  fin  de  la  famille  des 
JoDcées  , en  indiquant  toutefois  com- 
bien il  en  dilTérait  sous  beaucoup  de 
rapports.  Pdur  émettre  ici  notre  opi- 
nion , nous  dirons  qu’il  nous  semble 
UC  le  genre  Burmannia  auquel  on 
oit  réunir  le  Tripterella  de  Mi- 
chaux , qui  n’en  est  point  d.ilTérent , 
a les  plus  grands  rapports  avec  la  fa- 
mille des  llemodoracces  de  Brown , 
et  que  c’est  j[)robablemcDt  parmi  les 
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genres  de  cel  ordre  naturel  qu’il  de- 
vra être  placé  , lorsque  l’on  ëtudiem 
attentivement  scs  affinités  naturelles. 

Ce  genre  ne  renferme  que  quatre 
espèces , savoir  : Burmaunia  biftpra  , 

Il  , qui  croît  à Ceylan  et  dans  l’Inde  ; 
Burmaunia  distachya  , L.  , qui  est 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
de  la  Virginie  ; Burmannia  juncea  , 
de  Brown , observée  à la  Nouvelle- 
Hollande;  et  eniln  le  Burmannia  Tri- 
pieretla  , N. , qui  est  le  Tnplerelta^ 
capitata  de  Michx.  , et  qu’il  a figuré 
dans  sa  Flore  de  l’Amérique  septen- 
trionale, t.  3.  (A.n.) 

BURNET.  BOT.  riiAN.  Ce  nom  an- 
glais désigne  indifieremment  toutes 
les  Plantes  que  l’on  confond  en  fran- 
çais sous  le  nom  de  Pimprcnelle.  . 
ce  mot.  (b.) 

BüRO.  rots.  Genre  formé  par  La- 
cépède  (Pois.  t.,v  , p.  4ai  ) , d’après 
un  dessin  de  Commerson  , pour  une 
espèce  de  Poisson"  dont  on  ne  cite  pas 
le  lieu  natal.  Il  paraît  devoir  apparte- 
nir à l’ordre  des  Abdominaux,  oii  bien 
à celui  des  Acanthoptérygiens  de  Cu- 
vier, famille  des  Squainmipennes , se- 
conde tribu  , où  les  dents  sont  dispo- 
sées sur  une  seule  rangée.  Il  présente 

Îilusleurs  des  caractcre.s  du  gcnie  Po- 
yinne , qui  se  trouve  dans  Ta  section 
troisième,  mais  en  doit  être  séparé 
puisqu’il  a deux  nageoires  dorsales. 
Uqe  seule  espèce  de  Buro  nous  est 
, connue , encore  l’ est-elle  imparfaite- 
ment ; elle  est.  brune , avec  le  corps 

F arsénié  de  petites  taches  blanches  ; 

iris  est  doré  ou  argenté  ; la  tête  me- 
nue , le  museau  un  peupointh,  l’a- 
nus situé  entre  deux  piquans  qui  se 
voient  entre  le»  ventrales  ; la  caudale 
est’disposée  en  croissant;  le  ventre  et 
le  dos  sont  carénés.  Ce  Poisson  ac- 
quiert de  dix  à quinze  pouces  de  long. 
v.n/ii.  P.  i8.v.  i/i.  ,x.  7/g.c.  i6.(b.) 

BURONG.  OIS.  Syn.  malais  du  mot 
Ois'eau,  d’où; 

Bubong-Abou  , rOiseau  de  Paradis . 
• Blirong-Bahao,  le  Graculam-\ 
ligiosa , II.  Mainate. 

Bubüng-Greca  ,1c  Friquet,7^n/t- 
gilla  montana,  qui  se  trouve  à Java  , 
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entièrement  semblable  à l’espèce  eu- 
ropéenne. 

Ï BttBoNo-KAMBiNO , le  Corvus  Ga- 
lericulatus  , CùV.  • Cobbeau,  sec- 
tion des  Geais.  , r 

* BUB0NG-.K0NDANG,  1 Ardea  ruji- 
cauda,  N.  Hébon. 

* ButtONO-LooD,le 

cogastre , Lanius  Uucoryncko8,GmA. 
Lanobayen. 

Bubong-Papona,  l’Oiseau  des  Pa- 

^♦Bubong-Powk,  une  nouvelle  es- 
pèce du  genre  Fourmilier , Myrmo- 
thera  cyanura.  V.  FoubmiIiIEROIS. 

* Bübong-Supa  , l’Héréotaù-e  ver- 
dâtre, Melithreptus  virescens , VieiU. 
y.  IlâBioTAIBE. 

* Burong-T;jndi,  le  Couroucou  de  , 
Reinewardt , Trogon  Beinwardtii , 
'Pem.  CouBorcou. 

* Bubong-Udand  , le  Martin-Pê- 
cheur de  Coromandel,  Alcedo  coro- 
manda,  Lat.  V.  Mabtin-Pêcheob. 

(DR.. Z.) 

BUROUGH-DUCK..  ôts.  Syn.  an- 
glais du  Tadorne , Anas  Tadorna , L. 
/^.Canard.  (dr..z.) 

BUR-PARSLEY.  bot;  phan.  Syn. 
anglais  de  Caucùlis . y .Cau  c alide,(b  .) 

BURRA  ET  BpRRO.  mam.  Qu’op 
prononce  Bourra  eXBourro.  L Anesse 
et  l’Ane  en  espagnol.  V.  Chevai..  (b.) 

BUR-REED.  BOT.  PHAN.  Syn.  an- 
glais do  Sparganium  ou  Ruban 
d’eau,  y.  Rubanier.  (b-) 

BDRRO.  bot.  phan.  Arbre  d’Afri- 
que , trop  impai-falteraetlt  décrit  dans 
l’Hisloirc  générale  des  Vtoyages  , pour 
qu’on  puisse  savoir  ce  que  c’est.  (B.) 

BÜRSA.  MOUE.  Dénomination;  la- 
tine employée  par  Buonanni , PetivA 
etGualtlen,  pour  désigner  plusieurs 
Coquilles  des  genres  Casque  et  Cas- 
sidaire  , telles  que  \es  Cassis  tt/berosa 
et  Testicu/us,l»  Cassidaria  echinopho- 
ra , Lainarck , etc.  y.  Casque  et  Cas- 
SIDAIRE.  . U’') 

* BÜRSA.  BOT.-  PHAN.  Guettard 
( Obs.  a , p.  i58  ) avait  formé  sous  ce 
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nom  un  »enredu  T/i/aspi  hursa-Pas- 
/u/'ù,qiiiestniijiiui'(i'liiii  le  genre Cnp- 
sclla  (le  DcCuiidolc.  Capsi:u,e.(u.) 
• BUHS.-VIHE.  Burtaria.  INF.  Genre 
(ormepai  Miiller(lni'.  p.  ii5  )e(  qu’il 
^racléiisait:  Vers  Irès-Miiiplc,  mem-- 
bi’anciiXjConcHve.  (Jette  defliiilion  est 
p<lrraiteiiieiit  «vacte  , et  l’on  est  sur- 
pris qii’api'è.s  l'avoir dtahlie , le  savant 
natunilislc , qui  porta  si  loin  l’art  de 
1 observation  , eut  coinp  is  jwrini  scs 
Bursaires  notre  llirundinclle  qui 
était  son  Bunaria  HirunHinelta  , dont 
leeorpsconippsé  n’est  pastrcs-siniple; 
etsdn  B.lilobinaAony  la  forineest  par- 
iaileinentovoïde;on  est  encore  surpris 
qu’il  dit  éloigné  du  genre  liursaire  plu- 
sieurs autres  Animaux  auxquels  con- 
venait une  telle  déliniuon.Avec  quel- 
ques additions  d'espèces,  nous  avons 
cuusci'vé  ce  genre  que  LamarcklAn. 
sansverU,  s'éd.i’t.  i , p.  45o)  a judi- 
cieusement placé  d.ins  la  seconde  sec- 
tion de^i  Infusoires,  qui  contient  ceux 
dontle  coi'ps  est  plat  etmêmbraneiix. 

Les  Bursaires  sont  des  Animaux 
raicroscof  iques.dont  je  corps  arrondi 
et  presque  sans  épaisseur  change  de 
forine  sous  les  yeux  du  naturaliste 
qui  1 observe , fet  prend  , soit  en  na- 
geant, soit  en  s'appliq'uant  contre  les 
corps  entre  lesquels  on  les  voit  ram- 
Pcr,^une  forme  concifve  qui  quelque- 
fois justifie  le  nom  tiré  du  tnot  Bourse 
qu  on  leur  a donné.  Ces  Animaux 
transparens  (,  contenant  comme  de 
pe'tto.s  bulles  ou  molécules  organiques 
trè’-visihies , dillèrcnt  des  Amibes  en 
ce  qu’ils  ne  rayonnent  pas  ou  ne 
produisent  pas  de  longs  prolonge- 
inens  ; des  l’araniœcies  en  ce  qu  "ils 
n ont  pas  le  corps  marqué  d'un  sillon 
longitudinal  ou  ,d’«n  repli  saillant, 
et  des  Kolpodes  en  ce  que  ceux-ci, 
f^néralement  anguleux  , lobé.s  ou 
allongés,  ne  prennent  pas  la  forme 
concave.  Les  BiBultina,lruncatellae\. 
Brupeïla  de  Müllcr  doivent  demeurer 
dans  ce  genre  auquel  nous  ajoute- 
Tons  les  Kolpoda  CncullioeiC.uculus, 
le  Fjra/nœtio  Chrj/salis  , Jes  Cycli- 
dium  dubium  , rosttatum  et  Vedi- 
culhs  , V Ehc/Klié  epistomium  et  le 
Trichoda  Vrisma,  qui  , dépourvu  de 
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tout  cil  ou  poil , ne  peut  demeurer 
dans  un  genre  que  caractérise  la  pré- 
seiiccdecesorganes.NoiIspcnsonsque 
le  nom  de  Bifraaria,  ayauldans  lesln- 
fusoires  l’antériorilë,  doit  être  repous- 
sé de  la  botanique  où  H . Brown  a.  ten- 
lé  de  l’introduire,  Biirsaria.(b.) 

BURSARIA.  Bursaria.  bot.  phan. 
Genre  rapporté  par  R.  Biown  è sa  fa- 
mille des  l'iltosjiorées.  Le  calice  est 
court  et  terminé  parcinq  dents  aiguës: 
de  sa  base  naît  un  disque,  au  pourtour 
duquel  s’insèrent  cinq  pétales  étroits, 
et  allcrualivcmnnt  avec  eux  cinq  éta- 
mines à antlièrcs  cordiformes  , cl  qui 
isoii  milieu  supporte  un  ovaireà  style 
court  et  à stigmate  simple.  La  capsule 
comprimée  se  séiiare  à la  maturité  en 
deux  coques,  dont  cliactiuc,  sur- 
mouléc  de  deux  petites  pointes , s’ou- 
vre  intérieurement  en  deux  valves  , 
et  renferme  deux  graines  réniformes 
attacliées  vers  l’ange  interné  et  infé- 
rieur de  la  loge,  par  un  funicple  par- 
tant de  leur  concavité.  Ce  Fruit  lap- 
(K'ilcexaclcmemeiit  pai  sa  üirmc  celui 
de  l’espèce  de  Tblaspi  connue  vu!-* 
gairement  sous  le  nom  de  Bourse  à 
Pasteur,  et  c’est  ce  qui  a engagé  Ca- 
vauilles , auteur  du  genre,  à le  nom- 
mer Bursaria.  Il  l’a  élalili  d'après  une 
Piaule  de  la  INouvellc- Hollande , fi- 
gurée lab.  35o  de  scs  Icônes.  Sa  tige 
lÀ'utescenlc  cl  rameuse  Csl  munie  d'é- 
pities  situées  aux  aisselles  de  •ses 
feuilles  alternes ,'  et  ses  Heurs  sont  * 
disposées  en  grappes  à-l’cxtrémilé  des 
rameaux.  (a.d.j.) 

BDR.SATELLE.  Bursatella.  moll. 
Nouveau  genre  de  Gastéropodes  Tec- 
tibraiiebes  , établi  pag  Blainvilie  dans 
scs  Monoplcurobr.iiiches , et  déciit  et 
figuré  par  lui,  comme  élaut  très-voi- 
sin des  Aplysies,  dans  son  article 
JHoüüsijues  du  Supplément  de  l'En- 
cyclopédie britannique,  qui  n'a  point 
été  imprimé.  Ne  connaissant  puiat  ce 
nouveau  genre,  nous  allons  extraire 
du  Dict.  des  Sc.  nat.  la  description 
qu’en  fait  son  savant  auteur. 

« Ses  caractèi-es  sont  d’avoir  1» 
coiqis  presque  globuleux;  inl'éiicure- 
incnt  un  espace  ovalaire,  cireonserit 
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par  des  lèvrès  dpaisscs  pour  le  pied  ; 
supéiieiiremeat  une  fente  ovalaire  à 
liords  épais  ,j)Tc.squc  syméli  iques , 
communiquifflVllaiis  la  cavité  où  se 
trouve  la  Drancliic;  quatre  tentacules 
fendus  , comme  ramiiiés,  et  deux  ap- 
pendices buccaux  ; un  organe  tcnta- 
ctdaire  sur  le  milieu  de  la  tète,  et  pou- 
vant renlret  dans  une  cavité  creu- 
sée à sa  base  ; aucune  trace  de  co- 
quille. 

» La  seule  espèce  de  ce  gcnreest  la 
H.  Ijeaokii,  ou  la  Bursatelle  de  Leacli 
Klle  est  presque  grosse  comme  le 
poing  , d'une  couleur  d’un  blanc  jau- 
nâtre, comme  tianslucidc;  tout  son 
corps  est  paisemédc  petits  appendices 
tenlaculifuriucs,  irrégulièrciuent  dis- 
posés; ce  qu'on  nomme,  peut-être  à 
tort , les  tentacules  dans  cette  famille, 
et  le  bord  antérieur  de  la  tête,  en  ont 
de  plus  longs.  On  ignore  sa  patrie. 
Elle  est  conservée  dans  le  muséum 
brita  unique.  » . . (K.) 

BüKSCHlE.  Buiscliia.  bot.  ph.cs. 
Même  chose  que  Bui's/iia.  V.  ce 
mot.  (a.  b.) 

BüRSERA.  BOT.  PHAîT.  y.  Go- 
McnT 

BURSERIE.  Burseria.  Bot.  phan. 
Genie  formé  par  Lælling  d’une  es- 
pèce de  Verveine  de  Linnéc,  yerhena 
lappulacea,  et  qui  rentre  aujourd'lMii 
dans  le  genre  Priva,  y.  ce  mot.  fB  ) * 

BÜRSHIA.  BOT.  riiAN.  Rafines- 
’ que  , selon  Poiret,  a formé  ce  genre 
pour  une  Plante  aquatique  décou- 
verte dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  qui  appartient  à la  famille 
des  Hydrocbariuées , Tétrandrie  Mo- 
nogynie  , L.  j il  serait  très-voisin 
du  genre  Pmserpinaca.  Scs  carac- 
tères «ont  : calice  supérieur,  à quatre 
dents  , point  de  corolle  , capsule  à 
quatre  loges  contenant  quatre  semen- 
ces. (b.) 

BURSTEL.  Et  non  Bruslel.  pois. 
Syn.  bavarois  de  Perche.  (b.) 

BURSTENHDT.  bot.  crypt.  Syn. 
allemand  d'0>  tliotricli.  (b.) 

BÜRSTNKR.  018.  Syn.  allemand 
dn  Gobe-Mouchc  Grisole,  Muscicapar 
Gruola,\j.  V.  Gobe-Mouche.(dh..z.) 
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BURSBLE.  Bursula.  Moix.'DéAtt-' 
mination  employée  par  Klein  {Oûfvé'. 
p.  173)  pour  désigner  un  genre  de 
ses  TJUonchæ  inœqualta  dont  il  est 
difficile  de  6c  former  une  idée  bien 
juste.  La  seule  espèce  qu’il  indique 
est  tirée  de  Buonaniii(/èec/ea/. , p.  a.j 
n°  55; , qui  l’a  appelée  ( orallhta. 
Klein  copie  sa  figure,  tab.  xii  , f.  So. 
Ce  n’est  point  un  noyau  de'  Téré-- 
bratule,  ni  une  Grypbéc;  car  ce  . 
qu’en  dit  Buonanni  qui  la'.^’dqriB* , 
comme  une  Coquille  vivante,  coulefir 
de  corail  , exclut  cés  deux  Éryperaè-'^ 
scs;  mais  c’est  vraiscmblabrertfètft 
une  Anomie  dont  quelques  espèüej^ 
ont  une  sorte  de  bec  recourlté,  coiflïdjj^ 
dans  la  Bursula  de  Klein  , ce  qui  IVl 
fait  comparer  par  cet  auteur  à des  Té- 
rébratulcs  dont  le  sommet  ne  scrsûi^ 
point  percé. 


BURTONIA.  bot.  phav.  Salis- 
burv  distingue  d,u  genre  Ilibber- 
tia  de  la  famille  dos  üilleniacées 
V Ilibhertia gitissulanæfoHa  ,qui  croît 
à la  ÎV’ouvclIc-lIollamle , et  propose 
d’en  faire  un  genre  particulier  sous 
le  nom  (le  Burlonia grossulariœfulia. 
y.  Hibbertie.  . (a.r.) 


* BÜRTONTE.  Buiionia.  bot. 
PH  ^.  Famille  des  Légumineuses,  l)é- 
candi  ie  Moiiogvnic,  L. Robert  Brown, 
d.ans  la  seconde  édition  du  Jardin  de 
Ke'W  , a séparé  du  genre  Gomp/iolo-  , 
bium  l’espèce  de'cntc  par  Smitli  sous 
le  nom  de  Comphotobiurn  scatfrum , et 
en  fait  un  genre  à part  sousâe  nom  de 
Burtonia  scabra.  Ce  genre  ne  diffère 
guère  du  Gump/tolobium  que  par  son 
fruit  qui  ne  contient  que  deux  grai- 
nes, tandis  que  ce  dernier  en  ren- 
ferme toujours  plusieurs,  y.  -Gom-* 
PDOEOBIÜM.  . (a.  r.) 


BÜRUM-CHANDALI.  bot.  phan. 
Voi\T  Buram-Chadali.  /^.cemot.  (b.) 


BURUNDUC.  ïiAM.  L’un  des 
noms  de  l’Ecureil  en  Russie. (A.D..N8.) 

BURYNCHOS.  ois.(Jonston.JSyn. 
de  Toucan  à ventre  rouge,  Ramphas- 
tos  picatus,  L.  y.  Topcan.  (dr..  z.) 
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BUSAR.  ofs.  Syn.  de  la  Buse  00m- 
muiie  , Falco  Buteo  , L.^ . Faucon. 

(na.,  Z.) 

BUSARDS.  Circus.  ors.  Cuvier  a 
établi  sous  ce  nom , dans  son  Règne 
Animal , un  soiis-genrc  qui  comprend 
la  Soubusc,  la  Ilarpaye  et  plusieurs 
autres  espèces  exotiques  ; il  répond 
au  sixième  groupe  que  nous  avons 
adopté  dans  le  ^enre  Faucon , où  les 
principales  especes  seront  indiquées. 
F.  Favcon.  (DR..  2.) 

BÜSAROCA.  ®is.  Syn.  de  la  Cor- 
neille noire.  Co/vus  Corone,  L.  en 
Catalogne.  F.  Corbeau.  (dr..  z.) 

BUSAÜ.  MAM.  Syn.  de  Veau  chez 
quelques  Tartares.  (b.) 

BCSC.  ois.  (Dampier.)  Syn.  pré- 
sumé de  l’Lpouvantail , Slerna  nigra, 
L.  V.  Hirondei.i,e  de  Mer.  (dr..  z.) 

BUSCHGOTT.  mam.  C’est-à-dire 
Dieu  des  Sois.  Syn..  allemand  de  Ma- 
got , espèce  de  Singe  (A.D..NS.) 

BÜSCHMENSCH.  mam.  C’est-à- 
dircHo/nme  des  Bois.  Syn.  allemand 
d'Orang  Chimpansé  ou  de  Mandnl. 

(A.D..NS.) 

BL'SCHRATTE.  mam.  Ce  nom  al- 
lemand a été  indifTéremment  appliqué 
à diverses  Sarigups  , ainsi  qu’au  Co- 
baye Cocbon-d'Indc.  (a.d..  its.) 

BUSCI.  bot.  ptt.vN.  (Thunberg.) 
Syn.  japonais  de  Rave.  (b.) 

BUSE.  ois.  Falco  Buteo , L.  Es- 
pèce du'graiid  genre  Faucon , devenu 
type  d'un  genre  de  la  famille  des  Cru- 
phodères,  établi  par  Duméril  dan.s  sa 
^ologic  analytique,  où  il  lui  donne 
pour  principaux  caractères  ; toute  la 
tète  ainsi  que  le  cou  emplumés  ; le 
Jjec  cmirlvâ  à la  pointe  avec  la  base 
garnie  d’une  cire  ; la  queue  carrée  ; 
les 'ailes  courtes.  Cuvier  a aussi  éta- 
bli parmi  ses  Oiseaux  de  proie  le  sous- 
genre  Buse.  Dans  la  Méthode  de 
Teraminck,  les  Buses  forment  la  cin- 
quième division  du  genre  Faucon. 
F-  ce  mot.  • (DH..Z.) 

• BUSE.  ois.  Pour  Buse.  F.  ce  mot. 
• (d\..z.) 

BUSE  A FIGURE  DE  PAON.  ois. 
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(Catesby.  ) Syn.  du  Vautour  Urubu  , 
Fultur  Aura,  L.  F.  Cathabte.  . 

(DR.,  z.) 

BUSÉL.\PSUS.  mjW’  Même  chose 
que  Bosélapbe.  V.  ce  mot.  (b.) 

BUSELION.  BOT.  piiAN.  (Pline.) 

Faraît  être  le  P impinella  cretica  de 
oirct.  F.  • (B.) 

BUSENNE.  OIS.  Syn.  vulghire  de 
la  Buse  commune,  Faldb  Buteo , L. 
/=’■.  Faucon.  (dr..z.) 

BUSERAI.  018.  Espèce  du  genre 
Faucon,  division  des  Busards,  Falco 
Buserellus  , Lath.  Levail,  Hist.  des 
Oiseaux  d’Afriq.,  pl.  x~s..F.  Faucon. 

(DR.,  z.) 

BUSEROLE.  BOT.  phan.  Même 
chose  qucBousscrole.  ce  mot  (b.) 

BUSETTE.  OIS.  Syn.  de  Mouchet 
ou  Faufette  d’hiver.  (dr..z.) 

BÜSKE-FJOLER.  bot.  piiaji. 
Syn.  suédois  de  F Ma  hirta.  F.  Vto- 
i-ErrE.  (b.) 

BUSON. OIS. Espèce  du  genre  Fau- 
con , division  dos  Busards , Falco  Bu- 
son,  Lath.  Lcvaill.  Ois.  d’Afriq. , pl. 
XXI.^. ’FaUOON.  (DR.,  z.) 

BÜSSEN-BUDDOO.  ois.  Espèce 
du  genre  Bai'bu.  F.  ce  mot.  (B.) 

BUSSEROLLE.  bot.  piian.  F. 
Bousserole. 

BUSTIA.  BOT.  PH.AN.  F.  Bcph-‘ 
THALMUM. 

BUSTIVIL.  M.AM.Syn.  de  Hérisson 
en  Norwège.  (.a.d..  ns.) 

BUSZ-HARD.  ois.  Syn.  de  la 
Buse  commune,  Falco  Buteo  , L.  eu 
Allemagne.  F.  Faucon.  ^dr..  z.) 

BUT.  BOT.  CRYPT.  Nom  vi^gaire 
de  deux.  Agarics  que  Léman  rap- 
porte, d’apres  Paulet,  à ceux  que  fi- 
gure Sterbceck  ,_t.  xvi , f.  6 et  xix , 
fi.  4.  ' . (b.) 

BUTA-BUTA.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu’Alipata.  F.  Ce  mot.  (b.) 

BUTAMBO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
yiisticia  echiqides  à la  côte  de  Mala- 
bar. (b.) 
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BDTARDIOT.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Blongios,  Ardea  minuta,  h.  V-, 
Hiaoil.  (DR..  Z.) 

BUTCHER-BIRD.  ois.  Syn.  an- 
glais de  la  Pie-Grièche  prise,  Lanius 
iùxcuhitor,  L.  V.  Pie-Grièche 

(DR. .Z.) 


BUTCHERS-BROOM.  bot.  piian. 
Syn.  Astliuscus  aculealus , L.  Fba- 
coy.  ' (b.) 

BÜTÉ.4..  Butée. 


BÜTEAU.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Buse  commune , Falco  Buleo,  L.  y. 
Faucon.  j (dr..z.) 


BUTÉE.  Buiea.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Diadelphie  Decandrie,  L.  proposée 
par  RoxLurg  dans  son  magnifique 
ouvrage  sur  les  Plantes  de  Coroman- 
del. Il  est  voisin  des  Erythrines  et  des 
Rudolpbiesdout  il  diflèrc  surtout  par 
ses  gousses  monospermes  et  planes. 
Son  calice  est  tubuleux  et  subbilabié  ; 
sa  corolle  est  polypétale,  papiliona- 
cée,  ayant  son  étendard  très-long  et 
presque  lancéolé.  Sa  gousse  est  com- 
primée, membraneuse,  et  renfeime 
une  seule  graine.  Cq  genre  ne  con- 
tient que  deux  espèces  originaires 
des  montagnes  de  la  côte  de  Coro- 
mandel. L’une  Butea  superba , Roxb. 
Cor. , t.  XXII , est  un  grand  Arbris- 
seau- dont  les  branches  sont  sarmen- 
tcuses;tés  feuilles  ternées  ou  mieux 
trifoliées  ; les  fleurs  sont  d’un  rouge 
écarlate  et  forment  des  grappes  ma- 
giiiliqucs. 

L’autre,  Butea  frondosa,  Roxb. 
Cor. , t.  XXI , est  l'Erythrina  monos- 
Jierma  de  Lam'arck , le  Plaso  de 
Rbéede,  Ifort.  vi  , p.  ag,  t.  xvi  et 
XVII , et  diffère  de  la  précédente 

fiar  ses  rameaux  pubescens  et  scs  fo- 
ioles  émarginées.  (a.  r.) 

BUTERMARIE.N.  bot.  puan.  y. 

BuCHORM  ARIEN. 


* BUTHE.  Buthus.  arachn.  Genre 
de  l’ordre  de»  Pulmonaires,'  famille 
des  Pédipalpcs  (Règne  Animal  de 
Cuv.)  établi  par  Le^ch  aux  dépens  du 
genre  Scorpion  des  auteurs,  ct.iiedif- 
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férant  de  celui-ci  que  par  le  nombre 
des  yeux  , qui  est  de  huit  au  lieu  do 
six.  Leach  [Zool.  Miscell.,  tom.  3,  p. 
48  et  .53  ) considère  comme  type  du 
genre  le  Buthus  occitanus  ou  te  Scor- 
pion roussâtre  , Scorpio  occitanus 
d’Ainoreux  , de  Latreille  , de  Du- 
four, etc.  — Une  seconde  espèce  a 
été  rapportée  au  genre  Butbc  par  Say 
dans  un  Mémoire  sur  les  Arachnides 
des  Etats-Unis  (Journal  des  Sc.  nat. 
de  Philadelphie,  vol.  a , p.  6i  ).  Elle 
porte  le  nom  de  Buthus  vittatus, 
et  habite  la  Géorgie  et  la  Floride. 

(AUD.) 

BUTIO.  OIS.  ^n.  de Butor,  Ardea 
stellaris,  L.  y.  ÏIèron,  (dr..z.) 

BUTIRATES.  ciiisi.  Sels  formés 
par  la  comSinais'on  de  l’Acide  buti- 
rique  avec  les  bases  saliliablcs.  Il  n’en 
existe  pas  dans  la  nature.  (dr..z.) 

BUTIRIN.  POIS.  (Coinmerson.)  y. 
Argentine  geossodonte. 

BUTIRIQUE.  CHiM.  y.  Acide. 

*BUTNERIA.  BOT.  phan.  (Duha-^ 
mel.  ) Basteria. 

BUTOet  FOTO.  bot.  phan.  Syn/ 
japonais  de  la  Vigne.  (b.) 


BUTOMlf.  Butomus  bot.  phan. 
Autrefois  placé  dans  la  famille  des 
Joncées  et  dans  l’Ennéandric  Hexa- 


Butomccs  par  le  professeur  Richard. 
La  seule  espèee  qui  compose  ce  genre 
est  une  des  plus  lolfes  Plantes  aquati- 
ques de  nos  climats.  Elle  fait  avec  les 
Nymphœa  l’oi-nement  de  nos  ruis- 
seaux et  de  nos  fleuves , sur  les  bords 
desquels  elle  se  plaît  de  préférence^ 
Sa'racine , qui  est  vivace , donne  nais- 
sance aune  touffede  feuilles  dressées, 
étroites,  triangulaires,  etètnne  hampe 
nue,  cylindrique,  de  deux  à trois 
pieds  de  hauteur,  terminée  à son 
sommet  par  un  sertule  ou  ombelle 
simple  de  fleurs  assez  grandes , d’un 
rose  pâle , portées  chacune  sur  un 
pédoncule  de  trois  à cinq*  pouces  de 
longueur  et  environnées  à leur  base 
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ij'uu  iiivolucre  fornië  de  Irôis  fulioles 
OViiles  lancéolées.  Le  calice  est  à six 
divisions  profondes  cl  étalées  , trois 
extérieures  concaves  et  verdâtres  , 
trois  intérieures  plus  minces  , beau- 
coup plus  longues  et  puipuriues.  Les 
étainiiics  sont  conslaininenl  au  nom- 
bre de  neuf,  insérées  à la  base  du 
calice.  Leurs  anthères  présentent  un 
caractère  d'autant  plus  remaiajiiable 
qu'il  est  jdiis  rare  , c’est  qu  elles  ont 
quatre  loges.  On  trouve  six  pistils 
* lapprochés  au  centre  de  la  (leur , et 
soudés  en  partie,  par  leur  base,  de 
leur  cété  interne;  chacun  d eux  est 
ovo'ide,  allongé,  aminci  en  bec  à son 
sommet  et  recourbé  en  dehors  ;.il  of- 
fre une  seule  loge  qui  renfciane  un 
grand  nombre  d'ovules  attachés  à 
toute  sa  partie  interne,  l^e  stigmate 
se  présente  sous  l'aspect  d'un  sdlon  , 
qui  du  sommet  de  rovaire  va  se  per- 
(irc  sur  son  côte  interne.  Les  fruits 
sont  de.s  petites  capsules  uniloculaires 
s'ouvrant  du  cété  interne  par  une 
fente  longitudinale  et  renfermant  un 
assei  granil  nombre  de  graines  atta- 
chées une  sorte  de  ré.scau  vasculaire 
qui  leur  lient  lieu  de  trophosperine. 

(A.  R.) 

BUTOMÉES.  Buiomeæ.  jtoT.Tii\y. 
C'est,  ainsi  quenous  l'avons  dit  à l’ar- 
ticle précédent,  une  famille  nouvelle 
de  Plantes  monocolylédones  ou  en- 
dorhi^es,  qui, outre  le  genre  Bulome, 
contient  encore  les  deux  genres  J/jr- 
drudeis  de  Richard  et  LimnodiarU 
de  llumboldl.  Voici  les  caractères 
qui  disling.tent  ce  nouvel  ordre  natu- 
rel : les  Hulomécs  sont  des  Plantes 
vivaces  , cro'.ssant  auprès  des  eaux  , 
dépourvues  de  liges  et  munies  seule- 
ment de  hampes.  Leurs  leuilles  sont 
engainantes  à leur  base.  Un  serlule 
ou  ombelle  simple  de  Heurs  termine 
leur  hampe  , et  est  accompagné  à sa 
base  d’un  involucrc  commun  formé 
tle  plusieurs  folioles.  Chaque  fleur  se 
compose  d’un  calice  étalé  , à six  divi- 
sions , dont  trois  externes  ordinaire- 
ment vertes , et  trois  internes  plus 
minces  , colorées  et  souvent  plus 
grandes.  Le  nombre  des  étamines  va- 
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rie  de  six  à trente  , insérées  ù In  base 
du  calice  ; leurs  aiitlières  présentent 
deux  0.1  quatre  loges  qui  s’ouvrent 
cbacunc  par  un  sillon  longitudinal. 
Les  pistils , dont  le  nombre  est  de  six 
ou  même  davantage  , sont  réunis 
et  rapprochés  au  centre  de  la  fleur, 
et  soudés  entre  eux  dans  une  éten- 
due plus  ou  niuiiis  cousidérable  ; l o- 
valie  est  ovoïde,  allongé  , coinpi  iiné, 
à une  seule  loge , contenant  plusieurs 
ovules  attachés  à ses  parois  d’une 
manière  irrégulière.  A sou  sommet , 
l'ovaire  sc  termine  par  un  petit  bec 
recourbé,  syr  la  face  iiilcriio  duquel 
règne  un  stigmate  glanduleux  .sous 
forme  d'un  sulon  longitudinal.  Les 
fi  iiitssoiil  autant  de  petites  capsules , 
rapprochées  les  unes  contre  les  au- 
tres, environnées  par  le  calice  qui 
persiste  , et  préscniant  dans  la  loge 
unique  qui  les  compose  un  assez 
grand  nombre  de  graines,  oïdinaiie- 
ment  dressées , àtlacbées  sans  ordre  ù 
un  réseau  vasculaire  qui  garnit  la  pa- 
roi interne  du  péricarpe.  Leur  em- 
bryon qui  est  cudorbize  ou  iiioiioco- 
tylédone  , est  placé  sous  un  tégument 
jiioprc,  brunâtre  et  cbagiiiré;  il  est 
tantôt  droit,  tantôt  rccou.bé  en  for- 
me de  fer  k cheval , selon  la  forme  de 
la  graine. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette 
famille  sont  peu  nombreux  ; on  n’y 
compte  encore  que  les  suivans:  Buto~ 
mus,  L. , Juss.  ; IlydrocUis , Richard , 
et  lAmnodiaris,  liumboldt. 

Celle  famille  de  l’iantes  est  extrê- 
mement voisine  des  Alisinacées  et 
des  J uncagiiiécs , avec  lesquelles  elle 
ofl’i'C  les  plus  grands  rapports  dans  la 
structure  de  scs  difl'érentes  parties. 
Cependant  elle  s’en  distingue  surtout 
par  le  mode  singulier  d'adnexion 
présenté  par'  scs  graines  attachées  à 
un  réseau  vasculaire.  Ce  caractère  est 
fort  important , parce  qu'il  se  rencon- 
tre seulement  dans  les  trois  genres  qui 
composent  la  nouvelle  famille  tles 
Butuiuées.  Cependant  peut-être  sc- 
rait-il  plus  convenable  de  réunir  en 
une  seule  tribu  ces  trois  familles  qui 
chacune  en  serait  considérée  coraiiye 
une  subdivision  . (a.  R.) 
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BüTOMOiS.  BOT.  pBjLS.  (Uodocn«;. 
S^n.  de  Sparganiumoa  Ruban  d’eaïi. 
f.  Ruba.nier.  ( b.  ) 

BDTONICA.  BOT.  l'n.vN.  Rumph, 
SOUS’ ce  nom,  a décrit  et  figuré  {Ilerb. 
Amb^  3.  t.  Ii4  } un  Arbre  élevé 
ui  croît  Sur  les  rivages  de  la  Chine  , 
es  Moluqnes,  des  lies  des  Amis  et 
de  la  Société.  Ses  feuilles  opposées, 
verticillées  au  sommet  des  branches, 
sont  coriaces  et  tiès-enlicres  , trés- 
toulFues  et  entremêlées  evet;  des  thyr- 
scs  de  grandes  Heurs  nuancées  de 
']xiurpre  et.de  blanc.  Elles,  lui  don- 
nent un  bel  aspect  et  un  épais  om- 
brage. 11  est  jusqu  ici  l'uiiiqiu:  espèce 
d'un  genre  qui  a reçu  des  dilTérens 
auteurs  des  noms  ilifl'érens.  Eh  effet  , 
Lamarck  et  Jussieu  ont  conservé  ce- 
lui de  Rumph  ; Forster,  Linné  fils  et 
Gacrtner  l'ont  nommé  liarriugtonia ; 
Adauson  , llulum;  bonneaat , C’ow- 
uienonia;  Gmelin,  ÆïZ/vi/'/a.  Jussieu 
l'a  placé  dans  sa  seconde  section  ^s 
Myrtéps  , mon  loin  du  Lecythis,,  type 
d'une  nouvelle  famille’ poih'  fçu  Ili- 
chard.  Il  a pour  .caraçleres  s un  ca- 
lice. très-grand  dont  la  sub-tnrice  qst 
coriace  , et  la  forme  ccll^.^  yne  pyra- 

i^midf:  quadi'ang.ulitjçç,,  ' pprtpgé  .stt- 
yiéricureincnt  en  deux,  lobes  aigus,, 
yoûlés  et  connivens  ;.  quatre  pétkles 
grands  et  de  même  consistance  ; des 
élamiitos  extrêmement  nombreuses  , 
réunies  par  la  base  de  leurs  filets  en 
un  tu,bç  que  traverse  le  style  très-al- 
longé ci  ^i  sistant.  Le  fruit  , de  mê- 
me lorme  que  le  calice  avec  lequel  il 
fait  corps , renferme  sous  une  enve- 
loppe che  il  l'cxUbieurj  el'intéricu- 
rement  charnue  et  entremêlée  de  fi- 
bres, un  noyau  tétragoue  et  mono- 
spermp  , par  suite  de  l'irvortement  de 
trois  loges  et  d'autant  Je  graines  , de 
manièie  que  leur  véritable  nombre 
est  quatre  dans  l'ovaire,  Sonnerat  a 
figuré  cet  Arbre  tab.  8 et  g de  son 
Voyage  à la  Nouvelle-Guinée. 

Lailiaick  y mppoi  te  comme  con- 
génère le  Sarnsirauadi  de  Rhéede 
( flu/t.  Malab.  4.  t.  6 ) que  Linné 
regardait  comme  la  même  chose  que 
son  Eugenia  racemosa  , et  qui  pré- 
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sente  de  même  un  calice  bifide  , des 
étamines  monade!  phes  à la  base  , un 
fruit  quadrangtdaire  monosperme , 
des  feuilles  touffues  , et  eu  outre  des 
fleurs  alternes  sur  des  grappes  termi-  * 
nalcs.  (4.  D. 

BürOR.  OIS.  Espèce  du  genre  Hé- 
ron , Ardea  siellaris  , L.  , Buff.  PI. 
enl.  789. Héao.v.  (dr..z.) 

BÜTORU.l.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaii'es  du  Cerisier  sauvage 
dans  le  midi  de  la  France.  (b.} 

BüXROL  ou  BÜTRON.  mam.  On 
appelle  ainsi  dans  les  Florides  un 
^Animal  qui  paraît  être  le  Bison  d'A- 
mérique. y . Boeuf.  (b.) 

BCrS-KOPT.  UAM.  y.  Bo’ttee- 

HEAD. 

BUTTA.  POIS.  Syu.  suédois  de 
Turliot.  T'.  PuEUBONECTE.  (b.) 

_ BÜT'T .A-GAGE RI.  bot.  phax. 
Syn.  indien  de  Crotalaria  vemtcosa. 
T‘.  Crotataire.  (n.) 

BUTTE  ET  BUTTES,  pois.  Le 
Fiez  en  Danemarck  et  en  Livonie. 
y.  Peeubonecte.  (b.) 

BL’TTER-CÜPS.  bot.  PHAN.  Syn. 
anglai.x  de  lianunculus  bulbosus.  f. 
Renoncule.  (b.) 

BU  TTER-FISH.  POIS.  Syn.  anglais 
de  Gunnel.  y.  Blennie.  (b.) 

BüTTERFLY-FTSII  pois.  C’est- 
à-dire  Poisson-Papillon.  Syn.  AeBten- 
nius  ocellaris.  y.  Blennie.  (b.) 

BUTTERWORT.  bot.  piian.  Syn. 
anglais  de  Pinguicule.  y.  ce  mot.(B.) 

BU’TTNÈRE.  bot.  PHAN.  Pour 
Byttnèrc.  y.  ce  mot.  (b.) 

BUTTNERLA  bot.  PHAN.  (Duha- 
mel.) Syn.  de  Calycantkus  Jloridus, 
y.  Calycanthe.  (b.) 

BUrTNÉRI.ACÉES.  bot.  phan. 
Pour  Bytlnériacécs.  y.  ce  mot.  (b.) 

BUTXON-TREE.  bot.  phan.  Syn. 
de  Conoca/pus  encta  à la  Jamaïque. 
y.  C0N0CARPE.  (b.) 

BUT UA.  BOT.  phan.  M me  choie 
qa'Abula,  y.  ce  mot  , et.'yn.  de  Ci.t- 
sampelos  Partira.  fn.; 
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* BÜTDTE.  018.  Syn.  malaLs  du 
Barim  rayé,  Bucco  liaeatus  , Vicill. 

- B.».nBU.  (on.. 2.) 

' BUTYRIN.  POIS.  Même  chose  que 
BlUirin.  Aboentine  olossodon- 

TE.  (B.y 

BDURHVAL.  Nom  norwégien  du 
Cachalot  niacroccphalc.  f'.  Caciia- 
ÏA)T.  (a.  D..NS.) 

UÜÜX-IIORN.  bot.  puan.  Syn. 
liollandais  de  Bigttenia  spathacea 
ilan.s  rinde.  (o.) 

BUVADAK.  ois.  Syn.  de  la  Barge 
grise  , Bufif.  Scolopiuv  Totaaus , L.  en 
Laponie.  F".  Ciievalieb.  (dii..z.) 

♦ BDVEDR  oo  BUVEUSE  D'UUI- 

LE.  ois.  Nom  qu'on  donne  quelque- 
fois à l’Elfraie  , iSJ/ix  /lammea , dans 
l'idée  où  l’on  est  généralement  qu’elle 
se  nourrit  de  l'huile  qui  brûle  dans 
les  lampes  des  églises.  (b.) 

BUVEUR  oo  BUVEUSE  DE  -VIN. 
MA.M.  Nom  quelquefois  donné  à la 
ï'ü.ssanc  , espeee  de  Civette.  F',  ce 
mot.  ‘ (b.) 

BUVVCH.  MAM.  Syn.  de  Vache 
dans  le  Cambresis.  (A.  D..NS.  ) 

BDXBAÜMIE.  Buxhaumia.  bot. 
CBTFr.  ( Mousses.  ) Ce  genre  dédié 

}iar  Linné  au  célèbre  botaniste  Bux- 
Kuim,  qui  l’a  découvert  sur  les  bords 
du  Volga  , avait  long-temps  été  à l’a- 
bri des  déinembremeus  qu’ont  éprou- 
vés la  plupart  des  genres  de  celte  fa- 
mille , depuis  les  belles  observations 
d’iledwig.  Cependant  l'eicamcn  at- 
tentif du  périslome  des  deux  espèces 
qu’il  renfermait  a prouve  qu’elles  de- 
vaient héce.ssairement  appartenir  à 
deux  genres  différens.  Mohr , qui  le 
premier  a fait  cette  remarque , a lais- 
sé le  nom  de  Buxbaumia  à la  B. 
aphylla  de  Linné  , et  a formé  avec  le 
Buxbaumia  foliosa  le  genre  Diphys- 
cium,  que  Palisot  Bcauvois  , peu 
de  temps  après, a aussi  distingué  sous 
le  nom  de  Hymenopogon.  F.  Diphys- 
CtVTS.  Le  genre  Buxbaumia,  ainsi 
limité  à la  seule  B-  aphylla,  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
capsule  terminale  oblique  , plane  en 


BDZ 

dessus,  renflée  en  dessous;  périslome 
double  ; l’extérieur  composé  de  cils 
nombreux , fllifoi-mcs  , simples  ; l’in- 
térieur formé  par  une  meiubi'ane  co- 
nique plisséc;  la  coiffe  est  conique. 

La  seule  espèce  que  reitfcrme  ce 
genre  est  une  des  Mousses  les  plus 
singulières  qu’on  connaisse;  sa  tige , 

Sresque  nulle  , ne  fonne  qu’une  sorte 
e tubercule  couvert  de  petits  poils, 
qui  ont  été  reconnus  par  R.  Brown 
pour  des  feuilles  avortées.  Elles  sont 
sans  nervures  , réticulées  et  divisées 
en.  segmens  capillaires.  Le  pédicclle 
est  rude  ,long  d’un  centimètre  envi- 
rori,  ttiberculeux, entouré  à sa  base  par 
les  restes  d'une  gaine  très-courte.  La 
capsule  est  posée  sur  une  apophyse 
étroite  et  aiTondic.  Elle  ést  oblique  , 
plane  supérieurement , convexe  et 
renflée  en  dessous.  Toute  la  Plaute 
est  d’un  rOuge  brangé  nu  brunâtre. 
Elle  habife  toute  l’Europe  et  jusque 
silr  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 
Elle  croît  le  plus  souvent  sur  le  bois 
pourri,  quelquefois  sur  la  terre,  com- 
me nous  l’avons  obsei-vé  dans  les  cn- 
viVolibde  Paris.  De  Candolle'en  a in- 
diqué dans  le  Supplément  de  la  Flore 
française  une  variété  qui  devra  peut- 
êfre  former  une  espèce  distincte.  La 
capsule  est  plus  allongée  et  verte 
même  à la  maturité.  ( Ab.  b.  ) 

BUXO.  BOT.  FHAM.  F".  BOSSO. 

BUYETRE  ET  BUYTRE.  ois.  Syn. 
du  Vautour  Arrian , F~ultur  cfnertus , 
L.  Ce  nom  vient  de  Buitre.  F.  ce 
mot.’  (DB..Z.) 

BUYONG.  BOT.  piiAN.  F.  Baei- 

CABAT. 

BüZ  etBUZ-HAGGDL  bot. 
ni.AN.  (ForAalh.)^  n.  arahed’^ri/n- 
do  Donax , L.  F.  Roseau.  fB.J 

BUZA.  Nom  arabe  de  la  Bièie.  F. 
ce  mot.  (b.) 

BUZEIDEN  , BUZIDAN  , BUZELS 
et  BUZL  bot.  PllAN.  1 Dalécliamp.  ) 
Syn.  aiabc  d’Orchis  à racines  pal- 
mées. F.  Obcuis.  (b.) 

BUZZA.  ois.  Syn.  italien  de  Falco 

ButeOjh.  ’ (du. .2.) 
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BÜZZARD.  OIS.  Syn.  anglab  de  la 
Buse  cbitimune  , Falco  Buteo  , L.  F". 
Faucon.  (dr..z.) 

BWCH.  MAM.  Syn.  flamand  de 
Bouc  selon  Desmarest  F.  Chèvre. 

(a.  d..  ns.) 

BYâRIS.  MAM.  Syn.  basquedeCa* 
chalot  F.  ce  mot.  (a.  d..ns.) 

BYAS.  OIS.  ( Aristote.  ) Syn.  du 
Grand-Duc  , IStrix  Buho  , L.  F, 
Chouette.  (db..z.) 

BYBO.  BOT.  FBAN.  Syn.  d' Acajou  , 
Cassuvium , dans  l’Inde.  (b.) 

BYDE.  OIS.  Syn.  du  Vanneau  hup- 
pé , Tringa  F anellus,  L.  en  Portugal. 
F . Vanneau.  (dr..z.) 

BYEKORFJE.  mou..  Selon  Mont- 
fort  (Conch.  a , p.  agg),  c’est  le  nqm 
hollandais  du  Pupa  Uva  de  Laniarck. 

(F) 

BYENANANEQUE.  pois.  Nom 
hollandais  du  Surmglet  qu’on  dit  ^ 
trouver  aux  Moluques.  (b,) 

bYE-N^SET.  FOIS.  Syn.  norwé- 
gien  de  Chimœra  arctica.F.  Chimère. 

(B.) 

' BYK.  HAM.  Syn.russe  de  Taureau. 
•F.Baevv.  (b.) 

^BY.KHD^G.  fois.  Syn.  danois 
,d’4pcnois.  ^ (B.) 

BYNJNJ.;Fois.  (Linné.)Mâme  chose 
que.Benni.  F.  ce  moLet  Cyprin.,  (b.) 

‘BYROLT.  ois.  L’un  des  noms  al- 
lemands du  Loriot.  (DR..Z.) 

BYRRHE.  Brrr/tus.  ,iss.  Genrq 
de  l’ordje  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères,  étahli  par  Linné  et 
5i,ibdi  visé  depuis  pn  un  grand  nombre 
"de  genres.  F.  Byrrhiens.  Celui  des 
byrrhes,  tel  que  nous  l’adoptons  ici, 
appartient  à la  famille  des  Clavicornes 
(,4Iègne  Anim.  de  Cuv.),  et  a pour 
opractèt  e? ,. suivant  Latrcille  : anten- 
fleSj, courtes , ^Çfossissaut  peu  à peu 
vers  Içur  extremilé  ou  terminées  en 
une  massue,  perfoliées  de  quatre  à 
cinq  articles;  quatre  palpes  filil'oiTnes 
prçsque  en  masse  ; .tête  enfoncée  dans 
Je  prothorax;  élytres  dures , coqvexes 
cl  sans  rpbords , recouvrait  dps  ailpj 
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membraneuses  très  - développées  ; 
pâtes  entièrement  contractile.s , com- 
primées avec  les  Ursçs  de  cinq  articles 
liliformes  ; corps  ovoïde  presque  glo- 
buleux. Les  Byrrbes  , par  la  forme 
générale  de  leur  corps , ressemblent 
assez  aux  Dermestes  , aux  Sphéridies 
et  aux  Anthrènes;  mais  les  caractères 
fouruis  parlesantennessufliscnt  pour' 
les  en  distinguer. 

La  Lirve  de  ces  Insectes  a été  ré-, 
cemmeut  observée  par  notre  modeste 
ami  Waudouer  qui  l’a  rencontrée 
sous  la  Mousse  aux  environs  de  Nan-. 
tes;  sa  tête  est  grosse,  son  coips  est 
étroit  et  allonge,  les  deux  derniers 
anneaux  ont  nlus  d’étendue  que 
ceux  qui  précèdent;  le  premier  ou 
celui  du  prothorax  présente  supé- 
rieurement une  plaque  cornée  très- 
grande. 

Les  Byrrbes , confondus  par  Degécr 
avec  les  Dermestes  , et  par  Geoffroy 
avec  les  Cistèles,  se  trouvent  très- 
communément  dans  les  champs,  dans 
les  bois , sur  le  sable;  ils  volent  assez 
iacilement  ; nu  moindre  danger , ils 
feignent  d’être  morts  et  contractent 
leurs  membres  , qui  présentent  ime 
organisation  telle  que  le  tarse  est  re- 
çu dans  un  sillon  de  la  jambe , celle- 
ci  dans  une  rainure  de  la  cuisse,  et 
çette  dernière  dans  un  enfoncement 
de  la  poitrine  ; les  antennes  son  t éga- 
lement logées  entre  les  cuisses  des 
pâtes  antérieures,  et  la  tête  se  trouve 
aloi-s  profondément  enfoncée  dans  le 

Erolhorax.  Ce  genre  est  assez  nom- 
reux  en  espèces  : le  général  Dejean 
en  possède  vingt-trois  dans  sa  collec- 
tion (Çalalog.  desColéopt.,  p.  48). 
(Quelques  - unes  se  rencontrent  en 
ï rance  ; parmi  elles  nous  citerons  le 
Byrrhe  Pilule, Pilula  , L.  Fabr. , 
pu  la  Cistèle  satinée  de  Geoffr 
(Ins  T.  i-  P-.ii6.pl.  i,fig.8), 
gurée  par  Olivier  ( Col.  ii , j 3 , i , i ). 
Il  sert  de  type  au  genre.  ^un.) 

B.YRRHIENS.  Byirhii.  ins.  Fa- 
tnille  de  l'ordic  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Pentamères , établi  pr  La- 
ti cille (Consid . génér.),et  renlériiiant 
les  .genres  Anthrène  , Throsque  , 
38* 
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UmtIic,  Cliëlonaii'c,  Escarbol , No- 
sôdendrc  , Kimis,  Dryops  , Hétérocè- 
re  , Géorissc.  Ces  genres  , coinpiis 
(Règne  Aiiim.  de  Cnv.)  dans  la  la- 
mille  des  Clavicornes  et  rapportes  an 
grand  genre  Uyrrhc  de  Linné,  ont 
pour  caractères  communs  : pâtes  ap- 
pliquées totalement  ou  en  grande 
partie  sur  les  cdtés  de  la  poitrine , 
lorsque  l’Animal  les  contracte;  ster- 
num du  prothorax  presque  toujours 
dilaté  à son  extrémité  supérieure  , et 
servant  d'appui  û la  bouche  ; antennes 
plus  grosses  au  bout,  corps  ovo'idc. 
y.  les  genres  et  la  l'amille  précités. 

(Arn.) 

BYRRIOLA.  OIS.  (Scaliger.  J Syn. 
du  Bouvreuil  , L,oxia  Pyrrhula,  L. 
y.  BopVREÜIL.  (DR. .Z.) 

BYRSOiSIME.  Bynonima.  bot. 
PHAN.  Richard  père  a établi  ce  genre 
dans  la  famille  des  Malpigliiacées 
pour  quelques  espèces  de  Malpighics  , 
qui  ditlërent  des  autres  par  leurs  pé- 
tales inégaux  , leurs  stigmates  filifor- 
mes et  subulés  , et  par  leur  fruit  qui 
est  une  drupe  renfermant  un  noyau 
à trois  loges  monospermes.  Ce  genre 
renferme  les  espèces  suivantes  : Mal- 
pighia  crassifoUa , Anblet  ; M.  mour 
/■c/a , Aubl . ; .3f.  spicata , Ca v . ; M.  al- 
tissima  , Aubl.  ; Af.  verbascifulia , 
Aubl.  ;Âf. /nci(/a,Swartz;  M.  coria- 
cea.  ,S\v.  et  M.  /T(/â,Poiret,et  de  plus 
neuf  espèces  nouvelles  décrites  par 
Kunth  (tans  le  qinquième  volume  des 
Noi’a  Généra  publié  par  Hunibnldt 
et  Boupland.  f.  M alpighie.' a.  h.) 

BYSSE.  Bysaus.  bot.'cuypt.  (jW«- 
cédinées.)  Ce  nom  a été  donné  par 
Linné  à des  Cryptogames  filamenteu- 
ses ou  pulvérulentes,  dans  lesquelles 
on  ne  distinguait  aucun  organe  de 
reproduction  : la  plupart  des  espèces 
pulvérulentes  ont  été  depuis  rangées 
rlans  la  faïuillc  des  Lichens,  et  for- 
ment le  genre  Lepraria;  d'autres  ont 
été  rapportées  à des  genres  de  la  fa- 
mille des  Conferves  ou  à des  Arthro- 
diées;  enlin  celles  qui  restent  dans 
la  famille  des  Mucédinées  ont  été  di- 
visées en  plusieurs  genres , et  quelques 
auteurs,  teisque  Persoon,  ontentiere- 
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meut  abandonné  le  nom  de  Byssus, 
ne  conservant  plus  ce  mot  que  pour 
la  section  des  Bysso'i'.les.  Nous  croyons 
cependant  devoir  conserver  le  genre 
Byssus  tel  que  Link  et  Nées  l'ont  dé- 
fini. R correspond  exactement  au 
genre  que  Persoon  a nommé  dans  sa 
Mycologie  européenne  IJypha,  et  que 
Rebentiacli  avait  appelé  Ilyp/iasma. 
Tous  CCS  Byssus  sont^binposés  de  fi- 
lamens  délicats,  finV;  ramèux,  opa- 
ques, continus , rampans,  déliqucs- 
ceus  lorsqu’on  les  touche  ou  qu’on 
les  expose  à l'air  et  à la  lumière. 

Tous  croissent  dans  les  lieux  som- 
bres et  humides  oii  la  lumière  ne  pé- 
nètre jamais,  tels  que  les  souterrains 
et  les  galeries  des  mines,  les  caves,  les 
puits,  etc.  Ils  sont  presque  tous  de 
cdulcur  blanche  et  d'une  structure 
extrêmement  délicate.  L’espèce  la 
plus  commune  est  Ip  Byssus  bom- 
byeina-  Elle  forme  'ditris  les  mines 
de  larges  touffes  d'un  blanc  éclatant 
composées  de  lilamcnsplus  fins  que 
la  soie  la  plus  bellci  (ad.  b.) 

T . * . 

* BYSSIFÈRES  mou..  Fai 
mille  d'abord  établie  |var.  Lainarck 
dans  les  Acéphalés  tt>slacés,(Éxtr.  du 
Cours  de  Zool. , p.  109),  mais  dont 
il'a  depuis  réparti  les  gchres'dans  plu- 
sieurs familles  séparées.  Cette  famille 
était  composée  des  genres  Houlette, 
Limcj  -Pinne,  Moule,  Modiole,  Créna- 
ttdc,  Perne,  Miu'teau  et  Avicifle. 
Uans  la  nouv.  édit.  des.  An.  sans 
vert.  , les  genres  Modicje,  Moule, 
Pinne,  composent  la  fainifle’dés  My- 
TiLACEES,  y.  ce  mot;  les  'genres 
Crénatule,  Peine,  Marteau,  Ayicule, 
foi-ment  la  famille  des  Maleéacées  ', 
y.  ce  mot  ; les  genres  Houlette  et 
Lime  font  partie  de  celle  'des  Pecti- 
NIDE.S.  y.  ce  mot.  , 

Goldfuss  (Handh.  der  ZooL  , ■p. 
6o4)  a aussi  proposé  une  f.imîlle  de 
ce  nom  , Byssifera.  C’est  la  seconde 
famille  de  son  ordre  des  Pélécypodes 
qui  répondentà  nos  Lamellibranches. 
Il  la  compose  seulement  des  genres 
Vulselle,  Marteau  et  Perne,  qui  ont 
eu  effet  des  [rapports  assez  marqués; 
mais  au  reste  le  nom  de  Bissifères 
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ucpeut  guère  être  einploj’é  pour  ca- 
ractériser une  famille  , des  genres 
éloignes  par  leur  organisation  ayant 
cependant  la  propriété  de  filer  un 
byssus.  (r-) 

; * BYSSOCLADIDM.  bot.  crypt. 
UtJucéi/i/iées.  ) Link  a fondé  ce  pnre 
dans  ses  Observations  sur  lesCfaani- 
pignons  ( Berlin . Magaz.  1 8 1 5 . p.  36  ). 
Mais  il  nous  paraît  différer  à peine 
des  Sporotrichum  du  même  auteur  ; il 
le  caractérise  ainsi  ; filamens  rayou- 
naas,  décumbans  ,rameux , mais  non 
enlrccioisés  , couverts  de  sporules 
épars.  Ce  caractère  ne  diflëre  en  effet 
de  celui  des  Sporotridwm  qu'en  ce 
que  les  filamens  rayonnent  régidière- 
nrent  sans  s entrecroiser  , et  de  celui 
des  Himantia  que  parla  présence  des 
sporules. 

Link  en  indique  deux  espèces  : 
l’une  qu’il  nomme  Byssoctadium 
candidum  , vient  sur  les  feuilles  mor-v 
tes  et  sur  le  bols  pourri;  l’autre,  qu’il 
uppelle,  Byseodadium  fenentrale  , est 
le  Cüiifeiva  feneslralis  de  Roth  , 
qu’Agardh  rapporte  aussi  au  genre 
Conferva.  Elle  croît  sur  les  vitres  des 
appaitemens  humides  et  chauds  et 
des  .serres  chaudes.  (-tu.  b.) 

BYSSOlüES.  Byssoideæ.  bot. 
CRYPT.  [Mucédinées.)Ve\soon  désigne 
sous  ce  nom  toute  la  famille  des  Mu- 
cédîhées  ! Linh  place  parmi  ses  Bys- 
so/(/eœ  la  plus  grande  partie  des  genres 
de  celle  laniillc;  enfin  Nées  donne  ce 
nom  à une  des  Iribus  de  l'ordre  des 
Miicédinéesi  Cette  opinion  nous  pa- 
raît la  plus  naturelle,  mais  cependant 
nous  croyons  devoir  retrancher  de  la 
tribu  des  Bysso'ides  quelques  genres 
qui  forment  la  section  des  Byssi  dis- 
juncli  àe.  Nées,  et  qui  nous  parais- 
sent avoir  plus  de  rapport  avec  d au- 
tres genres  de  la  meme  famille.  La 
tribu  des  Byssoïdes  peut  alors  être  ca- 
ractérisée ainsi  : filamens  continus  ou 
articulés,  ne  présentant  pas  de  spo- 
rules extérieures,  mais  dont  les  arti- 
culations se  séparent  quelquefois  et 
paraissent  remplacer  les  sporules. 

■j-  Byssoioes  épiphytes. 

JIclicomrees,  Nées.  Briiieiim,  l..iuk . 
Lmh.  _ 
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..  f-j-  Byssoïdes  continues,  ou  ar- 
ticulées seulement  vers  l’extrémité. 

Vematium. , Fers.  Byssus , Link. 
Bacodium,  Vers,  yit/ielia,  Vers.  Ozo- 
nium,  Link.  J mphitrichum  , Nées. 
.dcjvtamnium,  Nées.  Helicosporium , 
Link. 

On  doit  aussi  rapportera  celte  sec- 
tion les  genres  suivans,  qui  ne  sont 
eut-être  que  des  commencemens 
’autres  Cryptogames  : Himantia  , 
Fers.  Xyglostroma  , Link.  Rhizo- 
moqdtn? 

fit  Byssoïdes  ARTicuiiEs  moni- 
EirOHMES. 

Torula  , Link.  MoniUa,  Link.  y//- 
ternaria , Nées.  Geotric/wm,  Link. 
Oideum,  Link.  dcivsporium , Nées. 
jilysidium , Hormiscium  , Kunze.  V . 
ces  mots  et  MucÉniNÉES.  (ad.  b.) 

..  BYS.SOLIÏE.  MIN.  (Saussure.)  r. 
Amianthoide.. 

BYSSOMIE.  Byssomia.  mole. 
Genre  de  Lamellibranches  proposé 
par  Cuvier  daps  sa  famille  des  ENFERr 
MÉES  , ce  mot  (Règn.  An.  , t.  ii, 
p.  4go) , pour  des  Mollusques  litho- 
phages  et  byssifères,  et  dont  le  type' 
est  le  Mytilustpholadis , très-bien 
décritetfiguré  pHrMÿller(.Zuo/.  Dan. 
Icon.  tab.  S7  , f . i-5).  Leach  a fait 
aussi,  d’une  espèce  très-voisine,  un. 
nouveau  genre  sous  le  nom  de  Pha- 
leobia  (Jour,  do  Pbys.  1819).  Mais 
ces  deux  genres  ne  |jeuycnt  être  con- 
servés , les  espèces  dont  il  s’agit  ap- 
partenant au  genre  Saxicave  de  Fleu- 
riau  de  Bellcvue,  ainsi  qqe  Lamarck; 
Schweigger  et  ’Eprlon  l’ont  pensé.' 
P".  Saxicave.  , (F.)  > 

BYSSnS.  mode.  C’est  une  touffe  de 
filamens  qui  sort  des  valves  de  plu- 
sieurs Lamellibranches  des  genres 
Houlette  , Lime,  Peigne  , Jambon- 
neau , Moulq,,  Modiole,  P'erne,  Mar- 
teau , Avicule  , Tridacne  et  Saxicave, 
soit  par  le  milieu  ou  par  le  bout  de  la 
coquille.  Ces  filamens  leur  servent  à 
s’attacher  et  à se  fixer  aux  corps  sous- 
marins.  Le  Byssus  de  la  Tridacne  est 
très-fort  et  tendineux  , comme  on  le 
conroit  bien  , à raison  de  la  grosseur 
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dy  cette  Coquille  qui  va  jusqu’à  peser 
plusieurs  quintaux.  Celui  des  Saxica- 
ves  qui  vivent  dans  l’intérieur  des 
pierres  est  très-court.  Le  Byssus  des 
autres  genres  est  plus  ou  moins  fin  ; 
mais  celui  des  J.imbonneaux  ou  Pin- 
nes  marines  égale  la  soie  ; aussi  l'in- 
dustrie s’en  est-elle  emparée  depuis 
long-temps.  C’est  en  Sicile  surtout 
qu’on  en  fait  plusieurs  ouvrages  tri- 
cotés , tels  que  des  bas  , des  gants. 
On  en  fabrique  aussi  des  draps  d’un 
brun  fauve  et  brillant  , recherchés 
par  leur  moelleux  et  leur  finesse.  On 
en  a vu  de  fort  beaux  A l’exposition 
de  l’an  g , sortant  des  fabriques  de 
Décretot.  Cependant  cette  branche 
d’industrie  ne  saurait  être  que  fort 
rétrécie  par  la  rareté  de  la  matière 
première  , et  à cause  du  prix  moins 
élevé  des  draps  en  laines.  Pour  filer 
le  Byssus  dont  les  filamens  sont 
bruns , déliés  , longs  de  six  pouces  au 
moins  , ou  le  laisse  quelques  jours 
dans  une  cave,  afin  de  l’amollir  et  de 
l’humecter;  puis  on  le  peigne  pour 
en  séparer  la  bourre  j ou  le  file  en- 
suite comme  de  la  soie. 

Aristote  a appelé  la  Pinne  marine 
la  Coquillo,portc-soie  et  regardait 
son  Byssus  comme  propre  à êtie  filé. 
Il  parait  qu’on  s'en  est  servi  autrefois 
plus  qu’à  présent  , lorsque  la  soie 
était  rare  ou  inconnue.  11  ne  faut  pas 
croire , malgré  que  les  Grecs  et  les 
Latins  aient  connu  le  Byssus  des  Pin- 
nes  marines  , que  le  Byssus  dont  on 
faisait  des  habits  sacerdotaux  chez  les 
Hébreux  soit  celui  dont  il  est  ques- 
tion. Les  anciens  avaient  donné  ce 
nom  à des  substances  végétales  , et 
c’est  sans  doute  par  analogie  que  , 
plus  tard  , on  a ainsi  nommé  les  fils 
des  Jambonneaux. 

Les  Mollusques  byssifères  ont  un 
organe  qui  remplace  le  pied  dont  il 
est  une  sorte  rie  rudiment , et  avec 
lequel  ils  filent  le  Byssus.  Cet  organe 
est  musculeux  , conique , creusé  cl’un 
^on  longitudinal  jusqu’à  sa  base  , 
où  çe  trouve  l'orifice  du  canal  excré- 
teur delà  matière  des  fils,  que  sépare 
une  glande  particulière,  située  au  me- 
me endroit.  Jambonneau,  (f.) 
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BYSTROPOGON.  Byslropogon. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  na- 
turelle des  Labiées  et  de  la  Didyna- 
mic  Gy mnosperinie, établi  parl'Héri- 
ticr  pour  quelques  Plantes  exotiques , 
d’abord  confondues  avec  les  genres 
Menthe,  Melisse,  Ballote  et  Cataire  , 
et  qui  ont  pour  caractères  communs  : 
un  calice  tubuleux,  à cinq  dents  aris- 
tées,  garni  de  poils  à son  orifice;  une 
Corolle  à deux  lèvres , la  supérieure 
bifide  ; l’inférieure  à trois  lobes,  celui 
du  milieu  étant  le. plus  grand;  les 
quatre  étamines  sont  inégales  et  écar- 
tées les  unes  des  autres.  On  compte 
environ  sept  espèces  dans  ce  genre  ; 
elles  sont  toutes  exotiques.  Celles  qui 
paraissent  le  plus  souvent  dans  les 
jardins  sont: 

Le  Bysthopooon  plumeux,  Jiy»- 
tropogon plummum,  rHérlticr(Â’e/yü»i 
anglicum,  t.  aa) , ou  Mentha  plumosa 
de  Linné , Arbrisseau  originaire 
des  Canaries.  Scs  feuilles  sont  ovales, 
pétiolées,  dentées  en  scie,  tomenteu- 
scs  et  blanchâtres,  surtout  à leur  face' 
inféiieiire.  Ses  Heurs  forment  une  es- 
pèce de  panicule  dichotoine  à l'ex- 
trémité supérieure  des  ramifications 
de  la  tige. 

Le  Bysthopooon  PONcrué,  Bystro- 
pogonpunctatumy)A.év\\..{loc.cit.\.i'}î), 
également  originaire  des  Canaries  ; 
cette  espèce  se  distingue  par  ses  feuil- 
les plus  petites  , glabres,  ponctuées  ; 
par  ses  fleurs  qui  forment  des  espèces 
de  capitules  ou  d’épis  globuleux.  Ces 
deux  especes  craignent  le  frpid;  on 
doit  les  rentrer  dans  l’orangfcrie  aux 
approches  de  l'hiver.  (a. R.) 

BYSTROPOGYJE.  bot.  phan.  Nom 
francisé  du  Bystropogon.  ce  mot. 

(A.D.J.) 

‘BYTHINE.  Bylhinus.  INS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  établi  par 
Lcach  (Zool.  Miscelt.  t.  3.  p.  8o  ct83) 
aux  déjiens  de  celui  des  Pselaphes. 
L’auteur  cite  deux  espèces , le  Bythi~ 
nus  securiger  ou  le  Bsclaphus  securi~ 
ger  àc  Rcichenbach,  dans  sa  Mono- 
graphie des  Pselaphes,  et  \cB.Curlisii, 
Lcach.  Ces  deux  esiièccs  ont  été  tron- 
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vées  en  Angleterre,  Psixxphe. 

(aud.) 

* BYTTGRAS.  bot.  puan.  Le  Spi- 
raea  Ulmaria  en  quelques  contrées  de 
la  Suède.  . (b.) 

BÏTTNÉRIACÉE^.  Byttneriaceoe. 
BOT.  PHAN.  La  famille  des  Bjttnéria- 
cées , établie  par  Robert  Brown  dans 
scs  General  liemarks  on  the  Botany  of 
Terra  australU,  fait  partie  d’un  grou- 
pe très-naturel  de  familles , qui  se 
compose  des  Mulvacécs  et  des  Tilia- 
cées  deJussieu,  des  Stcrculiacées  de 
Yentenat,  et  des  Chlénacécs  de  Du 
Pelit-Tbouars.  Les  genres  qu’il  y a 
d’abord  indiques , sont  le  Byttneria 
qui  a donné  son  nomà  la  famille,  VA- 
oroma,  le  Basiopetalumet  le  Commer- 
tonia.  Gay,  dans  un  travail  récent 
publié  dans  le  septième  volume  des 
Mémoires  du  Muséum , a établi  deux 
sect  ions  dans  cette  famille,  savou'  : 
i®  les  Bytlnériacées  uraiet,  qui  ont 
les  pétales  irrégulièrement  conformés 
et  cieusés  en  forme  de  corne,  etc. , et 
les  Basiopétalées  dont  les  pétales  sont 
en  forme  d'écaillcs  simples,  ou  man- 
quent entmrement.  Dans  la  première 
section  , ilrange  les  genres  T/teubro- 
ma,  Ayenia,  Abroma,  Byttneria, 
Cuaxuma  et  Commersonig,.  11  place 
dans  la  seconde  les  genres  Seringia, 
Thomasia , Lasiopetalum , Guiclieno- 
tia  et  Keraudrenia:\es  deux  premiers 
sont  des  démembremens  du  genre 
Lasiopetalum  de  Smith  ; les  deux 
derniers  sont  entièrement  nouveaux. 
D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que 
la  famille  des  Bytlnériacées  se  com- 
pose principalement , outre  les  gen- 
res nouveaux  , de  Plantes  d’abord  pla- 
cées parmi  lus  Mïlvacées , tels  que 
Abroma,  Guazuma,  l/Jteobtoma,  Aye- 
nia et  Byttneria.  Le  caractère  prin- 
cipal qui  les  éloigne  des  Malvacées., 
c’est  la  présence  d'un  endosperme 
dans  la  graine,  au  centre  duquel  est 
situé  l’embryon.  Exposons  mainte- 
nant les  caractères  généraux  de  la  fa- 
mille des  Bytlnériacées  , après  quoi 
U nous  sera  plus  facile  de  faire  con- 
naître les  diilercnccs  qui  existent  en- 
tre cette  famille  et  celles  auprès  des- 
quelles on  l’a  placée. 
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Les  Bytlnériacées  sont  des  Arbres, 
des  Arbustes,  ou,  ce  qui  est  plus 
rare,  des  Plantes  herbacées;  leurs 
feuilles  sont  simples,  alternes , entiè- 
res ou  lobées,  accompagnées  à leur 
base  de  deux  stipules  foliacées , sou- 
vent très-grandes,  mais  qui  man- 
uent  dans  quelques  genres.  Les 
eurs  oB'ieiit  diverses  inHorcscenccs  ; 
elles  sont  tantôt  eu  cime,  tantôt  en 
grappes , ou  bien  solitaires  ; leurs  pé- 
doncules sont  axillaires,  opposés 
aux  feuilles  ou  terminaux.  H est  à 
remarquer  que  beaucoup  de  Byttné- 
riacées  sont  couvertes  de  poils  étoilés. 

Les  fleurs  sont  en  général  herma- 
phrodites; dans  plusieurs  genres  , 
chacune  d’elles  est  accompagnée 
d’une  écaille  simple  ou  tripartie  qui 
est  immédiatement  appliquée  contre 
le  calice.  Celui-ci  est  monosépale, 
persistant , le  plus  souvent  coloré  et 
comme  pétaloïde,  à cinq  divisionspro- 
fondes , qui , avant  leur  épanouisse- 
ment , présentent  une  estivation  val- 
vaire.  La  corolle,  qui  manque  dans 
quelques  genres , se  compose  de  ciuq 
pétales  hypogynes , distincts  les  uns 
des  autres  à leur  base,  ayant  tantôt 
la  forme  d’une  simple  écaille,  tantôt 
irrégulièrement  conformés  , creusés 
en  corne  ou  en  gouttière.  Le  nombre 
des  étamines  est  généralement  de  cinq 
ou  de  dix  ; quelquefois  clics  sont  plus 
nombreuses;  mais,  presque  côns- 
tamment,  elles  ne  sont  pas  toutes 
fertiles.  Les  filets  sont  soudés  par 
leur  base,  et  forment  une  sorte  de  tu- 
be découpé  supéiicuremcnl  eu  autant 
de  lanières  qu’il  y a d’étainincs. 
Quand  il  ii|y  a que  cinq  étamines, 
elles  sont  toutes  fertiles  ; s'il  en  existe 
dix,  cinq  sont  fertiles,  et  dans  les 
cinq  auties,  les  anthères  manquent; 
dans  les  vraies  Bytlnériacées,  les  fi- 
lets des  étamines  stériles  sont  élar- 
gis et  comme  pétaloïdes  ; dans  les  La- 
siopétalées  de  Gay , ils  sont  grêles  et 
semblables  à ceux  des  étamines  fer- 
tiles Ces  filets  sont  toujours  persistans. 
L’ovaire  est  tantôt  sessile , tantôt  pé- 
dicellé.  Il  offre  de  trois  à cinq  loges . 
et  est  relevé  extérieurement  d’un  égal 
nombre  de  côtes,  séparées  par  des 
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sillont  profonds.  Dans  chaque  loge, 
on  trouve,  deux  ou  plusieurs  ovules 
redressés,  inséiés  à l'angle  interne 
de  chaque  loge.  Quelquefois  il  u’eiiste 
qu'un  seul  style  et  qu'un  seul  stig- 
mate; mais  ordinairement  on  ob.servc 
autant  de  styles  que  de  loges  dans  l'o- 
vaire. Le  fruit  est  une  Capsule  souvent 
hérissée  de  [mils  à son  extérieur,  pré- 
sentant trois  ou  cinq  loges  , très-ra- 
rement une  seule  par  l'avortement 
des  autres  ; chaque  loge  olTre  deux 
ou  plusieurs  graines.  Cette  capsule 
s’ouvre  en  trois  ou  cinq  valves  sans 
laisserait  centre  une  coluinclle,  com- 
me dans  les  Malvacécs;  quelquefois 
elle  se  sépare  en  cinq  carpelles  qui 
s'ouvreut  paç  la  suture  que  l’on  ob- 
serve sur  chacun  d'eux.  Les  graines 
olFientun  endosperme  charnu  , dans 
l'intérieur  duquel  se  trouve  un  em- 
bryon axillaire  dressé  , ayant  les  co- 
tylédons planes.  Les  genies  Ayenia  et 
Theobroma  sont  déjtourvus  d'endos- 
perme,  et  leurs  cotylédonssont  chif- 
fonnés , caractcrcsquiles  rapprochent 
des  Malvacécs. 

La  famille  des  Hytlnériacées  , carac- 
térisée de  la  sorte , se  compose  de  onze 
genres  que  l’on  peut  diviser  en  deux 
sections , ainsique nousl'avonsprécé- 
demment  indiqué.  Ces  deux  sections 
sont  les  vraies  Bytluériacées  et  les 
Lasiopétalées.  Klles  comprennent  cha- 
cune les  genres  S'jivaiis  : 

i”.  BymiÉRi.vcÉEs  vraies. 

Pétales  irrégulièrement  creusés  ; 
fllamens  des  étamines  stériles , planes 
et  dilatés  ; 

— Jiyunerla , L.  — Commerso- 
nia,  Forster.  — jiyenia,  L.  — Ibro- 
ma,  Jacquin.  — TIteobivma,  L.  — 
Guazuma  , Plumier  , ou  Bubroma  , 
Schreli.Willd. 

J ".  L.vïioPÉT.tJLÉES,  Gay. 

Pétales  squammifprmca  ou  nuis  ; 
fllamens  des  étamines  stériles,  fili- 
formes et  sembl-ables  à ceux  des  éta- 
mines fertiles. 

Seringia  , Gay  . — Lasiopetalum , 
Gay.  — Guichenotia , Gay . — Thoma- 
sia,  Gay. — Kerauu'/d/iia,  Gay. 

La  famille  des  Byttnéi  lacées  doit 
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être  placée  à cdté  des  Malvacécs,  des 
Sterculiacées  et  des  Tiliacées.  Indi- 
quons rapidement  les  caractères  qui 
la  distinguent  de  ces  trois  familles  ; 
i“  les  Plantes  de  cette  famille  dillè- 
rent  des  Malvacécs  par  leurs  pétales 
non  soudés  à la  base,  par  leurs 
étamines  en  nombre  délini , par 
leurs  anthères  biloculaires  , tandis 
ii’elles  sont  toujours  uniloculaires 
ans  les  vraies  Malvacécs  , ainsi 
que  l’a  fait  lemarquer  Kunth;  par 
leurs  graines  munies  d’un  endosper- 
me et  leurs  cotylédons  planes;  3°  des 
Sterculiacées  par  l'unité  d'ovaire,  la 
présence  presque  constante  des  pé- 
tales, etc.,  et  la  déhiscence  des  car- 
pelles qui  dans  les  Sterculiacées  s’ou- 
vrent  par  une  suture  longitudinale 
en  une  seule  valve,  tandis  que  dans 
celles  des  Byttnériacées  qui  sont  mu- 
nies de  carpelles  , chacun  d'eux  s’ou- 
vre en  deux  valves;  5“  des  Tiliacées 
par  leurs  étamines  monadelphes  cl  en 
nombre  défini. 

Depuis  peude  temps,  Kunth  a pu- 
blié soit  dans  le  cinquième  volume  de 
scs  liovaGcnera  dans  les  ojivragcsde 
Humboldt  et  Bonpiand,  soit  dans  un 
Mémoire-spécial,  une  nouvelle  cir- 
conscription des  Byttnériacées  et  du 
groupe  de  familles  auprès  desquel- 
les elles  ont  été  placées.  Cet  excellent 
obseivateur,  remarquant  le  peu  de 
différences  qui  existe  entre  les  Sler- 
culiacécs  de  Ventenat  et  les  Byttné- 
riacées de  Brown,  et  de  plus  entre 
ces  dernières  et  les  Hermauuiées  de 
Jussieu,  les  réunit  en  une  seule  fa- 
mille à laquelle  il  conserve  le  nom  de 
Byttnériacées.  Chacune  de  ces  famil- 
les devient  alors  jiour  lui  une  section 
de  sa  vaste  tribu  des  By  ttnériacées. 

D’après  l’extension  donnée  par 
Kunth  aux  caractères  de  la  famille 
ui  nous  occupe,  on  voit  qu’elle'  est 
estinée  à remplir  le  vide  qui  existe 
entre  les  Malvacécs  d'une  part  et  les 
Tiliacées  de  l’autre,  et  qu’elle  com- 
prend tous  les  genres  qui,  ayant  les 
étamines  soudées  et  monadelphes,  ont 
leur  emhrron  à cotylédons  planes  , 
renfermé  dairs  un  endosperme  char- 
nu. Dans  le  même  ouvrage,-  Kunth 
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réunit  aussi  aux  Bvltnénacées  les 
genres  Dombeja,  Pentapetes,  Rui-' 
zia,  etc.  qui  ont  également  leur  em- 
bryon endospermique , caractère  qui 
les  éloigne  des  Malvacécs,el  en  t'ormc 
une  section  qu'il  nomme  Dombeya- 
cées.  Par  ce  moyen,  la  famille  des 
Byttncriacées  deKuuth  se  trouve pai- 
lagéc  en  cinq  sections  qui  contiennent 
les  genres  suivans  : 1'^“  section.  Ster- 
CUETACÉES,  Stercutia,  Lin.  Southwel- 
iia,  Salisbury  ; Heritiera,  Alton  , ou 
Batanopterh , Gaertner.  2'.  section. 
Byttnekiacées  vraies.  Outre  les 
genres  que  nous  avons  mentionnés,' 
Kunth  y place  le  genre  Glussostemon 
de  ücsionlaiues.  3" section.  Lasiopé- 
TAEÉES.  Cette  section  renlerme  les 
genres  établis  par  Gay.  4”  section. 
Hermanniées,  Hemannia,  L. 
nia,  L.  Melochia  , L.  Mongeolia , 
Kunth.  If  altkeria , L.  .3'  section. 
Dombeyacêes,  Vombeya,  Cavanilles. 
jfssonia , Ca v. Iiuizia,Qay.  Àstfapega, 
Lindley.  Fentapcles,  L.  Ptemsper^ 
/7i«m,Schrcber,  A'y'rfm.’Roxburg,//!/- 
gonia?  h.3Jelhania?  Yürtik.Bretera? 
Cavanilles.  (a. B.) 

BYTTNÉRIE.  Bytlneria.  bot.phan. 
Ce  genre , type  de  la  iamiilcdes  Bytt- 
nériacées,  sc  distingue  par  les  carac- 
tères suivans  : son  calice  est  à cinq 
divisions  très-profondes;  sa  corolle 
formée  de  cinq  pétales  irréguliers  , 
onguiculés  .4  leur  base  , un  peu  di- 
latés au-flessus  et  terminés  supérieu- 
rement en  une  longue  corne  ; l’an- 
dro]rhore  est  partagé  en  cinq  lobes 
au  sommet,  et  c’est  entre  chacun  de 
ces  lobes  que  sont  attachées  les  cinq 
étamines  fertiles  qui  sont  didymes  et 
presque  scssiles.  L’ovaire  est  sessilc  , 
environné  parl’uicéolc  des  filets  sta- 
ininaux  ; il  ofl're  cinq  côtes  et  cinq 
loges  qui  contiennent  chacune  deux 
ovules.  Le  style  est  simple  , terminé 
par  un  stigmate  lobé.  Le  fruit  est  une 
capsule  à cinq  loges  souvent  hérissée 
de  pointes  plus  ou  moins  acérées  ; 
elle-  s'ouvre' naturellement  en  cinq 
valves. 

Tontes  les  e.-pèces  de  Byttnéries 
sont  des  Arbustesou  des  Arbrisseau 
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qui  croissent  naturellement  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  du  «nouveau* 
continent.  Ijeurs  tiges' sont  souvent 
armées  d’aiguillons;  leurs  feuilles 
alternes  sont  munies  è leur  base  de 
deux  stipules,  et  leurs  Qeurssont  por- 
tées sur  des  pédoneules  axillaires  ou 
oppositifoliées.  On  en  trouve  aujour- 
d’hui environ  une  douzaine  d'épèces; 
décrites  dans  les  auteurs.  Quelques- 
unes  sont  cultivées  dans  nos  serres;' 
telles  sont  : la  Bytlnérie  à feuilles 
o\a\ei,Bylineriaovala,  Lamk.  Cavan. 
Dlss  t.  i4g.  f.  i,originaiie  du  Pé- 
rou, d’où  elle  a été  envoyée  par  Jo- 
seph de  Jussieu  ; scs  rameaux  sont 
anguleux  et  armés  d’aiguillons;  ses 
feuilles  sont  ovales , glabres,  assez  pe- 
tites, dentées  en  scie;  scs  tlcurs  sont 
blanchâtres  ou  purpurines, pédonen- 
lées,  réunies  au  nombre  de  trois  ù six 
à l’aisselle  des  feuilles.— La  Bvttnério 
à feuilles  cordiformes,  Byltneria-cor- 
data,  Lam'k.  Cav.  lue.  cit.  t.  i5o.  Elle 
vient  des  environs  de  Lima  ; ses  feuil- 
les sont  cordiformes,  pétiolées,  pen-i 
danles,  dentées  en  scie  ; ses  fleurs  sont 
disposées  en  sertules  ou  ombelles 
siir  pies  et  pédicillécs , à l’aissèlle  des 
feuilles  supérieures.  (a. R.)  > 

BYTDRE.  Byturus.  i.vs.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères,  famdle  des'Clavicor- 
nes  (Règne  Anim.  de  Cuv.),'  établi 
par  Latrcille,  et  ayant  pour  caraclè-' 
res  ; second  article  des  antennes  plus 
grand  que  le  troisième;  ély très  re-^ 
couvrant  presque  eûtiùrement  l’r,b^ 
domen.  — Le  premier  de  ces  cirac- 
tères éloigne  les  ByturesilosiNiliduIes  , 
avec  lesquelles  ils  ont  beaucoup  de 
rapports  ; le  second  sert  à le;i  distin- 
guer des  Cerques.  Latrcille  (/oc.  cil.) 
les  réunit  aux  Nitidules  , parce  qu’ils 
ont  comme  elles  les  trois  premiers 
articles  des  tarses  coiiits,  larges  ou 
dilatés  , garnis  de  brosses  en  dessous  , 
et  le  quatrième  très-petit. 

Ces  Insectes  se  trouvent  au  printemps 
sur  les  Fleurs , dans  les  Arbrespour- 
ris.  — Le  Byture  tomenteux  , B.  te- 
rnentosus , ou  le  Vermesles  tomantosus 
de  Fabricius,  qui  est  le  mùmciquo  la 
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Derraeste  veloura  jaune  de  GcoiTroy 
{ Ins.  X.  I , p.  loa  J,  sert  de  type  au 
genre,  et  se  rencontre  commiindment 
aux  envirous  de  Paris;  Panzer  le  fi- 
gure (Faun.  Ins.  Germ.  fàsc.  97  , tab. 
4).  — he  Vermesles  obscurus  ,YahT. 
( Sjst.  Eleuth.  ) parait  appartenir 
aussi  à ce  genre.  11  a t!t^  représenté 
par  Panzer  ( loc.  cU.  fasc.  86 , tab. 
1 a ) sous  le  nom  de  Dermestes  pb- 
cipes.  (AUD.) 
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BYWNA.  BOT.  FHAN.Mom  japonais 
du  Ittespilus  japonica.  L.  (u.) 

BYZÈNE.  CRUST.  Genre  établi  par 
Ralines^uc,  et  dans  lequel  cet  auteur 
ne  mentionne  qu’une  espèce  des  mers 
de  Sicile , sous  le  nom  de  Byzena  sca- 
bra.  Son  corps  est  couvert  de  tuber- 
cules aigus.  Les  caractères  assignés  à 
ce  genre  ne  paraissent  pas  le  distin- 
guer suffisamment  des  Penées  de  Fa- 
bricius.  K.  PenÉe.  (b.) 


c. 


CAA  ouCOY.  HABI.  %n.  topinaqi- 
bou  de  Sai , espèce  de  Singe.  F.  Sa- 
pajou. . ( A.  D..NS.  ) 

CAA.  BOT.  FHAN.  Ce  mot  signifie 
Herbe  en  brésilien.  On  l’ap^ique 
particuIièrementauThédu  Paraguay, 
Végétal  peu  connu , encore  qu’il  soit 
d’un  usage  général  dans  certaines 
parties  orieuüles  de  l’Amérique  du 
sud  , comme  le  ’Xhé  de  la  Chine  l’est 
en  Europe.  On  l’appelle  aussi  Caa- 
Euts.  Ce  mot  de  ^a  entre  dans  la 
composition  de  plusieurs  noms  de 
Plantes.  Ainsi  l'on  nomme  : 

Caa-Afia,  \eDonteniabraailiensis. 
P^iDoRSTiNE. 

Caa-Ata'ya,  une  Plante  peu 
connue  , qu’on  suppose  être  une 
Grassiole.  F.  ce  mot. 

Caa-Cama  , Caa-Cua  et 
Yquistana  , une  Plante  brasilien- 
ne  , qui , dans  les  premières  années 
du  dernier  siècle,  mérita , dit  Du  Pe- 
tit-Thouars,  l’attention  de  l’Acadé- 
mie. « Elle  avait  été  envoyée , ajoute 
ce  savant , par  un  chirurgien  fran- 
çais établi  eh  Espagne.  » Une  des 
propriétés  qu’on  lui  attribuait  était 
que,  mêlée  par  moitié  au  Séné,  elle 
lui  Otait  son  goût  insupportable  sans 
nuire  à ses  propriétés  purgatives.  Le 
fait  fut  vérifié.  Des  graines  , qui  se 
trouvaient  parmi  les  feuilles  qu’on 
avait  enviées,  germèrent  et  produi- 
sirent en  Europe  une  Plante  que  Mar- 
chant reconnutêtre  , sinon  la  Scrophu- 
laitc  aquatique  , au  mpins  une  espèce 


très-voisine.  On  s’assura  que  ce  der- 
nier Végétal , très-commun  en  Eu- 
rope, produisait  sur  le  Séné  le  même 
effet  que  le  Caa-Cua.  Marchant  fit  de 
cette  précieuse  observation  le  sujet 
d’un  mémoire  inséré  dans  la  collec- 
tion de  l’Académie  pour  1701.  <cL’ ex- 
position de  ces  faits  , ajoute  très-ju- 
dicieusement le  savant  que  nous 
avons  cité  , conduisit  le  botaniste 
français  à des  réflexions  très-sages  sur 
l’engouement  avec  lequel  on  recher- 
che les  drogues  des  pays  lointains  , 
tandis  qu’on  néglige  celles  que  noua 
foulons  aux  pieds  , et  dont  l’usage 
serait  beaucoup  plus  sûr.  » 11  est 
singulier  qu’après  ces  réflexions , la 
Scrophulaire  aquatique  soit  négligée 
dans  un  cas  où  son  usage  serait  utde. 

Caa-Chira  , deux  Plantes  , dont 
l’une  est  un  Indigofera  et  l’autre  un 
Oldenlandia , propres  à la  teinture. 

Caa-Cica  etCAA-XiA,  une  espèce 
d’Euphorbe  qui  parait  être  X'Euphor- 
pia  capitata,  Laink.  , et  renommée 
comme  souveraine  contre  la  morsure 
des  Serpens.  C’est  le  Carat ia  , ou 
Mal-fam^  , et  Herbe-à-Jean-Renaud 
des  Antilles  , ou  Evoa  de  Cobras  des 
Portugais. 

Caa-Co,  le  Mimosa  pudica  ou 
Sensitive. 

Caa-Etimai,  un  Seneran. 

Caa-Gbuara  , la  feuille  parfaite  et 
développée  du  thé  du  Paraguay. 

Caa-Guitvto  , un  Mélastome  ou 
un  Rhexia  dont  on  mange  les  fruits. 
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CaA!-Mena  et  Caa-MeMi  , la  même 
Plante  en  bouton. 

Caa-Opi.\  , VHrpericum  euianense 
d’Aublet. 

Caa-Peba  , V ÂrUtolochia  angni- 
cida  , le  Banisteria  angulata  et 
divers  Cissarnpelos. 

Ca.a-Pomanoa  , le  Plumbago 
scandens  , un  Hedysarum  et  une 
Plante  encore  indéterminée. 

Caa-Ponga  , trois  Plantes  qu’on 
mange  au  Brésil  comme  le  Pourpier  , 
et  qui  paraissent  être  une  espèce  de 
ce  genre  , le  Gomphrœna  vermicula- 
ris  et  quelques  es^ces  de  Mimcuses. 

Caa-Potibaooa  , un  Spermacoce. 

Caa-Raboa  , une  Casse. 

Caa-Roba  , le  Caroubier.  (b.) 

CAAIGOÜARA  et  CAAIGOARA. 
MAM.  Syn.  de  Pécari , espèce  du  gen- 
re Cochon.  P",  ce  root.  (b.) 

CAAIGOUARÉ  et  CAGOÜARÉ. 
VAM  ^u.  de  Tamandua  , espèce  du 
genre  Fourmilier.  ce  mot.  (b.) 

CAAIGOUAZOU.  mam.  Syn.  de 
Vasypus gigas.  V.  Tatou.  (b.) 

CAAMA.  MAM.  Espèce  d’ Antilope. 
y.  ce  mot.  (b.) 

CAAPEiBA.  bot.  pham.  y.  Caa. 

CAAPS.  BOT.  PHAN.  Syn.  d’Hie- 
benstreitia  dent  ata.  (b.) 

CAAPSE-EZEL  et  CAAPSE 
HOORËN.  Moix.  Noms  hollandais  , 
selon  Montfort  ( Conch.  a,p.  419  ) 
de  Vjtchatma  Zébra  de  Lamarck.  (p.) 

CAAP80  HOOREN.  moei..  Syn. 
hollandais  de  l’Agatine  Zèhre  selon 
Desmarest.  • (p.) 

CAAYA.  MAM.  Nom  d’une  espèce 
d’Alouatc  au  Paraguay.  V . Sapajou. 

(b.) 

CABACULA.  BOT.  fhak.  Diverses 
Plantes  dun  ton  fait  des  halais , et  dont 
on  chauffe  les  fours  dans  les  plaines 
dét  garnies  de  bois  de  la  province  de 
Salamanque  en  Espagne.  C’est  une 
Centaurée  qui  sert  plus  fréquemment 
à cet  usage.  (b.) 

CABilDüCHDCH.  ors;  Syn.  de 
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dM.v  nebulota  , et  de  Strix  ciaerea  , 
L.  è la  baie  d’Hudson.  (B.) 

CABALHAU.  bot.  phan.  ( Dalé- 
champ.  ) Plante  du  Mexique,  qu’il  est 
impossible  de  recoimaStre  encore 
qu  elle  ait  été  comparée  au  Conimyer- 
va  qui  est  un  Dorstenia.  (b.) 

CA6ALLAIRE.  bot.  pban.  Même 
chose  que  Caballaria.  y.  ce  mot. 

CABALIxARIA.  bot.  phan.  Genre 
institué  dans  la  Phra  peruviana  pour 
l’Arbuste  nommé  Jffanglillo  au  Pé- 
rou et  au  Chili,  adopté  par  Jussieu 
sous  le  nom  de  MangUlla.  Lamarck , 
R.  Brown  et  Willdenow  l'ont  suc- 
cessivement donné  aux  Sideroxyles  j- 
aux  Caimitiers , aux  Buroélies  et 
aux  Myrsines  auxquels  il  n’appar- 
tient peut-  être  pas  davantage,  y . 
MANGI.IIJ.A.  (b.) 

C.4B ALLATION.  bot.  fuan. 

( Dioscoride.  )Syn.  de  Cynoglosse  se- 
lon Adanson.  ^b.) 

CABALLEROTE.  pois.  (Antonio 
Parra.)Poissondes  mers  d’Amérique, 
peu  connu  ,enco.re  qu’on  en  mange  la 
chair,  et  placé  par  ^hneider  dans  le 
genre  Anthias  de  Bloch  qui  n’a  pas 
été  conservé,  y.  Anthias.  (b.) 

CABALLO.  MAM.  Qu’on  prononce 
Cavaillo.  Syn.  espagnol  de  Cheval. 

(A.D..NS.) 

CAB  ARE.  OIS.  y.  Cabouke. 

CABAO.  BOT.  PHAN.  y.  Cabur. 

CABARET.  OIS.  'Buffon.)Syn.  du 
Sizerin,  Fringila  linaria,\j.  V.  Gros- 
Bec.  (DR. .Z.) 

CABARET.  BOT.  PHAN.  y.  Asaret. 

CABARET  DE  MURAILLE,  bot. 
pHAN.  (Daléchamp.)  Syn.  de  Cyno- 
glossum  omphalodes.  (b.) 

CABAROE.bot.  phan.  (Bumiann.) 
Nom  donné  par  les  Hottentots  à une 
Plante  odorante  qui  paraît  être  un 
Tagètes.  (b.) 

CABASSE.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 

fairedonné,  aux  Antilles,  au  fruit  du 
'heobroma  Cacao,  L.  y.  Cacao,  (b.) 
CABASSON.  POIS.  (Gesner.)  Pois- 
son qu’on  ne  peut  reconnaître  sur  la 
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simple  coin|>aTailiOD  qui  eu  a été  (mIo. 
avec  le  Lavarct-  ' [(B.)  1 

■ GABASSOU.  siAM.  V.  KiiBAsfiüi;. 

CABASSDÜO.  BOT.  niAN.  Syn. 
provençal  de  Centaurea  coUina , \j. 
qui  est  anjoard'hiii  une  Chaussctrupe. 

(B-) 

' C.AB.ASUC.  POIS.  On  appelle  aiilsi 
à Nice  une  Aihérine  à laquelle  Risso 
a imposé  le  nom  de  iSoye/é.  , (B.) 

* CABASUDA;  pois.  fDelaroche.) 

Nom  donné  aux  îles  Baléares  à une 
seconde  V, Il  iélé  de  \' Atherina  hepac- 
/t/« , L.  Atherine.  (b.) 

_ C.\BBAGE.  bot.  piiak.  Syn.  de 
Cliou-Pommé  en  anfçlais,  d’ou  Cab- 
haÿe-Ti-ee ,\c  Chou-Palmiste  à la  Ja- 
maïque , et  Cabbage-lellice,  la  Laitue 
pommée.  (a.o.i.) 

* C.4BC.\BUM.  BOT.  CHYPT.  {l'ou- 
^c7cs.)  Nom  sous  lequel  Petiver  a dé- 
signé y A crosticàum  spi-ciosum,  Willd. 
Spec,  1.  V.  p.  117. 

C.VBEÇ.l.  OIS.  Syn.  catalan  de 
‘iZ/’/.T  Stfiditla.  , L.  ClIOUETTE. 

(DR..Z.) 

CABKG.A.  BOT.  phan.  Pour  Ca- 
beza.  P',  ce  mot.  (e.) 

CABEÇOTE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pic-Çiièehe,  Lanius  lucionansis,  L. 
de  1 ile  de  Luçou,  Pie-Giuéciie. 

(DR. .Z.) 

CABECÜELA  . bot.phan.(L’Éc1u- 

sc,)  Qu’oii  prononce  Cabezuela,  et  qui 
siguilie  petite  tète,  sju.  espagnol  de 
Centaurea  salmantiea,  L.  (ji.) 

ÇABEDü.  POIS.  (Risso.)  Syn.  de 
CjrprinusBulatmai  à Nice.  ‘ (b.) 

CAliELIAC  ou  CABILL.ADD. 
POIS.  Noms  donnés  en  Islande  et  sur 
les  côtes  de  Hollande  à la  véritable 
Morue.  T-^.  Gade.  (b.) 

.Ç.VBELLOS  DE  ANGEL.  BOT. 
PUAS.  C’est-à-dire  Cheveu.x  d'Ange  , 
syn.  du  Cuscuta  odorata  de  la  Flore 
péruvienne.  (b.) 

CABELLOS  DE  TOMILLHO.  bot. 
PHAN.  C’est-à-dire  Ckeveu.x  dc[l'kim, 
syn.  de  Cuscute,  ce  mot.  ' (b.) 
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dés  Cellulileres , de  Por^e  aéf, 
riées  dans  1^^  division  pes  l^ply^fétps  ' 
iléxiblés;  it  est'frôridesfcenî,  PJiiÿ'-' 
drique  ou  peu  comprimé  les  celliiÏM 
sçiit  disposées  ‘sur  une  seiile  face  ; 
l’opposée  est  sillonnée,  et  le  sillon, 
longitudinal  est  droit  ei_pipaé‘.' 
Nous  avons  établi  ce  genre  sur  deux 
espèces  qui  diffèrent  des  Cellaif^l^ 
ainsi  que  des  Crisies  par  la  situ;itîoii 
des  cellules  ; des  Canda , par  le  fa- 
ciès et  par  les  fibres  qui  réunissent 
tous  les  rameaux  de  ces  dernières  et. 
ul  manquent  aux  Cabérées;  enfin, 
es  .Acamarcliis,  par  l'absence  .des 
vésicules  et  des  autres  caractères  qui 
les  di  liugueut  de,  tous  les  autres 
genres. 

Les  Cabérées  offrent  des  formes 
bien  différentes  t les  unes  sont  dicho-' 
tomes,  les  autres  pinnées  ; ce  peu  d’a- 
nalogie dans  le  port  nous  aurait  dé- 
cidés à en  faiie  deux  genres  distincts;., 
sans  la  forme  des  cellules  qui  est  ab-, , 
solumentia  même,  et  sans  la  présence^ 
(les  sillons  qu  elles  produisent  sur  la 
face  opposée  à leur  ouverture;  carac- 
tère distinctii  de  ce  genre  qui  ne  per- 
met pas , dans  il  né  division  sy  siéraati-. 
que,  de  séparer  les  élies  sur  lesquels 
on  ]>eut  l’ob.sei-ver.  Dans  la  Cabérée 
dichotome,  il  existe  une  apparence 
d’articulation  dans  les  rameaux  , les- 
quels sont  légèrement  cunéiformes 
entre  chaque  dichotomie  ; ce  carac- 
tère se  trouve  également  dans  la  CaM 
bérée  pinuée  , mais  bien  moins  sensi-- 
ble.  La  substantie  de  ces  Polypiers  est 
plus  calcaire  que  membraneuse;  leur 
couleur  est  un,  jaune  fauve  plus  ou 
moins  brillant;  leur  grandeur  varie 
de  quatre  à six  déciuiètres  ; ils  ne  sont 
jamais  parasites  sur  les  Plantes  mari- 
nes ; c’est  par  des  fibres  nombreuses' 
et  non  par  un  empâtement  qu’ils  se 
fixent  sur  les  rochers  ou  les  Polypiers 
solides  de  l’Australasie.  ' 

Cabérée  piknée  , Caberea pinnata,'' 
Lamx. , Hist.des  Polyp. , p.  i3o  , n* 
339.  — Polypier  à tige  pinnée  et  cy- 
lindrique, a rameaux  garnis  de  pin- ' 
nules,  couverts  de  (pilules  annclées 
ordinairement  au  nombre  de  deux  et 
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Ï>Iaccei  iav  1r  incmejO«ce»^ — •'Il  h»b^ 
es  côlesde  1«  Noiivelloliollande..il'> 
Cabékék  DiCHOTOJtE , Cobtrea  rfjV 
chotoma,  Lamx.  Genre  Polyp.  p.  fl., 
,tab.  64,  fig.  17-18.  — Cette  e-spèoe 
difière  de  la  première  par  sa  forme 
gCBërale  ; .elle  est  d^liolorac  , à [ra- 
meaux comprimés  , couverts  antér 
,rieurement  d’une  grande  quantité  de 
petites  cellules  1 et  de  poils  nombreux 
assez  longs  et  redressés  ; elle  habite 
les  côtes  i de  la  Nouvelle -•  Hollandie. 
. , .-{l.AM-.xO 

CàSESSA.  bot.  phan.  Pour  Caj- 
beza.  f''.  ce  mot.  (B.) 

CABESTAN  ( le  motjl.  Nom 
vulgaire  de  la  Purpura  Trochteà, 
Lamk..,  qui  doit  çti'c  rapportée , .seipp 
toutes  les  apparences,  au  genre  Buc- 
cin. ^ 

Le  F.U'X  C.VBEST.AK  est  le , Murène 
Dolarium  de  Linné.  (F.) 


C.ABEZA.  BOT.  PHA^.  C’est  la  pro- 

■ nonciation  espagnole  dn  mot  qm  si- 

gnifie tête.  Ainsi  l’ot^^a  vulgairement 
appelé:  ' 

Cabeza  de  monoe,  ifie  de  moi  né, 
'le  Ca/jfpléttus  acumiriatus  de  ta  Floi-e 
idu  Pérou  , qui  est  un  Munchausia. 

Cabeza  de  «tkoBa,  tête  de  nègre , 
le  Phflolepas  de  ce  même  ouvrage , 
qVt  papît  être  up  Vaquai. 

-Ce  mol  désigne  égiifement  les  pre- 
( mlèresqualitésd’ime'deniée_ou  1 une 
'récolte' quelconque. -.Ainsi  Piiw  de 
Cabeza •,'^Pi'fgo  de  CdhêiakiW'Aeeite  de 
, Cabeza  d.u  vip,,du  blé  et  de 

Ifhiiilc  dg  çlinlx.,  hé  pifidléur  Ind'gp 
obtenu  des  premières  ^us^es  de  l.’A- 
ni!  , et  le^  jjl^iuplue  .crislallLsé  étant 
qiiclqt|çrpi^,ijppdcs  çgidement  deCa- 
ùcéa , oc  ribin  à été  donne  paè  équl- 
' ybiiuc  ’ttOiiMiic^'  synonjrac  d’indigo 
et  de  Càmphrç'.  ' ' (b.) 

. - .CABEZON.  OIS.  Vieillot  a établi 
sous  ce:  nom’ un  genre  composé  du 

■ 'Cajnalia  de  Buflun  et  de  quelques  es- 
pèces de  juolrc  genre  Barbu.  Gu- 
,vier  elTemininckont  formé  un  genre 
.à  peu  près  semblable,  mais  dans  le- 
quel ils  n’ont  fait  entrer.que  peu  de 
Cabezous;  ils  lui  opt  donné  le  nom 


consacré  Bnffon.  P.  Tama,- 
mtA.  ' - '•  ■•M.:  (on. .7..) 

s-  , ■•I  ■■  . n:-  . 

CJLlilJkI.Jlydro<;haerut.  mam.’Quc 
selon  Sonnini  on  doit  prononcer  Ca- 
biaye.  Genre  de  Rongeurs  à clavicules 
■rndimeUtaires , caractérisé  par  quatre 
doigts  devant , trois  deirière  , tous 
■demi-palmés  et  armés  d’ongles  larges, 
surtout  aux  pieds  postérieurs  où  l'on- 
gle du  milieu  est  plus  grand  et  plus 
prolongé  ; par  quatre  molaires  , par- 
tout formées,  comme  dans  les  Lièvres, 
.de  plusieurs  tubes  .verticaux  d’émail , 
aplatis  d’avant  en  arrière  et  joints 
.ensemble  par  un  ciment  ; par  les 

■ trmze  tubes  , aplatis  en  James,  de  la 
,nent  postérieure  , dont  la  longueur 
-surpasse  celle  des  trois  autres  ensem- 
ble; partl'apifltissement.  régulier  des 
tubes  de  cette  quatrième  dent,  cha- 
cundesqucls  ne  dessine  latéralement 
qu’un  seul  prisme  triangi  laire  , tan- 
dis qu’auy  dents  antérieuries  , en  se 
;piissanti,-cbaque  tube  fo^me  deux  ou 
-trois  prismes  sur  le  bord  exlerue  dans 
les  supéineures , et  sur  l’interne  dans 
les  inférieures.  Les  molaires  posté- 
rieures du  Cabiai  ne  dilTèront  donc  de 
celles  de.l’Elépbant  que  par  le  dé- 
bordement des  prismes  d’émail  sur  le 
ciment  qui  les  enveloppe  çonipléte- 
mnit  dans  ce  dernier.  ) 

■ni  ;Iii«S  Cabiais:  sont  séparés  des  Co- 
baVeS’ 'auxquels  .on,  les. 'avait  réunis 
)piû  l.’aplntissement  en  lame  trans^ 
■varsule,  ctjle.  nombre  des  tubes  de  la 
;Hinb)ire,postétHeuro,  laq  -elle  dans  le.s 
Coba.yes  .est;  comme  les  êHpïS,  formée 
de  deux  laines,  .l’upe  silpptc,  raulrb 
.fourchue  d’iiu  pVçéji  jpqr  l’état  riuü- 
■nteutaiie  du  jiérpné/bt.G'biai;,  enfin 
par  six  iiiamelles-.dout;  deux  sur  la 
poilrine.t  d'ailleurs  il  y. . q ■ treize  paire.s 
■de  côtes  eti  six-.ycrt&rps  lomhaires 
dans  leCnbiaicommedans  jçÇ'oIiaye. 
Dans  la  femelle:,  l'anus,  et  Ifi.  vulve 

■ s'oMVrent  dapsiunejfiintç  unique  , au 
fond  de  laquelle  l]on,spil,q''“^*'®  trou* 
égaux:  celui  .dOi-Iq^vulye  eu  avant,, 
l'anus  en  arrière.,  et  deux  au(fep  la- 
téraux qui  pénètrent  daus  des  poches 
de  neul  lignes;(ic  long  nui*  cinq  de 
diamètre  , contenant  une,matière  jaù- 
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nâtre  d’odeur  ftlidc,  et  dont  le  fond 
lient  à une  glande  sécrétoire  ; le  gland 
du  clitoris  a la  figure  d’un  trefflc  , et 
est  large  de  six  lignes  d’après  Uau- 
bcnlon. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
dans  ce  genre  j le  Cabiai  éléphanti- 
pode  de  Desmarest,  nouveau  Uict. 
d’Hist.  natur. , n’étant  qu’un  jeune 
Tapierdont  l’einpailleur  avait  défoi-- 
mé  la  trompe. 

Le  Cabiai,  Cavia  Capjfhara,  L. 
BufT.,  t.  13,  pl.  4g,  et  Sr^uelctle,  pl. 
5o,  Schrebcr.pl.  ii4,Lncycl.,  |>1. 
4o  , f.  3.  Répandu  sur  les  bords  de 
toutes  les  rivières  et  de  tous  les  lacs , 
depuis  la  l’iata  jusqu’aux  at&uenssep- 
tentriouaux  de  l'Oiénoque,  on  ne  1 a 
pas  encore  trouvé  hors  de  l’Améri- 
que méridionale.  Son  nom  Guaianys 
et  Capiygoua  veut  dire  haliitant  des 
pafonals  voisins  de  l’eau.  Eft’eclive- 
ment,  cet  Animal  ne  s’en  éloigne 
jamais  de  plus  de  cent  pas.  U’Az- 
zara  dit  qu’il  ne  vit  que  de  Végétaux  ; 
Humboldt, qu’il  mange  aussi  du  l*ois- 
son  ; c’est  pourquoi,  sans  doute  , les 
missionnaires  de  l'Orénoque  n'empé- 
chent  pas  de  le  mauger  en  carême  à ti- 
tre de  inaigre.C’esl  un  excellent  gibier; 
les  Indiens  de  la  province  de  Caracas 
l’appellent  Chigiière,  et  en  fout  dos 
jamuons.  Les  Cabiais  vivent  en  petites 
troupes;  la  peur  seule  les  faittnee;ce 
cri  est  articulé  a.jjé.;  ils  se  jettent  alors 
à la  nage-cn  ne  montrant  que  le  bout 
du  museau  ; si  le  Cabiai  est  blessé 
ou  si  le  danger  redouble  , il  plonge 
pendant  huit  à dix  minutes,  et  ne  re- 
paraît que  fort  lbhr.  Il  ne  terre  pas , 
m.arcbc  plus  la  nuit  que  le  jour,  leste 
assis  la  plupart  du  temi>s.  Humboldt 
en  a vu  des  troupesi-cstertranquillc- 
ipenulanscette  posture', pcndnntqu’iin 
grand  Crocbitîic  p.assait  au  milieu 
d'eiix.Çcttc  séèurîté,  dit-il,  leurvient 
de  l’expérience  qiic'lc  Crocodile  n’at- 
taque pas  hors  de  l'emi  -Chaque  l'einelle 
a iin'donticilcfixc’piitsduquelon  trou- 
ve des  taSd'eVcrémeiismoulésen  pelot- 
te  alldngçe.LeCabioi  est  le  plusgrnml 
des'Rongeurs:  il  a ti  ois piedü  rie  long 
et  un  cl  demi  de  haul,lecori)S  gros  et 
ramassé  ; la  lèvre  supérieure  échan- 
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crée  laisse  voir,  même  quand  la  bou- 
che est  fermée , les  incisives  d’en  haut 
qui, comme  les  inférieures, sont  verti- 
calement sillonnéès  sur  leur  face 
antérieure;  les  yeux  noirs  et  grands  ; 
le  nez,  les  oreilles  et  les  jambes, 
qui 'sont  presque  nus,  sont  d’tme 
couleur  cendrée  noirâtre  ; tout  le  poil 
du  dessus  du  cou  est  d’un  brun  foncé, 
noirâtre  à son  origine  , et  roux  à sa 
pointe  ; il  est  plus  clair  sous  le  ven- 
tre ; il  est  d’un  fauve  tendre  dans  le 
jeuueâge  pendant  lequel  l’animal  s’ap- 
privoise aisëmeut.  Ou  ignore  le  temps 
de  la  gestation  et  de  l’allaitement;  la 
femelle  met  bas  de  quatre  à huit  petits. 
Le  port  de  cet  Animal  n’a  pas  clé 
Lieu  rendu  dans  les  figures  ; en  mar- 
chant , il  appuie  sur  le  sol  tout  Ic  pied 
de  derrière,  ce  qui  lui  donne  l’air  de 
ramper.  Quoiqu'il  n’ait  pas  de  queue 
apparente , il  a sept  vertèbres  cocci- 
gieuues  dont  deux  sbnt  meme  enga- 
gées dans  la  peau.  Il  est  inutile  de  dire 
qu’il  ue  subsiste  au  cœur  aucun  ves- 
tigcdu  trou  de  botal. C'est  néanmoins 
parla  persistance dccelrouqueBulTon 
et  des  médecins  physiologistes  qui 
négligent  l’anatomie,  expliquaient 
la  faculté  de  pluuger  long-temps , 
dout  jouissent  plusieurs  Maniiiiifères. 

(a.  D..NS.) 

CABION.  BOT.  PHAN.  P'.  Cassave. 

CABIONNARA.  mam.  (.BuITod.) 
Véritable  iioni  qu’on  donne  à la 
Guiaiie  au  Cabiai.  ce  mot.  lo.) 

CABOCHE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Chevêche,  ütri.x  passerina , L. 
P’.  Chouette.  (i»r..i.) 

CABOCHE.  POIS.  Ce  nom  désigne, 
dans  l’IIisloire  générale  des  voyages, 
1 eux  Poissons  des  rivières,  de  Slain, 
fort  bons  â manger , mais  qu'il  est 
impossible  de  déterminer.  fn.) 

CABOCHON.  Capulm^-  ndiX. 
‘Genre  établi  par  Montfort  f Conck.  1, 
p.  5}  ) aux  dépens  des  Patelles  de 
Linné  ,el  dont  le  type  est  la  Patella 
ungariea  , vulg.  Bonnet  de  Dragon , 
que ‘Montfort  nomme  Capa/us  unga- 
rici/s.  Lamarok,  en  adoptant  ce  gen- 
re, a cliaugé  le  nom  latin  en  celui  de 
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PileopaU  (An.  s.  vert.  9“  édit,  T.  vi, 
XI,  p.  i6  ).  Defrsniœ  a depuis  lors 
toontre'  ^ue  plusieurs  Cabochons  fos- 
siles avaient  vécu  sur.  un  support  tes- 
tacé,  et  a fait  de  ceux-ci  un  nouveau 
genie  sous  le  nom  d Hyppouice,  Hip- 
ponix.  Mais  comme  il  esta  présumer 
que  les  Cabochons  vivans  ont  aussi 
la  même  organisation , bien  que  nous 
conservions  ce  genre  sous  le  nom  de 
Cabochon  , comme  ayant  l’antério- 
rité , nous  renvoyons  au  mot  Hippo- 
NïCEpour  le  traiter  complètement  , 
parce  que  nons  aurons  vraisembla- 
blement alors  de  nouveaux  rensei- 
gneroens  qui  fixeront  les  incertitudes 
entre  les  espèces  vivantes  et  les  fos- 
siles. 

CaBOCBOK  a I.  AMOX7ETTES. 

C’est  la  Pateila  «questris  , L.  ; CaJfp- 
Inaequei/ris,  Lkmk.  V.  Gaeyptrék. 

(î’-) 

CABOMBA.  Cabomba.  bot.  puan. 
Ce  genre,  décrit  par  Aublel  dans  ses 
Plantes  de  la  Guiane,  et  dont  Schi'e- 
ber  a,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
changé  le  nom  en  celui  de  Nectfis, 
est  encore  aujourd’hui  en  litige 
chez  les  botanistes , pour  savoir  la 
place  qu’il  doit  occuper  dans  la  série 
«tes  ordres  naturels.  Pour  tâcher  de 
jeter  quelque  jour  sur  cette  question, 
nous  allons  décrire,  avec  quelques  dé- 
tails, l'organisation  de  ses  différentes 
rties.  Le  Cabomba  aquatica,  Au-^ 
et  (Guiane,  i , p.  3ri  , t.  laâ),  est 
Une  Plante  herbacée,  vivace,  qui 
cioît  dans  les  eaux  courantes  à la 
Guiane , et  que  Michaux  a retrouvée 
en  Caroline  et  en  Géorgie.  Ses  tiges 
sont  grêles , très-longues  et'  fistuleis- 
ses;  elles  portent  deux  sortes  de  lèuil- 
les  ; les  unes  subinei  gées  sont  oppo- 
sées , découpées  en  un  très-grand 
iiotubi  e de  lobes  linéaires , de  'ma- 
nière à offrir  une  ressemblance  par- 
faite avec  celles  de  la  Renoncule  aqua- 
tique; les  autres  ; étendues  à la  sur- 
face de  l’eau,  sout  alternes,  imitées 
sur  de  longs  pétioles  qui  s’insèi  ent  au 
centre  de  leur  face  inférieure;  elles 
Sont  ovales  , elliptiques , à bords  en- 
tiers.Les  flcurssontpcdonculées,  soli- 
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tairesi  l’aisselle  des  feBille&émei||ées. 
Leur  pédoncule,  qui  est  grêle  et  un 
peu  pubescent,  élève  la  tleur  au-des- 
sus de  la-  surface  de  l’eau , et  se  re- 
courbe, après  la  fécondation,  pour 
mûrir  le  fruit  sous  l'eau.  Chaque  fleur 
présente  un  calice  à six  divisions 
très-profondes , étalées  et  disposées 
sur  deux  rangées  : trois  eâténenres 
membraneuses,  jaunâtres,  obtuses; 
trois  intérieures,  un  peu  plus  lon- 
gues , (ffTrant  à leur  base  un  létrécis- 
sement  subit , plus  minces  et  comme 
pétaloides,égalemeDttrès-obtu.ses.Les 
étamines  sont  au  nombre de  six, insé- 
rées tout-à-fait  à la  base  des  divisions 
ducalice.Lespistilssontau  nombre  de 
deux  ; on  en  rencontre  plus  rarement 
iroiB  ; ils  sont  dressés  au  centre  de  la 
fleur,  fineinentpulvérulens,  allongés , 
se  terminant  en  une  pointe  styloïde>à 
leur  sommet,  et  portant  un  stigmate 
simple  et  capitulé.  Coupé  longitudi- 
nalement , l oveire  est  uniloculaire  et 
contient  deux  ovules  renversés , dont 
l’un  e.st  a taché  au  sommet  de  ta  lo- 
ge, et  l’autre  au  milieu  de  la  suture 
qui  règne  sur  la  face  intorne.  Le 
Iriiit  se  compose  d’un  péricarpe 
mince,  dont  'la  paroi  interne  s’est 
soudéc'  avec  chacune’ des 'deux  grai- 
nes, lorsqu’elles  ont  été  fécondées, 
ou  avec  une  seule,  lorsqu’une^d’clles 
a avorté.  Dans  le  premier  cas,  le'pé- 
ricarpe  semble  bilocul»ire,''<>t  chaque 
luge,  ayant  sa  paroi  interné  endurcie, 
forme  une  sorte  de  petite  noix  qui  cii- 
'vironne  la  . graine,  sans  toutefois  y 
adhérer,  Cello<ci  est  ovoïdeV  recou- 
verte d’un  épisperme  ou  tégument 
propre,  mince  et  membranefux.  L'a-j 
mande  se  compose  d’un  endos|)«rme 
charnu,  blanc,  très- gi os,  «dont  le 
sommet  est  creusé  d'une  petite  exca- 
vation dans  laquelle  est  pl.-icc  l’em- 
bryon. Celui-ci  est  très-petit,  en  for- 
me de  clou  ; c’est-à-dire  qu’il  est  dis- 
coïde dans  sa  partie  supérieure  qui 
forme  la  radicule  ; qu'il  est  en  côno 
l'cnversu  dans  sa  partie  inférieure  oq 
cotylédonairc,  qui  est  tout-à-fait  sim- 
ple et  indivise.  Si  l’on  fend 'le  corps 
cotyltkionaire  en  deux , on  trouve 
dans  son  Intérieur  un  petit  inaineloi) 
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conique  qui  constitue  la  gemmule. 

Ceux  qui  ctudieroul  avec  soin  celte 
orgaiiisalion  ,qui  lacompareronlavec 
celle  des  autres  Végétaux,  y recon- 
naîtront comme  nous  l’urganisatiou 
commune  aux  Plantes  uionocoLylé- 
douées,  et  ilevront  partager  l'opi- 
nion de  Jussieu  et  de  mon  père  qui 
plaçaient  le  genre  Cabomba  parmi 
tes  l'amillcsde  Plantes  monocotylédo- 
nées.  lin  eflet  la  structure  de  l'em- 
hryon  e.sl  tellement  simple,  tellement 
claire,(|u'ilsuililde  rins|>eclioti  la  plus 
légère  pour  y reconnaître  tous  les  ca- 
ractères des  embryons  à un  seul  cotylé- 
don. lai  structureextcrnedcla  Ueurcst 
alrsulumeiit  la  même  que  celle' d'un 
Alima  ou  mieux  encore  du  Butomus. 
Mais  l ovaire  est  constamment  disper- 
mc;  la  présence  d'un  endosperme 
Uès-volumineux  distingue  suUisam- 
inent  le  Cabumba.  Quant  à la  struc- 
ture du  fruit  et  surtout  de  l'embryon, 
il  existe  une  grande  analogie  entre  le 
genre  qui  nous  occu|>e  et  1a  famille 
des  Saiiitirées  ; mais  l’abscncc  de  ca- 
lice, les  giaiiies  constamment  dres- 
sées sont  des  caractères  qui  facilir 
lent  la  dislinclioii  de  ces  dernièreSt 
Tous  ces  caraclèrcs  nous  paraissent 
indiquer  évidemment  une  Plante  mo- 
iiucolylédone,  distincte  par  des  points 
assez  importuns  pour  mériter  ue  for- 
mer .un- ordre  nouveau  ( sous  le  nom 
de  CiBOMBÉïS  , ainsi  que  iium  père 
d'a  pi'ouu»%  dans  son  Analyse  du  fruit. 
.Oulte  le  genre  CaM/fii6a.i  cet.tic  famille 
eiotivcllc' comprendrait  égaiciiiqut  le 
, qu'il  est  impossiT 
tUnd’cJoigncr  duiprécé.'.cnlr.Qe  Can- 


Ûnd'cluigi 
l^le  (.Sjra/.  NaJ.  f^eget.  a. , p.56,),  ne 
païUagm' pas  celte  opinion  ; il  range 
IcstfJabombées  qu'il, nomme  Hydro- 
peljidées parmi  les  VégéUuixdicolylé- 
doui,  ci  en  fait  simplement  une  sea.Y 
lion  de^sa  fjmille  des  Podopliy liées. 
Nous  nous eflbi  cw uns  de  jéfuler  celU; 
opinion  , lorsque  nous  aurons  tracé 
les  caractères  généraux  de  la  nouvelle 
famille  des  Cabombées.  (.c.  H.) 


* CABOMBÉES.  Cabombc<e.  Dans 
son  Analyse  du  fruit,  le  professeur 
Rieb.Ti  d père  > projiosé  d'établir  .sous 


ce  nom  une  famille  nouvelle  pariiîî 
les  Monocoly  lcd  jnécs , qui  se  compo- 
serait des  genres  Cabomba  d’ Au  ni  et 
et  IlydrupellU  de  Michaux.  Yoiciles 
caractères  que  l'on  peut  donner  de 
cette  famille  : calice  à six'  divisions 
profondes,  dis|iosées  sur  deux  rangs, 
(XMsistant , et  les  trois  divisions  inter- 
ues  un  )>cu  plus  grandes,  colorées 
et  pélaloîdes,  et  les  trois  externes 
plus  courtes;  les  étamiucs  varient  de 
six  à trente-six;  leurs  filets  sont  li- 
bres , subulé.s  , insérés  à la  base  du 
calice  ou  sous  les  ovaires  ; Icsaiitbères 
soûl  terminales  et  biloculHires.  la: 
nombre  des  pistils  varie  de  deux  a 
dix-huit;  ils  sont  dresses,  allongés, 
rapprochés  les  uns  contre  les  autres  , 
au  centre  de  la  fleur.  Leur  ovaire  est 
conslammeiit  à une  seule  loge  qui 
contient  deux  ovules  rcnversé.s  , dont 
l'un  est  attaché  au  sommet  ou  près 
du  sommet  de  la  loge  et  l’aulre  au 
milieu  de  sa  hauteur;  la  partie  supé- 
rieure de  l'ovaire. se  leriuiqe  par  un 
prolongement  fili/oriue  ou  style  un 
pruiecouibé  eu  dehors,  cl  qui  est 
surmonté  par  un  stigmate  capilulë. 
Le  fruit  est  indéhiscent;  tanldt  il 
contient  deux  gçaiues,  laiilût  il  n'en 
lenfernu' qu'une  par  l'avorleincnt  de 
la  seconde.  La  paroi  du  péricarpe 
s'applique  immédiaiemcnl  sur  la  sur- 
face externe  de  chaque  graine  , et  for- 
me une  lame  assois  dure,  qui  consti- 
tue une  sorte  de  petit  noy  au.  Chaque 
graille  contient  sous  sou  tégument 
propre  ou  épisperine , qui  est  niUics 
et  uicmbraociix , une  amande  blanche 
composée  dtm  gros  endosperme 
cliarou-Du  farineux,  au  sommet  du- 
quel est  creusée,  une  petite  fossette , 
dans  laquelle  est  placé  l’emliyyou.u, 
Celui-ci  est  fort  petit,  relalivoincnl  à 
la  masse  de  l'amande  , il  est  ainsi  ap- 
pliqué sur  rendoSperine  ; il  oiTre  uuc 
furme  dbcoide  , c ea-ii-dirc  qu'il  est 
nu  pou  plane  ou  en  fonne  <te  clou. 
Sou  extrémité  radiculaire  est  tournée 
en  deiiors  cl  supérieure;  son  extré- 
inilc  coly  lédonaiic  est  simple , indi- 
vise , et  enfoncée  dans  la  |)clite  foi- 
sette.  Fendu  longitudiualcnieut , il 
offre  dans  son  intérieur  nno  petite 
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'gemmule  conique  ou  très -obtuse. 

Les  Plantes  qifi  constituent  les 
deux  genres  dont  celte  famille  se 
compose , sont  herbacées , vivaces  et 
se  plaisent  dans  les  eaux  douces  du 
Nouveau-Continent.  Leurs  feuilles  , 
qui  varient  beaucoup  , suivant  qu’el- 
les sont  submerge’es  ou  étalées  4 Ta 
surface  de  l’eau  , sont  opposées  dans 
le  pi-emier  cas  et  découpées  en  lobes 
presque  papillaires , alternes  dans  le 
second  cas,  entières  et  peltées.  Les 
fleum  sont  solitaires  et  portées  sur 
des  pédoncules  assez  longs,  qui  nais- 
sent à l’aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures. 

La  famille  des  Cabombées  appar- 
tient évidemment  au  groupe  des  Mo- 
nocotylédonées.  Elle  doit  être  placée 
près  ac  la  nouvelle  famille  des  Sau- 
rurées  , dans  laquelle  viennent  se 
ranger  , avec  le  Saururus,  les  genres 
Âponogeton  et  Hydrogeton.  Dans  ces 
deux  familles  en  effet , on  observe  la 
même  forme  et  la  même  organisation 
dans  l’ovaire , le  fi  nit  et  l’embryon. 
Mais  dans  les  Saururées,  les  fleurs 
sont  nues  et  sans  calice  ; les  gi'aines 
sont  dressées,  tandis  que  les  fleurs 
ont  un  périanthe  simple,  et  les  grai- 
nes sont  pendantes  dans  les  Cacom- 
bées.  On  observe  encore  une  afiinité 
assez  grande  entre  notre  famille  , les 
Alismacées  et  les  Butomées;  mais 
l’absence  de  l’endosperme  et  la  forme 
de  l’embryon  distinguent  bien  ces 
deux  derniers  ordres. 

Nous  avons  d^à  dit  que  De  Can- 
dolle  plaçait  les  Cabombées  parmi  les 
Dicotjléaonées,  et  qu’il  n’en  formait 
qu’une  section  de  ses  Podophyllécs. 
Mais  nous  pensons  que  cet  illustre 
botaniste  s est  laissé  entraîner  par 
des  ressemblances  extérieures  plutôt 
lie  par  la  comparaison  exacte  des 
ifférens  organes  de  ces  Plantes. 
En  effet , dans  les  Podophyllécs , l’em- 
bi'von  est  cei  laincinent  à deux  coty- 
lédons ; les  fruits  renferment  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  à un 
trophosperme  longitudinal  qui  est 
charnu  et  qui  les  recouvre  en  grande 
p.ntie.  -\ussi  pensons-nous  que  la 
nouvelle  famme  des  Cabombées 
10S11:  II. 


, s CAB  • 609 

doit  êlie  placée  à côté  des  Saui'urées 
dont  elle  se  rapproche  par  l’organi- 
sation de  sa  graine , et  des  Alismacées 
et  des  Butomées  dont  elle  offre  les  ca- 
ractères dans  la  forme  et  la  disposi- 
tion de  ses  fleurs.  (a.  r.) 

* CABOR.  POIS.  C.VBORONR. 

CABORGNE.  poisr  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Cottus  Gobio , L.  On 
l’appelle  aussi  Cabor  en  quelques 
lieux.  (B.) 

CABOT  ET  CABOTE,  pois.  S^n. 
de  Gobius  Schlosseri  et  du  Trtg/a 
Hitvndo.  On  appelle  aussi  Cabot  le 
MugU  Cephalus.  (B.) 

* CABOTZ.  itîTEST.  Nom  arabe 
de  Taenia.  F",  ce  mot  et  Bradera  (b.) 

CABOUILL.  BOT.  PHAN.(Nicholson.) 
Syn.  à’Jgave  americana  aux  An- 
tilles. (b.) 

CABOÜRE  ou  CABÜRE,  et  non 
Cabote,  ois.  Espèce  du  genre  Chouet- 
te, Strix  brasiiiana,  L.  du  Brésil. 
V.  Chouette.  (dr..z.) 

C.ABRA.  M.sM.  Syn.  espagnol  et 
portugais  de  Chèvre,  ce  mot.  On 
appelle  le  Chevreuil  Cabra  de  mont» 
ou  Chèvre  de  bois.  y.  Cerf.  (b.) 

CABRARAOü  ou  CABRARET. 
OIS.  Syn.  provençal  de  Chat-Huant. 

(DR..Z.) 

CABRE.  MAM.  Du  latin  Capta. 
Nom  de  la  Chèvre  dans  divers  dialec- 
tes et  patois  de  France.  (b.) 

C.VBRI.  MAM.  Même  chose  que 
Chevreau,  y.  Chèvre.  (b.) 

CABRinOS.  POIS.  Nom  vulgaire 
donné  à Ténériffe  à un  Poisson  indé- 
terminé et  dont  la  chair  passe  pour 
être  délicieuse.  (B.) 

CABRIFE.  MAM.  Syn.  provençal 
de  Chevreuil,  y.  Cerf.  (b.) 

* CABRÏGGI  A.  POIS.  Syn.  de 

Grondin,  y.  Trigub.  (b.) 

CABRILLA.  POIS.  Syn.  présumé 
de  Lutjanus  lunulatua  et  une  espèce 
du  genre  Grammiste.  y.  ce  mot.  (b,) 
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CÂfiUILLET.  BOT.  ViiAS.  y. 
KliRETIA. 

* CABRITO.  MAM.  Le  Chovroau 
011  espngiiol.  /■'.  Chèvhe.  (b.) 

CABRITT  A.  BOT.  than.  Môme 
chose  que  Cabriüet  P'.  Eiibetia. 

CABROLLE.n’ois.Syn.  cleGii'anx 
glauque  du  us  le  midi  de  la  France. 

1 (“•) 

CABRON.  MAM.  Le  Bouc  en  espa- 
gnol, dont  par  diminutif  on  a fait  Ca- 
bmrtëillo , nom  par  lequel  on  dôsigne 
quelquefois  le  Chevreuil.  (u,) 

CABÜGAO.  bot.  PiiAK.  (Cainelli.) 
Variétô  de  Limon  aus  îles  Philippi- 
nes. ^fl.) 

CABÜJ.A.  bot.  phan.  Prohahlc- 
ineht  r./ifar’e  amerivana  dan.s  quel-, 
ques  c.antoiis  de  l' Amérique  indridiU'' 
uale.  (b.)" 

CABliU.  Bot.  PiiA?f.  Syn.  <le  Poiy- 
ÿonum  à Java,. où  l'ou  ap|>elle  Cabur- 
t'aburïti  P.  orientnle,  et  (’ahur  Muda 
le  P.  barbatum.  Cnbao  paraît  être  la 
môme  chose.  (b.) 

CABL'RE.  OIS.  F'.  Cabouhe. 

CABURÉ  ouCABÜREI.  ois.  (Az- 
zara.)  Syn.  présumé  de  Chouette  à 
collier.  (b.) 

CABDREIBA  bt  CABÜREICIBA. 
Arbre  du  Brésil , qui  produil  un  suc 
balsamique  qu’on  suppose  être  le 
môme  que  le  méuisperme  d'où  pro- 
vient le  Baume  du  Pérou.  (b.) 

CABÜS.  bot.  phan.  Variété  ■’àu 
Chou.  (b.) 

QàBUSSET.  OIS.  Syu.  calaiaa  de  . 
Castagneux , Culymbus  minor , L. 
A".  GbÉBE.  IDR..Z.) 

CABUWO.  bot.  riiAK.  Sya.  de 
Dioscorea  bulbiferak  ïernate.  (b.) 

CAC.ABÜS.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Belladone  en  Afrique.  (a.u.J.) 

C.AC.ACOL1N.  OIS.  (TIernandez.) 
Syn.  du  Cacoliu,  Perdix  me.ricaua. 
V.  Penaiux  , division  des  Cailles. 

(as.. Z.) 

CAÇAIXÎRA.  urpT.  opii.  Ce  nom 
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donné  comme  synqnymedcrAbonia, 
espèce  de  Boa  , ne  signifierait-il  pas 
simplement  Chasiertsse  c\\  espagnol? 
Probahlciueiit  il  n’indique  jwis  une 
es [Kce déterminée d’ Animal, mais  sim- 
plement les  -Animaux  qui,  vivant  de 
piÿie,  emploient  la  ruse  pniur  faire 
la  chasse  aux  autres  espèces?  (b.) 

CiACAHAO  ou  CACAJAO.  mam. 
Nom  do  |>ays  d'un  Sakis  , Simia  mo- 
lanocephala  àe  Iluniboldt.  Sapa- 

JOl'.  (AD..K8.) 

C.ACA-HENRIETTE.  bot.  phan. 
Syn.  dcMe/asroma  succosum  d’Aublet 
à Cayenne , où  le  fruit  de  cet  Arbre 
se  mange.  (b.) 

CAÇAIICATE.  BOT.  PHAN.  Nom 
donné  comme  synonyme  espagnol 
Ci' Crachin  /\ypoÿea.  ’ (b.) 

■CACAHÜE'rïE.  BOT.  PHAN.  Ce 
nom  peut  être  synonyme  de  Cacaoyer 
au  Mexique  , mais  a coup  sdr  il  ne 
peut  l'êti-c  de  l'Arachide  dans  le 
département  des  Landes,  oii  cette 
Plante  est  maintenant  ineonntic  , et 
n’a  été  introduite  que  iiioincntané- 
ineut,  lorsqu'un  ou  deux  agricuheiii's 
essayèreut  de  l’y  naturaliser.  (B.) 

CAC.AJAO  ou  CAC  AJO.  mam.  F. 
Cacahao. 

CAC.ALACA.  BOT.PHAN.  Syn.  lan- 
guedocien A' Jtitinhinum  majua.  (B.) 

CACALIANTHÈ.ME.  bot.  phan. 
(Dillen.)Syn.  dcCocfl//a  A7e«/a,  L.  (b.) 

C.ACALTE  Caca/ia.  bot.  phan.  Ce 
genre  établi  par  Linné  se  rapporte  à 
la  famille  des  Synauthérées , section 
des  Corvmbifères , et  à la  Syngéiiésie 
égale.  On  lui  donne  pour  caractères  : 
un  involucrc  cyliiuti  iqiic,  oblong  , 
simpleou  muni  de  petites  écailles  à sa 
hase  ; tous  scs  Ucurous  tubuleux  et 
hcrmaplirodilcs;  le  réceptacle  mi,ct 
scs  akènes  aigrettes  de  poils  simples  , 
etc.  Il  constitue  un  groupe  d’espèces 
dont  la  patrie  est  assez  [iinitée  pour 
chacune  d’elles , mais  le  genre  est  ré- 
pandu dans  presque  toutes  les  parties 
du  monde.  (Jiiatrc  espèces  sculenieiit, 
C.  alphia,Ç.  petaaita,  C.  leiicophylla  , 
n.C. , ct'e.  îiarravenica,  habitent  les 
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Aipcs  d'Enrope,  oü  elles  sont  fort 
remarquables  par  la  largeur  de  leurs 
feuilles  et  leurs  nombreux  capitules 
de  tieurs.  Elles  ont  un  port  Irès-diffii- 
rent  de  celui  des  Cacalics  étrançères; 
celles-ci  offrent  elles -mêmes  beau- 
coup de  disparates  sous  ce  rapport,  Ce 
qui  nous  fait  rogardcrle  ^envcCacalia 
comme  peu  naturel.  11  lenferme  des 
Herbes  et  des  Arbrisseaux  dont  les 
feuilles  ne  sont  jamais  opposées  comme 
dans  les  Eupatoires  avec  lesquels  nos 
Cacalies européennes out  delà  ressem- 
blance. L’absence  des  demi-fleurons 
les  fait  distinguer  des  Séneçons  et  des 
Cinéraires,  et  toutes  leurs  tieurs  her- 
maphrodites les  séparent  des  Tussi- 
lages. On  cultive  pour  ornement  dans 
les  jaidjns  une  jolie  espèce  originaire 
de  rlnde  , la  Cacalie  à feuilles  de 
Laitron  , Cacalia  sonchifulia  ,Willd., 
■lont  les  fleurs , quoique  petites , pro- 
duisent un  bel  eflet,  à cause  de  leur 
vive  couleur  de  sang.  Le  Cacalia  Kle- 
ftia,  qui  a l’aspect  d’un  Euphorlie  ar- 
borescent, est  aussi  cultivé  dans  nos 
serres.  Cette  Plante  couvre  les  rochers 
arides  des  îles  Canaries.  Henri  Cas- 
sini  tait  des  Cacalia  alpina,  C,  teuco- 
)}Aylta  et  C.  albifrons,  un  genre  qu'il 
nomme  Ailenustyles.  V.  ce  mot.  Le 
Cacalia tagiuata  z'iX.’çoMr  \\\\  le  type 
d'’»n  genre  . nouveau  qu’il  nomme 
ÉmiI/IE.  (a.  h.) 

C.AC  ALOÂ  ET  CORDUMENI.  bot. 
piiA.'f.  Woins  par  lesquels  les  Maures 
désignent. le  Cardamome  , Jmomupi 
Cariianwmum  ,\i.  (B.) 

CAflALOTE  ET  CACALOTl.  ois. 
V.  CACAaoTr,. 

CACALOTL.  OIS.  ( Herni.ndez.  ) 
Syu.  de  Co/vus  Corax.  C’est  par  ei'- 
reur^esl-il  dit  dans  le  ilictionnaii'c 
de  Levrault , que  ce  nom  est  écrit  Ca- 
caiolc  et  Cacaloli  dans  BufRin  et 
dans  Ray, où  Vieillot  l’a  piis.  (dr..z.> 

CACALOTOTL.  ois.  ( Flernau- 
der..  ) Syu.  de  l’.Ani  des  savannes  , 
Crotophaga  Ani  , L.  au  Mexique. 

C^.Asi.  (DR. .Z.) 

£ACAMÜSSU  on  CACATDLY. 


BOT.  pHan.  l^n.  malabar  de  Peàaliu/n 
MUIC.V.  f'.  PÉD.A1.IE.  (B.) 

CAC.ANOCHTLI.  B‘)t.  phan.  Es- 
pèce indéterminée  de  Cacticr  en  Amé- 
rique. (b.) 

CACANUM.  BOT.  PHAN.  (Galien 
. selon  Daléchamp.}  Sjn  .deCecalie.  (b  . i 

CACAO.  BOT.  pn.AN.  Fruitdu  CaT 
caoyer.  V.  ce  mot. 

On  appelle  à la  Guiane  Cacao  sau- 
vage le  Theubroma  guianensis  <\u\  , 

un  véritable  Cacaoyer  ,el  le  Puchira 
aquatica  d’Aublet.  (b.) 

CAC.VOÜÏ.  OIS.  (Denys.  Hist.  de 
de  l’Ainér.  sept.)  Ccl  Oiseau  n’est 
connu  que  par  ce  qu’on  dit  de  son 
ramage  qui  lui  a mérilé  le  nom  vul- 
gaire par  lequel  on  le  désigne.  (B.), 

C.ACAO-WALEE.  ow.  Syn.  de  ‘ 
Corneille  à la  Jamaïque.  (DK.. Z.) 

CACAOYER.  Theobmma-  bot. 

PHAN.  Placé  d’abord  dans  la  famille  • 
des  Malvacécs  de  J ussieu , ce  genre  de 
Plantes  fait  aujourd’hui  partie  de  la 
nouvelle  famille  des  Byltnériacées , et 
se  reconnaît  aux  caractères  siùvans  : 
les  fleui'S  sont  réunies  par  petits  fais- 
ceaux qui  naissent  lin  peu  au-dessus 
de  chacune  dcsfeuilles.  Leur  calicecst  * 
caduc, à cinq  divisions  très-profondes,  • 

étalées  et  souvent  colorées.  La  corolle 
se  compose  de  ciuqpétalesqui  sont  at- 
tachés à la  base  du  tul.ie  stamiuifcTe 
ou.^ndrophorc.  Ils  sont  dressés , élar- 
gis cl  concaves  dans  leur  tiers  infe- 
rieurj;/ minces  et  linéaires  dans  leur 
ticis  moyen,  élargis  île  nouveau  et 
concaves  dans  leur  partie  supérieure 
par  laquelle  ils  convergent  tous  trois 
vers  le  centre  de  la  fleur.  Les  étami- 
nes sont  monadelphes  et  forment  un 
tube  divisé  dans  ses  deux  tiers  supé- 
rieurs , en  dix  lanières;  cinq  plus 
longues,  privées  d'anthères;  cinq 
alternes , plus  courtes , portant  à leur 
sommet  une  anthère  didyiiic  et  com- 
me à quatre  lobes , qui  est  rcruc 
dans  la  partie  supérieure  et  concave 
de  chaque  pétale.  L’ovaire  est  ovoïde, 
lomenteux,àdix  stries  longitudinales  ; 
il  offre  cinq  logA , dans  chacune  des- 
quelles on  trouve  huit  ou  dix  ovules 
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insères  vers  leur  angle  inlernu,  le 
style  ijlus  long  que  l’ovaire  est  nar- 
tagé,  a son  sommet , en  cinq  divi- 
sions courtes , qui  portentchacunc  un 
stigmate  capitulé  à leur  sommet. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
terminée  en  ja>inlc  à son  sommet  ; 
elle  est  longue  de  six  à huit  pouces, 
portée  sur  un  pédoncule  court;  sa 
surface  est  niamclonéc  et  à dix  cdtcs 
longitudinales,  séparées  par  autant 
de  sillons; -sa  couleur  est  jaune  ou 
d’un  beau  rouge  écarlate,  selon  les 
variétés.  Ses  parois  sont  épaisses.  A 
l’époque  de  la  maturité,  les  cloisons 
ont  disparu  , et  la  capside  paraît  uni- 
loculaire. Les  graines,  qui  sont  de  la 
grosseur  d’une  petite  Fève,  sont  envi- 
ronnées d’une  partie  cliarnue  que 
l’on  a désignée  sous  le  nom  d’arillc. 

Le  Cacaoyer,  'JJteobmma  Cacao, 
L. , est  un  Arbre  originaire  du  Nou- 
veau-Monde. 11  aime  de  préférence 
les  vallées  chaudes  et  humides.  Un  le 
cultive  dans  les  Antilles,  aux  îles  de 
France  et  de  Mascareigue.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  très-entières,  acumi- 
nées,  lisses,  longues  de  huit  àdixpou- 
ces,  larges  de  troisou  quatre;  la  hase  de 
leur  pétiole,  qui  est  très-court,  est  ac- 
compagnée de  deux  stipules  subulécs, 
* Les  gi-aines  du  Cacaoyer  sont , de- 
puis deux  siècles , un  objet  de  cul- 
ture et  de  commerce  considérable 
pour  les  habitaus  de  r.\mériquc  et 
des  colonies  françaises.  C’est  d’elles 
UC  l’on  obtient  une  huile  concrèft, 
ouce  et  sans  odeur,  connue  sous  le 
nom  de  Beurre  de  Cacao;  c’est  ‘avec 
leur  substance  finement  broyée  qu’on 
fabrique  le  Chocolat.  Loug-temps 
avant  l’invention  de  cet  aliment , 
les  Mexicains  employaient  le  Cacao 
délayé  dans  l’eau  chaude  , assai- 
sonné avec  des  Epices  et  coloré  par 
le  Rocou,  comme  un  breuvage  qui 
leur  paraissait  agréable.  Le  Chocolat , 
que  tout  le  monde  sait  aujourd’hui 
être^fait  avec  le  Cacao , le  Sucie  et 
divers  Aromates,  tels  que  la  Vanille 
et  la  Canelle,  est  d’autant  meilleur 
qu’il  a été  réduit  en  pâte  plus  line  et 
plus  homogène  ; il  tiroiaussi  ses  diffé- 
rences de  la  diversité  des  qualités  de 
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Cacao  répandues  dans  le  coinmcrce, 
qualités  qui  paraissent  dé|)endre  du 
mode  de  culture,  des  soins  qu’on 
prend  à la  dessiccation  et  au  triage  des 
graius,  mais  principalement  de  l’ex- 
po.sition  et  de  la  fécondité  du  sol  ; car 
c’est  toujours  la  même  es[)èce  qui 
foiiruit  le  Cacao  Caraqiic,  le  C.  Ber- 
biche,  le  C.  des  îles  et  le  C.  de  Su- 
rinam. Le  premier  croît  sur  la  côte  de 
Caracas  ; il  est  plus  onctueux  et  plus 
amer  que  les  autres  sortes,  et  notam- 
ment que  le  Cacao  des  îles;  on  le  lui 
préfère  en  France  et  en  Espagne,  tan- 
dis que  les  peuples  du  Nord  sont  d’un 
goût  o|<posé.  Le  Cacao  des  îles  , qui 
SC  distingue  en  gros  et  petit,  a l’écorce 
plus  épaisse  et  l’amaudc  plus  com- 
primée; il  nous  vient  des  Antilles. 
On  appelle  Chocolat  de  Santé  celui 
qui  est  préparé  sans  Aromates;  cette 
pâle  simple  est  tiourtant  plus  dillicilc 
a digéier  que  celle  faite  avec  addition 
de  Canelle  et  de  Vanille.  Les  proprié- 
tés analeptiques  du  Chocolat  sont  tel- 
lement connues  et  tellement  en  cré- 
dit , que  nous  nous  cioyons  dispensés 
d’énumérer  les  raisons  et  les  preuves 
en  leur  faveur;  cependant  on  les  a 
peut-étfe  trop  souvent  exagérées , et 
nous  ne  craif^ons  pas  d’affirmer  que 
le  Chocolat  nourrit  à la  manière  des 
fécules  amilacces  , et  que  sou  action 
nutritive  est  seulement  augmentée 
ou  facilitée  par  l’huile  fixe  et  le  prin- 
cipe amer  et  légèrement  odorant  qu’il 
renferme. 

Quant  aux  autres  produits  du  Ca- 
cao , nous  avons  déjà  mentionné  le 
Beurre  ou  l'Iluilc  concrète  de  Cacao. 
Elle  est  blanche  et  un  peu  jaunâtre, 
d’une  consistance  analogue  au  suif  de 
mouton  (avec  lequel  ou  la  falsifie 
sans  qu’il  soit  bien  possible  de  cons- 
tater la  fraude),  et  d’une  saveur  dou- 
ce, fraîche  et  agréable.  Saponifiable 
par  la  soude,  donnant,  «n  brûlant, 
une  grande  clarté,  elle  pourrait  être 
employée  avec  succès  dans  les  arts 
économiques,  si  son  prix  trop  élevé 
ne  s’y  opposait  pas.  La  pharmacie 
seule  en  fait  usage  comme  pommade, 
soit  simple  soit  composée  ; c’est  en  ef- 
fet la  substance  la  plus  adoucissant^ 
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que  l’on  puisse  employer  contre  les 
Brûlures,  les. gerçures  des  mamelles, 
les  hémorroïdes  , etc. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  l’a- 
rille  pulpeuse  et  sucrée  contenue 
daus  le  fruit  du  Cacaoyer.  Les  hahi- 
tans  (les  colonies  et  surtout  les  Nè- 
gres la  sucent  avec  délices  pour  etan- 

• cher  leur  soif,  et  de  eette  manière  ils 

détruisent  une  assez  grande  quantité 
de  fruits.  (a.  h.) 

C.AC.APALAM.  nox.  rn.iN.  Et  non 
Cacapalami  (Rhcedc,  Malab.  T.  viii, 
tab.  4).  Espèce  de  Concombre  de  la 
C(ite  de  Malabar.  (a.  n.) 

C.VCAPIPILÜL.  BOT.  pn.v.N.  Svn. 
de  Lo/iicerastimpeivirens  au  Mexique. 

y.  CuÈVnEFBL-H,.  (B.) 

C.iC.A.Pü.  BOT.  rriAK.  Syn.  de  To- 
/■enia  asiaticum  à la  côte  de  Malabar. 

(b.) 

CACAPUZiZA.  BOT.  PHAN.  ( Dalé- 
cliainp.  ) Syn.  à'Euphorbia  Lathyriî 
en  Lombardie.  (b.) 

CACARA.  BOT.  Pii.vN.  Nom  indien 
de  diverses  espèces  de  Légumineuses 
appartenant  au  gcnie  Dolic.  K.  ce 
mot.  (a.  11.) 

CAC.AR.AC.ARA.  bo'p.  phan.  Syn. 
de  Cabrillct.  Eubetia.  (b.) 

C.VC.ASTOL.  OIS.  (BufT.)Espèccdu 
genre  Etourneau,  Snirniis  me.xicanus , 
L.  y.  ETomKE.Au.  * (du. .Z.) 

CACATIN.  BOT.  piiAN.  Espèce  du 
genre  Mélistome,  à lacpielle.\ublct  a 
consacré  le  nom  qu’on  lui  donne  daus 
le  pays.  Ou  y appelle  encore  ainsi  le 
l'agara  Pentanàra.  (b.) 

CACATOÈS,  ois.  (Duméril.)Gcn. 

• »'e  de  la  famille  des  Cenoramphes  de 
la  Zoologie  analytique  ; ses  princi- 
paux caractères  sont  : le  bec  gros  à la 
Iiase , crochu;  les  joues  emplumées  ; 
une  huppe.  Les  Cacatoès  font  partie 
des  Perroquets , suivant  la  Méthode 
de  Temmiuck.  y.  Pehroquet. 

(nu. .Z.) 

CACATOÈS  ou  K AK  .ATOE.  rOts. 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  du  genre 
Searc.  (u.) 
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CACATOTOLT.  ois.  Vrai  nom 
de  pays  dont  on  a formé  p.ir  contrac- 
tion celui  du  Gros-Bec  Cafotol , J'rin- 
gilla  Catotol , L.  Oiseau  du  Mexi- 
que. Gros-Bec.  (b.) 

CACATOL A , CAKATO  , CAKA- 
TOU  ou  CATACOTJA.  ois.  Syn.  de 
Kakatoès,  y.  Pehboqukt.  (db..z.) 

CACATREPPOLA.  bot. 'phak. 
(CcesalpIn.)Ouelqucfois  Cacatræpole. 

Syn.  de  Centaurea  solsticialis.  (b.) 

CACATUA , CAC.ATOü^  KAKA- 
TOÜ.  OIS.  Syn.  de  Kakatoès,  y.  ce 
mot  etPEBROllUET.  (DB..Z.) 

CAC.ATüLI.  BOT.  rii.AK.  y.  Cac.a- 
MUSSU. 

CACATÜNFÜLI.  BOT.  cHYPT.  ^ 
Léman  indique  ce  nom  employé  en  ’ ' ' 
Sicile  comme  synonyme  A Endacinus 
tinctorius.  Champignon  mangeable. 

(ad.  b.) 

C.ACAV.VTE.  BOT.  PIIAN.  L’un 
des  noms  indiens  du  Cacao,  y.  C.a- 
CAOYEB.  (b.) 

CAÇAVI.  BOT.  PHAK.  Même  chose 
que  Cassave.  y.  ce  mol.  (b.) 

CACAVI.A.  BOT.  PHAN.  (Selon.) 

Syn.  de  Celtis  aiistralis,  L.  V^ulgai-  . 
reraent  Micocoulier.  Celtis.  (b.)  _ r 

CACER.AS.  bot.  phan.  Nom  don- 
né comme  synonyme  de  Cyperus  cs- 
cu/e/itiis,  et  qui  désigne  circctivcmcnt 
une  c.>pèce  du  même  genre  dont  les 
racines  produisent  des  bidbes  man- 
geables. y.  SorciiET.  (b.) 

CACH-A.  BOT.  PHAN.  Les  Lettres 
édifiantes  (T.  xiv  , p.  asa  ,de  l’édik 
de  178a)  font  mention  sous  ce  nom 
d’un  Arbre  à fleurs  bleues  , à feuilles 
de  Laurier  , aromatique  , employé 
dans  la  teinture,  et  croissant  aux 
Grandes -Indes.  On  ne  sait  ce  que  ce 
peut  être.  (b.) 

CACHALON.  MIN.  Nomdonnépar  i 
Patrin  comme  synoyme  de  Calcédoi- 
ne. y.  ce  mot.  (LUC.) 

CACHALOT.  Physeter.  mam. 

Genre  tic  Cétacés  caractérisé  exté- 
rieurement par  l’étroitesse  et  l’allon- 
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Iftemcnt  de  Ia  mâchoire  inférieure, 
dont  les  deux  branches , transversa- 
lement comprimées,  sont,  dans  leurs 
trois  quarts  antérieurs,  juxtaposées 
l une  à l’autre  par  une  'véritable 
syinphise  ; par  l 'insertion  sur  cetle 
inâchoirc  de  dents  coniques  ou  cy- 
lindriques, emboîtées  dans  des  trous 
correspondans  de  la  mâchoire  supé- 
rieure' qui  manque  de  dents  cl  de 
fanons  , et  par  l'ouverture  unique 
de  scs  évens  sur  le  bord  d'un  énor- 
me niiiüe  h peu  près  cylindrique. 
Mais  les  Gichalots  se  distinguent 
encore  plus  des  autres  Cétacés  par 
leur  structure  intérieure.  I<eiir  crâne, 
comprimé  drivant  en  arrièie,  est  dé- 
bordé en  haut  par  les  prolongeniens 
lamcileux , des  maxillaiies  dans  le 
premier  sens  , cl  de  l’occipital  dans 
l’autre.  11  en  résulte  que  le  frontal  , 
qui,  dans  les  airires. Cétacés,  déborde 
les  autres'^os  comme  un  bandeau,  sui- 
vant rexpression  de  Cuvier,  cesse 
d’étre  ici  visible  à l’extérieur.  Ces  pro- 
lonccincns  lamcIlcux  des  maxillaires 
et  tie  l’occipital  , adossés  l’un  à l'au- 
tre au-dessus  du  crâne,  prolongent 
réellement  la  face  jusqu’à  la  nuque. 
La  tète  étant  vue  de  profil,  et  repo- 
sant sur  sa  face  inférieure,  l'occipital 
s’élève  en  nn  plan  verticid  à une  hau- 
teur telle  que  la  distance  de  son  bord 
supérieur  au  trou  occipital  représente 
les  trois  cinquièmes  de  laTiauleur  to- 
tale du  crâne.  D’autre  part,  le  bord 
èxterne  du  nia;iillaire,  relevé  proeics- 
sivementen  forme  de  coquille,  depuis 
sa  pointe  jusqu’à  l’intervalle  desorbi- 
tes,se  redresse  si  brusq  uemeiit  en  arriè- 
re de  cette  ligne, qu’il  atteint  jusqu’au 
niveau  du  bord  supérieur  de  l’occipital 
surlafaceantéi  ieurc  duquel  il  se  con- 
tourne intérieurement.  Cette  conti- 
nuité des  bords  libres  de  l’occipital 
et  des  deux  maxillaires  décrit  une 
courbe  elliptique,  tronquée  en  avant 
au  moment  de  se  fermer  presque  an- 
giilaiieiiieiit , et  dont  le  plan  est  in- 
cliné dans  cette  dernière  direction. 
Colle  courbe  dessine  l’aii  ed’une  vaste 
cale,  dont  la  profondeur  sur  le  sque- 
lette décroît  d’arrière  en  avant , et 
qui  atteint  jusqu'à  six  pieds  de  hau- 
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teur,  an-dessus  delà  vuille  de  la  boîte 
cérébrale.  Vue  pir  en  haut,  celte 
cale  a pour  parois , dans  toute  sa  lon- 
gueur, qui  est  aussi  celle  de  la  tète, 
latéralement  les  maxillaires , et  sur 
la  ligne  médiane  les  iuterraaxillnircs, 
dont  le  droit,  tournant  et  surmontant 
les  os  du  nez  ou  plutôt  leur  place , sc 
relève  au  devant  du  frontal  qu’il  dou- 
ble en  avant  avec  les  maxillaires  , et 
parvient  même  à s’adosser  à la  lame 
verticale  de  l’occipital  dont  il  atteint 
le  boni  supérieur.  La  boite  cérébrale 
est  principalement  formée  par  l’occi- 
pilal  en  arrière,  et  relbmo’ide  en 
avant.  Les  frontaux,  les  pariétaux , 
les  tt-mporaux  n’y  contribuent  que 
par  des  bords  étroits,  dans  le  sens  ver- 
tical 1 aussi  est-elle  plus  petite  pit)- 
porlioiinellcmciit  que  dans  les  Ba- 
leines. Sur  un  ciâne  de  dix-huit 
pieds  et  demi  , figuré  pAr  Caiin»er 
(pl.  17  , Observ.  auat.  sur  les  Célac.) 
la  profondeur  de  cette  boîte  n’avait 
que  sept  pouces;  sa  largeur  douze,  et 
sa  hauteur  neuf.  L’on  voit  donc  que 
la  boîte  cérébrale  n'a  aucune  com- 
munication avec  la  grande  cale,  sous 
l’exirémilé  postérieure  de  laquelle 
elle  est  située,  et  avec  laquelle  on 
1 avait  confondue.  Le  canal  osseux  du 
nerf  optique,  pris  de  dehors  en  de- 
dans sur  le  frontal , puis  sur  le  maxil- 
laire en  haut,  et  le  frontal  en  bas; 
puis  encore  sur  le  frontal  en  haut , et 
le  sphénoïde  en  bas,  est  plus  étroit 
et  plus  long  que  dans  les  Baleines  ; 
en  outre  il  sc  relève  en  dehors.  Ces 
deux  dernières  dispositions  ré.-ultent 
de  la  projection  en  haut  et  en  avant 
du  frontal  qui  n’est,  pour  ainsi  dire, 
représenté  dans  les  Cachalots  que 
par  son  apophyse  01  bituiie.  Les  ca- 
naux osseux  des  évens,  verticaux  et 
fort  courts,  sont  déjetes  à gauche, 
l'un  devant  l’autre,  et  de  giaudeur 
fort  illégale;  le  gauche  est  le  plus 
grand.  Tout  le  crâne  participe  à cette 
distorsion  qui  paraît  s’ètre  faite  sur 
l’axe  de  droite  à gauche  et  do  bas  en 
haut.  Aussi  avons-nous  fait  rcmar- 
qi*:r  plus  haut  que  i'iiilcrmaxillaire 
droit  seulement  double  la  jiaroi  verti- 
cale du  fond  delà  cale.  L’intcrniaxil- 
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lairc  gauche so  termine  sur  lebordan- 
tcricur  de  l’évent  correspondant.  Les 
apophyses  zygomatiques  sont  ici  fort 
grandes,  plus  écartées,  plus  recu- 
lées, et  ensuite  plus  arquées  en  avant 
que  dans  les  Baleines.  11  eu  résulte 
une  plus  grande  amplitude  du  pha- 
n'ux  , et  la  possibilité  d'engloutir 
des  proies  plus  volumiueuses.  Aussi 
Andcisou  rapporte  qu'on  a trouvé 
dans  l'estomac  dc  Cachalots  des  car- 
casses et  des  Poissons  entiers  de  six  h 
huit  et  dix  pieds  de  longueur.  La 
face  inférieure  du  crâne,  qu'au  pre- 
mier coup-d'œil  on  est  tenté  de  pren- 
dre pour  la  supérieure,  représente 
une  carène  renversée.  Les  engrenu- 
res  gcncivales  des  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure  se  projettent  sur  la 
ligne  articulaire  du  boid  du  maxil- 
laire aminci  avec  l'intermaxillaire. 
11  est  donc  évident  qu'il  ne  peut  y 
avoir  d'alvéole  , et  par  conséquent 
de  dents  â la  mâchoire  supérieure. 
Toute  la  cale  épicrâuienue , sur  les 
boids  osseux  de  laquelle  s’insère  une 
espèce  de  tente  fiuro-cartilagincusc 
qui  en  forme  une  longue  cavité  cy- 
lindrique , est  remplie  d’une  matière 
adipocirciisc,  nommée  Spcnna-cêti. 
Cette  lente  ilbro-carlilagincuse,  dont 
l'élasticité  est  telle,  qu  elle  est  impé- 
nétrable au  harpon,  est  recouverte 
par  une  membrane  noire,  oii  ram- 
pent de  très-^os  nerfs,  d’après  Col 
net,  et  sur  laquelle  s’étend  une  cou- 
che de  graisse  sous-cutanée, d’uudéci- 
mètre  d’éjJaisseur.  La  grande  cavité 
cylindiiquc  est  divisée  en  deux  éta- 
ges par  une  cloison  membraneuse, 
transversale,  qui  paraît  tendue  d'un 
bord  à l'autre  des  maxillaires,  et  par 
conséquent  redressée  en  arrière,  oit  , 
d'après  plusieurs  indications  , l'étage 
inferieurauraittoutela  hauteur  des  pa- 
rois osscuses.L’élagc  supérieur, appelé 
ou  bonnet  parles  Hollandais, 
contient  l’adipocirc  le  plus  précieux, 
cloisonné  dans  des  cellules  à parois 
membraneuses,  maillées  comme  un 
gros  crêpe.  Dans  l'étage  intérieur,  les 
cellules  de  l'adipoc.irc,  distribuées 
comme  celles  d’une  ruche,  ont  pour 
paroi  une  membrane  semblable  à celle 
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du  blanc  de  l’œuf.  Le*  pécheurs  ci- 
tés par  Anderson  disent  qu'à  mesure 
que  l’on  vide  l'étage  inférieur,  il  se  rem  ■ 
plit  de  nouveau  par  le  reflux  de  l’adi- 
pocircvenantdc  tout  lecorps  où  ledi»- 
tribuent  lesramificationsd'un  longca- 
nal  qui,  à sou  embouchure  danscet  éta- 
ge, est  gros  comme  lacuissed'un  hom- 
me.Cette  communica  tion  ,si  elle  existe , 
vu  l’impcrforation  de  la  muraille  oc- 
cipito-maxillairc  dans  toute  sa  hau- 
teur, ne  peut  avoir  lieu  que  très-près 
de  la  peau,  etlccanalen  question  doit 
être  alors  à peu  près  sous-cutané.  11  est 
inutile  de  dire,  d'après  la  dcsciiplion 
du  crâne,  qu’il  n’y  a aucune  commu- 
nication entre  la  grande  cale  épicrâ- 
nicnne  et  le  cerveau , et  qu’il  ne  peut 
y en  avoir  non  pius  entre  le  canal  en 
iiestion  et  celui  du  rachis.  C’est 
une  extrémité  à l'autre  de  cet 
immense  solide  d’adipocire  , qu’un  . 
canal  unique,  selon  quelques  auteurs, 
double  suivant  quelques  autres,  s’é- 
tend obliquement  jusqu’au  bord  su- 
périeur du  mutlc  où  il  s’ouvre  par 
un  seul  orifice  déjeté  à gauche  de- 
là ligue  iiiédianc.  Ce  canal  est  ce- 
lui de  l'évent.  Le  corps  de  l'eth- 
nioïdc  est  lout-à-fait  iiiiperforé  ; il 
u'y  a doue  pas  de  nerf  olliictif,  et 
partant  d'odorat;  il  n’y  a pas  non 
plus  de  séparatiou  par  une  lame  trans- 
versale du  canal  de  l'évent  en  deux 
étages,  l'uu  |H>ur  l’air  et  l'autre  pour 
l’cau  , cette  séparation  n’étant  re- 
lative qu'à  l'existence  de  l’odorat. 
IjÔ  prolongement  orbitaire  du  li'ou- 
tal  étant  redressé,  au  lieu  d’être  in- 
cliné comme  dans  les  Baleines,  donne 
à l’œil  des  Cachalots  une  situation 
bieu  plus  élevée  au-dcsâus  de  la  fente 
de  la  bouche  que  dans  les  autres  Cé- 
tacés ; il  est  à égale.distancc  à peu  près 
de  la  nageoire,  de  la  commissure  des 
lèvres  et  du  sommet  de  la  tète.  Ou 
n’a  d'ailleurs  aucun  renseignement 
sur  le  degré  de  force  de  leur  vue  , 
que  l'on  peut  toutefois  présumer 
assez  faible  par  la  longueur  et  le 
petit  calibre  du  canal  optique.  Sui- 
vant Camper  (ouv.  cité.),  les  fos- 
ses Icmpoi-ales  seraicut  plus  - lon- 
gues dans  les  Cachalots  que  dans 
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Baleines.  Ijos  muscles  élévateurs 
vie  la  mâchoirç  gagneraient  une  éner- 
gie proportionnée  à l’étendue  de  leur 
surface  d’itisertion  et  à la  distance  de 
cette  insertion  au  centre  du  mouve- 
ment.*11  est  évident  au  contraire  que 
la  fosse  temporale,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  les  surfaces  osseuses,  oii 
s’insèrent  les  temporaux  maxillaires, 
sont  moindres  dans  les  Cachalots  que 
les  Baleines;  réduction  d’espace  cl  de 
forces  musculaires  qui  est  en  rapport 
avec  la  réductiondu  lévicr  à mouvoir, 
car  la  mâchoire  est  moinslongucetdix 
fois  moins  largeet  plus  légère  quedans 
les  Baleines.A  la  région  cervicale  il  n’v 
a que  l’atlas  de  libre;  iln’y  apasdetroü 
à son  arc  supérieur  pour  le  passage  de 
l 'artère  vertébrale,  le  bord  jjoslé- 
rietir  en  est  seulement  légèrement 
échancré  ; les  six  autres  vertèbres  cer- 
vicales sont  sotidées. 

Le  squelette  du  Muséum  est  monté 
avec  quatorze  côtes  et  cinquante- 
cinq  vertèbres.  Il  y a des  os  en  V,  at- 
tribut des  vertèbres  caudales,  depuis 
la  trente-sixième  jusqu’à  la  quarante- 
neuvième.  Les  dernières  vertèbres  do 
forme  à peu  piès  cubique  servent 
d’axe  à la  première  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  queue,  mais  n’envoient 
aucun  rayon  osseux  pour  en  tendre 
les  lobes.  Anderson  a trouvé  ces  lo- 
bes formés  d’un  épiderme  ou  sitrpeau 
doux  au  toucher  comme  du  velours  , 
et  il’un  derme  moins  épais  que  celui 
de  la  Baleine  franche,  mais  rugueux 
et  fort  tendineux  par  sa  face  interne. 
Il  dit  que  l’on  a aussi  extrait  de  l'adi- 
pocirc  de  l’extrémité  de  ces  lobes , 
circonstance  qui  confirmerait  les  ra- 
mifications du  grand  vaisseau  dorsal 
jjar  tout  le  corps.  • 

L'on  ignore  la  structure  des  orga- 
nes digestifs.  Mais,  d’après  la  loi  des 
coexistences  do  formes  si  bien  établie 
par  Cuvier,  la  présence  des  dents  né- 
cessite le  raccourcissement  du  canal 
intesliual,  et  tout  le  mécanisint;  ainsi 
que  les  habitudes  de  la  carnivoiilé. 

L'Ambre  gris  paraît  être  le  résidu 
d'une  sécrétion  morbide  du  Cachalot. 
(3n  le  trouve  nageant  par  masses 
dans  une  sorte  de  bouillie  de  coii- 
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leur  orange  foncée  ou  même  rouget 
Cette  bouillie  se  trouve  aussi , avons- 
nous  dit , dans  quelques  baleines  : les 
débris  de  «mâchoires  de  Céphalopo- 
des , que  l’on  trouve  souvent  dans 
ces  masses  , annoncent  que  ces  Mol- 
lusques sont  une  des  proies  du  Ca- 
chalot. Le  capitaine  Hammat , dans 
ses  notes  remises  à Freycinet  sur  la 
pêche  des  Cachalots , et  dont  Quoy 
nous  a communiqué  la  substance  , a 
constaté  que  le  Cachalot  dc-i 'archipel 
Asiatique  vit  principalement  de  Sei- 
ches qui  se  trouvent  sur  des  fonds  de 
quatre-vingts  à quatre-vingt-dix  bras- 
ses , où  les  prennent  aussi  les  pê- 
cheurs baleiniers.  Quoy,  ayant  trou- 
vé sur  les  rivages  de  cet  archipel  une 
multitude  de  coquilles  vides  et  rou- 
lées de  Nautiles,  présume  que  leurs 
Animaux  serventaussi  à la  nourriture 
du  Cachalot.  D’ailleurs  l’Ambre  gris 
de  se  trouve  que  rarement  • l’on  fait 
quelquefois  deux  et  trois  chargemens 
sans  en  rencontrer. 

D’après  Lacépède  , l'œil  du  Cacha- 
lot s’ouvre  au  sommet  d’une  éminen- 
ce assez  saillante  sur  la  tête  , pour 
que  le  museau  n’intercepte  pas  les 
l’ayons  visuels  vers  les  objets  situés 
en  avant  du  Cachalot , pourvu  que 
ces  objets  soient  un  peu  éloignés  , et 
Colnet  dit  que  l’Animal  poursuit  sa 
proie  sans  être  obligé  dinclincr  sa 
tête  sur  sa  ligne  de  |^’ojection.  Or, 
sur  une  espèce  nouvelle  que  nous  indi- 
querons plus  bas,  observée  et  pêchée 
aux  Moluques  par  le  capitaine  Ham- 
mat, du  vaisseau  l’Océon,  de  Lon- 
dres , la  situation  des  yeux  , nu  fond 
d’une  dépression  , ne  ]>crniet  qu’une 
direction  latérale  aux  rayons  visuels. 
Cette  circonstance  est  un  des  caractè- 
res décisifs  sur  lesquels  celte  c.'pèce 
.sera  établie  comme  nouvelle. 

D’après  Humboldt  et  Quoy  , les 
Cachalots  habitent  de-prélérence  la 
partie  éqiiainriale  du 'Grand-Océan. 
C’est  au.ssi  .sous  la  même  zône  qu'on 
les  trouve  plus  communéiuent  dans 
l’océan  Atlantique.  Or  cette  zône 
n'est  fréquentée  qu’accidcntellcraent 
par  quelques  pclit”S  espèces  de  Ba- 
leinc.s.  Les  grandes  ne  s'en  appro- 
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chent  inSme  pas;  Les  pécbes  des 
Amci'icains  et  des  AngUis  . d’abord 
établies  sur  les  côtes  du  Chili  et  du 
Bas-Pérou,  n’étaient  que  peu  produc- 
tives. Depuis  1788  , on  en  fait  des 
chasses  bien  destructives,  du  golfe 
de  Bagonha  jusqu’au  cap  San-Lu- 
car , et  surtout  aux  lies  Gallapagos , 
par  cinq  degrés  sud.  Cet  archi|iel 
poraft  être  leur  rcylcz-vous  d’amour 
auprinteraps.  MaiS^en  général  , de- 
puis le  Pérou  jusqu’au  golfe  de  Call- 
lomie  , on  les  trouve  sur  une  bande 
de  quinze  i vingt  lieues  de  lar- 
geur. La  mer  est  d’une  très-grande 
profondeur  sur  ces  côtes  comme  sur 
les  côtes  occidentales  d’Afrique  , où 
l’on  en  rencontre  aussi  beaucoup , tan- 
dis qu’au  contraire  if  ne  s’y  trouve 
j>as  de  Baleines.  Ce  n’est  pas  seule- 
ment à cause  de  la  latitude  que  celles- 
ci  s'en  éloignent,  c’est  aussi  parce 
qu’elles  préfèrent  les  bas-fonds.  Les 
pêcheries  de  Baleines  sur  les  côtes  de 
Rio-.laneiro  et  de  Saint-Paul  étaient 
assez  abondantes  , mais  l’espèce  que 
l’on  y trouve  , et  qui  est  encore  iné- 
dite , est  l’une  des  plus  petites  , et 
mrait  à peine  supérieure  au  Museftu- 
Pointu  boréal.  A partir  du  golfe  de 
Californie  au  nord  , on  ne  trouve 
plus  de  Cachalots , mais  des  Baleines. 
Cependant  , à une  latitude  encore 
plus  boréale,  VanCouver  enarencon- 
tré  des  troupes  par  36  et  07  degrés. 

D’après  la  .situation  équatoriale  des 

Scs  où  sont  établies  les  pêches  de 
dots  , et  l'indication  des  latitu- 
des où  les  navigateurs  en  ont  rencon- 
tré davantage,  les  Cachalots  sont  donc 
les  Cétacés  des  mers  intertropicales  , 
comme  les  Baleines  sont  les  Cétacés 
des  mers  extérieures  aux  tropiques. 

Les  Cachalots  restent  plus  long- 
temps sous  l’eau  que  les  Baleines. 
Leurs  jets  d'eau  , obliquement  dirigés 
en  avant  , sont  aussi  plus  fréquens  et 
plus  élevés.  Ces  jets  d'eau  ue  répon- 
dent donc  pas  au  temps  de  la  respira- 
tion , puisque  la  fréquence  de  ceux-ci 
est  en  rai.son  inverse.  On  reconnaît  de 
loin  les  Cachalots  à la  gerbe  de  pluie 
qu’ils  projettent  et  au  bruit  de  >^ou 
explosion . 


CAC 


Dans  ce  genre  , les  femelles  sont 
constamment  plus  petites  que  les 
môles.  La  dilférence  irait  jusqu’aux 
trois  quarts  d’après  Humbold.  D’a- 
près (>noj  et  Haminat , la  tlispro- 
portion  serait  moindre.  Plus  nom- 
breuses que  les  môles  , elles  voyagent 
en  troupes  conduites  par  deux  ou 
trois  de  ceux-ci.  Leurs  guides  décri- 
vent continuellement  des  cercles  au- 
tour de  la  troupe,  sans  doute  pour 
rallier  celles  qui  s’écarteraient.  Les 
jeunes  femelles  nagent  si  près  l'une 
de  l’autre , qu’elles  sortent  souvent 
de  l’eau  à mi-corps.  . . - • « 

D’après  Quoy  , la  tête  d’un  Cacha- 
lot des  Moluques,  de  soixante-quatfe 
pieds  de  long,  donne  vingt-quatre 
barils  de  spenna-céti , à cent  vingt- 
quatre  pintes  le  baril , et  jusqu’à  cent 
barils  d'huile.  Les  femelles  ne  don- 
nent pas  au-delà  de  dix-huit  ou  vinM 
barils  de  sperma-céti.  Sur  les  côtes  de 
la  -Nouvelle-Zélande  , les  produits 
sont  plus  grands  , vu  la  taille  supé- 
rieure des  Cachalots.  — 

On  avait  exagéré  la  grandeur  delà 
tête  des  Cachalots:  on  l'évaluait  entre 
le  tiers  et  le  quart  de  la  longueur  de 
l'Animal,  et  l’on  avait  fait  de  cette 
proportion  un  caractère  générique. 

Les  espèces  de  Cachalots  sont  en- 
core moins  bien  déterminées  que 
celles  des  Baleines  : il  en  existe  six 
dans  l’Encvclopédie  méthodique.  Ces 
mêmes  especes  ont  été  distribuées  par 
Lacépède  en  trois  genres  ; 1"  les  Ca- 
chalots proprement  dits  , 3“  les  Phy- 
salcs  , qui  n'en  diflèreut  que  par  l’é- 
loigncmcnt  de  l’onfice  de  l’évent  re- 
lativement à l’extrémité  du  mufle  ! 
3°  les  Physetères  ,.  qui  sont  des'  Ca- 
chalots avec  une  nageoire  dor.sale. 

Cuvier  ( Règ.  Auim.  ) regardant 
comme  douteux  le  Cachalot  cylindri- 
que , qui  n'a  de  fondement  qu’une 
mauvaise  figure  d’Andersou  , a su^»- 
primé  le  genre  Physalc. 

■{•  Cachalot,  Calodun,  Lacép.  Pasde 
nageoire  dorsale  , évent  sur  le  bord 
du  mufle. 

1 l/e  oRANii  Cachalot,  Vkysei«r 
mactvcrfhalm  de  Shaw  et  de  Boniia- 
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0trrc.  Schreber  , pl.  337  < ^ le  mAlc  , 
B la  reinelle.Eocycl.pl.  6 , fjg.  i g el 
pl.  7 , lig.  a.  Liacép.  pl.  lO  , fig.  i. 
— La  mâchoire  inl'érieurc,  plus  courte 
de  trois  pieds  que  celle  d'en  haut, 
a de  chaque  cdté  vingt  ou  vingt-trois 
dents  ( variatiens  que  l'âge  porterait 
jusqu’à  trente  d'après  quelques  au- 
teurs). Ces  dents  sont  coniques  et 
un  peu  recouibces  en  arrière.  Il  n'y 
eu  a que  quatre  ou  cinq  de  cliaqi^e 
eâté  derrière  la  symphise  , tout  le 
long  de  laquelle  la  mâchoire  n'a  que 
onze  ou  douze  pouces  de  largeur, 
taudis  que  la  supérieure  n’a  pas  moins 
de  cinq  pieds  dans  cette  dimension. 
L'œil  saillant  sur  une  éminence  peut 
découvrir  eu  avant  les  objets  un 
peu  éloignes,  üne  dépression  légère , 
étendue  de  chaque  cùtéde  la  tête  vers 
la  nageoire  pectorale  , marque  la  nu- 
que. La  queue  très-mohilc  est  bilo- 
bée,  Anderson  a mesuré  celle  d'un 
individu  d'à  peu  près  soixante-dix 
pieds  de  long.  Elle  avait  huit  pieds 
transversalement,  et  cinq  pieds  huit 

S0UCC5  d’avant  en  arrière.  Une  sorte 
e semelle  , tronquée  verticalement 
du  côté  de  la  queue,  répond  au-des- 
sus de  l'anus.  La  verge  du  mâle  est 
retirée  dans  un  fourreau.  Les  ma- 
méllcsdc  la  femelle  sont  cachées  dans 
un  rillon  latéral  à la  vulve,  u Cette 
espèce , dit  Cuvier  , est  répandue 
dans  beaucoup  de  mers  , si  c’est  elle 
qui  fournit , comme  on  le  dit  , tout 
le  spernia-céti  et  l'Ambre  gris  du 
commerce  g car  on  tire  ces  substances 
du  Nord  et  du  Midi.»  On  a pris  de  ces 
Cachalots  sans  nageoire  jusque  dans 
la  mer  Adriatique. C’est  le  Bardhvalir 
des  anciens  Norwégicns. 

a.CACHAlX)TTBt;MPO,Ca/0(/on  ma- 
crocep/talus,  variét.udel’Encycl.  ,pl. 
lo,  f.  a.'  Le  même  que  le  Vkysetergib- 
iosus  de  Shcrcb.pl.  338.  b.  Cuvier  ne 
voit  aucune  ditfércpce  sulTisantc  en- 
tre le  précédent  et  celui-ci.  La  pl.  338 
de  Schreb.  figure , sous  le  meme 
nom  de  Pkyseter  gibbosus  île  Pen- 
nant,  un  Cachalot  mâle  qui  diffèi-c 
sensiblement , pour  la  figure  , de  ce- 
lui pl.  338.  B. , représentant  une  fe- 
iiicllc , et  copiée  dans  l’Encyclopédie 
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et  Lacép.  La  fig.  338  l'eprëscnterait- 
clle  une  espèce  distincte? 

5.  PjîTiT  Cacuauot,  Pkyseter  Car 
todon,  L.  « On  ne  cite,  outre  la  taille, 
dit  Cuvier  , d’autre  différence  que 
des  dents  plus  aiguës  , ce  qui  peut 
tenir  â l’âge.  » 

4.  Cachalot  australasien, 
Pkyseter  atislralasianus,  Quoy(Voy. 
de  Freycinet,  i\|jas , pl.  de  zool.). 
Le  capitaine  Be)y^  Ha  m mat  de  Lon- 
dres a , d'après  un  grand  nombre 
d’individus  de  cette  espèce  répan- 
due dans  rOcéanique  , dessiné  la.  fi- 
gure gravée  dans  l’Atlas  de  Freycinet. 
Cette  espèce  est  caractérisée  par  une 
rangée  continue  de  bosselures  de  la 
nuque  à la  queue.  La  plus  volumi- 
neuse répond  au-dessus  de  l'anus. 
(Quatre  moins  saillantes  sont  en  avant 
et  quatre  autres  en  arrière.  Dans  les 
autres  Cachalots,  l'œil  répond  au  som- 
met d'un  triangle  dont  la  base  serait 
une  ligne  étendue  de  la  nageoire  à la 
commissure  des  lèvres.  Dans  le  Pky- 
seter australasianus  , le  bord  inférieur 
de  l'œil  touche  <i  cette  ligne.  En  ou- 
tre , il  est  au  fbnd  d'un  creux  d’où  il 
ne  peut  voir  que  de  côté.  La  forme 
de  cet  œil  est  oblongue  et  non  circu- 
laire comme  dans  les  autres  espèces. 

Le  Pkyseter  australasianus  est 
nombreux  dans  les  Moliiques  et  les 
archipels  à l’est.  Quoy  dit  qu’il  est 
plus  grand  dans  les  parages  de  la 
Nouvelle-Zélande. 

•j-j-  PnYSETER  , Cachalots  avec  une  na- 
geoire dorsale. 

Le  Pkyseter  macrocepkalus , Lin. 
Phys,  cylindricus , Bonn. , Encycl. 
pl.  7 , fig.  I , Lacép.,  9 , fig.  3 ; type 
du  genre  Pkysatus  de  Lacép. , aurait 
un  bou  caractère  dans  la  posibon  re- 
culée de  son  évent  ; mais  il  ne  repose 
que  sur  la  mauvaise  figure  d'Andei^ 
son  (llist.  nat.  du  Groenland,  T.  ii, 
pl.  4,  p.  i68}.  La  grandeur  de  l'œil 
longuement  fendu  en  amande  dans 
la  figure  donnée  par  cet  auteur  est 
évidemment  imag’''aire. 

5.  PtiYSETEti  'diciiops,  Schreb.,  pl. 
33g  (c'est  plutôt  un  Dauphin)  ,ou  Ca- 
chalot à dents  en  faucille,  ne  diffé- 
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rant  que  par  la  courbure  de  ses  dents. 

6.  l’uysKTBH  Tuksio  on  Mui.i.ab, 
dont  les  dents  seraient  droites  et  à 
sommet  obtus. 

7.  Le  Cacualot  sillonné. 
Pkjfteler  sulcatus,  Lacép.  Mdm.  dA 
Mus<iuin  , T.  IV,  caractérisé  d'aprèv 
des  peintures  chinoises  déjà  citées  , 
par  des  dents  pointues  et  droites  , 
des  sillons  inclinés  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire  inférieure  , la  nageoire 
dorsale  conique  recourbée  en  arrière 
et  située  au-dessus  des  pectorales 
qu’elle  égale  en  longueur. 

Dans  les  ouvrages  de  zoologie , 
tous  ces  Cachalots'  passent  pour  être 
des  mers  boréales  ou  même  polai- 
res. Or , on  n’en  a jamais  fait  de  pê- 
ches régulières  sous  ces  latitudes  ; c’est 
dans  les  mers  équatoriales  seulement 
, que  ces  pêches  sont  établies  , et  que 
sent  les  rendez-vous  d’amour  des 
(^chalots.  llumboldt  le  premier  ( his- 
sais Polit,  sur  la  Nouv.-Esp.  ) a in- 
sisté sur  cette  circonstance  pour  les 
cêtes  du  Pérou  et  les  îles  Gallopagos. 
A l’autre  extrémité  de  l’océan  Paci- 
fique , le  Cachalot  liosselé  est  assez 
abondant  pour  que  l’on  en  fasse  des 
pêches  régulières.  Nous  pensons  donc 
que  les  Cachalots  pris  accidentelle- 
ment ou  échoués  près  des  pèles 
étaient  égarés  , et  que  la  patrie  de  ce 
genre  est  dans  les  mers  inter-tropi- 
cales. (A.D..KS.) 

CACHALOD  ou  CACHULOT. 
BOT.  piiAN.  Syn.  caraïbe  de  Sylphium 
liilubatum.  (b.) 

CACHANG-CORNIG.  bot.  ph.an. 
Légumincusc  indéterminée  de  Ccy- 
lan,  qui  passe  pour  un  excellent  foiir- 
rage.  (b.) 

C.ACHANG-PARANG.  bot.  piian. 
Nom  de  pays  d’une  Plante  dont  les 
graines  sont  rouges , les  gousses  fort 
grandes,  cl  qui  peut  être  le  A/ïmarn 
scandens.  (b.) 

CACHAS,  CHALKAS  et  CHAL- 
KILIS.  BOT.  PiiAK.  Le  C/iiysaïUhe- 
mum  iQUcantkemtim  dans  Uioscoridc 
selon  Adanson.  (b.) 
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* CACHE.  POTS.  Syn.  de  Molubar, 
espèce  de  Raie.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAClltiN-LAGüEN  , CACHIN- 
LAGUA  , CANCHA-LAGUA  et 
CHANCE-LAGÜA.  bot.  PHAî^Syn. 
de  ('hironia  chilensis , Plante  em- 
ployée dans  son  pays  natal  comme 
médicinale.  (b.) 

C.VCHERÊE.  BOT.  PHAN.  Syn. 
à' Hibiscus  Sabdariffa  à Pondichéi'y. 

(B.) 

C.ACIIEVEAD.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de  Plongeon.  (uii..z.) 

C.\CHI.  BOT.  ni.AN'.  (Daléchamp.) 
Une  espèce  de  Jacquier,  probable- 
ment y Artocesrpus  integrifolius.  (b.) 

C.\.CHIBOU.  BOT.  PIIAN.  Syn.  de 
Maranta  lutea  , Laiiik.  à la  Guiane. 
Mêmechosc  qucBihai selon  Adanson. 

(B-) 

CACIIICAME.  MAM.  f.  Tatoü.  ■ 
C.ACHIMA,  CACIII.MENT  et  CA- 
CHliMENTIER.  bot.  piian.  /".  Co- 

BOSSOE.  On  appelle  particulièrement 
C.ACIIIMENT  \ Anona  muricata.  (B.) 

C.VCHIN-L.AGUA.  bot.  piian.  y. 
CaciienLaguen.  (b.) 

CACHIRI.  BOT.  PHAN. /^.Cassate. 

(B.) 

CACni\  E.  POIS.  Syn.  de  Mormyre 
anguilloïde.  (b.) 

CACHL/V , CACLA  ou  KAKLA. 

BOT.  PIIAN.  (üioscoride.)Svn.  de  Chry- 
santhème ou  d’Anthéniide.  F",  ces 
mots.  (A.  K.) 

C.ACIIOLA.  BOT.  pn.AN.  Syn.  de 
Cachrys  Libanotis. , L.  (b.) 

CACHOLONG.  min.  Syn.  kal- 
mouck  de  Calcédoine.  ,'evc.) 

CACIIONUE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Cachou.  (b.) 

CACIIOOBONG.  BOT.  piian.  .Syn. 
Ac  Valurafnstuosa.  (11.) 

CACllORRO  - DOM ATO.  mam  . 
Syn.  purlugai.s  au  Brésil  de  Sarigue. 

(a.  D..NS.) 

CACHOS.  bot.fhaN.  (Hernandez.) 
Syn.  \>xésumé  Aeii<jlanumljycopersi~ 
cum.  (B.) 
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^,  CAC11ÜD.  BOT.  PHAN.  Cette  subs-  CAClQüli  oü  CASSIQÜE.^  ots. 
tance , çoiU()osée  d’une  ^ .abde  quan-  (Duméril.)  Genre  de  la  famille  des  Ce- 
lité  de  laciiin  uni  à dd  mucilage  et  à noramphes  de  la  Zoologie  analy- 
iiue  matière  eilraclive,  est  regardée  tique  ; d a pour  caractères  principaux  : , 

coraijc  le  suc  épaissi  àa  Mimosa  C'a-  Je  bec  conique,  un  peu  courbe  , al- 
t.'iecu,  L.,  Arbre  qui  croit  dans  l’Inde,  altngé , avec  un  espace  nu  , arrondi  à 
Le  Cachou  est  solide,  friable  , bruina  base.  Or,  IcsCassiqucsnediflèrcnt 
et  amer.  On  l’emploie  en  m^edne  des  Troupiales  que  parceque l’espace 
com'me  astringent  , et  il  fait  la  base’de  nu  , que  Ibrme  le  pe.'olongeinenl  de  1» 
plusieurs  préparations  pliarmaccu-  base  du  bec , n’e.st  pointanguleux. 
tiques.  (DR. .Z.)  ÏROUPIALE.  (DR. .Z.)  ^ 


CACllODL.  BOT.  PHAN.  (Feiiillée.) 
Véronique  imparfaitement  connue 
de  l’Ainériquc  méridionale.  (b.) 

CACIIRYDE.  Cacfirjs,  L.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères  et  de  la  PentandricDig^^lie  , 
.dnsi  caractéritée  ; calice  entier  ; pé- 
tales lancéolés,  égaux  et  courbés  à 
leur  sommet  j fruit  très-gros  , ovoïde, 
cylindrique,  anguleux  , velu  dans  les 
csjrèees  étrangères,  mais  lisse  dans 
line  Plante  indigène  de  France,  muni 
d une  écorce  épaisse  et  d’une  consis- 
tance fongueuse;  fleurs  jaunes;  om- 
belles et  ombcllules  ayant  beaucoup 
de  rayons  et  des  collerettes  à plusieurs 
fol  ioles  sim  pies  ou  pi  nnalifides.  A l’ex- 
ception de  la  Caclii-ydc  à fruits  lisses  , 
Cac/t/ys  hti’iÿala  , Larnk. , que  l’on 
trouve  près  de  Montpellier  et  en  Pro- 
vence , les  espèces  de  ce  genre  habi- 
tent la  Sibérie,  la  partie  orientale  et 
méiidibuule  de  l’Europe  cl  les  côtes 
septentrionales  de  l' Afrique.  De  niê- 
ineque  la  plupart  des  autres  oinbcl- 
llfèiTis  , cllcÀ  ont  des  vaisseaux  pro- 

1)iè*  qui  contiennent  une  huile  vo- 
atile  et  un  sUc  gomma -résineux 
«loué  dê  qualités  très  - prononcées  ; 
telle  est  la  racine  de  la  C.  otion- 
ta/gica,  L.  et  Pall.  , dont  la  saveur 
extrêmement,  âcre  fait  saliver , cl 
s’emploie  chez  les  peuples  du  Volga, 
cuiniue  chez  nous  la  racine  de  Py  rè- 
thre.  (A.  R.) 

* CACK.EREL.  poi.s.  S^n.  de  Meu- 
dole  , espèce  duj  genre  hpare.  y.  ce 
mot.  (b.) 

C.ACfATRlCE  et  CACIAïWX. 
*ix>T.  PUAN-  ( Dioscoridc.  ) Svn.  de 
Plaultiÿo  C oronnpus,  .selon  .Adanson. 

(B.) 


CACKATOO.  OIS.  l’un  des  nom-  * ' 
breux  sym.  de  Kakatoès,  y.  ce  mot.  j. 

(DB..Z,) 

CACOA.  bot.  PtlAN.  Syn.  anglais  V 
de  Cacao  aux  Antilles.  (b.) 

CACOESA.  bot.  PHAN.  Syn.  ma-  ^ 
labar  de  Mimosa  Intsia.  (b.) 

CACOLIN.  ois;  Espèce  du  genre 
Caille,  Pe/dix  mcxicanus.  y.  Per- ‘ r 
URix.  (dr..z.Jl 

CACOLOÏL.  OIS.  Pour  Cacalotoip^ 

P',  ce  mot.  , (B-),. 

CACOMITE.  BOT.  PHAN.  Syn.  pé- 
ruvien de  Cypridia.  (b.) 

C.ACONE.  bot.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire donné,  par  les  INègres  transpor- 
tés aux  Antilles,  aux  graiiics  de  di- 
verses Ijégumiueuses  dont  ils  font  des 
colliers  , des  tahatlèrcs,  etc.  On  le 
donne  plus  particulièrement  au  Wc- 
lic/ios  urens.  (b.) 

CACOS.  BOX.  piiAN.  (Dioscoridc.) 
C’esl-à-dire  ?naui’ais,  Syn.  à.’ Iris  fœti- 
da  ou  de  Xiris,  selon  Adanson.  (b.) 

CACOSMIE.  Cacosmia. BOT.  pii  an. 
Gepre  formé  parKunth(Aopa  Gener. 

PL  Amer,  œquin.  in  Ifumb.elBonp., 

T.  JV,  p.  317  et  fig.  4o4;,  sur  une 
Plante  de  l’Amérique  méridionale , et 
qu’il  caractérise  ainsi  i involucre 
ovoïde-cylindracc  , polyphyllc,  im- 
briqué ; réceptacle  nu,  fleurons  du 
disque  tubuleux,  lierraaphroditcs  ; 
ceux  de  la  circonférence  femelles  et 
en  languette;  akènes  sans  aigrette. 

U a quelque  rapport  avec  les  Flavc- 
ria;  mais  il  s’en  distingue  par  son  in- 
volucre polyphylle  , imbriqué,  et  le 
grand  nombre  de  ses  fleurons.  La 
T’iante  , encore  unique  dans  ce  nou- 
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veau  genre,  est  un  sous-Arbrisicau 
d’une  odeur  tellement  pénétrante  et 
désagréable , qu'elle  a servi  à l’éty- 
mologie du  genre  ; ses  rameaux  sont 
anguleux,  et  ses  feuilles  opposées  , à 
trois  nervures  et  à pétioles  connés. 
Elle  croît  dans  les  Andes  du  Pérou  , 
et  principalement  aux  environs  de  la 
ville  de  boxa.  (a.  r.) 

CACO-TRIBÜLUS.  bot.  phan. 
(Cœsalpin.)  Syn.  de  Centaurea  Calci- 
trapa,\j.  (b.) 

CACO-TDMBA  Carimtumba. 

(“•) 

CACOUCHUA.  BOT.  CHYPT.  (Su- 
n’an.)  Syu,  caraïbe  de  Polypodiunt 
lycopoUioides,  L.  (b.) 

CACOUCIER.  BOT.  PHAN.  Caccu- 
cia  coccinea  d'Aublet.  Arbrisseau  de 
la  Guiane  dont  les  rameaux  sarmen- 
teux  s’élèvent  sur  les  .Arbres  voisins. 
Ses  Geurs  sont  disposées  en  épis.  Les 
caractères  du  genre  auquel  appartient 
ce  Végétal  sont  encore  trop  imparfai- 
tement établis.  On  dit  que  les  chas- 
seurs Galibis  frottent  le  nez  de  leurs 
chiens  avec  les  fruits'  du  Cacoucier 
pour  exciter  l’odorat.  (b.) 

CACTE  ou  CACTIER.  r.  Cierge. 

CACTÉES.  Cacteœ.  bot.  phan. 
Famille  de  Plantes  dicotylédones  po- 
lypétalcs , ayant  des  rapports  avec  les 
l'drtulacécs  et  surtout  avec  les  Ribe- 
siées,qiiiy  étaientd’abord  réunies.  En 
effet  , dans  son  Généra  Plantarum  , 
Jussieu  avait  placé  dans  une  même 
famille  les  deux  genres  Cierge  et  Gro- 
seiller.  Mais  quoique  ces  deux  genres 


aient  eu  effet  une  assez  grande  analo- 
gie par  quelques  cara'ctères,  ils  s’é- 
loignent tellement  l’un  de  l'autre  par 
leur  port  et  plusieurs  caractères  d’or- 
ganisation , tels  que  la  structure  de 
l'ovaire  et  du  pénanthe , le  nombre  •” 
des  parties , etc. , que  les  botanistes 
modernes  ont  cru  devoir  en  former 
deux  familles  distinctes;  l’une,  qui 
se  compose  seulement  du  genre  Cier- 
ge ou  Cactus  et  qu’on  appelle  Cactées 
ouNopalées  ; l’autre  dans  laquelle  on 
place  le  genre  Groseiller  ou  Jiibes,  et 
qu’on  nomme  Ribesiées.  F~.  Nopa- 
EÉES  et  Ribesiées,  (a.  r.) 

CACTOIDES.  BOT.  PHAN.  Plusieurs 
auteurs  appellent  ainsi  la  famille  des 
Cactées  ou  Wopalées.  Cactées. 

(a.  r.)  » 

CACTONTTE.  min.  iVom  de  la 
Cornaline  chez  les  anciens.  ecc. 

CAGTOS.  BOT.  PHAN.  L’-4rticliaut 
et  les  Chardons  dont  on  mangeait  le 
réceptacle  des  fleurs  chez  les  anciens, 
et  non  les  Cactiers  des  botanistes 
modernes.  * (b.) 

CACDBALON  ou  pi.utôt  CACY-  » >• 
BALON.  BOT.  PHAN.  (Pljne.)  Le  So-  * ' 
lanum  nigrum,  le  Cucubàlus  baccifer, 
ouïe  Physalis  somnifera,\j.  (b.)  « 

CACUCEN.  M.AM.  Qu’on  prononce 
Aaci/ien,  d’après  Tbevet.  Nom  géné-  ' 
rique  des  Singes  dans  l’Amérique  mé-.  , 
ridionale,  selonle  Dict.  de  Déterville, 
et  dans  l’Amérique  septentrionale,  se- 
lon le  Uict.de  Levrault.  , (b.) 

CACDVALLI.bot.  phan.  Syn.  in- 
dien de  DoUchos giganteus,y'i'û\à.  (n.) 


• ' 
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